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NOTICE 
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SUR  L'ABBÉ  DE  FELLER. 


■  V 
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Xaançois  de  Felleu  naquit  à 'l&hi^elles,  le  i8  août  1735. 
II  eut  pour  père  Dominique  de  f^eljé'r}  secrétaire  des  lettres 
du  gouvernement  des  Pays  -  Bas ,  qîjî ,  peu  de  temps  après 
la  naissance  de  François ,  fut  anobli  par  )^;np*ératrice  Marie- 
Thérèse  ,  pour  ses  services ,  et  devint  haut-bOS^ner  de  la  ville 
et  prévôté  d'Arlo'n ,  dans  la  partie  autrichiennê'^du «duché  de 
Luxembourg.  Dominique  de  Feller  avait  une  prûp^çC^  con- 
sidérable ,  avec  un  château ,  à  Autel ,  village  noifi'.^loigné 
d'Arlon ,  ou  il  faisait  ordinairement  sa  résidence ,  et  où  il 
mourut.  La  mère  de  François  de  Feller  se  nommait  Marie- 
Catherine  Gerber.  Elle  était  fille  de  Jean  Gerber,  conseiller 
aulique  sous  Tempereur  Charles  VI,  et  alors  intendant  des 
biens  domaniaux  de  la  maison  d'Autriche ,  à  Luxembourg. 
C'est  chez  Jean  Gerber,  son  aïeul  maternel ,  domicilié  dans 
cette  ville,  que  le  jeune  Feller  fut  placé  dès  ses  premiers 
ans  pour  y  être  élevé.  Il  y  avait  à  Luxembourg  un  collège 
de  jésuites  :  il  fut  confié  à  ces  Pères  ,   et  suivit  les  classes 
qu'ils  dirigeaient.  La  surveillance,  même  un  peu  sévère,  de  son 
grand-père,  et  les  soins  de  ses  maîtres,  lui  firent  employer  fruc- 
tuenseraent  des  années  dont  la  légèreté  de  l'âge  empêche  quel- 
quefois qu'on  ne  sente  le  prix,  et  desquelles  trop  souvent  s'erab- 
pare  l'amour  de  la  dissipation  et  dû  plaisir.  Feller,  dans  un  âge 
plus  avancé ,  reconnaiî^sait  combien  il  devait  à  ces  circons- 
fances  heureuses,  qui  lui  avaient,  de  bonne  heure,  fait  prendre 
l'habitude  du  travail,  que  peut-être  il  n'aurait  pas  contractée, 
disait-il,  s'il  n'y  avait  pas  été  un  peu  contraint.  Il  en  était  résulté 
pour  lui  un  double  avantage.  Son  application  avait  eu  les  plus 
heureux  résultats ,  et  il  était  devenu  un  des  meilleurs  écoliers 
du  collège  de  Luxembourg  :  il  avait  dans  toutes  ses  classes  obtenu 
des  succès  qui  lui  avaient  valu  les  distinctions  les  plus  flatteuses. 
I.  Svvvu  A 


NOTICE 
Son  aïeul  monmt  en  lySi.  Feller  était  dans  sa  ï-j'anné^i  il  fut 

y 

on 
^ya  a  rveims ,  au  peusiuiiuai  ties  jesuiies ,  laire  son  cours 
de  philosophie.  Il  paccourut  cette  nouvelle  carrière  avec  la 
même  ](]|istinc|ion,  et  soutint  ^esthèsesi^oi^  il  fut  fort  applaudi. 
La  physique  taisait  partie  ae  ce  <:oèr5^;  il  VétAdiâ  aVcc  «oin  , 
sentit  que  les  sciences  exactes  étaïejGÏt  nécessaires  pour  y 
réussir ,  s'y  appliqua ,  et  prit  b^au^up  de  goût  pour  elles  ; 
ce  qui  lui  donna  occasion  de.le^Xùltiver  par  la  suite.  Pressé 
de  prendre  un  état  à  râgç.'dê-.dix-neuf  ans,  il  ne  resta  pas 


vértdi'reiigietf^  à'*f  aipour  et  à  la  cùliure  des  lettres,  tl  Venir 
)rassà,  et  ^JÂ^S  vers  la^n  *de  iséptehîbre  inSl^'àxi  noviciat 


« 

bràss^, 

de  la  Sôc'i^é  •'  a'i'oiirhay.  C  Vit  alors  qu'il  àiduta  a  son  prénom 
celui  d/^,Aûvier,  en  l  honnc^ur.  du  saint  de  ce  nom ,  1  un  des 
briie^êns  de  la  Compagnie  dans'lâ|jiieile  il  entrait;  fnais  tii&x 
le  soiimît  à  ùneViide  épreuve,  t^endânt  la  première  année  dé  sa 
prqbàfion  ,  ïriiii  siiryiht  une  telle  faiblesse  d'yeux,  que  sou- 
vept  il  en, perdait  pré^ue.^totalenîent TùsàgeL  II  éàvait  que 
c^étaît  un  obstacle  a  son  adhii^îon  définitive.  D'aboril  il  es- 
saya de  cacher  Ce  jrnàl  qui  n'onrait .  rien  Ù'jElxtérîéùr;  mais 
îl  sentit  tiu*îl  serait  difficile  de  le  dérober  lohe  -  temps  à  l'a 
connaissance  de  ses  compagnons  de  noviciat  et  merne  de  ses 
supérieurs,  t'a  crainte  "d'être  exclu  d'un  état  iâùquel  'il  se 
croyait  appçlé\' et 'qui  lui  plaisait,  le  mettait  dans  uiie  per- 
plexite  qui  lui  olait  tout  repos.  Au  lieu  de  recourir  aux 
remèdes  humains ,  ce  qui  n  aurait  servi  qu  a  ia^re  connaître 
sa  itiaïadîeVil  s'aclrèssa  à  fiîeu  avec  ferveur;  et  le  supjilîa  de 
lever  l'obstacle  Ijuî  pouvait  cpn(rârier  sa  vocation.  Il  fut  écouté 
de  celui  àui  a  ^\\.\t)emandez^ei^y6ùs  ri^c^^r^z.  Il  éprouva 
d'abord*un  oeil  de  sbulâ£[emeht,  et'bièntôt  tes  syniptômes  qui 
inquiétaient  diéparu^eut.  Sa  vue  satfermit .  il  la  conserva 
bonne,  et  même  (dfans  sa  vieillesse  il  put  lire  les  caractères 
les'pliis  déliés  sans  laîîgue  '. 

^\  Daos  Ttî^ticle Te^^bIl  de  h  filQgr^pbU' u/yçytneUfi,  ce  h\%  éstracontë  jivtreiiiient. 
«  Fcllfr,  j  est-il  (Ut j. admis,  ^u  QpT^cUt,3,e  livra  à  la  lecture;  aypq  aiV9  ^ard^ar  qui 
faillit  à  lui  coûter  la  vue  ;  cependant  Içs  remèqes  qu'on  lui  prescrivit,  et  le'  réginia 
auquifil  UiàLt4)bîii^éde  se  soainettre,  furent  tellement  efficaces ,  qu^il  ne  ressentit 
plus  de  inauxd*yeuxy  etc.»  Tout  cela  roule  «or  une  fausse  supposition.  (1  était 


SUR  L'ABBÉ  DE  r ELLEIl.  j 

Lepîwix novice, ïAssorë,  aciveva  traiîqoîlIcnKiBt  son  teraos 
d'épreuve.  Loraqu'U  r<mtiiaî ,  i*  qu'A  eut  été  «Anis  mi  nombre 
des  membres  de  te  Société,  il  fut,  éutTsM  ^wsegederinstitut 
employé  il'enseîgneineiit.  H  ^Pofessd  les  humanités  à  Luxem- 
b^u«S  et  à  Liège,  pris  fa  rfcétoriqoe  et  les  beHes^cttres. 
Lb«bittide  des  chescs^  «a  travail  assîAi,  une  œéntoîre  des 
plus  heureuses ,  apvaîmt  prodigieuscstieRt  aendu  ia  sphère  de 
SCS  cottMifiUiqnGes.  B  possédait  parfeîfevneiit  ses  auteui-s  •  il 
savail  par  cœur  Virgile ,  Horace ,  et  plusieurs  autres  écrivais 
classiqtiies;  ri  pouvait  ies  «icplî^er  sans  «vre.  Le  soin  donné 
aiix  ouvrages  iHt©fenes  n'arvait  pas  nui  laux  études  rdirieuses  - 
lEcriliiresaiirt««tilrai*ati6ii  de  lësus-Ctirîst  n'étaient  pas 
nyoîm  qpréscn*es  au  P.  .de  FeHer ,  que  les  auteurs  sur  les- 
qiiels  il  ^tmt  obligé  défaire  des  leçon&,  et  Ton  assui^  qu'il 
sulfasaH  de  luiancÇqnerunciiapitre  de  la  Bible  tin  d'A-Kem- 
pis,  jpour  qu'aussitôt  il  îlevécitât  de  suife.  «  sortit  des  dusses 
qu'il rëgerttaît  d'excellews'dèves,  dont  les  prénlîces en  littéra- 
ire, T€imeiiaàesà^ns!ïesJMusœLeodienses,  faisaient  conce^ 
voir  les  eapépances  tes  plus  «atteuses ,  «d  attestaient  i^habi- 
ieié  du  Aialtce. 

Après  avoir  achevé  sem  oour^  derégfence,  le  P.  deFeller: 
devait  aillCT  faiireisa  théologie.  H  ftit ,  pour  cet  effet ,  envo> é 
^  LœemfcauEg.  41  «'était,  de  longue  main,  prépare  à  trette 
'etudeaQou¥dae.L'ËciiitiTresa>Yïle]ui*éta]t,  comme  on  l'a  dit 
trèsHfemiliare.  IPendairt  qu'il  eo^ignaitla  rhétorique,  il  avait 
m  les  prinoipaoxtouvrag^ des  Pères;  enfin  il  avait  paVcouni 
à  plusieurs  reprises ,  la  théologie  dogmatique  du  P,  Petau' 
Béjà  possesseur  de^LprëfcieuKHitftériôux ,  âl^t  de  rapides  pro- 
grès: il  trouvait  encore  du  temps  peur  une  autre  ttcheqm 
Ini  futimposée/C^  te  chargea  de  prêiîber  en  lat«n-}e  car^e  de- 
vant unsanditoire  nombreux ,  c'omposé  de  Jeunes  étudians  qui 
faisaient   à  LuxonAou^^g  leur  ^théologie ,  leur  ^Philosophie 
et  leur  rhétorique.  t>Q  fut  étonné  delà  facilité  avec  laquelle 
teller  s'acquitta  ^de  cet  emploi  ;  on>ne  le  'ftit  pas-moins  de  là 
iieautéet'de^la  solidité  âeaes^diseours.<;€pendanti}^e  lesicri- 

àe  règle  absolue  rht%  les  jésvkesy^e  pena^nt  le  noviciat  on  ne  ^Wcnnlt  aiM 
de  tt  toratton  et'd'eïercices  ^irituëls  y  relatifs.  Tonte  ëluJe  qlu;lcoOTl^ee'Uit  rj- 
giDrememeiit  iateriite.  'Il  éMit*far  «anaéquMlt  impossible  ^*il  y  «ût  ihms  vu 
nch^e  lecture.  Ona  donc  .préféré  ici  racoBter.le/&it  tel  «{Q^iliesti  exposé  du» 
la  notice  de  Liège  ;  non  qu'on  prétende  qa*il  y  ait  eu  dans  la.  guérison  deiFciUr  anel- 
«pjeebose  desntwitttrel:Btaisla*forYions  «nseigne  que  nous  pouvons  nous  aàtltsstT 


^  NOTICE 

vait  point,  et  quelque  heures  de  mëditation  lai  suffisaient 
pour  raoger.  dans  sa  mënioire  le  développement  des  divers 
points  ^il  avait  à  traiter, 

Le  P.  de  Feller  n'avait  pas  fini  son  cours  de  théologie  en 
1 763 ,  lorsque  les  jésuites  furent  supprimés  en  JFrance.  Le  roi 
Stanislas  les  avait  conservés  en  Lorraine,  et  l'impératrice 
JVIarie  -Thérèse  dans  ses  états  héréditaires.  Une  partie  des 
jésuites  français  reflua  dans  les  collèges  des  Pays-Bas,  qu'on 
fat  obligé  de  vider  en  partie  pour  leur  faire  place  ;  les  jeunes 
jésuites  qui  n'av<aient  poipt  achevé  leur  théologie  allèrent  la 
continuer  dans  d'autres  provinces.  Le  P.  de  Feller  était  de 
ce  nombre  et  fat  envoyé  à  Tirnau,  en  Hongrie,  où  les  jésuites 
avaient  un  bel  établissement  :  il  y  fat  bien  reçu,  et  son  mérite 
ne  tarda  point  à  s'y  faire  connaître.  Oa  le  chargea  de  pro- 
noncer divers  discours  académiques;  il  {e  fit  de  manière  à 
augmenter  encore  la  bonne  opinion  qu'on  avait  conçue  de 
lui.  Il  passa  environ  cinq  ans  dans  les  pays  étrangers;  il 
y  mit  à  profit  son  séjour  pour  augmenter  son  instruction. 
Ayant  obtenu  la  permission  de  voyager^  il  parcourut  non- 
seulement  la  Hongrie,  mais  encore  l'Autriche ,  la  Bohême, 
la  Pologne  et  une  partie  de  Tltalie ,  ses  tablettes  à  la  main , 
observant  tout ,  tenant  note  de  ce  que  les  divers  lieux  of- 
fraient d'intéressant  ou  de  curieux  sur  les  mœurs  et  le  carac- 
tère des  peuples ,  sur  l'histoire,  sur  la  phydque,  l'histoire 
naturelle ,  l'agriculture ,  le  commerce ,  etc.  Il  visitait  les*bi^ 
bliothèques ,  les  archives  des  monastères ,  les  manufactures , 
et  descendait  jusque  dans  les  usines,  de  sorte  qu!il  revint  avec 
de  bons  mémoires,  pleins  de  faits  et  d'anecdotes  qu'il  a  de^- 
puis  mis  en  ordre ,  en  y  ajoutant  des  obserx  ations  recueillies 
dans  d'autres  pays  où  depuis  il  eut  occasion  dé  voyager  ; 
recueil  précieux  que  publieront  sans  doute  un  jour  ceux  qui 
sont  demeurés  en  possession  de  ses  manuscrits. 

Le  P.  de  Feller  revint  aux  Pays-Bas  en  1770.  Le  i5  août 
de  l'année  suivante ,  il  s'engagea  par  les  quatre  vœux.  Il  avait 
encore  enseigné  à  Nivelle  depuis  son  retour-  Ses  supérieui's 
lui  firent  quitter  celte  carrière  pour  celle  de  la  prédication  ; 
c'est  là  qtie  sa  belle  mémoire ,  chargée  des  richesses  que  ses 
longues  études  lui  avaient  acquises,  le  servit  merveilleuse- 
ment. S'il  n'improvisait  point  ses  sermons,  du  moins  il  n'a- 
vait pas  besoin  d'une  longue  préparation.  On  assure  qu'ail  lui 
suffisait  de  dresser  son  plan  d'une  manière  sommaire,  l'avant- 
?^eille  du  jour  où  il  devait  prêcher,  d'employer  le  lendemain 
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qadqnes  heures  a  le  méditer ,  et  que  le  troisième  jour,  il 
prononçait  son  discours  avec  une  facilité  d^élocution  qu'on 
aurait  cru  être  le  produit  d'un  long  travail. 

C'est  au  milieu  de  ces  occupations  ,  que  le  P.  de  Feller  eut 
la  douleur  de  voir  abolir  un  institut  qu'il  chérissait ,  et  ou  il 
avait  passé  ses  plus  belles  années.  Il  remplissait  alors  les  fonc- 
tions de  prédicateur  dans  le  collège  des  jésuites  à  Liège  ;  il  y 
prit  l'habit  d'ecclésiastique  séculier ,  et  ne  quitta  point  cette 
ville,  n  avait  déjà  publié  quelques  ouvrages,  s'il  avait  changé 
d  état,  ri  ne  changeait  point  d'occupation.  En  se  dévouant  à* 
lâ  (ftofession  d'homme  de  lettres,  il  résolut  de  consacrer  sa 
plume  à  la  composition  d'écrits  utiles,  surtout  à  la  religion; 
et  en  effet ,  bientôt  il  en  mit  plusieurs  au  jour.  Il  continua 
d'ecrire^usqu'en  1787,  qu'éclata  la  révolution  brabançonne: 
on  sait  qu'il  y  prît  part ,  qu'il  écrivit  pour  elle ,  et  qu'il  fat 
chargé^  de  rédiger  le  recueil  de  pièces  imprimées  alors  pour 
soutenir  l'insurrection.'  Les  innovations  de  l'empereur  Jo- 
seph II  ,  le  danger  dans  lequel  ces  innovations  mettaient  la 
religîoû  catholique ,  les  atteintes  pbrtées  à  la  saine  doctrine , 
ie  bouleversement  des  séminaires  et  des  écoles  ecclésiastiques , 
pouvaient  sans  doilte  exciter  le  zèle  de  Feller,  et  il  lui  était 
bien  permis  de  se  prononcer  contre  des  mesures  funestes  ;  mais 
dû  blâme  qu'elles  méritaient ,  à  l'approbation  de  la  révolte 
contre  le  souverain ,  il  y  a  loin  ;  et  tfnous  paraît  difficile  dejusr 
tifier Feller  dans  tout  ce  qu'il  fit  et  écrivit  sur  un  sujet  si  délicat; 

Eq  1704  9  l'approche  des  armées  françaises  et  leurs  succès 
dans  la  JBdgique  obligèrent  l'abbé  de  Feller  de  Vjuitter  Liège. 
il  se  retira  en  Westphalie ,  où  l'évêque  de  Paderbprn  l'ac- 
cneillit^avec  bienveillance  et  lui  donna  un  logement  dans 
rancieh 'collège  des  jésuites  :  il  y  passa  deux  ans.  Il  quitta  ce 


favorable ,  *  l'admit  à  son  intimité ,  et  s'en  Taisait  accom- 
pag;ner  dans  ses  voyages  à  Freysingen  et  à  Berthtesgaden , 
domaines  de  son  évêché.  D'autres  offres  obligeantes  et  même 
avantageuses  avaient  été  faites  à  l'abbé  de  Feller;  il  aurait  pu 
trouver  un  établissement  en  Italie  ;  on  avait  voulu  l'attirer  en 
Angleterre;  il  préféra  a  ces  diiTérens  partis  l'honorable  hos* 
pitdité  que  lui  accordait  le  prince  «véque ,  jusqu'à  ce  qu'il  pût 
retoamer  dans  sa  patrie,  v«rs  laquelle  se  portaient  ses  vœujç; 
niais  il  était  destiné  à  ne  plus  la  revoir. 


6.  •       NOTICE 

Jusque -là  sa  santé  s'était  soutenue.  Âci  mois  d'aloûl  1801; 
ii  fui  pris  d'une  ftèvre  lente,  qui  d'abord  ne  parut  pas  dange* 
rcuse;  insensiblement  elleraffaiblit.  L^hWer  sen>bla  lui  rendre 
quelque  vigueur  ;  la  fièvre  avait  cess^  ;  elle  reprit  «n  prin- 
temps, et  le  progrès  du  mal  fut  tel,  quHl  ne  doota  plus  qne  sa 
fin  n'approchât.  Il  n'en  fut  point  effrayé ,  et  ne  songea  qu'à  se 
bien  préparer  pour  ces  derniers  moments.  Le  27  avril  1802, 
i\  se  fit  apporter  le  saint  viatique ,  qu'il  reçut  avec  une  foi  vive, 
^^e  12  mai  suivant^  ayant  éprouvé  une  faiblesse,  il  demanda 
qu'on  lui  lût  les  prières  des  agonisans.  Les  sachant  de  mé- 
moire ,  il  en  répétait  lui-même  les  paroles  avec  ceux  qui-  les 
récitaient^  On  dit  même  qu'à  un  passage  où  il  est  question  de 
sainte  Thècle ,  il  se  rappda  et  déclama  des  vers  de  saint  Gré- 
goire de  Nazianze  en  l'honneur  de  cette  sainte.  Il  languit 
encore  quelques  jours  ^  et,  le  21  mai  1802,  il  expira  dans  de 
grands  sentimens  de  piété. 

Si  la  mort  de  Feller  fut  une  perte  pour  les  lettres,  c'en  fut 
une  aussi  pour  la  religion.  Il  l'avait  défendue  constamment 
contre  les  attaquer  de  l'incrédulité  ,  et  contre  les  sophismes  de 
la  philosophie  moderne.  Il  avait  repoussé  toutes  les  ifinova- 
tlons  dangereuses.  Sa  piété  était  solide  et  éclairée;  il  était  resté 
très-attaché  à  son  institut ,  qu'il  regardait  avec  raison  comme 
^int  et  utile.  Il  r^retta  toute  sa  vie  l'état  de  religieux.  Rejeté 
dans  le  mMide,  il  y  vécut  comme  il  l'aurait  fait  dansun  collège 
de  jésuities ,  &ièle  aux  mêmes  devoirs,  pratiquant  les  mômes 
exercices ,  livré  aux  mêmes  travaux.  Son  dévouement  pour  le 
saint-si^e  ne  îse  démentit  point  ;  quelques  gens  ont  trouvé  ce 
dévouement  outré ,  vraisemblablement  parce  qu'ils  péchaient 
par  le  défaut  contcaire.  U  avait  l'esprit  vif,  un  zèle  ardent , 

ÏuelqQefois  peut-être  ua  peu  exagéré ,  mais  avec  des  îdtentipng 
roites.  On  ne  peut  lui  refuser  de  l'instruction  et  de  la  vertu , 
quoiqu'on  puisse  lui  souhaiter  quelquefois  un  peu  plus  de  me- 
sure. Dans  la  société ,  il  était  doux ,  complaisant  et  poli ,  et 
s'il  a  eu  des  ennemis ,  on  peut  dire  que  ses  amb  étaient  nom- 
breux et  tous  dignes  d'estime.  Il  a  beaucoup  écrit;  s'il  n'a  pas 
toujours  rencontré  juste ,  il  a  au  moins  toujours  écrit  avec 
bonne  foi  et  cherché  la  vérité  ;  jamais  aucun  autre  intérêt  n'a 
•guidé  sa  pluifie.  Ses  ouvrages  $ont  en  grand  nombre^  On  a  de 
lui  :  I  Jmgômeni  d'un  écrhttin  proiesiani ,  touchant  le  li^re  de 
Justinus  Febronius^  i??*-  C'est  la  réfutation  du  fameux 
ouvrage  de  M.  <de  Hontiieim  ,  évêque  de  Myriephile ,  et  snf- 
ifiragant  de  Trêves ,  qui  par  la  suite  en  «étraieta  4a  doctrine. 


SUnrAB^]^  tlÇ  FELLER. 

bort  au  so,lul,  VX  Mt^^.  sur  ^f^AY^^r  du  comjfi  de  BoulàinviL- 
if  ers  ^  foçAiç  «^'Yqttaîçç.  IV  J^Tamefi'  criiiijue^  d/s  It^isioïrè 
jàiurea^i^  9^:  de  $i0}f.l^  ^Bbe  de  Yçl^r  y  '^i^cpt  Ja^tijorie 


était  tonf^pe  Qi^ns  \e  dei$p>e.  \\  pissçrlal,ioa  en  iatm  sur  cette 
que$tipn  ;  IV^rn  sçlA  ratjionis  vi^el^  i^uij$ùs  a^^menifs  de- 
rnQr^hr.cn:i  potest  non  ^s'se  pîurés  iij^o  deos^* ^Jjîerunt' ne 


octobre  1 7S6l'yiI  Une  'é^Iîtîon  iie^  ïieirion(rances  du  cardinal 

^ujeiiiesès  ordonnances^  touchant  (es  ordr^^  religieux  et 
dQfftrfs,  oqj^ts,  ua  vc^I.  fn-o%  1792,  cm  Iatm  çt  çn  français. 
C^^orSoJïP#c^  ^ta^t  p  sj  çi-aml  PÔmbrç  et  si  peu  a;ac- 
cord les  unes  avec  les  autres,  le$  çlianfi;enient$  qu  on  cherchait 
a  iptrpduur^ç  1  si  pei|  conformes  a  la  qis^^fpf ine  ecclésiastique , 


reprçsentaUonsç  son  soviveraig  ,  et  toijtes  |eç  personnes  att^- 
cljées  a  fa  religion  y  ^ppjaçdireijt  :  Jjjrsci^^^  remonfrances 
fûfTÇif t  rçgduçs  pi4)liq^ç| ,  une  Içtlrç ,  sai^  nom  ^  autour  ,  les 


exemptas  ,  ^/c. ,  parjjenri  ^pelrrian.  avçc  des  addition^  consi^ 
aérobies  çt  des  extraits  en  la(in  et  en  français  des  Iwres  d^s 
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che  à  discuter  avec  précision  et  solidilë ,  les  questions  qui 
en  sont  Tobjet.  XI  Une  édition  de  la  Vie  de  saint  François 
Xavier,  C'est  celle  du  P.  Bouhours,  mais  augmentée  dé 
quelques  opuscules  de  piété.  XII  Véritable  état  du  différend 
£kvé  entre  le  nonce  apostolique  de  Cologne,  et  les  trois  Elec- 
"'   leurs  ecclésiastiques;   ouvrage  plein  oe  détails  curieux  sur 
ces  disputes.  XÏII  Supplément  au  véritable  état ,  etc.  ;  conti- 
nuation du  sujet  traité  dans  le  livre  mentionné  ci-dessus. 
XrV  Coup  d'ceilieté  sur  le  congrès  dEgns^  précédé  dun  supr 
plément  au  Véritable  état.  Ces  trois  ouvrages  se  tiennent  et 
sont  întéressans  pour  Thistoire  ecclésiastique  de  ce  temps. 
IKS Défense  des  réflexions  sur  le  Pro  memoriâ  de  Saltzbourg, 
avec  une  table  générale  des  quatre  ouvrages  précédens  ;  tous 
sont    cités  presqu^à  chaque  page,  de  la  Itéponse  de  Pie  VI 
aux  arcluçêques  de  Mayence ,  de  Cologne ,  de  Trêves  et  de 
Saltzbourg,  au  sujet  des  nonciatures,  Cesitnêmes  ouvrages  ^ 
écrits  en  latin ,  ont  été  traduits  en  alIeiQand  et  imprimés  à 
Dusseldorf  et  àPaderborn,  1782;  1791^  Ils  devaient  aussi  être 
traduits  en  italien.  ^K^fV  Dictionnaire  dé  géographie  ^^  1782, 
2  vol.  in-12  ,  2®  édition ,  Lîége ,  de  1 791  à  1 794 ,  2  vol.  in-8". 
C'est  pour  lé  fond  le  Dictionnaire  de  Vosgien ,  mais  considé- 
rablement augmenté  et  refondu  presqu'en  entier.  L'abbé  de 
Feller  ayant  voyagé  en  Hongrie,  a  été  à  portée  de  traiter  avec 
un  soin  particulier  les  articles  qui  concernent  ce  royaume.  Les 
observations  qu41  avait  rapportées  de  ses  voyages  ont  beau-- 
coup  contribué  à  donner  plus  de  perfection  à  ce  dictionnaire , 
et  à  y  établir  une  sorte  d'accord  entre  la  géographie,  la  phy- 
sique ,  Fastronomie ,  l'histoire ,  et  même  la  théologie  et  la 
morale.  XVII  Observations  philosophiques  sur  le  système  de 
Neivton ,  le  mouvement  de  la  terre  et  ta  pluralité  des  mon- 
des; ài>ec  une  dissertation  sur  les  trembiemens  de  terre ,  les 
épidémies  ^  les  orojges  ,  les  inondations ,  etc. ,  Liège  ,   1 77 1  ; 
2*^ édition ,  Paris  1 778  ;  3«  édition  ,  Liège  1 78:8 ,  avec  des  aug- 
/  mentations  considérables.  L'auteur,  s'attache  à  prouver  que  le 
mouvement  de  la  terre,  cru  aujourd'hui  presque  universel- 
lement ,  n'est  pas  tellement  démontré  qu'on  ne  puisse  encore 
défendre  le  système  contraire.  Quant  à  la  pluralité  des  mon- 
des, il  la  soutient  impossible.  L'astronorne  LaJande  écrivît 
contre  cet  ouvrage,  Feller  lui  répondît,  et  la  dispute  en  resta  là. 
XVIII  Catéchisme  philosophique ,  ou  Recueil  d'observations 

£ropres  à  défendre  la  religion  chrétienne  contre  ses  ennemis^ 
liège,  1770 ,  un  vol.  in-S*»;  etParis^  1777  ;  il  y  Cû  eut  une 
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3«  édition^  Lîége  1787^  3  vol.  în-8 ,  contrefaite  à  Rouen  ta 
même  année,  et  à  Paris  en  1 784;  et  une  4'  édition,  considéra- 
blement augmentée ,  Lîége,  1 8o5 ,  3  vol.  in- 1 2.  Cet  ouvrage , 
plein  d'érudition,  passe  pour  un  de  ceux  où  Tauteur  a  montré 
le  plus  de  talent.  Il  a  été  traduit  en  allemand  et  en  italien  ; 
on  eu  préparait  aussi^  une  traduction  en  anglais.  XIX  £'.r/j- 
men  impartial  des  Epoques  de  la  nature^  de  M.  de  Buffon , 
plusieurs  éditions;  la  4''  est  de  Maestricht,  1 792 ,  un  vol.  in-8. 
Divers  écrivains  s'élevèrent  en  même  temps  contre  ce  que  ce 
livre  avait  de  dangereux.  L'abbé  de  Feller  crut  aussi  devoir 

Eayer  son  tribut  dans  cette  occasion,  et  réfuta  solidement  cette 
rillante  et  romanesque  théorie,  fruit  de  Timagination ,  de- 
pirii5  entièrement  abandonnée,  du  vivant  même  de  son  auteur. 
XX  Dictionnaire  historique-^  i'«  édition  en  1781 ,  6  vol.  in-8. 
Une  seconde  édition ,  augmentée  considérablement ,  parut  de 
1 789  à  1 7g  7 .  Il  y  en  eut  une  3%  en  1 8oq ,  après  la  mort  de  Feller, 
mais  avec  la  même  date  de  1 797 ,  condition  qu'il  avait  exigée  de 
son  imprimeur.  C'est  cette  même  édition  que  l'on  reproduit 
^n  181 8,  avec  un  supplément.  On  sait  que  le  fond  de  ce  die- 
tonaire;  est  emprunté  de  celui  de  Chaudon,  et  que  cela  donna 
lieu ,  de  la  jOT't  de  celui-ci,  à  des  plaintes  de  plagiat  qu^^n'é- 
^âient pas  tout-à-fait  dénuées  de  fondement,  mais  aùxqufiPes 
1  abbé  de  Feller  répondit.  Sans  entrer  dans  cette  discussipi^ , 
on  peut  dire,  ce  semble,  que  rien  ne  ressemble  moins  au  diction- 
naire de  Chaudon  ,  que  celui  de  l'abbé  de  Feller,  puisque  ce 
deniier  est  fait  dans  un  tout  autre  but ,  et  que  l'esprit  en  est 
entièrement  dMTérent.  Dans  ce  dernier,  la  cause   de  la  re- 
wgion  if'est  pas  soutenue  d'une  manière  assez  prononcée, 
les  nouveautés  dangereuses  ne  sont  pas  combattues,  on  le 
^ont  faiblement.  Il  s'agissait  de  suppléer  ce  qu'il  avait  de 
défectueux.  C'est  ce  que  l'abbé  de  Feller  a  entrepris  et  exécuté* 
*  u  s'est ,  dît  un  critique  judicieux  ,  servi  des  matériaux  de 
M.  Chaudon  et  a  seulement  changé  ce  qui  lui  a  paru  devoir 
'efre.^  Ainsi,  sans  toucher  au  fond ,  il  s'est  borné  à  réparer  les 
omissions,  à  supprimer  les  réflexions  blâmables,  à  en  substi- 
toer  d'autres  qui  méritassent  d'être  approuvées  par  tous  le^ 
bons  esprits ,  à  rectifier  les  jugemens  dictés  par  la  partialité  »  ,: 
a  en  feîre ,  en  un  mot ,  un  livre  que  la  jeunesse  lût ,  non-seu- 
lement sans  danger ,  mais  qui  l'éloignât  encore  de  celui  des 
nouvelles    doctrines;  un   livre  çnfin  auquel  les  p'ersonnea 
pieuses  pussent  applaudir.  Ce  n'est  pas  que  l'ouvrage  soit  par- 
'ài^ ,  et  il  est  biea  difficile  qu'un  livre  de  cette  nature  le  soit. 


• 
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lo  NOTICE  SUR  L'AÇBE  PE  FEIÏ.ER. 

On  le  complète  anîour^'hpi  par  ua  supplément  ;  il  {s^nt  espé- 
rer qu^une  rnajn  habile  le  remaniant'  un  jour,  ajou^çra  aux 
avantages  qu41  ofFire  dé^à ,  celai  de  fair«  disparaître  les  inexaç-^ 
titudes  qui  le  déparent  encore.  XXI  Réclamations,  belgigues , 
pu  Meprésenlations  faites  au  sujet  ^s  innovations^  qtf  t'empe-^ 
reur  Joseph  11^  ^ 7^7  »  ' 7  ^^l-  V?r^'  Ce  sont  ^espîèççs  puUiéçs 
en  fî|yeur  de  l'insurrection  brabançoppe.  %\\\  i^uel^ue^ 
Notes  sur  la  bulle  i(e  Pie  Vf  auctorem  fidei^  au  iujet  ^^^ 
concile  de  Pistoie.  Le  cardinal  Qerdil  les  a  réft^tocs.  (  Voj^z 
Gerdil.  )  XXUi  Journal  historique  et  littéraire ,  ]^qxç^* 
bourg  et  Lîéçc,  6o  gros  volumes.  Depuis  i7';;4  îusqq'çn  ^794» 
il  en  paraissait  deux  cahiers  par  piiois.  Ce  jàufi^al  et  cçlùi 

Îui  est  iqtitulé  C/^^/i/c/76/W,  à  la 
eller  savait  travaillé,  contiennent  un  grand  nombre  de 
pis^ertations  soft^os  de  sa  plunip,  sur  toute  sortç  pe  n>^^e;^e^; 
iï\^h  dans  lçsquel}es  il  ne  ipanqu^  jamais,  lorsque  rqcq^iqa 
s'en  présente ,  cle  parler  en  faveur  de  la  religipp,|S^4'çi^c(^Q^~ 
))attre  les  adversaires. 

II  a  dppné  plusieurs  ^e  ses  puvrages  sous  1^  ngni  supposé  ^ç 
FlexierdeReyQl^  anagramme  du  sien.  On  à\\  qu'il  ^  |aisç^  (le 
noiiibreux  m^^^riaux  pour  la  réimpression  àft^  plûpar^.  Il 
ne  ilfetexju'à  fof^lpr  des  yœu^  pPflr  qujc  çjbi]x  q^iciu  swl,  j^é- 
poitt^^f^s  s'epipre^nt  4'en  faire  jquif  le  piii^]ii.C. 
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Pau  de  «ècl69  oat  été  ^ussi  Uconi^  ea  ffandf  éyéae^iiQS  que  k  div* 

ImiUème.  Le«  loiigs  dîfli^i'eDds  de  Charles  jÇII  avec  le  cmt  Pieffe  V  $ 

terminés  par  lu  bataille  4e  Pultav^  (<7C>9)«  ^  prompte  eiyilîsatiQa  de  U 

Rus&ia ,  opérée  par  ce  moa9rq^e  (mort  ea  IJ2S)  ;  la  guerre  de  la  siic* 

cession  au  irdae  d'Espagne  (170a);  celle  qiie  Marie-TbéF^e  soatial 

sicoiinigeusemeat  (»74a)  contre  de«  puissances  qui  )ui  disputaient  desi 

droits  aussi  sacrés  que  légitimes  ;  h  gmerre  de  sept  aius  (i756);  Tin- 

vasion  et  le  partage  de  la  Pologne  (177a)  ;  les  troubles  de  r  Amérique 

•epteutrionale  (1777)1  qu'elle  termina  eo  déclaraotsoaiodépendance,etc.: 

toutes  ces  époques  célèbres  dans  rUstoire   n'offrent  c^end^at  pM 

ceUe  suite  dévénemens  si  terribles  et  si  multiplié*  qu'on  reucontre 

pendant  h  longue  période  de  dix  années ,  im»  leç  oages  sanglantes  de 

h  réroluUon  frauçûse.  Ë9  lisant  Les  premiers  9  rnumanité  ne  gémi^ 

pas  toajours.  On  y  parcourt  à  peu  près  la  in^e  route  que  i'an^ilion  et 

h  politique  ont  tracée  depuis  an  gr^ud  aon^re  de  siècles.  Des  victoires  9 

des  peuples  soumis  »  des  nation^  affirancbies ,  sont   les   résultats  def 

fXvs  Fastes  entreprises  ;  maïs  iU  soAt  au  moins  dénués  de  cet  eif^ch  de 

crîmes,  qui  ont  imprimé  une  tache  ipef&çible  i  la  faœete  anarchie  qui 

f)esa  sof  la  France  9  et  menaça  4e  raoéaotîr.  Pourrak-on  pe  rappeler  sans 

frémir  les  massacres  de  septembre ,  ceuK  d'AWgnoii,  la  dévastation  de 

la  Vendée,  le  bombardement  de  hfd^  9  les  horreurs  commises  daue cette 

ville  ,  les  noyades  de  Nantes  v  la  persécution  acharnée  contre  les  l'oya*^ 

liâtes  et  Les  «inistrep  du  culte  »  les  terribles  eharretées  ,  la  pro&uMion 

ides  ienaples  et  des  tombeaux ,  les  fiHievs  impies ,  et  les  cris  de  fureur  d'un 

oeople  devenu  féroce  ?  Commept  effacer  de  rhistoir^  les  journées  des 

«et  g  ^ctohse  ,  du  30  juin ,  du  10  apiU  ,  du  3i  jtmvier  ?  Daa#  la  révolu^ 

tioa  d'Apg^erre,  le/suppHce  de  Charles  l**^  sembla  enfin  mettre  un  teroie 

auK  grands  «runes  ;  le  meurtre  du  meilleur  des  sois  n^  fit  en  Fiance 

iqfse  jea  «mltiplier.  l^a  lutte  ^acrilég^  «o|^  le  monarque  et  ses  suje^ 

/étoti  à  peine  engi^,  que  Thoimme  d^état  menict  avee  ftUrafaeau^au 

noment  où  celui-ci,  t»vtmi  de  «es  fixfemis ,  poujvaît  être  le  plus  soÛde 

appui  du  tr6ne-  Sur  IVèoe  difi^putée  4  paraissent  parfiois  de  grands  pra" 

tèmia  9  mais  Veranj^udi  {xuadet  «  Gepaooaé  ^  manqueat  cepeodaut  de  cas 

éafeo^  ures  et  ob  «es  vertus  iiéce^siûirqs  qui  eonsÀituent  l'homme  /digae 

4l'éclaiaeff  etxie  dopaer  des  lois  »o*  ioatiouii*  Panmi  Um(F  les  i^^raASAiwfigu.*- 

j^eat  daps  ce^  efiBcojrabies  mèuts  ^  on  m  saurait  trouver  pn  &omWiei% 


la  PRÉCIS   HISTORIQUE 

Avec  des  talens.  bien  médiocres ,  mais  donés  d'une  soif  insatiable  de 
richesse  et  de  sang,  on  voit  un.Maratyun  Danton,  un  Robespierre, 
se  disputer  tour  autour  la  proie  quMls  déchirent ,  au  même  temps  que 
les   Carrier ,  les   Collot  -  d^Herbois ,  les  Couthon  et  leurs   satellites 
impriment  «partout  .le  sceau  de  la  terreur.  Un,  code  de  lois  cruelles  ou 
insuffisantes  succède  à  un  autre  code  non  moins  cruel  ou  insuffisant. 
A  peine  Féchaiaud  de  la  terreur  est  brisé  ,  qu^on  voit  s^élever  les  poi- 
gnards de  la  vengeance.  Une  insurrection  fait  place  à  une  autre  insur- 
rection ;  elles  sont  comme  progressions ,  et.  produisent  les  journées  des 
12  ,  i4,  22  juillet,  5  et  6  octobre  (1787)  ;  10  mai^  2  juin,  17  juillet, 
5  août  (1790);  18  mars,  3i'  mai,  2  et  20  juin  (1792);  "8   octobre 
(1793);  27   juillet  (1794);  1*'  avril,'  17,18,   19^.20,22  mai,  5 
octobre  (1790);  7  et  10  septembre  (1790);  4  septembre  (1797)»  etc. 
Soit  dans  la  capitale,  soit  dans  les  provinces,  la  mort  plane  sur  toutes 
les  têtes  ;  la  rage  ou  Tépouvante  sont  dans  tous  les  ccéurs.  A  Fhorreur 
que  cette  longue  tragédie  inspire,  se  mêle  un  juste  étonnement,  en  voyant 
cfes  guerriers,qui  en  combattant  pour  la  gloire  d'une  patrie  que  des  hommes 
pervers  écrasent  de  leur  pouvoir  de  fer  ,  semblent  vouloir  en  eilacer  les 
for&îts  par  des  victoires.  £n  attendant, la  contagion  des  nouvelles  idées 
pénètre  chez  les  autres  peuples  ;  elles  y  sont  accueillies;  et  san&le  système 
aoppression  et  de  rapine  dont  ces  apôtres  de  Vénalité  accablent  leurs 
ftoùveaux^ère^  régénérés ,  la  rébellion  aurait  peut-être  renversé  tous . 
les  trônes  aux  pieds  de  cette  multitude  à 'la  fois  atroce  et  crédule  qui 
se  donnait  le  titre  de  peuple  souverain.  Enfin ,  après  trois  constitutions  ^ 
quatre  corps  représentans^  après  tant  de  guerres  intestines,  de  persécu- 
tions et  aassassinats ,  '  ces  orgueilleux  républicains  sont  contraints  de 
fléchir  sous  le  joug  d'un  étranger ,  qui  élève  son  triomphe  sur  F  impuis- 
sance et  le  despotisme  de  leurs  lois  ,  et  qui  s'agrandit  par  leur  honteuse 
défaite.  Une  nouvelle  scène  s'ouvre  ;  toutes  les  ambitions  qui  ont  désolé 
la  France  se  réunissent  dansunseul  homme  ;  l'Europe  entière  qu'il  asservit 
et  qui  n'était  presque  restée  que  spectatrice  des  malheurs  d'un  roi  juste 
et  immolé,  s'arme  enfin  pour  sa  propre  délivrance  ;  la  chute  de  Buonaparte 
replace  sur  le  trône  l'héritier  du  grand  Henri  ;  et  c'est  là  enfin  que  la  ré-^ 
Tolution  se  termine. 

Tâchons  de  remonter  à  ses  différentes  causes,  et  suivons^a  dans  ses 
progrès ,  autant  que  nous  le  permettra  la  brièveté  que  nous  nous  sommes 
prescrite.  Les  longues  guerres  de  Louis  XIV  et  surtout  les  dernières 
années  de  son  règne  avaient  laissé,  dans  la  France  des  plaies  profondes 
à  cicatriser.  La  régence  de  Philippe  d'Orléans  et  le  gouvernement  de 
Louis  XV  ne  portèrent  aucun  remède  à  ses  maux ,  mais  ils  les  accru- 
rent. C'est  sous  ce  règne  qu'un  c^li  de  mœurs  presque' général  et  des 
écrits  insidieux ,  tolérés  par  une  coupable  indulgence,  corrompirent  les 
cœurs  et  donnèrent  un  terrible  essor  à  cet  agent  secret  de  l'esprit  humain, 
V opinion.  On»  accorda  à  ce  mot  le  titre  pompeux  de  philosophie.  Chacun, 
alors  se  crut  tout  permis  (^guodlibet  licet') ,  chacun  se  jugeait  en  état 
déraisonner  sur  les  matières  les  plus  difficile^;  on  affectait  un  amour  jsans 
bornes  pour  l'indépendance ,  un  éloigoement  extrême  pour  les  anciennes 
institutions ,  et  un   mépris  non  caché  pour  la  religioii  de  nos  pèr< 
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Louis  XV  lui-même ,  ne  pouvant  se  dissimuler  Téfat  de  crise  où  se 
trouvait  le  royaume ,  dit  dans  les  derniers  jours  de  sa  vie  :    «  Je  ne 

«garantis  pas  la  couronne  sur  la  tête  dit  duc  de  Berri Il  s'en  tipera 

]» comme  il  pourra.»  £t  le  clergé  de  France,  quelque  temps  après  (en 
1780) ,  fit  entendre  ces  mémorables  paroles  :  Encore  quelques  années 
dSc  silence ,  et  V ébranlement^  devenu  général ,  ne  laissera  plus  aper^ 
cesfoir  que  des  ruines. 

Quand  Louis  XVI  monta  sur  le  trône,  il  crpt  devoir  suivre,  en  quel* 
que  sorte ,  le  mouvement  imprimé  à  Topinion  ;  et  s'il  chercha  à  y  mettre 
un  firein ,  ce  ne  fut  que  par  des  bieoÊiîts.  Il  ouvrit  donc  son  règne  par 
des  actes  de  bonté  et  de  sages  réformes. 

Quand  il  prit  les  rênes  du  gouvernement ,  il  trouva  près  de  deux 
milliards  de  dettes  ,  et  les  départemens  de  chaque  ministre  grevés  d'une 
somme  de  plus  de  soixante-dix-huit  millions ,  dévorés  d'avance  sur  les 
revenus  de  Tétat ,  d'un  excédant  de  plus  de  vingt^leux  millions  de  la 
dépense  sur  la  recelte. 

Il  s'entoura  alors  de  ces  hommes  que,  k  voix  publi<;^e  lui  désignait 
comme  les  plus  capables  de  remédier  à  ces  inconvéniens  graves ,  et 
de  donner  au  gouvernement  une  marche  qui  eût  le  plus  d'analogie  pos* 
sible  avec  l'esprit  du  sîècle.Turgot  et  Malesherbes  furent  appelés  au  minis- 
tère ;  ils  auraient  peut-être  pu  remplir  le  but  désiré  sans  la  guerre  des 
colonies  anglaises,  où  la  France  prit  une  part  assez  active ,  et  dont  elle 
ne  retira  qu'un  exemple  dangereux  pour  &es^  peuples  et  de  nouvelles 
dettes.  Neçker  avait  soutenu  cette  guerre  par  son  système  favori  des 
emprunts  ,  qui  ne  sont  en  rigueur  que  des  impôts  anticipés. 

Le  désordre  dans  les  fiiftnces  augmenta  de  jouf  en  jour ,  et  à  la  paix 
(en  1^3)  ce  désordre  était  arrivé  à  son  comble. 

Malgré  la  défiance  du  roi,  une  réputation  assez  équivoque,  et  la 
secrète  opposition  des  parlemehs  ,  M.  de  Calonne  succéda  à  Necker  dans 
le  contrôle  des  finances.  Il  suivit  le  même  système  que  son  prédécesseur; 
mais  le  parlement  lui  refusa  avec  opiniâtreté  la  levée  d'un  emprunt  de 
80,000,000,  qu'il  se  vit  enfin  contraint. d'enregistrer  par  commandement 
exprès  du  roi.  Cet  emprunt  ne  pouvait  cependant  Êiire  face  à  tous  les 
besoins  de  l'état ,  et  M.  de  Calonne  s'avisa  alors  de  suivre  les  plans  de 
Turgot.  Ce  ministre  avait  en  effet  trouvé  le  seul  moyen  d'anéantir  la  • 
dette  publique,  en  assujettissant  indistinctement  tous  les  Français  è  une 
égale  répartition  de  contributions  ;  mais  cette  mesure  entraînant  avec  elle 
l'abolition  des  privilèges ,  et  ôtant  aux  pariemeus  le  droit  de  contrôler 
les  opérations  financières,  ceux-ci  et  les  classes  supérieures  s^y  opposèrent 
vigoureusement.  Cependant  Louis  XVI  avait  donné  l'exemple  des  sacri- 
fices de  toute  espèce,  et. ceux  qu'il  demandait  n'étaient  pas  pour  sub» 
venir  à  des  dépenses  ou  blâmables  ou  superflues^  mais  pour  le  bien  et  la 
tranquillité  du  royaume.  Mais  ce  qu'on  n'aurait  pas  osé  refuser  à  un  des-« 
pote  on  le  refusa  à  un  monarque  aimant,  vertueux  et  qui  méritait  jus- 
tement le  titre  de  père  de  ses  sujets.  C'est  à  cette  époque  qu'éclata  , 
le  i5  août  1785 ,  la  trop  scandaleuse  afl&ire  du  collier.  Le  cardinal  de 
Rohan  fut  arrêté  violemment  à  Versailles;  mais  il  paraît,  d'après  sa  pro- 
cédure, qu'il  avait  été  plus  dupe  que  complice  dans  cette  afiEûre,  eu 
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figuraient  eomtkie  agéoS^ïiwcîpâusc ,  ttiadatne  et  la  Mottie  et  \t  firmeiix 
Ciàgttostro.  Le  prince  Louis  fut  déchargé ,  o*q  pUntt  le6  in'hrîgans  sfi)>at-^ 
tnrnes  ;  mahi  tes  malveiRans  profitèrent  de  cette  aventïir^ ,  et  répMiéiveiit 
des  bhiîl'S  outragièans  pour  là  côUr ,  et  surtout  pour  la  reine. 

Le  procès  du  cûtîier  laissa  en  général  une  Tàcheuse  impression  iisih 
les  esprits. 

Déjà  des  symptômes  révolutionnaires  commençaieut   à   ^^dp^cevoht 
M,  d«  C^lonlie,  appuyé  par  rassenitînient  de  M.  de  Vergennes,  crut  les 
prévenir  par  un  coup  d^éctat  émané  de  TautoiM  royale.  11  pers'îstalt 
tolfii jours  datts  )son  plan  d^obligèr  les  class'e^  supérieures  à  ira  égal  système 
de  contributions  ,  et,  pour  parvenir  à  ce'biit ,  il  adopta î^dée  de  convo-^ 
queV  âes  HôCables ,  plutôt  qu\me  assemblëe  d^états  géhéfaux ,  où  21  crai- 
gnait les  discussicrns  orageuses  des  dèuï  premières  cbsseis  avec  le  tters- 
étàt.  Les  vieux* courtisans  âùgarèretit  mal  de  ce  projet,  et  Texpéi^iencé 
'  prouva  que  leurs 'prédictions  étaîentlustes. ''Cependant  les  maii^  étaient 
extrêmes ,  et  iU  exigeaient  un  remède  aussi  prompt*  quVffîcaCe.  Assu-^ 
jettir  leà  di'sboskions  du  roi  aux  Sélibérations  d%ne  assemblée^  c^était 
lui  fdire  pCrdre  de  son  autorité ,  àii  monïent  où  lès  cii'constances  ordon- 
naient que  cette  autorité  ne 'fât  nullémetit  conteistée ,  dt  qu'elle  agit  san^ 
restriction  et  'de  sdn  pleîh  pouvoir.  C'est  dans  les  plus  terribles  crises 
de  Rome,  qûê  le  séna't ,  Tordre  équestre  et  le  peuple,  pour  évfter  les 
guerres  intestines ,  se  soumettaiedt  nux  Idis  absolues  d'un  dictateur  ; 
cepeudàiit  chacun  dé  Ces  ordres  àvaft  i^es  privilèges  et  Vivait  sboslei^loîs 
d'un  état  républicain.  *Les/iotoW(ë5'furéiit  Convoqués.  Ils  ouvrirent  leurs 
séances  à  Versailles,  l^aia  février  1787.  M.  de  Calonneproposatihimpdt 
territûrilal  génèriri  stibstitUer  aux  isiilles  ét\ingtième ,  fa  stippressîoa 
des  corvées  et  autres  etitraves  qui  Citibari^ssaieut  le  commerce'^  eiifia 
des  modifications  à  Tiibpbl  Seia  gabelle,'  et 'l'établissement  par  tonte  la 
France  des  ^issCmblées  prôviiicialés.  11  assurait  que  par  ce  moyen  on 
mettrait  un  terme  eriti'e  le  i^iî/^^ existant,  et  entre  'les  recettes  et  les 
dépensés  dont  il  disait  temôntcr  l'origine  à  plusieurs  siècles.  Ën-ménne 
temps  il  n'oublia  pas   d'siccuser   M.  IMécker  dti  nouvel  embarras  des 
'finances.  Le  ministre  comptait  tr6iiver  parmi  ces  notables  des  partisaiis 
et  àés  approbàteiirs ,  et  il  ne  trbUva  que  des  censeurs  rigiides.  Il  avait 
'  perdu  lin  puissant-'âppiii  ^àns  lÀ.  âe  Vergénnés,  mort  eti  février  17^7  :  bi 
protection  du  comte  d'Artois  etia  considération  dont  ce  prince  jouissait 
auprès  «du  clergé  et  dé  la  noblesse,  ne  pureut  te  garantir  de  sa  chute 
prbctiaîne.'Cés  deux  classés  persistèrent  à  défendre  le  àiaidtîén  de  leurs 
priviléées;  et  le 'tiers-état,  sur  qui  devait  tomber  tous  les  aVantages,pro'— 
posés  dans  le  nouveau  plan  ilU  ministre*,  se' motitra  indifférent,  ou  plutôt 
contraire  à  ces 'bienfaits.  ïoiis^l'es  bhreacft  des  notables  se  déclarèrent 
contre  'M.  de  Galonné.  'lÈLbiï^l'ÊtJk  '  lui  -  m'éVne  se  rangea  du  parti   de 
l'opposition*  Le  duc  d^Oriéans, 'dépuis iông-témps'broUillié  avec  la  cour 


r 


et  jouissant  en  'secret  de  rembarras  bù  allait  se  trouver  Louis  XVI , 
'alFécta  de  lie  tenir  à  aucun  paHi. 'Le  minière  fit  tous  ses  éŒctrts  .pour 
persuader  àuyùblic  que  les  notables  avàieiit  approuté  son  projet,  &auC 
4uelqiiés' détails  sur'r-exécùtioh  ;  ihais  lé  bureau  de  Monsieur  fit  paraître 
ùhé  déclaration  dans  laquelle  '6n  donnait  à  M#  de  Càlonne  un  démenkà 
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hnmiRànt  sur  tout  ce  <^^î)  avari^îl,  et  fàccusàit  '^e  trooriper  le  roi  Ift  là 
natioYi. Ëùîniéme temps, M.  âe^MiromesniliQt'ngûaît'pairmîla  mafi;istrli'ture , 
et  Texciiait  contre  le  miàîîsire.  L^àibbé  de*  Vermont  et  M.  &  Briénne 
agissaient  io  'leur  câ>té  auprès  ^e  la  reine ,  et  tùî  persuadaient  ifde  lé 
discré^t  où  était  tombé  ll^.  deCalonoie,  empêchait  que  les  plan  sne  fiisséttt 


si(é  de  la  plupart  dés  mesures  proposées  ;•  mais  tous  lés  repoussaient 
unanimement,  cdmiiiie  'si  dés  ràîsoàs  particulières  et  si  leur  Jùimitlé 
contre  le  ministre  dussent  prévaloir  sur  les 'intérêts  deTétsIt.  Louis  XVl, 
naturelfeniént  Wn  et  matheureùsément  trop  flexible  ,  cé^  aux  înstancfés 
deceiîx  'quiliii  firent  voir  dans  M,  cle  Calonhe  un  obstacle  in^urmontiaiblé 
a  tout  le  i>ien  qû^il  votîrâit'faire.  il  renvoya  son  ministre  ;  mais  il  annonça 
asscx  ouvertement  son  opinion  à  Uégàrd  de  celui-ci ,  eh  'faisant  en  même 
temps  demander  la  démission  à  M.  de  Mîromesnil,  qui  avait'iarit  contribué 
à  la  disgrâce  de  M.  de  Calonne.  Il  faut  néanmoins  avouer  que  la'con-^ 
duite  équivoque 'qiie  lé  contrôléiir  général  avait  ternie  en  plusieurs  ocîcsh 
sîôns  liii  avait  attiré  une  ânim'advërsiôn  presque  générale.  TdUt  'eti 
approuvant  la  plupart  de  ses  projets,  on  en  voulait  à  sa  persbnfie^'ét 
a  peine  eut-il  remis  le  portefeuille,  qifô  les  notables  votèrent  non-seule- 
ment rimpât  territorial ,  mais  encbre  celiii  dû  timbre  qui  ne  leiir  avait  pas 
été  demandé. 'Il  faut  cependant  convenir  que  Tarchevêquede  Toulouse , 
M.  de  Briepne,  s^étaît  donné  beaucoup  de  mouvement  pour  porter 
les  notables  à  répondre  iâux  voeux  du  roi  :  il  en  fut  récompensé  pdr  1^ 
pface  de  premier  ministre ,  avec* le  titre  de  chef  au  conseil  des'fin'ââc(^^ 
On  nomma  M.  Xâmoignôn  à  la  garde  dés  sceaux,  et  M.  'FotlqUeifx 
succéda  momentanément  à  M.  de  Calonne. 

Tdut  a  coup  le  calme  et  la  conPiance  renaissent.  Le  roi  et  ses  sujets 
semblent  de  nouveau  rapprochés  par  âes  liens  aussi  chers  qu^indi^d^ 
lubies.  Louis  !KVI  et  ss^'cour  donnaient  déjà  Texemple  dès  réformes 
et  des  éconôinies  ;  tout  enfin  paraissait  annoncer  le  bonheur  futur  de  la 
France:  mais  le  plus  difBcile  n^était  pas  ehedre  fait  ;  il  fallait  enregistrer 
les  ë'dits,  et  Je  parlement  sV  refusa. 

Far*une  tèviie'înconcévaDle ,  M.  'dé  Brîenne  lui  envoya  Fiiiipôt  iîU 
tinàbre  le  premier,  au' moment 6ù  ce' corps,  malgré  la  sanction  des  no- 
tables'et  le  premier' élan 'de  la  nation  ,  ne  cachait  pas  son  opposition  à 
enregîstrér^tôûte  espèce  de  nouveaux  impbts,  sans  en  excepter "méiidre 'té 
territorial.  Il  pallia  ce  réftis  avec  le  prétexte  du  bien  public,  comme  si 
le  bien  public  pouvait  exister  avec  Ténorme  dette  qui  pesait  sur  l'état; 
detWcAi^on  ne  pouvait  anéantir  que  par  de  grands  sacrifiées.  Le  peuple 
Iw-^meme  ,  qui,  se  J||gse  toujours  séduire  moins  par  lés  Choses' ^ùe  par 
des  mots ,  sembla  s^nngér  du  parti  du^ parlement.  Avides  de  sa  'faveur  j 
MM.  dEsprémenil^et  Dupqrt  (àrenl  les' premiers  à  exciter  ètinâihtenir 
les  autres  magi^irâtsdàris  leur  Système  de  résistance.  Le'diic  d^Qrtéâns  , 
qui  semblait  attendre /une  occasion  favorable  pour  se  pronoU£èr ,  se 
mouira  alors  comme  le  protecteur  du  peuple ,  en  s^âssociant  aux  ûppo- 
&ans»  '  JDiaos  une  des  séances  du'  parlement ,  '  un  conseiller ,  du  lioÀhït  de 
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ceux  qui  s^ëtaient  rangés  sous  les  drapeaux  de  ce  prince ,  dit  au  mfliett 
des  débats  :  «  Vous  demandez  des  états ,  ce  sont  des  états  gêné-* 
ràux  qu'il  faut  demander.  A  Ces  paroles ,  qui  n'étaient  peut  -  être 
qu'une  menace  pour  effrayer  Ta  cour ,  firent  sur  les  esprits  la  plus  forte 
impression.  Les  malveillans  en  surent  tirer  un  grand  parti  :  le  mot 
ii  états  généraux  retentît  dans  la  France  entière  ;  toutes  les  classes 
le  répétèrent  à  Tenvî.  La  cour  ne  sembla  d'abord  y  &îre  aucune  at- 
tention^ et  on  choisît  le  conseiller  Ferrand  pour  négocier  entre  le 
parlement  et  le  ministre ,  afin  d'amener  un  accommodement.  11  ne  put 
pas  s'effectuer:  le  roi  ordonna  alors,  dans  un  lit  de  justice  ,  l'enregistre^ 
/  ment  du  timbre  et  de  l'impôt  territorial.  La  fermentation  était  arrivée  à 
iin  tel  point ,  que  plusieurs  individus  osèrent  témoigner  à  M.  le  comte 
d'Artois  leur  mécontentement  par  des  signes  non  équivoques.  Une  main 
encore  cachée  commençait  déjà  à  exciter  la  multitude.  En  même  temps 
le  parlement  déclara  non  valable  tout  ce  qui  s'était  fait  au  lit  de  'justice  : 
cette  audace  lui  valut  d'être  exilé  à  Troyes.  Les  avocats  et  les  ministres 
intérieurs  restèrent  à  Paris,  et  les  tribunaux  furent  fermés.  L'obstination 
des  parkmens  semblait  aller  de  pair  avec  la  conduite  chancelante  et 
peu  adroite  de  M.  de  Brieime ,  qui ,  par  ses  Élusses  mesures ,  avait  con- 
tribué à  ébranler  l'autorité  royale.  Il  la  compromit  également  au 
dehors  ;  et  malgré  les  messages  de  la  France  (  qui  avait  promis  du  secours 
aux  Hollandais),  l'Angleterre  et  la  Prusse  établirent  l'autorité  absolue 
du  stathouder  dans  la  personne  du  prince  d'Orange. 

Après  deux  mois  d'exil ,  le  parlement  entama  de  nouvelles  négociations 
avec  le  ministre.  Celui-ci  promit  de  renoncer  aux  nouveaux  impôts ,  et  le 
parlement  s'engagea  de  sa  part  d'enregistrer  les  emprunts ,  qu'on  substi- 
tuerait aux  impôts  demandés;  cependant,  quoiqu'il  eût  déclaré  à  Paris 
qu'il  ne  pouvait  consentir  à  l'impôt,  il  accorda  le  second  vingtième  pour 
premier  gage  d'accommodement.  L'entrée  presque  triomphale  du  parle- 
ment dans  Paris ,  fut  une  véritable  humiliation  pour  la  cour. 

Le  roi ,  accompagné  A^s  princes  et  àes  pairs ,  se  rendit  au  parlement 
le  19  novembre,  et,  après  avoir  fait  connaître  sa  résolution  de  convo- 
quer les  états  généraux  en  179^,  présenta  deux  édits;  l'un  pour  ouvrir 
un  emprunt  de  4-20,ooo,ooo,  l'autre  pour  rendre  aux  protestans    les 
droits  de  l'état  civil.  L'emprunt  trouva  encore  une  forte  opposition  de 
la  part  de  MM.  Rjobert ,  Saint-Vincent,  Fréteau,  des  abbés  Sabathîer 
et  le  Coigneux ,  et  surtout  de  la  part  de  M.  d'Ësprémenil.  Au  milieu 
de  ces  débats ,  le  duc  d'Orléans  s'écria  :  0  Sire ,  j'ose  demander  à  votre 
»  majesté  si  la  séance  présente  est  un  lit  de  justice  P  »  Le  roi  hésita  uu 
instant,  et  répondit  :  »  C'est  une  séance  royale.»  «  Cependant,  sire, 
»  reprit  le  duc,  il  ne  s'y  passe  rien  qui  ne  caractérise  un  lit  de  justice  , 
»et  vos  fidèles  sujets  osaient  espérer  que  votre  majesté  n'aurait   plus 
D  recours  à' une  formalité  contraire  aux  lois  du.  r^jj^ume.  »  Et  déclarsilit 
donc  cette  formalité  illégale  ,  il  demande  qu'on  porte  sur  les  re^s— 
très  de  la  chambre,  que  tout  s'est  fait  par  exprès  commandement  du 
roi.  Les  opposans  recouvrèrent  alors   uii  nouveau  cotfrage.  Le    roi  ^ 
quoique  troublé ,  prononce  cependant  l'ordre  d'enregistrer  l'empi^unt  ^ 
et  sort  sans  avoir  clos  la  séance.  La  délibération  continue  avec   plus 
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dechaletir.  M.  d^Ësprëmeoil  a  soayent  la  parole  pour  se  déclarer  contre 
les  demandes  de  la  cour.  Ënfin^la  chambre  proteste  de  ne  prendre  aucune 
part  à  l'acte  présenté  par  le  roi;  et  malgré  les  engagemens  pris  à  Trôyes 
eu  signe  de  réconciliation  ^  elle  se  refuse  à  ouvrir  de  nouveaux  empnmts. 
La  cour,  déjà  vaincue  par  le  parlement,  n'osa  prendre  le  parti  décisif 
qu'exigeaient  la  dignité  ou  trône  et  les  circonstances  ;  elle  se  borna  âr 
faire  arrêter  MM.  Fréteau  et  Sabathier ,  et  à  exiler  le  duc  d'Orléans 
regardé  depuis   lors  par  les  mécontens,  comme  chef  d'une  nouvelle; 
Fronde.  La' faiblesse  de  la  cour  enhardit  les  premiers ,  qui.redoublèrent 
lears  cris  contre  le  despotisme  ministériel  ;  car  ils  alTectaient  de  donner 
ce  nom  à  ce  qui  n'était  qu^une  inertie  aussi  dangereuse  que  pusillanime.       V 
Le  pafflement ,  après  avoir  repoussé  l'emprunt ,  enregistra  Tédit  coxi-       ^ 
cernant  les  droits  civils  rendus  aux  pro  tes  tans;  il  laissait  donc  exister  le 
déficit  avec  lequel  le  bien  public  n'était  qu'un  mot  vide  de  sens ,  et  les 
libertés  de  la  nation  n'étaient  appuyées  sur  aucune  garantie. 

La  cour ,  justement  indignée  d'une  si  opiniâtre  résfstance ,  décida  de   ' 
sortir  à  tout  prix  de  la  critique  position  où  elle  se  trouvait.  MM.  de 
Brienne  et  de  Lamoignon  crurent  vaincre  l'opposition   en  réduisant  à 
60  juges  le  nombre  des  membres  du  parlement  de  Paris ,  et  en  créant 
six  grands  bailliages.  Ceux-ci  devaient  diminuer  nécessairement  l'étendue 
de  la  juridiction  du  parlement ,  eq  lui  enlevant  la  prérogative  de  recevoir 
el  d'enregistrer  les  actes  émanés  du  roi;  on  conférait  cette  prérogative 
à  une  assemblée  particulière  appelée  cour  plénière ^  et  qui  serait  compo- 
sée des  princes  et  des  pairs,  des  présidens  du  parlement,  des  grands  offi- 
ciers de  la  couronne,  d'un  certain  nombre  d'évêques,  de  quelques  géné- 
raux, et  d'un  député  de  chaque  province.  Un  tel  projet,  trop  compliqué 
de  lui-même,  oEBrftt  encore  de  graves  inconvéniens.  11  pouvait  devenir 
le  foyer  de  nouvelles  discussions ,  donnait  le  temps  au  parlement ,  déjà 
fort  par  ses  succès,  de  se  mettre  sur  ses  gardes  et  de  faire  de  nouveaux 
prosélytes   dans  son  parti   d'opposition.    Pour   prévenir   ces    dangers 
et  faire  échouer  toute  tentative  ultérieure ,  il  Êillaît ,  non  des  projets 
vagues  et  compliqués ,  mais  des  coups  vigoureux  :  dissoudre  le  parlement 
et  en  punir  les  principaux  factieux.  L'intérêt  de  l'état ,  la  fermentation 
des  esprits  entretenue  par  les  dissensions  de  ce  même  parlement  avec  la 
cour,  tout  semblait  exiger  cette  mesure.  La  multitude  aurait  d'abord 
poussé  des  cris,  se  serait  tue  ensuite  faute  d'aliment;  et  au  moment  où 
h  trône  était  encore  entouré  de  la  considération    publique ,  et  que  le 
hltn  de  l'état  parlait  plus  haut  que  toutes  les  considérations  possibles, 
w  trait  de  fermeté  de  la  part  d'un  monarque  connu  par  sa  justice ,  par 
*s  bienfaits  et  ses  vertus ,  en  aurait  imposé  aux  malveillans.  Malgré  le 
£cret  que  mirent  les  ministres  à  établir  et  mûrir  leur  plan,  M.  d'Espré-  * 
nenil  en  ayant  eu  connaissance ,  poussa  la  bassesse  jusqu'à  corrompre 
un  ouvrier  de  l'imprimerie  royale*  Il  en  obtint  un  exemplaire  de  l'édit 
proposé  par  les  ministres,  avec  lequel  il  se  rendit  au  parlement,  toutes 
les  chambres  assemblées.  Il  y  révéla  V affreux  mystère^  exhorta  la  com- 
pagnie à  prévenir  le  coup  qu'allaient  porter  des  ministres  en  démence , 
qui ,  à  laide  d'un  fantôme  de  représentation  dérisoire ,  voulait  dégager 
U  roi  d'une   parole  solennelle,  et  lui  faire  éluder  la  convocation 
1.  SUPPL.     .  B  ' 
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des  états  généraux»  (  Nous  remairqueroos  en  passant  (}ue  le  preinler  et  le 
second  cri  de  cette  convocation^  qui  devint  si  funeste ,  partirent  du  sein  du 
parlement.)  Ce  discours  trîbamlien  et  digne  d*un  Saturninuâ  porta  à  sod 
comble  Tenervescence  des  chambres^  qui  s^emprciSsèrent  de  protester  contre 
les  nouveaux  édits  avant  même  qu^its  fussent  publiés.  C'est  dans  cette  pro- 
testation aussi  sonibre  que  bardie ,  que  le  parlement  marqua  encore  le 
troisième  pas  vers  la  révolution.  Un  procédé  aussi  iéméraire  aurait  dû 
aflrancbir  la  cour  de  toute  espèce  de  ménagement  ;  mais  elle  crut  (aire 
un  grand  coup  d'état  en  ordonnant  d'arrêter  M^l.  d'Esprémenil  et  Goîs- 
lard  de  Monsabért.  Lé  nremier  ayant  appris  cette  nouvelle,  rassembla  lés 
chambrés  (le  5  mai  1708),  afin  de  se  livrer  solennellement  ày  mârquii 
d'Agoust,  coinme  une  victime  qui  se  dévouait  à  la  cause  de  la  comp^nie, 
cause  qui  n'était  pas  tout-à-fait  celle  de  la  nation.  MM.  d'Ëspréineuil  et  de 
Monsabért  furent  conduits  dans  lejs  prisons  d'état.  Quelques  atméès  après  , 
ce  même  M.  d'Ësprémenil ,  au  moment  qu'on  le  conduisait  à  rëcbafaud 
subir  le  sort  des  autres  parlementaires ,  ^voua ,  par  un  cri  de  sa  conscience 

qu'i7  méritait  la  mort...', et  qu'après  avoir  cassé  ie  parlement^ 

Louis  X^^I  aurait  du  le  faire  pèhdré  ^  pour  lé  punir  dé  sa  résistance 
et  de  sa  tràfiisori*  Le  parlement  (ht  inânaé  à  Versailles  ;  il  j  enregistra  , 
dans  un  lit  de  Justice^,  les  nouveaux  édits,  contré  lesquels,  comme  on  devait 
s'y  attendre,  il  renouvela  ses  protéstatîoiis.  Là  délrèssé  était  générale; 
tout  le  inotide  criait  contré  les  ininistres  ;  mais  Siilly  et  Colbert  eux- 
mêmes  ,  malgré  leur  génie ,  n'auraient  sîi  trouver  àes  ressources  avec  un 
parlement  qui  repoussait  lès  édité,  et  dés  contribuables  qui  né  voujaient 

fas  payer.  Pour  subvenir  en  qiielque  sorte  aux  besoins  du  moment,  M.  de 
Irienhë  se  vit.  forcé  de  (aire  usagé  des  fonds  d'une  souscription  particu- 
lière ,  destiiiés  à  la  construction  de  quatre  grands  hôpitaux  qui  de— 
vaîent  remplacer  l'Hôtel-Dieu.  Ces  longues  et  scandaleuses  dissensions 
avaient  exaspéré  les  esprits  lés  plus  modérés.  L'agitation  de  là  capitale 
se  communiqua  bientôt  aux  provinces.  Là  Bretagne  surtout,  qui  se 
fit  remarquer  ensuite  dans  lès  guerres  ie  la  Vendée,  se  déclara  pour 
le  pariemènt ,  et  elle  (îit  le  théâtre  de  plusieurs  scèùes  orageuses.  Tous 
les  ordres  demandaient  les  états  généraux  ;  le  clergé  lùi-mêmè  tint  une 
assemblée  pour  en  réclamer  la  convocation .  Après  avoir  essuyé  trois; 
échecs  pendant  deux  ans  d'une  lutte  la  plus  opiniâtre ,  M*  de  Briénuè 
conseilla  au  roi  de  consentir  à  convoquer  les  états  généraux.  Il  espérait  > 
en  opposant  lé  tiers  état  aux  deux  autres  ordres ,  aeiivironner  le  roi  de 
la  faveur  populaire ,  et  relever  ainsi  son  autorité  ;  niais  la  (èrméntatîon 
dans  laquéfle  il  voyait  le  peuplé ,  devait  plutôt  lui  Êdrë  craindre  qu« 
le  ticars  état  profitant  dé  ces  dispositions  ,  n^eôt  voulu  toiit  gagner  dans 
cette  opposition  ;  ce  qui  était  plus  dàugereux  encore'  pour  ràntortté 
dû  roi. 

L'arrêt  dû  27  août  vint  augniehter  là  firayeur  générale ,  eiî  annonçant 
qu'on  paierait  en  papier  lès  deux,  cinquièmes  de  recettes.  Cet  arrêt  causa 
la  disgrâce  définitive  dé  M.  de  Briénne ,  et  détermina  le  roi  à  rappeler 
Neckér.  Il  était  ailors  l'idole  du  peuple ,  qui  le  reçut  avec  dés  tranj^ports  de 
)oie  :  tous  crurent  voir  en  lui  le  sauveur  de  la  France.  Il  commença  par 
détraire  tout  ce  qu'avait  (ait  son  prédécesseur.  Le  parlement  fut  rendu  à 
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ses  (bnclions ,  les  exiler  furent  rappéléi  ;  oh  célébra  ce  trîbnipbe  par  de» 
fêles  et  des  réjouissances  qui  avaient  quelque  chose  d'alarmant.  On  livrait 
i l'insulte  de  ta  populace  deuk  mânnëquinsï'epréiieQtantM.l'ardievêque  dé 
Sens  et  M.  de  Lamoî^Oii.  On  disait  voler  de  tons  les  câtés  dès  fusées  et 
d«s  pétards  ;  uti  granci  nombr«  dé  f^ûi  sans  âyeu  e(  iticonnaS  Se  mébiérft 
ïla  populace, dont  iinfe[^iè,[llacéestir  le  Pont-Neuf, obligent  tous  lès 
passants  i  fléchie  le  geilou  devàiît  là  statue  déBeiirilV,eîitiiéSDtàlacfaan- 
soD  coDoue  de  ce  boo  roi,  lés  cris  de  P^ve  monseigneur  le  doc  lï  Orléans  ! 
Ceprittceétaitle  pf  ïncipat  spectatetirdecettescènetuûiultueuMiqui  sCmblkit 
le  prélude  de  celtes  du  remplirent  la  France  de  crimes  et  4e  deuil, 

M.  Necler,  mis  de  nouveau  à  la  tête  des  allàires,  domu  la  deriiière 
impulsion  an  roi  pour  convoquer  les  états  génénux.  Lé  parlement 
comment  >lArs  à  redouter  cette  convocation ,  qu'il  avait  tui-néme  pr<>- 
vaquée.  D'Egprémcnil  partagea  cette  crainte ,  et  «ongta  i  j&UËr  un  rôJe 
différent.  Il  iasinùa  iix  parlement  d'arrêter  que  les  votes  aur^iient  lieu 
par  ordre,  comme  dans  les  états  de  i6i4,  et  qiie  les  députés  du  tiers  se- 
raient à  peu  pris  égaux  en  nombre  à  ceux  des  deux  autres  ordres,  II 
croyait,  par  Celle  j^roportion  numérique,  assurer  la  préponiléraiice  ^  t^ 
noblesse  et  au  clergé;  inais  cet  arrêté  de  la  [urt  du  parlement,  qui 
riit  la  dernière  de  ses  opérâtioiis,  devint  prfdséineat  le  signal  des  divi- 
sions entre  le  tiers  état  et  les  deux  ordres  supérieurs,  tloe  multitude  de 
brochures  se  répandent  aussitôt  dans  tonte  la  France,  qui  réclament 
pour  le  tiers  état  un  nombre  égal  de  dépotés  à  celui  des  deux  aulrjus  ordre» 
réunis,  DU  la  double  représentation  et  h  délibération  p'ai  tété.  Ces  ngû-t 
veaux  principes  entrataént  subitement,  gûtr^  la  jeune  noblesse  qui  âyâît' 
servi  dans  Id  guerre  de  l'Amérique,  tés  principales  cliûsés  àc  u'^nr-^ 
geoisie  (la  plupart  des  savaos  et  dés  àv.ocals  )  ^  t^us  les  jphilosophçs.  la 
niasse  dii  peuplé,  él  à  la  tête  dé  tous  figure  le  trop  &meux  Sue  {TOf- 

he  nouveau  oûnistré  ne  voulant  ^s  perdre  dé  »a  pôptfijinté ,  et  ôru- 
gnant  d'autre  part  de  laisser  au  tiers  état  une  j)répondéranf:é  qu'il  ùti 
pourrait  plus  maîtriser  ,  se  décida  i  convoquer  une  secondé  assemblée 
des  notifies i  il  laissait  une  double  représentation  au  tiers  état, 'qui 
devait  cependant  conserver  l'ancienne  forme  de  délibération  par  ortfcé.' 
Les  amis  des  réformes  considérant,. d'après  ce  mode  de.voter,  |a'  double 
représentation  comme  une  bveur  in^i^ieuse  ou  ijlusôire,  ,^rent  ^ràltré 
de  aoiiveaôx  écrits  qui  combattaient  cette  restriction ,  pM^mi  lesquels  oiî 
distingua  ceux  dé  MM.  Maanier,d'ËnlragdéS,  ^hamrort,  Mlràbea'àj  et 
^es  abbés  Sieyès  et  Faucbet. 

Les  notables  ouvrirent  leors  séà'ii'cés  lé  ç|  novei^bré  i^8|B.  H.  U 
comté  d'Artois,  les  princes  dela'maisoh  dé  Condé,  le  pHni^e  de  CoAtï; 
se  prononcèrent  les  premiers  contre  toute  espèce  d'inoovatio^.  IMj  Û 
séance  dn  38  dn  même  mois ,  lé  prince  de  Contî  se  pTaignlt  i,  aloIsMÈ^k 
o  des  écrits  qiii  répandaient  de  toutes  pârtS  le  trdiiblé  et  là  division'....: 
»   Il  ^  voyait  la  monarchie  attaquée ,  son  anéantîsieme&ï  préparé  ,  et  le 

"   moment  des  pins  grands  malhcars'  arrivé Il  récla'rriâit  éh  consé- 

"  qi^eoce  le  raaiutien  des  fofmes  anciennes,  etc.,...'.»  Tous  ces  s'iig^i 
avertisseJneiÏJ  ne  fliirettt  pas  écoutée:  lés  ministres  sartddtles  cènsinfèréot 
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auprès  ^a  roî,  et  se  montraient  étonnés  de  ce  qa^un  prince  cla  sang  ifta-* 
nitestât  une  direction  contraire  à  celle  du  souverain^  Cependant  les  no-' 
tables  refusèrent,  quoiqu'à  une  faible  majorité,  la  double  représeiUa-' 
tîon  au  tiers  état.  Le  burea^u  de  Monsieujei.  fut  le  seul  qui  se  prononça 
pourVavis  opposé,  qui  fut  suivi  par  une  déclaration  du  roi,  du  jaj  dé-  . 
cembrc ,  dans  laquelle  il  était  statué  que  le  nombre  des  députés  du  tiers 
état  serait  égal  à  celui  des  deux  autres  ordres  :  bien  entendu  qu^on  ne 
changerait  nen'à  Tancien  mode  de  délibération. 

Le  rigoureux  hiver  de  1788  à  178g  donna  un  nouvel  essor  aux  bien- 
Cdts  du  monarque  et  de  toute  sa  famille  envers  les  malheureux  qui  étaient 
menacés  de  périr  dans  le  plus  affireux  dénâment.  En  janvier  1789,  on 
procéda  aux  élections ,  et  on  vit  en  même  temps  naître  les  clubs  poli- 
tiques :  un  des  premiers  fut  celui  désigné  sous  le  nom  de  club  breton. 

La  prochaine  ouverture  des  états  généraux  offrait  aux  factieux  un  vaste 
champ  pour  remplir  leur  sinistre  projet.  Afin  de  connaître  comment , 
dans  un  mouvement  insurrectionnel ,  se  conduiraient  la  multitude  et  les 
troupes ,  des  agens  subalternes  excitèrent  le  peuple  à  pillel*  (  en  avril  )  la 
maison  d^un  riche  fisdiricant  de  papier ,  nommé  Réveillon.  On  ajoute  que, 
non  loin  du  lieu  où  cette  scène  se  passait ,  on  avait  trouvé  des  voitures 
chargées  de  pierres  et  de  bâtons. 

La  double  représentation  accordée  au  tiers  état  ne  fut  pas  généra- 
lement goûtée  dans  quelques  provinces.  La  noblesse  de  Bretagne  refusa 
d^enyoyer  des  députés  aux  états  généraux  ;  celle  de  Provence  rejeta  le 
célèbre  comte  de  Mirabeau,  qui  se  rangea  alors  du  parti  du  tiers,  et  de- 
vint ainsi  Tidole  du  peuple.  11  y  exerçait  une  telle  influence ,  que  Tautorité 
eut  besoin  de  Timplorer  pour  cahner  les  troubles  qui  eurent  lieu  dans 
Marseille  à  cause  de  la  rareté  des  subsistances.  Toutes  les  classes  sem- 
blaient cependant  vouloir  concourir  à  remédier  aux  besoins  de  f  état.  Le 
clergé  et  la  noblesse  promettaient ,  dans  leurs  cahiers ,  de  se  soumettre 
aux  sacrifices  qu'ils  avaient  jusqu^alors  refusés.  Le  premier  de  ces  ordres  y 
malgré  ses  privilèges ,  consentait  aux  impôts  et  accédait  même  au  système 
de  tolérance.  Le  second  ne  se  montra  pas  moins  généreux,  et  demanda  en 
outre  la  périodicité  des  états  généraux  et  la  responsabilité  des  ministres. 
Le  tiers  état,  tout  en  promettant  de  ne  refuser  rien  de  ce  qui  pouvait 
contribuer  au  bien  public  ,  montrait  néanmoins  dans  ses  cahiers  ce  tou; 
hardi  et  décisif  qull  ne  démentit  pas  dans  la  suite. 

Les  états  généraux  furent  ouverts  solennellement  à  Versailles ,  le  5 
mai  1789.  ir  sembla  n'appartenir  qu'à  M.  Necker  dV  fiiire  le  premier 
Eiux  pas  en  y  débutant  p«ir  un  discours  dans  lequel  il  disait  en  substance 
^ue  les  députés  n'auraient  d'autre  peine  que  de  recevoir  et  promue- 
guerres  vlan^.  Cette  jactance  aussi  maladroite  qu'intempestive ,  alarma 
ceui^des  aéputés,  et  ils  étaient  en  grand  nombre,  qui  n'avaient  pas  une 
confiance  extrême  ni  dans  le  caractère  ni  dans  le  génie  du  ministre. 

Le  lendemain  tous  les  députés  furent  appelés ,  par  une  proclamation  dit 
roi,  à  une  première  séance  générale.  Cette  invitation  fut  la  pomme  de 
discorde  entre  les  classes  privilégiées  et  le  tiers  état.  Le  clergé  et  la 
noblesse, toujours  contraires  à  la  forme  de  délibérer  en  commun, pro— 
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cédèrent,  daas  leurs  chambres  sébarëes,  4  la  vérificatioii  des  pouvoirs > 
tandis  que  le  tiers  réclamait  la  vénficatiou  en  assemblée  générale.  Le  roi 
offrit  un  moyen  pour  aplanir  toutes  ces  difficultés.  Il  proposait  que 
chaque  chambre  vérifierait  les  pouvoirs  de  ses  membres  et  communiquerait 
cosoite  aux  deux  autres  le  résultat  de  ses  délibérations  ;  qu'on  aurait 
recaars  à  son  autorité  royale ,  s^il  naissait  de  ces  communications  des 
/ugemens  opposés  et  sur  lesquels  on  ne  pût  pas  être  d'accord. 

Le  tiers  état  se  refusa  à  cet  expédient.  Les  nobles  et  le  clergé ,  eu 
même  temps  qu'ils  renonçaient  à  leurs  privilèges  pécuniaires ,  et  qu'ils 
consentaient  à  une  égale  répartition  aimpôts ,  persistaient  à  vouloît 
maintenir  les  anciens  usages  et  la  distinction  des  ordres  et  des  rangs. 

Ou  était  an  lo  juin,  et  ces  débats  duraient  encore.  L'abbé  Sieyes 
propose  alors  à  la  chambre  du  tiers  de  se  constituer  en  assemblée  active. 
Cette  idée  est  accueillie  avec  transport  ;  et*pendant  qu'on  procède  à  l'ap- 
pel des  bailliages ,  trois  curés  du  Poitou  ,  MM.  Lecerve ,  Jallet  et  Bal- 
lard  passent  dans  la  chambre  du  tiers.  Cet  exemple  de  condescendance , 
qui  prouve  leurs  intentions  pacifiques ,  est  suivi  par  beaucoup  d'autres 
individus  de  leur  ordre ,  et  notamment  par  les  évéques  de  Rodez,  d'Aur 
tun,  d'Orange  et  de  Coutance.  Le  17  juin  la  chambre  du  tiers,  comp- 
tant dans   son  sein  cinq  cent .  quatre-vingt-trois  membres ,  se  déclart 
constituée ,  à  la  majorité  de  quatre  cent  quatre-vingt-onze  voix,  et 
prend  la  dénomination  Rassemblée  nationale.  Elle  déclara  alors  que 
tonte  autre  assemblée  était  illégale;  que  les  anciens  impôts  étaient  nuls 
de  droit ,  mais  qu'ils  seraient  perçus  provisoirement  jusqu'à  ce  qu'elle 
^t  procédé  à  l'organisation  des  finances.  Tous  ses  membres  prêtèrent  le 
serment  de  défendre  ces  principes.  M.  Mecker,  malgré  sa  popularité^ 
prévit  tous  les  inconvéniens  qui  résulteraient  d'une  telle  assemblée ,  et 
craignît  que  bientôt,  ens'élevant  sur  sa  propre  autorité,  elle  ne  finit  par 
s'arroger  tous  les  pouvoirs.  Après  que  Louis  XVI ,  dans  cette  circons^ 
tance  difficile ,  eut  entendu  les  délibérations  de  son  conseil ,  M.  Necker 
porta  ce  nlouarque  à  annuler  tout  ce  qui  s'était  £iit   le  17  juin,  et  à 
promulguer ,  comme  lois  essentielles ,  énoncées  unanimement  dans  les 
cahiers^  d'assurer  la  périodicité  des  états  généraux ,  d'établir  des  assem- 
blées provinciales  ,  etc.  On  fit  aussitôt  les  dispositions  pour  une  séance 
royale;  et  le  20  juin,  des  troupes  s' étant  emparées  de  la  salle  des  séances 
de  l'assemblée ,  en  interdirent  l'entrée  aux  députés.  La  fermentation  se 
répand  parmi  eux  :  ils  délibèrent  sur   des  projets  les  uns  plus  violens 
que  les  autres.  On  propose  même  d'aller  s  assembler  sous  les  fenêtres 
àa  palais.  La  multitude  encombre    les  rues    et    se  partage  en  groupes 
jamultueox.  Tandis  que  les  députés  délibèrent  encore  sur  le  uen  oà 
ils  iront  s'assembler ,  des  voix  s'écrient  :  Au  jeu  de  paume  ,  au  jeu 
de  paume  !  A  l'instant  on  y  court ,  ou ,    pour  mieux  dire ,   on    s*jr 
précipite.  C'est  là  que  tous    ces  membres  composant  alors  Vassem* 
ilée  nationale  ^  prêtent,  sous  la  présidence  de  Bailly,  le  fiimeux  ser- 
ment de  ne  pas  se  séparer  sans  avoir  donné  une  constitution  à  la 
France.  Il  n'y  eut  qu'un  seul  membre  qui  se  refusa ,  avec  une  in- 
vincible  fermeté,  k  prêter  ce  serment;  ce  fiit  M.  Martin,  d'Auch^ 
député  da  bailliage  de  Castelnaudari. 
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La  séance  royale  ét^jt  in^îquëe  pour  {e  ^3^  jm,|i|.  Louis  ^(^yi  s^y  r^it 
avec  toute  la  poippç  qu'exi^çaii^t  et  fQ»  img  ^%  cettp  r^apion  so- 
lennelle. V.  Mecker  contnWa  |>ea|icoap  ^ç  #a  paît  i  ce  '  i^u'elles 
çût  un  résultat  peu  favorable  api^  ^^sseiiis  du  oionarauç*  Il  ^Vtait  dis- 
pensé de  r^^ccoqopagaer.  {^tur^lleaient  vaip  ei  orgueilWic ,  il  se  croyait 
oiTepséy  parce  que  le  conseil  du  fpi  3vait  ^t  $ubir  auelqu^  modifica- 
tions à  sof]  projet.  1(  savait  qu^U  était  encore  Tidole  O^n  peuple  i  et  don- 
liait  par  sou  absence  un  signe  non  équivoque  d'improbation  4  tout  ce 
qui  allait  ce  passer  dans  la  séance;  et,  e^  effets  son  absence  produisit  tout 
le  mauvais  effet  que  sa  vanité  pouvait  en  attendre. 

La  déclaration  du  roi ,  qui  ne  contenait  que  des  expressions  dignes  de 
son  cœur  paternel ,  fut  reçue  avec  une  espèce  de  mépris.  C'est  en  vain 
qu^il  ordonna  aux  états  de  se  former  en  trois  chambres  :  les  deux  premiers 
ordres  se  montrèrent  disposés  k  obéir  ;  mais  à  peine  se  (ut-il  retiré ,  que 
lés  députés  du  tiers  continuèrent  à  délibérer.  M.  Brezé,  maître  des  céré- 
monies ,  voulut  faire  exécuter  les  ordres  du  roi  ^  cVst  alors  que  Mirabeau 
lui  lança  cette  apostrophe  :  F'ous  qui  n'avez  ici  niplace^  ni  voix,  ni  droit 
de  parler;  vous  qui  n'êtes  pas jaii  pour  nous  rappeler  le  discours  du 
roi^  allez  dire  à  votre  maître  que  nous  sommes  ici  par  la  puissance 
du  peuple^  et  qu'on  ne  nous  en  arrachera  que  par  celle  des  baîon" 
nettôs.  ' 

L'assemblée  se  maintint  dans  ses  décisions  antérieures  •  et  déclara  la 
personne  des  députés  inviolable  et  sacrée.  Bientôt  vinrent  s^unir  à  elle , 
le  24.  Juin ,  plusieurs  membres  du  clergé,  entraînés  parles  archevêques  de 
Trenne  et  diç  Bordeaux ,  et  la  minorité  de  la  noblesse ,  conduite  pac  le 
duc  d'Orléans. 

Tandis  que  lâ|  cour  était  dans  une  agitation  extrême ,  la  foule  portait 
eq  triomphe  M*  Neeker  à  son  bèteL  L'infortuné  Louis  XVI,  né  sac^iant 

E'  mais  s'attacher  aux  partis  utiles  qu'il  avait  lui-même  adoptés  ^  pressait 
s  dissidens  à  se  réunir  au  tiers  état  «  malgré  les  instances  de  M.  de 
Luxembourg ,  président  de  la  noblesse ,  qui  lui  représentait  que   les 
états  généraux  divisés  étaient  ses  sujets ,  mais  aue  ,  réunis ,  ils  ne 
ççnnaissaient  plus  de  maître.  C'est  en  vain  aussi  que  N.  de  Casalès 
«'priait  qu'il  Jallait  sauver  la  monarchie  avant  le  monarque.  L'agi- 
tation était  à  son  comble.  Des  meneurs  secrets  commençaient  déjà  à  trai— 
yailler  le  peuple ,  et  le  disposaient  à  se  livrer  aux  plus  grandes  violences. 
L'archevêque  de  Paris ,  IML  de  Juigné ,  fut  attaqué  (  le  '22  juin)  dans   sa 
voiture ,  pr  |a  multitude ,  qui  laccusait  d'indisposer  le  roi  contre  la 
chambre  du  tiers.  L^ordre  positif  du  monarque  obligea  enfin  le  clergé  el 
la  noblesse  à  se  réunir  aux  autres  députés  ;  et  les  trois  chambres ,  n'en 
gisant  plus  qu'une ,  prirent  alors,  définitivement  là  dénomination  4^a5— 
semblée  nationale.  Elle  dé^a  la  présidence  au  duc  d'Orléans ,  qui   la 
refosa ,  et  on  choisit  à  sa  place  M.  le  Frauc  de  Pompigoan,  archevêque 
de  Vienne.  La  cour,  cependant,  qui  n'était  pas  sans  inquiétude^    fit 
avancer  plusieurs  régimens  sur  Paris  et  sur  Versailles.  Ceb  et  le  renvoi 
des  ministres,  parmi  lesquels  était  compris  M.  Necker^  produisirent  uue 
alarme  générale. 
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Les  groupes  s^anionçe)Ieii|  au  Palajs-Royal  9  ^ui  devient  dès  lors  le 
fojer  ûe  toutes  les  insurreçtîoos  ie  la  capital^  (Camille  des  Moulins  s^y 
distingue  panni  les  principaux  bput^-feu^.  Oyi  quitte  la  cocarde  verte , 
qu^on  av^it  artJQf'ée  iis^n^  les  pf ^iers  momens ,  e\  qui  était  la  livrée  de 
M.  le  comte  4^Ar(}>is ,  et  on  y  substitue  la  tricolofre»  cpmme  reproduisant 
les  couleurs  de  la  livrée  d^Orléaos.  Son  buste  et  celui  de  NecKer.  qu^on 
rappelle  ^  ^ands  cris ,  spjit  prpqn^és  çs^ns  tou^^s  les  rues.  C  est  alors 
que  les  électeurs  de  Paris  créent  d'eux  -  mêmes  une  espèce  de  comité 
pour  diriger  ces  nouveaux  séditieux.  Ils  deipandcnt  Impérieusement 
qu'on  arme  la  boui^eoisie.  Les /ntnistres  ne  savent  que  répondre,  tandis 
qae  tout  Paris  est  sons  les  armes.  L'assemblée  ^  en  décrétant  que  les 
ministres  renvoyés  emportent  Festime  de  la  nation ,  encourage  1  insur- 
rection, qui  s^accrott  par  instans.  Le  prince  de  Lambesc,  à  la  tête  du 
régiment  de  Royal- Allemand,  cherche  en  vain,  le  i3,  k  contenir  le 
tumulte;  il  est  chassé,  avec  son  régiment,  par  celui  des  gardes  fran- 
çaises ,  qui  a  fait  cause  commune  avec  les  bouigeois.  Le  lendemain  ,  le 
sang  coule  à  la  Bastille ,  attaquée  et  prise  par  la  populace.  M.  Delaunay, 
son  gouverneur,  plusieurs  dé  ses  défenseurs,  et  H.  de  Flesselles,  prevÔt 
des  marchands ,  sont  inhumainement  égorgés. 

Le  maréchal  de  Broglie,  un  des  ministres,  conjura  alprs  Louis  XVI  de 
partir  et  de  se  mettre  a  la  tête  de  ses  troupes.  Le  roi  crut  ce  parti  trop 
violent,  et  préféra  de  se  rendre  à  rassemblée.  Il  y  parut  accompagné  des 
princes  ses  firères  ,  et  demanda  aux  députés  de  1  aider  à  sauver  1  état.  Il 
annonce  en  même  temps  réjoi^ement  à^s  troupes  et  le  rappel  de  Nec^ 
ker.  Ces  promessips  et  la  noble  confiance  du  monarque  produisirent  une 
vive  sensation  parmi  les  députés.  Ils  envoient  cinquante  de  leurs  mem- 
bres annoncer  ces  nouvelles  a  Paris*  Ce  même  jour,  i5  juillet,  M.  le  comte 
d'Artois  j  et  plusieurs  personnes  marquantes  de  la  cour,  émigrent.  Le  17, 
le  roi  se  rerfd  dans  là  capitale.  M.  Bailly,  qui  venait  d^être  élu  maire, 
loi  présenta  les  clefs  de  là  ville ,  en  lui  disant  que  c'étaient  les  mêmes 
qui  avaient  été  présentées  à  Henri  iV,  ^t  ajouta  :  a  Henri  IV  a  conquis 
«son  peuple,  mais  ^  préi^ent  c^es|  le  peuple  qui  a  conquis  son  roi.  » 
Louis  X. vl  sortit  de  ta  maison  commune ,  porfiint  sur  son  chapeau  la 
cocarde  nationale.  Son  émotion  était  visible.  Il  assura  le  peuple  de  tout 
son  amour..  Des  applaudissemens  prolongés  et  des  cris  de  Pive  le  roi  ! 
viorent  ajouter  à  son  attendrissement. 

L'état^lissement  4^une  antp^té  municipale  et  l'organisation  d'uue 
sarde  oatÎQnale  qui  étfylt  sous  les  ordres  d^  M.  de  la  Fayette ,  seinblaieiit 
^voir  assurer  la  trauquiUité  de  Paris.  Mais  après  la  victoire  sur  la  Bas- 
tille et  l'entière  démolitipn  dece^^  forteresse,  le  peuple nç  connaissait 
plus  de  reiepue.  Il  ayait  ^éj^  trempiê  les  mains  dans  le  sang,  et  de  jour 
en  jour  il  s'en  montrait  plus  avide,  foulon ,  intendant  de  la  i^arîne ,  ^t 
BertUer  son  gendre ,  îiften^]i3int  de  P^fis ,  ûirent  se&  fiof|yelles  victimes. 
C'e^t  aipr^  qu^on  f:ommeaçait  à  entendre  ces  expressions  révolu- 
tîoooaires,  A  la  lanterne  l  Steitrc  à  la  lanterne.  Le  premier  à  subir  ce 
supplice  fut  le  malheureux  Foulon,  vieillard  presque  octogénaire.  On  le 
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pendît  h  la  corde  d'un  réverbère  de  la  place  de  Grève.  M.  de  Besenval, 
rispectetir  général  des  Suisses  et  ami  de  la  reioe ,  menacé  de  ce  même  * 
sort,  chercha  à  se  sauver  par  la  foite  ;  maïs  ayant  été  arrêté ,  il  ne  dut  sa 
vie  qu'à  Fintercession  de  riecker  et  de  Mirabeau ,  et  après  quelques  mois 
de  détention ,  le  Châtelet  le  renvoya  absous.  On  Tavait  accusé  d^avoir 
conseillé  à  la  cour  des  mesures  hostiles  contre  le  peuple.  Necker  était 
entré  à  Paris ,  au  milieu  des  acclamations  d'une  foule  immense ,  le  28  de 
ce  même  mois  de  juillet. 

Sur  ces  entrefaites,  les  principaux  agitateurs,  à  la  tête  desquels  on 
plaçait  le  duc  d'Orléans,  avaient  £atit  répandre  un  bruit  sourd  x|ue  de  tous 
côtés  paraissaient  des  bandes  de  brigands  qui  attaquaient  les  villes  et 
les  campagnes  dans  toutes  les  parties  du  royaume.  Propriétaires,  em- 
ployés, ouvriers ,  agriculteurs ,  tous  prirçnt  les  armes  ;  mais  les  brigands 
imaginaires  ne  parurent  jamais.  Quand  ces  agitateurs  eurent  atteint  leur 
but ,  qui  était  de  faire  armer  tous  les  Français ,  ils  excitèrent  et  les  cam- 
pagnards et  les  peuples  des  villes  à  se  venger  contre  les  seigneurs  des 
outrages  faits ,  disaient-ils ,  à  l'humanité  par  Te  régime  féodal  ;  «  et  ce  fut 
»à  la  lueur  des  châteaux  incendiés  ,  qu'accéléra  sa  course  le  char  împé.- 
»tueux  de  la  révolution.  » 

La  cour  n'osait  prendre  aucune  mesure  décisive  contre  ces  violences, 
tandis  que  l'assemblée  semblait  les  encourager  en  ne  les  punissant  pam.  Ce- 
pendant cette  assemblée  est  saisie  tout  à  coup  d'un  élan  patriotique.  Tous 
les  membres  se  confondant  dans  un  seul  et  même  sentiment,  qui  tenait  du 
vertige,  proscrivent  dans  la  célèbre  séance  de  la  nuit  du  4  août,  les  droits, 
privilèges ,  honneurs  f  la  corvée ,  les  maîtrises ,  la  gabelle ,  et  jusqu'aux 
privilèges  des  villes.  Le  clergé  et  la  noblesse  rivalisèrent  en  générosité, 
et  on  termina  cette  mémorable  séance  en  proclamant  Lonis  XVi  res^ 
tcuiraleur  de  la  liberté  française.  Le  lendemain  on  s'aperçut  un  peu  trop 
tard  que  le  bouleversement  des  fortunes  et  des  propriétés  avait  été  Pou.- 
vrage  d'une  seule  nuit.  L'assemblée  s'occupa  ensuite  du  travail  sur  la 
Déclaration  des  droits  de  r homme.  Sourde  à  toutes  les  réclamations 
qu'on  lui  présentait,  «lie  créait  de  jour  en  jour  de  nouvelles  lois  pour 
affranchir  le  peuple  de  tout  lien ,  et  ne  songeait  à  en  statuer  aucuiije 
capable  d'en  réprimer  les  excès* 

Pendant  ce  temps ,  des  accapareurs  des  subsistances  cherchaient  ji 
affamer  Paris  pour  le  porter  à. une  nouvelle  insurrection, .et  n'oubliaient 
cependant  pas  d'attribuer  la  disette  qui  régnait  dans  la  capitale  aux  manœu- 
vres de  la  cour.  Bientôt  on  désigna  le  roi  et  la  reine  par  les  noms  injurieux 
du  boulanger  et  de  la  boulangère,  La  reine,  surtout,  depuis  la  malheu- 
reuse affaire  du  collier ,  était  en  butte  à  la  persécution  des  malveillant, 
qui,  dirigés  par  une  main  inconnoe  ,  lançaient  contre  elle  les  pamphlets 
les  plus  virnlens. 

Le  II  septemb^,  M.  Necker  avait  adressé  à  l'assemblée  son  rapport 
au  roi  sur  la  questîoil  du  iiefo' absolu  ou  suspensif;  elle  n'adopta  que 
le  suspensif»  C'est  aussi  en  vain  que  Louis  XVI  voulut  faire  quelques 
représentations  décrétées  dans  la  nuit  du  4  ^^ût.  On  cfxigea  impérieux 
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sèment  sa  sanction  pure  et  sîoiple.  Le  i5  TassenAlée  décrète  l'îaTÎola- 
bilîté  do  roi  ^  l^indivisibilité  et  Thérëdité  de  la  couronne. 

Le  repas  donné  le  i*'  octobre,  par  les  gardes  du  corps  au  régiment 
de  Flandre ,  produisît  de  nouveaux  murmures.  On  prétendit  que  le  roi 
et  la  reine  ayant  paru  à  ce  banquet ,  on  foula  aux  pieds,  en  leur  pré- 
sence ,  la  cocarde  nationale.  Des  gens  habilement  perfides  entretenaient 
le  peuple  dans  un  esprit  dMusurrection  continuelle  ;  et  c^est  ainsi  qu^ils 
préparèrent  les  funestes  journées  des  5  et  6  octobre. 

Le  5 ,  le  roi  était  à  la  chasse  lorsqu^on  vint  Tavertir  qu'un  attroupement 
de  femmes  qui  demandaient  du  pain  ,  suivies  de  plusieurs  hommes  sans  ' 
aveu  et  d'une  figure  sinistre ,  se  dirigeaient  de  Paris  sur  Versailles. 
Des  serviteurs  fidèles  conseillèrent  au  monarque  de  quitter  à  Finstant 
ce  séjour;  il  ne  voulut  pas  j  consentir,  quoique!  ne  se  dissimulât 
cependant  pas  les  dangers  qui  le  meoa^ient  ;  et  quelqu'un  lui  ayant 
dît  qu'il  n  avait  rien  à  craindre  de  ses  sujets  ,  il  répopdit  :  «  Ils  ont 
bien  tué  Henri  IV ,  qui  valait  mieux  que  moi.  » 

La  multitude ,  arrivée  à  Versailles ,  se  présenta  devant  le  châti^au  ,  et 
commença  par  insulter  les  gardes  du  corps,  auxquels  on  avait  donné  l'ordre 
de  ne  pas  faire  feu.  Dans  la  matinée  du  6 ,  le  peuple  força  les  portes  du 
châleau ,  cherchant  partout  la  reine  pour  la  massacrer.  Cette  princesse 
ne  dut  son  salut  qu'à  l'intrépidité  de  quelques  gardes  ;  elle  se  réfugia 
iiresque  nue  auprès  du  roi.  M.  de  la  Fayette  avait  cependaAt  donné 
1  assurance  que  le  peuple  n'oserait  rien  entreprendre  :  mais  ses  gardes 
nationales  étaient  restées  dans  l'inaction;  elles  entrèrent  enfin  dans 
le  château ,  et  en  chassèrent  la  populace.  Dans  ce  même  jour,  le  roi  fut 
forcé  de  se  rendre  à  Paris  au  milieu  d'un  peuple  immense  et  de  ses 
gardes  désarmés ,  la  tête  de  l'un  d'eux  étant  portée  sur  une  piqUe ,  tout 
auprès  de  la  voiture  de  leurs  majestés. 

On  désigna  presque  unanimement  le  duc  d'Orléans  comme  le  chef  de 
celte  émeute.  Mirabeau  offrit  à  cette  occasion  de  faire  cpnnaUre  de  grands 
secrets,  si  Ton  voulait  décréter  qu'ixne  seule  personne  serait  inviolable. 
On  entreprit,  pour  la  forme,  les  procès  des  prétendus  coupables  de  cet 
attentat  ;  et  il  se  termina  par  les  absoudre  tous.  Le  duc  d'Orléans  fnt 
exilé  le  i5^  et  il  partit  pour  l'Angleterre,  sous  prétexte  d'une  commis- 
sion dont  il  était  chargé  par  Louis  XVI. 

L'assemblée  avait  suivi  le  roi  à  Paris  ;  elle  siégea  à  l'archevêché ,  et 
ouvrit  ses  séances  le  ig  de  ce  même  mois  d'octobre.  C'est  de  cette 
même  époque  que  date  la  naissance  du  fameux  club  des  Jacobins»  11 
le  forma  de  la  réunion  connue  sous  le  nom  de  club  breton ,  et  com- 
posé de  plusieurs  députés  de  la  Bretagne  ^  et  de  différens  autres 
citoyens,  qui  se  rassemblaient  tous  les  soirs  à  Versailles,  pour  confé- 
rer sur  les  afiàires  et  les  discussions  du  moment  :  tranféré  à  Paris ,  en 
pea  de  temps  il  devint  si  nombreux ,  qu'ayant  besoin  d'un  vaste  local  pour 
contenir  tous  ses  membres,  ils  s'installèrent  dans  les  salles  du  couvent  des 
Jacobins  de  la  rue  Saint-Honoré ,  aujourd'hui  détruit  et  remplacé  par  un 
marché.  Ce  club  eut  bientôt  des  travaux  réglés ,  des  séances  régulières, 
des  orateurs ,  et  acquit  un  pouvoir  qui  devint  formidable  au  trône ,  à 
rassemblée ,  à  la  convention  elle-même ,  et  à  la  France  entière. 
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L'asf ^qibl^^  fat  à  peine  arrivée  dans  la  capitale  y  que  le  peuple  se  livra  k 
ie  nbuveanx  tumultes  y  dans  un  desquels  un  malheureux  boulanger  iiit 
pepdu.  Croyant  devoir  enfin  arrêter  ces  désordre^ 9  rassemblée  proclama, 
le  21 ,  la  loi  martiale  ;  mais  toute  mesure  était  déjà  devenue  ou  tardive 
ou  insuffisante.  Le  club  des  Jacobins  et  les  sections  elles-mêmes  criti- 

3 aèrent  cette  loi ,  comme  contraire  à  la  liberté  du  peuple»  La  cour , 
e  son  côté ,  n^avait  plus  aucun  pouyoir  sur  les  événemens ,  et  était  tour 
à  tour  le  jouet  dés  sections^  de  la  municipalité,  des  jacobins  et  de 
rassemblée.  Le  roi  ne  conservait  ce  titre  que  par  une  abnégation  presque 
absolue  de  toute  autorité. 

Le  a8,  rassemblée  décréta  la  suspension  provisoire  des  vœux  inonas- 
tiques;  et  c^cst  le  2,  novembre  aue  M.  de  Talieyrand,  iévéqûe  d'Autun, 
proposa  de  mettre  les  biens  ecclésiastiques  k  la  disposition  de  la  nation. 
Le  clergé  ,  pour  éviter  ce  coup ,  s^epgagea  pour  un  prêt  de  4^0,000^000  ; 
mais  la  proposition  de  Tévêque  d'Autun  Tut  adoptée  et  sanctionnée  par 
un  décret.  Les  évêques  et  les  parlemens  protestèrent  contre  tant  d^n- 
novatimis  dangereuses  ;  mais  le  mal  n'était  plus  susceptible  de  remède. 
Les  parlemens  reçurent  (  le  3  )  Tordre  de  proroger  leurs  vacances  jusqu^à 
rétablissement  du  nouvel  ordre  judiciaire. 

Le  a  a  novembre,  la  création  des  assignats  est  décrétée  en  principe; 
ils  sont  portés  à  la  somme  de  4-oo,ooo,ooo ,  au  remboursement  desquels 
on  alTecie  les  biens  du  clergé  ;  et  le  3o  ^  la  Corse  est  déclarée  partie  du 
royaume  de  France.  Le  ai^  décembre ,  un  décret  adm^t  les  non-catboli- 
ques  i  toutes  fonctions  publiques,  l'assemblée  se  réservant  de  statuer  sur 
le  «ort  des  juifs ,  qui  obtiennent  le  droit  de  cité  le  a8  janvier  suivant. 
Le  31  janvier  1790,  parut  le  décret  qui  divisa  la  France  en  83  dépar- 
tement ,  où  on  établit  des  assemblées  primaires  et  administratives.  Dans 
ce  même  mois ,  le  bruit  d'une  vaste  conspiration  tint  en  agitation  tous 
les  esprits  :  il  ne  s'agissait  pas  moins  que  d'une  contre- révolution,  à  la  tête 
de  laquelle  on  désignait  Monsieur  ;  mais  ce  prince  ne  fit  que  paraître  à 
rb6tel  de  ville,  et  toute  ipapression  sinistre  disparut  à  Tinstant.  La 
iÎTmfqtatipn  populaire  se  tourna  alors  contre  le  marquis  Âe  Favras,  ca- 

Îit^ine  des  gardes  àe  MoNSiEUft,  qui  fut  condamné  par  le  Cbâtelet  de 
^aris,  et  pepdu  le  19  février  sur  la  place  de  Grève ,  à  8  heures  du  soir , 
à  la  lueur  des  torches. 

Le  prestige  d'upe  liberté  sans  borner  ^vait  porté  dans  les  colonies  le 
g^rme  d'un  incendie  qui  finit  par  les  dévaster.  Les  hommes  de  couleur , 
çon  çontens  du  droit  de  devenir  propriétaires ,  droit  que  l'assemblée 
leur  avait  accordé ,  voulaient  aussi  jouir  des  autres  avantages  civils  et 
politiques.  L'assemblée  décréta  en  conséquence ^  le  8  mars,  sur  la  pro- 
position de  Rarnave ,  m  qu'elle  n'avait  jafpais  entendu  comprendre  les 
»  colonies  dans  la  constitution  qu'elle  préparait  à  la  France  ,  ni  les  aasu- 
»jettir  à  des  lois  qui  ne  pourraient  pas  convenir  aux  localités  ;  au'ain$i 
»il  sefait  Corqi^  des  assemblées  coloniales,  où  seraient  préparées  tes  lois 
»  qui  j^vaiept  régir  ces  contrées.  »  Mais  ce  décret  ne  fit  que  disposer 
les  Noirs  à  l'insurrection  à  laquelle  ils  se  livrèi^nt  dans  la  suite. 

Le  i5,on  décréta  la  suppression  sépérale  des  droits  féodaux,  des 
droits  d'alnçsse  et  de  masculinité,  et  le  jour  suivant  on  rendit  la  liber l^ 
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aira  penqonça  dé^eoiie^  par  lettre  de  cachet.  Ce  fiit  le  i3  avril  que  Pas- 
semM^  répétd  U  proposition  tendante  k  d^larer  que  la  religion  catho- 
lique serait  la  religion  de  Tétat;  et  trois  jours  après,  cette  même  assem- 
blée qfiît  les  juiGs  so«s  la  sauyiïgarde  des  Ipis. 

Le  jour  dq  21  9e  reodH  oiémorable  par  T organisation  de  cette  fameuse 
comipiMie  4e  Paris  qni  immola  tant  de  victimes.  Le  jour  suivant  nné 
forte  discussion  eut  lieu  dans  rassemblée  sur  le  droit  de  guerre  et  de 

fmt  qu'elle  youlut  dter  au  monarque  ,  pour  le  conférer  au  corps 
égislatîf.  Apri^s  plusiepb  débats ,  l'assemblée  décréta  que.  ce  droit 
appartenait  à>  U  nation  ;  mais  que  la  guerre  ne  ponvait  être  déclarée 
que  par  iia  décret  rendu  sur  b  proposition  particulière  du  roi.  C'est 
ainsi  que  de  jour  en  jour.  Louis  XVI  perdait  les  prérogatives  les  plus 
essentielles  de  son  autorité.  Mirabeau  défendît  ilans  cette  occasion  ,  pour 
la  première  fois ,  la  cause  du  trÀne  ;  mais  il  perdit  beaucoup  de  son 
inSueuce  sur  rassemblée ,  ce  qui  lui  fit  dire  ,*  «  Qu^il  connaissait  toute 
«l'inconstance  de  l'opinion  publique  ,  et  qu'il  savait  depuis  long- 
»  temps*  combien  b  roche  Tarpéienne  était  voisine  du  Capîtole;»  et  il 
se  raogea  définitivement  du  parti  de  b  cour. 

Chaque  pas  que  disait  l'assemblée  était  un  nouveau  coup  porté  i 
la  monarchie  ;  aussi ,  dans  la  séance  do  20  juin ,  elle  supprima  b  no- 
blesse  héréditaire  9  les  titres  de  comte ,  de  marquis ,  etc.  ;  les  ordres 
de  chevalerie ,  titres ,  livrées  et  armoiries.  Le  12  ^  on  fit  paraître  le 
trayaii  sur  la  constitution  civile  du  clergé ,  dont  le  principal  but  était 
d'assigner  un  seul  évêque  par  département ,  et  de  déférer  à  l'assemblée 
la  &culté  de  pourvoir  aux  dépenses  du  culte  et  des  ecclésiastiques  ;  ce 
qqî  était  très-incoQséquent  après  avoir  déclaré  l'absolue  liberté  des  cultes. 
Dans  le  temps  on  accusa  les  jansénistes  d'avoir  provoqué  cette  mesure., 
ce  qui  ne  s'accorderait!  pas  trop  bien  avec  b  pureté  et  l'orthodoxie 
d'intention  que  leur&  partisans  leur  accordent. 

Du  reste ,  tous  ces  décrets ,  les  unll^lus  vSolens  que  les  autres , 
troav^^îent  toujours  beaucoup  d'opposans.  On  désignait  les  votans  par 
les  noms  du  côté  droit  et  du  coté  gauche.  Ces  derniers  n'étaient 
qu'au  nombre  de  trente ,  et  ils  n^appuyaient  que  les  motions  les 
plus  arbitraires.  Leurs  cris ,  leurs  menaces  ,  leur  opiniâtreté  ,  secondés 
par  les  patriotes  et  les  orléanistes,  placés  sur  les  tribunes ,  l'empor- 
taient presque  toujours  sur  la  majorité. 

Pour  célébrer  ces  funestes  innovations ,  on  décréta  une  fête  solen- 
nelle ,  qui  eut  lieu  au  Champ-de-Mars ,  ^ous  le  nom  de  fédération 
àt  14  juillet.  Le  roi  y  assista,  et  jura  de  maintenir  les  lois  cons- 
titalidnnelles  et  de  les  faire  exécuter. 

L'esprit  de  vertige  s'était  communiqué  aux  provinces,  qui  fiirent 
le  th^tre  de  plusieurs  scènes  terribles.  Dès  le  10  mai  des  troubles  sr 
loanifestèrent  à  Montaoban ,  où  périrent  plusieurs  agitateurs.  Le  2  juiu 
d  affreux  brigandages  et  des  meurtres  désolèrent  plusieurs  départemens , 
et  notamment  ceux  du  Cher,  de  l'Allier,  de  la  Nièvre  et  de  b  Cor-- 
rèze.  Le  mêm^  esprit  d'émeute  et  d'insubordination  avait  gagné  les 
troupes  de  terre  et  de  la  marine.  Mirabeau  Tavait  prévu  lorsqu'il  avait 
proposé  de  licencier  et  de  réorganiser  Tarmée.  M.  de  Bouille  fut  obligé 
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d'employer  la  force  pour  réprimer  à  Nancy,  le  3i  août,  une  însurrectioa 
de  soldats ,  qui ,  appuyés  par  le  peuple  ,  voulaîent  forcer  leurs  che&  à  leur 
rendre  des  comptes. 

Dans  la  capitale  on  n^étaît  pas  plus  tranquiDe.-  Les  dénonciations 
réitérées  contre  les  ministres  excitaient  le  roi  à  les  renvoyer.  Le 
fameux  Necker,  cette  idole  du  peuple,  après  avoir  vu  échouer  toutes 
%z^  opérations  ^  laissa  les  finances  dans  un  nouvel  embarras  et  s^ éloigna 
en  fugitif.  M.  de  Montmorin  lut  seulement  conservé ,  et  les  autres 
ministres  furent  remplacés  par  MM.  Henrîeu  ,  Duportail  ^  Delessart  et 
Lambert.  On  procéda,  le  7  septembre,  à  la  suppression  des  parle" 
-mens  et  anciens  tribunaux,  et  on  établît  un  nouvel  ordre  de  judi- 
cature. 

Pendant  que  l'assemblée  par  tant  d'innovations  sapait  les  fondemens 
de  ta  religion  ,  du  trône  et  de  Tétat,  les  clubs  se  multipliaient  dans  la  ca- 
pitale cH  dans  les  provinces.  Il  y  en  avait  même  de  femmes ,  dont  la  déma« 
gogie  ne  cédait  en  rien  à  celle  des.  hommes  les  plus  exaltés. 

l)es  gens  bien  pçnsans  ,  voulant  opposer  principes  à  principes  , 
imaginèrent  de  former  des  clubs ,  où  1  on  professerait  une  doctrine 
qui  pût  arrêter  finfluence  de  celle  que  préchaieut  les  jacobins.  Mais 
cet  antidote  était  trop  tardif,  et  ne  servit  qu'à  augmenter  Panimo- 
sité  des  partis.  Les.  jacobins  adroits ,  actifs  et  audacieux ,  ayant  partout 
des  affîdés  et  des  émissaires,  étroitement  réunis,  capables  de  tout 9 
;5avaicnt  prévenir ,  déjouer  tous  les  projets  de  leurs  adversaires ,  qui 
se  perdaient  par  leur  pusillanimité  et  leur  lenteur.  A  Aix ,  Fouver^ 
ture  d'une  société,  sous  le  titre  ^Amis  du  roi  et  du  clergé,  donna 
lieu  à  une  émeute  où  périrent  trois  personnes  respectables ,  et  entre 
autres  l'avocat  Portalis. 

Comme  si  l'assemblée  eût  voulu  forcer  les  consciences  jusque  dans 
•leurs  derniers  retranchemens  «elle  prononça,  le  27  novembre,  le  décret 
qui  exigeait  des  ecclésiasti^Ks  le  serment  à  la  constitution  civile. 
Le  roi  refusa  d'abord  sa  sanction;  mais  l'assemblée^  excitée  par  le 
fougueux  Camus ,  la  demanda  impérieusement  au  monarque ,  qui  se 
crut  alors  contraint  de  l'accorder. 

Ce  fut  l'abbé  Grégoire  qui  donna,  dans  ce  même  jour,  un  exemple  de 
soumission  patriotique^  en  se  mettant  à  b  tête  de  cinquante-huit  prêtres^ 
qui  prêtèrent  le  serment  voulu  par  la  constitution  civile  du  clergé.  Le 
refus  de  la  majorité  des  ecclésiastiques  à  prêter  ce  serment ,  les  fit  dé- 
mettre de  leurs  diverses  fonction»,  et  porta  aux  nouveaux  évêchés  beau- 
eoop  de  curés  ^  ainsi  que  l'abbé  Grégoire^  comme  un  de  ceux  qui  avaient 
embrassé  la  cause  de  la- révolution.  Ce  remplacement  eut  liçu  le  27  janvier 
1791,  par  un  décret  de  l'assemblée.  Le  7  février  est  remarquable   par 
l'établissement   de  l'impôt  du    timbre ,   impôt   qui ,   par  la  résistance 
du  parlement ,  fut  une  des  principales  causes  de  notre  funeste  révolution. 
On  fixa  9  le  8 ,  un  bien  modique  traitement  pour  les  prêtres  insermentés  , 
et  dans  le  jour  du  20 ,  eut  lieu  le  départ  de  Mesdames  de  France  , 
auquel  le  peuple  s'était  d'abord  opposé.  Quelques  jours  après,  on  se  crut 
menacé  d'une  nouvelle  insurrection.    Plusieurs  gentilshommes ,  armés  , 
dit- on  ,  de  poignards,  se  rendirent  en  foule  au  château  des  Tuileries  : 
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ik  furent  bientôt  découverts  ;  et  avant  que  le  peuple  ne  se  portait  à 
quelque  violence ,  la  garde  nationale  les  fit  sortir  du  château.  Ces  nobles 
assarèrent  qu'ils  n'étaient  ainsi'  armés  que  pour  veiller  sur  les  jours  da 
roi.  Depuis  lors  on  donna  indistinctement  à  tous  ceux  de  leur  classe  , 
le  nom  de  chevaliers  du  poignard,  quand  on  ne  les  appelait  pas  aris- 
tocrates. Au  même  temps ,  et  presqu'à  la  même  beure ,  le  peuple  se 
porta  à  Vincennes ,  avec  le  projet  d'en  démolir  le  donjon  ;  mais  M.  de 
uFayette  et  le  maire  Bailly  parvinrent  à  dissiper  Tattroupement. 

Plus  la  cour  montrait  de  faiblesse ,  plus  la  prépondérance  des  jaco- 
bins augmentait  dans  l'assemblée,  et  pips  ils  acquéraient  de  force  et 
d^aadace.  Ils  n'oubliaient  rien  pour  comprimer  les  efforts  vacillans  de 
leurs  adversaires  ;  et ,  maîtres  du  peuple  ,  ils  le  dirigeaient  à  leur  gré.  Ce 
fut  à  leur  influence  qu'on  dut  l'borrible  tribunal  établi  à  Orléans  y  des-* 
tiné  à  juger  les  crimes  qu'ils  appelaient  de  lèse-nation.  Bientôt  après , 
le  club  monarchique ,  présidé  par  M.  de  Clermont  -  Tonnerre ,  menacé 
le  ay  janvier ,  est  de  nouveau  attaqué  par  des  factieux  ;  et  les  membres  , 
obligés  de  se  retirer^  sont  poursuivis  à  coups  de  pierres. 

Précisément  lorsque  le  trône  avait  le  plus  de  besoin  d'un  zélé  et 
habile  défenseur^  il  le  perdit  dans  la  personne  de  Mirabeau.  Sa  mort, 
arrivée  le  2  avril,  et  généralement  regrettée,  ne  fîit  pas  crue  naturelle^ 
mais  l'ouvrage  des  jacobins.  Les  spectacles  furent  fermés,  et  rassemblée 
décréta  que  tous  les  membres  assisteraient  à  ses  funérailles. 

Mirabeau  mourut  au  moment  où  il  sembbit  fermement  déterminé 
d'employer  tous  ses  talens  en  faveur  de  l'autorité  royale  ,  qu'on  ne  ces-> 
sait  d'insulter.  Louis  XVI ,  ayant  voulu  aller  passer  quelques  jours  à 
Saint-Cload  ,  il  en  fut  empêché ,  le  18  avril ,  par  une  foule  immense. 
Le  roi  ne  permit  pas  qu'on  forçât  le  passage^  et  se  borna  à  se  plaindre 
i  l'assemblée  de  cette  violence ,  aussi  injurieuse  pour  sa  personne  que 
contraire  au  droit  des  gens.  L'assemblée  ne  donna  que  des  réponses 
ambiguës  ;  et  Louis  XYI ,  voyant  que  son  autorité  était  entièrement  mé- 
connue^ se  détermuia  à  quitter  Paris  dans  la  nuit  du  aoau  21  jalu. 
Beconnu  à  Yarennes  par  le  maître  des  postes  Nouet ,  et  les  mesures  pour 
ce  voyage  ayant  été  prises ,  .comme  tant  d'autres ,  sans  ordre  ni  pré* 
voyance,  il  ne  se  trouva  pas  avec  lui  assez  de  forces^  comme  M.  de 
Bouille  le  lui  avait  fait  espérer ,  pour  en  imposer  à  la  multitude.  Recon- 
duit  à  Paris  comme  un  prisonnier,  il  y  entra  le  a5,  au  milieu  de  plu- 
sieurs milliers  de  gardes  nationales  et  d'un  peuple  immense ,  qui  obli- 
çeaient  les  spectateurs  qui  bordaient  le  chemin,  à  rester  la  tête  couverte, 
uepuis  ce  moment  le  roi  eut  à  souffrir  toutes  sortes  d^ insu! tes.  Il  fut 
JQ^ndu  de  sts  fonctions  jusqu'à  ce  que  la  constitution  fût  achevée. 
5oa  re^s  à  l'accepter  serait  suivi  de  sa  déchéance.  On  ne  parla  nulle*- 
nient  alors  du  duc  d'Orléans  ;  son  parti  diminuait ,  et  était  en  quelque 
lorte  confondu  dans  celui  des  jacobins. 

C'est  à  cette  même  époque  que  parut  le  libelle  du  trop  Êimeux  Payne, 
où  il  proposait  d'abolir  une  monarchie  tombée  dans  l'avilissement.  Ce 
libelle  et  sa  Théorie  politique  des  droits  de  l'homme  lui  méritèrent  un 
décret  de  naturalisation ,  et  d'être  ensuite  nommé  député  à  la  convention 
■atioaale;  il  ea  fut  cependant  exclu  en  ijgS ,  sous  prétexte  qu'il  était 
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étranger  ^Hnoiqnt  Marat  et  Cloott,  qui  y  siégeaient,  fosseniruil  Sais  se 
et  l^aotre  Prussien. 

Les  jacobiùs  voulant  tourner  à  leiir  profit  ràrrestation  de  Louis  XVI ,  é€ 
dirigés  par  Robespierre  qui  coianmen^it  à  joiiir  d*un  gtand  crédit  daris  les 
clubs  6t  la  municipalité ,  forinèrent  un  atttôupeiiiént  àù  Chanip-de-Mars , 
où,  sur  un  tertre  auquel  ils  donn^ent  le  nom ^^àïitëldt  ià  patrie,  ils 

de  la  Fâ 

j  ^ , purent 

tenir  sans  effusion  de  satig  de  part  et  d^autre.  On  arrêtai  plusieurs  indi- 
vidus des  plus  mutins  ;  et  rassemblée,  croyant  traiter  piné  fkcilémept  avec 
le  roi  qu^aveC  la  faction  jacobine ,  â^emptessa  de  terminer  la  constitution* 
Klle  trouva  plusieurs  opposans,  et,  eùtre  duitès,  tè  mêtiië  d'Èspréiâenil  ^ 
qui  avait  été  un  des  ptemierS  prèvocateurs  deÈ  états  généraux.  Le  i*' 
août,  l'assemblée  rendît  un  décret  qui  rappelait  sdus  ti-ois  mois  lès  Fran- 
.  çais  émigrés.  £lle  en  avait  reiidu  uii  autre  le  g  juillet  ^  qui  hienaçait  les 
émigrés  de  payer  une  triple  imposition  s'ils  ne  rentraient  pàâ  àii  bout  du 
ràéme  terme.  MoNSlElîR  était  parti  le  lùéme  jbur  que  le  rôi ,  iniâiis  par 
une  route  différente;  il  avait  été  joindre  les  pKhcè^  à  Coblêntz.  (  Lé  25  , 
éclata  à  Saint-Domingue  la  terrible  insurrection  dej^  nègres  contre  les 
-blancs ,  où  coulèrent  des  flots  de  sang ,  et  où  le  fer  et  la  fiàiiitiie  rava- 
gèrent cette  ricbe  colonie.) 

La  constitution  révisée  fut  enfiii  ptéseùtéè  àiï  rôi  ;  àh  y  avait  f^it  quel- 
ques concessions  au  pouvoir  ëi^éciitif  ^  et  on  doniiait  au  moiiarc(tië  le  titre 
de  représentant  héréditaire  de  là  nâtiorL  S.  M.  vint  le  i4  juiù  assister 
à  une  séance  solennelle ,  après  avoir  écrit  le  jour  d'àvàht  à  rassemblée , 
qu'il  acceptait  là  cdn^titdtioâ.  Cette  circonstance  doùna  lieii  à  une  fête 
magnifique.  Le  même  jour  i4  septembre ,'  Avignoù  et  lé  Çomtsît  ,*  où  le 
fameux  Jourdan  Cou/^e-A^ife,  avdt  cômitiis  toutes  sottes  fl'borrèùrs,  fôrent 
réunis  à  la  France. 


crus  intéressés  h  maintefiir  et  défetïdre  leur  oûvi!age  :  c'étdt  alors  le  seul 
moyen  quipouvaitpeùtétte garantir  le  rovaume  delà  tyirànùie  des  jacobins, 
qui  ne  voulaient  qii^iine  anàtcbié  coînplète.  L'à^àemi>lée  législative,  prési- 
dée par  M.  Pastoret,  buvtit  sèi^  ^éatices  dàhs  la.  salle  dvi  manège ,  le  i*"*^ 
octoore^  et  une  de  ses  premières  opérations  (le  5)  fut  d'arrêter  qu'on  iie 
donnerait  plus  ail  roi  le  titre  de  siré  et  àernajésté,  et  que ,  siégeant  dans 
l'assemblée ,  il  aurait  lejbréslrfènt  à  &à  droite. 

Pendant  ce  temps,  l'Eut'ope,  lassée  de  regardéi*  dàùs  l'inaction  lès  mal- 
béurs  de  la  France  et  l'avilissement  dû  trôné  dans  la  personne  dû  roi  ^ 
sortit  enfin  de  sa  longue  léthargie.  Catherine  11,  c(ui promit  et  h^ccorda 
cependant  aucun  secours,  se  déclara^  contré  les  principes  révôliitionnalrè!^. 
Gustave  III  s'annOùçait  comme' lé  cham^ioù  des  chevaliers  àii  trône. 
L'empereur  Léopùld  II,  par  le  traité  de  Pilnits,  sl'nnîss^t  à  Frédéric- 
Guillaume  III ,  poar  mettre  le  roi  dé  France  en  état  d'afferùiFr  dans 
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h  pltii  paxîaMe  liberté  les  t>ases  d'un  gouvetàemént  monarcliiqué ,  égale- 
ment coiivcuable  aux  droiU  du  souverain  et  au  bien  -  être  de  la  tiatioa 
firançaîse.  Les  cours  de  Madrid,  de  Naples,  de  Turin,  étaient  prêtes  à 
seconde  èet  éfafa  à  M  fols  généreux  et  nécessaire  au  repos  de  rÊurobé. 
L'Adgletèrfe  éllè-niême,  godvérnée  par  Ktt,  travaitlaii  en  i^ecret  î 
réunir  côùtrë  là  France  tbuiès  les  forces  du  Continent;  mais  elle  ne  parvihï 
à  en  mattrisèt'  ta  politique  qUe  bien  ptùs  ftrd,  et  ce  n'est  que  depuis  i8i4 
qu^eile  jouit  eiidn  dé  Tbeureux  résttltàt  dé  son  activité  et  de  sa  préj^ôti'^ 
dérance. 

D'un  autre  côté ,  les  princes  du  Rbin  accordaient  toUs  les  âèeoîits  àbi: 
émigrës,  qiii ,  ihaîgré  lies  décrète  menaçans  dé  rassemblée,  une  ain- 
nîstië  protlamée,  et  la  facilité  qu'on  donnait  aux  ^asse-pbrts  pour  èfiectuét 
leor  rentrée ,  persistaient  à  demeurer  sur  les  rives  du  Rhîii.  Après   ^lié 
Je  roi  eut  accepté  la  constitution ,  il  semblait  que  rémigr&tlou  ttlit  dév- 
oue cdmitie  dé  liiode.  Tous  ce^  français  expatriés  étaient  autant  ie  dé- 
fenseurs dom  le  malheureux  Louis  XVI  se  vit  privé  ddns  leà  drcôhèr^ 
tances  les  plus  critiques  ;  il  resta  ainsi  seul  et  abandonné  à  toute  la  rage  dé 
ses  èoneiius.  Les  émigrés  se  réunirent  àCobkntz,  où  Monsieur  fut  pro* 
clamé  lieuieiiant  du  royaiimié.  La  nouvelle  assemblée  avait  dobc  à  s'occu- 
per et  des  éHneinîsdù  deiiors  et  dé  àes  dispensions  inte^tides.  A  peine  fut- 
elle  iostâiléé  dâiis  ses  fonctions,  qù^âu  mïïieîi  de  plusieurs  membres  qui 
aimaient    véritabléniènt  là  constitiition   (tels  que    Dumas,  Taublânc,' 
Kàmond ,   Jàucourt ,  Làfond  -  Lâdebàt ,   Pastoret ,  Girardin ,  Dumo- 
lard, etc.  ),  on  vit  paraître  deux  partis  acharnés  l'un  contre  Tautfe  :  c'eldl 
des  royalistes ,  qui  voulaient  rendre  au  roi  tous  les  pouvoirs  qù^il  ivdil  pët^ 
dus, et  celui  des  répubUcâin^^qm  ne  perdaient  aucune  occasion  dé  le  f|river 
du  peu  d'autorité  qui  lui  restait.  Les  républicains  eux-mêmes  etiiebt 
divisés  en  deux  factions,  celle  dés  députés  de  la  Gironde^  qui  désiraient 
de  bonne  foi  une  république  fédérâtive,  et  celle  des /aco^m^,  qui  ne  visaient 
ça'au  pillage ,  au  nîeurtre ,  et  dont  les  principaux  chefs ,  comme  Robes- 
pierre, Danton  et  Marat,  avides  de  sang  et  dé  richesses,  n'àmbitîon- 
uaîent  pas  moins  que  la  dictature. 

On  chercha  à  opposer  à  leur  cliib,  repaire  de  tous  les  bourreaux  qui 
désolèrent  la  France ,  un  autre  club  appelé  des  Fetdllàns ,  où  se  réu- 
nissaient les  gens  sages  et  modérés  :  inais  léUr  sagesse  lente  ,  timide^  tie 
fabait  que  donner  un  double  avantage  à  leurs  ennemis.  • 

Parmi  lès  girondins  oh  distinguait  trois  orateurs,  les  ijlus  rëhiar* 
^uables  dé  toute  l'assemblée.  Vergnîàùd,  ami  dû  plaisir  et  du  i^pos^ 
^'^sait  que  lorsqu'il  voyait  son  parti  menacé  de  quelque  dad-^ 
i^er.  Giiadet ,  plein  de  feu,  dé  talent,  d'éloquence,  avait  une  âme 
noble  et  des  Vues  élevées.  Gensonné ,  avec  du  courage  et  une  diâ* 
ffciique  serrée  et  irrésistible,  était  livré  à  ses  passions  ,  et  nourri)^- 
siît  dei  projets  ambitieux.  Après  ceux  -  ci  on  voyait  figiiref  SrissoC 
^t  Condorcèt;  le  premier  se  fit  chef  d^un  parti  connu  sous  lé  nom* 
de  brissotins.  Ce  fut  cependant  ces  Ëimèux  députés  de  Lf  Girobde . 
qsi  portèrent  les  dernières  atteintes  au  trône  ;  et  quoiqu'ils  ne  se 
mouillèrent  pas  des  crinies  des  jacobins ,  ils  devinrent ,  comme  eux , 
ifs   persécuteurs  du  meilleur  des  rois.    Ils    né  voulaient  peut  -  être 
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pas  $a  mort  ;  maâ$  quand  ils  essayèrent  de  Farracher  à  la  Iiache  des 
^cobins ,  ils  n'en  avaient  plus  le  pouvoir ,  et  périrent  eux  -  mêmes 
par  la  main  des  ennemis  communs.  Tous  ces  partis  avaient  eu  de  tout 
Umps  leurs  journaux  et  leurs  rédacteurs  particuliers  ;  et  on  vit  paraître 
presqu'en  même  temps  les  feuilles  périodiques  intitulées  :  le  Chant 
du  Coq  le  Frai  Patriote ,  VAmi  du  Roi ,  le  Républicain ,  tAmî 
du  Peuple,  etc.  Ce  dernier  journal  était  des  plus  incendiaires.  Son 
auteur,  rinÛme  Marat,en  retira  de  justes  persécutions  v^ mais  il  se 
reproduisait  de  nouveau  des  caves  du  boucher  Legendre,  où  il  était 
souvent  obUgé  de  se  cacher.  ,   ,    , , 

La  constitution ,  au  lien  de  calmer  les  espnts ,  en  augmenU  le  dé- 
lire. Toutes  les  factions,  tous  les  partis  se  regardaient  avec  mé- 
fiance. La  cour  et  b  reine  surtout  étaient  l'objet  des  diatribes  les  plus 
inînriêuses.  Au  ministère  de  la  manne  on  vit  se  succéder  rapidement 
MM.  Fleurieu ,  Thévenard  et  BeHrand  d«  Molleville.  Bans  celui  des 
affaires  étrangères,  M.  de  Montmorin  fut  remplacé  par  M^Delessart  ; 
M,  Duportail  remit  le  portefeuille  de  la  guerre  à  M.  de  Narbonne , 
et  M.  Cahier  de  Gerville,  substitut  du  procureur  de  la  commune, 
succéda  à  M.  Delessau  au  ministère  de  Tintérieur.  Pendant  ce  temps 
Pétîon  l'emportait  sur  M.  de  la  Fayette -dans  l'emploi  important  de  maire 
de  Paris.  Le  roi  et  la  reine  avaient  de  grandes  espérances  sur  Pétîon , 
comme  partisan  et  entièrement  lié  avec  les  chefs  de  là  Gironde  ;  mais 
il  ne  tarda  pas  à  prouver  combien  ces  espérances  étaient  mal  fondées. 
M.  de  la  Fayette  avant  quitté  le  commandement  de  la  garde  nationale, 
cUe  fut  confiée  à  six  commandaiis  de  bataillon ,  qui  donnaient  alterna- 
tivement les  ordres.  Le  zèle  alors  se  ralentit ,  on  fit  mal  le  service,  et 
les  ordres  furent  mal  exécutés.  .  .    ,       ,. 

Le  roi,  pressé  par  l'assemblée  ,  écrivit  le  i6  octobre  une  lettre  aux 
princes  ses  frères  pour  les  rappeler  en  France.  Les  3o  et  3i ,  Monsieur 
ftit  formellement  requU  de  quitter  les  pays  étrangers ,  sous  peine  d  être 
déclaré  déchu  de  ses  droits  de  prince  français.  Le  9  novembre,  les  biens 
des  émigrans  et  des  princes  émigrés  furent  séquestrés  ,  et  on  prononça 
h  peine  de  mort  contre  ceux  rassemblés  au  delà  des  frontières ,  s'ils  n'é- 
taient rentrés  le  1"  janvier  179a. 

Le  conseil  des  minbtres  s'accorda  à  opposer  a  ces  mesures  violentes 
le  veto  royal;  et  le  jour  suivant,  ils  se  rendirent  à  l'assemblée.  Du  port 
du  Tertre,  ministre  de  la  justice,  parut  si  trouble  en  exposant  les  raisons 
qui  avaient  (ait  prononcer  le  veto ,  que  le  parti  de  l'opposition,  enhardi 
par  sa  timidité ,  lui  ôta  la  parole  au  commencement  de  son  discours  et 
orétendit  que  son  message  éuit  inconstitutionnel  ;  alors  1  assemblée  déclara 
au'on  ne  devait  pas  l'entendre.  Le  roi,  en  rejetant  le  décret,  adressa  néan- 
moins une  proclamation  aux  émigrés,  et  les  rappela  en  France  au  nom 
dfi  la  patrie  et  de  la  loi.  Cet  acte  même  fut  sévèrement  critique,  en  ce 
eue  l'assemblée  refusant  au  pouvoir  exécutif  le  droit  de  faire  des  pro- 
damations ,  croyait  en  outre  trouver  dans  celles  du  roi  des  senlimens 

favorables  aux  émigrés.  , ,      ,  1     •  t         x  1     •  1 

Comme  le  désordre  succédait  au  désordre,  et  la  violence  à  la  violence, 
rassemblée  exigea  un  nouveau  serment  des   prêtres  constitutiouneU , 
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its  menaçant  de  la  perte  de  leur  traitement  et  de  Aeiir  liberté.  L'ëréquc 
d  Uzès  fit  parvenir  au  roi ,  par  le  miojen  du  nlinîstre  Bertrand  de  Mol- 
leville^  un  mémoire  contre  ce  décret;  mais  la  conscience  de  Louis  XVI 
n'avait  pas  besoin  de  ce  sage  conseil.  M.  Gabier  de  Gerviile ,  pour 
tempérer  tin  refus  de  la  paTt^  du  monarque ,  lui  proposa  de  former  sa 
cbapelte  de  prêtres  constitutionnels;  mais  Louis  XVI  repoussa  cette 
proposition.  Le  dépaitement  de  la  Sejne  vint  au  secours  du  roi;  le  ii 
il  invita  solennellement  sa  majesté  ii  ne  pas  sanctionner  ce  décret,  dont 
le  monarque  fit  paraître  le  ve^o^us/^enji/'Iexgdomémemois.Le  i4,lero> 
s'était  rendu  à  l'assemblée  9  pour  lui  iaire  part  des  mesures  qu'il  avait 
prises  et  qu'il  se  proposait  de  prendre  à  ïé^ud  des  émigrés.  Le  roi  étant 
«orli,  M.  Doportail,  mbisiré  de  la  guerre,  communiqua  à  l'assemblée 
les  nominations  (àûtes  par  le  roi  de  M&L  Luckner ,  Rocbambeau  et  la 
Fayette ,  dont  chacun  devait  commander  une  armée  de  5a,ooo  hommes 
contre  les  puissances  coalisées  qoi  mena^ient  la  France.  On  vit  è  cette 
même  époque  paraître  un  nouveau  parti,  celui  des  réviseurs  de  la 
constituante ,  qui.  voyant  leur  ouvrage  aussi  ouvertement  attaqué  par 
leurs  successeurs ,  se  crurent  issea  forts  pour  les  repousser.  A  la  tête 
de  ce  parti  étaient  Adrien  Duport,  Alexandre  Lameth  ^  Bamave ,  etc.  > 
qui  ofirirent  leurs  services  au  roi  contre  les  girondins  et  Its  jacobins  y^ 
et  Us  voulaient  pour  première  condition ,  que  le  roi  eût  en  eux  une 


les  services  de  ceux  qui ,  malgré  leurs  bonnes  intentions ,  avaient  snivi 
les  principes  constitutionnels  ,  les  offres  des  rdl^iseurs  furent  rejetées 
lorsqu'elles  auraient,  peut-être  pu  devenir  utiles  à  la  cour  et  à  la  narioui 

L'attitude  de  l'Europe  devenait  de  jour  en  Jour  plus  hostile.  Les  - 
émi^s^  armés  sous  les  ordres  du  prince  de  Condé,  désiraient  le  mo- 
ment où  ils  pourraient  seconder  les  opérations  des  puissances.  D'après 
ces   nouvelles,  l'assemblée  (  le  a  janvier   179?)  décréta  d'accusation 
Monsieur,  M.  le  comte  d'Artois,  M.  le  prince  de  Condé  et  MM«  le 
vicomte  de  Mirabeau,  de  Galonné  et  de  Luqnevâler ,  et  força  le  roi  à 
demander  des  explications  à  l'empereur.  Pendant  ce  temps ,  Brissot  et 
nôtres  députés  ne  cessaient  pas  d'exciter  l'assemblée  à  déclarer  la  guerre, 
tandis  que  Robespierre  ,  dans  les  duhs  des  jacobins ,  ue  cessait  de 
combattre  cette  mesure ,  par  jalousie  de    la  popularité  qu'acquéraient 
ceux  qui  voulaient  la  &ire  adopter,  et  notamment  les  girondins»  11 
prononça  à  cette  occasion  àts  discours  viplens  ,.  où  il  disait  qu'on 
4tt  provoquait  les  forces  étrangères  dans  un  moment'  où  la  France  n'a-* 
Tait  pas  d'armées  organisées,  que  pour  Us^rer  les  patriote  aux  sabres 
^ies  Allemands  et  des  émigrés.  Cependant  le  ministre  de  la  guerre  y 
Narbonne,  avait  visité  les  frontières,  et  revint  à  Paris  annoncer  que 
la  France  était  partout  en  état  de  se  faire  respecter.  La  circonspection 
de   liéopold  II  avait  jusqu'alors  rois  un  obstacle  à  la  guerre.  Ce  prince 
ecaign^t  peut-être  d'expo&er  le  roi  et  la  reine  de  France  ,  sa  sœur,  à 
la  ragç  àes  nombreux  ennemis  dont  il  les  voyait  entourés.  C'est  dans 
cette  crainte  qu'il  exigea  de  Louis  XVl  qu'il   sortit  de  France  avec 
1.  SUPVU  C 
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«a  Ênnitle ,  avant  de4ure  agir  ses  armées.  Après  la  mort;  de  Léojpold,  ar^ 
rivée  le  i"'  mars  17911  la  convention  sembla  déterminée  à  commencer 
les  hostilités.  Alors  le  ministre  Delessart ,  pressé  par  les  jacobins  j  qui , 
depuis  long-temps ,  lui  demandaient  une  réponse  catégorique  ,  leur 
donna  communication  d^nne  note  confidentielle  du  cabinet  de  Vienne , 
lisiérteure  à  la  mort  de  Léopold,  où,  après  avoir  manifesté  le  désir  de 
tivre  en  parfaite  intelligence  avec  le  roi ,  on  demandait  efficacement 
qu'il  fût  affermi  sur  le  trône ,  et  qu'on  le  délivrât  avant  tout  de  la 
^prépondérance  des  clubs,  dont  la  tyrannie  bouleversait  la  France  y 
ébranlait  le  trône,  et  remplissait  V Europe  d^ indignation.  La  commu- 
nication de  cette  note  fat  le  signal  de  la  perte  du  ministre.  Les  jacobins , 
au  lieu  d'être  intimidés  par  les  menaces  inal  dissimulées  qu^elle  conte- 
nait 1  recouvrèrent  plus  d'audace;  M.  Delessart  fut  poursnivi  avec  acbar- 
nement,  décrété  d'accusation ,  et  livré  à  la  haiile  cour  d'Orléans.  Les  ;a- 
<!obins  prétendaient  que  cette  note  avait  été  febriquée  de  concert  p^r  les 
iieux  cabinets  de  Vienne  et  d»  Paris.  M.  de  Narbonne  voyant  1%  mo- 
ment Êivorable  pour  s'emparer  de  la  direction  des  alTairés  aux  dépens  des 
ministres  accusés  d'aristocratie ,  se  brouilla  avec  celui  de  la  marine ,  et 
€ut  la  témérité  de  faire  connaître  au  public ,  par  le  moyen  des  journaux , 
les  divisions  du  conseil.  Le  roi  le  remercia  :  il  lui  fallut  cependant ,  pour 
contenter  les  vœux  de  l'assemblée,  sacrifier  M.  de  Mollevine.  M.  Lacoste 
avait  remplacé  M.  Bertrand  à  la  marine,  et  Dumouries  avait  succédé  à 
Delessart  aux  af&ires  étrangères.  On  nomma  ensuite  de  nouveaux 
ministres,  tels  que  3ervan ,  Rorand^  Clavière,  Ouranthon ,  etc. ,  la  plupart 
d'un  mérite  et  d'une  conduite  assez  équivoques. 

Dans  ces  entrefiiites  le  club  des  Feuillans  fut  dissous  dans  une  éioeute 
populaire.  Dans  une  antre  émeute ,  qui  eut  lieu  en  même  temps  à  Ëtam- 
pes,   le  maire,  ]|tl.  Simonneau,  fut  massacré.  Le  crime  était  tellieoient 
encouragé ,  qne  l'assemblée  législative  prononça  une  amnistié  pour  les 
délits  relatifs  à  la  révolution,  commis  à  Avignon  et  dans  le  coititat  Ve- 
naissin.-Leiàroucbe  Jourdan-Coupe'iéte y  qui,  en  17Q0,  avait  répandu 
la  terreur  dans  ces  tristes  contrées  pour  forcer  les  babitans  dé  se  sou- 
mettre k  la  France,  retounui  acquitté,  et  se  vengea  cruellement  de  ceux 
qui  Pavaient  dénoncé  à  la  première  assemblée.  Le  20  mars  on  établit  un 
nouveau  mode  de  d(^co//£t<io/t,  par  l'instrument  appelé   guilhtine  ^   du'^! 
nom  de  son  inventeur ,  M.  Guillôtin ,  médecin.  — -  Les  massacres    de  ^^ 
Saint-Domingue  semblaient  d'abord  avoir  firappé  ^'borreur  les  boitimea^j^' 
Içs  moins  compatissans ,  et  confondu  les  négromanes  eux-mêmes;  mais^' 
cette  impression  ne  fut  pas  de  longue  durée,  et  on  vît,  le  28,  prononces 'J' 
le  décret  par  lequel  les  hommes  de  couleur  et  )es  nègres  étaient  adUnit^^i 
à  voter  dans  toutes  lés  assemblées  paroissiales ,  et  |es  colonies  à  émettrt^' 
leur  vœu  sur  la  constitution  qui  leur  cQnvenait,  ainsi  qu'à  nommer  leuri'^'t 
députés.  Neuf  jours  après  la  publication  de  ce  décret  (  d  avril^  9  en  paru  ^^ 
nn  autre  qui  supprimait  tous  les  costumes  religieux.  Le  i5,  lesjacGhinî^ 
obtinrent  qu'on  célébrât  une  iête  en  l'honneur  des  soldats   suisses    dr^ 
Chàteauvienx ,  tués  dans  l'afËiire  de  Nancy ,  et  presqu'en  même  tempk  i\r^\ 
en  firent  célébrer  une  nouvelle  pour  quai^nte  soldats  du  même  régiodent^^^ 
condamnés  aux  galères  pour  vols.  lU  leis  avaient  £iit  mettre  en  liderté^'^oii 
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et  les  reçurent  en  triomphe.  Les  partisans  de  la  guerre  l'ayant  enfin  em- 
porté; le  roi ,  extrêmement  ému ,  se  rendit  le  ao  à  l'assemblée  et  en  fit 
li  proposition  consiitutionneUe ,  d^une  voix  mal  assurée  et  presqne  les 
larmes  aux  yeqx*  Dans  la  séance  du  soir  on  déc{^  cette  àfTaire  linpor* 
UatCf  et  la  guerre  fut  déclarée  au  roi  de  Hongrie  et  9é  Bohême,  if  nV 
eut  que  sept  députés  qui  s^opposèrent  constamment  à  cette  démarche 
imprudente.  Ce  fut  en  vain  qu'ils  en  annoncèrent  les  résultats  le^  plus 
fanestes.  Domouriex,  qui  était  ministre  des  affiiires  étrangères,  déter- 
mina à  faire  attaquer  les  provinces  de  la  Belgique,  espérant  j  trouver 
cet  esprit  d^indépendance  qui  s'était  manifesté  eo  1789,  lors  de  l^in^ur^ 
rection  qu'y  causièrent  les  réformes  aussi  mal  conçues  que  mal  effectuées 
de  Joseph  II  ;   mais  l'armée ,  sans  ordre ,  sans  discipline ,  fit  à  peine 

Snelques  mouvemens  de  LiUe  sur  Mons,  qu'un  nombre  très-inférieur 
'Autrichiens  la  battit  à  Tournay,  et  dispersa  en  un  instant  l-avant-garde  (le 
28  avril).  Les  soldats,  honteux  de  leur  défaite ,  s'en  vengèrent  en  massa- 
crant un  de  leurs  che(s,  M.  Théobald  Diflon,  qu'ils  disaient  les  avoir 
•trabis.  Les  provocateurs  de  la  guerre,  humiliés' et  irrités  de  ce  pre- 
mier échec ,  en  •  rejetèrent  la  iaute  sur  le  malheureux  Louis  XVL  Ils 
voulaient  le  porter  à  donner  son  abdication ,  à  force  d'humiliations  et 
JedégpAts.  A  cette  même 'époque^  Grensonné*  et  Brissot  dénoncèrent 
à  rassemblée  l'existence  d'un  comité  autrichien ,  par  le  moyen  duquel , 
disaient-ils,  le  roi  communiquait  avec  les  ennemis  du  dehors.  C'est  dans 
la  feuille  de  Blarat  (  rAini  du  peuple),  que  parut  pour  la  première 
.ibis  cette  .dénonciation  étrange.  Marat  avait  «été  décrété  d'accusatiop  le 
3  mai;  en  même  temps  on  avait  lancé  le  même  déeret  contre*  M.  l'abbé 
Joyou,  auteur  de  rAnd  du  roi.  Le  premier  se  sauva ,  comme  à  l'ordj- 
oaire,  dans  les  caves  du  député  Legendre,  et  l'abbé  Koyou  parvint  à 
se  soustraire^  par  d'autres  moyens,  aux  pouisuités  à^  jacobins,  Gensonné 
et  Brissot  n^apportaient  cependant  dans  leur  dénonciation  sur  le  pré> 
tend]]  comité  autrichien ,  d'autres  preuves  que  des  suppositions  et  des 
bruits  populaires.  Invités  à'  s^expliqner  plus  positivement,  ils  donnèrent 
cette  réponse  banale ,  que  les  conspirations  ne  s'écrivaient  pas  -,  mode 
singulier  d'accusation,  qui  fut  dans  la  suite  employé  contre  eux-mêmes 
et  contre  tout  leur  parti.  Après  le  plus  mûr  exanien  pour  vérifier  si  la 
coor  n'avait  paa  fourni  4|uelque  prétexte  aux  cris  élevée  contre  le  comît/^ 
iQtrichienyOn  ne  trouva  rien,  sinon  que  Louis  XVI  rassemblait  quelquefois 
00  certain  nombre  de  personnes  qui  lui  étaient  dévouées,  comme  Tex^- 
ministre  Montmorin,  l^ialouet  e(  M.  de  Molleville ,  qui  nous  a  laissé 
^  détails  ;  mais  ces  personnes ,  au  lien  de  devenir  utiles  à  hi  causé  du 
^aarque^   compiirent  beaucoup  4'imprudences',  et  ne  surent  jamais 
concerter  ancun  plan,  ni  porter  à  fin  aucun  de  leurs  projets.  Ils  s'arrê- 
^lent  souvent  à  des  moyens  mesquins  ou  dangereux,  qui  tournaient  au 
?aad  désavantage  de  la  cause  qu'ils  voulaient  soutenir  ;'  aussi  ils  em- 
pl(^èrent  des  sommes  imnienses ,  tirées  des  fondé  de  la  liste  civile  ,  pour 
P^aitr  les  hommes  les  plus  infiuens  parmi  les  jacobins^  comme  s'il  n'y 
titea  alors  aucun  moyen  de  gagner  des  gens  que  leurs  crimes  et  leurs 
opinions  connues ,  rendaient  ennemis  naturels   du  trône»  Ceux-ci  em- 
oyaient  à  leiii  tour  une  partie  des  sommes  qu'ils  recevaient  dans  te 
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seul  bat  de  ks  C(ms«icrer  au»  service  du  roi ,  à  payer  les  plu»  tic6en±  f 
et  à  exciter  de  nouveaux  troubles.  Ua  décret  aussi  injuste  que  terrible 
vint  remplir  4e  nouvelles  alarmes  le  cœur  et  la  conscience  du  roi.  Ce  fut 
celui  du  26  mai,  qui  condamnait  à  la  déportation  les  prêtres  insermentés, 
et  qui  (ut  cornais  le  signal  des  massacres  de  septembre.  On  préparait 
la  journée  du  10  juin,  et  pour  laisser  le  roi  sans  défense ,  on  le  ferça , 
par  un  décret  du  3o  mai ,  à  renvoyer  sa  garde  constitutionnelle*  Les 
malveillans  ne  purent  donner  pour  prétexte  à  cette  nouvelle  violence , 
que  quelques  discours  improdena  et  des  menaces  intempestives  de  la 
part  QUI  duc  de  Brissac,  commandant  cette  garde,  qui  était  d^ailleurs 
fort  mal  composée.  Le  duc  fut  mis  en  accusation  le  même  jour,  et  en- 
voyé ensuite  à  la  haute  cour  d^Orléans-  Ce  fut  inutilement  que  M.  Gi- 
rardin ,  à  cette  occasion,  rappela  à  rassemblée  que  les  attentats  contre 
Cbarles  T'  commencèrent  par  le  renvoi  des  troupes  chargées  de  défendre 
le  trône,  et  qu^il  leur  signala  la  faction  jacobine  marchant  à  grands 
pas  au  régicide,  La  moindre  démarche  de  la  part  de  la  cour  excitait 
parmi  celle-ci  les  murmures  %t  la  méfiance.  Le  ministre  de  la  guerre 
Servan  vint  les  augmenter  en    Êûsant  adopter  par  rassemblée^  sans 
avoir  d'avance  consulté  le  roi ,  la  proposition  ne  former  un  camp  de  vingt 
mille  hommes  près  de  Paris.  Le  jour  suivant  on  présenta  à  rassemblée 
et  au  roi  une  pétition ,  signée  de  huit  mille  citoyens ,  contre  l'établissement 
de  ce  camp ,  qui  fouruit  depuis  le  prétexte  d'une  nouvelle  accusation 
contre  Louis  XVI.  Ce  monarque  renvoya,  le  i3  juin,  k  ministre  de  la 
guerre ,  ainsi  que  Roland  c;t  Clavière ,  le  premier ,  ministre  de  Tintérieur, 
et  le  second,  des  fipancei^  M,  Dumouries  fut  remplacé  le  18,  au  minis-* 
tère  des  afiaires  étrangère^,  par  M.  Chambonas,  et  ik  celui  de  la  guerre, 
par  M.  Lajard  ;    M.   Morgues  remit  le  portefeuille   de   l'intérieur  à 
.AL  Ferner  de  Montrenil.  Le  même  jour  ,  on  abolit  sans  indemnité 
tous  les  droits  féodaux ,  casuels  et  censueW ,  etc.  ;  et  le  suivant  fut 
remarquable  par  le  décret  qui  ordonnait  de  brûler  tons  les  titres  gé- 
néalogiques ;  par  la  prise  de  Menin ,  où  le  général  Luckner  se  si- 
gnala (  il  s'empara  le  20  d'Ypres  et  de  Courtrai  ) ,  par  les  veto  Ob'- 
solus  du  roi  sur  le  décret  contre  les  prêtres  et  sur  celui  qui  ordonnait 
rétablissement  d'up  camp  sur  Paris.  Ces  *ueio  furent  le  dernier  acte 
d'autorité  de  la  part  de  cet  infortuné  monarque.  Quant  au  camp  sur 
Paris,  la  cour,  et   les  gens  sensés  ne  virent  dans  ce  projet  qu'une 
manœuvre  des  girondins.  Ils  voulaient  l'établissement  de  ce    camp, 
moins  pour  défendre  la  capitale  contre  les  progrès  des  ^ennemis ,  que 

Sour  réunir  des  forces  départementales ,  afin  d'avoir  un  poissant  secaurs 
ans  l'accomplissement  de  leurs  projets.  Il  parait  qoe  les  jacobins 
n'eurent  aucune  connaissance  de  ^  plan,  et  qu'il  appartenait  entière- 
ment aux  députée  de  la  Gironde.  D'ailleurs  ces  deux  partis  étaient  di-» 
visés  d'opinion.  L^unique  but  des  girondins  était  de  forcer  le  roi  ii 
abdiquer,  et  d'établir  leur  république  fédérative.  Robespierre  et  Marat 
visaient  à  la  dictature,  et  voulaient  la  mort  de  Louis  XVI.  Tandis  que 
Danton,  à  la  tête  du  club  des  CordelierSj  (aisait  payer  cher  à  la  cour 
les  services  qu'il  ne  lui  rendait  pas,  cherchait  à  s'agrandir,  et  atten- 
dait tout  des  circonstances* 
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hes  jacobins  pénétrèrent  les  îotenUoas  dts.  girondins  ^  et  yîreiit  que 
dans  le  grand  coup  qu'ils  méditaient ,  en  appelant  le«  force»  départe- 
mentales 9  ils  cherchaient  k  éviter  tout  moayement  de  la  part  de  la  popu- 
lace qui  était^dlmédiatement  sousles  ordres  de  la  faction  maie.  Pour  raire 
échouer  ce  projet ,  les  jacobins  excitèrent  sourdement  la  jalousie  de  la 
garde  parisienne  ,  et  la  pétition  présentée  au  roi  et  à  l'assemblée  ayant 
été  agréée,  le  camp  de  Paris  n'eut  ps  lieu.  La  multiplicité  des  événemens 
enchaînés  les  uns  avec  les  autres  dans  le  court  espace  que  nous  nous 
sommes  prescrit,  nous  oblige  à  faire  un  pas  rétrpgrade.  La  cour, attaquée 
de  toute  part  dès  l'ouverture  des  états  généraux  ,  avait  cherché  à  se 
pourvoir  de  tons  les  moyens  de  défense.  Lors  de  l'émigration  du  baron 
de  Breteuil  ^  en  178g  (  comme  le  rapportent  MM.  de   MoUeville   et 
l'abbé  Papon) ,  elle  lui  avait  donné  d'amples  pouvoirs  pour  traiter  avec  les 
puissances  étrangères  àea  moyens  de  réteblir  Tautorité  royale  et  la 
tranquillité  dans  la  France.  La  mauviise  réussite  du  voyage  de  Varennes , 
conseillé  par  M.  de  Breteuil ,  d'après  les  insinuations  de  l'empereur 
Léopold ,  ayant  dégoûté  le  roi  des  services  du  baron  ,  il  écrivit  une  lettre 
à  MoKSiEua,  par  l^ielle  il  lui  accordait  ainsi  qu'à  M.  le  comte  d'Artois 
les  pouvoirs  qu'il  flR  à  M.  de  Breteuil  ^  mais  celui-dE  conliBua  toujours 
à  a^  an  nom  âe  Louis  XVI ,  et  entrava  plusieurs  fois  les  projets  -des 
princes.  Les  communications  du  roi  avec  le  dehors  devenaient  plus 
difficiles  de  jour  en  jour ,  ce  qui  obligea  S.  M. ,  pour  fidre  connaître  aa 
comte  d^ Artois  sa  véritable  situation,  de  charger  le  comte  Alphonse  de 
Burfort  de  se  rendre  auprès  de  ce  prince  en  qualité  de  voyageur ,  afin, 
d^ètre  l'intermédiaire  de  leur  correspondance.  Cette  mesure  ne  remplissant 
)ias  entièrement  le  but  du  roi  et  de  la  reine,  ils  envoyèrent  en  1792,  lors  de 
la  déclaration  de  la  guerre  ,  Mallet  du  Pài|  en  Allemagne,  porter  les 
représentations  et  les  vues  pacifiques  de  leurs  majestés ,  sur  la  manière 
dont  les  puissances  devaient  annoncer  leurs  intentions  en  entrant  en 
France.  Mais  comme  la  politique  des  cabinets  de  TËuvope  n'était  pas 
entièrement  d'accord  avec  les  sentimens  de  Louis  XVI  ,  le  duc   de 
Brunswick ,  arrivé  à  peine  sur  le  sol  finançais ,  sVcarta  de  ces  instructions 
et  publia  ce  fiuneux  manifeste  qui  éveilla  de  si  Valusses  préventions  contre 
le  roi.  Par  ces  instructions  secrètes ,  on  peut  déduire  ^  d'après  l'opinion 
de  M.  de  MoUeville ,  que  le  roi  et  la  reine  n'avaient  aucune  confiance 
ni  dans  les  constituans ,  ni  dans  la  constitution ,  et  qu'ils  n'attendaient 
leur  salut  que  du  dehors.  On  s'affermit  encore  plus  dans  cette  cro]^nce, 
quand  on  ht  dans  l'ouvrage  du  même  auteur  que,  par  suite  de  la  mission  de 
H.  de  Durfort^  il  y  eut  un  plan  arrêté  à  Mantoue  entre  l'empereur  et  M.  le 
ciaite  d'Artois ,  pour  rendre  sa  première  autorité  au  roi  qui  devait  se 
temr  à  sa  première  ordonnance  du  ^3  juin  1789 ,  et  que  ce  plan  avorta 
à  caase  de  la  mauvaise  issue  du  voyage  de  Varennes*. 

Il  paraissait  qu'un  génie  sinistre  avait  juré  la  perte  de  ce  malheureux 
monarcpie.  An  dehors ,  aucun  projet ,  aucune  mesure  ne  réussissait  ^  en 
dedans  tout  étoit  tufnulte  et  confusion  ;  les  méchans  triomphaient ,  et  les 
gens  honnêtes  étaient  ou  indilTérens,  ou  sans. moyens,  ou  pusillanimes. 
Le  conseil  du  roi ,  souvent  discord ,  ne  savait  ou  ne  pouvait  proposer 
ancuoe  mesure  efficace  ;  la  multiplicité  de  ministres  qui  se  succédaient 
rapidement  entravait  ks  aiïaires ,  augmentait  les  désordres  |  en  ne  suivant. 
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nucune  route  déterminée.  Ce  fut  Biiinaariez  qui  encouragea  le  roi  i 
licencier  Servan  ^  Roland  et  Clavière.  Ce  général  voulant  acquérir  de  la 
popularité  ^  sVtait  d^abord  présenté  avec  un  bonnet  rouge  an  elnb  des 
Jacobins.  11  échoua  et  se  rangea  alors  du  parti  de  là  conrjlpii  accepta  ses 
services  ,  mais  qui  ne  se  fia  pas  à  ses  protestations.  Après  avoir  fait  ren- 
voyer les  trois  mmistres  ,  qui,  disait-il ,  tyrannisaient  toutes  ses  opérations , 
il  espérait  obtenir  une  grande  influence  dans  les  adaires  ;  mais  voyant  son 
attente  frustrée  j  il  donna  sa  démission  :  il  n'y  avait  que  peu  de  jours  qu'il 
occupait .  à  la  fois  les  deux  ministères  des  al&ires  étrangères  et  de  ta 

f^eTTe,hes  girondins  n'attendaient  que  le  moment  propice  pour  effectuer 
eur  plan  et  forcer  le  roi  à  abdiquer  la  couronne.  Pour  y  réussir ,  ils  cher- 
chèrent  à  Teffirayer ,  et  ils  trouvèrent  le  prétexte  d^nne  nouvelle  insurrection 
dans  le  veto  absolu  de  Louis  XV  i  du  ig  juin ,  sur  les  deux  décrets  ,  Tun 
contre  les  prêtres  et  Fautre  contre  le  camp  de  Paris  •  Le  20,  lé  .peuple 
.des  &ubourgs  Saint -Antoine  et  taint- Marcel  se  porte  en  (pôle  à 
rassemblée  1  disant  qu'il  venait  demander  justice  contre  le  double  veto 
du  roi.  Après  avoir  défilé  devant  les  députés,  il  se  dirigea  vers  le  tbâteau, 
dont  il  brisa  la  griRe  ayec  une  poutre ,  et  inond||bient6t  toutes  les 
avenues.  Parmi  cette  multitude,  on  remarquait  unl^érable  qui  portait 
un  cœur  de  veau  au  bout  d'une  pique  ;  d'autres  qui  avaftdt  sur  eux  des 
écriteaux  où  étaient  tracées  ces  paroles ,  à  bas  le  veto ,  et  qui  était  un 
des  sobriquets  insultans  avec  lesquels  les  Êtctieux  désignaient  le  roi  et  la 
reine.  On  traina  un  canon  jusque  dans  l'appartement  du  roi ,  par  ordre 
de  Santerre,  cbef  de  cet  attroupement.  Cette  foule  cependant  n'était  ni 
menaçante  ni  irritée  ;  en  un  mot ,  il  semblait  que  le  peuple  ne  voulait 
qu'intimider  le  roi  et  lui  Eure  voir  qu'il  pouvait  tout  oser. 

Louis  XVI  opposa  à  leurs  insultes  le  calme  le  plus  inaltérable  et  la 
fermeté  laplus^  héroïque*  Requis  de  sanctionner  les  décrets  sur  les  émigrés 
et  sur  les  prêtres  ^  il  rappela  l'obéissance  due  à  la  constitution  ,  et  pro- 
testa qu'il  ne  se  dessaisirait  pas  des  droits  qu'elle  lui  avait  conférés  : 
il  promît  seulement  qu'il  examinerait  le  vœu  qui  lui  était  exprimé.  Alors 
un  homme  du  peuple  lui  présenta  le  bonnet  rouge ,  comme  un  gage 
d'union  entre  le  prince  et  la  nation.  Louis  XVI  le  mit  sur  sa  tête ,  et 
aussitôt  le  monarque  est  couvert  d'applaudissemens.  Le,  maire  Pétion  , 
qui  ne  vint  que  vers  le  soir ,  invita  enfin  le  peuple  à  se  retirer,  en  le  féli- 
citant Savoir  conservé  sa  dignité  ^  et  de  n'dvoir  souillé  d'aucun  excès 
ses  mous^emens  subtimes.  Dans  les  appartemens  de  la  reine ,  la  même 
scène  s'était  passée  ;  on  avait  affublé  le  jeune  dauphin  d'un  bonnet  rouge  y 
et  on  s'était  aussi  tenu  aux  menaces  et  aux  injures.  Le  lendemain  a  i  ^^ 
le  roi  écrivît  à  l'assemblée  une  lettre  sur  les  événemens  de  la  veille.  Les 
honnêtes  gens  de  toutes  les  opinions ,  indignés  du  péril  qu'avait  cbiiru  le 
prince,  firent  paraître  -  contre  les  attentats  du  ao  juin  une  pétition  éner- 
gique, couverte  de  vihgt>mille  signatures.  Les/acoÀ/n^  eux-mêmes  étaient 
secrètement  irrités  de  voir  prenare  l'avance  aux  girondins^  et  de  ce  qu'on 
eût  commis  un  crime  inutile  qui  pouvait  présenter  le  €G\  sous  un  aspect 
&vorable.  En  effet,  on  aperçut  un  mouvement  assez  général  çn  (àvear  de 
Louis  XVI,  qui,  en  inspirant  de  Tintérêt,  avait  reconquis  de  sa  dignité 
première.  Les  constittitionnels  avaient  repris  de  l'ascendant  sur  l'assem- 
Liée;  l'armée^  celle  surtout  commandée  par  M.  de  la  Fayette,  ne  dissi- 
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mutait  pas  son  Indignation  contre  les  factieux  ;  mais  ce  triomphe  (ut  de 
courte  durée  9  et  une  démarche  imprudente  de  ce  général  contribua  à  faire 
perdre  à  la  cour  L'avantage  qu'elle  avait  momentanément  acquis.  Sans 
avoir  .pris  aucune  mesure  pour  s'entourer  de  sa  première  popularité^ 
ni  d'une  masse  imposante  de  la  garde  nationale  qu  il  avait  commandée , 
et  sans  même  se  concerter  avec  la  cour>  ce  générai  se  présente  le  a8  à 
la  barre  de  l'assemblée,  et  demande ,  au  nom  de  son  armée,  la  punition 
de  l'attentat  du  âo  juin.  Les  députés,  et  surtout  les  girondins,  furent 
d'abord  frappés  de  son  apparition  subite ,  mais  Guadet  le  déconcerta 
tout  à  coup  par  nue  ironie  amère,  où  il  lui  demandait  compte  deg 
victoires  qu'il  avait  sans  doute  remportées,  et  qui  l^aiHut  autorisé  à 
quitter  son  armée  pour  venir  lui-même  les  annoncer  à  Paris,  Le  général 
confus  se  hâte  de  rejoindre  son  armée;  le  3o,  son  effigie  est  brûlée  Ml 
Palais-Royal. 

La  nouvelle  de  l'évacuation  de  Menin ,  Ypres  et  Conrtrai  donna  Heu 
à  de  nouvelles  plaintes  contre  la  cour  ;  on  Faccnsa  d'avoir  arrêté  l'armée 
au  milieu  de -ses  victoires;  et  l'incendie  des  faubourgs  de  cette  dernière 
ville,  commandé  par  Fany,  mit  le  comble  à  l'indignation.  On  présenta 
ce  fait  comme  une  atrocité  inutile ,  dont  le  but  secret  était  de  rendre  les 
Français  odieux.  Cependant ,  le  6  juillet,  le  roi  envOja  un  message  à  l'as- 
semblée^ pour  lui  faire  part  des  intentions  hostiles  de  la  Prusse.  Dans  ces 
entrefaites,  les  provocations  contre  les  ministres,  les  dénonbiatioris  contre 
M.  de  la  Fayette,  les  demandes  de  la  déchéance  de  Louis  recommencèrent 
de  toutes  parts.  Pétion,  déposé  par  un  arrêté  du  département,  sanctionné 
par  le  roi,  liit  réinstallé  par  l'assemblée  dans  ses  fonctions  de  maire  de 
Paris.  I^Ialgré  ces  violentes  dispositions,  un  nouvel  élan  eiîf^veur  de  la 
cour  se  manifesta  encore  une  fois  :  une  femme  courageuse,  appeléie 
Olympe  de  Gouges,  depuis  victime  de  Robespierre  ,  afficha,  jusqu'aux 
portes  de  l'assemblée ,  un  appel  aux  passions  généreuses ,  et  présenta  auk 
députés ,  sinon  avec  talent ,  au  moins  avec  énergie  et  vérité ,  les  résultats 
funestes  de  leurs  divisions ,  en  les  invitant  à  secouer  le  joug  àesjacobint^ 

L'évéque  de  Lyon,  M.  de  Làmonrette,  profita  de  cette  idée,  et  dans 
un  discours  ausi^i  éloquent  que  pathétique >  il  exhorta  ses  collègues  à  ïe 
réconcilier  au  nom  de  leur  salut  et  du  salut  public.  Ce  discours  produisit 
un  enthousiasme  général ,  et  sembla  électnser  toute  l'assemblée  ;  on  se 
mêle ,  on  s'émfiraSse ,  les  girondins  et  les  constitutionnels  paraîsseiit 
n'être  animés  que  d'un  s'eul  sentiment ,  celui  d'oublier  leurs  discordes  ; 
et  Tasseniblée  ^  d'un  commun  accord  ,  prononce  lé  serment  de  ne  jamais 
iouffrîr ,  nipdr  VintrodUction  du  système  républicain ,  ni  par  celui 
des  deux  chambres  ^  aucune  altération  quelconque  à  là  constitution. 

Le.  roi,  après  avoir  reçu  une  députationde  vingt-quatre  membres  qi^ 
lui  a  porté  retrait  du  procès  verbal  de*  rassemblée ,  s'y  présente  avec 
tousses  nuiaistres et  la députalion.  11  est  reçu  avec  des  cris  de  joie  et  on 
le  couvre  d'appUudissemens. 

«Mais  les  deux  partis,  dît  un  habile  écrivain,  en  se  rapprochant  et  eq 
ose  séUtatlt  ^o^  tes  bnu^'mi  de  l'antre,  sentirent  aussi  renaître  l'envie  de 
»  s'éloufiTèt,!)  et  dès  lé  lehdemarîn  leurs  discordes  et  leur  acharnement  recom^ 
meôcèrenu  Fat  smfcrôît  é'inçoogéqaence  cl  de  idalheûr^  ce  mouvénicnt  i 
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3  m  parut  d'abord  sublime ,  deviot  l'objet  des  risées  dû  public.  Le  parti 
es  aristocrates ,  ennemi  naturel  de  tous  les  antres,  le  Uvra ,  dit-on,  an 
ridicule  en  bn^ntune  nuée  d'épigrammes  où  le  nom  de  Téréque  Xontour^ 
retle  ne  disait  qu'aiguiser  encore  plus  les  traits  de  l'ironie  et  da  sarcasme. 

Le  salut  de  1  état  devint  alors  presque  impossible;  «  mais  on  dit  de  bons 
mots, on  rit,  on  chanta  quelques  chansons  de  plus*  »  Dans  cet  interyalle, 
on  célébra  la  fameuse  fôte  de  la  Fédération. 

Le  roi  n'y  assista  que  pour  y  recevoir  des  insultes.  Partout  on  voyait 
écrit  avec  de  la  craie,  sur  les  chapeaux  de  la  multitude  :  Fivc  Pétion  , 
Pétion  ou  la  mort.  Sur  ces  entre&ites ,  des  bandes  de  brigands  accou- 
tumés aux  meurtres  s'avan<;aient  sur  la  capitale  sous  le  nom  de  fédérés  , 
et  disaient  hautement  qu'ils  y  allaient  pour  détrôner  Louis  XVL  Les  maa- 
mcres  avaient  recommencé  dans  le  midi.  Un  rassemblement  de  royalistes , 
formé  dau»  l'Ardèche  et  connu  sous  le  nom  de  canip  de  Jalès^  venait 
d'être  dissipé,  et  son  chef,  Pessaillant,  arrêté  et  tué  (  i8  juillet).  £n  peu 
de  jours  le  ministère  subit  un  nouveau  changement.  M.  du  Bouchage  rem- 
place Lacoste  au  ministère  de  la  marine ,  M.  Champion  succède  à  SL  Ter- 
rier de  Monticel  dans  celui  de  l'intérieur  ;  M.  d'Àbancour  est  nommé 
ministre  de  la  guerre  k  la  place  de  M.  Lajard,  et  M.  Leroux  est  appelé 
au  ministère  des  contributions,  qu'occupait  M.  Beanlieu. 

Le  33  la  municipalité  de  Paris ,  pour  ameuter  le  peuple ,  déclara  so- 
lennellement la  patrie  en  daneer.  Pour  augmenter  encore  le  désordre , 
le  bataillon  des  Marseillais  arnve  à  Paris  le  3o;  Danton  les  reçoit,  et  ils 
sont  ensuite  casernes  à  la  section  du  Théâtre-Français.  Us  inspirent  déjà 
la  terreur  par  leurs  violences;  M.  Dechamel  expire  sous  leurs  coups. 

Pétion^  d'un  côté,  et  de  Tautre,  Robespierre,  Da^tott,  CoUot-d'Her- 
bois ,  Billaut  -Varennes ,  Fabre  d'£glantine,  €baboj:,  etc.,  excitent  à  la 
révolte  les  sections,  le  peuple  et  les  farouches  Marseillais.  Tons  demandent 


f  attend  le  moment  de  venir  figurer  pai 
e  fut  alors  que )  d'après  l'assertion  des  historiens  les  plus  autographes, 
Guadet,  Vergniaud  et  Gensonné  firent  remettre  au  roi  une  lettre  où  ils 
promettaient  de  le  sauver,  s^il  voulait  se  jeter  dans  les  bras  de  leur  parti; 
mais  ces  offres  furent  repoussées ,  ainsi  que  celles  de  MM.  de  la  Fayette , 
de  Narboane ,  de  la  Rochefoucault  -  Liancourt ,  qui  proposaient  à 
Louis  XVI  de  le  tirer  de  Paris;  celles  des  hommes  les  plus  marquaos  de 
)a  première  assemblée  ne  furent  pas  mieux  accueillies  ;  enfin ,  tous  les 
pQoyens  de  ce  genre  furent  ou  rejetés  ou  abandonnés  après  quelque  &ible 
essai  d'exécution ,  9^u  moment  où  tout  annonçait  1^  diute  du  trôpe  ,.et  où 
Louis  XVr  et  sa  famille  étaient  menacés  de  perdre  la  liberté  et  même  la 
vie.  Cette  rare  indifférence  paraîtra  sans  doute  au-dessus  de  toute  expli- 
cation. M.  de  Molleville  ne  sait  l'attribuer  encore  qu'à  la  répugnance 
qu^ avaient  le  roi  et  la  reine  de  devoir  leur  qffermisfement  sur  le  trône 
à  ces  mêmes  constituant  qui^  avant  de  le  défendre^  avaient  commencé 
par  r  ébranler. 

U  ne  manquait  qu'un  seul  prétexte  encore  pour  mettre  en  mouve- 
ment Tarmée  jacobine.  Les  conjurés  le  trouvèrent  bientôt  dans  le  rejet 
(li|  décret  d'accusation  de  M.  de  la  Fayette^  prottoocé  le  8  ao|li(  à  la  trè«- 
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grande  ma}orité  de  rassemblée.  Cette  majorité  est  alors  outragée  «  menacée , 
dénoncée  à  la  vengeance  dia  peuple.  Le  a  ,M.Rcsderer,  procureur  sy^ndîc 
du  département ,  vient  à  Tascemblée  annoncer  qu^un  mouvement  insur* 
rectionnel  commence  et  (pi^il  est  bvorbé  par  Pétion.  Un  désordre  ter^ 
rîble  règne  parmi  les  députés  ;  on  s'insulte ,  on  se  menace  ;  les  deux 
partis  sont  près  d'en  venir  aux  mains.  Cependant  on  ne  se  décide  à 
aucune  mesure. 

La  nuit  survient ,  et  le  tocsin  annonce  dans  Paris  la  clinte  du  trône* 
Différentes  sections  envoient  au x^hâteau  leurs  compagnies,  dont  la  plupart 
ne  servirent  qu'à  augmenter  le  danger.  Pétion  parut  aux  Tuileries ,  pour 
observer  quelle  serait  Tissue  de  Tattaqûe  qu'on  préparait.  Mais ,  dans 
la  crainte  d'être  arrêté,  il  sort  du  château,  d'après  un  ordre  qu'il  Êiît 
venir  de  l'assemblée.  Toutes  les  défenses  du  roi  consistaient  en  cinq  ou 
six  cents  gardes  suisses ,  sept  à  huit  cents  gentilshommes  incomplète- 
ment armés ,  et  quelques  compagnies  de  la  garde  nationale.  Vers  le 
matin,  le  roi  passa  en  revue  ces  diverses  troupes.  Taudis  qu'il  traver- 
sait le  jardin ,  plusieurs  voix ,  en  criant  vii^c  la  nation  1  en  étouffèrent 
une  seule  qui  avait  crié  vwe  le  roi  !  £n  même  temps ^  de  prétendus 
commissaires  des  sections  se  constituent  conseil  général  de  la  corn-' 
mune ,  et  organisent  l'insurrection.  Mandat ,  commandant  de  la  garde 
nationale ,  dispose  tout  pour  la  défense  du  château* 

11  avait  (ait  signer  l'ordre  à  Pétion  de  repousser  la/brcepar  la  force» 
Le  nouveau  conseil  général  instruit  que  cet  ordre  est  au  pouvoir  de 
fiiandat,  l'appelle  à  la  commune,  et  il  est  massacré  sur  les  marches 
de  l'hôtel  de  ville.  Santerre  lui  succède.  Pendant  ce  temps  les^cobnnes 
insurrectionnelles ,  précédées  des  Marseillais ,  s'avancent  avec  du  canon 
sur  les  Tuileries.  Pas  un  ministre  ,  un  conseiller  qui  osât  ou  ^t  capable 
d'établir  un  plan ,  de  proposer  une  mesure ,  de  s'attacher  au  parti  du 
courage  et  de  la  vigueur.  Le  roi  (  d'après  l'avis  de  M.  RœdeRter  )  se  laissa 
conduire  à  l'assemblée.  Relégué  bientôt  avec  sa  funille  dans  la  loge  du 
logographe,  il  y  entendit  convoquer  une  com^endon  nationale^  et  pré*- 
parer  sa  déchéance. 

Le  feu  avait  déjà  commencé  aux  Tuileries;  les  Suisses ,  d'abord  vain- 
queurs ,  furent  ensuite  repoussés  par  les  Marseillais  et  par  une  populare 
qui  allait  toujours  en  croissant,  et  qui  s'était  munie  d'une  artillerie 
nombreuse.  On  ignore  encore  quels  furent  lel  premiers  agresseurs.  Les 
assaillans  accusèrent  les  Suisses  d'une  horrible  perfidie  ;  mais  leur  té- 
moignage est  trop  suspect.  Quoi  qu'il  en  soit ,  la  première  de  ces  nou- 
velles parvint  à  1  assemblée  au  milieu  des  cris  d'une  multitude  furieuse-. 
Si  le  roi  eût  saisi  cet  instant  où  les  Suisses  étaient  vainqueurs  ^  et  qu'il 
(àt  ao^û  avec  son  escorte ,  il  aurait  pu  entretenir  cet  avantage  jusqu'à 
l'arrivée  des  Suisses  de  Courbevoie,  et  alors  peut-être  la  victoire  se  serait 
rangée  du  côté  de  la  cour.  Au  lieu  de  tout  hasarder  dans  une  circons- 
tance  aussi  critique,  Famourpour  son  peuple  l'emporta  encore  sur  Louis 
XVI  j  il  se  laissa  arracher  un  ordre  qui  défendait  aux  Suisses  de  tirer. 
M.  d^Ecquevillv  se  chargea  de  le  porter;  mais  quand  il  arriva ,  il  trouva  que 
le  château  était  déjà  forcé  du  côté  du  Louvre,  il  commanda  la  retraite 
des  Sui:>ses,  et  la  populace  se  livra  alors  an  plus  afireus  massacre.  Le 
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yestibalê  du  palais ,   les  escaliers ,  les  appartemens  furent  inondes  de 
2»ang  et  couverts  de  cadavres.  Des  femmes  elles-mêmes  se  firent  remar-^ 
quer  par  les  excès  les  plus  inouïs  d^îndécence  et  de  cruauté*  Les  Suisses 
surtout  étaient  Tobjet  de  leur  fureur  barbare.  Un  monstre^  borreur  de 
Tespèce  humaine ,  arracha  le  cœur  d'un  de  ces  malheureux  qui  res- 
pirait encore ,  et  après  Tavoir  fait  brûler  dans  de  Teanrde-vie ,  ce  nou- 
veau cannibale  le  dévora.  La  déchéance  de  Louis  XVI  est  prononcée, 
et  le  monarque  et  sa  déplorable  famille  sont  transférés  à  la  tour  du 
Temple^  après  avoir  demeuré  deux  jours  auprès  de  l'assemblée. •  On 
{(eut  dire  que,  dès  le  jk  3  juin  1789,,  il  avait  lui-même  renoncé  à  la  royauté. 
Des  trois  funestes  insurrections  qui  attaquèrent  directement  le  trône , 
la  première  (  6  octobre  1789)  est  due  au  duc  d'Orléans  ^  la  seconde 
(  20  juin  )  aux  girondins  ;  la  dernière  et  la  plus  terrible  ne  pouvait  ap- 
partenir qu'aux  jacobins.  Ainsi  chacun  de  ces  trois  partis  eut  le  misé- 
i^le  honneur  de  porter  un  coup  mortel  au  meilleur  des  monarquesw 
Le  dernier  parti ,  demeuré  triomphant ,  dominait  à  la  commune  (  établie 
la  nuit  du  10  août  ) ,   et  celle-ci  finit  par  tout  dominer  à  son   tour* 
Plusieurs  décrets  violens  annoncèrent  Fétat  d'anarchie  qui  allait  régner 
sur   là  France.   Les    propriétés  communales    sont  partagées  ^  le    i4 , 
entre  les  habitans   des  campagnes,   et  lès    biens   des  émigrés    sont 
donnés  à  rente  par  petits  lots;   les  statueis,  bas-reliefs,  inscriptions, 
enfin  tout  ce  qui  rappelle   l'ancien  régime  est  abattu  dans  la  journée 
du    i5.    Une    loi   consigne  dans  leurs   municipalités   respectives  les 
pères ,  mères ,  femmes ,  enfans  des  émigrés  ;  et ,  pour  comble  d'im- 
prudence,  on  établit    le  17    uu  tribunal  pour  juger    les  crimes   du 
io  août. 

Le  succès  des  Prussiens,  mattres  de  Longwy,  de  Verdun,  et  qui  pë- 
Métrèrent  dans  les  plaines  de  la  Chainpa^ne ,  redoubla  la  fureur  des  fac- 
tieux ,  et  ils  débutèrent  par  les  massaci'es  de  septembre.  Ils  commen- 
cèrent le  2  dans  la  rue  Dauphlne  et  dans  les  prisons.  On  se  porta  aox 
âiémes  excès  aux  Carmes  et  à  Saint-Fîrmin  ,  où  périt  un  grand  nombre 
de  vertueux  ecclésiastiques.  I^e  6 ,  on  égorgeait  encore  à  la  Force ,  et  le  8  , 
les  massacres  recommencèrent  par  les  malheureux  prisonniers  d'Orléans, 
qu'on  transportait  à  Versailles.  U assemblée  législative  ayant  remis  ses 
pouvoirs  à  la  convention  nationale^  celle-ci  ouvrit  ses  séances  au  château 
des  Tuileries,  sons  la  présidence  de  Pétiôn.  Le  31  septembre,  dans  1^ 
inême  séance,  et  à  la  demande  du  comédien  Collot-d'Herbois,  la  royauté 
fut  abolie.  Le  jour  suivant ,  on  décréta  qu'à  compter  du  2 1  septembre 
1792  ,  on  daterait  dé  Fan  i*'  de  la  république  française.  D'après  la  mo- 
tion de  Tallieh ,  elle  est  déclarée  une  et  indivisible»  Plusieurs  succès  ob- 
tenus par  les  armées  françaises  vinrent  remplir  d'orgueil  ces  nouveaux 
législateurs  et  redoubler  l'audace  des  jacobins»  Après  la  chute  du  trône  , 
M.  de  ta  Fayette  s'était  enfui  en  Allemagne  (le  20  août)  avec  une  partie  dé 
son  état-major.  Dumouriez  le  remplaça.  Quelques  bonnes  dispositions  de 
ce  général  avaient  changé  la  face  des  al&ires  :  M.  de  Montesquiou  s'était 
emparé  de  Chambéry  le  23 ,  et  les  Prussiens  furent  complètement  batttus 
en  Champagne  le  20 ,  prescju'au  moment  où  le  général  Anselme  prenait 
possession  de  Nice,  Le  roi  de  Prusse  ^  découragé  par  sa  défaite ,  totn-nar 
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SDD  mécontentement  contre  les  émigrés ,  les  accusant  de  Tavoir  trompé. 
«  Où  est  donc ,  leur  dîsait-il ,  cette  France  que  vous  me  disiez  se  lever 
»  tout  entière,  et  me  proclaiher  son  libérateur?  »  Il  les  abandonna  à  leur 
mauvais  sort  ;  et  ayant  traité  secrètement  avec  Dumourlez ,  il  se  retira 
avec  les  débris  d'une  armée  qui  menaçait  d^abord  de  conquérir  la  France. 
La  retraite  des  Prussiens  remplit  les  bons  de  stupeur ,  et  enhardit  les 
méchans.  Dès  lors  le  silence  universel  sembla  sanctionner  la  journée  du 
lo  août ,  qiii  éloigna  de  plus  en  plus  du  tr6ne  le  duc  d'Ortéaus.  Ce 
prince  se  borna  à  demander  d^étre  tio  des  membres  de  la  convention  ;  et 
afin  d^écarter  tout  soupçon,  il  prit  le  nom  SEgatité  pour  lui  et  sa 
famille.  On  a  prétendu  que ,  secondé  par  %ts  paitisans ,  il  aurait  pu  saisir 
un  moment  Êtvorable  pour  se  &ire  déclarer  régent  du  royaume  ;  mais  ce 
fait  n'est  guère  prouvé  ".  ce  qu'il  y  a  de  certain  ,  c'est  que  h^^  partisans 
l'abandonnèrent ,  en  commençant  par  Danton ,  lorsqu'ils  n'eurent  plus 
besoin  de  son  nom ,  et  après  qu'ils  eurent  épuisé  une  grande  partie  dfe 
sts  richesses.  Tant  que  Louis XVI  demeura  sur  le  trône,  \es  jacobins 
et  les  girondins  suivirent  parfois  la  même  route  :  leurs  opinions  étaient 
diffiérentes  ,  mais  ils  voulaient  parvenir  au  même  but:  auisi  tes  deux 

Îartis  ne  dirigèrent  toutes  leurs  attaques  que  contre  la  cour.  Mais 
«ouis  XVI  détrôné ,  il  s'agissait  alors  de  savoir  entré  les  mains  duquel 
des  deux  partis  devait  tomber  le  pouvoir.  Les  girondins  ne  purent  voir 
sans  jalousie  qtie  des  rivaux  les  devançassent  dans  la  proclamation  dé 
la  république  ;  et  les  jacobins  cherchaient  tous  lés  moyens  de  se  défaire 
de  ces  a&versaires  dont  la  vigoureuse  dialectique  balançait  l'influence  sur 
kl  convention. 

L'afireux  Marat ,  le  sombré  Robespîerrû ,  le  terrible  Danton ,  étaient 
ainsi  unis  par  les  mêmes  intérêts  et  le  même  désir  de  irenvoyer  les  gi- 
rondins ^  qu'ils  accusaient  àt  fédéralisme  ;  tous  trois  ,  ambitionnaient 
la  dictature.  Marat  ne  le  dissimulait  pas  ;  il  soutint  cette  opinion 
devant  lâ  convention  elle-même  ^  en  rejetant  les  maximes  atroces ,  qu  il 
(allait  ponger  la  république  de  tous  les  conspirateurs.  C'est  alors  que 
Vergniaud,  l'écrasant  des  foudres  de  son  éloquence,  demanda  sbii 
expulsion  ou  son  supplice.  Marat  fut  contraint  au  silence ,  mais  il 
conjura  en  secret.  Les  girondins ,  qui  se  voyaient  à  la  merci  des  jaco- 
bins  et  de  la  commune ,  ne  cessaient  de  les  poursuivre  et  de  rappeler 
leurs  forfaits  :  mais  leurs  discours  étaient  souvent  étouués  par  les  cris  des 
députés  de  la  montagne  '. 

C'est  à  cette  époque  qu'on  imagina  de  donner  le  nom  de  sans-culottes 
îceux  des  plus  furieux  parmi  ]es  jacobins ,  qu'ils  appelaient  2LUssi  patriotes 
purs  ;  noms  qu'ils  portaient  avec  orgueil ,  et  qui  ne  disconvenaient  pas 
i  lenrs  maiiiêres  et  à  leur  costume  malpropre  et  dégoûtant. 

La  tyrannie  des  jacobins  prenait  de  jour  en  jour  plus  de  force  ;  pour 
j  opposer  une  barrière ,  les  girondins  et  les  modérés  voulurent  créer 

1    On  di5tingii«it  troii  partis  Jans  la  convention ,  qa*on  désignait  par  le  nom  d«  montagne  ,' 
ventre  «t  plaine^  d'aprts  l'endroit  où  ils  siégeaient  dans  la  salle  des  séances.  Les  députés  do  la 
nfonta^n^e  se  plaçaient  dans  la  partie  la  plub  élevée  ;  cenx  du  ventre,  au  milieu  ,  et  ceux  de  la 
piaiao  nnxdenz  côtés  du  président.  Les  premiers  étaient  dévooési  la  aoftunniie  et  ans  jacû^ 
hinm.  On  donnait  aux  seconds  le  nom  de  modéré* ,  et  les  troisièmes  étaiaiit  les  giràndiai  et  leoK 
partisana.  ,  • 


44  PRÉCIS   HISTORIQUE 

uoegaide  départementale;  mais  leurs  adversaires  surent  rejeter  cette  pro* 

Itosîtion.  Les  girondins  alors  cherchèrent  à  s^attacher  les  Marseillais  par 
e  moyen  de  Barbaroux,  qui  avait  sur  eux  de  Tinfluence  :  ils  essayèrent 
une  insurrection.  Les  y^^î^r^^  parcoururent  les  rues  de  Paris  en  demandant 
la  tête  de  Marat , mais les^aco^ms,  plus  habiles , surent  bientôt  entraîner 
dans  leur  parti  les  fédérés. 

Tandis  que  la  convention  était  ainsi  déchirée,  les  armes  françaises  triom- 
phaient. Custines  occupait  le  Palatlnat,et  se  signala  par  la  prise  de  Mayence 
(  20  octobre  }.  Montesquiou  s^emparaît  de  la  Savoie,  et  ses* succès  firent 
rapporter  le  décret  d^accusation  qu^on  venait  de  lancer  contre  lui  ;  en 
même  temps,  Verdun  et  Longwy  (22  octobre  ]  rentraient  au  pouvoir  des 
Français.  Mais  si  nos  armées  se  couvraient  de  gloire ,  la  convention  n'en 
acquérait  certainement  aucune  par  ses  violeps  décrets*  Après  avoir 
supprimé  le  x5  la  décoration  de  la  croix  de  Saint-Louis ,  on  demanda  le 
XD  la  mort  du  roi  et  de  la  reine.  Le  girondin  Barbaroux  se  borna  à 
opiner  qu'on  leur  fît  leur  procès.  On  prononça,  le  aS,  le  bannissement  à 
perpétuité  des  émigrés,  du  territoire  de  la  république;  la  peine  de  mort 
contre  ceux  pris  les  armes  à  la  main  ou  rentrés  eu  France  ;  et  on  confisqua 
tous  leurs  biens. 

Les  deux  partis  étalent  toujours  en  présence ,  et  toute  la  première 
période  du  régime  conventionnel  fiit  presque  entièrement  remplie  de  leurs 
querelles  réciproques.  Les  girondins  eurent  cependant  un  moment 
lavorable  où  ils  pouvaient  renverser  leur  formidable  ennemi ,  Robespierre. 
Louvet  dirigea  contre  lui  une  attaque  si  vigoureuse ,  Il  circonstancia  si 
bien  ses  crimes ,  et  sut  les  couvrir  d'une  telle  horreur ,  que  Robespierre , 
qui  n'avait  pas  de  talens  oratoires  ,  confus ,  interdit ,  accusé  par  sa 
conscience , ne  savoît  que  balbutier  des  mots  et  des  réponses, qui,  au llea 
de  le  défendre,  ne  disaient  qu'aggraver  sa  culpabilité.  SI  les  girondins  lui 
eussent  alors  porté  leurs  derniers  coups  ,  ce  géant  était  anéanti  au 
commencement  de  sa  carrière  ;  mais  on  lui  accorda  huit  jours  pour 
répondre ,  et  il  les  emplqya  à  préparer  sa  vengeance  et  à  creuser  l'abîaie 
où  il  devait  faire  tomber  ses  ennemis. 

La  convention ,  formée  pour  la  plupart  d'hommes  sans  talens  et  au- 
dessous  du  commun ,  agitée  par  ses  dissensions  intérieures ,  dominée 
par  l'ascendant  de  la  commune  et  des  jacobins ,  était  un  frêle  édifice  qui 
se  serait  écroulé  de  lui-même  sans  les  victoires  des  guerriers  firançaîs. 
Montesquiou ,  malgré  ses  succès  dans  la  Savoie ,  venait  d'être  proscrit* 
Chargé  par  la  convention  de  s'emparer  de  Genève ,  il  crut  devoir  la 
sauver  ;  on  ne  prit  pas  en  considération  qu'en  agissant  ainsi ,  il  avait 
évité  une  guerre  certaine  avec  les  treize  cantons. 

Pendant  ce  temps  Dumourîez  était  au  comble  de  sa  gloire.  Ce  général 
ambitieux  avait  plié  sous  tous  les  partis ,  et  obéissant  toujours  aux 
circonstances ,  paraissait  ne  combattre  que  pour  ses  propres  Intérêts.  Poiir 
se  ménager  des  intelligences  avec  le^ jacobins^  il  avait  promis  è  Danton 
et  à  Lacroix  de  partager  avec  eux  les  dépouilles  de  la  Belgique.  Secondé 
par  la  fortune ,  il  vengea  sur  les  Autrichiens  le  bombardement  de  Lille  ^ 
qui  leur  avait  cependant  opposé  une  héroïque  résistance  ;  victorieux,  à 
Jemmapes ,  la  conquête  de  la  Belgique  fut  terminée  en  peu  de  jours.  C^est 
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dané  cette  mémorable  bataille  que  le  jeime  d'Orléans  donna  des  preuves 
non  équivoques  d'une  bravoure  peu  commune.  Dumouriez  Voulait ,  dit- 
on  ,  profiter  entièrement  de  ces  avantages ,  prendre  un  titre  quelconque , 
commander  les  Belges ,  et  se  soustraire  à  Fautorîté  de  la  convention  ; 
mais  celle-ci  fit  éventer  tous  ses  projets  en  réunissant  la  Belgique  à  U 
France. 

Tandis  que  cette  assemblée ,  tout  en  opprimant  les  peuples ,  les 
appelait  à  la  liberté ,  elle  s'occupait  sérieusement  du  procès  de  Louis  XVI. 
Le  ministre  Roland  lui  avait  remis  les  papiers  trouvés  aux  Tuileries  dans 
la  fameuse  armoire  de  fer  ;  sans  présenter  aucun  indice  contraire  aux 
intentions  paternelles  du  roi ,  ils  excitèrent  cependant  des  persécutions 
contre  les  personnes  qui  s'y  trouvaient  compromises  ,  et  a  firent 
»  renverser  l'autel  érigé  aux  mânes  de  Mirabeau.  »  Le  lo  décembre  son 
buste  fut  pendu  par  le  peuple  à  Paris.  Le  moinent  enfin  arriva  où  la 
France  à  la  fois  timide  et  criminelle  devait  être  spectatrice  du  plus  nok 
des  for&its.  Louis  XVt  fut  mis  en  jugement.  Nous  ne  rapporterons  pas 
ici  les  chagrins  dont  ce  malheureux  monarque  et  sa  mmîlle  furent 
abreuvés  pendant  leur  détention  '• 

Pour  rendre  hommage  à  la  vérité  historique ,  il  faut  avouer  que  ces 

mêmes  girondins  qui  semblaient  si  acharnés  contre  la  cour ,  firent  tous 

letirs  efforts  pour  sauver  Louis  XVI.  Ils  avaient  voulu  Êiire  écrouler  le 

trônions  immoler  le  roi  ;  aussi,  pendant  la  durée  de  ce  procès  monstrueux, 

ils  cherchèrent  à  tourner  l'attention  de  l'assemblée  sur  d'autres  objets,  tantôt 

en  réclamant  la  punition  des  massacres  de  septembre ,  tantôt  en  excitant 

les  poursuites  cx^ntre  la  fiiction  d'Orléans  ;  mais  les  jacobins  faisaient 

rapporter  toutes  ces  motions ,  impatiens  d'immoler  leurs  victimes.  Dans 

ce  moment  de  crise  terrible  où  un  roi  allait  périr  sur  l'écha&ud ,  quels 

furent  les  moyens  qu'employèrent  les   puissances  pour  l'en  délivrer  ? 

L'histoire  nous  indique  la  réponse  ;  aucun.  On  aurait  dit  que  la  chuté 

du  trône  de  Louis ,  que  sa  mort  même  n'influaient  en  rien  sur  leurs 

intérêts  politiques.  Il  n'y  eut  que  le  monarque  espagnol  qui  olFrit  toutes 

les  garanties  à  la  France  pour  sauver  son  infortuné  parent.  Les  autres 

paraissaient  regarder  la  tragédie  de  Louis  XVI  et  de  sa  malheureuse 

umille,  comme  des  spectateurs  impassibles.  Pitt  ^  le  fameux  Pitt  fit 

rejeter  au  parlement  l'éloquente  motion  de  Fox,  qui  réclamait  en  faveur 

de  l'auguste  prisonnier  l'intervention  de  son  gouvernement.  Là  même 

vérité  historique  nous  fait  un  devoir  de  rappeler  que  Dumouriez  ayant 

appris  que  Louis  XVI  allait  être  jugé ,  accourut  aussitôt  à  Paris ,  mît  en 

œurre  tous  &es  moyens  et  sts  amis  pour  soustraire  cet  infortuné  mo- 

larqae  au  sort  qui  le  menaçait  ;  toutes  ses  démarches  furent  .vaines  y 

et  If  se  retira  en  emportant  avec  lui  la  fa^ine  des  jacobins,  Ver^iaud 

sembla  d'abord  lutter  avec  succès  en  faveur  dé  Louis  XVI  ;  il  peignit 

arec  àt&  couleurs  si  énergiques  les  tristes  résultats  de  ce  cruel  parricide; 

les  proscriptions ,  les  vengeances  qui  en  devaient  être   la  suite  9  que  la 

majorité  des  députés  fut  frappée  de  terreur  ;  mais  celle  (\jàe\e^  jacobins 

însfMraîentfut  la-plu^  forte;  et  malgré  l'éloquence  de  cet  orateur  ,  malgré 

celte  de  Tronchet ,  Desèze  ,  et  les  touchantes  intercessions  du  vertueux 

d«M  e^Sujp^Umtni  les  articloc  Loviizyi  orMAKiE-AxToiKSTTB,  etcl 
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Malesberbes  ,  rien  ne  put  arrêter  la  férocité  de  ceux  qni  sVtaieilt 
constitués  à. la  fols  accusateurs,  témoins,  juges  et  presque  exécuteur* 
de  leur  propre  sentence  Vergnbud  lui  -  même,  frappé  de.  terreur ,  '  vota 
ensuite  ta  itoTi  de  celui  qu'il  avait  défendu  avec  tant  de  talent  et  de 
courage. 

Ce  fut  le  1 1  décembre  que  Louis  XVI  parut  à  la  barre  de  la  convention, 
accompagné  du  général  Santerre.  OnFînterroge  comme  le  dernier  des  cri- 
minels ;  on  veut  le  rendre  responsable  de  tout  les  crimes  de  la  révolution, 
et  même  de  tout  ce  qui  Tavait  précédée.  Louis  répond  à  ces  accusations  , 
aussi  absurdes  qn^outrageantes ,'  avec  le  calme  d^un  sage  et  la  résignation 
â^m  chrétien.  Plusieurs  cœurs  sensibles,  et  jusqu^à  une  femme ,  sollicitè- 
rent la  gloire  de  le  défendre.  Celte  feçime  était  madame  Olympe  de 
^Gouges ,  celle  qui  avait  motivé  Téloquent  discours  de  Févéque  La- 
mourette,  prononcé  \en  juillet  devant  l'assemblée  législative  ;  çon  cœur 
Voulut  suppléer  dans  ce  moment  au  défaut  de  moyens ,  et  ce  dévpuement 
sincère  la  conduisit  ensuite  à  Téchafaud. 

Louis  se  choisit  lui-même  ses  défenseurs  ;  mais  les  talens  de  Tronchet 
et  de  Desèze  ne  pouvaient  sauver  un  innocent  que  des  juges -l^ourreaux 
avaient  d  avanccf  voué  à  la  mort. 

Les  questions  furent  posées  le  i5  janvier  delà  manière  suivante  :  Louis 
est-il  coupable  ?  Le  jugement  de  Louis  sera-t-il  soumis  à  la  sandiion 
du  peuple  ?  Trente-huit  députés  seulement  essayèrent ,  sur  la  première 
question  de  nier  ou  d'aflaiblir  la  culpabilité  du  roi ,  et  de  présepter  sa 
position ,  actuelle  comme  une  expiation  suffisante.  Sur  la  question  de 
V appel  au  peuple  ,  les  débats  furent  lents  et  tumultueux.  Peux  cent 
quatre-vingts  voix  furent  pour  raffîrmative.  Qn  dut  en  grande  partie 
ce  mauvais  résultat  au  député  Barrère  ,  qui  présenta  avec  une  adresse 
infinie  les  dangers   de  cet  appel.  Ce  ne  fut  que  le  16  qu'on  posa  la 

Suestîon  de  la  peine  à  infliger  ',  et  pendant  la  nuit  les  jacobins  avaient 
éjà  préparé  .leurs  batteries.  Ils  rassemblèrent  leurs  plus  féroces  satellites, 
qui ,  coiffés  du  terrible  bonnet  rouge  ^  armés  d'un  gros  bâton  et  d'un 
jpoignard  qu'ils  tenaient  caché  sous  leur  carmagnole ,  inondèrent  les 
abords  de  la  salle,  et  menaçaient  les  députés  suspects  de  clémence ,  et 
surtout  '  les  girondins ,  en  leur  criant  ou  sa  mort  ou  la  tienne.  Les 
jacobins  n'oublièrent  aucune  inçsure  pour  consommer  le  grand  sacrifice; 
et  afin  de  fermer  tous  les  cœurs  à  la  pitié  ,  en  inspirant  aux  députés  la 
crainte  d'encourir  rindignâtion  du  peuple  ,  ils  exigèrent  que  les  yotes 
fussent  émis  par  appel  nominal. 

Le  fatal  appbl   commence  ;  les  voix  semblent  se  balanceic  entre    la 
*    détention,  le  oannissemcnt  et  la  niort,  avec  ou  sans  sursis,  ^ats  provoca- 
tions y  les  menaces ,  les  cris  de.  sang ,  prolongent  les  déba^  jusqu'il   la 
puit ,  qui  redouble  l'horreur  ^e  cette  séance  terrible* 

"Les  girondins  se  partagèrent;  les  plus  timides  votèrent  pour  I4  peine 
capitale.  On  vit  alors  le  duc  d'Orléans  insister  aussi  pour  (a  mort  de 
son  parent,  en  même  temps  que  toute  sa  physionomie  annonçait  les  remords 
et  le  trouble  de  son  âme.  Lé  scrutin  est  enfin  terminé  :  sept  cent  vingt- 
un  votâns  ont  donné  leur  voix.  La  majorité  de  trois  cent  vingt—sept 
députés  se  prononcent  pour  Ta  peine  capitale ,  parm    lesquels  trois    cent 
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-Soixante  opinent  pour  la  mort  sans  condition ,  viogt-i$ix  pour  la  mort, 
Sivec  réserve  de  discuter  si  rexécution  en  sera  différiée.  La  minorité  qui 
s^o^kose  à  cei  arrêt  barhare,  ne  se  compose  que  de  trois  cent  trente- 
quatre  voix ,  dont  deux  opinent  pour  Us  fers  9  deux  cent  quatre-vingt- 
six  pour  le  bannissement,  la  détentionVu  la  réclusion, et  quarante-sîx 
pour  la  mort  avec  sursis.  C'est  Vergnîaud  qui ,  en  qualité  de  président, 
déclare  que  la  peine  de  mort  est  prononcée  contre  Louis  Capet, 

Ce  jugement  9  contraire  aux  lois  et  à  tous  les  principes  qui  régisseot 
les  tribunaux ,  fut  vivement  attaqué  par  les  défenseurs  ae  Louis;  mais  ce 
iîit  en  yain  qu'ils  se  récrièrent  contre  un  arrêt  qui  envoyait  un  roi  à 
Téchafatid ,  à  la  faiUe  majorité  de  vingt-sept  voix  ;  tandis  qu^un  parri- 
cide même  ne  peut  être  condamné  que  par  les  deux  tiers  d^un  tribunal. 

Le  lendemain ,  Kersaint  et  Manuel  donnèrent  leur  démission  de  dé- 
putés, en  déclarant  qu'ils  avaient  été  nommés  législateurs,  et  non  pas 
juges.  Kersaint,  jadis  capitaine  de  vaisseau ,  ami  des  girondins^  avait 
figuré  dans  les  troubles  de  septembre  >  et  sembla  ensuite  s^attacher 
au  parti  de  la  cour.  Manuel ,  procureur  de  la  commune ,  s'était  montré 
l'ennemi  le  plus  in^ilacable  de  Louis  XVI ,  et  contribua  puissamment  aux 
journées  des  20  juin  et  10  août;  ce  fut  lui  qui  avait  demandé  que 
le  roi  ,fàt  enfermé  an  Temple  :  cependant^  quand  on  lui  apporta  la  nou- 
velle de  l'abolition  de  la  royauté ,  il  se  sentit  si  touché  du  spectacle  du 
malheur  qu'il  avait  sous  les  yeux ,  ainsi  que  de  la  fermeté  de  Louis  et 
4]e  son  auguste  famille,  qu'il  chanfi;ea  entièrement  d'opinion.  Robespierre 
l'envoya  à  l'échafiind  le  i4-  novembre  1793. 

Maigre  l'arrêt  de  mort  lancé  contre  le  roi ,  les  girondins ,  comptant 
sur  le  repentir  de  quelques  députés  qu'ils  croyaient  avoir  été  gagnés 
pendant  la  nuit  pour  déterminer  la  majorité  ,  recommencèrent  leurs  dé- 
bats avec  les  jacobins ,  et  demandèrent  avec  force  le  procès. 

Au  milieu  des  vociférations  de  la  montagne ,  le  Ëirouche  Ro|)espierre 
s^écrie:  «£hquoi!  vous  venez  de  prononcer  sa  mort,  et  vous  voulez 
»  prolonger  son  agonie  P..  •  Mais  non,  vous  voulûtes  toujours  le  sauver, 
-oyons  lé  vooles  encore;  tons  vos  délais  ne  tendent  qu'à  l'arracher  à  la 
w convention  qui  vient  de  le  condamner,  au  peuple  qui  Tattend.  •  Mal- 
^é  le  hurlement  de  ce  tigre,  la  question  est  soumise  ^un  appel  nominal, 
et  elle  est  malheureusement  rejetée  à  la  majorité  de  trois  cent  qnatre- 
TÎngts  voix  contiie  trois  cetit  dix.  Louis  XYI  demanda  alors  un  sursis 
de  trois  jours  pour  se  préparer  à  la  mort.  La  convention  eut  la  barbarie 
de  le  lui  refuser.  '        ' 

Eloignons  nos  regards  de  ce  funeste  tableau  ;  ne  rappelons  pas  noi^ 
plus  les  tristes  édietix  de  Louis  à  sa  famille  éplorée  ;  mais  souvenons- 
nons  toujours  àe  cette  fermeté  .surnaturelle ,  de  cet  héroïsme  chrétien 
arec  lesquels  lé  roi  martyr  marclui  à  l'échaÊiud. 

Son  testament ,  monument  étemel  noiur  la  postérité  ,  peint  bien 
mieux  que  toutes  les  expressions  les  plus  sublimes,  la  bonté  de  son 
cœur,  la  génét'osité  de  ses  sentimensjet  la  candeur  de  son  âme.  Il  ex- 
pira sous  la  hache  des  bourreaux  à  l'âge  de  trente-huit  ans ,  et  au  milieu 
de  l'affreux  cri  vive  la  répuhlime  !  Les  tristes  prédictions  de  Vergnîaud 
av«>îent  commencé  à  s'accompbr  ayant  même  la  mort  de  Louis.  Le  garde 


48  PRÉCIS  HISTORIQUE 

du  corps  Paris  ayaat  appris  Ut  condamnation  du  monarque^  Vôoloi  hT 
yenger^  et  avait,  dit-on ,  choisi  pour  victime  le  duc  d'Orléans  :  neTajant 
pas  trouvé  ,  il  immola  à  sa  place  le  premier  votant  qull  rencontra ,  et  ce 
fut  Lepelletier  de  Saint-FargMu.  Tous  les  membres  de  la  convention 
accompagnèrent  son  cadavre^m  Panthéon ,  et  d^une  commune  voix  ih 
adoptèrent  sa  fille.  Paris  se  suicida  en  Normandie,  an  moment  où  il 
venait  d'être  arrêté.  La  fin  trafique  de  LepeUetier  répandit  Talarme  parmi 
les  autres  votans.  Les  girondins  et  les  jacobins ,  pour  se  rendre  plas 
forts  contre  les  vengeances  qu'ils  redoutaient  ,  cherchèrent  à  se  rap- 
procher; et  pour  donner  une  preuve  de  leur  réconciliation  réciproque^ 
ils  renvoyèrent  leurs  ministres  fiivons  ;  les  premiers  abandonnèrent  no- 
land ,  et  les  seconds  ,  Pache.  Les  girondins  perdaient  ainsi  un  ami  sûr 
et  éprouvé ,  le  seul  qui  jusqu'alors  les  eût  sauvés  de  b  fiireur  de  la 
commune  ;  tendis  que  les  jacobins  ,  les  voyant  sans  défense ,  se  raffer-*- 
missaient  dans  le  projet  de  perdre  ceux  qui  les  avaient  si  souvent  atta^ 
qués.  Le  i3  février,  ils  firent  nommer  Pache  maire  de  Paris.  Afin  de 
sanctiodner  l'immunité  à^s  crimes ,  la  convention  ordonna  la  suspension 
des  procédures  sur  les  massacres  de  septembre.  Un  autre  décret  du  ^3 , 
autorisa  les  communes  à  convertir  les  cloches  en  canons. 

La  réconciliation  apparente  des  jacobins  et  des  girondins  ne  fut  que 
de  courte  durée.  Leurs  querelles  recommencèrent  avec  plus  d^achamement 
Ils  avaient  à' lutter  à  la  fois  contre  Robespierre,  tou^-pnissant  dans  le 
club  des  Jacobins,  contre  Danton ,  chef  de  celui  des  Cordeliers ,  et  Marat , 
ridole  de  la  canaille.Tous les  trois,  d'un  commun  accord , avaient  disposé, 
pour  le  lo  mars ,  un  tumulte  populaire  où  les  girondins  devaient  être 
égorgés  ;  mais  ceux-ci  apprirent  cfi  complot  et  surent  le  faire  éventer. 
Marat  dirigea  alors  vers  un  autre  objet  le  peuple  qui  se  plaignait  de  la 
rareté  des  différentes  espèces  de  denrées  :  il  lui  conseilla  de  les  pilier. 
Cet  orage  ^tomba  sur  les  épiciers  de  Paris  ,  toutes  leurs  boutiques  forent 
démontées.  C'est  ainsi  que  Marat  se  rendait  cher  à  là  '  ponulace ,  et  qu'il 
entretenait  en  elle  le  germe  fiineste  de  l'insurrection  ,  aailleurs  conti- 
nuellement fomentée  par  de  nouvelles  lois  révolutionnaires.  Le  8  mars , 
on  detnanda  la  vente  des  biens  formant  la  dotation  des  4:olléges  et  établis- 
semens  d'instruction  publique;  le  ii  ^  à  la. motion  de  Carrier,  parut  le 
décret  sur  rétablissement  d'un  tribunal  criminel  extraordinaire  ,  dont 
les  jugemens  devaient  attribuer  à  la  république  les  biciis  des  condamnés 
à  mort.  En  donnant  ainsi  l'exemple  du  brigandage  ,  la  convention  en 
assurait  Timpunité  ;  et  des  insurgés  ayant  ravagé  le  17.  le  département 
de  Maine-et-Loire  >  on  ne  prononça  aucun  décret  4>onr  arrêter    ces 
attentats.  Le  18 ,  jour  de  la  terrible  dé&îte  de  Nerwincte,  qui  obligea  les 
Français  à  évacuer  la  Belgique^. on  promulgua  de  nouveau  la  loi  par 
laquelle  tout  émigré  ou  déporté  qui  rentrerait  en  France  serait  exécuté 
dans  les  vingt-quatre  heures»  C'est  dans  ce  même  jouri  qu'on  apprît  le.^ 
mouvemens  insurrectionnels  de  la  Vendée.  Le  jour  suivant ,  on  décréta 
la  confiscation  des  biens  des  personnes  condamnées  comme  contre- 
révolutionnaires  ,  et  la  convention  ayant  reçu  la  nouv^le  que  plusieurs 
*  départemens  étaient  en  insurrection  complète ,  et  notamnient  ceux  de  la 
Loire- Infiérieure  et  du.  Morbihan  ,  créa  un  comté  de  défense  générale 
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fomposé  <le  vingt-cinq'  meini»res ,  Pétîon ,  Robespierfe ,  Caiillacé^ès  f 
Sieyes  ^  Danton  9  G«nsonné  ,  Vergnîaud ,  Camus ,  etc.  ;  et  le  a6 ,  on 
procéda  au  désarmement  des  gens  saspects.  Poar  ne  pas  cesser  de  sévir 
contre  les  émigrés  9  on  imagina  contre  eoz  encore  une  loi  pénale  qui 
réglait  ce  qui  était  relatif  à  la  confiscation  et  à  la  vente  de  leurs  biens ,  aux 
successions ,  donations ,  ventes  qu'ils  auraient  Eûtes ,  etc.  A  cette  loi  on 
en  ajouta  une  autre  contre  les  auteurs  et  colporteurs  d^écrits  tendant  ii 
rétabKr  une  autorité  attentatoire  à^  la  souveraineté  de  la  nation.  La 
convention  ordonna  en  outre  ^  le  ag  ,  d'afiBclier  aux  portes  des  maisons 
les  noms  ,  âge ,  qualités  et  profession  de  ceux  qui  les  habitaient  ;  enfin , 
poar  terminer  ce  mois  remarquable  en  mesures  arbitraires  et  violentes , 
des  commissaires  de  la  majorité  des  sections  se  réunissent  à  Tévéché  et 
se  constituent  en  assemblée  centrale  de  salut  public  j  correspondant  avec 
les  départemens ,  sons  la  sauvegarde  du  peuple.  Pendant  ce  temps  >  la 
goerre  avait  été  déclarée  à  T  Angleterre ,  à  la  Hollande  (le  i*'  février  ), 
à  l'Espagne  (  7  mai  ).  Dumouriez  court  s'opposer  aux  Autrichiens  qui 
menaçaient  la  Belgique.  Le  général  fiiiranda,  qiu  devait  couvrir  les  derrières 
et  assiéger  Maestricht,  est  complètement  battu  par  le  prince  de  Cobouftf. 
C'est  aussi  par  la  Êrute  de  Miranda  que  Dumouriez  perdit  la  fiuneose 
bataille  de  Nerwiude.  Il  traite  cependant  avec  les  Autrichiens  et  menace 
la  convention  de  conduire  contre  elle  les  Français  et  les  Allemands.  La 
convention  envoie  alors  des  commissaires  pour  l'arréler  :  il  les  livre  aux 
Autrichiens.  Après  ce  feit ,  ses  troupes  Tabandonn^nt ,  les  villes  frontières 
lui  ferment  leurs  portes ,  et  il  se  voit  contraint  de  fuir  sous  le  feu  d'un 
bataillon  et  de  se  réfugier  en  Allenugne;  c'était  le  i*'  avril.  Bans 
ce  même  jour  on  Élisait  à  Paris  la  première  expérience  de  rinstrument 
appelé  le  télégraphe ,  prc^osé  par  un  certain  C  happe. 

Les  gih^ra^'ytf  se  débattaient  encore,  quoique  assez  £iihlement,  contr* 
leurs  redoutables  adversaires.  Tout  flécfaïasait  sous  le  joug  des  jacobins , 
qui,  pour  &ire  peser  sur  la  France  entière  leur  scepire  de  fer,  installèrent 
le  6  avril  Tafifreux  tribunal  du  comité  de  salut  pubUc  qui  envoya  tant  de 
victînties  à  TéchaÊiud.  Ce  comité  fiit  d'abord  composé  de  Barrère,  Detmas, 
Cambon,  Jean  de  Brie,  Danton >  Gujton  de  Morveau  ,  Treilhard, 
Lacroix  et  Bréard.  De  son  côté ,  la  convention  faisait  arrêter  le  duc 
d^Oriëans  avec  sa  famille  ,  et  le  orince  de  Conti  :  on  les  transféra  k 
Marseille.  Tous  subirent  l'exil  dans  la  suite  1  excepté  le  duc  d'Ortéans,'qui 
fut  amené  à  Paris  où  il  périt  sur  Tédbafiiud ,  le  a3  novembre  1793  :  ci^tait 
une  victime  que  Robespierre  se  réservait  depuis  long^temps. 

Les  attaques  répétées  des  girondins  contre  Marat  mirent  enfin  celui-ci 
^0  état  d^accnsation;  mais  deux  jours  après  (  i5  avril  ) ,  les  commissaires 
des  sections  de  Paris  présentèrent  à  TassemUée  conventionnelle  ilne 
pétition  contre  Brissot,  Guadet,  Vefgniaud  et  vingt-deux  autres  députés 
de  la  Gironde,  tandis  que  la  populace  demandait  leur  tète  à  grands  cris  : 
Marat  est  acquitté  par  le  tribunal  criminel  révolutionnaire  ,  le  peuple 
Fentoure  ,  lui  met  une  couronne  de  laurier  sur  la  tête  et  le  porte  dans  le 
sein  de  la  convention. 

Cet  échec  de  la  part  des  girondins  ne  fit  qu'augmenter  contre  eux  la 
haine  de  leurs  implacables  ennemis;  ta  foudre  depuis  longtemps  suspendue 
I.  Suppu  D 
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•ur  leur  tète  ne  pouvaîl  pas  Uider  k  éclater.  C'esl  dans  ces  jours  qae  fa 
convention  conda^iniia  les  prêtres  insermentés  à  être  déportés  a  la  Giiiaoe. 
Peu  de  temps  après  ,  les  membres  de  'saint  publie  sont  prorogés  dans  leurs 
fonctions  ,  qni  ne  devUient  diurer  qv\m  mois.  BientAt  eux-mêmes  perpé- 
tuèrent dans  leurs  mains  Taulorité  la  plus  étendue.  Poiur  opposer  un 
contre-ooids  à  ce  formidable  comité ,  Téloquence  de  Vergniaud  i  de  Gruadet 
et  de  Gensonné  obtinrent  rétablissement  de  la  comimuion  des  douze , 
formée  de  Télite  de  leur  parti ,  et  à  laquelle  on  remit  les  plus  amples 
pouvoirs  pour  la  répression  éts  factieux  et  des  agitateurs.  Eue  exerça  le 
premier  acte  d'autorité,  en  ordonnant  Tarrestation  d'Hébert.  Ce  déma- 

fogue  ,  digne  émule  de  Marat ,  était  auteur  du  &meux  Journal  le  Père 
'^uchesne ,  lu  aviden^nt  par  la  populace  pour  hqueHe  il  était  rédigé ,  et 
qui,  au  milieu  des  plaisanteries  les  plus  grossières  et  des  expressions  les  phis 
ignobles ,  excitait  au  pillage  et  è  Passassinat.  L'arrestation  d'Hébert  mit 
en  agitation  tous  les  jacobins  du  club  de  ce  nom ,  et  ceux  du  club  des 
Cordeliers.  Les  deux  clubs  demandent  la  liberté  d'Hébert.   La  com- 
mune de  Paria ,  de  concert  avec  ces  clubf ,  dénonce  le  x5  plusieurs 
jnembres  de  la  convention ,  et   demande  la  suppression  de  la  com- 
misisioB  des  douze.  On  la   su^end  le  27  ;    mais  ayant  été  rétablie 
le  )Oittr  snivant  y  les  deux  cl ws ,  la  commune ,  le  comité  de  salut 
ofubàc ,  tontes  les  bordes  de  facoiins  poussent  des  cris  de  rage ,  sou- 
lèvent  la  mokitnde ,  excitent  à  la  révolte  plusieurs  sections  de  Paris. 
Le  toi;sin  sonne ,  et  tilie  popnlace  ettpénée  se  présente  à  la  convention , 
prend  le  titre  spécieux  de  pmtple  souverain ,  et  ordonne  la  proscription 
des  girondins.  On  transige  avec  œsfnrieux,  on  leur  accorde  m  suspension 
de  la  commission  des  doaxe  y  ot  une  paye ,  à  chacun  de  quarante  sous  par 
jour.  Les  sections  alors  se  retirent.  Les  jacobins  sont  indignas  qu'iin  si 
grvid  mouvement  ti'ait  eu  qu'un  si  hme  résultat.  Marat  redouble  ses 
cris  de  mort';  plusieurs -ekels  se  mettent  en-  avant ,  et  différentes  sections 
les  aeconiàent;  elles  £(uitmarcheDleurfofee  armée  sous  les  ordres  d'Henriot, 
commandant  d'un  bataillon  au  fauboufig  Saint-^Marcel ,  et  énéature  de 
Robes|>ierre.  Le  tocsin  se  fiût  entendre  St  nouveau ,  et  le  canon  d'alarme 
est  tiré  d'heure  en  heure»  La  salle  de  la  convention  est  assiégée  par 
des  milliers  d'énergumènes  j  qni  tons  dictent  k  proscription  des  ehefs  de 
la  Gironde  y  au  nombre  de  vingt-deux.  Le  comité  de  salut  public  propose 
aux  membres  dénoncés  de  domier  leur  démission.  Plusieurs  dépotés  et 
les  montagnards  enx« mêmes,  révoltés  de  la  tyrannie  de  la  commune  , 
essaient  àe  reprendre  leur  liberté:  Henriot  menace  de  les  foudcoyér avec 
.son  arlSlcrie ,  et  Taffireux  Marat  leur  ordonne  de  satisfaire  le  peuple.  Le 
méprisable  Coothon  désigne  les  victimes  ;  enfin  les  députée  dont  il  a 
dressé  la.  liste  sont  décrétés  d'accusation.  Plusieurs  sVcbappèrent  et 
aUèffent  exciter  une  £iible  révolte  dans  les  départemens.  La  ville  de  CaeUj 
.  entre  autres  embrassa  leur  cause  avec  dttleur.  Lé  général  ^Wimpfen  J 
afin  de  les  rétablir  dans  leurs  fonctions ,  allait  diriger  ses  treiipes  sef 
Paris;  mais  le  républicanisme  exalté  des  girondins  fit  éventer  cette  réaction^ 
et  un  grand  nombre  d'entre  eux  finirent  par  périr  sur  l'échafitud.  C'est  en 
v^n  que  plusieurs  députés  de  la  convention  protestèrent  contre  lei 
;  lonmées  d^  3x  mai  et  a  Juin  vat  que  diff&nna  départions  se  déclarèreni 
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contre  les  dctroiers  décrets  ^ue  b  force  ai:«iée  avfut  i^racbés  à  bcouyentio^, 
Us  jacobins  n^eo  établirent  par  moius  leur  affreux  ^slème  de  la  terr€ur. 

Le  lo ,  UQ  décret  autorisa  le  partage  d^  i^tep^,  ctaHuunauz  ,  et 
le  3o ,  le  départemeai  de  Paris  iuvita  ious  le«ciU)RyQa.à. faire  p^q4re 
sur  les  &çades  de  leurs  maîsoiis  les  mots  uaiié^  ÎMtUiti^kiUté  d^  4i  ré^ 
publique,  liberté^  éf^aiité i  JraicrnMé  ou  la  /t»^/.,  Celte  yifi^p*' 
tion  devenue  bientôt  générale  dans  toutes  les  cooununes  y  aonoaça  le 
triomphe  des  jacobins, 

Marat  j  de  son  c6té ,   contiouait  à  multiplier   les  proscriptions , 
lorsqu'il  fut  assassiné  dans,  sa  baignoire  par  une  jeune  personne  de 
Nantes  appelée  Charlotte  Cordcpjn  ouatre  jours  après  elle  fut  exécutée 
sur  b  clace  de  Louis  XV,  dite  de  la  névolution  9  avec  plusieurs  députés 
girondins ,  qu'on  immola  aux  mânes  du  hideux  Marat.  Nous  ne  par- 
ier<w>9  paa  des  bonoeiirs.  funéraires  qu'on  décenia  à  ce  monslisr,  iU  Mie  sont 
£ils  que  pfkur  souiUer  les  pagea  de;riM0tûî»«  £a  néme  temps  les  jaeor' 
Uns  retenaient  dafts  ks  fiers.  7^^  «épatés,  qui  avaient  protesté  (les  6 
iet  9^  contre  leurs  mesuncs  «nters  les  gifondims^  CtuKy  de  ces  der- 
niers» (^  &'ét^îeat  réfugiés  dans  .le  d^MteiaMfit4in-€«Wade8,  y  «rgah- 
iiisèreot .  une   armée  ;  nvûs  elle  fut  vepeussée  ks  la  •  et  3o  juillet  ; 
ce  département  rentra  sous  l'ohéiafaiioft  de  1^  «dnvmrtiOM.  C'est  k 
fdreflaier.aQèt  qu'on  décréta  le  hannisacment  de  loua  les  îndMdus  4t 
U  &milfe  des  Bourbons ,  excepté  les  déitemu  au  TempAe  ;  -et  que  Marie- 
Antoinette  9  reine  de  France,  i>t  mise  .en  jugement  jèÊfnat  \e  ^tri- 
bunal révoltttionnaîre.  Le  10  du  même  'moia,,  lei»  députéssde  l'aesem- 
blée  primaite  des  différentes  communes  de  la  e^oMique  >  «e,  féunireiit 
au  Qbamp-de^Mars ,  H  déposèrent  -sur  Vaufid  dit'  oe-  im  fmitie  >lear 
voQu  d^arceptation  '  à  la  nouveUe  caoalit|itio«i  ^  tpâ  fut  preebunéé  piv 
^liéraalt  de.Sechellca, président- de  la  convention;!qenrtîtulîon  qu*ea  n^a 
jamaia  connue^  et  à  laquele  4>â  avait   aubstitaé-  d'ai^aaee  ït  régime 
de   la  teffseur.  Les  joeof^int  a?ak|^t  commis  tant   de  crim^,  qu'ils 
avaient  en  effet  besoMade  temifier  leurs  ennemis.  Le  midi  et  Tonest 
élaieat  en.  pleine  insmrnettioA  ;   Lyon  déployait  k'  plu»  giande  ^er- 
.gie.  Dès  le  II  jvillet  on  enaonce  à  lacomrentiea  qu'no  congrès  dé- 
partemental, tenu,  dans  cette  viUc',  a  décidé  de  ne  plus  vecoamtoe 
la  convention  ,  et  a  mis  la  montagne  hors-  la»  4ùi*  Ckllier ,  maire 
et  chef  du  club  jacobinique  de  Lyon ,  miit  été  condamné  è  moi^  par  le 
tiiboaal  criminel  de  cette  même  viHe ,  ct^enécnté  ,1e  v6,  malgré  l'Hiter- 
vention  de  la  convention.  Ce  Cbâlier  était  le  Mataft  de  Lmu  ;  il  avait 
meombré  les  prisoasde  douse  oenta  détenus ,  qu'il  destinait , en  grande 
partie  9  il  réqha&ttd.  < 

En  attendant ,  et  pour  arrêter  les  progrès  deaVendéoRs ,  la  conventionv 
leur  oppose  l'avmée  de  Ma^Renoe,  qui  éèatt  tombée  le  iS  juiMet  au  pouvoir 
des  9nismens«^£Ue  kii  ordonna  de  mettre  ce  malheureux  pajs  tout  i  feu 
et  |i  sttug  f  tandis  que  Kellermann ,  k  k  tête  de  l'armée  des  Alpes ,  marchait 
sur  LjHUi  9  accompagné  des  commissaires  Dobois-Crancé  et  Gauthier. 
Le  23  Lyon  est  bombardé.  Le>  feu  se  manifeste  en  plusieurs  en* 
droke.  La  vilte  de  Mars<i{lte  qui  devait  seconder  les  efforts  de  Lyon , 
est  décii&46>  Tottlioii  >  pour  iéviter  .le  même  soct ,  se  livre  ^  Tattuol 
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Hood  9  cottunaûdant  de  la  flotte  anglaise.  En  même  temps  «  les  Vecr- 
déens  menaçaient  Nantes:  mais  cette  vil  le  V  en  les  repoussant ,  déjoua 
tous  les  projets  des  royalistes  de  l'onest.  D'une  autre  part ,  les  enne- 
mis étaient  vittorieax  ;  cependant  la  convention  ne  paraissait  craindre 
que  ceux  de  Pintérienr.  Pour  les  contenir  on  créa  une  armée  révo- 
lutionnaire ,  qui  alla  promener  la  guillotine  dans  presque  tous  les  dé- 
partemens. 

A  cette  même  époque  ^  un  décret  réduit  à  6,ok>o  fr.  les  traitemens 
des  évéques  i  et  supprime  les  vicaires  épiscopaux.  Le  ai  ,  une  loi 
assujettit  les  femmes  à  porter  la  cocarde  nationale }  et  le  29 ,  un 
autre  décret  établit  le  maximum  sur  toutes  les  denrées  de  première 
nécessité. 

Telles  étùeiit  les  mesures  du  gouvernement  révolutionnaire  «îma» 
giaées     par     Billand  -  Varennes  ;     mais    ce    même    gouvernement 
ne   pouvait    pas    eondlier   à    la  ibis    tous    les    intérêts    des    ckefe 
les  plus  prépondérans  »  et  il  produisit  au  contraire  une  scission  parmi 
les  jacobins.  Ceox*^ ,  tant  que  les  girondins  existèrent  9  s'étaient  trou- 
vés  dans  .  la  nécessité  de  réunir  leurs   forces  pour  résister  à  leurs 
puissans  emacmis.  J^s  girondins  ayant  été  proscrits ,  chacun  des  chefii 
.n'écoutait  plus  que  son  ambition  et  que  ses  vues  particulières.  Danton 
était  un  adversaire  redoutable  pour  Robespierre ,  qui ,  n'osant  encore 
l'attaquer  ouvertement  ^  chercba  à  l'endormir  et  à  l'éloiffner  des  affiJcas. 
La  mollesse  et.  la  corruption  de  ceîuin^i  l'avaient  enfin  rendu  mépri* 
jaUe  au  parti  montagnard ,  qui  affectait  une  austérité  républicaine  y 
«t  les  ennemis  de  Danton  ne  le  signalaient  plus  qu'avec  le  nom  de 
démagogue  sybarite^  Robespierre ,  prenant  le  masque  du  zèle ,  l'a- 
vertit des  dangers  qu'il  connût ,  et  lui  conaeilla  de  conjurer  l'orage  j 
en  4e  retirant  pendant  quelques  mcfis.    Danton   le   crut  et  demanda 
un  congé.  On  commença  alors  à  s'apercevoir  que  Danton. n'était  pas  un 
soutien  nécessaire  à  la  république;  et  ses  ennemis  surent  profiter 
de  son  absence  et  consolider  leur  .pouvoir.  .La  terrible  loi  des  suspects 
du  17  septembre  ^  et  les  comités  réveluèionnairef ,  remplissaient  les 
prisons  de  victimes  qu'on  livrait  ensuite  à  la  mort.  Carrier,  le   Séide 
de  Robespierre  \  et  commissaire  à  Nantes ,  dépeuplait  cette  ville  par  ses 
féroces  eséputions.  Pour  les  rendre  encore  plus  promptes ,  il  inventa 
les  bateaux  k  soupape  qui  noyaient'  cent  personnes  à  la  fois ,  la  plu- 
part des  prêtres  insermentés.  Le  5  octobre  1793,  on  publia  la  loâ  por- 
tant  que    l'ère  des-  Français    compterait  de  la  fondation  de  la   répu- 
blique,  qui  avait  eu  lieu  le  la  septembre  179a,  et  la  première  pé« 
riode  de  cette  époque  fiit  signalée  par  les  malheurs  de  Lyon  '.  Après 
un. bombardement  I  un  siège  de  deux  mois,  et  la  défense  la  plais   hé^ 
reïque ,  cette  ville  fat  contrainte  de  céder.  Elle  avait  déjà  essinré  unci 
perte  de  deux  cents  millions  >  lorsqu'elle  fut  livrée  au  pillage  le  pluij 
ardent.  Le  &rouche  Collot-d'Herbois  se  vengea  bien  cruelleoient  du 

X  L'année  répubUcaine  était  com^éa  doa  mou  anirana  :  Ptndémiaire  (sapleininre  at  octobre) 
hrunuàre,fnmaire^  nivoiê ^ pluifiosê ,  ifgrUoie ,  germinal,  ftoréal,prainai,  mcuiei^r,  tAmn!^ 
'^-  9/%fift9ikhri  iha^ua  aïoia  amilanuit  traaw  j««g«  parta|èi  a*  traia  déaadaa.  | 
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mépris  qa'il  s'y  ëuit  jadis  attîréw  Ceia  que  les  connbat^  ont  épu-i 
gnés  meurent  par  de  lougs  supplices.  CoutCoo ,  ce  rebut  de  la  nature  y 
à  qui  une  infirmité  hideuse  n'avait  presque  rien  laissé  qui  le  rapprochât 
de  rhumanité  ,  un  petit  marteau  d'argent  à  la  m^n ,  urappait  du  sceau  ' 
de  la  proscription  les  plus  ipagnifiques  bitimens  dont  les  débris  por- 
teront  le  nom  de  Commune  affranchie. 

Les  Bordelais  étaient  livrés  en  même  temps  à  la  persécution  d'une 
commission  populaire ,  qui  les  punissait  d'avoir  défendu  la  cause  de  leurs 
députés  ;  la  convention  change  le  nom  du  département  de  la  Gironde 
en  celui  de  Bec-ttAmbès.  Tandis  qu'on  versait  des  flots  de  sang 
par  les  massacres  et  la  guillotine,  on  n'en  était  pas  mo^s  prodigue 
aux  armées.  Les  généraux,^ pour  éviter  le  supplice,  devaient  ou 
vaincre  ou  pérîr.  Aux  Pyrénées,  la  victoire  s'était  déclarée  pour  les 
républicains  ;  du  côté  du  nord ,  les  ennemis  avaient  obtenu  des  succès  ; 
mais  regardant  peut-être  la  France  comme  une  antre  Pologne,  chacune 
des  puissances  agissait  séparément  selon  sa  politique.  Au  même  temps 
que  les  Autrichiens  marchaient  sur  Mauoeuge ,  le  duc  d'Yorck  se 
dirigea  vers  Dunkerque.  Les  Français,, qui  s'aperçurent  de  cette  faute, 
tOYnbèrenr  sur  les  Anglais ,  dispersèrent  leur  armée,  et  sauvèrent  Dun-. 
kerque  par  la  bataille  d'Hondtschoot.  Cependant ,  le  général  Hoochard , 
(  qui  avait  livré  Custines  à  la  mort  )  accusé  à  son  tour  de  n'avoir  pas 
tiré  tout  le  firuit  de  cette  victoire ,  fut  appelé  à  Paris ,  et  traîné  à 
l'écha&ud.  Les  Autrichiens ,  de  leur  côté,  &vorisés  par  la  trahison, ^ 
avaient  forcé  les  lignes  de  Weissembourg.  Ce  succès  irrita  encore  da- 
vantage les  ennemis  de  Marie- Antoinette.  Cette  reine  malheureuse;^, 
livrée  aux  outrages  ^e  la  &ction  d'Hébert ,  est  condamnée  à  mort  et 
exécutée  le  i6  octobre  1793.  (£n  ce  même  jour,  le  roi  de  Naplea 
déclara  la  guerre  à  la  France. }  Vingt  députés  proscrits  ^  parmi  lesquels 
se  trouvaient  Brissot ,  Gensonné ,  Vergmaud,  etc. ,  périrent  sur  l'écha- 
fàud  le  Si  octobre.  Deux  jours  auparavant  une  loi  avait  décrété  que 
le  tribunal  criminel  extraordinaire  s'appellerait  révolutionnaire.  C'ej^t 
par  le  jugement  de  ce  tribunal,  que  le  duc  d^ Orléans,  appelé  Philippe 
i^gàUtéj  fut  condamné  à  mort ,  le  6  novembre.  Non  contens  d'avoir 
tâché d'ef&certous  les  anciens  souvenirs^  en  cliangeant  le  nom  de  toutes, 
les  choses ,  les  terroristes  voulurent  encore  instituer  un  culte  nouveau. 
Le  Prussien  Anacharsis  Clootz,  Hébert,  Chaumette,  etc.,  s'étaient. 
mis  è  la  tête  àc&  athées  ;  et  c'est  le  méprisable  Chaumette  qui  imagina 
le  premier  le  culte  absurde  dit  de  la  Raison,  Toutes  les  églises  furent 
f rofiinées  ;  ui^  décret  du  7  novembre  chargea  le  comité  d'instruction  de 
régulariser  le  nouveau  culte,  etc.  Le  10,  la  Fête  de  la  raison  fut 
célébrée  dans  l'église  de  Notre-Dame  (  appelée  depuis  ,  par  décret  for> 
mel ,  Temple  de  la  Raison.  La  convention  se  rendit  en  corps ,  et 
chanta  avec  le  peuple  l'hymne  à  cette  nouvelle  divinité,  qui  était 
représentée  par  uoe  comédienne.  C'est  ainsi  que  ces  hommes  qui 
voulaient  régénérer  les  peuples,  détrôner  les  monarques  et  dominer 
les  nations  t  associaient  l'atrocité  au  ridicule ,  et  l'intolérance  à  l'impiété.' 
L'^Europe  étonnée  aurait  balancé  entre  le  mépris  dont  ces  hommes 
étaient  dignes,  et  la   pitié   qu'inspirait  une  nation  complice  ou  indil^ 
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firciite,  ii  rhofmr  qta'inspîrait  acre  révôhitlôii  qoi  n'a  pas  f  etem^e; 
n'eût  étèoÉfé  tout  antre  àastltùent: 

Le  17  noTembre,  cette  même  conveiktiôik  oui  atait  naguère  chanté 
péle-inêle  àvtc  lepedple ,  rk^nme  i  la  iiécMse  de  la  ntUoH ,  iécXzre  qne 
le  peaple  français  seriiie  temhte  envers  les  ennemis  y  généreux  envers 
les  atUés ,  et  juste  envers  tous  les  peuples.  Le  lendemain  on  mena  au 
snpplice  ]^Uj,  président  de  h  £imense  séance  du  jeu  de  pcuimey  dont 
le  connge  Mkfae  ne  put  lasser  h  cmanté  de  ses  bourreaax ,  qui  le  firent' 
expirer  au  milièa  des  tortures  de  toute  espèce.  Les  dépotés  Manuel  et 
Sersaint  le  suÎTÎrentde  près.  Le  peuple  aride  de  sang  appfau£ssait  à  ces 
affirenx  speelacles  avec  le  cri  de  joie  des  bétes  ftroces.  Un  aurrit  dit  que 
rbonneor  national  s^étâit  ré&gré  près  désarmées.  Carnot  était  alors  à  b 
tète  lies  aflbtres.  Onavait  re^s^Toulon ,  et  chassé  de  son  port  les  Anglais 
et  les  escadres  combinées.  Lés  premiers  en  (birant  brûlèrent  neuf  de  nos 
vaisseaux  et  en  emmenèrent  trois  autres.  L  armée  du  nord  était  yîcto- 
riense  y  lesVendéens  épuisés ,  malgré  le  courage  du  brave  Charette  et  de  la 
Rocbe^lacoueHn ,  n'éprouvaient  que  des  revers.  Leur  malheureuse  popu> 
lation  était  livrée  à  Fatroce  Êmatisme  de  Carrier.  Il  écrivait  à  1^  conven- 
tion ,  le  !i5  décembre ,«  que  Nantes  était  délivrée,  que  les  républicains 
»après  avoir  repoussé  les  Vendéens  presqu'au  bord  de laLoire  y  les  avaient 
>ta9lés  en  pièces ,  et  qu'ils  en  avaient  tué  ou  &it  noyer  trente  miSe. 

Les  républicains  étaient  commandés  par  Westermann  ,  dont  le  con- 
nge san^inaire  lui  mérita  lé  surnom  de  Boucher  de  la  Vtiidéè.  îTayant 
pas Ji  tramdre  les  ennemis  du  dehors ,  et  ayant  imprimé  sur  la  France 
entière  le  sceau  de  b  terreur,  Robespierre  pensa  alors  à  se  défaire  àes^ 
fictions  rivales  :  une  des  plus  puissantes  était  celle  d'Uâ>ert.  P(^ur  mieux 
le  perdre  il  se  rapprocha  des  anciens  CordèUersy  et  convint  avec  Danton  » 
c|u  il   voublt  aa^fiér  ensuite ,  dé  réprimer  enfin  la  licence  populaire 
d^Hébert  et  des  autres  membres  de  la  commune.  On  chargea  Camille 
Desmonlins  de  porter  les  premières  attaques.  Il  les  commença  dans  une 
feuille  périodique  intitulé  le  Vieux  Cord^iery  où  il  déclarait  guerre  ou- 
verte aux  excès  révolutionnaires.  Cette  démarche  hypocrite  eut  tout  le 
snccès  qu'on  attendait,  c'est-à-dire,  celui  qu'obtient  toute  nouveauté 
chex  un  peuple  léger  et  versatile.  Les  hébertistes  s'élevèrent  hautement 
contre  ce  langage  musité.  Leur  chef  qui  dominait  alors  au  club  des  Cor- 
deliers,  prépara  une  Insurrection  contre  ses  anciens  maîtres,  et  les  accusa 
d'avoir  tiolé  les  lois  de  la  liberté.  Robespierre  et  Danton' se  réunirent  et 
niccnsèrent  à  leur  tour  d'escroquerie  et  d'athéisme.  L'auteur  du   Père 
Duchesne  fut  traduit  avec  ses  collègues  devant  le  tribunal  révolution- 
naire, qui  les  condamna  à  mort.  Hébert  fut  exécuté  le  a4  niars  1794)  con- 
îointement  avec  Ronsin ,  commandant  des  armées  révolutionnaires,  le 
dépirté  Anacharsis  Cloolz,  qui  se  décorait  du  titre  S  orateur  du  genre  hu- 
main ,  et  qui  avait  proposé  à  la  conveution  un  plan  de*  république  ani- 
yerselle.  Quatorze  autres  co-accosés,  parmi  lesquels  on  voyait  une  femme 
Quetineau  ,  subirent  le  même  supplice  :  ainsi  finit  cette  nouvelle   secte 
d'athées ,  dont  le  principal  objet  était  de  démoraliser  la  nation.  ChauDaetie  , 
leur  complice^  échappa,  pour  le  moment,  à  cette  catastrophe,' mais  il 
périt  enfin  sur  l'échafaud  le  i3  avril  1794*  Dans  ces  entr«fiûtes ,  les  puis- 
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lances  coaEsées  battaet  rar  toas  let  points,  proposèrent  nne  frère  de 
deux  ms  et  promirent  de  reconnaître  provisoirement  h  répnbli^e  'frm- 
^e.. Ces  propositions  furent  hanSenent  méprisées*  Le  5  du  même  mois 
(  i6  pluviôse  ) ,  la  conveniion  proclame  raboiitîon  de  Tesclavage  des  9e-* 
f^es;  et  une  loi  iatirbaredHa4.Rvrier(j5  ventôse),  portait  que  lesdénon-^ 
eiateors  sJik&l  entendns  comme  témoins*  Le  nafone  antre  lot  déebfie 
acqtoîs  aa  pRfit  de  la  république  les  biais  des  pvétses  déportés ,  et  snp* 
piime  les  titres  cléricaos«  Enfin  le  23,  on  nomme  six  commissaireA  po-r 
pulaires  ponr  fofja  promplemeat  les  ennemis  de  la  rét^oàtHon»  S'étant 
défait  des  hébetUisies ,  il  ne  manquait  plus  k  Robespierre,  pour  demeuret 
maître  dia  cbamp  de  bataille ,  que  d'immoler  Danton:  il  j  parvint  bcilO'^ 
ment.  Ce  colosse  redoutable  qui  avait  si  loDg*temps  balimcé  le  pourvoir, 
s'endomik  sur  le^neer;  et  sur  Fabsurde  accusation  qu^il  conjurait 
pour  rétablir  la  monarcnie^  il  fiit  guillotiné  lé  5  avril  1794  9  erec  l'înftme 
CiMtbot ,  Fabre-d'Eglantine  ,Camî&|Desmoulins,  le  géntol  Wcstermmuk 
et  Tabbé  d'Ëspagnac  Les  moniagnards  effiraj^s  de  l'énorme  puissance  de 
Robespienre,  et  ne  voulant  pas  la  laisser  sans  contre-poids, avaient  essayé 
de  prendre  la  dédense  de  Danton  ;  mais  Saint'Just ,  intime  ami  dn  pre-^ 
raier;  les  terrassa  par  œs  paroles  :  «  Paries,  leur  dit-iL froidement;  qne 
n  les  coupures ,  des  conspirateurs ,  se  montrent ,  et  que  nous  puissions  les 
»  envoyer  avec  eux  à  I  écba&ud*  »  C^est  ainsi  que  la  fiiction  focobin» 
après  s'être  rendu  fé^cide  et  av<vr  répandu  des  flots  de  sang,  triompha 
noo-senlemcnt  des  ffranOns ,  des  consUtuans,  des  HébeHiates ,  maû 
des  CordeUers  et  de  Danion  ku-méme ,  qui  était  le  cbef  qui  les  dirigeait  ï 
c^est  alors  que  Robe^îerre ,  le  plus  abject  de  tous  les  ambiticmL,,sans  tab- 
lent, qui  ne  se  montra  januâs  en  hce ,  lâche  dans  le  péril ,  et  qui  n'o£Erait 
aucune  illusion,  aucun  presti£;e  <pii  put  fenbardir  k  prétcndfe  an  peur- 
yoir;  c'est  abrs  enfin  qu'un  nomme  ansri  méprisable  domina  la  France 
entière,    et    dont    des   armées    victorieuses    et    pliiaieurs     million^ 
d'haintans    soufGrirent  le  joug  tymnnicpie.'  H  proctaoui  aussitôt    que 
la  terreur  et  les  vertus  étaient  à  l'ordre  du  jour^  et   «  qne  ^ 
république  démocratique  triompherait  de   Ions    ses  ennemis,  s  Four 
parvenir  k  ce  triomphe»   les  massacres  redouUjipBnt*  I^a  fiiuz  de   la 
mort  planait  sur  toute  la  France  ;  un  silence  aifreuz  eachakmit  la  parole, 
et  il  n'était  interrompu  que  par  les  gémissemens  des  victbnes  et  les  crîs 
des  bourreaux.  Les  tribunaux  révolntionnaîres  se  multiplièrent  en  w. 
instant*  Dans  celui  de  Paris,  rhorrible  Fouquîer  "  Tinrille,  accuiaie«ir 
fittbHc,  se  distingua  par  sa  froide  et  insultante  férocité.  Robespierre  ou- 
mt  cette  seconde  époque  de  la  plus  sombre  terreur  en  imaginant  le  Ci* 
œox  complot  des  prisons.  Une  foule  de  détenus ,  la  plupart  noUes ,  iurent 
conduits  par  centames  à  Téchabud,  entassés  commje  un  vil  bétail  sur  une 
même  charrette ,  ce  qui  fit  désigner  ces  exécutions  par  rbofrible  et  ignû-' 
ble  mot  de  charretées.  hR^  principales  victimes  fiirent  les  anciens  parier- 
mentaires,  les  fermiers  généraux,  le  savant  Lavoisier,  les  firienne,  les 
négodans  de  Sedan,  les  jenines  filles  de  Verdun,  le  Chapelier,  Malsherbea, 
Thonret,  d'£sprémenil ,  André  Chénier  et  Roucher,  des  généraux  qui 
avaient.combattu  avec  gloire  pour  la  république  ,   et  enfin  la  sœur  de 
LooisXVI ,  la  vertueuse  princesse  ËUsabeih.  Parmi  tes  agtns  subalterne 
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de  ce  système  de  dévastation  ,  Leboii  à  Arras ,  Maîenet  et  Fîaceiidîaire 
Bedoiii ,  à  Orange ,  rivalisèrent  avec  les  Collot-d^Heroois,  les  Coi^on  et 
les  Carrier.  Cependant ,  parmi  tant  d^horreurs,  on  vît  briller  des  traits  d^un 
dévonement  sublime.  Des  filles  bravèrent  la  foreur  des  bourreaux ,  pour 
aauver  la  vie  de  leurs  pères;  de  tendres  pères  s^ offrirent  pour  victimes  à 
la  place  de  leurs  fils  ;  des  épouses  non  suspectes  s^avouèreriKpoopahles 
pour  partager  la  mort  avec  leurs  époux  ;  et  comme  il  y  avaiFea  même 
ée»  exemples   que  plusieurs  pères ,  certains  d^étre  immolés^  s^étaient 
donné  volontairement  la  mort,  pour  soustraire  leurs  biens  à  la  confis- 
cation  et  les  conserver  à   leurs   enians  ,  le  tribunal  révolutionnaire 
déclara  que  ces  biens -seraient  également  confisqués.  Par  ces  massacres 
et  ces  doubles  vols ,  les  chefs  de  tous  ces  bourreaux  amassèrent^'immen- 
êts  richesses ,  qui  cependant  pouvaient  ii  peine  rassasier  leur  cupidité. 

£n  même  temps ,  les  troupes  républicaines  obtenaient  des  victoires  bril- 
lantes aux  Pyrénées ,  aux  Alpes ,  vers  le  Rhin  et  la  Belgique.  Robes- 
pierre voulut  célébrer  ces  succès  en  reconnaissant  Texistence  d^un  Être 
suprême  ;  et  il  fit  célébrer  une  fête  (  le  8  juin)  au  .jardin  des  Tuileries  >  où 
il  prononça  un  long  discours ,  tandis  que  des  aveygles ,  traînés  sur  un 
char ,  chantaient  des  hymnes  à  TÊtre  suprême ,  dont  il  se  déciaùra  le 
pontife  :  ce  fut  là  Tépoque  de  sa  fortune.  La  convention ,  les  sections  et  la 
commune  paraissdentêtre  à  ses  pieds.  Ce  n'élit  certainement  pas  un  senti- 
ment de  piété  qui  inspira  à  Robespierre  1^  dessein  de  ramener  la  multitude  à 
la  connaisysance  d^un  Dieu:  il  n^ignorait  pasqu^on  ne  saurait  jamais 
tliriger  un  peuple  d'athées.  Ce  fut  \k  un  des  motifs  pour,  lequel  il  avait 
pressé  b  ruine  des  hébertisUs^  et  qull  s'était  d'abord  opposé  à  Téta- 
blissement  dn  culte,  ridicule  dont  Chaumette  avait  été  le  principal  in- 
venteur. La  fête  cependant  qu'il  opposa  à  celle  de  la  Raison  finit  aussi 
par  des  jongleries  où  figurait  une  femme  qui  se  faisait  nommer  la  Mèrt 
des  Dieux  ^  pu  Catfierine  Theos,  £lle  était  secondée ,  dit-on  ,  par  le 
pontife  de  l'Être  suprême  ;  et  quand  on  voulut  perdre  Robespierre 
Billaud  et  Vadier  ayant  découvert  cette  intrigue  ^  lui  donnèrent  de  h 
publicité  f  et  en  traduisirent  les  agens  au  tribunal  révolutionnaire. 

L'idole  du  jour  avait  cependant  laissé  percer  ses  desseins  anJ>itieuiL 
on  lui  en  prêta  de  fort  extraordinaires  ;  mais  on  crut  généralement  qu 
pour  commencer ,  il  se  serait  contenté  de  la  dictature.  Il  est  néan 
moins  certain  que  les  jacobins  et  la  commune  de  cette  époque  lu 
étaient  dévoués ,  et  que  les  jeunes  gens  de  V Ecole  de  JUiirs  ,  qaCo\ 
avait  Êinatisés  en  son  nom  ,  étaient  prêts  à  lui  servir  de  garde  préto 
rienne.  Sa  maladresse  le  perdit.  Deux  ans  après  la  fête  de  rÊti 
suprême  ,  voulant  donner  encore  plus  de  latitude  aux  pouvoirs  du  tri 
*bunal' révolutionnaire,  il  le  réorganisa^  et  décréta  la  monstrueuse  U 
dite  du  32  prairial,  qui,  entre  autres  dispositions ,  portait  que  toi 
document  moral  pouvait  servir  de  preuve  contre  l'accusé  qui  n'auca 
plus  de  défenseur  officieux,  k  moins  que  ce  ne  fût  un  patriote.  Tous  U 
députés  ,  sans  en  excepter  les  montagnards ,  frémirent  à  la  lecture  < 
cette  loi  ;  ib  avaient  été  jusqu'alors  témoins  iadifférens  ou  pusillanîmi 
des  massacres  qu'ordonnait  le  tyran  ;  mats  dans  la  ci^ainte  d'être  d^ 
cimes ,  ainsi  que  toute  la  France ,  leur  danger  leur  donna  une  vigu«i 
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^ie  la  fustîce  et  rhumanité  n^avaieat  pa  lear  inspirer.  Tallien ,  Bovrdotr 
àe.  rObe ,  et  surtoat  Billaud- Varennes ,  opposèrent  la  phis  forte  résîs^ 
tance  à  ces  atroces  mesures.  Robespierre  les  contint  par  des  menaces  , 
nais  ils  iarèrent  sa  perte  dès  ce  moment.  Billaad  a?iA  long-lemps 
été  un  àes  intimes  de  ce  dernier  :  ils  s'étaient  fint  des  confidences 
des  ennemis  qu'ils  devaient  réciproquement  s'immoler  ;  mais  dans  cett« 
occasion,  Billaud  ne  voulait  pas  loi  abandonner  ceux  des  membres 
des  comités  du  gouvernement  que  Tautre  avait  désigné  de  proscrire. 
-—  Cette  opposition  redoubla  en  Robespierre  la  soif  da  sang  et  de 
la  vengeance.  Tout-puissant  et  terrible  au  milien  du  peuple, il  n'o— 
sait  cependant  pas  attaquer  ouyertement  la  convention.  Ses  amb  Ta^ 
vertissaient  qull  se  perdait  en  hésitant  de  frapper  le  grand  coup* 
Ne  pouvant  s'y  décider ,  il  tenta  d'avoir  recours  à  la  perfidie.  (  Le  gé-« 
néral  Jourdan  venait  de  gagner  la  célèbre  bataille  de  Fkurus ,  fe  8  mes- 
sidor (  26  juin  1794  )•  * 

Sur  ces  entrcËiites ,  Robespierre ,  enconragé  par  ses  plus  cbands  par- 
tisans, forma  le  complot  dégorger  une  partie  de  b  convention  au 
milieu  d^vaï^fétepatriotique,^^là.^nT\oi  et  ses  agens  n'attendaient  que  le 
signal  4  les  élèves  de  ï Ecole  de  Mars  se  tenaient  prêts  pour  monter  à 
cheval  ;  mais  Robespierre ,  cet  homme  si  redoutable,  ne  savait  qu'accu- 
ser, dénoncer  et  poursuivre  de  sa  haine,  et  était  incapable  de  rien  en-' 
treprendre  par  lui-même:  le  rÀle  de  chef  d'une  grande  conspiration  était 
aowlessus  de  ses  moyens  et  de  son  courage.  Pendant  ce  téhips ,  ses  en- 
nemis se  préparaient  au  combat.  Il  eut  eneore  la  maladresse  de  der* 
mander  à  la  convention  une  épuration  si  nombreuse ,  que  tous  les  dé- 
putés ,  voyant  la  hache  levée  sur  leur  ute ,  jetèrent  des  cris  d'indi- 
gnation. Le  tyran  est  interdit  :  cependamt  on  décrète  l'impression  da 
discours  qu'il  avait  prononcé,  pour  être  envoyé  aux  départemens. 

Pendant  la  nuit ,  les  restes  du  parti  de  Danton ,  ayant  Tallien  à  leur 
tète ,  et  ceux  qui  avaient  survécu  à  leurs  amis  de  la  Gironde ,  disposaient 
tout  pour  attaquer  les  jacobins^  qui,  de  leur  côté,  ne  surent  prendre 
aucun  parti.  A  la  séance  du  lendemain*  9  thermidor  y  Tallien  veut  repro- 
duire le  discours  de  Robespierre;  mais  Tallien  s'interrompt  impétueuse- 
naeot  9  proclame  la  liberté  qu'a  reconquise  -l'assemblée  ,  apostrophe 
Robespierre;  il  dénonce  les, proscriptions  dont  il  menace  encore  les  dé- 
putés, et  le  dévoue  à  la  vengeance  de  la  patrie  et  de  l'humanité  ou-* 
trag^s.  Il  somme  ensuite  Billaud  de  se  déclarer,  et  celui-ci  confirme  tout 
ce  que  TaOien  a  dit  sur  les  dangers  qui  menacent  la  convention.  Tallien 
remonte  ii  la  tribune ,  demande  l'acte  d'accusation ,  et ,  un  poignard  à  la 
main ,  il  menace  d'en  frapper  le  dictateur ,  si  l'assonblée  n?en  &it  pas 
justice.  On  avait  eu  la  précaution  d'en^tenir  un  grand  tumulte  peu-* 
dant  ces  débats.  Q\sX  en  vain  que  Robespierre  réclame  la  parole  ;  on 
n'entend  partout  que  ce  cri  :  ^  bas  le  tyran]  «  Pow*  la  dernière jfbis  ; 
disait-il  écornant  de  rage^  je  te  demande  la  parole  y  président  des  os-- 
sasms.  %  De  nouveaux  cris  répondirent  :  «  C^est  le  sang  de  Danton- 
qui  f  étoile,  »  Il  veut  intéresser  les  girondins  ;  ils  se  détournent  avec 
hotreur»  £nfitt  le  décret  d'accusation  est  mis  aux  voix  et  prononcé.: 
Saint- Just,  Couthon ,  Lebas  subissent  le  même  sort  :  ils  soatedvoyés 
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aux  prisons  du  LoxeMboiBi;  ^  nais  le  concierge  refuse  de  les  receroîr. 
Le  peuple  s^assemUe,  le  tocsin  sonne,  les  partisans  de  Robespierre 
Venlèvent  et  le  tran^rtent  à  la  commune.  Uentiot  frit  mouvoir  les 
canonniers;  flbais  tandis  qu'on  attend  que  les  fiiubourgs  viennent  aa 
secours  dea  proscrits ,  la  convention  reprend  courage.  Barras  >  est  nommé 
commandant  de  la  foiee  armée;  il  investît  F&ètel  de  ville;  ses  me- 
naces et  le  décret  de  FassemUée  intimideni  la  multitude.  Henriot,  dan» 
un  état  complet  d'ivresse  f  a  perdu  toute  son  audace ,  et  n'est  pas  e» 
état  de  prenora  aucune  résolution.  La  convention  triompke.  Robespieirf 
se  blesse  d'une  main  mal  assurée.  Lui  et  presque  tous  ses  complices  sont 
arrêtés  «  et  le  lendemaiaaont  conduits  à  l'échafiiud.  Soixanteda  membres 
de  b  commune  sont  exécutés  k  jour  suivant. 

L^bonneair  de  ce  triomphe,  est  presque  entièrement  dû  aux  amis  de 
Danton  ;  ce  sont  eux  les  yéritables  vainqueurs  du  9  thermidor ,  et  ils 
surent  en  profiter  à  leur  avantage.  Us  se  disaient  hautement  les  sauveurs 
de  U  pttrie  ;  et  on  ne  les  désigna  phis  qne  sous  le  nom  de  thermidoriens. 
Cependant  lamort  deRohespierre  ne  rendit  pas  b  tranquillité  à  la  France. 
La  révolution,  d'abord  cimentée  sur  le  sang,  ne  fut  jusqu'à  sa  fin  qu'un 
long  tissu  de  crimes  et  d'assassinats,  et  un  tyran  ne  mourait  qat  pour 
.laisser  sa  place  à  d'antres  tyrans. 

A  peine  Robespierre  et  les  siens  eurent  succombé,  qu'aussitôt  deux 
nouveaux  partis  s  élevèrent ,  celui  èts  tnmtàignards  et  celui  des  thenni^ 
doriemz  le  premier  se  distingnait  pv  ses  fermes  acerbes  et  son  ardeur 
révolutionnaire;  le  second  par  ses  vices  et  sa  cupidités  Lies  îJvernddo- 
riens  se  rapprochèrent  des  restes  des  girondins ,  où  il  y  avait  encore 
des  gens  d'un  talent  remarquable^  et  que  de  cruels  souvenirs  entraî- 
nèrent à  àe»  vengeances  dont  les  thermidoriem  seuls  retiraient-  tout  le 
firnît.  On  renouvela  les  juges  et  les  jurés  du  tribunal  révolutionnaire , 
mais  on  laissa  exister  ce  tnbunal.  La  France  ,  délivrée  do  joug  de  ces 
trois  monstres  les  plus  léroces^  aurait  dû  raisonnablement  espérer  un 
entier  changement  dans  l'ordre  des  choses.  Plusieurs  comités  forent  en 
effet  réorganisés;  mais  on  laissa «xister  le  tribunal  révolutionnaire >  et 
on  se  borna  i  en  renouveler  les  juges.  On  haVssait  les  jacobins^  et  on 
décret  du  19  fructidor  (5  septemore)  arrêta  que  ce  detnier  jour  smns^ 
culottide  serait  conncré  à  célébrer  une  tête  nationale.  On  criait  contre  le 
fimatisme  et  la  terreur,  et  six  semaines  tfprès  la  mort  de  Robespierre ,  un 
autre  décret  du  a6  (la  septembre)  ordonna  la  ftte  de  Vùpothà>se  de 
l'affireux  Matit.  On  voulait  se  défiâre  des  terroristes  $  ism%  on  repoussa 
les  dénonciations  bien  fondées  de  Lecointre  (de  Versailles)  centre  plu- 
sieurs membres  des  anciens  comités ,  et  on  le  déchra  fou^  Deux  éré- 
nemens  funestes  jetèrent  cependant  l'épouvante  dans  la  convention ,  qui 
craignait  les  représailles  àts  jacobins;  ce  fiirent  les  leHibles  explosions 
de  iimmense  magasin  de  poudre  de  Grenelle,  où  un  grand  nombre  de 
personnes  forent  tuées  ou  blessées  ;  et  l'iaceodîe  d'an  dépût  de  salpêtre 
ib*  l'abbaye  Saint^Oermaân. 

t  Ce  Barras  était  un  dos  plus  ardeas  réroInUooQaires  ;  il  avait  beaucoop  contribué  à  L% 
fournée  du  lo  août,  rota  ta  mort  do  Loilis  XYI,  se  rangea  parmi  léi  anacmif  dès  |irvn-> 
difu^  ft  fittOHiittui  de»  pcinciptu  actaur»  da  %  tbéniiidmr. 
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Les  thermidoriens  cratetit  ne  deyoir  plus  user  de  ménagemeos  envers 
leurs  adversaires  ;  mais  U  lemr  h\h\ï  cm  prétexte  pour  renouveler  les' 
attaqtkes ,  et  ils  le  trouvèrent  dans  lé  moyen  suivant  :  —  TalKeû  reçut  j 
probaUement d'une mam  officiense,  une  balle  qui  perça  son  habit;  ie^t  son 
ami  Merlki  de  TfaîônnHe  parut  en  désordre  ^  la  tribune  en  criant  que  les^ 
jacobins  avaient  assassine  le  Vainqueur  de  Robespierre.  Cette  scène , 
assec  bien  ménagée,  fut  te  signal  du  cotent  san|^aiit  qn^aHùent  se  livrer 
les  deu^  partis.  —  Les  thermidoriens  croyant  drabèrd  ne  pouvoir  pas  se 
passer  d'une  mifice  dbnt  ils  avaient  suivi  long-temps  les  drapeaux^  avaient 
institué  une  nouvelle  société  qu'ils  appelèrent  les  jacobins  régénértfs  ; 
mais  cette  régénération  ne  pouvait  être  de  longue  durée.  Bientôt  Bil— 


laud-Varennes  sV  plaignit  de  la  protection  qn'on  accordait  aux  centre-ré« 
volutionnaires.  Il  invoqua  la  réunion  des  pa1|ioles.  «  Le  lio<i,  dît-il  y 
1»  n'est  pas  mort  quaùd  il  sommeille  :  à  soh  réveil  il  extermine  tons  ses 
namemis;  ayons  la  gloire  ^d'exterminer  les  nôtres.»  Ces  mesures  devin- 
rent impuissantes.  Les  thermidoriens  recoururent  â  Fréron,  qui,  dans 
son  Journal ,  fît  un  appel  à  tous  les  jeunes  gens  qui  avaient  quelques 
parens  à  venger.  Ils  y  répondirent  et  parurent  d'abord  se  dévouer  à  la 
défense  de  la  convention^  outils  attaquèrent  ensuite  quand  Hs  n'eurent 
plus  rien  â|  craindre  ies  jiicoùins,  C^est  ce  qu'on  appela  alors  h  jeunesse 
dorée  ou  les  résreilleurs^  d'un  diant  auquel  ils  se  ralliaieât,  intitulé  Ré- 
veil du  peuple. 

D'un  autre  côté ,  les  quatre  comités  réunis  (  de  salut  public ,  de  sû- 
reté générale ,  de  législation  et  de  la  guerre  )  décrètent  la  fermeture  de 
la  salle  àt^  jacobins.  Le  fiimeux  boucher  Legendre  s'y  présente  avec 
quelques  gens  de  bonne  volonté,  en  chasse  ceux  quUI  y  trouve  rassem- 
blés, et  en  apporte  les  cle&  au  comité  de  Salot  public.  Le  jour  suivant, 
\3L  convention  confirme  l'arrêt  des  quatre  comités.  Cette  petite  â;uerre  se 
fît  à  Paris,  où  tout  changement  amuse,  comme  le  fout  toutes  les  autres 
choses,  en  buvant,  en  dansant,  et  en  chantant.  Les  joco^m^  furent 
bafoués  partout ,  et  baignés  quelquefois  dans  les  bassins  des  jardins  publics. 
Les  femmes  Aui  avaient  été  attachées  au  parti  vaincu  furent  désignées' 
sous  le  nom  de  tricoteuses ,  et  reçurent  souvent  its  châtimens  honteux 
dans  les  rues  et  les  places  publiques.  Leurs  adversaires  firent  paraître ,  à' 
eetté  même  époque,  des  modes  aussi  choquantes  que  ridicules,  des  coif- 
fiires ,  èts  haoîts  à  la  victime ,  des  fichus  à  la  guillotine ,  et  les  vain- 
onears  célébrèrent  leur  triomphe  par  des  hais  qui  portaient  te  premier 
de  ces  noms^  et  qui  ne  devaient ,  au  Ken  d'être  un  motif  de  réjouissance  , 
^e  rappeler  de  triâtes  souvenirs.  La  convention ,  encouragée  par|  ce 
saccès  suivit  avec  fermeté  des  mesures  vigoureuses.  Dix  membres  du 
comité  révolutionnaire  de  la  section  du  Bonnet  rouge  fureàt  exposés 
(le  8  firimaire,  28  novembre)  au  tabouret  sur  la  place  de  Grève.  Le 
26,  Carrier,  Grand-Maison  et  Pinard,  membres  du  comité  révolution- 
naire de  Nantes ,  furent  exécutés.  11  est  malheureusement  à  remarquer  que 
dans  ces  occasions  les  dénonciateurs  et  les  juges  accusaient  et  condam- 
naient souvent  leurs  complices.  lies  jacobins  cependant  ne  se  tenaient  pas 
pour  vaiQ'cttô.  Ils  saisissent  l'occasion  où  les  assignats,  multipliés  à  Tin-^ 
fini ,  n'avaient  phts  de  valeur;  et  les  denrées  portées  à  un  prix  excessif} 
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prodoisent  une  disette  générale,  ils  exaspèrent  les  esprits  contre  hs  f  Aer- 
midoriens,  et  le  i3  germinal ,  une  foole  d^aflamés  force  la  salte  de  la 
convention  :  h  génA'ale  I>at ,  le  tocsin  sonne,  les  montagnards  s'unissent  ; 
mais  la  troupe  des  jeunes  gens  (  les  réveiUeurs  )  vient  au  secours  de  la 
convention  et  dissipe  les  factieux.  L'assemblée,  qui  ne  s'était  pas  laissé 
intimider ,  proclame  Pichegni  général  en  chef  de  la  garde  nationale  pari- 
$Î€nne,  et  décrète  la  déportation  de  CoUot,  Barras,  Billaod  et  Vadier; 
çt  le  21  ^  elle  ordonne  le  désarmement  des  terroristes, 
.  Les  deux  partis  se  poursuivent  avec  un  nouvel  a^tharnement  :  les  ac- 
cusations se  multiplient ,  les  prisons  s'ouvrent  encore  ;  an  règne  de  la 
temur  succède  celui  de  la  vengeance*  Les  poignards  remplacent  la  hache 
révolutionnaire ,  et  les  assassinats  la  guillotine.  A  Lyon,  et  surtout  dans- 
le  midi,  les  représailles  furent  horribles,  et  des  compagnies  à'égorgeurs 
succédèrent  aux  comités  Ses  buveurs  de  sang;  car  c'était  par  ces  affreuses 
dénominations  que  ces  deux  partis  se  distinguaient. 

Les  thermidoriens  auraient  voulu,  pour  éviter  ces  désastres,  tenir  un 
milieu  entre  les  jacobins  et  les  éeorgeurs ,  tandis  qu'on  n'osait  arrêter 
les  vengeances.  Les  montagnaras ^  enhardis  par  cette  circonspection, 
préparent  une  seconde  insurrection  plus  terrible  que  la  première  ;  elle 
éclata  à  Toulon  '  ;  ils  s'emparent  de  l'arsenal  :  le  représentant  Brnnet, 
forcé  par  eux  de  signer  un  arrêté  pour  la  mise  en  liberté  des  détenus,  se 
brûle  la  cervelle.  Tout  était  si  bien  combiné,  que  le  jour  suivant  Paris  fut 
menacé  d'être  enseveli  sous  ses  ruines. 

cr  Dès  les  deux  heures  du  matin  ^  la  générale  bat  dans  les  Ëiubourgs  Saint- 
»  Antoine  et  Saint-Marceau ,  le  tocsin  sonne,  à  onze  heures  la  convention 
»se  réunit,  et  tous  les  députés  jurent  de  mourir  à  leur  poste.  A  trois 
»  heures  et  demie,  malgré  la  résistance  de  la  garde  qui  entoure  la  salle, 
»  une  porte  est  forcée  par  un  rassemblement  d'hopnmes  armés  et  d'habitans 
i>des  faubourgs.  Les  délibérations  sont  interrompues;  le  député  Ferrand 
»(  qu'on  ayait  sans  doute  pris  pour  le  journaliste  Fréron  )  est  s^sassiné, 
»et  sa  tête  placée  sur  le  bureau  du  président  (Boissy^d^Anglas  ) ,  qui , 
»  malgré  les  menaces  des  assassins,  n'abandoune  pas  son  poste.    l>es 
»  députés  conspirateurs  profitent  du  désordre  qui  règne  dans  la  salle  pour 
>) rendre  plusieurs  décrets  révolutionnaires;  ils  prononcent  le  rappel  de 
»  Coltot'd'Herbois ,  Billaud-Varennes  et  Barrère.  On  voit  écrit  sur  les 
»chapeattx  des  factieux,  et  ils  demanden^à  grands  cris  du  pain  et  la  cons^ 
n  titution  de  1 798.  A  onze  heures  du  soir,  la  multitude  est  chassée  par  la 
»  force  armée  sous  les  ordres  de  Raflet.  Les  décrets  prononcés  pendant 
»le  trouble  et  la  violence  sont  rapportés ,  et  les  députés  qui  les  ont  rendus 
»sont  mis  en  arrestation.  L'assemblée  reste  permanente.  A  deux  heures 
y>du  matin,  le  calme  est  rétabli.  » 

On  verra  aisément  par  ce  récit  que  les  montagnards  fiirent  maîtres 
de  la  ^lle  de  l'assemblée  pendant  plusieurs  heures,  et  qu'ils  pouvaient 
tout  oser.  Mais  par  bonheur  Marat^  Danton,  Hébert,  Robespierre ,  Hen> 
riot ,  n'étaient  plus ,  et,  faute  de  chefs ,  toute  cette  insurrection  n'aboutit 
qu'à  des  décrets  sans  force  et  à  des  menaces  qui  n'eurent  point  d'effet. 
Cependant,  deux  jours  après, elle  sembla,  d'abord,  devenir  plus  sérieuse.. 

1  La^Sy  30 9  3o  flor.  (  17 ,  x8, 19  aiai  179^0     2  1*'  yuiriàl  an  III  (  »m  mai  1 795.  } 
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On  conduisait  au  supplice,  à  sept  heures  du  soir,  Tinelle,  serrurier ,  re- 
€oaira  pour  avoir  porté  la  tête  de  Ferrand.  Le  peuple  s'ameute  et  Tenlève* 
Tout  s'arme,  tout  paraît  présager  un  combatdécîsif;  mais  tout  finit  encore 
par  àts  injures  et  de  vames  menaces  ;  un  corps  de  troupes  qui  accourait 
ponr  défendre  la  convention,  est  arrêté  au  faubourg  Saint-  Antoine,  et 
relâché  ensuite.  Des  forces  plus  imposantes ,  s'avancent ,  cernent  les  in-*- 
surgés,  qui  se  rendent  sans  coup  férir,  hes  thermidoriens  ^  eSnyés  des 
dangers  qu'ils  ont  courus  ,  ne  gardent  plus  de  mesure.  Les  aépntés 
Romme  ,  Bourbotte ,  Duquesnoy ,  Goujon ,  Duroi ,  Sonbrani ,  arrêtés 
le  i^'  prairial,  sont  condamnés  à  mort.  Ils  se  poignardent.  Ce  courage 
du  désespoir  fit  fi*émir  les  vainqueurs  :  leur  effroi  redouble  ;  mais  ils  ne 
peuvent  plus  retenir  le  mouvement  qu'ils  ont  imprimé.  Toutes  les  lois 
révolutionnaires  sont  tournées  contre  les  terroristes.  On  les  poursuit, 
on  les  déclare  suspects.  Partout,  et  dans  le  midi ,  où  l'on  s'est  toujours 


culîères.  On  vit  alors  le  régicide  Isnard ,  au  milieu  des  furieux ,  left 
exdter  ausT  massacres.  Si  vous  n'avez  pas  d'armes^  leur  disait -il, 
prenez  les  os  de  vos  parens,  et  marchez  contre  leurs  bourreaux.  Ce 
fiât  à  cette  même  époque  que  des  pactes  secrets  furent  conclus  avec  les 
Vendéens ,  et  que  Cfaarette  entra  dans  Nantes  avec  la  cocarde  blanche, 
au  milieu  des  représentans  du  peuple.  On  crut  que  le  gage  mystérieux 
de  cette  pacification  avait  été  la  promesse  de  la  délivrance  du  fils  de 
Louis  XVI ,  que  Robespierre^  avait  confié  à  la  surveillance  du  farouche 
Simon.  Mais  l'auguste  enfant  mourut  sur  ces  entrefaites  :  sa  mort  ne 
parut  pas  naturelle ,  et  la  Vendée  se  ralluma  bientôt  après. 

Une  loi  qui  fit  honneur  à  la  convention  ,  est  celle  publiée  le  21 
prairial ,  et  qui  ordonnait  la  restitution  des  biens  des  condamnés. 

Revenue  à  des  sentimens  plus  modérés ,  et  afin  de  calhier  toutes  les 
haines  et  concilier  tous  les  partis ,  cette  assemblée  hâtait  le  travail  d'uije 
constitution  intitulée  lois  organiques ,  qu'elle  avait  déjà  commencé  dt 
substituer  au  code  inconnu  de  1793.  Quand  on  ne  put  plus  douter  qu'elle 
était  déterminée  à  consolider  le  gouvernement  républicain,  l'alliance 
équivoque  des  thermidoriens  avec  les  victimes  de  la  révolution  s'e 
relâcha  de  plus  en  plus.  La  malheureuse  expédition  de  Quiberon  vint  de 
nouveau  réveiller  toutes  les  haines.  Plusieurs  régimens  anglais  et  1800 
émigrés  étaient  débarqués,  dans  la  presqu'île  de  Quiberon  en  Bretagne  ;. 
mais  des  troupes  républicaines  ayant  accouru  bientôt,  les  Anglais  sit 
rembarquèrent.  Les  émig^s  y  trouvèrent  la  mort.  Ceux  qui  ééhappèreril 
au  combat  auniessus  de  seise  ans ,  fiirent'  fiisillés.  Tallien  présida  à  cette 
horrible  exécution. 

Tandis  que  la  convention ,  luttant  contre  les  diverses  circonstances , 
cherchait  à  rafiérmir  son  gouvernement,  les  armées  françaises  avaient 
marché  de  succès  en  succès.  La  conquête  de  la  Hollande ,  pendant  le 
rigoureux  hiver  de  1794.  à  179K ,  avait  ouvert  la  brillante  campagne  qui 
en  fut  la  suite  ,«1  on  avait  conclu  la  paix  avec  les  Espagnols,  ainsi  qu'avcrc 
i^  P.rusiNeo^  et  autres  puissances.  Peu'  à  peu  les  haines  se   ralea^ 
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tirent.  Xa  cpnrcnUon  avait  ^ nfin  opéré  le  désarmement  des  terrorisées. 
Les  LjronpaU  avaient  été  obligés ,  le  6  messidor  (  24.  juin  ) ,  de  remettre 
leurs  armes  aux  autorités  du  département  I^es  plus  &ctieux  parmi  les 
jacobins  ayaient  péri  ou  par  le  poignard  01^  s^r  Téçhabud^  tek  ^ue 
Fouqnier- Tinville  9  Lebpn ,  Lebas ,  etc.  La  loi  du  maximum  avait  été 
jaboUe ,  et  la  convention  avait  ratifiéie  traité  d'échange  de  la  fille  de  Louis 
^YI  (Madame  d'Angouléme  )  avec  les  députés ,  ministres ,  etc. ,  détenus 
;jpar  r  Autriche.  £nmême  ^mps  elle  avait  consenti  à  rendre  la  .liberté  à 
Aotts  les  Bourbons  restés  en  Françi^.  Mais  là  fin  de  ies  travaux  apfvro^ 
.chsiiy  et  elle  alhit  céder  sa  place  à  mue  nouvelle  législature. 

L'exemple  de  rassemblée  constituante  détermina  la  convention  à  me 
^s  abandonner  son  nouveau  code  aux  mains  d'une  f  &iembiéf  entièrement 
venouvelée.  EUe  décréta  donc,  le  5  fructidor  (  %2  août  179$  ),  que  les 
4eux  tiers  de  ses  membres  seraient  élus  au  no^vean  coj:ds  législatiil  ht» 
jections  crient  alors  au  despotisme  et  à  la  tyrannie,  et  se  oisposeot  d'aller 
^vec  leur  force  armée  attaquer  la  convention.  Celle-^  se  trof^v^nt  sans 
défense  9  se  voit  forcée  de  recourir  à  ces  mCmes  hommes  q^e  naguère 
.cUe  avait  peraécptés,  et  rappelle  Les  bandes  dî^erséef  des  joQobins,  Op 
vit.  alors  réunis  dana  les  mêmes  rangs  9  et  détendre  la  même  cani^t  UÎfi 
.deux  partis  Ifs  plus  acharnés  9  le$  jacobins  et  les  thermidorien^,  Ajant 
l^esoin.d'un  homme  déterminé 9  pour  U  mettre  à  U  tête  des  troupes  de 
ligne  9  ]3arras  propofi  Bucinaparte ,  qui  s^était  distingpié  au  siège  de  Ton- 
Ion-  Ce  général  avait  langui  dans  Foisiveté  depuis  ^  g  theimidor- 

lie  i3  vendémiaire  9  à  quatre  heures  du  matin.  Barras  est  noinmé 
.^^ral  en  chef  de  Tarmée  de  J'intérie^uri  à  la  place  4n  génçca^  .Alienou , 
4énonéé  comme  royaliste.  Les  sections  armées  9  auxquelles,  s'étaient  joùi^ 


régi 

Le  iSt  les  lois  sur.  les  suspects  et  celle  relative  au  désarmement  des 
UmçrisJtes^  4ont  rapportées.  I^  garde  nationale  e^t  x:oo$ée,  au  général 
.4e  l'armée  de  l'intérieur,  dont  Buonaparte  est  nommé géaér^^  en  ^^ond. 

Enfin  9  une  amnistie  c^t  accordée  pour  les  isits  ni^'emeot  révolution- 
.laaires.  Le  corps  législatif,  séparé  en  deux  conseils^  s'iustaVa  sfx  palais 
du  Luxemhoui^9  le  i3  brui|iaire.  Vn  4ircctoire.,  comppsé  de  lâoq 
«membre^  élc»;tiv9:semit  à  la  .tête  des  affaires. 

^  îiO^sqjaie  le  directoire  eut  pris  les  rênes  du  gouvernement,  U  s'aper- 
qut  des  grands  obstacles  qu'il  avait  à  vaincre  pour,  remédier  à  ^des  mauic 
.devenus 4)resque  incurables.  Ljà  irmat  de  la  nuioi^  désiraU  le  repos; 
mais  les^royalUtes  étaient  menaçans,  les.  républiçaii^  irriliiés;  les  révo- 
lutionnaires obscurs  9  accoutumés  à  se  donner  un  rôle,^  croyaieat  la 
patrie  perdue ,  s'ilsNretournaient  à  leurs  ateliers.  Lça  assignats  étaieiit 
sans  valeur,  et  le  louis  d'or  valait  jusqu'i  28  ou  3.O9OOP  francs  en  papier. 
La  convention  n'avait  vécu  que  sur  le  capital  des  biens  nationaux  ;  .mais 
le  système  de  modération  au'ofi  avait  a4opté  obligeait  à.renoAcer  à  uue 
fi>o(e  de  confiscations,  tandis  qye  lesbiÂs  d^ émigrés  ou  étaient  peu  re^ 
cherchés,  ou  ne  pouvaient  pas  remplir  ce  vide  immm»£«  Dans  Fimpos- 
sibilitc.de  relever  le  crédit  dei  assignats ,  Te  dirctciiife  imsigina   quelque 
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leaip^  après ,  de  les  rembourser  à  un  taux  fixe,  en  les  écfamgeaQt  avec 
un  autre  papier  qn^il  appela  mandais  territoriaux. 

Le  nouveau  gouvernement  parut  d^diord  teuir  une  conduite  aaseï 
'  francbe  envers  les  partis  ;  il  chercha  à  féconcHier  iea  républicains  de 
toutes  les  opinions  ;  il  offirit  des  places  axtxjaeahint,  des  seconn ,  du  Ira* 
^raii  aux  classes  ouvrières.  Mais  le  peu/fk  souverain^  accoutuoié  i  ne 
rien  faire ,  ou  seulement  k  s'exercer  au  piUage ,  au  meurtre  ^  et  ii  ^eter 
des  ordres ,  ne  vit  pas  dans  le  nouveau  syMème  cette  égaUié  et  cette 
fraternité '^ne  ses  frères  et  amis  lui  avaient  promise  ;.  il  dédaigna  leurs 
laveurs,  souffrit  fort  mal  de  se  voir  dâtrâner^  et  bientôt  le  club  du 
Panthéon,  où  on' leur  avait  permis  de  se  rassembler,  rilentit  de  leur» 
cris  et  de  Leurs  menaces.  Cependant  tons  les  partV  d'accord  conser<* 
^ent  la  m^e  haine  contre  les  royalisles  et  la  monarchie.  Le  ci-devant 
jMcrétaire  des  finances  Lemaittre  rat  condamnée  mortV'Sur rtceusàtion 
d'avoir  voulu  rétablir  la  royauté.  L'esprit  républicain  était  toujours 
dominant  en  France ,  aussi  le  directoire  défeniht  de  ehanter  dans  les 
spectacles  la  chanson  dite  le  Réveil  tlm peuple^  et  ordonna  de  chanter 
■Yhymme  marseillais.  Pour  entretenir  dans  le  peuple  des  sentimens 
révolutionnaires,  le  jour  anniversaire  de  la  mort  de  Louis  XVI ,-  il  se 
réunit  au  Champ  4.  de  -  Mars ,  poiir  y  prêter  le  serment  de  hidne  à 
la  r^yauié.  Cette  horrible  fête  avait  été  imaginée  par  Barras  ;  tuais  les 
parades  républicaines  ne  produisaient  plus  le  même  effet,  surtout  dans 
cette  occauon  oà  l'on  venait  d'imposer  un  emprunt  de  600  millions 
sur  les  citoyens  aisés. 

Ce  fut  à  peu  près  à  celte  même  époque  '  qu'eut  lieu  l'échange  de  *' 
Marie- Thérèse -Charlotte,  fille  de  Louis  XVI,  avee  les  députés 
détenus  par  l'Autriche.  £lle  partit  de  la  prison  du  Temple ,  à  quatre 
heitires  du  matin ,  pour  être  condûile  aux  irontières.  Le  départ  de  eette 
princesse  sembla  être  le  signal  de  la  dermère  défaite  des  Vendéens.  Le 
général  Hoche ,  qui  avait  succédé  à  Westermann ,  les  soumit  entière^ 
ment  en  fabant  prisonniers  deux  de  ses  >p1us  habiles  chefs,  Stoffl^t  et 
Ciiarette*  L'un  fiit  exécuté  à  Angem,  le  S  fentose  (^4  février  1796  ), 
et  l'autre  fiisillé  à  Nantes  ^  le  9  germinal  (  an  mai  suivant  ). 

Ces  exemples  terribles 'ne  dmunuaiedt'pas Te  mécontentement  général, 
et  o^apaisaiept-pas  les  mufflanies.  La  création  des  mandats  ierritoriaux 
vint  encore  auffmenter  l'embarras  des  fimmeeir.  Le  jour  même-  de  leur 
émissi<Mi,  le  .directoire  passa  des  marchés  où  les  mandats  subirent  une 
perte  de  aS^à  3o  pour  eent.  On  avait  cependant  prononcé  la  peîne 
de  mort  contre  ks  déprédateurs  du  nouveau  papier.  Si  l'emprunt 
êe  600  ntillioos 'mécontenta  les  dasseft  aisées,  le  manque  d'argent 
et  la  disette  des  principales  denrées  irrita  de  plus  en  plus  le  peuple, 
qui,  d'une  autre  part,  oherdbait  à  reprendre  sa  première  auterit^. 

Pendant  que  Bnonaparti  prenait  à  Nice  le  eommuidement  dé  l'armée 
d'Italie  que  Éarras  luiavtttt  bit  <Atenir  ^  on  rédigeait  à  Paris  les  réglemeds 
pour  la  nouvelle  académie  francise ,  conmie  soùs  le  nom  i'^Insiitut»  11 
ouvrit  avec  solennité  jsn  j^emière  séance,  où  assistèrent  le  directoire,  ses 
■ûniJtres , les  ambassadeurs,  etc.^Les/itc»^m^,qui  songeaient  phit6t4 


64  PRÉCIS  HISTORIQUE 

ravancement  ie  leur  fortuDe  qu'aux  progrès  des  sciences ,  et  qui  remuaîent 
toujours,  tramaîeat  en  secret  un  complot  dirigé  par  Gracchus  Babeuf ^ 
journaliste ,  I^ignot ,  Vadier ,  ex-conventionnels  j  Drouet ,  législateur , 
etc.  9  et  tendant  au  rétablissement  de  la  constitution  de  fJQà ,  à  dissoudre 
le  directoire ,  et  k  former  des  listes  de  proscriptions.  Ce  complot ,  malgré 
Taxiome  révolutionnaire ,  que  les  conspirations  ne  s'écrivent  pas ,  était 
rédigé ,  réglé  d'avance  ;  les  ramifications  s'étendaient  à  presque  tous  les 
agens  du  régime  de  là  terreur.  Il  devait  éclater  dans  la  nuit  du  28  au  24; 
mais  le  directoire  en  ayant  été  averti  à  temps ,  promulgua  une  loi  qui 
excluait  de  Paris ,  dans  le  délai  de  trois  jours  ,  les  ex-conventionnels 
aans  fonctions  ^  les  militaires  et  fonctionnaires  destitués  ,  lés  prévenus 
d'émigration  9  sous  peine  d'être  déportés  en  cas  de  contravention  à  cet 
ordre.  Il  fait  fermer  le  club  du  Panthéon  ,  malgré  les  cris  du  peuple  ex-- 
souverain  t  et  arrêter  Babeuf  et  les  complices  au  nombre  de  trente-six. 
Babeuf  et  d'Arthé,  après  quelques  mois  de  détention,  périrent  enfin  sur 
l'écbaiandy  le  7  prairial  an  V  (26  mai  i797)*  On  condamna  les  autres  com* 
plices^à  la  déportation ,  et  53  co-accusés  furent  renvoyés  libres. 

Cette  conspiration  aussi  hardie  qu'extravagante  fit  donner  aux  jacobins 
le  nom  à! anarchistes.  Le  directoire  ne  voulant  pas  suivre  le  système  des 
thermidoriens  (qui  avaient  appelé  à  leur  secours  les  t;ictimef  eu  royalistes 
pour  les  opposer  aux  jacobins)  ^  se  trouvait  menacé  des  deux  partis  à 
la  fois.  Aussi  à  une  conspiration  ^anarchistes  précédait  toujours  une 
conspiration  à^ aristocrates  ;  et  comme  tout  était  encore  bizarre  ,  même 
les  noms  ,  on  appela  ces  doubles  conspirations ,  système  de  bascule.  IjC 
directoire  ,  en  butte  4  la  haine  de  ces  partis,  privé  de  l'appui  du  peuple 
qu'il  avait  détrôné ,  devait  dès  lors  prévoir  que  l'édifice  gigantesque 
qu'il  avait  élevé  sur  tant  de  ruines  et  de  sang ,  serait  devenu  tôt  ou 
tard  la  proie  de  quelque  général  Victorieux.  £n  attendant,  il  décrétait , 
k  2q  thermidor  an  IV  (16  août  1796),  que  la 'fondation  de  la  ré- 
publique serait  célébrée  par  une  ftte  dans  toute  Tétendue  du  territoire 
français.  Mais  la  république  directoriale  ne  plaisait  pas  mix  jacobins,  qui 
renaissaient  toujours  de  leurs  cendres.  Le  reste  des  montagnards  qui 
avaient  échappé ,  par  l'amnistie  accordée  après  le  i3  vendémiaire ,  à   la 
réaction  post-thermidorienne ,  formèrent  un  nouveau  complot ,  de  con- 
cert avec  les  babouvistes  '•  Us  s'étaient  en  vain  flatté  que  le  dû^cteur  Barras 
les  favoriserait  secrètjcment,  dans  le  projet  de  gagner  les  troupes  alors  ras- 
semblées sous  Parts  dans  le  camp  de  Grenelle.  Xics  conjurés ,  au  nombre  de 
i^Bt  cents  à  peu  près ,  s'y  portèrent  dans  la  nuit  du  a3  au  24.  fructidor  :  leur 
en  de  ralliement  était^  rive  la  constitution  Je  1 793  !  A  bas  les  conseils  y  à 
bas  les  nouveaux  tyran$  !  Leurs  espérances  n'eurent  pas  une  longue  durée , 
et  k  peine  entrés  dans  le  camp ,  ils  furent  repoussés ,  sabrés  ;  Ëugues  et 
Javoques ,  ex-conventionnels  ,  les  mçntagnards  et  autres  chéb  ,  livrés 
à  vue  commission  militaire  ,  et  fusillés  le  i4  vendémiaire  (  5  octobre  ). 
Ce  nouveau  complot  donna  lieu  à  la  plus  active  vigilance  de  la  part  du 
directoire  y  qui  mit  en  vigueur  la  loi  qui  autœrisatt  les  visites  domiciliaires. 
En  même  temps  qu'il  ratifiait  le  traité  d'alliance  offensive  et  défensive 
l^vec  l  Espagne ,  les  royalistes  de  ToUMt  lui  donnaient  plus  d'inquiétude 
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(j^e  les  jacobins,  qu'il  avait  vaincus  pour  la  troisième  fois.  La  Brelaene,  le 
Maine,  la  Nonnandîc,  etc. ,  étaient  en  feu.  A  la  guerre  franche  et  ouverte 
de  la  Vendée  avaient  succédé  les  Chouans,  parlisans  audacieux ,  quelque- 
fois cntels,  quî^se  montraient  partout  sans  qu'on  pût  les  surprendre 
imlle  part  ;  qui  interceptaient  les  routes ,  enlevaient  les  fonds  publics 
Jaisaîent  la  guerre  aux  fonctionnaires  ,  gênaient  les  simples  voyageurs ,  /ît 
qui  n'avaient  parmi  eux  ni  un  Charelle,  ni  un  la  Koche-Jacquelin,  ni' un 
à  Mlègce ,  etc.  Le  chef  chouan  qui  se  distingua  le  plus ,  ce  fut  George 
Cadoud;>î,  qui  avait  déjà  servi  dans  la  Vendée  avec  Lemercier.  Les  autre* 
chefs  étaient  Scépeaux,  Laporte,  les  ^eux  Picot ,  etc. 

D'autres  ennemis  intérieurs  vinrent  éveiller  la  surveillance  du  directoire* 
Cochon,  ministre  de  la  police,  lui  annonça,  le  12  pluviôse,  une  conspi- 
ration tendant  à  mettre  sur  le  trône  Louis  XVIIL  Le  baron  de  Poly  le 
ciievalîer  Duverne^  l'abbé  Brottîer,  et  l'ancien  président  de  Lavilleheur- 
noîs  furent  arrêtés.  Ce  fut  le  général  Malo  qui  les  dénonça  comme 
émissaires  secrets  de  Louis  XVIIL  Us  lui  avaient  (ait  des  ouvertures 
imprudentes  pour  Tateîrer  dans  leur  parti ,  fondés  uniquement  sur  l'anî- 
mosité  que  ce  colonel  avait  montrée  contre  les  anarchistes ,  au  camp  de 
Grenelle.  Cependant  cette  animosité,  n'ayant  pour  objet  que  les  ennemis 
du  directoire  ,  aurait  dû  plutôt  éveiller  leur  défiance.  Le  conseil  dé  guerre 
les  condamna  à  mort  ;  mais  comme  il  n'y  avait  pas  assez  de  preuves  de  la 
conspiration  dont  on  les  croyait  les  auteurs ,  le  directoire  commua  la  * 
peine  en  celle  d'un  emprisonnement  illimité.  Mais  nous  les  verrons  encore 
figurer  dans  une  autre  conspiration.  Presqu'en  même  temps  qu'on  procé- 
d^atàces  arrestations,  on  vit  paraître  le  manifeste  de  Louis  XVIII  aux  Fran- 
çais pour  les  rappeler  à  la  religion  et  au  gouvernenàetit  de  leurs  ancêtres. 
Sur  ces  entrefaites  ,  la  politique  évasive  et  tortueuse  de  lord  Malmes- 
bory  ayant  rompu  toute  négociation  entre  la  France  et  l'Angleterre ,  on 
signifia  à  ce  ministre,  le  sgfrimaire  an  V(  igdécembre  1797  ),  de  quitter 
le  territoire  finançais,  et  de  sortir  de  Paris  dans  les  vingt-quatre  heures, 
l^s  succès  des  armées  françaises  en  Italie  contribuaient  aussi  à  rendre  le 
directoire^  un  peu  exigeant  ^as  ses  prétentions  avec  les  puissances.  Il 
avait  repris  l'île  de  Corse,  q^H^s  Anglais  évacuèrent  en  octobre  1796, 
après  y  avoir  été  appelés  par  le  g#iéral  de  Paoli.  Depuis  cette  même 
année,  îasqu'aa  commencement  de    1797,  Buonaparte   s'était  rendu 
maître  de  toute  l'Italie.  Les  généraux  Berthier ,  Masséna ,  Léclerc  , 
tampon,  Àugereau,  Joubert,  etc. ,  partagèrent  ses  triomphes  aux  batailles 
<le  Lodi  ,  d'Arcole,  de  Montenotte ,  de  Castiglione ,  de  Rivoli ,  etc. ,  en 
mbaie  temps  que  la  prise  de  Mantoue  avait  rendu  inutiles  tous  les  efforts 
fe  Autrichiens  pour  conserver  la  Lombardie.  Après  tant  de  triomphes , 
lï  république  de  Venise  était  nne  acquisition  trop  importante ,  pour  que 
Baooaparte  pensât  à  la  négliger.  Il  fit  donc  paraître ,  le  i4  floréal  an  V 
an  manifeste  contre  les  perfidies  de  ce  gouvernement , .  dont  le  plus' 
grand  tort  était  de*  ne  vouloir  pas  subir  le  sort  de  ses  voisins.  Les  troupes 
françaises   s'emparent,  le  1*'  prairial  an  V  (.^ornâî  1797  ),de  cette 
ancienne  aristocratie  qui  comptait  onze  siècles  d'existence,  et  la  république 
Cisalpine  est  proclamée  à  Venise ,  lé  20  messidor  (  8  juillet  17^7  ); 
Moreau ,  rival  de  gloire  de  Buonaparte ,  se  couvrait  d«  nouveaux  lauriers 
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en  AUemagne.  Il  avait  déjà  servi  en  second  sous  Pîchegra  (  I7ô3  et 
1  ^^4  )  î  ^^  Menln ,  Ypres  ,  Bruges  ,  Ostende,  etc. ,  furent  forcées  de  lui 
çuvrîr  leurs  portes.  Dans  la  brillante  campagne  de  1794  y  i^  contribua  aux 
succès  de  Picbegru  ,  auquel  il  succéda ,  en  1796,  dans  le  commandemeût 
des  armées  de  Rnin-et-Moselle.  Utilement  secondé  par  le  général  Desaîx  , 
9  cbassa  les  Autricbiêns  au  delà  du  Rhin ,  et  menaçait   déjà  Munich , 
lotsq^e  b  déroute  de  Jonrdan  donna  lieu  à  cette  fameuse  retraite  ,  quf 
seule  aurait  sufH  pour  établir  sa  réputation  militaire.  Dans  la  campagne 
suivante  (  1797  )^  ^^  ^^  s'était  pas  moins  distingué  an  mémorable  passage 
du  Rhin  ,  et  par  la  prise  de  Kcbl ,  lorsque  les  préliminaires  de  Léobeo 
(18  avril  )  vinrent  arrêter  ses  succfès  ainsi  que  ceux  du  général  Hoche. 
Après  la  pacification  de  la  Vendée  et  la  malheureuse  expédition  d^Irlande 
(  décembre  1796  )^  Hoche  ayant  pris  le  commandement  de  Tarmée  de 
Sambre~et-Mcuse  ^  gagna  les  batailles  de  Neuwîed  y  Altenkirchen  et 
Diedorf.  Le  même  jour  que  Moreau  effectuait  son  passage  du  Rhin ,  on 
établissait  à  Paris  la  secte  dite  Théophilanihropitme^  dont  les  membres, 
sous  le  nom  de  Théophilanthropes  ou  amis  de  Dien  et  des  hommes , 
célébraient  des  fêtes  quUls  appelaient  religieuses  et  morales;  mais  ces 
nouveaux  quakers  fermèrent  bientôt   leur  temple  (àute  de  sectateurs. 
Malgré  les  succès  brillans  des  armées  Grançaises,  le  directoire  ne  prenait  pas 
plus  de  consistance  au  dedans.  Il  était  comme  isolé;  on  entravait  tou- 
tes  ses  opérations,  et  les  jacobins  ou  anarchistes  ayant  été  diffamés  et 
vaincus ,  la  majorité  des  opinions  tendait  vers  la  monarchie.  La  pleine 
liberté  de  la  presse  permettait  aux  journalistes  de  seconder  la  marche 
des  esprits.  Plusieurs  d^ entre  eux  plaidaient  encore  pour  la  cause  républi- 
caine, et  quelques-uns ,  aux  gages  du  directoire  ,  faisaient  d^inutiles  efforts 
pour  défendre  ce  gouvernement.  L^époque  approchait  où  Ton  devait 
renouveler  d^un  tiers  le  corps  législatif»  C^est  alors  que  se  fornoa  le 
fameux  parti  appelé  CUchien  (  ou  de  l'opposition  ) ,  de  Clichi ,  lieu  où  il 
tenait  ses  séances.  Les  anarchistes^  dans  rabattement  où  ils  se  trouvaient , 
ne  pouvaient  trouver  place  dans  les  élections;  les  gens  nuk  et  inertes, 
qui  pendant  toute  la  révolution  n^avaient  jamais  compromis  leur  égoVsme, 
ni  pour  le  bien ,  ni  pour  le  mal,  en  attendafl^  tranquillement  les  résultats. 
Dans  ces  élections  ne  pouvaient  doi^  inflcCT  que  les  roplistes.  Ils  Tem- 
pHrent  exactement  cette  tâche ,  sans  trouver  ij^oppçsition  et  tout  eu 
suivant  Timpulsion  que  leur  donnait  une  autorité  supérieure. 

Le  nouveau  tiers  des  deux  conseils  fut  installé  le  i'*^  prairial  ' ,  jour  où 
le  général  Picbegru  fut  nommé  président  du  conseil  des  cinq-cents ,  et 
Barbé-Marbois  de  celui  des  anciens.  Le  3o  une  partie  du  ministère  fut  re- 
nouvelée :  on  comptait  prmi  les  remplaçans  Pévêqued^Autun,  Talleyrand- 
Périgord  ,aux  relations  extérieures;  François  de  Neufchâteau,  à  rintérieur; 
et  Hoche ,  au  département  de  la  guerre.  Le  29  thermidor  ^,  on  fit  dans  la 
cathédrale  de  Paris  Touverture  d  un  concile  de  Téglise  gallicane  ;  Tévéque 
métropolitain  de  Rennes  v  prononça  le  discours  dxinverture. 

Le  directoire  se  trouvait  alors  placé  entre  les  royalistes,  qui ,  par  le  re- 
nouvellement du  tiers ,  étaient  panrenu&  aux  places  les  plus  importantes , 
et  le  général  ,Buonaparte.  Le  parti  cUchien  fut  le  premier  à  aeviner  les 

t  lit  90  mj$  1797.    3  Le  16  août. 
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projets  anbiUeox  du  vaînquear  de  Tltalie;  et  en  accusant  sa  conduite 
équivoque  à  Tégard  de  la  république  dé  Veuîse,  il  avait  signalé  sa  ten- 
dance eflrénée  au  pouvoir  absolu.  Le  directoire  partageait  peut-être 
ces  mêmes  craintes  ;  maïs  il  sut  ha  dissimuler ,  content  de  voir  les  cli" 
citiens  se  compromettre  avec  Tannée.  En  effet,  elle  adressa  à  cette  occa- 
sion ,  de  tous  les  points  de  T Italie ,  des  adresses  fulminantes  ;  et  tandis  que 
mille  voix  répubucaînes  s'élevèrent  pour  la  défense  de  Buonaparte,  celui- 
ci  ne  cessait  de  protester  de  son  civisme  et  de  son  dévouement  au  direc- 
toire, qu'il  devait  cependant  anéantir  deux  ans  après.  Le  combat  politique 
où  s^était  engagé  le  parti  de  Clichi  suggéra  au  directoire  un  grand  coup 
d'état ,  et  une  lettre  de  Moreau  lu!  en  fournit  le  prétexte. 

Ce  général  lui  écrivait  quUl  avait  en  sa  possession  plusieurs  pièces  qui 
prouvaient  Tintelligence  de  Pichegru,  président  au  conseil  des  anciens 
avec  le  prince  de  Condé ,  pour,  opérer  une  révolution.  On  s'étonna  avec 
raison  que  Moreau  accusât  son  bienfaiteur,  à  qui,  le  premier,  il  devait 
son  avancement;  mais  parmi  ses  brillantes  qualités,  Moreau  ne  fut  pas 
toujours  exempt  dé  jalousie.  Il  ne  sera  pas  inutile  de  remonter  aux  sour- 
ces delà  nouvelle  révolution  dont  le  directoire  %tait  menacé. 

Après  la  funeste  réussite  de  tous  les  moyens  employés  jusqu'alors  ponr 
îrétablir  la  monarchie,  on  s'arrêta  à  un  système  habilement  conçu,  mais 
qui  ne  fut  pas  assez  heureusement  ^dirigé.  Il  consistait  à  ramener  insensi- 
blement anx  premières  places  tous  les  hommes  de  rintérienr  attachés  i  la 
cause  des  Bourbons,  jusqu'à  ce  que  le  moment  arrivât  où,  maîtres  de 
tout , ils  n'eussent  plus  qu'à  j^roclamer  le  nom  et  le  règne  de  Louis  XYIII. 
Pour  parvenir  à  ce  but,  les  commissaires  de  ce  prince,  Poly ,  Dnverne 
Tabbé  Brottler,  et  Lavllleheurnois ,  dont  nous  avons  déjà  parlé,  devaient 
parcourIrlaFrauce, y  répandre  ces  idées,  et  insinuer  aux  royalistes  de 
briguer  les  fonctions  publiques,  de  décrier  indistinctement  tout  ce  qui 
émanait  de  la  révolution  et  des  institutions  nouvelles ,  et  de  calmer  les 
craintes  par  des  assurances  de  la  clémencp  du  mon3rque ,  et  les  promesses 
d'un  régime  conslitutionneL  Lorsque  tout  fut  préparé  pour  ce  grand 
changement,  on  devait  introduire  le  corps  des  émigrés  du  côté  de  mie, 
et  couper  la  France  par  une  ligne  insurrectionnelle  de  l'est  à  l'ouest , 
mouvement  qui  aurait  été  &vorisé  par  les  troubles  du  midi^  Dans  ce  vaste 
plan  figurait  un  Mohck,et  ce  Monck  était  Pichegru.  Mais  l'arreistation 
des  quatre  commissaires  déjoua  tout  à  coup  les  projets  des  royalistes. 
D'ailleurs,  soit  par  certaines  mesures  trop  précoces  ou  quelques  menaces 
imprudentes  de  leur  part ,  le  directoire  ne  tarda  pas  à  s'apercevoir  qu'il 
avait  des  royalistes  dans  son  sein.  On  entendît  le  président  Larévelllère , 
ààns  l'abominable  fête  du  10  août  (28  thermidor),  attaquer  indirecte- 
ment le  corps  législatif,  qu'il  désigna  comme  contre-révolutionnaire. 
Tons  ces  indices  n  un  prochain  bouleversement  déterminèrent  le  direc- 
toire à  firapptf  le  coup  qu'il  avait  médité.  11  avait  appelé  au  commande- 
ment de  Pans,  Augereau,  qui  y  était  venu  présenter  au  directoire  les 
drapeaux  gagnés  à  Mantoue.  Des  corps  détachés  de  l'armée  du  général 
Hoche  s'avançaient  vers  Paris ,  sous  prétexte  de  se  rendre  en  Bretagne. 
Les  royalistes  averti$  par  ces  mouvemens  du  danger  qui  les  menaçait , 
ne  prirent  que  des  mesures  insuffisantes ,  au  lieu  de  se  rallier  et  d'opposer 
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là  force  à  b  force.  Cette  inactîoa  devient  encore  plus  încomprëbeiisiklei 
en  considérant  qu'ils  avalent  pour  chef  Wî) lot  et  Pichegru,quUts  pour- 
raient compter  sur  le  président  des  anciens,  sur  un  grand  nombre  des  mem-- 
bres  du  corps  législatif,  sur  le  commandant  Ramel ,  et  autres  fonctioa- 
liaires  publics.  C'est  en  vain  que  les  généraux  ci  -  dessus  nommés  leur 
représentaient  la  nécessité  de  prévenir  le  directoire ,  et  of&aîent  de  se 
mettre  ^  la  tête  de  quelques  gens  dévoués,  et  d^ aller  s^emparer  du'Luxem-- 
bourg;  ils  ne  trouvèrent  en  eux  que  des  bommes  irrésolus,  trop  prudéns, 
ou  pusillanimes ,  tandis  que  le  directoire  se  disposait  à  les  anéantir. 

Ce  i8  fructidor  %  à  quatre  beures  du  matin,  on  tire  le  canon-d'alarme,  les 
ponts  et  tous  les  postes  de  Paris  sont  confiés  aux  troupes  appelées  à 
Paris  ;  les  salles  des  deux  conseils  sont  occupées  au  même  instant.  La 
||;arde  du  corps  législatif  se  range  du  coté  de  celle  du  directoire.  Augereau 
arracbe  alors  les  épaulettes  de  Ramel ,  commandant  de  cette  garde.  Les 
députés  sont  convoqués' à  V Ecole  de  santé:  la  minonté  se  place  à  coté  du 
corpâ  législatif  et  délibère  soys  la  protection  des  soldats.  La  plus  grande 

ttartie  des  députés  désignés  comme  conspirateurs  sont  mis  en  arrestation; 
e  directeur  Bartbélemj  partage  leur  sort,  Carnot  s'y  soustrait  par  la 
fuite  ,  quoiqu'il  n'eût  jamais  donné  lieu  d'être  soupçonné  de  royalisme. 
I^e  lendemain  on  prononce  un  arrêt  de  déportation  à  la  Guiane ,  contre 
les  accusés  :  en  même  temps  le  directoire  vote  des  remerchnens  à  Auge- 
reau ,  qui  en  efiTet  avait  eu  le  principal  bonneur  de  cette  journée.  Le 
directoire  ne  borne  pas  là  ses  vengeances;  dei  militaires,  des  royalistes, 
ceux  notamment  qiu  avaient  été  attachés  à  la  maison  de  Louis  XVI  et 
des  princes, d'anciens  conventionnels,  des  ageus  de  police  sont  compris 
dans  la  même  mesure  ;  les  élections  de  quarante-buît  dépàrtemens  sont 
.annulées;  trente-deux  journalistes  doivent  être  arrêtés.  On  renouvelle 
les  mesures  de  rigueur  contre  les  prêtres ,  les  émigrés ,  leurs  femmes  j 
leurs  parens  ;  tous  les  Bourbons  sont  bannis  du  territoire  français ,  et  en 
conséquence  de  cette  mesure,  les  ducbesses  de  Bourbon  et  de Conti par- 
tent pour  TEspagne  le  27  fructidor(  i3  septembre).  Le  i"  vendémiaire 
an  y.I  (jio  septembre  1797),  seize  députés  sont  embarqués  pour  être  con* 
duits  à  la  Guiane.  On  voit  parmi  les  autres  déportés  Picbegrn ,  Witlot , 
Barthélémy,  Lavillebeurnois ,  l'abbé  Brottier,  Kamel,  Bourdon  de 
l'Oise,  des  ex-conventionnels,  des y^ico&tras,  etc. ,  etc. 

Le  directoire  crut  arrêter  l'indignation  publique  et  motiver  avec 
assez  de  justice  cet  acte  du  plus  violent  arbitraire ,  en  publiant  la  lettre  de' 
Moreau  et  plusieurs  pièces  côifcernant  les  manœuvres  des  royalistes  et 
leurs  intelligences  avec  Pichegrù.  (Le  i5  de  ce  même  mois  de  septembre  , 
les  armées  républicaines  perdirent  un  de  leui^s  plus  braves  chefs  dans 
1|  personne  du  général  Hoche.  ) 

Les  négociations  avec  l'Autriche  avaient  toujours  continué ,  et  le  traité 
de  Campo-Formio ,  conclu  entre  Buonaparte  et  les  pléni[|ptentiaires  de 
l'empereur,  assura  alors  Tindépendance  de  l'Italie,  moyennant  les  états 
de  Venise,  que  la  France  cédait  à  éc  souverain;  le  général  français  obtint 
en  même  temps  la  liberté  de  MM.  de  la  Fayette ,  la  Tour-Maubourg  et 
Bureau  de  Pusy ,  détenus  à  Olmutz  depuis  i79Qt« 

a^Le  4  ««ptemlMM  1797. 
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Ces  diflKreDS  succès,  qui  sembkiaat  devoir  affermir  h  poissance  du 
directoire  9  ne  servirent  qu  à  en  ébraoler  les  foademcns.  La  révolution 
durait  encore ,  elle  n^avait  changé  que  d^intérêt  et  de  formes  ;  car  depuis 
la  chute  des  girondins^  il  n'y  avait  pluSf  dans  toute  Fétendue  de  la  républi- 
que ,  de  véritables  républicains.  Et  parmi  les  (ac^enx  qui  se  glorifiaient  àt 
ce  titre,  il  n^  eut  que  les  députés  de  la  Gironde  qui  montrèrent  une 
opinion  franche ,  et  ne  se  souillèrent  ni  par  des  extorsions ,  ni  par  dçs 
assassinats.  Il  e^t  pénible  de  rappeler  que  plusieurs  d'entre  eux  se  laissè- 
rent entraîner  par  la  terreur  à  devenir  régicides;  mais  au  moins  ce  ne  fut 
qu^après  avoir  Èiit  tous  leurs  effort^  pour  sauver  un  monarque  infortuné. 

Les  directoriens,  tout  en  affectant  le  républicanisme,  ne  visaient^  à  Tinstar 
des  terroristes ,  qu'au  pouvoir  et  aux  richesses.  Après  le  18  fructidor  ils 
ne  gardèrent  plus  de  mesure*  Ils  foulèrent  aux  pieds  la  constitution ,  bra- 
vèrent TAngleterre  ;  contre  tous  les  droits  des  nations ,  ils  enfermèrent 
an  Teipple  M.  d'Aranjo-Azevedo-, ambassadeur  de  Portugal,  sous  le  ^ible 
prétexte  que  sa  souveraine  n'avait  ps  ratifié  le  traité  de  paix  du  23  tbcr* 
midor  (  10  août  1797  ).  Ces  mesures  injustes  et  violentes  de  la 
part  du  directoire,  Fespèce  de  proscription  politique  qu^îl  essaya  de  faire 
peser  sur  les  nobles ,  malgré  Topposition  des  conseils ,  et  surtout  la  ban- 
queroute frauduleuse  des  d0tx  tiers  de  la  dette  publique,  augmentèrent  la 
fermentation  de  rintérieur,  et  le  mécontentement  était  à  son  comble. 

Sur  ces  entrefaites,'  Buonaparte  ouvrait  les  conférences  du  congrès  de 
Rastadt,etle  i5  frimaire  il  arriva  à  Paris,  avec  le  général  Beribier.  Le 
20  il  se  rend  au  palais  du  directoire,  où  il  est  reçu  en  grande  cérémonie  , 
et  où  il  remet  la  ratification  dn  traité  de  Campo-Formio.  Le  corps  légis- 
latif lui  donna  le  3o  une  magnifique  fête  dans  la  galerie  an  Muséum ^  à  la- 
quelle assistèrent  le  directoire ,  les  ministres  ,  le  corps  diplomatique ,  les 
présidens  de  différentes  administrations  ,  etc.  Tous  ces  honneurs, que  les 
Romains  ne  rendirent  jamais  à  leurs  Scipions,  ni  k  César,  ni  à  Pompée ,  et 
qu'aucun  général  républicain  n'avait  reçus  jusqu'alors,  toute  cette  pompe, 
ces  hommages ,  ce  prestige  séducteur  au  moment  où  il  venait  de  conque- 
rîr  ritalie  et  de  conclure  un  traité  avantageux;  lorsqu'il  pouvait  comp- 
ter sur  une  armée  qu'il  avait  conduite  à  la  victoire ,  que  le  gouverne- 
Hient  directorial  était  haï,  et  la  France  en  proie  à  de  nouveaux  désordres  ; 
tons  ces  flatteurs  enfin  prosternés  à  ses  pieds,  et  ces  cris  qui  l'appelaient 
le  sauveur  de  la  patrie  j  devaient  sans  doute  raffermir  Buonaparte  dans  ses 
projets  de  domination.  Si  les  ambitieux  sont  le  fléau  des  peuples ,  bien 
souvent  encore  la  basse  flatterie  des  peuples  encourage  les  entreprises 
des  ambitieux.  Cependant ,  soit  que  le  directoire  ne  rêvant  que  conquêtes  ^ 
voulût  se  défaire  d'un  homme  dangereux,  ou  bien  que  ce  fût  un  projet 
spontané  de  Buonaparte,  qui  ne  croyait  peut-être  pas  fe  moment  opportun 
pour  effectuer  ses  projets ,  tout  fut  préparé  pour  son  expédition  d' Egypte, 

Lia  paix  équivoque  qu'il  avait  accordée  au  pape  par  le  traité  de  To- 
leotÎDO  (  le  ig  février  1797),  qui  coûta  à  Pie  VI  3i  millions,  allait 
expirer  à  la  fin  de  cette  même  année.  £n  attendant ,  les  émissaires  du 
goavernement  français  à  Rome  y  entretenaient  l'esprit  de  mécontentement 
et  de  discorde  ;  des  femmes  sans  pudeur  réunissaient  dans  leurs  maisons 
les  partisans  du  systèuM  républicain ,  et*ou  insultait  dans  des  orgies  ,  au 
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nom  et  à  la  dignité  da  souverain  pontife.  Tout  à  conp  im  tornnUe 
éclate  ;  le  peuple  n*j  voit  que  Teffet  des  manœuvres  des  ageas  firançais  : 
les  agitateurs  se  portent  en  foule  an  palais  Je  Fambassadeor  Joseph 
Bnonaparle.  Ils  y  sont  poursuivis.  L'ambassadeur,  accompagné  do  général 
Duphot ,  veut  calmer  letumulte  ;  on  le  menace ,  et  Duphot  est  assassiné. 
L'ambassadeur  ne  veut  se  prêtera  aucune  réparation,  et  quitte  Rome  subi- 
'  tement  Deux  coloones  françaises  marchent  sur  Rome  :  bientôt  le  général 
Berthier  vient  s'emparer  de  cette  capitale ,  et  proclame  sur  le  Capîtole 
la  lOjerté  du  peuple  romain.  Le  pape  est  enlevé  de  son  palais ,  conduit  à 
Sienne ,  de  là  il  est  transféré  dan^  un  couvent  de  chartreux  près  de 
Florence ,  ensuite  à  Cagliarî,  et  enfin  à  Valence  (  il  y  mourut  le  29 
août  1799)* 

Pendant  que  le  directoire  exerçait  ces  persécutions  contre  le  chef  de 
l'églibe,  une  insurrection  avait  éclaté  en  Corse  ,  où  les  troupes  du  général 
Vauboîs  furent  taillées  en  pièces.  Dans  le  Lyonilais  et  le  midi ,  les  violences 
ayant  recommencé,  le  directoire  déclaraLyon  et  Montpellier  en  état  de  siège. 
Des  flots  de  sang  coulaient  dans  la  Suisse.  Le  pays  de  Vaud  avait  fourni  le 
prétexte  à  une  guerre  injuste  ;  ce  canton  voulant  se  soustraire  à  Fau- 
torité  du  sénat  de  Berne ,  avait  réclamé  la  orotection  de  la  France.  Le 
général  Ménard  entre  dans  le  territoire  suffise ,  dans  le  mois  de  janvier 
1778;  il  remporte  une  victoire  à  Friboui^,  anéantit  dansVHelvétie  le  gou- 
vernement oligarchique ,  et  le  général  Brune  signifie  an  gouvernement 
de  Berne  que  les  cantons  suisses  doivent  accepter  une  constitution  au 
gré  du  directoire.  Les  cantons  s'arment  pour  résistor  à  cette  tyrannie  ; 
mais ,  après  la  prise  de  Berne ,  ce  général  fait  désarmer  les  cantons , 
et  donne  un  règlement  pour  établir  la  république  helvétique^  avec  un 
corps  lé^slatîf ,  un  directoire,  etc.  Peu  de  jours  après  ,  quinze  chariots 
chargés  a'écus  de  six  livres  partirent  de  Berne  pour  Paris.  Les  Français 
gagnèrent  en  outre  dans  cette  guerre  le  Mulhausen  et  Genève;  mais 
lis  réveillèrent  l'inimitié  de  l'Autriche,  tandis  que  de  nouvelles  difficultés 
s'élevaient  au  congrès  de  Rastadt.  Un  autre  motif  annonça  bientôt  une 
guerre  prochaine.  Les  Viennois  célébraient  l'anniversaire  de  leur  arme- 
ment volontaire  pour  défendre  leur  ville  contre  les  Français.  Le  général 
Bernadotte,  ambassadeur  près  de  la  cour  d'Autriche,  donne  le  même  jour 
une  fête  pour  célébrer  la  victoire  des  Français^  et  (kit  arborerait  dehors  de 
son  palais  le  drapeau  tricolore.  La  multitude  pénètre  dans  son  palais  ,  et 
fait  enlever  le  drapeau.  Bernadotte  sortit  de  Vienne  le  jour  suivant. 

Malgré  les  hostilités  qui  allaient  commencer  en  Italie ,  le  directoire 
laissa  assez  volontiers  partir  Buonaparte  pour  son  expédition  d'Egypte. 
L'escadre  française,  composéede  treize  vaisseaux  de  ligne,  six  frégates,  etc., 
sous  les  ordres  de  ce  général  et  de  l'amiral  Bruéys ,  sortit  de  Toulon 
le  19  mai  1708.  Délivré  de  ce  vainqueur  dangereux ,  le  directoire  avait 
encore  à  se  défendre  contre  ses  anciens  ennemis,  les  jacobins,  11  leur 
avait  laissé  un  moment  de  repos ,  tant  qu'ils  lui  furent  nécessaires  pour 
écraser  le  parti  de  CUchi}  mais  les  jacobins  avaient  rouvert  leurs  clubs  , 
et  repris  une  influence  qu'ils  exerçaient  adroitement  sur  les  élections 
de  cette  année.  Le  directoire  leur  opposa  alors  le  système  des  scissions^ 
Il  ^'ensuivit  de  là  9  que,  dans  beaucoup  de  départemens,  il  y  eut  de  doubles 
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assemblées  et  de  doubles  élections.  Néamnoîiis  9  les  conseils,  engénétal, 
ne  déclarèrent  valables  que  les  opérations  dirigées  par  le  directoire* 
^  Les  membres  du  corps  législatif,  formant  le  nouveau  tiers ,  entrèrent 
dans  leurs  fonctions  le  i*'  prairial  ' ,  après  avoir  prêté  serment  de  haine 
à  la  royai^té  et  à  Vanarchie,  Elle  régnait  dans  ce  moment  à  Malte,  ou 
les  dissensions  de  plusieurs  chevaliers  rebelles  ,  avec  le jgrandnnattre  , 
livrèrent  cette  tle  à  l'escadre  française  destinée  pouf  Tl^pte ,  et  qui 
avait  mis  à  l'ancre  devant  le  port,  sons  prétexte  de  &ire  de  Teau.  Chaque 
nouvelle  conquête  ne  faisait  qu'augmenter  Torgueil  du  directoire  ; 
cet  orgueil  le  brouilla  avec  le  congrès  des  États  -  Unis  de  TAmérique, 
qui  suspendit  toute  relation  commerciale  afvec  la  France.  Sur  ces  en- 
trefaites ,  Buonaparte  débarquait  à  Aboukir  en  Egypte  (  le  a  juillet  )  ; 
mais  la  prise  d'Alexandrie  (s  juillet  1798)  ,  les  victoires  de  Rhamamé 
(  10  juillet  )  ^  de  Cbebreisse  (a3  juillet) ,  des  Pyramides ,  et  la  reddition 
du  Kaire  (20  et  si  juiflet),  ne  furent  que  les  avant-ooureurs  de  la 
terrible  dé&ite  de  l'escadre  française  ï.  Aboukir  (le  i**"  août) ,  par  b  flotte 
anglaise ,  commandée  par  l'amiral  Nelson. 

£n  même  temps  ,  quinze  cents  Français  débaniués  en  Irlande , 
sous  les  ordres  du  général  Humbert ,  s'emparaient  de  Kiliala  (  le  aa 
août  ),  et  victorieux  à  Castelebar  (37  août),  ils  avaient  dbligé  les  Anglais 
de  quitter  leur  ^mp.  Cette  tle  avait  été  d'avance  mise  en  état  d'insur- 
rection par  le  Êimeux  Payne,  auteur  de  tAge  de  raison  ;  par  Napper- 
Tandy  et  par  d'autres  agens  du  gouvernement  français  ;  mais  le  général 
Cornwallis  vint  détruire  aussitôt  les  espérances  du  dkectoîre  et  celles 
àts  innovateurs  soi-disant  Irlandais-unis. 

B'un  autre  cûté ,  mal^é  le  congrès  de  Rastadt  qui  durait  encore , 
l'Autriche  avait  teconomencé  les  hostilités.  Plusieurs  cantons  suisses 
défendaient  avec  connage  leurs  anciennes  lois  et  leur  liberté  contre  les 
efforts  des  généraux  français  Schawembonrg  et  Ménard.  Dans  cet  étal 
de  choses  ^  le  directoire  étaUil  la  loi  de  la  conscription  militaire ,  qui 
comjurenait  tous  les  Français  depuis  l'âge  de  ao  an^  jusqu'à  aSii  La 
première  levée  fut  de  deux  cent  nulle  hommes ,  dont  une  grande  partie 
fut  employée  aux  armées  de  Piémont ,  de  Naples  et  de  Toscane.  Le 
directoire  ayant  rompu  le  traité  d'alliance  conclu  av^c  ces  souveiains 
dans  le  mois  de  thermidor  (juillet),  leur  déclaca  la  guerre  quelques  mois 
après.  Le  a6  frimaire  (16  décembre) ,  les  Français  s  emparent  de  Turin  ; 
et  le  i3  nivôse  (24  décembre  1798),  Macdonald,  après  avoir  chassé 
Ferdinand  IV  et  les  Austro  -  Napolitains  de  Rome ,  et  battu  le  général 
Mack,  Élit  son  (entrée  dans  la  ville  de  Naples.  Le  roi  de  Sardaigne  abdique 
sa  couronne ,  celui  de  Naples  s'embarque  dans  la  nuit  du  a3 ,  dans  le 
vaisseau  commandant  de  Nelson ,  qui  le  conduit  en  Sicile»  Le  graod-dnc 
de  Toscane  quitte  ses  états  et  se  retire  en  Allemagne. 

Presque  toute  l'Europe  était  en  armes.  La  Porte  Ottomane  avait 
déclaré  la  guerre  à  la  république,  le  18  fructidor  (  4  septembre  1798  ), 
contre  hqueUe  l' Angleterre,  la  Russie  et  l'Autriche  ibrmaieiit  en  même 
înaps  une  triple  alliance.  Les  Suisses  étaient  battus ,  mais  non  domptés. 
Le  directoire  opposa  à  tous  ces  ennemis  les  généraux  Schérer  en  Italie, 
Jourdan  au  Danube  ^  Masséna  en  ^ehétie,  tandis  queBemadotte  corn- 
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roandait  rarmée  d^observatîon.  Jontdan,  batta  en  Aileniagne»  cède  le 
commandement  i  Blasséna.  En  Italie,  Schërer  ternit  les  lauriers  qu^j 
avaîjènt  cueillis  les  Français,  repoassés  à  Véronne  par  le  prince. Charles, 

Sresqu^au  moment  on  Suwarow  entrait  dans  Milan  à  la  tête  de.  80  mille 
Lusses.  Moreau,  qui  a  remplacé  Schérer,  bat  Suwarow  à  Marengo;  ^aîs 
il  est  enfin  contraint  de  se  retirer ,  n'ayant  sous  ses  ordres  que  ao  mille 
soldats  contre  des  forces  infiniment  supérieures. 

.  .Lts  armées  de  Buonaparte  étaient  plus  heureuses  en  Egypte  et  en 
Sjrie.  Les  batailles  de  Sédiman,  de  Faïoum,  la  prise  de  Suez, de  Gaza, 
6  ventôse  (  24  février  1799  ) ,  de  Jaffii ,  17  ventôse  (  7  mars  )  ,  et  de 
Caida ,  97  ventôse  {17  mars  ) ,  au  pied  du  mont  Carmel ,  et  surtout  la 
victoire  remportée  près  du  mont  Tabor,  37  germinal  (  16  avril  ),  sem- 
blaient présagert  de  nouveaux  succès  ;  mais  ce  fut  en  vain  qu'il  voulut 
conquérir  la  Syrie.  11  trouva  une  opiniâtre  résistance  à  'Saint-Jean- 
d'Acre,  ou,  parmi  les  défenseurs,  se  trouvaient  Tamiral  Smith  '  et  un 
émigré  français.  Après  quatre  assauts  sanglans ,  Buonaparte  se  replia  sur 
TEgypte  :  les  Anglais  y  bombardaient  Suez. 

La  quatrième  session  du  corps  législatif  s'ouvrait  à  Paris,  lorsque 
Sieyes ,  ambassadeur  en  Prusse ,  fut  appelé  au  directoire.  Il  passait  pour 
an  nomme  d'état^  et  jouissait  de  la  confiance  publique-  Cet  appui  ne  sauva 
pas  le  directoire  de  l'indignation  tju'il  s'était  attirée ,  et^quî  raccusait  de 
tous  les  maux  de  la  France.  Il  n^avait  pu  exercer  aucune  influence  sor 
les  élections  de  Tannée ,  ni  mêiiie  recourir  au  système  des  scissions.  Les 
plaintes  qui  s'élevèrent  contre  loi  dans  les  deux  conseils ,  furent  si  vio- 
lentes ,  que  la  majorité  de  ses-  membres  donna  sa  démission.  Aussi  les 
directeurs  Treilhard^  Merlhi  et  Larévcillère-Lépaux  fiirent  remplacés  par 
l'ex-ministre  Gohier,  l'ex-conventionnel  Roger-Ducos  et  le  général 
Moulins.  On  donna  à  ces  cfaangemens  le  nom  de  résolution  du  3o 
prairiêU  (18  juin.  )  • 

Quelque  zèle  que  mît'  le  nouveau,  ffirecloîre  pour  rétablir  l'ordre 
dans  les  finances ,  et  la  tranquiUtté  dans  l'intérieur ,  il  ne  put  pas  y  par- 
-renîr.  P^rnli  ie  grand  nombre  de  dédamateurs  qu'on  voyait  dans  ces 
assemblées  tumultueuses ,  il  n'y  parut  plus ,  après  la  mort  de  Mirabeau  ^ 
uii  seul  homme  capable  de  gouverner  un  état.  Lés  finances  -  avaient  été 
presque  entièrement  rainées  par  l'administration  préçédeifte,  et  on  avait 
laissé  perpétuer  tes  massacres  dans  le  midi,  où  les  compagnies  ê^égorgeurs 
se  multipliaient  et  immolaient  indistinctement  républicains,  jacobins , 
ennemis  particuliers ,  tous^  ceux  enfin  qu'ils  désignaient  sons  le  nom 
à^ anarchistes.  Le  directoire  crut  arrêter  leurs  poignards  en  mitigeant  sa 
sévérité  envers  ïesfaco^insj  et  en  laissant  un  bbre  cours  aux  opinions. -14 
rouvrit  l(es  clubs ,  donna  plus  de  latitude  à  la  presse  ^  et  appela  aux  mi- 
nistères des  hommes  agréables  au  parti  populaire,  comme  le  général 
Bemadotte  et  Pex-conventionnel  Fonché.  Le  gouvernement*  sembla 
alors  reprendre  quelque  force  et  imposer  un  fi*eiii  aux  partis.  Cependant 
Snwwow  s'était  retidu  maître  de' tonte  l'Ifalié»  La  bataillé  de  Zurich  ,17 
prairial  an  7  (  5  juin  1799  ),  entré  le  prince  Ghafr4es  et  Masséna;    celle 
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de  la  Trebbîa,  le  29  prairial  (  17  jain  ),  et  de  Saint-Jullcn,  1*'  mes- 
sidor (  19  )uîn  )  9  entre  les  généraux  HHacdonald  et  Suwarow  ;  et  celle  de 
Novî ,  28  thermidor  (  i5  août  ),  gagnée  par  ce  général  sur  Joubert^ 
devenu  tout  à  coup  commandant  en  oief  de  Tarmée  d'Italie  j  forcèrent 
les  Français  à  évacuer  ce  pays.  Le  même  jour  que  la  bataille  de 
Kovi  fut  livrée  9  les  généraux  Cbampionnet  et  Lecôurbe  s^emparaieut , 
le  premier,  du  mont  Saint-Bernard,  et  le  second,  de  celui  de  Saint-Go- 
thard  ;  mais  la  mauvaise  issue  de  cette  bataille  ne  leur  permit  pas  de  tirer 
aucun  avantage  de  ces  heureuses  positions.  Cependant ,  comme  les  jalou- 
sies particulières  nuisent  souvent  et  à  ceux  qui  en  sont  susceptibles  et  à 
ceux  qui  en  deviennent  Tobjet ,  celle  des  Autrichiens  envers  les  Russes 
contribua  beaucoup  à  ranger  de  nouveau  la  victoire  du  côté  des  Français. 
Suwarow,  ce  vieux  et  brave  guerrier  que  Paul  I''  venait  d'honorer  d^ 
titre  de  Prînce  Italiski ,  fut  abandonné  par  ses  alliés.  Masséna,  célèbre 
|)ar  sa  défense  de  Gènes,  Tattaqua  à  Zurich < ,  et  la  déroute  des  Russes 
fut  complète.  Nous  verrons  bientôt  l'Italie  reto^iber  au  pouvoir  des 
Français  ;  et  cette  nouvelle  conquête  ils  la  durent  uniquement  à  leu(* 
'bravoure  et  aux  talens  de  leurs  généraux.  Les  Italiens ,  instruits  par  l*ex- 
périence,  ne  voyaient  pas  les  républicains  avec  le  même  enthousiasme  que 
la  première  fois.  UégalUé  et  la  liberté  .révolutionnaires  leur  avaient 
coûté  lé  sacrifice  de  leurs  fortunes >  de  leur  vie;  et  la  plupart  d'entre 
eux  n^en  avaient  retiré,  pour  toute  récompense ^' qu^ un  misérable  aban- 
don* C^est  ainsi  qu^agissait  ce  gouvernement,  qui  se  donnait  le-  nom 
""     *  et  de 


festueux  d'ami  et  de  protectent  des  peuples. 


le  commandemen{  à  Kléber.  Ce  général  avaft  Êiit  avec  succès  la  guerre 
de  la  Vendée,  s'était  distingué  à  la  bataille  de  Fleurus  et  dans  les  cam- 
pagnes de  179^  et  1796,  sous  Pichegru  et  Jourdan. 

Buonaparte ,  en  partant  d^Egypte ,  n'ignorait  pas  la  situation  où  se 
trouvait  la  France,  diaprés  les  avis  que  lui  en  avaient  donnés  Lucien^ 
son  frère,  Sieyes,  et  peutrêtre  aussi  Barras,  son  premier  protecteirr, 
et  qui  était  devenu  un  des  membres  du  directoire  exécutif. 

Les  jacobins  étaient  alors  parvenus  de  nouveau  à  l'emporter  dans 
la  balance  politique,  lorsque  le  ministre  Fouché  étonna  tous  ceux  qui 
connaissaient  ses  véritables  opinions ,  en  ordonnant  de  fermer  les  clubs. 
D'accord  avec  Sieyes ,  il  poursuivait^ecrètement  Bernadotte ,  qui  jouissait 
d'une  grande  ponufarité ,  et  était  regardé  comme  un  des  premiers  défen- 
seurs des  principes  républicains,  oieyes  demanda  sa  démission ,  et , 
quoiqu'il  eût  essuyé  un  refus ,  il  la  publia  officiellement  et  nomma 
un  nouveau  ministre  au  département  de  la  guerre.  Le  conseil  des  cinq- 
cents  se  prononça  en  vain  contre  cette  mesure,  Bernadotte  fut  remer-^ 
cié.  Il  paraît  certain  que  Sieyes  préparait  un  grand  drame  où  il  devait 
figurer  le  premier.  Ne  pouvaivjt  se  passer  de  l'appui  de  l'armée  pour 
(aire  réussir  son  projet ,  il  avait  long-temps  balancé  auquel  des  géné- 
raux le  plus  aimé  de  ses  soldats  il  ferait  jouer  un  rôle  secondaire.  Il 
voulut  d'abord  le  donner  à  Joubert,  et,,  après  la  lUQrt  de  celui-ci,  à 
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Bernadotte  ;  mais  la  renommée  qo^avait  alors  acquise  Boonaparte  k  dé- 
termina  à  préférer  ce  généraL 

Sur  ces  entre&ites  celoi-ci  arrive  à  Paris  (  il  avait  débarqué  h  Fré- 
pis ,  le  7  octobre ,  avec  Bertbîer ,  Lannes ,  Murât ,  Marmont ,  An- 
dreossi ,  fiessières  f  et  les  trois  savans  Monge ,  Bertholet  et  Arnaud^. 
Son  apparition  inattendue ,  et  les  dissensions  do  directoire  avertirent 
tout  le  monde  qu'une  grande  crise  approcbait;   crise  d^autant  plus 
certaine,  qu'on  avait  tenté  de  sacrifier  d'avance  Gobier  et  Moulins. 
Lucien  Buonaparte    était  alors  président  du  conseil  des  cinq-cents , 
et  Lemercier  occupait  la  même  place  à  celui   des  anciens.   Le   i5 
brumaire  (  5  novembre  ),  le  directoire  et  les  conseils  donnèrent  i 
Buonaparte,  dans  le  Temple  de  la  P^ictoire  (  Saint-Sulpîce  ),  une  ffite 
encore  plus  somptueuse  que  celle  qu'il  avait  re^ne  4  son  retour  d'Italie. 
Trois  jours  après ,  les  directeurs  Sieyes  et  Roger-))ucos  se  rendent 
aux  Tuileries.  Barras  aflecte  une  neutralité  absolue ,  tandis  que  Buo- 
naparte fait  publier  une  adresse  aux  citoyens  de  Paris  et  aux.  soldats , 
conçue  en  ces  termes  :  Depuis  deux  ans  la  république  est  mal  gou-^ 
vernée;  ralliez- vous  /...  La  liberté^  la  victoire  et  la  paix  la  remettront 
au  rang  qu'elle  occupait  en  Europe^  et  que  la  trahison  ou  l* inep- 
tie a  pu  seule  lui  faire  perdre.  Cette  adresse  fut  le  signal  de  1  attaque 
entre  les  deux  partis.   Augereau   se  prononce  contre  tout  change- 
ment ,  mais  sans  prendre  aucune  part  active.  On  ne  sait  pas  an  )uste 
le  rÀle  que  joua  alors  Moreau;  mais  les  autres  cbe&,  avec  Sieyes 
et  Roger-Ducos ,  se  prononcèrent  pour  Buonaparte.  Sous  le  prétexte 
d'une  grande  conjuration,  et  d'après  l'article  loa  de  la  constitution, 
les  conseils  sont  suspendus  et  convoqués  à  Saint- Clond  '.  Buonaparte 
s'y  transporte  ;  il  paraft  \  la  barre  des  cinq-cents  ;  .plusieurs  députés 
l'entourent  et  le  menacent  ;  b^s  jours  ainsi  que  ceux  de  Lucien ,  qui 
présidait ,  sont  en  danger.  Un  des  députés  va  lui  porter  un  coup 
de  poignard;  il  est  détendu  par  un  grenadier.  Contraint  de  sortir, 
on  allait  le  mettre  hors  de  la  loi ,  lorsque  Murât  entre  à  la  tête  de 
cipquaote  grenadiers^  déclare  le  conseil  dissous,  et  (ait  battre  le  pas 
de  charge.  Lt%  députés  se  précipitent  par  toutes  les  issues  ,  et  éva- 
cuent la  salle.  A  six  heures  du  soir  la  séance  est  rouverte ,  et  le  conseil 
arrête ,  i^  qu'il  n'y  a  plus  de  directoire  ;  a®  que  soixante  députés 
dénommés  seront  exclus  du  corps  légblatff;  3*  que  chaque  conseil 
nommera  dans  son  sein  une  commission  de  vingt  -  cinq  membres  ; 
4.*  que  le  gouvernement  sera  confié  a  trois  consuls ,  qui  seront  Sieyes , 
Roger -Ducos  et  Buonaparte.   La  commission  des  deux  conseils  se 
réunit  aux  consuls  pour  rédiger  une  constitution  appelée  de  Van  vill , 
et  par  dérision  la  constitution  en  pointe  ^qm  fut  bientôt  violée  (  conome 
Pavait  été  la  précédente  )  dans  les  journées  du  18  fructidor  y  du  22 
floréal  et  du  3o  prairial,  l^a  révolution  du  18  brumaire  fut  assez  jus- 
tement  nommée  la  journée  des  dupes.  Et,  en  effet,  elle  trompa  tous 
les  calculs  de  celui  qui  en  avait  été  le  principal  moteur.  Cependant 
cette  révolution,  quelque  violente  qu'elle  (&t,  ne  trouva  presque  pas 
d'opposition  de  la  part  d'aucun  parti.  Les  royalistes  voyaient  peut- 
être  avec  plaisir  le  premier  pas  lait  vers  la  dissolution  de  la  répa-* 
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bliqne  ;  pas  daos  lequel  ils  n'avaient  sn  ou  n'avaient  pn  prendre  Fiai*- 
tîative.  Les  întrigans  de  la  rëvolntian  et  les  jacobins  applaudis- 
saient à  un  gouvernement  plus  concentré ,  qui  semblait  leur  assurer 
qu*ilB  îoniraient  des  avantages  on  de  la  fortune  qn^iis  s'étaient  pro- 
curés. Un  grand  nombre  de  personnes  encore,  persuadées  que  la  France 
ne  pouvait  prospérer  qu'avec  un  gouvernement  exécutif,  voyaient  en 
Buonaparte  le  dictateur  capable  d'en  imposer  aux  factions ,  d'empé* 
cher  le  retour  des  écha&uds  et  des  ven^^nces  ,  de  Êdre  jouir  les 
citoyens  d'une  .sage  liberté  à  l'ombre  de  lois  propres  à  terminer  la 
révolution.  Buonaparte  n'ignorait  pas  qu'il  était  l'objet  de  toutes  ces 
espérances ,  et  il  sut  en  profiter.  Ayant  déjà  formé  le  projet  de  rendre 
toute  la  France  militaire ,  il  commença  par  établir  l'école  polytech- 
nique '  ;  et  pour  mieux  affermir  son  pouvoir,  il  s'empressa  de  se  débire 
des  consuls  provisoires  ,_ânxquels  il  devait  sa  nouvelle  dignité. 

11  les  remplaça  par  Cambacérès  et  le  Brun,  se  réservant  pour  lui  l'au-^ 
torité  et  le  titre  de  premier  consul.  Il  créa  un  sénat  conservateur ,  et 
nomma  M.  Tallevrand  Périgord  au  ministère  des  af&ires  extérieures, 
Bertllier  à  celui  de  la  guerre  ,  Gaudin  a  le  portefeuille  àts  finances , 
Bourdon  et  Foocfaé  au  ministère  de  la  police,  etc.  Le  gouverne- 
ment consulaire  était  en  outre  composé  d'un  corps  législatif  muet , 
et  d'un  tribunal  discutant,  Si^es  et  Roger-Ducos  ,  après 'avoir  été 
quelque  temps  an  sénat  conservateur ,  furent  plongés  dans  une  obs- 
curité absolue.  Ils  ne  tardèrent  pas  à  deviner  les  véritables  inten- 
tions de  Buonaparte  ;  mais  ils  n'osèrent  pas  se  porter  ses  accu- 
sateurs, de  crainte  qu'il  ne  pût  récriminer  contre  eux.  On  assura 
alors  qu'il  avait  fint  arrêter  un  courrier  envoyé  par  Sieyes  à  un 
prince  étranger ,  et  qui  était  muni  de  pièces  d'après  lesquelles 
il  aurait  aisément  mis  au  jour  la  cnlpabrlité  de  ceux  qui  l'auraient 
accusé  d'ambition  et  de  perfidie. 

Cependant  à  son  avènement  ^u  consulat,  on  publia  une  nste  de 
déportation  contenant  les  noms  des  députés  opposans  ,  plusieurs  /a— 
cobins  et  différens  journalistes  ;  mais  les  départemens  restant  tran^ 
quilles  ,  ces  mesures  de  rigueur  ne  reçurent  point  d'exécution.  Quelque 
temps  après  on  rendit  une  liberté  entière  à  l' ex-ministre  Cochon , 
à  l'ex  -  directeur  Camot ,  à  Murair^et  autres  ex  -  députés ,  et  an 
contre-amiral  Villaret- Joyeuse,  qui  avaient  été  mis   en  surveillance. 

An  moment  ou  tout  semblait  conspirer  aux  succès  de  Buonaparte  , 
celui-'ci  n'était  cependant  pas  bien  tranquille  sur  les  dispositions  des 
armées ,  où  l'esprit  de  républicanisme  n'était  nullement  ^éteint  ,  et 
où  plusieurs  cheis  voyaient  avec- jalousie  un  de  leurs  égaux  les  sou- 
mettre à  ses  lois  ,  en  s'emparant  de  l'autorité  nationale.  L'armée 
d'Egypte  surtout  devait  lui  causer  de  vives  inquiétudes.  Il  avait  laissé 
à  Kléber  d'amples  pouvoirs  ,  et  ce  général  voyant  Timpossibilité  de 
conserver  l'Egypte  ,  et  voulant  rendre  à  la  France  une  armée  ex- 
trêmement utile  ,  et  par  la  bravoure  des  soldats  et  par  les  talens  de 
st&  cfbefs ,  conclut  le  fameux  traité  d'£l-Arish  ^.  Avant  de  le  signer 
il  convoqua  un  conseil  de  guerre ,  et  adressa  au  directoire  un  rapport 
où  il  détaillait  la  situation  de  Tannée  et  des  affaires  au  moment  où 

X  Le  35 ixtm.  an  YUI  (i5  déc.  1799  J    a  lie  5  plar.  (  34  fuir.  1809.  ) 
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il  avait  été  chargé  du  conuiiaiideiiient.  Ce  rapport  qui  n'ëta&t  qu'an 
acte  d^accusatîoo  le  plus  formel  contre  Buoiu^arte ,  tomba  au  pour- 
voir des  Anglais  avec  le  vaisseau  qui  devait  le  porter  en  France , 
et  qui  fut  pris  à  la  vue  des  côtes  de  Provence.  Le  gouvernement 
britannique  en  profita  à  son  avantage ,  quoiqo^en  Élisant  deux  ac- 
tions peu  louables.  Les  pièces  qu'il  avait  entre  les  mains ,  lui  dévoi- 
lant le  véritable  état  de  J'armée  d^Ëgypte,  il-  rompit  le  traité  d'Ël- 
Arisb.  Pour  forcer  Buonaparte,  qui  était  déjà  la  première  autoijté 
en  France ,  à  ne  pas  réclamer  1  exécution  de  ce  traité ,  il  lui  fit 
connaître  ces  mêmes  pièces,  où  celui-ci  trouvait  la  condamnation 
de  sa  conduite  par  ses  anciens  compagnons  d^armes.  Kléber  et  sa 
brave  armée  se  virent  ainsi  condamnés  à  un  exil  perpétuel, 

Buonaparte  ne  s'occupa  plus  dès  lors  de  ce  qui  se  passait  en  Egypte,  et 
son  unique  soin  était  de  captiver  Famitié  du  peuple,  de  flatter  ou 
tromper  les  partis,  et  de  les  accoutumer  à  la  nouvelle  administration.  Afin 
de  donner  une  preuve  de  son  ciVûme,  il  fit  substituer  le  nom  decUqyenne 
à  celui  de  madame ,  et  introduisit  ches  lui  cette  réforme  d^yns  le  céré- 
monial. Il  cbargea  ensuite  le  ministre  de  Tintérieur  de  &ire  placer  dans 
la  grande  galerie  des  Tuileries  les  statues  des  grands,  hommes ,  tels  que 
Démosthènes 9  Cicéron ,  Scipton,  Annibal,  Alexandre,  Caton,  César, 
Turenne,  le  grand  Condé ,  Mariborough,  le  prince  Eugénie ,  Maurice  de 
Saxe  ,  Frédéric  le  Grand ,  Mirabeau ,  Washington  (  mort  le .  i4  dé- 
cembre 1799)9  Dugomniier,  Dampierre,  Hoche,  etc.;  et  pour  venir  au 
secours  du  peuple,  il  fit  établir,  pour  la  première  fois  à  Paris,  les  soupes 
à  la  Rumfort,  11  offrit  la  paix  2iux  chouans  ^  en  leur  accordant  des 
exemptions.  Bourmont,  chef  des  insurgés  de  la  Sarthe  et  de  la  Mayenne; 
Prévalaye,  chef  de  ceux  d'IUe-et-Villaine,  ainsi  que  la  division  de  Châ- 
tillon,  mirent  bas  les  armes  ^  d'autant  plus  facileqifeent  ^  que  les  chouans 
venaient  d'être  mis  en  déroute  complète  '  par  les  généraux  Gardanne  ^t 
Chaml^ilhac,  et  que  les  généraux  Bgfune  et  Héaouville,  commandans 
de  Tarmée  de  F  Orient ,  étalent  parvenus  à  pacifier  plusieurs  départemens 
insurgés. 

Le  28  pluviôse  %  parut  la  loi  sur  la  division  du  territoire  Grançàis  en 
départemens  et  arrondissemens  communaux ,  régis  par  des  .commissaires 
généraux ,  préfets ,  sou5-préfets%  maires ,  etc.*  Bientôt. après,  une  autre 
loi  annonça  que  tout  individu  qui^  depuis  le  4  nivôse  dernier  (a4  dé- 
cembre ) ,  jour  de  la  mise  en  activité  de  la  nouvelle  constitution ,  se 
serait  absenté  de  France^  ou  s*  absenterait  à  F  avenir^  ne  serait  plus 
soumis  aux  lois  sur  Vémigration: 

Les  troâbles  du  midi  cessèrent  en  même  temps ,  et  la  discorde  et  h 
baine  bissèrent  enfin  tomber  leurs  poignards.  Tout  prospérait  à  Buoua- 
parte.  Dès  le  3o  pluviôse  (  18  février),  le  gouvernement  s^était  installé 
au  château  des  Tuileries  au  milieu  d^une  pompe  magnifique.  Le  2  veu- 
tose  (20  février) ,  le  premier  consul  reçut  les  anibassadeurs  des  puissances 
neutres  et  alliées,  dont  plusieurs  lui  remirent  leurs,  lettres  de  créance. 
Buonaparte  s^essayalt  ainsi  au  rôle  qu^il  se  préparait  à  jouer  ;  mais  il  igno- 
rait que  cette  main  invisible  qui  lui  aplanissait  la  routé  des  grandeurs , 
lui  creusait  en  même  temps  Tabime  d^où  il  ne  devait  jamais  sortir.     , 

f  Le  8  plarioM  «n  Vltl  (  97  fanvior  1800.  )        s  Le  i€  février. 
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Il  dut  enftn  s^arracter  à  ces  prestiges  si  flatteurs  pour  son  ambition  , 
pour  volier  en  Italie.  Les  Autrichiens  y  conservaient  encore  une  attitude 
xDcnaçante.  Après  la  plus  vigoureuse  défense ,  Masséna  s^était  vu  cou^ 
traint,  par  la  disette ,  de  capituler ,  et  de  rendre  Gènes  à  Tamiral  anglais 
Keith ,  et  au  .général  autrichien  Otto  ;  mais  cette  perte  inévitable  fut 
bientôt  réparée. 

Moreaa  revint  des  bords  du  Rhin,  passa  le  Saint  -  Gothard ,  et 
rarm^  de  réserve  se  trouva  tout  à  coup  sur  les  derrières  des  Au- 
trichiens ,  qui  ne  s^attendaient  point  à  cette  brusque  surprisé.  Après 
plusieurs  af&ires  importafntes,  où  s'étaient  distingués  les  généraux  Lesuire^ 
Murât ,  Bertbier ,  etc. ,  les  deux  armées  ennemies  se  trouvèrent  campées 
dans  les  plaines  de  Marengo.  Le  combat  s'engage  * ,  il  est  des  plus  san- 
glans  ;  yne  audacieuse  manœuvre  opérée  par  Ruonaparte  allait  le  perdre 
inÊûlliblement ,  loiïque  Desaix,  qui  savait  quitté  l'Egypte  lors  du  traité 
d'£l-*Ajrish  ,  arriva  à  temps  pour  sauver  l'armée  française.  Ayant  réuni 
à  la  hâte  quelques  réserves,  il  s'élance  tout  à  coup  sur  le  centre  des. 
Autrichiens ,  les  met  en  désordre ,  &it  ainsi  changer  la  fortune,  et  donne 
le  temps  au  premier  consul  de  rallier  ses  troupes ,  d'attaquer  de  nouveau 
les  ennemis ,.  et  de  remporter  sur  eux  une  victoire  c<yiplète ,  qui  les 
chassa  définitivement  de  l'Italie.  Desaix  périt  dans  cette  mémorable 
journée ,  dont  on  lui  devait  les  pcemiers  honneurs  ;  mais  Desaix  avait 
servi  en  £gyp1e;  c'était  lui  qui  avait  signé  le  traité  d'E^- Arîsh,et  il 
était  un  témoin  redoutable  pour  le  premier  consul  :  on  lui  attribua  donc  sa 
mort  ;  mais  nous  n'osons  pas  prononcer  sur  une  telle  accusation ,  faute  de 
preuves  assez  authentiques.  Le  même  jour  que  Buonaparte  gagnait  la 
bataille  de  Marengo*^  que  Desaix  périssait,  la  fortune  le  délivrait  d'un 
eooemi  non  moins  dangereux  dans  la  personne  de  Kléber.  _ 

Victorieux  à  Belbeis,  à  Damîette,  à  Suez,  au  Kalre,  et  ayant  fait 
régner  la  plus  sage  administration ,  il  périt  dans  cette  dernière  ville  parle 
fer  d'un  ale^nn  ,  affîdé  de  l'aga  des  janissjMres.  Le  commandement  fut  alors 
confîéàMenoUfleplus  ancien  des  généraux. Buonaparte  connaissait  toute 
rittcapacîté  de  ce  général ,  et  en  le  confirmant  dans  cette  place,  il  sembla 
assurer  la  destruction  du  reste  de  l'armée.  Après  deux  mois  de  revers 
continuels,  l'Egypte  fut  abandonnée  aux  Anglais  et  aux  Turcs.  Il  ne  revint 
en  France  que  des  faible  débris  d'une  armée  jadis  si  florissante. 

Les  Autrichiens,  battus  en  Italie  et  repoussés  en  Allemagne  par 
Moreau ,  qui  leur  avait  gagné  la  célèbre  bataille  d'Hohenlinden  (  le  3 
décembre  1800  ) ,  s'empressèrent  à  demander  la  paix  -,  elle  fut  signée  k 
LunéyiUe  le  9  février  180 1  :  la  France  y  gagna  les  quatre  départemens 
de  la  rive  gauche  du  Rhin. 

Après  la  bataille  de  Marengo ,  les  projets  de  Buonaparte  ne  furent 
plus  cachés  pour  personne  ;  ïeé  jacobins  ne  vireiit  en  lui  qu'un  soldat 
Denreux  qui  visait  au  pouvoir  suprême ,  et  les  royalistes  cessèrent  de  le 
regarder  comme  le  précurseur  des  Bourbons. 

Les  départemens  de  Touest  étaient  cepekidant  encore  agités ,  et  cette 
agitation  croissait  à  mesure  qu'ils  perdaient  l'espoir  de  revoir  sur  le  tr6ne 
leurs  mattres  légitimes.  Bemadotte  avait  ét^  nommé  général  en  chef  de 
Taraiée  destinée  à  les  réprimer.  Chacua  des  deux  partis  conspirait  ea 

à  Lêb  m5  praiiial  an  YIII  (,  li  juin  1800  )v 
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silence.  Ce  furent  les  jacobins  qui  échtèrent  les  premiers^  Les  plos  ar- 
dens  d'entre  eux  formèreot  le  dessein  de  poignarder  Buonaparte  à  TOpéi^B, 
le  jour  de  la  première  représentation  des  Horace^  <  ;  mais  cette  conjuration 
avait  tant  de  confidens,  même  parmi  les  agens  de  police,  qu'on  la  dé- 
couvrit aussitôt.  Joseph  Aréna,  Sopino-le-Bmo,  peintre,  Ceracchi, 
sculpteur  romain ,  et  13émerville ,  secrétaire  et  parent  de  BarèrC)  fureut 
arrêtés,  et  peu  de  temps  après  conduits  à  l'écba&ud. 

On  prépara  à  Buonaparte  un  coup  plus  terrible  :  c^était  la  m40une 

Nicaisi 

Opéri^ ,_  ^ -,  _^ 

terrible  explosion.  Les  maisons  voisines  en  fiirent  ébranlées;  elle  blessa 
et  tua  plusieurs  personnes ,  et ,  entre  antres ,  F  homme  qui  gardait  h 
fatale  charrette  ,  et  qui  îgiiorait  ce  qu'elle  contenait.  Cet  attentat 
oijienx ,  au  moins  par  ses  conséquences,  fut  d'abord  attribué  anx/aco- 
^âns.  Le  ministre  Foucké  présenta  ce  femeux  rapport  qui  en  dé- 
vouait une  centaine  à  la  déportation.  Plusieurs  royanstes  lurent  compris 
dans  cette  mesure.  Enfin,  par  un  jugement  du  i6  germinal  (  5  avril), 
Saint-Régèht 2  ^t  Pierrot^  Carbon, £t  le  Petit-François,  (Âouans  ûm* 
uistîés,  et  huit  autres  en  contumace,  furent  convaincus  d'être  les  au- 
teurs de  la  machine  infernale ,  et  comme  tels  condamnés  ir  mort  \ 

Echappé  aux  vengeances  des  jacobins  et  des  chouans^  Buonaparte 
songea  aussitôt  à  recouvrer  Saint-Domingue  ,  où  Toussaint-Louverture 
affectait  une  autorité  sans  bornes.  Ce  mulâtre,  général  au  service  de  la 
république ,  avait  été  envoyé  à  Saint-Domingue  pour  y  calmer  les  troubles 
qui  existaient  entre  les  noirs  et  les  blancs.  Après  avoir  heureusement 
rempli  cette  mission  9  il  se  forma  un  parti  puissant,  et  donna  une  cons- 
titution aux  .nègres,  sans  Tavis  ni  le  consentement  du  gouvernement 
français.  Le  premier  consul  désigna  Farmée  de  Bretagne  pour  aller  ocA 
cuper  Saint-Domingue  et  ôter  le  pouvoir  h  Toussaint.  11  régnait  alors 
une  grande  fermentation  parmi  ces  troupes,  qui  craignaient  le  même  sort 

2ue  celles  d^Egypte  :  aussi  Bernadotle  en  résigna  le  commandement  à 
.eclerc ,  beau-irère  de  Buonaparte.  Ce  général  punit  avec  assez  de  ri-' 
gueur  les  nègros  et  vainquit  Toussaint-Louverture  ;  mais  les  blancs  eurent 
à  souffrir  dans  la  suite  les  plus  horribles  représailles.  Buonaparte  avait  eu 
le  soin  d^envoyer  dans  cette  expédition  des  soldats  qui  n^avaient  pas  servi 
sous  ses  ordres  ,  et  les  oiBcîers  mécontens.  Il  était  alors  très-occupé  des 
afiaires  de  FEurope. 

Par  le  traité,  de  Lunéville,  il  avait  cédé  la  Toscane^  érigée  en  royaume 
d'Etrurie,  à  Fin&ntdon  Louis,  fils  du  duc  de  Parme ,  des  états  duquel 
il  s^ était  emparé.  Dans  le  mois  d^août  1801 ,  ce  prince  prit  possession 
de  ses  nouveaux  états,  qui  devinrent,  en  18089  un  des  départemens 
Crançais. 

I  Le  18  ynAim.  (  lo  sepftomK  1801.  )    s  Le  3  nÎTOse  un  IX  (  lo  septenb.  xBm..  ) 

3  Flusieui»  fsmmet  figniérent  ùêju  m  proeés.  Meadamec  Daqnesne  et  Beinfort  furent 
condamnées  à  trois  mois  d'emprisonnement  pour  avoir  logé  chez  elles  Carbon  sans  l'avoir  dé- 
claré à  la  mairie*;  madame  de  Clrcé  et  mesdemoiselles  de  Beanfort  furent  acquittées.  —  Un 
médecin  appelé  Colin  fat  condkmvé  à  oao  léger*  amende  pou^  «?oir  donné  se*  soins  à  Sainte 


Récent. 
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En  altendant^  le  rôle  da  premier  consul  deyenaît  de  plut  en  plus  bril- 
lanU  £n  paix  avec  tout  le  continent,  il  le  fut  ensuite  avec  l'Angleterre 
par  le  traité  d'Amiens  (37  mars  iSoa),  qui  fut  rompu  cependant  bientôt 
après.  Dans  cette  même  année,  il  Vêtait  Eût  déclarer  présiaent  de  hrépu^ 
hlique  cisalpine.  £n  même  temps  ,des  faveurs  et  des  exemptions  accordées 
aux  insurgés  de  Touest,  rétablirent  le  calme  dans  plusieurs  de  ces  dé-^ 
partemens.  Le  concordat  avait  été  ratifié  le  29  germinal  an  X  (  18  avril 


récompense.  Le  sénat  lui  ourit  la  prolongation 
du  consulat  pour  dix  ans  lÉj^  dédaigna  cette  ofire,  affectant  de  ne  vouloir 
rien  tenir  que  du  vœu  du  peuple,  hts  préfets  firent  donc  voter  le  peuple 
sur  la  question  si  le  consiuat  serait  à  vie.  Les  votes  furent  tels  que  son 
ambition  pouvait  le  désirer.  Le  sénat  déclara  alors  Napoléon  consul  à 
vie  (  a  août  i8oa  ).  Celui-ci,  pour  donner  un  certain  éclat  à  sa  nouvelle 
dignité,  institua,  le  29  floréal  (18  mai),  la  Lé^ion-tP honneur ^  et  le  i4 
nivôse  an  XI  (  i8o3  ),  il  imagjina  de  créer  les  sénateurs*  Ainsi  ces  créa-« 
tions  le  mettaient  à  portée,  en  dispensant  des  titres  et  des  pensions,  de 
récompenser  les  uns  et  de  séduire  les  autres.  On  prétend  que  ce  fîit  4 
cette  époque  qu'il  fit  demander  aux  princes  fiançais  de  lui  transporter 
leurs  droits  au  trône;  mais  cette  demande  extraordinaire  fiit  rejetée  avec 
toute  l'indignation  qu'elle  méritait. 

Cette  même  année  vit  finir  la  paix  passagère  d'Amiens.  Nous  ne  par- 
lerons Aas  àt$  préparatifs  dispendieux  par  lesquels  Buonaparte  menaça 
les  An^ais  d'une  descente  dans  leur  île.  Celle  de  Saint-Domingue  était 
perdue  pour  la  France.  Sous  le  nom  à^ Haïti  elle  obéissait  définitivement 
à  Dessalines ,  qui  s'était  arrogé  le  pouvoir  suprême. 

Dans  l'intérieur,  les  partis  n'étaient  pas  entièrement  calmés,  et  an 
commencement  de  i8o4t  on  découvrit  hi  conspiration  de  George  Ca- 
doudal,  dans  laquelle  se  trouvûeflt  impliqués  les  généraux  Pichegrn  et 
Moreau.  Pichegru  et  George  vinrent  d  Angleterre  en  France  au  mois 
d'aoât  i8o3,  et  s'y  tinrent  cachés  jusqu'ao  mois  de  mai;  ils  échappèrent 
quelque  temps  aux  recherches,  après  inême  l'arrestation  de  Moreau,  qui 
eut  lieu  le  10  février. 

€  Ce  fut  au  reste,  dit  un  écrivain,  un  spectacle  tout-à-£iit  singulier 
»  que  de  voir  poursuivre  des  Françaid  comme  coupables  d'avoir  tenté  de 
»nétabUr  la  royauté  en  France,  au  moment  où  un  étranger  se  fiûsait  dé- 
9 cerner  lui-même  la  couronne  impériale,  et  s'élevait  au  trône  sur  le  ca- 
.  »da\Te  du  malheureux  doc  d'£nghien.  »  Le  14  ^^'^  18049  cette  grande 
victime  fut  immolée  dans  les  (ossés  de  Vincennes.  Quelques  semaines 
après  on  célébra  un  jubilé  (  en  mai  )  en  mémoire  du  rétablissement  de 
la  religion ,  qui  fut  suivi  de  la  proclamation  du  code  civile  Les  impôts 
indirects,  abolis  pendant  la  révolution^  furent  en  même  temps  rétablis 
sous  le  nom  de  tù^oits-réunis. 

Napoléon  ne. déguisait  plus  ses  projets.  On  le  voyait  marcher  droit  à 
l'empire,  et,  le  20  avril,  le  tribun  Curée  fit  à  son  corps  la  proposition 
I       formelle  d'asseoir  le  consul  sur  le  trône  français.  Malgré  l'opposition  de 
I      Camot^  le  tribunal  adopta  b  proposition ,  qui  fut  bientôt  revêtue  par  le 
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sénat  (le  la  forme  àje  sénatus-consulte  ^' ti  soumise  à  la  sanction  Atx 
peuple.  - 

En  attendant,  Pîchegni  périssait  dans  sa  prison;  on  avait  condamné 
Cadonda!  à  la  mort,  et  Morean  était  mis  en  jugement.  Il  paraissait  très— 
extraordinaire  de  trouver  Morean,  dont  les  opinions  furent  toujours 
connues ,  figurer  dans  une  conjuration  de  royalistes ,  à  laquelle  il  était 
entièrement  étranger  :  son  jugement  excita  de  violens  murmure^;  des 
groupes  menaçans  qprculaient  autour  du  palais.  On  prét^dit  et  on  pré- 
tend encore  que  si  Moreau  eât  dit  un  seul  mot,  on  Pauraît  enlevé  du  banc 
des  accusés  pour  le  porter  en  trîoftiphe  auxJEuileries.  Si  cela  est  vrai  y 
lHoreau  ne  prononça  pas  ce  mot  par  une  pruoKe  assez  louable.  Il  aurait 
excité  les  partis  sans  savoir  lequel  serait  resté  vainqueur,  et  aii  moment 
où  les  Iarg%s5e6  de  Buonaparte  lui  avaient  fait  un  grand  nombre  de  par— 
tisans,la  guerre  civile  se  serait  bientôt  rallumée,  les  armées  auraient  suivi 
chacune  le  chef  qu'elle  affectionnait,  et  il  ti'aurait  pas  été  malfaenren— 
aement  dîftcile  de  voir  se  renouveler  en  France  les  tristes  époques  de  1793 
et  de  1794?  ^^  retomber  de  nouveau  sous  le  régime  de  la  terreur. 

Les  juges  prévinrent  tout  danger  en  condamnant  Moreau  à  deux  ans 
de  détention.  Le  tumulte  s^apaisa  aussitôt  qu^il  n^y  eut  plus  de  péril 
pour  sa  vie.  Cette  seule  circonstance  prouve  que  sts  partisans  n^avaient 
pas  assez  de  force  pour  tenter  un  grand  coup.  George  Cadoudal  fut 
justicié  le  II  mai  :  Moreau  vit  convertir  sa  peine  en  celle  de  la  déportation 
(  le  i5  juin  )  9  et  il  alla  se  retirer  dans  les  Provinces-Unies  de  T Amérique. 

Napoléon  avait,  un  talent  particulier  pour  distraire  Tattention  du 
peuple  des  objets  qui  pouvaient  devenir  contraires  à  ses  projets.  Aussitôt 
après  le  procès  de  Moreau ,  il  tourna  cette  attention  sur  l  activité  du  camp 
4e  Boulogne,  sur  la  brillante  distribution  qu  il  y  alla  faire  de  la  décoration 
de  la  Légion-d^honneur ,  sur  Vinstitution  des  prix  décennaux  ;  et  enfin 
l'arrivée  du  pape  (  23  novembre  ),  q«i  venait  pour  sacrer  Buonaparte  , 
fixa  entièrement  l'attention  de  tons  les  Français. 

On  mît  en  œuvre  tous  les  moyens  pour  disposer  des  votes  du  penple  y 
et  on  en  publia  solennellement  le  résultat.  Le  2  décembre  1804. ,  Buona- 
parte i^e  couronna  empereur  dans  Téglise  de  Notre-Dame  de  Paris.  Pea 
de  jours  après ,  il  distribua  des  aigles  à  l'armée.  Toute  la  France ,  par  son 
silence  ou  son  enthousiasme ,  qui  pouvait  n'être  que  de  rëtonnement , 
sembla  obéir  de  plein  gré  à  Napoléon ,  comme  s'il  fût  né  sur  le  trène  ou 
qu'il  l'eût  reçu  aune  longue  suite  d!ancétres4 

La  république  française  finit  là  où  commença  le  règne  de  Buonaparte  ; 
la  cisalpine  se  ressentit  bientôt  de  ce  changement.  Elle  fiit  érigée  en 
royaume  d'Italie  ;  Napolétfn  mit  encore  sur  sa  tête  l'ancienne  courohhe 
de  fer  des  rois  lombardi^.  Gènes  fut  réunie  à  l'empire  français.  L' Autriche 
voyait  avec  une  juste  méfiance  les  progrès  de  cette  ambition  demeurée ,  et 
l'Angleterre,  menacée  d'une  expédition  gigantesque ,  faisait  tous  ses  efforts 
pour  susciter  une  guerre  continentale.  JAl près  la  mort  de  Paul  1'''',  admi- 
rateur passionné  de  Buonaparte ,'  et  par  conséquent  haï  du  gouvernement 
anglais ,  celui-ci  dominait  le  cabinet  de  Pétersbourg.  Une  nouvelle  ligue 
se  forme  contre  Napoléon^  qui  lève  son  camp  de  Boulogne  et  va  s'opposer 
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wx  Austro-Russes  :  la  Prasse  garde  la  neutralité.  La  fortune  suit  ses 
drapeaux.  La  reddition  d'Ulm  (i8  octobre)  lui  livre  une  armée  entière* 
Mais,  dans  ce  même  mois  (le  2  i),)e6  marines  française  et  espagnole  sont  ûé" 
truites  sur  les  eaux  deXrafalgar,  où  les  deux  amiraux  ennemis,  Nelson  et  Gra- 
ytna^  reçoivent  le  c#up  de  mort.  Cependant,  le  jour  anniversaire  de  son  cou* 
ronnemvmt,  Buonaparte  attaque  les  Russes  et  les  restes  de  Tarmée  autri-^ 
diienne,  et  gagne  la  bataille  décisive  d^Austerlitz  (!c  2  décembre  t8o5),  ba* 
taîlle  qui  fut  suivie  par  la  paix  de  Presboarg  (^6  décembre),  et  qui  fit  perdre 
à  r Autriche  ses  possessions  dans  l'Italie.  «^^La  constitution  germanique 
fut  anssi  renversée  :  Napoléon  y  forma  des  états  indépendans ,  et  les  ducs 
fle  Bavière  et  de  Wurtemberg  se  virent  élevés  à  la  dignité  royale,  lldonuïi 
une  princesse  de  Wurtemberg  à  Eugène  de  Beauharnais  >  fils  de  sa  femm^ 
Joséphine,  et  qu'il  avait  adopté  au  commencement  de  cette  même  année 
Ce  prince ,  grand  guerrier ,  et  doué  des  qualités  les  plus  estimables  ,  fut 
nommé  vice-roi  d'Italie,  après  qu'il  l'eut  glorieusement  défenduls 
contre  les  Afitriefaiens.  £n  même  temps ,  le  roi  de  Naples ,  entradné  de 
nouveau  à  la  guerre ,  s'était  réfugié  pour  la  seconde  fois  en  Sicile 
(i3  février  1800).  On  n'aurait  certainement  pas  attendu  ces  résultats  des 
profondes  méditatioils  de  Pitt  '.  Cependant  l'Angleterre,  à  l'abri,  pal* 
sa  position  locale,  de  toute  attaque,  et  pouvant,  sans  danger,  de  sts  rem* 
parts  maritimes  inquiéter  tout  le  continent ,  se*  trouva  fort  heureuse 
d'avcHr  défendu  ses  intérêts  aux  dépens  des  armées  de  l'£urope. 

Napoléon  ne  pouvait  pas  ignorer  combien  cet  état  purement  offensif 
lui  deviendrait  funeste.  11  imagina  alors  le  plan  du  système  continental  y 
qui  tendait  à  ruiner  le  commerce  de  l'Angleterre,  à  laquelle  il  voulait  faire 
fermer  tous  les  ports.  Ce  vaste  plan  aérait  peut-être  parvenu  à  son  but ,  et 
l'Angleterre  aurait  été  ruinée  ;  mais  au  moment  que  la  bonne  foi  envers 
les  puissances  continentales  devait  être  la  première  politique  de  Buona- 
parte, il.  commença  d'abord  par  être .  dans  la  France  même ,  le  premier 
contrebandier  des  marchandises  anglaises ,  et  tout  en  offrant  d'aUrauchir 
FEurope  du  joug  britannique .  il  lui  faisait  sentir  qu'elle  ne  l'avait  secoué 
que  pour  tomber  sous  celui  ae  la  France ,  plus  terrible  encore  que  le 
premier,  et  pi|r  sa  force,  et  par  sa  position,  et  par  l'ambition  de  son  chef. 

Buonaparte  avait  forcé  la  Prusse  à  rompre  avec  l'Angleterre.  Il  s'empara 
presqu'aussitdt  du  Hanovre,  et  plaça  ses  frères  Louis  et  Joseph  sur  les 
trônes  de  Naples  et  de  Hollande  '•  % 

Le  gouvernement  anglais  se  ressentit  bientôt  des  tristes  effets  do  plan  de 
Napoléon  ,  et  redoubla  d'efforts  pour  le  faire  échouer.  11  alarma  la 
Prusse ,  et  celle-ci ,  qui  avait  laissé  détruire  à  Austerh'tz  les  libertéa  de 
l'Allemagne ,  s^en  déclara  tout  à  coup  la  protectrice.  Cette  guerre  favo-* 
rîsait  entièrement  les  projers  de  Napoléon  ,  et  il  en  attendait  le  commen- 
cement avec  une  espèce  d'Impatience  ,  ne  voulant  pas ,  par  de  secrets 
motifs^  se  montrer  le  premier  agresseur. 

Pendant  ce  temps,  il  tâchait  de  s'attirer,  dans  l'intérieur,  tou«  les  partis. 

z  G«  mlobtfe  célèbre  montât  en  férrier  de  Cbtte  même  année  1S06. 

9  Le  premier  fht  i^roelamé  le  3t  mars  i8oS;  et  le  âecond,  le  5  Juin  de  la  même  annéd. 
Louis  M  fit  aimer  de  ses  sujets,  faroriaa  leur  commerce,  malgré  les  ordrf-s  et  les  mknftces 
de  Napoléon  {  et  enfin,  contraint  d*abdi^uer,  il  «e  retira  secrètement  à  Grats,  en  Stirie. 
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Afin  de  plaire  an  clergé ,  il  rétablit  les  bonneon  de  Téglise  de  Saint-^DciNs , 
y  érigea  des  autels  expiatoires ,  rendit  le  Panthéon  an  culte  catbolique , 
sous  sa  première  inTOcation  de  Sainte-Geneviève  ,  et  il  ordonna  Taché- 
cernent  de  ce  temple.  Il  fit  publier  un  catéchisme  commun  à  tous  les 
diocèses ,  et  créa  unennirersité  impériale.  Par  ces  dëin  derniers  moyens  ^ 
il  préparait  les  générations  naissantes  à  obéir  au  nouveau  sjstème  de 
gouvernement.  Il  accorda  en  même  temps  aux  juifs  le  droit  de  cité ,  et 
voulut  qu'ils  proclamassent  des  doctrines  compatibles  avec  le  titre  et  les 
devoirs  de  citoyens  de  rempîre. 

Tout  se  préparait  pour  la  guerre  contre  b  Prusse  :  une  circonstance 
Taccéléra.  Napoléon  s  était  lait  déclarer  Protecteur  des  états  germaniques  ^ 
mus  sous  le  titre  de  confédéraûon  du  Rhin  :  c^est  alors  que  François  II 

^  perdit  le  titre  d'empereur  d^ Allemagne  et  prit  celui  d'empereur  d'Au- 

triche. Les  hostilités  commencàent  le  i*'  octobre  1806,  et  le  1 4-9  ^ 
bataille  d'Iéna  sembla  avoir  anéanti  la  monarchie  prussienne.  C'était 
peut-être  le  sort  qui  Taltendaît,  sans  la  Russie  qui  vola  à.  son  secours. 
La  terrible  bataille  d'Ëylau  '  livrée  aux  Russes  devait  avoir  appris  à  Napo- 
léon qu'il  avait  encore  à  vaincre  de  redoutables  ennemis.  Cependant  ces 
derniers  se  retirèrent  ^et  à  b  belle  saison  les  Français  reprirent  toute  leur 
supériorité.  Ils  s'emparèrent  de  Dantsig,fiirent  victorieux  à  Friedland  % 
et  le  traité  de  Tilsit.(4  juillet  1807)  ne  laissa  à  l'héritier  du  grand 
Frédéric  qu'un  rang  très-secondaire  parmi  les  souverains.  Par  ce  traite,  la 
Russie  et  la  Prusse  s'obligeaient  à  fermer  leurs  ports  au  commerce  anglais , 
en  adhérant  ainsi  au  système  continentaL  Napoléon  créa ,  aux  dépens  de 
la  Prusse,  le  royaume  de  WestphaKe  et  le  duché  de  Varsovie.  Il  donna  le 
.  premier  à  Jérôme  son  firère  ,  et  le  second  an  duc  de  Saxe.  Après  la 
bataille  d'Iéna ,  et  lorsque  les  Prussiens  se  repliaient  sur  les  firontîères 
de  la  Russie ,  le  duc  de  Saxe  s'était  livré  au  vainqueur,  et  il  avait  été  en 
récompense  élevé  à  la  dignité  de  roi.  Dans  cette  guerre,  dont  le  résultat 
devait  intéresser  toute  l'Europe  ,  la  Suède  n'ofFrit  qu^une  bien  faible 
opposition ,  et  l'Autriche  demeura  muette  ;  tous  les  autres  états  étaient 
comme  asservis  à  la  politique  de  Napoléon. 

Malgré  tous  ses  efforts  et  l'éclat  de  ses  triomphes  ,  Napoléon  n'avait 

pu  déraciner  en  France  les  ûiees  appelées  libérales^  qui  n'étaient  cependant 

qu'un  des  résultats  les  moins  terribles  de  la  révolution.  Ces  principes,  qui 

entravaient  la  marche  de  son  gouvernement ,  étaient  principalement 

professés  parmftes  tribuns.  Il  les  flétrit  d'abord  par  le  titre  à* idéologues^ 

et  ensiute  le  sénat  fut  chargé  de  prouver  que  ces  places  étaient  devenues 

comme  une  superfétation  sous  1  empire  de  la  constitution  impériale ,  et 

^  le  tribunat  fut  supprimée  Aussitôt  après ,  il  créa  les  titres  de  la  noblesse 

\^      »    impériale  ' ,  pr  le  moyen  desquels  il  se  forma  de  nouveaux  partisans 

contre  les  ennemis  que  la  suppression  des  tribuns  venait  de  lui  susciter. 

Parmi  les  conquérans  européens  qui,  dans  les  derniers  siècles,  Ont  visé 

à  la  monarchie  universelle ,  Napoléon  est  sans  doute  celui  qui  ait  fiiit  le 

%ir'  plus  d'efforts  pour  réaliser  ce  projet  gigantesque.  Le  trône  d'Espagne 

tentait  singulièrement  son  ambition.  U  avait  attiré  Charles  IV  par  le 

1  traité  de  Footaînebleau  (a6  octobre  1807) ,  où  il  s^agissait  du  partage 

4  L«aoféTritri8o7.    9  LtiéjuiaiSo;.    S  Lti^'nisitiSeS. 
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in  Portugal  ;  et  soii«  ce  prétexte  il  fcU  entrer  en  Espagne  80,000  homMie« 
60U5  ies  ordres  de  Murât,  alors  grand-duc  de  Berg.  11  dépossède  en  mime 
temps  de  la  Toscane  la  reine  Marie-Louise  (fille  de  Charles  IV     et 
veuve  de  Louis  1 ,  înfent  de  Parme)  et  son  jeune  fils  ,  héritier  légitime 
ée  la  couronne  d'Elrurie.  Godoy ,  l'indigne  favori  du  roi  d'Espagiie 
vendu  à  Buonaparte ,  entretenait  de  son  côté  entre  le  père  et  le  fils  la 
discorde  .qu^il   avait  lui-même   excitée.  C'est  alors  que  le  peuple 
iostriiii  que  le  roi  et  sa  famille ,  d'après  lés  insinuations  menaçantes  de 
Napoléon,  vont  partir  pour  l'Amérique,  s'ameuieà  Aranjues(  iSmars 
1808  )  pour  empêcher  ce  voyage.  Il  demande  la  déchéance  de  Godoy 
qui  est  arrêté  te  18  du  même  mois.  C'est  sur  ces  entrefaites  que  Murât  lit 
mitrailler  le  peuple  de  Madrid;  mais  attaqué  et  désarmé,  ce  même  peuple 
lui  prouva  qu'il  n'est  pas  fecile  de  le  soumettre.  Charles  IV ,  âgé  et 
infirme,  privé  de  son  fevori  ,  et  effr^é  par  l'effervescence  où  il  voyait  sa 
capitale  ,  abdique  (le  19)  la  couronne  en  feveur  de  son  fils ,  le  prince  des 
Astaries ,  qui  prend  le  nom  de  Ferdinand  Vil.  Le  père  et  le  fils  ^  trompés 
par  de  fausses  promesses ,  viennent  à  Bayonne  soumettre  leurs  griefs  au 
tribunal  de  Napoléon,  qui  conci/ee  les  intérêts  de  ces  princes,  en  exigeant 
d'eux  là  renom i^^lion  aux  royaumes  d'Espagne  et  de  l'Amérique:  cette 
renonciation  fut  signée  le  6  mai  1808.  Charles  IV  se  retire  à  Marseille 
et  k  château  de  Valençay  reçoit  Ferdinand  Vil.  Joseph ,  frère  de  Napo-^ 
lëon ,  fut  proclamé  roi  des  Espagnes  et  des  Indes ,  le  6  juin  :  Murât  le 
remplaça  dans  le  royaume  de  JNaples.  Au  mois  de  décembre ,  Buonaparte 
alla  à  Madrid ,  non  sans  éprouver  une  vive  résistance ,  et  couronna  son 
fi-ère  au  milieu  des  bài'onnettes  françaises  et  des  larmes  des  habîtans.  C'est 
ainsi  qu^il  effectua  cette  invasion  plus  conséquente  et  non  moins  injuste 
encore  que  celles  de  la  Silésie  et  de  la  Pologne.  L'empereur  Alexandre 
captivé  aux  conférences  d'Erfurt ,  consentit  à  tous  ces  nouveaux  agran- 
dlssemens  de  la  part  deBuoliaparte  :  mais  l'ambitieux  ne  se  rassasie  jamais. 
Après  l'expédition  d'Espagne  il  fixa  les  yeux  sur  la  capitale  du  monde, 
chrétien.  Depuis  long-temps  le  salbt-père  était  abreuvé  de  chagrins  de 
toute  espèce,  lorsque,  le  17  mai  1809 ,  Napoléon  réunit  par  un  décret  les 
états  romains  à  l'empire  français.  Il  publia  ce  décret  au  milieu  des  armées. 

L'Autriche,  dans  la  crainte  d'être  tôt  ou  tard  attaquée ,  avait  voulu 
prévenir  l'ennemi  et  se  livrer  encore  aux  chances  de  la  guerre.  Napoléon 
quitta  Paris  le  l3  avril,  et  le  18  il  arriva  à  Ingolstadt.  En  c^  jours  il 
livre  six  combats  ^t  remporte  six  victoires.  Le  10  mai  il  était  aux  portes 
de  Vienne;  mais  l'occupation  de  cett^  ville  ne  termina  pas  la  campagne; 
l'armée  française  livra ,  près  d'Esling  (21  mai  1809  ) ,  Une  sanglante  ba- 
iaille  qui  dura  deux  jours,  et  où  l'avantage  resta  à  Buonaparte,  malgré - 
tous  les  élémens  conjurés  contre  lui.  Les  généraux  Lannes  et*  Samt- 
Hilaire  y  périrent.  Enfin  la  victoire  de  Wagram,  remportée  sur  l'archi- 
duc Charles  ( les  5  et  6  juillet),  le  rendit  de  nouveau  maître  des  destinées 
de  l'Autriche. 

Le  même  jour  (6  juillet)  que  les  Français  chantaient  le  71?  Deumfoar  la 
victoire  qu'ils  venaient  de  remporter,  le  saint  pontife  était  enlevé  de 
Rome  et  transporté  à  Fontainebleau.  Tous  les  car<£naux  qui  étaient  en  état 
de  voyager,  reçurent  l'ordre  formel  de  venir  résider  à  Paris. 

F. 
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Tandis  qaHl  enyahis^aît  les  états  de  l'Eglrse^  et  qu-il  bàitaît  les  Autn^ 
chieiis,  les  An^^lais  essayèrent  d'opérer  une  diversion  sur  Anvers  et  les 
provinces  Bel^iies.  Comme  î^  y  avait  peu  de  troupes  sur  ce  point,  Iç 
i«inistre  Foudié  mît  en  mouvement  les  gardes  nationales ,  et  Berna- 
4otte  se  transporta  aussitôt  sur  Tendroît  menacé.  Les  ennemis  sVI&ayè- 
rent  et  rebroussèrent  bientôt  cbemiii.  Napoléon  vit  avec  inquiétude  le 
crédit  de  son  ministre,  et  ce  service  h^ayant  pas  valu  à  ceux  qui 
l'avaient  i;eodu  la  veoonnatssancc  qu'ils  croyaient  mériler,'le  ressentiment 
qu'ils  en  conçurent  contribua  peut-être  aux  ^vénemens  qui  entraînèrent 
la  dernière  cbule  dé  Buouaparte. 

Peu  s'en  &llut  qu'un  jeune  Allemand  ne  les  prévint  à  Scbœnbnm, 
Ariêté  au  moment  oà  il  allait  assassiner  Napoléon,  il  annonça,  comme 
un  ^  nouveau  Scaavoh,  plusieurs  conjurés  résolus  à  délivrer  le  monde 
4h  Pemnemi  de  S0n  repos.  Celui-ci  se  bâte  alors  de  conclure  la  paix  ; 
èÙe  fut  pul^liée  le  24  octobre  1809.  Un  des  principaux  articles  était  son 
mariage  avee  la  princesse  Marie-Louise,  fille  de  l'empereur  François  11: 
de  cette  aorte,  rÀutriebe  qui  avait  d^,  en  grande  partie,  sa  puissance  à  des 
mariages  utiles ,  se  crut  alors  assez  heureuse  de  conserver  par  un  mariage 
lea  états  qu'on  aurait  pu  kiî  enlever.  N*ayant  pu  vaincre  la  sage  résistance 
àfi  Pie  y n,  Napoléon  fit  casser  son  mariage  avec  sa  première  femme, 
José^ine  Beaubarnais ,  par  l'officialité  de  Paris ,  et  il  épousa  (  le 
a  avril  i8io  )  en  grande  pompe  la  fille  des  Césars.  Tous  les  rois  ses 
vassaux  assistèrent  à  cette  cérémonie,  où ,  malgré  ses  ordres  ,  on  ne  vît 
que  pctt  de  cardinaux.  Ce  fut  àâ)as  cette  même  année  (  le  2 1  août  )  que 
U  prmcc  de  Fonte-Corvo  fu%  proclamé  par  les  états  de  Suède  prince  de 
ce  rovaome.  H  fit  so»  entrée  à  Stockholm  le  i"  octobre  suivant.  Depuis 
lors  il  onbUà  tout  ajutre intérêt ,  déjoua  tant  qu*il  put  les  projets  de  Buo- 
napartc ,  et  devint  un  de  ses  plus  redoutables  ennemis.  Ce  dernier ,  un  an 
âwès  son  union  avec  Marîé-Louîse  (le  24  mars),  en  eut  un  fils  auquel 
il  donna  le  nom  de  roi  de  Koioe.  ^ 

Ce  mariage  avai»  mis  le  comble  à  h  fortune  de  Napoléon,  maïs  W 
fut  aussi  le  présage  des  révers  qui  l'attend&îent.  Avçc  une  puissance  co- 
lossale ,  ayant  à  ses  ordres  ^oo  mille  hommes  de  troupes  couronuéçs  par 
lavicloire,  disposant  du  sort  de  l'Europe,  où  il  comptait  des  rois  pour 
tributaires  i  fempire  se  trouvant  consolidé  par  la  naissance  â\m  81s  qu'ît 
devait  ^eg^der  comme  son  successeur  ;  tes  différens  partis,  ou  sédiiiU 
park^  bonheurs  et  les  richesses,  o^  éblouis  et  étonnés  par  ses  triom- 
phes e«i  s»  fortune ,  n'osant  plus  remuçr  ;  rien  enfin  ne  paraissant  plus 
capablls  dft  renverser  Napoléon ,  il  avait  cependant  encore  deux  puissaas 
eno^mis  à  craindre  :  son  ambition  et  les  Anglais.  Le  système  conlinentat 
avait?  donné  ces  aHiés  aux  Espagnols, qui, souventbaltus,  ne  cédant  iamaisi 
et  se  wlevant  toujours  plus  fiers  après  leurs  défaites ,  détruisirent  ea  peu 
de  mois  «ne  armée  de  3oo  mille  hommes.  Devenu  maître  de  presque  toutes 
les  côtes,  et  ayant  reculé  ses  frontières  jusqu'à  Hambourg,  Biionapaj-tc 
néamiM^ms  accélérait  la  ruine  du  commerce  des  Anglais,  qui,  avant  qu'elle 
eût  tout  soti  effet ,  intéressèrent  de  nouveau  à  leur  cause  l'empereur 
de  iUissie  et  le  iîoi  de  Suède.  Les  besoins  de  Içurs  peuples  l'empoSèrent 
auprès  de  ces  souverains  sur  h  force  des  traités,  ta  ^uewc  recomroeuce 
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(«1  jttln  181A  )  >  et  Napoléoa  court  avec  presque  toute  FEurope  iur  la 
Hussîe,  qui  reste  seule  avec  la  Suède  et  rAngleteiTe,  Après  avoir  ga((Qé 
la  (àmeuse  bataille  de  la  MpskwaCle  22  Juin  ;,  il  s'avança  vers  Moscoi»^ 
où  il  entra  quatre  jours  apriès  ail  milieu  dfes  flammes  et  des,  mouranSv  Ije 
comte  Rostopscbin,  gouverneur  de  cette  capitale,  en  avait  Ëiît  sortir  les 
habîta'ns  9  et  mettre  le  teu  aux  maison^,  aux  palais  «t  aux  temples ^  et  la 
fortune  de  Buônaparte  fut ,  pour  ainsi  .dire  |  ensevelie  sous  les  ruines  de 
Moscou.  L'empire  était  menacé  autant  au  dedans  qu'au  d^eàot^s» 
Mallet  Teût  renversé  s^Il  eût  attendu  quelques  jours  de  plus  pour 
mettre  à  eiïet .  son.  audacieuse  conspiration. .  On  aurait  appris  les 
désastres  delà  retraité  de  Moscou,  et  ce  général  èû  aurait  tiré  tous  les 
avantages  possibles  pont  Texécutiotl  de  son  projet.  Nôilis  ù'éiitfêrofis 
pas  dans  les  détàlU  de  cette  funeste  tétrattè ,  dont  lé  ^ôuvéhir  est  encore 
trop  récent.  Jamais  éxpédîtiou  plui  formidable  né  fut  pitks  prônfplèmènt , 
plus  cruellement  dissipée.  Toute  TEu^opé  s'était  attnée  pour  ttubdapartè, 
et  toute  l'Europe  tourna  tout  à  coup  ses  titmés  dOâtre  lui. 

Louis  ^V^III  prévoyant  lantarche  lies  a(tairés,  publia,  dès  le.  <d<  mai 
i8i3 ,  un  manifeste  pour  rappeler  ses  droits  à  un  trône  qui  commençait  à 
cbanceler  sous  Napoléon.  La  France  cependant  fit  encore  de.  grands 
sacrifices  et  leva  une  armée  4e  35o  mille  hommes ,  avec  lesquels  Buona- 
parte  se  remit  en  campagne  au  mois  d^avril.  Il  attaqua  rennemi ,  et  gag^a 
successivement  le$  batailles  de  Littzen,  de  Ëautzen^  et  de  Wartchctt, 
après  lesquelles  il  xeut  ttn  armistice  de  quelques  jours*  Oaouv;;it  alors 
des  conférences  4  Prague,  qui  se  prolongèrent  jusqu'au  4  i^ip  »  ^^  ^^ 
avaient  pour  objet  de  conclure  une  paix  qui  assurit  la  tranquillité  ae 
l'Europe.  L'Autriche  s^offrit  comme  médiatrice  entre  Napoléon  et  Its 
puissances.  On  lui  laissait  encore  un  vaste  empire;  nonis  il  ne  voulut    * 
conseiltir  à  aucune  cession»  L^empereur,  son  beaq-père ,  se  déclara  enfin 
contre  lui;  ihais  la  fortune  semblait  avoir  peinç  à  rabandottoer,  tout-à- 
fait.  Il  défit  les  Autrichiens  devant  Dresde  (septembre).  IVtor^U),  qui  avtfit 
appris  les  désastres  de  Moscou ,  et  était  vepu  offrir  ses  services  aux  puis-' 
sauces  alliées,  trouva  la  mort  dans  .celte  bataille,  La  décile  de  Leipzig  < 
(  t6,  lâ,  19  octobre)  força  Buonaparte  à  se  replier  sur  les  firotitiètes 
de  la  France,  où,^à  la  fin  de  181 3,  il  se  vit  enfermé  4^  toutes  parts.  Les 
Anglais  et  les  Espagnols  sont  21U  pied  des  Pyrénées^  Les  autres  frontièrel  « 
depuis  k  flollande^  ne  présentent  qu'une  ligne  d'ennemis*  Le  hraVe 
prince  Eugène  résiste  encore, avec  succès  en  Italie  i  lorsque  l'étrange  dé- 
fection de  Murât ,  qui  s'unit  à  la  coalition  de  l'Europe ,  vint  lui  ôter  le^ 
moyens  d'opérer  de  ce  côté  une  HîvcrsiMl  aoss)  opgortbnë  Ijttè  décisif  &. 

Dans  ces  extrémités, le  sénat,  docile, loi  accorde  dé  nouveau^  secours; 
maïs  le  corps  législatif  lui  (ait  entendre ^ pour  la  première  fois,  le  langage 
de  la  vérité.  Il  le  congédie  brnsquemenf,  et  côitttikeoce  son  étonnante 
campagne  de  181 4,  où  la  France  combattit  un  million  deux  cent  trente 
mille  hommes  ;  coalition  unique  dans  l'bi^i^e  ^  que  parvint  à  former  la 

1  Pannl  les  généraux  qu'il  perdît  par  soîte  de  cette  MnÉlaut»  bataille,  on  compta. le  prince. 
Poniatowsky,  remaniuable  par  «on  conrage,  et  qpi^  ca  serrant  Nifolioa  ,  nourrissait  l'esf oiv 
4«  soBlcr  un  joos  sur  U  trône  de  la  Pologne. 
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pcr^ëv^rancA  et  l'argent  de  P Angleterre  %et  bien  plas  formidable  ()ae  celle 
que  TEurope,  pour  se  venger  de  ses  défaîtes ,  forma  contre  Louis  XIV, 
vers  la  fin  de  la  yte  de  ce  grand  monarque.  «  Jam;)is  sa  prodigieuse  ac~ 
t)  tivité ,  dît  un  écrivain ,  ne  lui  fournît  tant  de  ressources  avec  d'aussi 
nfelbles  moyens.  Au  milieu  d^lne  population  mécontente,  avec  des  troupes 
»harasséeiï,  des  -chefs  dégoûtés  et  chancelans ,  il  fait  partout  tête  à 
«Vorage*;  il  est  plusieurs  fols  sur  le  point  de  saisir  des  succès  décisifs  ; 
«il  laisse  enfin  liea  de  douter  qu^il  eût  succombé,  si  au  dedans  le  gou- 
wern^m^nt  eût  été  confié  à  des  mains  plus  habiles.  » 

Le  manifeste  de  Lquîs  XVIII  (du  12  mai )  avait  mis  en  mouvement 
le  parti  royaliste  ^  et  fixé  Tattention  de  ceux  qui  désiraient  encore  un  gou- 
vernement constitutionnel.  Le  roi  promettait  dans  ce  manifeste  une 
Charte ,  le  maintien  des  corps  administratifs  et  judiciaires ,  Toubli  du 
passé  ,  rabolition  de  la  consciiptîon ,  etc.  Monsieur  entra  bientôt  après 
en  France,  par  Vesoul,  en  même  temps  que  monseigneur  le  duc  d'An- 

foulême  se  montrait  au  midi<  Ce  prince  publia  le  a  février,  à  Saint-Jean- 
e-Lifc,  une  proclamation  adressée  à  Tarmée,  à  laquelle  II  faisait  connaître 
les  sentimens  du  roi.  Les  royalistes  de  Tintérieur  faisaient  circuler  ces 
'  pièces.   Buonaparte ,  obligé  de  retirer    àts  *  troupes  d'Espagne ,  avait 

Kmis  à  Ferdinand  VII  (11  décembre)  de  retourner  dans  ses  états, 
is,  en  attendant,  les  Anglo-Espagnols  ne  cessaient  de  battre  les  Français 
•à  Salamanque,  à  Vittoria,  à  Toiosa,  tandis  que  le  général  Soult  cher- 
chait à  sauter  les  débris  de  l'armée  par  une  honorable  retraite.  Buona- 
parte^ malgré  tous  ses  efforts,  n'était  pas  plus  heureux  en  France.  Il 
aurait  pu  néanmoins  consei^er  encore  le  trône  ;  mais  il  se  refusa  cous' 
tàmment  aux  sacrifices  que  lui  demandaient  les  souverains  réunis  au 
congrès  de  Ghitîllon  (  en  février  181 3  ).  Il  défendait 'avec  vigueur  la 
route  de  Paris  entre  l'Oise ,  h  Seine  et  la  Marne ,  tandis  qu* Augereau  , 
du  côté  de  Lyon ,  restait  presque  oisif,  et  que  M.  Lynch ,  maire  âfc 
Bordeaux , ouvrait  les  portes  de  cette  ville  aux  Anglais  (12  mars  i8i4  )i 
après  avoir  déterminé  une  insurrection  en  faveur  àts  Bourbons.  Les 
alliés   ne  trouvant  pas*d*obstacles  sur  les  autres  routes  de  Paris   qui 
n'étaient  pas  défendues  par  Napoléon ,  le  trompèrent  dans  leur  marche , 
vinrent  attaquer  la  capitale,  et  y  entrèrent  le  3o  mars,  après  la    pliis 
héroïque  résistance  de  la  part  d'une  poignée  de  soldats.  La  modération 
des  puissances  coalisées ,  qui  avaient  cependant  tant  de  défintes  et   de 
torts  à  venger,  étonna  lots  les  partis.  Les  souverains  laissèrent  la  nation 

1  Voici.  l'étÉl  Ah  fpfcei  de  Uo9K^tioo,  evropécAM  : 

,  a5o,QO0^AutripIiieitf. 
a5d,ooo  Ru!<âes. 
^  ùoq,oao  Pntinens.  « 

•aoiooo  Allemande. 

Zo,ooo  Suédois. 

loyooo  Hollandais. 

60,000  Anglais. 

80,000  Espagnols  et  Portugaia» 

3o,ooo  Napolitains. 

lu, 000  Oanoia. 


i>«3o,oOo  hommes. 


SUK  LA  REVOLUTION  FRANÇAISE.  «y 

libre  de  se  choisir  un  gouveraement.  11  fut  provisoirement  remis  i  nne 
commission ,  à  b  4ête  de  laquelle  fut  placé  M.  Talleyrand-Périgord. 
Le  sénat  convoqué  prononça  la  déchéance  de  Bnonaparte.  Celui-ci,  i 
FontaineUeaa ,  cherchait  à  obtenir  la  couronne  pour  sa  femme  et  son 
fîlsi.  Les  maréchaux  Nej  et  Biacdonald,  et  M.  de  Coulaîncourt  forent 
chargés  de  cette  négociation  difficile  ;  mais  M.  Talleyrand  eut  asses  d'in- 
fluence et  d'adresse  pour  la  £iire  échouer.  Louis  XVllI  fut  enfin  appelé 
au  trône  de  ses  ancêtres.  On  offrit-  â  Tex -empereur  une  retraite  dans 
rtle  d'Elbe,  et  il  fut  contraint  de  l'accepter.  Louis  XVIII  fit  le  3  mai 
i8i4  son  entrée  dans  la  capitale.  Presqu'anssitôt  après  (  i*' juin)  on 
proclama  la  paix,  par  laquelle  le  territoire  de  la  France  devînt  ce  qu'il 
était  en  1790. 

Le~  calme  commençait  à  se  rétablir,  tous  les  esprits  volaient  vers  un 
avenir  heureux,  lorsqu'on  funeste  accident,  que  les  plus  clairvoyants 
avaient  cependant  prévu ,  vint  interrompre  ces  belles  espérances.  Buo- 
naparte  quitta  l'Ile  d'Elbe  dans  la  nuit  du  ^5  au  a6  ftvrier.  Depuis  long- 
temps il  entretenait  des  correspondances  en  France  et  en  Italie ,  recevait 
les  émissaires  qu'on  lui  envoyait  de  Paris,  disait  acheter  des  felouques  à 
Gênes ,  des  munitions  de  guerre  à  Naples ,  et  des  armes  à  Alger;  et  tout 
cela  sans  qu'aucun  des  commissaires  qui  le  gardaient  en  conçussent  le  moin- 
dre soupçon.  Le  commissaire  anglais ,  par  un  hasard  assez  eiLtraordinaire, 
était  allé ,  dît-on ,  s'amuser  à  Livourne  le  jour  même  du  départ  de  Na- 
poléon. On  dit  également  que  deux  frégates  qui  côtoyaient  orainairement 
devant  Porto-Ferrajo^  prirent  le  large  la  nuit  dujdépart  deBuonaparte.Enfin, 
après  une  traversée  de  six  jours,penaant  laquelle  il  ne  rencontra  aucun  témoin 
incommode.  Napoléon  aébarqua  à  Cannes  le  i***  mars  à  trois  heures  dit 
matin.  Ceux  qai  avaient  promis  de  l'arrêter  au  milieu  de  sa  marche  se  ran- 
gèrent sons  ses  drapeaux ,  et  ils  corrompirent  b  fidélité  des  soldats  soit 
par  des  promises,  soit  en  leur  persuadant,  par  la  plus  lâche  perfidie, 
qu'ils  n'étaient  pas  obligés  à  tenir  un  serment  prononcé  sous  les  drapeaux 
de  l'ennemi.  Le  général  Ney  et  le  colonel  la  Bédôyère  furent  les  pre-n 
miers  qui  donnèrent  l'exemple  de  cette  défection  subite. 

^poléon  arriva  à  marches  forcées  à  Lyon,  et  ensuite  à  Paris,  presque 
sans  obstacle.  Il  fut  tout  de  suite  entouré  par  les  jacobins.  Pour  accéder 
à  leurs  demandes  et  suivant  ses  promesses ,  il  publia  un  acte  additionnel 
^  la  dernière  constitution  républicaine;  mais  cet  acte  n'avait  pas  la  latitude 
que  les  jacobins  en  attendaient;  et  dès  lors  ils  )urèrent  sa  perte. 

En  considér^||||me  les  emplois  les  plus  importans  étaient  occupés  par 
des  régicides,  ^^Bes  chambres  qu'on  avait  convoquées  étaient  com- 
posées en  grai^^^artie  des  plus  ardens  révolutionnaires,  et  en  réfié-* 
chissant  enfin  aux  journaux  indécens,  aux  proclamations  équivoques 
qu'on  publiait,  au  mouvement  tumultueux  qu'on  cherchait  i  donner  à  la 
populace ,  on  conviendra  aisément  que  les  cent  dix  jours  ne  furent  que 
le  commencement  du  nouveau  règne  des 7aco^l#u.  La  bataille  de  Waterloo 
allait  décider  de  leur  sort  et  de  celui  de  l'Europe.  Cette  fortune ,  dont 
Baonaparte  avait  tant  abusé,  se  vengea  bien  cruellement  dans  l'occasion 
la  plus  importante  ;  elle  ne  lui  montra  la  victoire  que  pour  la  lui  ravir  au 
mëùÈe  înstanif  Les  Anglais,  battus  de  tous  côtés,  se  repliaient  sur  leurs 
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Ijgae»;  la  d^ordre  ëtaîl  parimi  eux;  le  chemin  de  Bruxelles  ëuit  encombré 
de  chevaux^  de  clian4>ts,  de  canons  et  de  fuyards  :  encore  une  heure,  et  les 
ï'rançals  étalent  dans  la  capitale  de  la  Belgique.  Maïs  la  Providence  qui^ 
tôt  ou  tardf  punit  les  ambitieux,  en  décicb  autrement.  Tandis  que  deux 
généraux  français,  ayant  soixante  mille  hommes  sous  leurs  ordres,  res- 
taient dans  Tinactionà  peu  de  milles  du  champ  de  bataille,  U  général 
Bulow  accourut  avec  ses  Prussiens,  et  changea  tout  à  coup  le  sort  du 
combat.  La  victoire  demeura  aux  alliés;  elle  entraîna  la  seconde  abdication 
dé  Baonaparte.  H  se  remit  lui-même  entre  les  main^  des  Anglais  ^  qui  le 
transférèreât  àrtleSainte-Hélèue.  Les  chambres,  délivrées  de  JBuonaparte, 

3u^elies  n'avaient  pas  souhaité  de  revoir  vainqueur,  eurent  alors  la  faiblesse 
e  croire  à  la  possibilité  de  traiter  avec  les  alliés ,  et  que  ceux-ci  auraient 
laissé  entre  leurs  mains  les  destinées  de  la  France.  Elles  en  étaient  si 
persuadées,  qu'on  entendait  déjà  la  populace  renouveler  dans  (es  rues 
de  Paris  tes  aflireux  cris  de  1793  et  1794*  ^^  ^^^  Montansier  était  de- 
venu un  club  où  se  réunissaient  plusieurs  factieux^ et  d'où  Ton  sortait  pour 
pousser  encore  des  cris  injurieux  et  menaçans  contre  les  royalistes  et  les 

Srêtres.  /C'est  cepeadant  ce  foyer  d'insurrection  qu'un  littérateur 
istiogué  appelait  dans  ses  écrits  «  l'école  de  la  galanterie  fran-< 
?iise.  »  Plusieurs  députés»  partirent  de  Paris  pour  aller  entamer 
es  négociations  avec  Tempereur  Alexandre;  ce  monarque  eut  la 
inodération.  de  ne  pas  les  écouter.  Les  Français  furent  aspsî  délivrés 
du  règne  de  la  terreur^  ou  du  moins  de  l'anarchie  b  plus  alarmante. 

La  capitulation  qui  rassemblait  l'armée  française  derrière  la  Loire  j 
^nvrit  Paris  aux  alliés  (le  6  juillet  i8i5  ).  Ils  y  entraient  comme  défen^ 
seurs  des  prérogatives  du  tràne  et  du  roi  de  France;  iU  venaient  d'abattre 
définitivement  un  redoutable  adversaire;  Hs  ne  s'écartèrent  donc  pas  du 
«ystème  de  modération  qu'ils  avalent  si  honorablement  adppté  lors  même 
qu'ils  entrèrent  comme  ennemis.  Deux  jours  après  leur  entrée ,  la  ca^ 
pitale  reçut  son. roi.  Sa. vue  dissipa  toutes  les  craintes,  et  fit  renaître  les 
plus  belles  espérances^  Louis  XVIU  ne  pouvait  pas  les  démentir*. 
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ÉTATS  GÉNÉRAITX*  ET  ASSEMBLÉE    CONSlWroXNTE. 

1789. 

Mtl.       4  i^^ocBssiow  des  .états  génëraui.  à  Versailles. 

5  Ouverture  des  états  généraux.  JL^ordre  du  clergé  j était  composé 
de  quarante-huit  archevêques  on  évéq^e^ ,  de  trente -ciaq  abbés  os 
chanoines  »  et  de  deux  cent  deux  curés. 

'S       Députatlon  du  clergé;  k  la  noblesse  pour  la  réaiûo»  des  trois 
ordi^.  La  noblesse  t'y  refuse  (le  i3).  ^ 

ao       Renonciation  du  clergé  ^  ses  privilèges  pécumaires.  . 
33       La  chamb^du  clergé  se  divise  par  bailliages  poar  Te^amen  de 
ses  cahiers. 
Juin.    12       Elle  est  invitée  par  celle  du  tiers  état  à  se  réunir  à  etie.  X)ès  le  iS 
et  jours  suivans,  quelques  curés  ,  sans  attendre  la  décision,  se  ren- 
dent dans  la  chambre  du  tiers. 
17       Le  tiers,  cqmposé  des  députés  des  communes,  se  constitue  en 

assemblée  nationale  ,flk  prête  serment  ^i|  cette  qualité. 
3^       M.  de  Juigné ,  archeyéque  de  Paris ,  est  in&uUé  par  le  neaple ,  et 
poursuivi  à  coups  de  pierres  en  sortant  de  rassemblée*  Pour,iAhir 
véaîr  auK  besoins  du  rigooreox  hiver  précédent ,  ce  prélat  avait 
vendu  sa  vaisselle,  engagé  son  patrimoioex  et  fait  de  gros  emprunta. 
Le  roi  exige  des  membres  du  clergé  et  delà  moblesse  qu'Us  s&  rétt- 
nîssent  aux  communes.  Ils  .obéissent  (le .97)» 
JoiU.     3       L'archevêque  de  Vienne  (  Pompignan}.  est  nommé  président  do 
rassemblée  nationale,  sur  le  refus  de  cette  présidence  par  le  duo 
d'Orléaxis. 
^o^t.     4       Fameuse  séance  de  Tassemblée  nationale  prolongée  dans  la  nuit. 
On  Y  abolit  le  droit  de  colombier ,  celui  de  châsse ,  etc. 
]       L  assemblée  déclare  que  les  biens  ecclésiastiques  appartiennent 
à  la  nation.   Dîmes  supprimées  a  compter  de  17^*   Traitement 
alloué  aux  titulaires  ,  pendions.  %a%  re^Àieux  et  religieuse 
26       0écret  qui  proclame  la  liberté  des  cultes. 
Oct.     ag     .  Emission  dès  voeuK  de  religion  provisoirement  tnspendue  dana 

les  monastères  detf  deux  sexea. 
JioY,      Q    '  Décret  qui  met  les  biens  du  clergé  k  la  disposition  de  la  nation  » 
à  h»  charge  de  pourvoir  à  la  subsistance  desministroB,  d<ft  pauvres 
et  du  culte.  Le  décré*  est  rendu  dans  les  salles  de  Farche«éché» 

6  Bulle  d'érection  du  siège  de  Baltimore ,  dans  l'Amérique  septen- 
trionale, pour  lea  csitholiquas  y  sur  la  demande  dv  gouyernenuttt 
des  Etats-Unis. 

A  Décret  par  l^cuiel  le  roi  est  supplié  de  surseoir  tt  Caire  inrieoîr  k 
U  oominatioa  oe  tout  bénéfice,  leKïHrcs  cxiôeptée». 
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Hoy.  x3  Décret  aai  ordomie  aax  titulaires  de  bénéfices  et  supérieurs  Je 
Biaisons  religieuses ,  de  faire  la  déclaration  détaillée  de  leurs  biens, 
sons  peine ,  pour  ceux  qui  feraient  des  déclarations  frauduleuses  ^ 
d'être  déchas  de  tont  droit  k  ces  bénéfices  ou  à  des  pensions. 

1790. 
Févr.     5       Décret  proposé  par  Treilhard,  d'après  lequel  les  ecclésiastiques 
seront  obligés  de  déclarer  le  nombre  des  bénéfices  et  pensions  dont 
ilsiouisseot. 
i3       Suppression  des  ordres  religieux, 
iQ       Décret  suf  le  traitement  des  religiesx  supprimés. 
Mar«.  xo       Vingt-sept  maisons  religieuses  sont  vendues  à  Paris,  Profanation 
d'une  église  par  un  calviniste,  maire  Me  ville. 
17       Décret  pour  la  vente  de  quatre  cents  millions  de  biens  ecclésias- 
tiques. 
A tril.  I  a       L'arcbevéque  d'Aix  offre  quatre  cent  millions  de  la  part  du  clergé. 
Il  n'est  point  écoute.  DomGerle,  cbartreux ,  fait  la  motion  que  la  re- 
ligion catholique  soit  déclarée  religion  nationale  ;  il  la  retire  le 
lendemain.  Le  i5  il  quitte  le  costume  religieux ,  et  parait  en  habit 
d'ecclésiastique  sécufier.  Le  curé  de  Saint  -  Laurent  de  Paris,  met 
*  nxie  cocarde  au  Saint-Sacrement, 
i^       Déc||^  sur  l'entretien  des  ministres  de  l'autel.  L'administration 

des  biens  ecclésiastiques  est  confiée  aux  départemeus. 
ig       Protestation  d'une  partie  de  l' assembla  en  faveur  de  la  religion 

catholique  ;  elle  reste  sans  effet. 
30  Les  catholiques  de  Tilmes  demandent  que  la  religion  catholique 
soit  déclarée  religion  de  l'état.  6,000  signatures.  Le  club  de  Nimes 
fait  une  adresse  contraire.  Des  dragons  calvinistes  font, marcher 
leurs  chevaux  sur  le  peuple  qui  i^j^ait  de  vêpres.  Biixes  sanglantes. 
Mai.  3-2       Rixes  semblables  à  Montauhan^  * 

5i        Instruction  sur  la  vente  des  biens  ecclésiastiques,  dits  naf/onaux. 
Juin,    ai    Rapport  sur  les  troubles  de  Nîmes  :  décret  portant  que  lerui  sera 
chargé  d'y  faire  maintenir  la  tranquillité. 
23       Décret  sur  le  traitement  du  clergé. 
Jnill.     8       Nouvelle  fixation  des  évéchés.  Le  travail  est  fait  par  Boîs-LandrT, 
marchand  de  la  rue  Saint-Denis  ,  député. 
10       Décret  qui  rend  les  biens  des  réfugiés  à  leur9  héritiers  ou  aya!&f 

droit.  • 
13  Talma,  acteur  du  Théâtre  Français,  se  plaint  de  ce  que  le  curé  da 
Saint-Sulpice  lui  a  refusé  le  sacrement  du  mariaee ,  et  réclame  les 
droits 'de  citoyen.  Décret  sur  la  constitution  ecclésiastique  ;  créa- 
tion d'évéchés  ;  hiérarchie  nonvelle ,  et  établissement  de  la  consti- 
tution civile  du  clergé.  ' 
Août    i7       Décret  portant  que  les  protestans  d'Alsace  continueront  de  jouir 

\f   de  leurs  droits  et  liber  té. 

I         Boucher  dénonce  la  demande  fafte  par  le  roi  au  pape  ,  pour  la  séf 

cnlarisation  des  religieux,  dans  le  dessein  de  tranquilliser  leur 

conscience. 

35^       Décret  qui  exclut  les  ecclésiastiques  de  toute  fonction  judiciaire. 

Sept.    •  8  '    Décret  sur  le  traitement  des  religieux  î  il  commencei'aa  être  payé 

*'    k  compter  du  premier  janvier  1701* 
Oct.      10       L'évêque  de  Clermont  veut  parler  contre  la  constitution  civile  da 
clergé.  On  refuse  de  l'entendre. 
i5       Conférence  à  Rome  de  vingt- quatre  cardinaux ,  an  «uj^t  des  af- 
fairas du  clergé  de  France. 
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Cet.     25       Décret  qai  exige  des  prêtres  le  germent  de  maiatenir  la  consli- 

tution  civiie  du.  clergé.' 
Ko?.       I        Pillage  d'abbayes,  pillage  de  la  métropole  d^Àvignoo»  profiuiatioii 
bosties  consacrées.  On  prend  on  calice  à  on  prêtre,  après  sa  messe, 
a   nnAssemblée  à  Quimper,  poor  la  nomination  d\m  évéqoe.  On  y  lit 

e  balle  sopposée  do  pape  poor  aotoriser  l'élection. 
1 1       Décret  qdl  permet  aox  évéqnes  d'accorder  les  dispenses  de  marîagii 

ns  réicoorir  ao  pape.  ^  « 

iQ       Décret  sor  l'élection  des  corés  poMT  les  paroisses. 
27       Emissaires  répandas  aotour  de  Paris  et  de  Versailles ,  pour  en- 
gager les  paysans  à  se  dé&ire  de  leors  curés.  Deaz  cents  patriotes 
envoyés  dans  les  dcpartemens  poor  le  même  objet.  L'on  d'eox  est 
arrêté  avec  une  liste  de  nobles  et  de  prêtres  à  égorger.  Pétion  dit 
dans  l'assemblée  qoe  la  théologie  est  à  la  religion  ce  qoela  cbicane 
est  à  la  jostice.  Décret  renda,  malgré  Jes  réclamations  de  l'abbé 
Maory ,  sor  la  motion  d'an  calviniste ,  et  soas  la  présidence  d'an 
ioif,  pour  l'exécutioD  de  la  constitotion  civile  da  clergé. 
T)^j.       ^       Décret  qui  restit  ue  aox  protestans  les  biens  confisqaé*sar  eax  soas 
'      ^  Louis  XIV. 

Des  religieox  du  district  d'Autun  sont  peursaivis  comme  pertor- 
bateors  da  repos  public ,  pour  avoir  formé  opposition  à  la  vente  des 
biens  ecclésîastiqoes. 
22 .      Talleyrand ,  évéque  d'Autun  ,  propose  la  vente  des  cloches,  poor 

fabriquer  de  la  monna^A^e  cuivre. 
2^       Cinq  curés  du  diocèse  de  Clermont  yennent  désavoner  le  dire  de 
lear  évêque  et  de  vingt-neuf  de  ses  coUègdfes.  Us  obtiennent  les 
honneurs  de  la  séance.  L'université  rejette  la  constitution  civile  du 
clergé.  Deux  jours  après,  trente  ou  quarante  membres,de  l'univer- 
sité ,  restés  après  une  assemblée ,  démentent  l'acte  de  Is  veille  et 
signent  un  acte  d'adhésion.  Dumouchel,  recteur ,  est  à  leur  tête. 
a5       Camus  ne  veut  pas  qu'on  appelle  le  pape  souverain  ponti/h,comm% 
le  fait  le  roi.  Il  dit  que  la  patrie  est  en  danger,  si  le  roi  ne  sanc- 
tionne pas  le  décret  du  27  novembre ,  qui  ordonne  le  serment.  L'é« 
vêque  d'Autun  est  le  seol  ecclésiastique  ani  le  prête. 
37       Le  roi,  pressé,  sanctionne  le  décret  qff  ordonne  lé  serment.  Gré- 
goire et  d'autres  le  prêtent. 
'  ^       Cent  curés  et  trehte  évêques  le  refusent.  L'évêque  de  Lydda ,  Go- 
bel,  le  prête. 
'79»- 
«faBr.     a       L'évêque  de  Clermont  veut  parler  sur  le  serment;  Treilhard  l'en 
empêche. 

3  Décret  portant  que  le  délai  &Lé  pour  la  prestation  du  serment  ex- 
pirera le  lendemain  à  nne.  heure. 

4  Affiche  dans  Paris ,  portant  que  ceux  qui  ne  prêteront  pas  le 
serment,  seront  regardés  comme  perturbateurs  du  repos  pubhc.  Le 
roi  est  prié  de  faire  procéder  à  la  nomination'  des  évêchés  vacant. 
Blirabeau  dénonce  l'affiche  comme  inconstitutionnelle,  ftailly  dît 

[  qu'elle  est  le  résoltat  d'une  erreur  commise  dans  les  bureaux. 

Barnave  s'élève  contre  les  sermens  avec  restriction.  Décret  en 

conséquence.  Charles  Lameth  demande  qtit  les  ecclésiastiques  qui 
j  n''ont  pas  prêté  le  serment  soient  responsables  des  désordres  qui 

auraient  lieti  par  suite  de  leur  désobéissance. 
'  7      Mirabeau  demande  qd^on  abrège  le  temps  exigé  précédemment 

.  pour  4lre  évêque  ou  curé  \  décret  en  cons  équence. 

S  .  • 
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Motion  pour  fixer  les  retmîies  de  ceux  qoi  rdfuferont  le  terment. 
Ils  dcclarent  n'en  point  Yoaloir.  * 

Décret  qui  porte  que  T^Iection  des  évéques  et  des  cur^s  se  fera 
k  la  pluralité  des  sufirages. 
a6       Décret  pour  le  remplacement  des  e^éques  et  cnr^s  dédios  pour 
non-prestation  de  serment. 

J^irr.     5       Décret  qui  supprime,  dans  leg  dispenses \le  mariage ,  la  distine* 
tion^de  catholiques  et  non-caiholiqùes« 

7  Décret  qui  soumet  leA*  ecclésiastiques  ^  la  fonetion  de  jurés  au 
criminel.  On  objecte  la  maxime  i  Eccleaia  ahhortet  à  sémguinê. 
G^est  f  dit  Robespierre ,  nn  acte  de  ebarité. 

8  Décret  qui  accorde  aux  curés  dits  réfractairtt  une  pension  dt 
3oo  francs ,  à  compter  du  jour  de  leur  remplacement» 

s^  Camus  obseifve  que  le  détai  aooordé  aux  fonctionnaires  poar 
prêter  le  serment  est  expii^é. 
'Mars*  I  Décret  sur  la  motion  dé  Treilhard ,  portant  que  les  nouveaux 
éf  éqoes  pourront  recevoir  Tinstitution  canonique  d'iuà  évéque  qui 
ne  serait  pas  le  métropolitain» 
3  Décret  qui  ordonne  de  porter  a  la  Monnaie  Targenteiie  des 
églises  et  des  côuveoft.  ^ 

19  Bref  do  pape  nus  évéqfie^  de  France.  Il  y  discute  plusieurs  ar- 
ticles de  la  constitution  civile  du  clergé ,  et  compare  ce  qui  se  passe 
efci  Framté  li  ce  qui  s* était  passé  en  Angleterre  âoûsHeftriVIIl. 

i4  L'évoque  de  Lydda,  Gobel^st  nommé  évéque  constUuùanMl 
de  Paris.  • 

94  Jngemeht  du  tribnoftl  du  district  dé  Sàinfé-CretiéViève ,  présidé 
par  Target ,  qui,  sur  lé  refus  dés  évéques  de  Brienne  et  J^arente,  ren- 
voie lé  nouvel  évéqué  dé  Pari4  k  Talleyrftnd,  évéque  d* Autan,  pour 
eir  obtenfr  iMnstifutiôn  canonique. 

30       Installation  de  Gobel  ;  douze  constituans  y  assistent. 
Affil.     1       Garde  préposée  a  rédiâ'ce  et  Sacristie  de  chaque  paroisse  pour 
empécber  toui  prêtre  insermenté  d^y  dire  la  messe,  ou  faire  d'autres 
fonctions. 
Mai.       4       Décret  qui  Aomme  l'église  de  Sainte-Cteneviève ,  Panthéon. 

7        La  mesure  dti  premier  avril  est  révoquée  ^  et  sur  la  motion  de 

l'évéque  d'Autun ,  la  liberté  ilUmiiée  des  cultes  est  déerétée. 
16       Décret  qui  supprime  les  tranquiers  en  cour  de  Rome. 
i3       Bref  du  pape  adressé  aux  évéques,  au  clergé  et  aux  fidèles  de 
France.  Jl  y  déclare  les  élections  de?  nouveaux  éTéq«es,illégitim«i, 
sacrilèges  et  contraires  aux  canons. 
i4       Bailljr  déqouae.  à  rassemblée  que  Von  ondoie  les  ènfana  dans  les 

maisons. 
92       Dédicace  de  Saint-Louis-da-Loùyre  pour  le  culte  dalyinîste. 
a3.       D^'cr^t  qui  consei^e  les  co'mp^unantés  composées  de  plus   de 
qtfiuie  religi/Buses. 
«pulo..      ^       Violences  exercées  contre  le»ts(t{ioliques  asséniblés  pour  Toffice, 
dans  TcgUse  des  ThénLins.  Elles  restent  impunies* 
i       Motion  contre  Pathéisrae  et  le  déisme.  L'a^seml)(ée  regarde  ces 
crimes  comme  de  simples  opiinons.  Les  prêtres  de  Strasbourg  sont 
dénoncés  pour  être  allés ,  dit-on ,  égarer- le  peuple. 
9       Décret  portant  qu^ancun^acte -de  la  cdur'dc'llome  ne  peut  étro 
publié  an  exécuté,  s'il  n'est  approuvé  dii  corps  législatif  ^  ci  saoo* 
iifiiaù»  par  le  roL 


CONCERNANT  L'HISTOIBE  ECCLÉSIASTIQUE.      gj 
1791. 

IniB.    19       Déoret  qui  ordonne  de  ^nrsnivre  les  fonctionnaires  publics  qai 
exerceraient  sans  avoir  prélé  serment, 
ai       L^assemblée  décrète  qu Vile  assistera  h.  la  procession  de  la  Fête- 
Dieu  ,  qui ,  cette  année ,  se  célébrait  le  à3  de  ce  mois. 
Jaill.    13       Translation  des  restes  de  Voltaire  au  Panthéon. 

16       Décret  de  déportation  centre  les  prêtres  du  Bas- Rhin  dénoncés 
par  leur  département. 

Une  députationdeSaînt-Girons  demande,  an  nom  des  citoyens 
de  cette  commune ,  qu'on  les  préserve  de  Th^rpocrisie  des  préli  es 
réfractaires.  • 
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^o&t.  4  Rapport  et  projet  de  décret  présenté  par  Legrand ,  poor  la  ré- 
pression des  prêtres  réfractaires.  Il  demande  q..e  1^  évêques  et  cu- 
rés qui  n^ont  point  prêté  le  serment  soient  tenus  de  se  retinr  à  dix 
lieues  de  leurs  diocèses  ou  cures ,  sous  peine  d'être  mi^  en  arresta- 
tion ,  et  privés  de  leur  pension. 

Sept.   Sq       Clôtnre  de  P^semblée  constituante. 

PREMIÈRE    ASSEMBLEE    LEGISLATIVE. 

Octôb.  8       Motion  d'sn  député  d'Auvergne ,  tendant  k  réprimer  les  prêtres. 

9  '  Le  département  des  Deux-Sèvres  r«od  un  arrêté  pour  faire  sor- 
tir du  district  de  Chfttillon  les  prêtres  réfractaires.  On  fait  retirer 
cet  arrêté. 

i3       Service  extraordinaire  du  culte  calviniste,  dans  l'église  de  TOra^ 
toire ,  à  Tocoasioa  de  Vachèvement  de  la  constitution.  ' 

iQ       Troubles  à  l'ooeasion  du  service  divin  dans  la  chapelle  du  col- 
lège des  Irlandais. 

17       Troubles  k  Montpellier  au  sujet  delà  messe. 

93.      Discussions  sur  les  prêtres  non  assermentéi. 

a5       Un  prêtre  marié  se  .présente  à  la  barre  et  demande  ea  pension. 
DéclamaUoudcsjournaliates  contre  le  saint-aiége. 

26  Ouvrage  de  Fauchet.  Il  pose  en  principe  Tesprir  de  révolte  des 
prêtres  non  assermentés ,  veut  qu'ils  n'aient  aucun  traitement , 
parce  que  »  dit-il,  on  ne  paie  pas  sos  ennemis  ;  on  /  gagnera  ,  dit- 
il  ,  trente  millions. 
Nof.  G  Attronpemens  dans  le  département  de  Maine*et-Loire  attribués 
aux  pr4trea.Troubiea  dans  le  Calvados.  Les  habitaos  croient  poii- 
vxnr,  en  vertu  delà  cooslitutiou  ,  se  choisir  de  nouveaux  curés. 

tl        Motion  dePieard  pour  qu'on  fasse  une  loi  contre  le»  prêtres. 

19       Adresse  des  prêtres  insermentés  de  Poris,  au  roi. 

^    '   Décret  qui  révoque  la  faculté  qui  avait  été  aceordée  aux  prêtres 
insermentés  ,  de  louer  des  édifices  pour  ]r  exercer  leur  culte. 
Dec.      5       Adresse  du  département  de  Paris  an  roi,  sur  le  ve£e ,' contre  le 
décret  du  serment  civique. 

10  La  section  de  la  Croix-Rouge  invite  l'assemblée  à  faire,  de  la  loi 
contre  les  prêtres»  un  décret  constitutionnel. 

3 1       L'aasemolée  abolit  le  eérémonial  du  jour  de  l'an. 

J^atlier.         VioUnecs  co^P  «^  prêtre  inaeraaenté  de  Brive ,  par  des  Hommes 

armés,  qui  lui  eoTcvenl  son  argent.  Vexations  contrôles  religieuses 

de  Saint- Français  de  Sablé. 

aa       Prêtre  à  U  narre;  il  présente  sa  femme  et  aea  quatre  enfans. 

TmaJk  avis  donné  par  Thibaut  |  d'un  prêtre  serraenté  tué  à  l'autel. 

ft&    VifilcaaeBA  pnr  dnt  milifiro  sur  I9  carê  inserinenlê  de  Maurepas, 
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près  PéroBne.  Arrêta  du  département  de  lu  Loire-Isférieure ,  qui 
oblige  tous  ie«  prêtres  iufiermeirtés  de  se  rendre  à  Nantes ,  et  de 
comparaître  tontes  les  TÎngt-quatre  heures  au  déparlement.  Même 
mesure  à  Angers. 
FéYrier.  Violences  en  Auvergne  et  en  Bretagne  sur  des  religieux. 

10       Suppression  des  sœurs  grises  à  Marseille.  Deii  jeunes  gens  ouent 
à  la  boule  avec  des  têtes  de  morts. 

x4       Vexations  à  Toulouse  au  sujet  du  culte. 

33  Carmélites  de  cette  ville  tourmentées.  Lettres  de  prêtrise  accor- 
dées à  un  aventurier  qui  sortait  des  galères. 

39       Le  département  du  Cber  défend  aux  prêtres  insermentés  de  dire 
la  messe  sans  la  permission  du  curée ousti tu tionnel. 
Mars.  la     .  Persécutions  contre  les  prêtres  dans  les  départemens. 

17..  Décret  pour  sVmparer  des  biens  des  ordres  de  Saint -Lazare  et  du 
Mont-Carmel.  Persécutions  dans  le  département  du  Finistère  et 
soixante  autres  départemens,  contre  les  prêtres.  Elles  sont  excitées 
par  les  prêtres  constitutionnels. 

19  Nouveau  bref  de  Pie  VI  sur  les  affaires  ecclésiastiques.  Il  j  loue 
la  conduite  de  ceux  qui  ont  rétracté  leur  serment;  il  exhorte  les 
antres  à  se  reconnaître ,  et  à  satisfaire  k  Téglise. 

a5       Ouvrage  de  révêqueViviexs  Savines  ,  où  il  cherche  à  concilier  la 
constitution  civile  du  clergé  avec  les  principes  catholiques.  Dans 
divers  lieux ,  des  laïques  disent  la  messe.  Violébces  contre  les  ca- 
tholiques à  Limoges. 
Avril.     5       Impiétés  dans  Téglise  do  Christ  au  Pu j-de-Dôme.  Point  de  cé- 
lébration de  la  fête  de  Piques.  Femmes  maltraitées  dans  Tlle  de 
Rhé  k  cause  de  la  religion. 
6       Suppression  des  congrégations ,  même  de  celles  employées  à 
Pinstruction  publique  et  au  service  des  hôpitaux.  Suppression  du 
costume  ecclésiastique  et  religieux  sur  la  motion  de  Téveque  Torné. 
Les  évêques  et  \^ik  cnrés  constitutionnels  déposent  sur  le  bureau 
leurs  croix  et  leurs  calottes. 
S       Eglises  fermées  à  Lyon  pendant  le  temps  de  Pâques.  Femmes 
fouettées  en  allant  à  l'église;  Eglises  fermées  à  Poitiers.  A  Bordeaux, 
violences  contre  une  jeune  femme  catholique. 

a8       Arrestation  de  Phuippe  Papon ,  curé  de  Coulîgny.  Violences  à 
Ville-Franche  d'Aveyron  à  Toccasion  de  la  messe. 
Mai.       5       Décret  qui  ordonne  la  réunion  des  prêtres  insermentés  dans  les 
chefs-lieux  de  district  sous  la  surveillance  des  municipalités. 
8       Demande  de  Laval  pour  la  déportation  des  prêtres  ;  désordres 
dansleBerri.  Plusieurs  prêtres  trouvés  morts  dans  les  bois. 

18       Le  département  de  Rhône-et-Loire  accuse  les  prêtres  d'eu  iraver 
la  levée  des  impôts.  La  dénonciation  n'en  nomme  aucun. 

a4       Décret  de  déportation  des  prêtres  insermentés.  Lecointre  cotait 
pour  leur  mise  non  de  la  loi, 

9^  Tout  prêtre  accusé  par  vingt  citoyens  sera  déporté.  Violences  à 
Dinan  et  à  Rennes  contre  les  religieuses,  et  h  Hondrevilles,  «Jépar- 
tement  de  Vancluse,  pour  forcer  k  alloM  la  messe  desintrus.TrOo- 
bies  k  Noyon.  Religieuses  de  la  Roch^Bbutragées.  Femmes  fusti- 
gées pour  attachement  à  la  religion. 
Juin.  1 1  Lettre  du  ministre  Roland  au  roi ,  contenant  des  menaces  s'^il  ne 
sanctionne  pis  le  décret  de  déportation  des  prêtres. 

ao  Attroupement  à  la  tête  duquel  est  Santerre,  admis  h  la  barre.  Il 
demande  que  let;e<o  toit  retiré  ftn  roi.  Violences  commises  sous  le 
prétexte  d  un  veto* 
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Jaio.    21       Décret  qui  6te  lea  registres  de  Tétat  civil  aax  ecd^siastiqaes ,  efii 
les  confie  aox  officiers  manicipaax. 
26      Violences  à  Laval  ;  les  prêtres  y  sont  incarcères.  Faox  bref  da 
pape  Pie  VI  imprimé  à  Besançon. 
Joill.   i5       Violences  à  Bordeaux  contre  trois  nrétres.  On  coupe  la  tite  k 
Pan  y  l'autre  est  assommé ,  le  troisîM»  périt  sous  le  bâton.  Le 
frère  de  Pun  d'eux  assiste  à  cette  exécution  en  plantant  l'arbre  de 
la  liberté. 
19       Motion  de  s'emparer  des  palais  épiscopaux. 
Août     a       Ecclésiastique  atfaqné  dans  la  rue  Saint-Honoré ,  sauvé  par 
douze  cavaliers. 
10       A  minuit  le  tocsin  sonne  ;  les  Marseillais  et  les  faubourgs  inar« 
chent  contre  le  château  de$  Tuileries.  Il  est  forcé.  Décret  qui  sus- 
pend le  roi  et  convoque  une  convention  nationale.  Massacre  des 
Suisses.  Le  roi  se  retire  au  sein  de  l'assemblée. 
ig       Déportation  des  prêtres  insermentés  décrétée  en  principe  ,  sur  la 

Ï»roposition  de  Cambon.  A  Troyes  ,  religieuses  enlevées  la  nuit  de 
eur  couvent;   prâtre   assassiné,  maisons  pillées, 
ft^^      2      My  acre  des  pré  très  dans  les  prisons  ;  auxGarmes,  à  Sainte-Pélagie, 
^  à  la  R>nciergerie,  à  la  Force,  à  Saint-Firmin,  à  l'Abbaje,  au  Grand- 

Cbâtelet,  àBicétre,  au  cloître  des  Bernardins,  etc.  Il  dure  jusqu'au 
n.  Trois  évéques  et  plus  de  trois  cents  prêtres  y  périssent.  Mêmes 
norreurs  à  Meaux.  » 

On  viole  les  tombeaux ,   et  on  déterre  les  cercueils  de  plomb 
p#ttr  en  faire  des  balles. 

A  Pierre-Ëncise  massacres  de  prêtres  et  de  prisonniers. 
L'assemblée  législative  déclare  que  sa  session  est  terminée.  L< 
convention  annonce  qu'elle  est  constituée. 


10- II 

21 


6ept. 

aj 
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II 
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a3 

CONVENTION   NATIONALE. 

La  convention  ouvre  ses  séances.  Décret  sur  la  motion  du  comédien 
Collot-d'Herbois,  qui  abolit  la  royauté  et  proclame  la  république. 
La  junte  impériale  établie  à  Condé  et  k  Valenciennes  ordonne  le 
rétabussement  de  la  dlme. 

Proposition  par  Manuel  de  réunir  plusieurs  cures  ensemble ,  et 
de  faire  payer  le  culte  par  ceux  qu'il  intéresse. 

La  section  des  Sans-Culottes  demande  qu'on  mette  le  scellé  sur 
^  les  e£fets  des  prêtres  insermentés. 

Nov.     *         Mariage  de  l'évéque  constitutionnel  de  l'Eure,  Lindet , ,  célébré 
k  Sainte-Marguerite ,  faubourg  Saint- Antoine ,  par  nn  vicaire  déjà 
père  de  famille. 
Dec.     14       Jacob  Dupont ,  député  »  se  déclare  athée  en  pleine  assemblée. 

'793- 
JaiiT.    i3       Basseville,  secrétaire  de  la  légation  française,  est  massacré  à 
Rome,  en  baine^de  la  révolution.  L'académie  française  de  cette 
ville  est  brûlée, 
a  I       Louis  XVI,  condamné  ï  mort  par  la  convention,  expire  sur  l'écba- 
faud. 
Péw.        8       L'exécution  du  décret  du  19  janvier  contre  les  auteurs  des  mas- 
sacres du  a  septembre  est  suspendue. 
ai       Un  curé  du  Calvados  se  plaiot  des  persécutions  auxquelles  l'ex- 
pose son  mariage.  Lecointrcles  attribue  au  mandeinent  de  l'évéque 
Faucbet.  Décrété  que  le  copiité  de  législations' occupera  des  man* 
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demeiu  dta  évéques.  Qn  demande  <[aa  leur  traiUaMilt  soit  réduit  ï 
4000  francs. 

Déoret  qui  ordonne  le  désarmejneut  des  nobles  et  des  prêtres. 

Nouveau  décret  de  déportation  des  prétrtis  inaermentés.  Il 
#>9»écate  d^nue  naanière  atroee.  Ils  sont  traînés  de  ville  en  ville,  ga« 
rott^f ,  livi^  aiJPInsultes  de  la  populace,  et  mis  dans  des  cachots» 
^ne  maladie  contagieuse  en  enlève  un  grand  nombre. 

Foofrède  deoiaude  que  Ton  garantisse  la  liberté  du  culte.  Ordre 
dujour. 

La  convention  annuUe  toute  destitution  de  ministres  du  calie» 
prononcée  pour  cause  de  mariage  qu^ils  auraient  contracté. 

Elle  décrète  que  les  biens  des  prêtres  déportée  seront  séques- 
trëa. 

Suppression  des  vicaires  épiscopaux.  Tonte  commune  qui  ren- 
verrait 9on  curé  pour  cause  de  mariage,  est  condamnée  k  lui  payer 
son  traitement  dans  le  lieu  où  il  voudrait  se  retirer. 


Idars. 
Avril. 

3^ 

31 

Juin. 

.30 

Août. 

13 

Sept. 

»7 

t8 

Ôctûb 

.  5 

iS 

18 

coupes , 

Duoand ,  prêtre ,  envoie  k  la  commune  ats  lettres  de  prêtrise. 
Cbaumette  fait  descendre  de  la  tribune  des  enfans  pour  brûler  ces 
*  lettres  au  milieu  doila  salle, 
a^      Dans  la  séance  des  jacobins ,  on  propose  d^ordonner  ai^  prêtres 
de  livrer  leurs  lettres  d^ordination  on  de  les  brûler.    • 
IÏOV*      >       Fouebé  envoie  du  département  de  la  Dfièvre  dis-sept  caisses 
remplies  d'cr  et  d'argent,  de  calices  ,  ciboires ,  etc.,  dépouil|^s 
des  églises.  Deux  citoyens  portant  deux  crosses  d*évêque  et  une 
croix  entrent  à  la  convention. 
4       La  commune  de  Mennecy  ,  près  de  Corbeille ,  apporte  k  la  con- 
vention tous  les  ornemens  de  son  église.  Elle  déclare  ne  pluS  vou- 
loir de  curé  ,  et  demande ,  en  échange,  la  vente  du  presbytère.  I3n 
ouré  renvoie  ses  lettres,  et  demande  une  place  de  commis.  Un  antre, 
en  les  renvoyant ,  veut  qu'on  en  fasse  un  auto-da-fè, 

6  Adresse  k  la  convention  pour  que  la  liberté  des  cultes  ne  Soit  pi  us 
un  vain  mot,  c'est- k-dij^e,  pour  que  le  salariement  du  cuite  caUio- 
liqne  Boit  supprimé. 

7  Gobel ,  évêqne  de  Paris,  vient  abjurer,  au  sein  de  la  convention  , 
le  culte  catholique  ;  d^aatres  éveques  constitutionnels  et  députes 
suivent  son  exemple.  Julien  de  Toulouse,  ministre  et  dénié, 
en  fait  autant  dn  culte  protestant.  Décret  pour  substituer  k  la  re- 
b'glon  catholique  nn  culte  raisonnable.  Un  curé  renonce  k  la  prê- 
trise^ il  reconnaît  avoir  été  un  charlatan,  et  avoir  enseigné  ce  qu^il 
ne  croyait  pas.  Il  demande  une  pension  pour  lut  et  sèé  eafane. 
La  châsse  de  sainte  Geneviève  est  envoyée  k  la  Monnaie;  les  re- 
Hqnes  de  la  sainte  sont  brûlées  en  place  de  Grève. 

^  Levasseor  dit  qu^k  Lusarehenn  prêtre  insermenté  fanatisait  le 
peuple  ;  mais  qu^on  a  pris  des  mesures  sévères ,  et  arrêté  une  qua- 
rantaine d'tndividns,  et  qu'on  soleil  d'or  a  été  envoyé  k  la  Monnaie. 
Les  invalides  apportent  huit  caisses  d'argenterie  provenant  des 
dépouilles  de  leur  égUse»  et  promettent  on  oihoire  d'or  et  sept  cent 
cinquante  marcs  d*arg«s^.  Cet  exemple  est  suivi  par  beaucoup  de 
communes.  La  ville  de  Paris  se  signale  par  le  même  dépoufllcuient» 
tl  par  vne  preceation  sacrilège ,  où  -des  hommes  et  des  femaxee  re- 
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vêtus  d'ornemens  «accrilotaox ,  et  portant  en  triomphé ,  avec  tlérU 
aion  les  vases  sacrés  et  autres  objets  reli^îeu*  ,  vont  les  offrir  k  la 
convention.  On  y  applaudit  à  ces  bacchanales. 

io  Fête  impie  de  la  Raison  céUhvéa  à  Nolre-okmc.  Décret  portant 
que  cette  église  sera  dorénavant  nommée  Temple  de  la  Raison^  Hor- 
reurs et  sacrilèges  qui  y  sont  commis  à  Poccasion  de  cette  fête 

la  Les  sections  du  Muséum  et  des  Droits -de -l'Homme  défendent  à 
leurs  prêtres  de  dire  la  messe.  La  commune  de  Paris  ordonna 
d  enlever  toutes  les  statues  qui  ornent  le  portail  de  Notre-Dame 
La  section  de  Bonne  Nouvelle  fait  abattre  son  clocher ,  et  propose 
d  abattre  tous  ceux  de  la  capitale,  comme  contraires  au  système 
d'égalité.  Motion  pour  faire  mettre  tous  les  prêtres  en  arrestation 

'^  i>?u^"*  3"*  réhabilite  la  mémoire  de  la  Barre,  jeune  gentilhomme 
d  Al)bcvilie ,  décapite  dans  ce  lieu ,  pour  sacrilège  ,  par  arrêt  du 
biuin  1766.  Ordonné  qu'il  sera  élevé  à  Toulouse  une  colonne  sur  la 
place  où  fut  exécuté  Calas.  Des  sections  brûlent  les  confessionnaux 
«tles  livres  hthurgiques.  Bustes  de  Pelletier  et  de  Marat  inaueurés 
dans  IVglisc  de  Saint-Sulpice.  •  «««gares 

«7  Anacharsis  Clootz  fait  sa  profession  de  foi  à  l'assemblée  et  dé- 
clare  qu'il  ne  reconnaît  d'autre  Dieu  que  la  nature,  et  d'autre  Sou- 
verain que  Icg^nre  huimaiB,peuple-dieu  ,  etc.  Mention  honorable  • 
Massieu ,  évéque  marié  ,  en  mission  dans  le  département  des  Ar- 
dennes,  «e  joint  à  des  clabistes,  pour  promener  sur  un  âne  un  man- 
nequin, représentant  le  pape. 

19       Décret  portant  que  le»  prêtres  mariés,  quoiqu'il  n'aient  pas 
prêté  le  serment ,  ne  sont  sujets  ni  k  la  réclusion  ni  à  la  déportation 
Dépouilles  dea  églises  de  Saint-Germain-des-Prés  et  de  Saint-Rocli 
apportées  à  l'assemblée. 

ao  De  nouvelles  processions  «acriléges  se  rendent  à  \a  convention. 
Une  ,  sous  la  forme  d'un  enterrement ,  vient  avec  un  cercueil  cé- 
lébrant ,  dit>elle ,  les  funérailles  du  culte. 

22       Des  jacobins  sa  rendent  à  Strasbourg  pour  détruire  ce  qu'ils  ap- 
Délient  des  préjugés.  Ils  remplacent  l'aatel  de  la  cathédrale  par  ce- 
,       lui  de  la  patrie. 

a8       Carrier  écrit  de  Nantes  que  quatre  vingt-dix  prêtres ,  embarqués 
dans  un  bateau  sur  la  Loire,  y  ont  péri,  fl  les  avait  fait  submerger. 
C'est  ce  qu'on  appela  depuis  norade ,  supplice  de  Tinvention  de 
ce  représentant,  qui  le  répéta  à  J>lusieurs  reprises. 
Dét.      4       '-^  commune  de  Montmédy  envoie  pour  les  frais  de  la  guerre 
une  caisse  d'argenterie  provenant  de  la  dépouille  des  églises. 
5       André  Dumont ,  en  mission  dansle  Nord,  écrit  :  a  La  déprêtrisa-^ 
tion  est  ici  à  l'ordre  du  jonr  f  on  ferme  les  ^lises ,  ou  brûle  les  Con- 
.  fessionnaux,  on. fait  des  gargoiiases  avec  les  livres  du  lutrin.  »  Les 
administrations  de  Rouen  écrivent  que  les  égalises  y  sont  fermées. 
^       L^dub  d'Abbe ville  mande  que  les  Français. ,  fiiùrs  pour  la  phi- 
losophie ,  ne  veulent  d'autre  culte  que  celui  de  la  Raison. 

3i  Pelletier,  curé  de  Virreville  en  Dauphiné  ,  écrit  que  toutes  le^ 
religions  sont  fausses.  -         . 

1794.  '      . 

Jany.  S  Guillot  de  Folleville ,  se  disant  évêque  d'Agra  ,  pris  dans  l'armée 
vendéenne,  est  exécuté  à  Angers.  L«contmtUàa  d'Ambert  annonce 
l'envoi  de  «on  argenterie  d'église.  Nicolas  Tanchempule,  prêtr«^ ha- 
bitué de  Saint- Nîcoksodes-Chftiiips,  aponsé.de  conspiration  e^ 
d'avoir  gardé  du  sang  de  Louis  XVI ,  c&t  miâ  à  mort, 

î.  SUPPL,  •  Q 
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JanT.    lo       Lamonrette ,  évêqae  ccmstîtutipDiiel ,  accusé  de  complot  contre 

la  répabliqae  ,|Bubit  la  même  peine. 
i4       Ordre  aa  ministre  de  L'intérieur  dé  rendre  compte  c^es  mesures 

qu^tl  a  prises  pour  la  déportation  des  prêtres  insermentés. 
tj       Les  administrateurs  du  district  de  Saint- Orner  apportent  six 

mille  marcs  d^argent,  produit  de  lâ  dépouille  des  églises. 

lia  société  populaire  de  Douay  demande  à  la  conv^ention  que  les 
ministres  du  culte  ne  soient  plus  payés  aux  frais  du  trésor  public. 
^  3i       Bernard  de  Saintes  mande  de  Montbéliard  quUl  a  autorisé  le 

district,  de  Porentruy  II  faire  des  échanges  de  numéraire  contre 
dès  ciboires  et  calices. 

féy.  8  La  société  populaire,  la  munîcipalitéet  le  district  de  Troyes, ad- 
mis pat  députatiou  k  la  barre,  fout  offrande  de  sept  mille  sept  cent 
quatre- vingt  quatorze  marcs  d'or  et  d'argent,  et  de  treize  milU 
sept  cent  quarante-quatre  marcs  de  cuivre ,  dépouilles  de  leurs 
églises. 

Mars*     7       Décret  qui  supprime  les  pensions  à  titre  de  nouveaux  conuertts, 

13  Le  comité  de  législation  se  livre  a  la  reolîerche  de  moyens 
propres  à  faciliter  Texécution  des  décrets  sur  la  confiscation  des 
biens  des  prêtres  insermentés  déportés  ou  reclas. 

^7  Gouttes,, ex-constituant  et  évêque  constitutionnel  d'Autun  ,  est 
conaamné  a  mort.  Rpux  «  en  mission  dans  le  département  des  Ar- 
dennes,  écrfl  que  Massieu  son collègne ,  et  lui,  ont faità  Sedan  Ti- 
nattguration  d'un  Temple  de  la  Raison, 

4  La  société  populaire  de  Cette  propose  de  mettre  la  mort  k  l'ordre 
du  jour.  La  convention  improuve  la  pétition. 

5  Camille  Desmoulios ,  traduit  an  tribunal  f  évolutionnaire ,  et  iu- 
t<trrogé  sur  son  âge ,  répond  e  «  J'ai  Tâge  du  sans-culotte-  Jésus  > 
trente-trois  ans.  » 

i3  Gobel,  ex-évéque  copstitutionnel  de  Paris  ,  est  décapité. 
a3  Décret  sur  le  divorce.  L'assemblée  l'autorise. 
Mai.  7  Sur  la  proposition  de  Robespierre ,  la  convention  décrète  que  «  le 
peujple  irançais  reconnaît Texisteuce  de  l'Etre  suprême  et  rijnmor- 
talité  de  Tâme.  »  Il  aéra  célébré  lé  so  prairial  (  a  juin  )  une  fête 
eu  l'honneur  de  l'Etre  suprême.*  La  liberté  des^cultes  est  mstin' 
tenue.        ±  ■ 

Juin,      à       Fête  k  l'Être  suprême»  célébtée  au  cbainp-de-Marssous  la  prési- 
dence de  Robespierre.  Elle  est  accompagnée  de  chants  d^impréca- 
tions ,  de  la  compDsition  de  Cbénier ,  contre  la  religion  catholique. 
.   C'était  le  jour  de  la  Pentecôte. 
Juill.     9       Discours  de  Robespierre  au  club  des  Jacobins,  dans  lequel  il 
déplore  l'inexécution  du  décret  a  qui  a  mis  la  probité  et  la  vertu  k 
l'ordre  du  jour  » 
37       Robiespierre  ms  hors  la  loi.  Lui,  son  frère  et-Saint-Just  leur 
complice-,  périssent  le  lendemain  sur  l'échafaud. 
Août.      ^       Exclusion  des  nobles  et  des  prêtres  de  tout  culte,  des  fonctions 
publiques.  Le  jour  suivant  suppression  de  ce  décret. 
28       Pie  YI  dSlaïc  la  bulle  jluctoremfidei  contre  l'évéque  et  .le  sy- 
node .de  Pidtôie.  i   •' 
Sitpt»  .43  .     Décret  portant  que  les  cendres  de  Marat  seront  transportées  au 
.f         Panthéon,  ét'quéle  corps  de  Mirabeau  en  sera  expulsée 
,    .  f  9'  .    La  république  française  ne  paie  ni  les  firaistii  les  silaires  d'aucum 
culte*                                       ; 
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Nov.    24^     Décret  d'accusation  contre  Carrier,  auteur  des  narades.  Il  est 
4  cxi'cuté  le  16.     ,  . 

»795.  . 

Jan?.   27        Décret  qui  renvoie  Jes  religieuses  dans  leurs  familles 

Fév.     21        Décret  sur  la  liberté  des  cultes  conformément  à  la  déclaration 
des  droits  de  1  homme.  Il  reste  si^ns  exécution  presque  partout. 

Mars.  i5  Lettre  encyclique  de  quelques  éviôques  couistitiitionoels  à  leurs 
collègues.,  pour  une  réorganisation  de  leur  çglise. 

Mai.  ao  Décret  qui  accorde  aux  communes  des  édifices  pour  l'exercice 
•  des  cultes. 

Juin.  5  Sevestre  annonce  à  la  convention  1^  mort  du  j^eaoe  prince  fils 
de  Louis  XVI,  dans  la  prison  du  Te  liy  fi  le.  * 

3o  Décret  porUnt  que  la'  fille  de  Louis  XVI  (  Madame.)  sera 
échangée  contre  les  reprësentans  du  peuple,  ambassadeurs  et  mi- 
nistres français  détenus  en  Autriche. 

)uill.  3o  Massacre  des  i-oyalisles  à  Vannes.  M.  de  Hercé,  évêque  de  DoI> 
Pabbé  de  fierce  son  frète  et  son  grand  vicaire,  et  sci^  autres  ecl 
clésiastiques  ,  venus  en  qiiaïité  d'aumôniers  des  troupe?  ,«t  pris  à 
Quiberoa,  sont  fusillés. 

Sept.  23  Nouveau  décret  de  la  convention  sur  la  police  des  cultes.  Nou- 
veau serment  demandé  aux  prêtres.  On  exige  qu'ils  reconnaissent 
la  souveraineté  du  peuple,  on  prononce  des  peines  rigoureuses 
contre  ceux  qui  exerceraient  leurs  fonctions  sai^s  avoir  prêté  ce  ser- 
ment. 

Oct.    25        La  convention  ordonne  la  réclusiofi  ou  la  déportation  desjprêtres 
qui  j  avaient  été  condamnés  en  1792  et  1793. 
26       Cl6ture  de  la  convention. 
28       Installation  dn  nouveau  corps  législatif  divisé  en  deux  dhambres. 

(iODVEHNEMENT   DlïlECTORIAL. 

NoT.      4       Installation  du  directoire  exécutif,  composé  de  cinq  membres , 
1^  Rewbell,  LâirëVeillére-Lépeaux,  Letourneur  de  la  Manche ,  Barras , 

^  et  Gamot,  élu  snr  le  refus  de'Sièyes. 

Dec.     i3       Deuxième  lettre  encyclique  dos  évêques  constitutionnels  réunis 
à  Paris ,  invitant  à  la  formation  de  presbytères ,  et  indiquant  un 
concile  pour  le  pretniér  mai  1796-  Il  n'eut  pas  lieu. 
19       La  {>rincesse,  allé  de  Louis  XVI(MAbAMB),  sort  de  la  prison 
du  Temple,  et  part  pour  Bâl'e.  Elle  est  échangée  le  27. 

^/796.  ^  .    , 

F«vr.  23  Arrête  du  directoire  exécutif  qui  fait  fehrmer  IVglise  de  Saint- 
Louis  de  Versailles  ,  et  charge  l'administration  du  département  de 
Seine-et-Oise  d'empêcher  le  rassemblement  convoqué  par  un  écrit 
intitulé  ^cte  du  synode ,  etc.,  pour  l'élection  d'un  évêque- 

Mdrs,  ^  Décret  dé  déportation  contre  tout  fonctionnaire  public  qui 
n'aura  pas  prêté  le  serment  de  haine,  à  la  royauté. 

Mai.  3i  Loi  qui  rend  les  biens  des  ecclésiastiques  déportés  à  leurs  héri- 
tiers. •  •  ♦  ,       . 

^uill.  2  Lettre  de  Buonaparte  au  directoire  exécutif,  par  laquelle  il  an-^ 
nonce  la  prise  de  Bologne ,  Urbin  et  Ferrare  ,  sur  le  pape.  Armis- 
tice accordé  à  Pie  VI moyennant  treize  millions,  la  cession  des  ié- 
eations  de  Ferrare  et  de  Bologne,  et  l'envoi  de  beaucoup  .d'objetd 
d'art  a  Paris.  .  ' 

lo       Un  envoyé  da  pape  arrive  dans  cette  vilU< 

G. 


3ï 
Péyr.   lo 
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Jaill.    19       TentatWe  d^assassînat  sur  la  personne  de  Louis  lOflil, 
Août    !i6       Rejet  de  ia  résolution  sur  la  (léportalion  des  prêtres.    % 
Octob.21        Manifeste  du  pape  à  tontes  les  cours  catholiques.        ^ 
Dec.     16       Première  réunion  des  théqpfailantbropes,  k  Paris ,  dans  le  local 
de  ^institution  des  aveugles  ;  culte  de  1  invention  du  directeur  La* 
réveiller  e -Lépea  ux.  ' 
a 5       Un  homme  veuf  des  deux  sœurs  demande  au  conseil  des  cinq- 
cents  d'épouser  sa  belle-mère.  Ofdre  du  jour. 
3i       Traité  d^alliance  entre  Tcmpereur  et  le  pape. 

1797. 
Janv.      7       Résolution  qui  ordonne  la  conunémoration  du  ai  janvier. 

ai        Le  directoire  prête  le  serment  de  haine  à  la  royauté  dans  Féglise 
de  Notre-Dame ,  avec  les  autorités  constituées. 

Rupture  de  Tarmistice  qui  avait  été  conclu  avec  le  pape. 
Invasion  de  la  Romagne,  du  duché  d^Urbin ,  de  fa  Marche 
d'Ancône,  de  Notre-Dame  de  Lorette,  par  Buonaparte.  Il  envoie  k 
Paris  les  dépouilles*  de  la  chapelle  et  la  statue  de  la  vierge ,  avec 
ces  mots  :  »  /e  vous  envoie  la  madone  /  vous  en  ferez  ce  que  vous 
*  voudrez.  » 
17        Message  du  directoire  ,  et  envoi  de  pièces  contre  les  prêtres  in- 
sermentés. Séance  orageuse  aux  ciuq-cents  à  ce  sujet. 
19       Traité  de  paix  entre  la  France  et  le  pape,  dit  de  Tolentino.  Il 
coûte  au  pape  trente  -  un  millions ,  et  en  outre  des  tableaux  ,  des 
statues ,  et  autres  objets  précieux. 
Avril'  39       Ratification  du  traité  conclu  avec  le  pape. 
Mai.     17        Association  des  Irlandais  unis.  '    • 

Juin.    17        Rapport  de  Camille  Jordan  sur  la  révision  àts    lois   relatives 
au  culte  et  k  ses  ministres; 
a4  '     £n  Angleterre  procédure  k  la  cour  du  banc  du  roi  contre  i  Age 
de  raison,  ouvrage  de  Thomas Payne.  L'auteur  étant  absent,   on 
procède  contre  l'imprimeur,  nommé  Williams.  Le  jury  le  déclare 
coupable. 
a8       Pétition  de  laa  communes  demandant  le  rappel  des  prêtres. 
Juin.    1 1        Discussion  sur  les  cultes.  % 

i5       Mort  d'Emmanuel  de  Rohan,  grand-maitre  de  Malte.  M.  de 

Hompesch  est  élu  le  17  pour  le  remplacer. 
16       Déclaration  exigée  des  ministres  du  culte. 
3t        Réunion  de  la  Romagne ,  du  Ferrarais  et  du  Bolonais  ,  domaines 
du  pape ,  à  la  république  cisalpine. 
Août.    i5       Concile  des  constitutionnels   k  Notre-Dame  de  Paris.  Il  était 
composé  de  7a  membres ,  dont  vingt-six  seulement  étaient  évêques. 
Loi  rendue  pour  le  rappel  des  prêtres  bannis  de  France  en  I793> 
Elle  est  rapportée  le  4  septembre  ,  et  celle  du  a8  septembre  1 79S 
est  maintenue. 
Sspt.      4       Révolution  du  18  fructidor,  k  l'aide  des  troupes  introduites  dans 
Paris  sous  les  ordres  d'Augereau. 
5       Nouvelle  formule  du  serment  k  prêter  par  les  ecclésiastiques.  Dé' 
portation  de  cioquante-quatre  députés ,  et  des  directeurs  Camot  et 
Barthélémy ,   de  plusieurs  journalistes ,  et  de  ce  qui  restait  en 
France  de  la  famille  des  Bourbons.  Par  suite ,  une  multitude  de 
prêtres  sont  embarqués  pour  Sinnamari ,  dans  la  Guiane ,  et  la  plu- 
part y  périssent. 
Cet.      19       Le  roi  d'Espagne  autorise  les  ex-jésuites  k  rentrer  dans  ses  étala. 
Nov.      i       Oo  force  le  pape  de  reconnaître  la  république  cisalpine. 
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Arrivée  des  déportés  k  CayeoDe. 
'  Clôture  du  concile  des  constitutionnels. 

Décret  oui  supprime  les  corporations  laïques  et  ecclésiastiques 
dans  la  Belgique,  et  déclare*  Iturs  propriétés  nationales.  ' 

Sipport  aux  cinq-cents  sur  la  législation  des  cultes, 
upnoty  génârjilfrançais,  est  tué  daiu  une  émeute  à  Rome. 

Arrestatioi^à'Pvis  de  Tambassadeur  du  pape. 

Invasion  de  Rome  piur  les  Français  sous  les  ordres  du  généra l.Ber- 
thier.  •*•//. 

i5       Haller,  Suisse  et  oahfjfûite,  est  dépêché  au  pape,  alo^ssurson 
trône  ,  et  recevant  les  cc&tapQi&eus  du  sacré  collège  à  ca^se  de  Tan- 


19  -    - 

X  logé  dans  le  couvent  des  Augustins'.  ^  •         . 

3^       Le  directoire  cisalpin  dépose  et  bannit'le  cardinal  Mattei  pour 
refus  de  prêter  le  serment  de  haine  k  îa  •{oy^tflé. 
Mars.  s6       Clôture  du  Saint-Office  et  du  collège  dé  IVul^ri^pagande. 
Mai.     i3        Les  biens  da  clergé  cisalpin  .sont  dVclarés^/ktff^^^aux.  * 

to     '  Bnonaparte  s^emtiaftpie  à- Toulon  pour  Pexpédifioit  <FEgTple. 
a5     •  Publication  d^un  induit  du  pape  pour  la  rcaucti<fn*d\es/«tes  dans 
le  territoire  de  la  république  romaine.  Le  pape  est  tràrs'^é'à  Flo- 
rence et  logé  à  la  Chartreuse.  ^ 
Juin.    la       Malte  est  livré  à  Bnonaparte  parla  faiblesse  du  grand-maitre  de 
Hompesch ,  et  la  perfidie  de  quelques  chevaliers  paijures. 
90       Bref  dn  pape  qui  condamne  le  serment  de  haine  à  la  royauté. 
Juill.    17       Lucien  Buonaparte  s'oppose  à  ce  qu^ou  force  les  catholiques 

d'ouvrir  les  boutiques  et  de  travailler  le  dimanche. 
Août,    aa       Le  général  Humbert ,  chargé  de  favoriser  Tiusurrection  de  Flr- 
laiid',  débarque  à  Rillala,  et  après  quelques  succès  est  battu  et  pris. 
Sept.   4a       Premier  jour  de  Tan  VII ,  Buonaparte  fait  célébrer  au  Kaire  r  an- 
niversaire de  la  fondation  de  la  république  française.  Sur  une  UAle 
sont  placés  sur  la  même  ligne ,  le  bonnet  de  la  liberté ,  le  croissant , 
les  droits  de  Thomme  et  TAlcoran. 
Nor.      5       Incendie  d'une  partie  de  l'église  de  Saint-Sulpice. 
a4       Les  Français  évacuent  Rome. 

a8       Sommation  du  général  Mack  au  commandant  fr4nçais  do  ch4- 
tean  Saint-Ange. 
Dec.     i4       Rome  est  reprise  par  les  Français  sous  les  ordres  du  général  Mac- 
donald. 

1799- 
Janv.     8       Arrêté  de  l'administration  centrale  de  la  Seine ,  qui^  permet  à 

tout  particulier  d'inhumer  un  corps  dans  nn  terrain  à  lui  apparCe- 

nant,  moyennant  une  déclaration. 
là     *  Leministre  de  l'intérieur  fait  suspendre  la  vente  delà  cathédrale 

de  Reims. 
Fer.      37       Le  conseil  des  cinq-cents  arrête  l'aliénation  des  biens  du  cull* 

protestant. 
Mars  •     4      Proclamation  de  Pa  ul  I«r ,  dans  laquelle  il  se  déclare  grand  maître 

de  l'ordre  de  Malte  ,  et  en  établit  le  chef  lieu  a  Pctersbourg. 


>4 


Projet  de  Duj^lantier  pour  que  la  fête  de  la  souveraineté  du  pea* 
pie  soit  célébrée  tous  les  ans.  Adopté  par  les  cinq-cents. 


aa       Arrêté  du  directoire  concernant  les  pensions  ecclésiastiques 
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Ï799* 
Mars.  27        Le  pape    Pie  VI  est  enlevé  d^  la  Cbar^treiise  de  FloréBce,  et 

traîné  de  ville  <;n  ville  pendant  plus  de  six  semaines,  éprouvant  à 

Page  de  plus  de  quatre-vingts  ans.  toutes  lés  incoinmo dites  d^un 

"  pénible  voyage.  H  arrive  à  Valehce  le  i4  juillet. 

Avril.   24  '     Limitations  mises  par  le  directoire  helvétique  aux  pensions  reli- 
gieuses. '  •  ' 
'  â8     '  Départ  des  ministres  français  de  Ra^tàdt*  Ils  sont  arrêtés  à  quel- 
ques lieues  de  cette  ville.  Roberjot  ct-Bbiçiier  sont  tués  :  Jean  de 
Bry  échappe.                                        '   -. 

Mat.'    a^'    •.  iMEot'^on  dé  Bertrand  du  Calva'do(«  eu  faveur  de  la  liberté  de  la 
presse.  .    .  ♦'/*'.* 

Juin".  -    I  '  '  'Arrêté  du  directoire  evécdi^f-,   relatif  au^  pensions  ecclésias- 
'        '    tiques.;  .  .^    '\ 

*  "  V  aO        Boulay  de  la  MeuPtHe  énonce  son  opinion  sur  les  cultes.  Il  veut   , 

qu'aucun  ne  soit  ^éffécùté.  «  Quant  aux  prêtres  réiractaires  ;  dit- 
'    n  ,  je  ne  les  regajrdé.pas  comme  prêtres  ,  mais  oomme  rebelles. 

Juill.      8        Le»-J9eobtp»  se.f  éorganisent  et  s'assemblent  dans  la  sall^  du  ma- 
'  nége.  Ils  en  sôtit  bientôt  expul^éf.    . 

Ao&t.      3        Arrét^^dii  direotoire  «  qui  ordonne  que  le  pape  PieVI  aojt  rrans- 

•  férç;à\E^jo'h.  Cet  arrêté  n'est  point  exécuté. 

39     ,  ^àt'i'  du  ps^pe  Pie  VI  à  Valence ,.  auprès  dfl  8a  ans ,  et  p)|is  de  24 
^-^  SD^'tàfi  pontificat. 
3.ept.    ^e■.^  -éprise  de  Rome  et  de  Civita-Vecchia  par  lesNapolitains  et  les  An- 

'-."-     '  glais.  Les  Tiircs  s'emparent  d'Aucône. 
Oct.     '19       Buonapartfe,  plirtîJ'Ilgypte,  débarque  à Fréjtts.  I 

16        II  arrive  à  Paris. 
^ov.     xo        Abolition  du  directoire.  Création  d'une  commiâaioo  executive 
provisoire  pour  l'organisatioa  d'm^  nouveau  gouTernemeat. 

.     GOUVERNEMï^NT    CONSULAIRE. 

Dec.       I      ^  Ouverture  à  Venise  du  Conclave  pour  l'élection  d'ux^  pouveau 
pape.  Il  est  composé  de  trente-cinq  cardinaux. 
i3        Tïouvelle-constitution  nommée  de  tan  VUI,  Nouveau  gouver- 
nement. Trois  consuls,  un  corps  législatif,  un  tribunat.  Bnonaparte 
premier  consul. 
28        Amnistie  accordée  aux  babibans.  des  départemens  de  l'Ouest. 
180Q. 
Fév.       4       Pacification  des  départemens  de  l'Ouest  parle  général  Brune. 

2        Acceptation  de  la  constitution  de  l'an  VIIL 
Mars.     5        Clôture  de  la  liste  des  émigrés. 

14        Gré^ire-Barnabé  Chiaramonte,    de  l'ordre  de  Saint-Benoit» 
évêque  d'ImSla  et  cardiual^  est  élu  pape  à  Venise,  et  prend  le  nom 

de  Pie  vu: 

21        II  est  couronné  dans  cette  ville. 
Mai.     i5.       Il  adresse,   suivant  l'usage,  une  circulaire  à  tous  ies  ^véques  , 
pour  leur  faire  part  de  son  avènement 'du  souverain  pontificat. 

Juin.    t4       Bataille  de  1\Iarengo,qui  de  nouveau  cbartge  le  sort  de  l'Italie. 

Juill.      3        Le  pape  Pie  VII  fait  son  entrée  solennelle  dans  Rome. 

Sept.  5  Malte,  occupée  par  le» Français  ,  capitule  et  se  rend  aux  An- 
glais. 

Octob.  Le  cardinal  Spina  vient  à  Paris  ,  et  entame  des  négociations 

pour  un  arrangemçntepirituel  avec  le  gouvernement  français. 
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1800. 
Dec.    ZQ       Le  roi  4'Espagne  ordonne  dans  ses  états  là  promuleation  et 
rexécalion  de  la  bulle  AuctQrèmJidei  contre  le  eonoile  de  ristoie. 
1801. 
Mars.     7       Bref  de  Ptc  VU  en  faveur  des  jésuites  établis  en  Russie.  Le  pape 
déroge  en  ce  poiut  au  bref  de  Clément  XIV  pour  la  suppression. 
.  Mai.     3i     '  Martyre  de  Jacques  Ly ,  prêtre  chinois  et  missionnaire  à  C^rée. 
Jfin.    39       C||Yerture  d'un  concile  des  constitutionnels  à  Paris. 
JailU.  i5       Convention  sur  les  matières  ecclésiastiques,  conclue entj^e  le  sou- 
verain pontife  et  le  premier  consul. 
AoÀt.    1 5     .  Elle  est. ratifiée  par  Pie  Vll^qn.i  donne  à  ce  sujet  la  bulle  Ecclesia 
ChHsti.  S.  S.  adresse  aux  évoques  de  France  un  bref,  et  leur  de- 
mande la  Rémission  de  leurs  sièges. 
Oct.       4       Arrivée  à  Paris  du  cardinal  Caprara  en  qualité  de  légat  du  saint- 
silSge.  •       . 

28  Nouvel  acte  de  scliisme  de  la  part  de  IVglise  de  Hollande ,  par 
rélection  et  le  sacre  sans  institution  canonique  de  Jean-Jacqtaes 
Tan  Rbin  pour  «véque  de  Harlem. 

i8oa.  w  ■ 

Mars.  26        Sur  quatçe>vingt-un  évêqûes  qui  restaient  de  Tancien  clergé  de 
France,  quarante-cinq  donnent  leur  demissiotf.Xes  trente-six  autres 
expriment  au  pajpe  leurs  regrebs  dé  ne  pouvoir  suivre  cet  exemple. 
Treize  qui  étaient  en  Angleterre,  à  la  tête  desquels  était  M.  DiU 
Ion  ,  ai'cfaevêque  dé  Narbonne ,  écrivent  au  pape  p.out  lui  exposer 
leurs  motifs. 
Avril.     5       I^ai  convention  du  1 5  juillet ,  conuue  squs  le  nom  de  concordfity 
est  présentée  par.  fé  ministre  dies ^cultes  Portalis  à  l'acceptation  du 
corps  législatif,  et  adoptée  comme  loi  de  Pétat.  Les  ajrticles  orga- 
niques jointes  ,  mais  non  convenus  avec  le  pape  ,  sont  aussi  adoptés 
et  proclamés.  Publication  de  deux  bulles  du  pape ,  Tune  du  i5  août 
i8oi  commençant  par  ces  mots  lEcclesia  Christi\  Tautre  du  29  no- 
vembre de  la  même  année,  commençant  parceux-ci  :  QuiCkrisiido-' 
'    '  '      minz; par  cette  dernière,  le  pape  anéantit  toutes  les  églises  épisco- 
pales  exiStaiitenFrance,et  crée  à  leur  place  soixante  nouveaux  sièges, 
dont  dix  métropoles.  Buonaparte  nomme  à  plusieurs  des  siégesnou- 
vellement  établis. 
Q       Le  cardinal  légat  est  admis  à  Taudience  du  premier  consul  avec 
les  bonneurs  dus  à  sa  dignité.  .  ^ 

x8  Jour  de  Pâques,  rétablissement  de  Pexercice  public  du  c\dtc 
catholique.'  La  cérémonie  s'en  fait  à  ]^otre-Pame  avec  la  plus 
grande  solennité.  La  messe  est  célébrée  par  le  cardinal  légat.  Le 
discours  prononcé,  par  M.  de  Boisgeliu ,  nommé  arcbevéque  de 
Tours  ,  et  la  cérémonie  es^  terminée  par  )e  Ta  Dbvm.  ' 

10       publication  de  Tinduit  du  pape  pour  la  réduction  des  fêtes. 

Mai.      a4        * 

ticles   organiques 

la   discipline  de  Tégli 

gemeni  ou  la  modification.  Qn  ne  fit  point  droit  à  ses  plaintes. 

Juin.  8  Circulaire  du  ministre  des  cultes  Portalis  aux  évêqu  es,  touchant  di- 
vers objets  relatifs  à  leur  ministère,  sur  lesquels  ils  sont  lesseulsju- 
ges ,  et  n'ont  point  de  conseils  à  reocvoir  d^iucune  autorité  séculière. 

i8o3* 
Jany .    1 7        Promotion  au  cAdinalat  de  W^.  de  Belloy,  archevêque  de  Pans  ; 
Fescb,  archevêque  de  Lyon  ;  Cambacéjès ,  arehevâqu»  de  Rouen ,  et 
de  Boisgelin ,  archevêque  de  Tourf . 


y 
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i8o3.  ^   , 

Avril.  6  Réclamations  des  ëvéqaes  de  France  non-démissionnaires  contre 
le  concordat^  et  protestations  contre  les  mesures  qui  les  privaient 
de  leur  juridiction  et  de  leurs  sièges.  Les  signatures  sont  ^u  nombrs 
de  trente-huit,  y  compris  celle  de  Vévéquc  d^Asope,  inpartibus  ^ 
et  celle  de  M.  de  la  Tour,  nomtoé  à  l'évéehéde  Moulins,  et  non  «a- 
cré.  Ces  '  réclamations  avaient  été  rédigées  ,  dit-^  ,  par  M.  Asse- 
hne  ,  évéque  de  Boulogne,  prélat  aussi  éclairé  qtff pieux,. 
ifj  Le  chevalier  de  Thomasi  est  nommé  par  le  pape  grand  maître  de 
Tordre  de  Malte. 

Ttiin.  I  Bulle  de  Pie  VII  pour  Porganisation  des  églises  du  Piémont.  De 
dix-septsiégesqu'ily  avait,  huit  seulement  sont  conservés  ;  savoir  , 
Turin ,  Saluces  ,  Acqui ,  Asti ,  Alexandrie,  Ifrée  ,Verceil  et  Mon* 
dovi.  Par  la  suite  le  siège  d^Alexandrie  est  transféré  à  Casai. 

Sept.     16      •  Concordat  entre  le  souverain  pontife  et  la  république  italienne , 
composée  de  divers  états,  pour  y  établir  T  uniformité  dans  legou- 
ternement  ecclésiastique. 
1804. 

Fév.  6  .  Conférences  à  Ratisbonne  sur  Tétat  de  Péglise  d'Allemagne.  Tout 
y  avait  é^  bouleversé  par  Penvabissemeut  des  souverainetés  ec- 
clésiastiques dont  la  plupart  des  princes  iPAllemagne  s'étaient 
emparés ,  et  par  la  suppression  des  chapitres  et  des  monastères  , 
pour  servir  d'indemnités  aux  princes  séculiers.  Ces  conférences,  au 
nombre  de  huit,  durèrent  depuis  le  6  février  jusqu'au  ai  mars  ,  et 
furent  sans  résultat. 

Ayr.  8-1 5  Déclaratioti  des  évéques  de  France  non- démissionnaires  ,  en  fa- 
veur des  droits  de  Louis  XVI IC  Ils  s'y  élèvent  aussi  qontre  la  dé- 
claration portée  au  concordat  relativement  aux  biens  ecclésiasti- 
ques ,  et  contre  les  lois  organiques* 

Mai.     18       Un  sénatus-consulte  défère  le  titre  d'empereur  à  Buonaparte  , 
avec  l'hérédité  de  la  dignité  impériale  dans  sa  famille. 
'  Juin.      6       Louis  XVIII  adresse  à  tous  les  souverains  de  l'Europe  une  pro- 
testation contre  ce  litre,  et  contre  tous  les  actes  aubséqueus  aux- 
quels il  pourrait  donner  lieu. 

EMPIRE. 

Nov.    ft       Pie  VII  arrive  à  Paris. 

Dec.       a       Buonaparte  est  couronné  empereur  dans  l'église  de  Notre- Dame, 
et  sacré  par  les  mains  du  saint  père. 
i8o5. 

Fév.  I  Le  pape  tient  un  consistoire  à  Paris  dans  les  salles  de  Parche- 
véché.  Il  y  donne  le  chapeau  aux  cardinaux  de  Belloy  ejt  Caroba- 
crrès.  Il  érige  l'église  de  Ratisbonn^  en  métropole  de  P Allemagne , 
et  nomme  à  ce  siège  le  comte  de  Dalberg ,  ancien  archevéqbe  de 
Mayence.  Le  lendemain  S.  S.  sacre  à' Saint-Su Ipice  deux  nouveaux, 
évéques ,  celui  de  Poitiers  et  celui  de  la  Rochelle. 

Mars,  aa       Second  consistoire  pour  nommer  à  des  églises  vacantes. 

Mai.     16       Pie  VII  part  de  Paris  le  4  avril,  et  arrive  h  Rome  au  milieu  des  ac- 
clamations de  tout  un  peuple  ravi  de  revoir  son  souverain. 
26       Napoléon  est  couronné  roi  d'Italie,  et  sacré  dans  la  cathédrale 
de  Milan  ,  par  le  cardinal  Caprara^archevéquede  cette  ville. 

Juin  26  Le  pape,  dans  une  allocution  prononcée  en  consistoire  secret , 
rend  compte  aux  cardinaux  tïe  son  voyagé  et  des  fruits  que  Ja  reli- 
gion en  a  retirés.  Il  les  informe  aussi  de  la  rétractation  deScipioa 
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Ricci ,  ancien  évëque  de  Pistoie ,  de  sa  soumission  aax  décisions 
dogmatiques  de  Pie  VI ,  et  de  sa  réconciliation  k  Péglise  romaine. 

Juill.  i4  Trois  dcpatés.de  Tordre  de  Malte,  venus  de  Catane ,  annon- 
cent au  pape  la  mort  du  grand  maître  Thomasi ,  et  sollicitent  son 
approbation  pour  la  nomination  de  son  successeur  dans  la  personne 
du  bailli  Caraccioli. 

Oct.  Les  armées  françaises  sVmparent  à  Pimproviste  d^Ancâne.  La 

pape  sVn  plaint ,  et  ne  reçoit  aucune  satisfaction. 
1806. 

Jauv.      I       Le  calendrier  républicain  est  aboli.  On  reprend  le  calendrier 
grégorien. 
i4       Une  lettre  ministérielle  défend  de  recevoir  Tacte  de  mariage  d^un 
prêtre.  Un  ministre ,  en  1802 ,  avait  appelé  la  rétractation  d'un  prê- 
tre marié  un  véritable  scandale. 

Mars.  3o  Décrets  de. Napoléon  pour  envahir  de  nouveaux  états,  et  en 
créer  de  grands  fiefs  dont  il  se  réserve  de  donner  Tinvestiture. 
Outre  le  port  et  la  forteresse  d^Ancône  qu^il  avait  fait  occuper»  il 
sVmpare  des  principautés  de  Benevent  et  de  Ponte  Corvo.  Il  en  fait 
mettre  en  vente  les  biens  ecclésiastiques  ,  etc. 

Juin.  6  M.  de  Dalberg,  archevêque  électeur,  arcM-cKancelier  de  Tem- 
pire  d^Âllemagne ,  nomme  le  cardinal  Fesch  son  coadjuteur  Les 
représentations  du  pape  au  sujet  des  empiétemens  de  Tempereur 
Napoléon  n^étant  point  écoutées,  S.  S.  cesse  de  donner  des  bulles 
pour  les  évéchés  d^Italie. 

Oct..  20  Ouverture  du  grand  sanhédrin  des  juifs  à  Paris.  L^objet  de  cette 
réuuion  était  de  fondre  les  mœurs  des  juifs  avec  celles  de  PEurope , 
et  de  les  faire  renoncer  à  Thabitude  de  Tusure.  On  ne  voit  pas  que 
cette  assemblée  ait  eu  les  résultats  qu'on  en  attendait. 

Nov.  24  Un  décret  impérial  autorise  provisoirement  l'association  des 
dames  Ursulines  pour  Finstruction  gratuite  des  jeunes  filles. 

Dec.  17  Son  émineuce  le  cardinal  Fesch  fait  la  cérémonie  de  Pouvertnre 
et  de  la  bénédiction  de  Téglise  des  Dames  du  Refuge ,  dites  d« 
Saint-Michel,  rue  du  Fa ubourg-Saint^  Jacques, dans  Tancienne  mai- 
son de  la  Visitation. 
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"Mai.  24  Canonisation  à  Rome  de  François  Caracciolo,  fondateur  d9s 
Clercs  réguliers  mineurs;  de  Beuoit,suruommé  le  IVIaure,  fîrère  con- 
verschez  les  frères  mineurs;  d'Angèle  Marici,  fondatrice  des  Ur- 
sulines ,  et  de  Colette  Boilet ,  née  à  Corbie  en  Picardie  ,  réforma- 
trice de  Tordre  de  Sainte-Claire.  Il  y  avait  quarante  ans  quUl  n^jr 
avait  eu  de  canonisation. 

Sept.  3o  Divers  décrets  de  Napoléon  en  faveur  de  la  religion  et  du 
clergé.  Les  évêques  sont  autorisés  à  faire  des  visites  dans  les  mai- 
sons dV'ducation  ;  les  biens  sont  rendus  aux  fabriques  ;  le  nombre 
de  succursales  auxquelles  un  traitement  est  assuré  est  porté  à  trente 
mille.  Deux  mille  quatre  cents  bourses  sont  créées  et  réparties 
entre  dilFérens  diocèses.  La  congrégation  des  sœurs  de  la  charité  , 
.  et  d^autres  congrégations  de  filles  vouées  au  service  des. malades, 
ou  à  Téducation  de  la  jeunesse,  sont  autorisées  ;  les  frères  des 
écoles  chrétiennes  sont  rétablis  ;  les  lazarites  ,  les  prêtres  des  mis- 
sions étrangères, ceux  du  Saînt-Eiprit,sont  rappelés  à  leur  ancienne 
destination,etc.  On  entrevoit  Tespoir  d'autres  améliorations  propres 
h  faire  reprendre  à  la  religion  quelque  ascendant  ;  mais  il  ne  se  réa- 
lise pas.  . 
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1808. 

Féy.  ,3  Des  troupes  françaises  occupent  Rome.  On  prend  pour  prétexte 
de  cette  violaiiofli  de  territoire,  le  refus  du  samt  père  d^entrer  daus 
la  confédération  du  B-hin  ,  et  de  n'avoir  point  fermé  aux  Anglais  les 
ports  d'Ancôné  .et  de  Givita-Veccliia.  On  exile  les  cardinaux ,  etc. 
Le  pape  proteste  inutilement  contre  ces  violences. 

Hars.  37  IJn  ordre  du  joW  du  général  français  annonce  aux  troupes  pon- 
tificales que  désormais  elles  n^auraient  plus  d^ordre  à  recevoir  des 
prêtres. 

Avril,.  :»  Décret  qui  réunit  au  royaume  d^Italie  les  provinces  d'Urbin , 
4'A°<^^9®  }  ^Ç  Macerata  et  de  Camerino.  Décret  du  même  jour  qui 
IcDilfisque  lès  biens  des  cardinaux  qui  ne  se  rendront  pas  dans  le 
lieu  de  leur  naissance. 

7  On  désarme  là  plus  grande  partie  de  la  garde  pontificale,  et  on 
met  en  prison  les  nobles  de  cette  garde. 

8  Par  un  bref  du  pape  Pie  VII ,  révêcbé  de  Baltimore ,  aux  États- 
*'                  X^nisy  est  érigé  en  métropole.   Quatre  évéchés    suffragans    sont 

créés;  savoir,  rïèw-Yorck,  Philadelphie,  Boston  ,  et  Beards-Town 
dans  le  Kentuckey. 

•'  10       Décret  de  la  congrégation  des  rites, qui  déclare  vénérable  Marie 

Clotilde  dé  France, reine  de  Sarjaigne. 

'Mai.  5  Abdication  forcée  de  Charles  IV  et  de  Ferdinand  Vil  son  fils , 
rçis  d'Espagne.  Napoléon  rappelle  de  Naples  son  frère  Joseph, qu'il 
avait  créé  roi  des  Detix-Sicilés  ,  et  lui  donne  le  trône  d^Espagne. 

'Juin,  it  Des  officiers  français  entrent  dans  Pappartement  du  cardina. 
Gabrielli>  prosecré(aire  d^étal,  mettent  le  scellé  «ur  898  papiers, 
et  lui  itifi ment  Tordre  de  partir  pour  son  évêché  de  Sini^agtia.Nou- 
Telles  réclamations  du  pape  aussi  peu  écoutées  que  les  précédentes. 

'Juin»    II        Allocution  du  pape  en  consistoire  secret.  Il  y  proteste  solennel- 
.     .   lement  coiitre  les  actes  de  violence  employés  à  son  égard. 

'Sept.  6  Deux  ôlHc.îers  français  entrent  dans  Tappartement  du  cardinal 
Pacca  ,  qui  avait  remplacé  le  cardinal  Gabrielli  dans  la  charge  de 
prosec  ré  taire,  pour  Tarrêter.  Le  pape,  informé  de  ce  nouVel  acte  de 
violence ,  se  retid  chez  le  cardinal ,  prend  son  miniistre  par  la  main, 
et  remonte  avec  lui  dans  ses  appartemens.  Le  lendemain  on  enlève 
le  cardinal  Antonelli. 
.180^. 

Janv.    iQ       Des  soldats  français  cernent  le  palais  de  l'ambassadeur  d'Es- 
pagne et  mettent  en  arrestation  le  chevalier  Vargas ,  alors  malade 
dans  SDù  lit.  On  arrête  aussi  deux  auditeurs  deRo^e  ,  et  plusieurs 
'    autres  particuliers  de  la  même  nation. 

Mai.  17  ''  Décret:  impérial  daté  ?e  Vienne  en  Autricl^e .  qui  réunit  les  états 
romainA  à  Tempire  français,  sous,  prétexte  qu  ils  u^oùt  «té  donnés 
au  souverain  pontijfe  qu  à  titre  de  nefs.  Le  même  décret  accorde  au 

Juin. 


JniD.      3 


auteurs  ,   fauteurs  et  exécuteurs  des  violences  exercées  contre  le 
fiaint-siége.^  sans  désiguer  toutefoi?  personne. 


désappi 
dans  le 
césure  illégale  et  nulle. 

Le  pape  Pie  VII  est  enlevé  de  Rome  nuitamment ,  après  que  les 
portes  de  son  appartement  ont  été  brisées.  Il  est  placé  dans  un  ear^ 


CONCERNANT  L'HISTOIRE  ECCLÉSIASTIQUE.     107 

1809. 

rosse  ferme,  à  c1ef,et  traîne  de  ville  en  ville  ,  par  une  chaleur  étouf- 
fante, &8iU8  égard  pour' son  âge  et  ses  inGrmités.  Il  arrive  enfin  k 
Savone ,  après  cinq  seniaines  d'un  voyage  pénible.  !Napoléon  fait 
venir  tous  les  cardinaux  à  Paris.     , 

Juiil.  x3  Circulaire  de  Napoléon  adressée  au^  évéques ,  et  datée  du  camp 
de  Zoaym,dans  laquelle  il  essaie  de  justiner  l'invasion  des  états 
ecclésiastiques ,  et  fait  parade  de  zèle  pour  la  religion. 

Nov.     16       Convocation  d\ine  commission  d'évéques,   pour  chercher  les 
moyens  dé  pourvoir  aux  besoins  des  églises  dépourvues  de  pas- 
teurs. 
1810, 

Janv.  IX  Réponse  de  la  commission  aux  questions  proposées  par  le  goa- 
veruement.  Elle  propose  d'assembler  un  çqncile  national  dont  Vtm» 
pereur  prendrait  l'avis.  Les  cvêques  demandent  la  suppression  de 
quelques  articles  organrques  du  concordat. 

Fév.  8  Un  décret  fait  droit  h.  la  demande  des  évéques  concernant  la  sap- 
pression  de  certains  articles  organîqxtes. 

Mars.'  17        On  fait  décréter  par  le  sénat  que  le  pape  préfera  serment  de  ne 

'  rien  faire  contre  les  quatre  articles  de  i68a.  Les  plus  magnifiques 

promesses  sont  employées  pour  rengager  a  souscrire'  à  cette  condi' 

tîon  : 'il  Vy  refuse. 

25       Décret  portant  que  VétJiit  de  i68a  sur  les  quatre  articles  du 

cierjgé  ,  est  une  loi  de  tout  Pempire.  , 

26'  Adresse  et  lettre  encyclique  des  évéques  d^Irlande  à  tous  les 
évéques  catholiques ,  au  sujet  du  veto  que  Ton  voulait  donner  au 
roi  d'Angleterre  sur  \p  choix  des  évéques  catholiques. 

'AvriL.  3  Exil  de  treize  cardinaux  pour  s'cire  abstenus  de  paraître  à  la  cé- 
rémonie du  mariage  de  Napoléon.  Il  leur  est  ordonné  de  quitter 
l'habit  de  cardinal ,  et  de  ne  plus  paraître  qu'en  noir.  On  leur,  6te 
la  pension  qu'on  leur  avait  accordée  en  dédommagement  de  leurs 
bénéfices  et  de  lents  biens  ,  dont  on  s'était  em{iaré ,  et  on  les  dis- 
perse dans  différentes  villes ,  deux  à  deux.  , 

Cet.  t4  Le  cardinal  Maury  estnommé  k  l'archevêché  de  Paris.  Il  en  donne 
avis  au  pape. 

Nov.  5  Bref  de  Pie  Vil,  daté  de  Savone  ,  en  réponse  a  la  lettre  du  car- 
dinal Maury.  Le  pape  s'étonne  qu'il  ait  accepté  la  nomination  dont 
il  lui  fait  part.  Il  lui  ordonne  d'y  renoncer. 

Dec.  18  Autre  bref  du  pape  adressé  k  l'abbé  d^Astros  ,  grand  vicaire  de 
Paris.  Le  pape  y  déclare  que  l'administration  du  cfirdinal  est  coi^- 
traire  aux  lois  de  l'église,  et  qu'il  n'a  aucun  pouvoir  k  Paris.  Il 
déclare  en  outre,  que  pour  lever  tout  doute  k  cet  égard,  il  lui  6te 
tout  pouvoir  et  juridiction.  Ce  bref ,  intercepté  par  le  gouverne-^ 
ment,  n'arrive  point  k  son  adresse. 
i8ri. 

Janv.  I  L'abbé  d'Astros  est  arrêta  et  conduit  k  Vincennes,pour  avoir  eu 
connaissance  du  bref  du  5  novembre,  relatif  au  cardinal  Maury, 
çt  pour  refus  de  nommer  la  personne  qui  le  lui  avait  communiqué. 
D'autres  ecclésiastiques  éprouvent  le  même  sort. 
7  Perquisition  dans  les  papiers  du  pape  k  Savone.  On  fouille  jus- 
que dans  son  secrétaire.  Ses  papiers  et  ceux  de  toutes  les  personnes 
de  sa  maison  sont  envoyés  k  Paris.  On  lui  ôte  toutes  les  personnes 
qui  composaient  sa  maison,  jusqu'à  son  confesseur.  L'évéqne  de 
bayone  luî-chême  est  mandé  a  Paris. 

Mars.  Une  commission  composée  de  cardinaux  et  d'évéques,  chargée 
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(Tiodiquer  le  parti  à  prendre  relativement  aux  dispenses  et  aux 
institutions  canoniques  ,  dans  Tétat  d^interruption  de  communica- 
tion où  Ton  en  était  avec  le  saint-siége ,  donne  sa  réponse. 
Avril»  a5  Annonce  d^un  concile  national  composé  des  évéques  de  France 
et  d'Italie  pour  le  25  juin.  Par  la  suite  il  fut  indiqué  pour  le  17  du 
même  mois. 

27  Napoléon  ayant  résolu  d'envoyer  une  députatîon  à  Savone, 
douze  évéques  se  réunissent  chez  le  cardinal  Fesch ,  et  signent  une 
lettre  au  pape  pour  servir  comme  de  lettre  de  créance  aux  députés. 
Le  cardinal  Fesch  en  écrit  une  particulière.  Dix-sept  autres  évéques 
en  écrivent  de  leur  côté.  Les  députés  sont  :  Farchevéque  de  Tours , 
les  évéques  de  Trêves  et  de  Nantes. 

Mai.  9  Arrivée  à  Savone  des  évéques  députés.  Ils  reçoivent  ordre  de 
s'adjoindre  Pévéque  de  Faenza  ,  qui  arrive  deux  jours  après, 
io  Les  députés  sont  admis  à  Pauaience  du  pape  ;  les  négociations 
•  durent  jusqu'au  19  mai.  Elles  se  terminent  par  une  note  rédigée, 
dit-on,  dans  le  cabinet  du  pape,  et  approuvée,  mais  non  signée 
par  lui ,  dans  laquelle  il  cousent  à  accorder  l'institution  canonique 
aufL  évéques  nommés.  *" 

Juin.  17  Ouverture  du  concile  national  dans  l'église  métropolitaine  de 
Paris.  11  est  composé  de  quatre-vingt-quinze ,  tant  cardinaux 
qu'archevêques  et  évéques.  M.  de  Dalberg  se  trouvant  à  Paris,  est 
invité  d'y  assister ,  ainsi  que  Tévéque  de  Capharnaum,  son  suflOra- 
geant.  Le  cardinal  Fesch  préside  l'assemblée. 

20  Première  congrégation  particulière.  Elle  est  suivie  de  plusieurs 
autres.  Dans  la  cinquième ,  tenue  le  27 ,  on  lit  pour  la  seconde  fois 
une  adresse  qui  devait  être  présentée  à  l'empereur  le  dimanche  sui- 
^f'\*  \  "^***  ^®*  évéques  d^talie  s'étant  plaints  de  ce  qu'elle  était 
rédigée  dans  l'esprit  des  articles  de  1682  ,  qu'ils  ne  reconnaissaient 
point,  et  quelques  changemens  y  ayant  été  faits,  Napoléon  ne  voulut 
point  la  recevoir,  et  contremanda  la  députation. 

21  Le  cardinal  Caprara  meurt  à  Paris.  Il  est  inhumé  dans  les  ca- 
veaux de  Saiute>Geneviève,  après  de  magnifiques  obsèques. 

28  Napoléon  ayant  ordonné  qu'on  s'occupât  sans  délai  «ïe  l'objet  du 
concile,  une  commission  particulière  s'assemble  chez  le  cardinal 
Fesch.  Le  5  juillet  suivant  elle  décide  à  la  majorité  l'incompétence 
du  concile  pour  aviser  aux  moyens  de  suppléer  aux  bulles  pontifi- 
cales ,  même  en  cas  de  nécessité. 

Juill.    10       Décret  impérial  qui  dissout  le  concile. 

1 2       Les  évéques  de  Gau^,  de  Toumay  et  de  Troyes,  que  l'on  croyait 
avoir  iuflué  sur  la  décision  de  l'incompétence  du  concile ,  sont  ar- 
rêtés et  conduits  à  Vincennes. 
27       Convocation  des  évéques  chez  le  ministre  des  cultes.  On  essaie 
de  faire  revivre  le  concile. 
Août.     5       Congrégation  générale.  On  y  fori^e  un  décret  composé  de  cinq  ar- 

«r^l^-  ,1^.1.1 i_î_       __A__  1  •»  .  *  .  •.« 


bation  du  pape ,  et  lui  seront  portés  par  une  députation. 
19  En  conséquence  de  cet  arrêté ,  une  députation  de  neuf  prélats 
est  nommée  pour  porter  au  pape  le  décret  du  5.  Quatre-vingt  cinq 
évéques  souscrivent  une  lettre  pour  servir  aux  députés  de  lettres  de 
créance.  Le  cardinal  Fesch  en  écrit  une  particulière.  Les  neuf  pré- 
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lats  partent  avec  ces  dépéçlies ,  et  arrivent  ii  Savone  les  derniers 
jours  d'août. 
{Sept.      5       he  pape  donne  audience  à  la  dépu talion. 

ao       S.  S.  consente  confirmer  par  un  bref  les  articles  que  lui  présents 
la  députation.  Ce  bref,  parvenu  à  Paris,  est  mis  sous  les  yeux  du 
conseil  d'état,  qui  fut  choqué  ,  dit-on,  de  ce  que  réélise  de  Rome 
y  prenait  le  titre  de  maitfesse  de  toutes  les  églises.  Il  fut  question 
de  le  renvoyer  au  pape.  On  se  contenta  de  ne  point  l'admettre.  Les 
,  négociations  furent  rompues  ;et  le  concile  assemblé  à  si  grands  frais 
n'eut  poiut  d'autre  issue^ 
i8ia. 
Juin,    ao       Le  pape  arrive  k  Fontainebleau.'  On  ignore  quel  fut  le  motif 
qui  détermina  Buonaparte  à  cette  translation.  Pie  VII  mène  dans 
ce  nouvel  exil  une  vie  autfsi  retirée  qu'à  Savone  ;  il  ne  sort  pas 
mémiB  pour  se  promener  dans  les  jardins.  Il  reçoit  les  cardinaux 
et  les  évéques  qui  de  Paris  viennent  le  visiter. 

Nov.     a3       Le  ministre  des  cultes  écrit^ux  chapitres  de  Gand ,  de  Toumay 
et  de  Trdyes ,  que  ces  sièges  sont  vacans  par  la  démission  de  leurs 
,  évéques  respectif  ,  et  que  les  chaf^res  aient  à  nommer  des  grands 
vicaires.  En  effet,  on  avait  forcé  les  trois  évéques  enfermés  à  Vin- 
cennes  de  souscrire  leur  démission,  après  quoi  on  les  fit  partir,  l'é- 
vêque  de  Tournay  pour  Gien  ,  l'évéque  de  Gand  pour  Beaune ,  et 
l'évéque  de  Troyes  pour  Fakise. 
Dec.     18       Napoléon  arrive  à  Paris  après  sa  campagne  désastreuse  de  Mos- 
cou. 
i8i3. 
Janv.    19       Buonaparte  se  rend  inopinément  a  Fontainebleau ,  entre  chex  le 
pape ,  et  le  presse  de  conclure'un  nouveau  traité. 
a5       Le  pape  se  décide  à  signer  les  articles  qui  devaient  servir  dp 
base  à  un  antre  concordat  j  ils  étaient ,  pour  la  substance ,  con- 
.  formes,  mais  avec  plus  de  développement,  h  ceux  qui  avaient  ét^ 
arrêtés  dans  la  congrégation  du  5  aoîit ,  et  qu'il  avait  confirmés  par 
un  bref  resté  sans  exédtation  :  mais  voyant  qu'il  n'était  rétabli  ni 
dans  son  autorité  spirituelle ,  ni  dans  Bes  droits  .temporels ,  il  ré- 
tracta ces  concessions. 

Avril.  a5  Le  ministre  des  cultes  annonce  aux  chapitres  de  Gand  ,  de  Tour- 
nayet  de  Troyes.  que  sur  la  démission  des  titulaires  de  ces  sièges, 
l'empereur  y  a  nommé ,  et  leur  recommande  de  donner  incessam- 
ment des  pouvoirs  à  ceux  qui  en  ont  été  pourvus.  Cela  donne  lieu 
à, de  nouveaux  troubles. 

Juill.  33  Une  partie  du  chaj>itre  de  Gand  ayant  donné  des  pouvoirs  || 
l'abbé  ae  la  Brue,  nommé  à  cet  évéclié,  la  majorité  du  clergé  refuse 
de  le  reconnaître.  Les  séminaristes  suivent  cet  exemple.  Le  supé- 
.  rieur  est  envoyé  à  Vincennes  ;  deux  professeurs  sont  enfermés  à 
Pierre- Chatel  ;  des  séminaristes,  même  dftns  les  ordres,  sont  for- 
cés de  partir  comme  conscrits ,  et  quarante  périssent  dans  la  cita- 
delle de  Wesel,  victimes  d'une  maladie  contagieuse.  Les  autres  sont 
envoyés  à  Sainte-Pélagie.  Tons  ne  reviennent  dans  leur  patrie  qu'a- 
près  la  délivrance  des  Pays-Bas. 

Oct.  18  Bataille  sanglante  de  Leipsick,  qui  achevé  de  ruiner  les  affaires  de 
Napoléon. 

Dec.  iQ  L'évéque  de  Plaisance  se  présente  chez  le  pape  ,  et  lui  demande 
s'il  serait  disposé  à  entrer  dans  des  ariaugemèns,  Sâ'stiinteté  répond 
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qu^elIe  est  décidée  II  ne  parler  <i'«fïaii:eâ  qile  lorsqu'elle  sera  de  re- 
tour à  Rome. 

1814.  .  . 

Janv.    19       L'évéquc  de  Plak&Dce  retourne  k  Fontainebleau  le  leQdëinain  20. 
Il  obtient  une  audience  du  pape,  et  lui  présente  un  modèle  «le 
traité,  par  lequel  on  lui  rendrait  la  partie  occidentale  de  ses  états. 
•  Le  saint  père  s'en  réifèrc  à  sa  réponse  du  19  décembre,  et  dit  qu'il 

ne  demandait  qu'à  retourner  h.  Aome. 
a3  Le  pape  part  de  Fontainebleau.  Il  n'avait  été  informé  de  son  dé- 
part que  la  veille  ,  et  peu  de  prècàutionis  furent  prises  ^ourqueson 
Toyage  se  ftt  commodément,  par  une  saison  rigoureuse.  On  bt par- 
tir de  Fontainebleau  les  cardinaux  l'un  après  l'autre,  et  on  leS 
conduisit  dans  différens  exils  qui  leur  avaient  été  assignés  en  Lan- 
guedoc et  en  Provence. 
Mars.  10  Décret  qui  annonce  que  le  pape  rentre  en  possession  de  la  partie 
de  ses  états  dont  on  avait  formé  les  départemens  de  Kome  et  de 
Trasimène.  • 

3 1  Pie  Vil  fait  son  entrée  à  Bologne ,  1\b  même  jour  que  les  souverains 
alliés  faisaient  la  leâl^à  Paris  ,  et  que  le  gouvernement  deJïapoléon 
cessait. 

RESTAURATION   DE   LA   MONARCHIE. 

Ayril.  II       Nttpôléoa  signe  son  abdicatioQ.  Oq  lui.  laisse  la  souveraineté 

de  rile  d'Elbe.  Il  part  le  qo  ,  et  s'embarque  à  Fr^us  l^^aô. 
#13       Entrée  de  Mohsibùr  à  Paris.  Il  descend  à  Notre-Dame,  pota-  y 

rendre  grâces  à  Dieu  des  événèihens  qui  rappellent  sa  famille  en 
.  Franceétson  frère  sur  le  tr6ne.     . 
liEai.       3       Louis  XVm  reotre  dans  sa  capitale  et,  se  ren<i  à  la  miétropole  , 

oàl'on^ohantele  TeDeunt  pour  son  rétablissement  dans  les  droits 

de  ses  ancêtres.  Cet  heureux  retour  fat  .suivi  de  plusieyrs  événe- 

niens  favorables  à  la  rel^on  et  .à  ses  ministres. 
a4       Rentrée  du  pape  à  Rome ,  après  cinq  aqs  d'absence  t%  de  persécu- 

tiçns.'Le  saint.père.descendsà  labasili^iue  de  Saint-Pierre ,  et  après 

avoir  rendu  g/âces  a  Dieu,  retourne  en  triomphe  au  palais  Quiri- 

oal. 
Juill.      7       M.  Cortois  de  Pressigçiy,.  ancien  évéque  de  Saînt-Malo,  part 

pour  Rotne  en   qualité    d'ambassadeur    extraordinaii  e   près   du 

pape.  ,.  ... 

Août.      7       Le  pape  Pie  VIT  rétablit  la  soçiété^de/«'*Mj.  V 

Sept.      ^       ~     ^  '  "* 


lîOY. 


sacré  Je  a5  février  suivant. 

Prçf  d,u  pape' coi^cernant  rérection  d'unévéché  en  Suisse,  et  la 
réparation  des  cantons  beivétiquies  d'avec  le  diocèse  de  Cons- 
tance. ,     ,  '.,^      . 

Ouvertu|:ei31'un. congrès  à  Vienne  pour  la  pacification  générale 
de  l'Europe.  Il  s'y  trouve  àts  ministres  de  toutes  lés  puissances  eu- 


t    x8i5. 
Jany. ,  ao 

re 


Europe.  Il  s'y  trouve  des  ministres  de  toutes  les  puissances 
t)péexuies.  Le  «pape  y  envoie  le  cardinal  Cbnsalvi  en  qualité  de 
égat  pour  y  défendre  les  droits  de  l'église.  , 

.   Le  prélat  Ciainberlani ,   supérieur  de  Ta  mission  de  HôUa'nJe, 
'emplissant  les  dévoiis.dê  'sa  mission ,  est  enlevé  i  !Malines,  ci 
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condaît  à  Anvers  par  la  force  armée ,  en  vertn  d'ordres  émanés  da 
.  gouvernement  des  Pays-Bas. 
Janv*   ai       Service  expiatoire  à  Saint -Denis  et  dans  tpates  les  églises  de 

France ,  pour  le  crime  de  i^égicide  commis  envers  Je.  roi  Louis  XVI 

et  la  reine  Marie-Antoinette  son  épouse.  Leurs  rester,  recherchés 

avec  soin ,  sont  déposés  dans  le  caveau  destiné  a  la  sépulture  des 

Bourbons, 
^év.      a  I      Les  frères  Trappistes  occupent  leur  nouveau   monastère  près 

Laval. 
Ifars.     I       Buonapartejécliappé  de  Tile  d^Ëlbe, débarque  pri^s  de  Cannes  sur 

les  côtes  de  Provence  avec  une  poignée  de  soldats.  Sa  troupe  se 

grossit  insensiblement ,  et  il  se  dirigé  vers  la  capitale  presque  >sans 

trouver  d'obstacles. 
ao       Louis  XVIlt  quitte  Paris  et  se  retire  dans  les  Pays-Bas.  Buo- 

naparte  arrive  presqu'en  même   tamps  ;  et  le  drapeau  tricolore 

flotte  de  nouveau  sur  le  pavillon  des  Tuileries. 

ÏNTERREGNÈ. 

Avril.     3       Pie  VII ,  obligé  de  sortir  de  Rome, dont  les  environs  éUient  o«Ga- 

pés  par  les  troupes  de  Murât,  arrive  à  Gènes. 
Juin.      a       Le  pape  rentre  k  Rome ,  après  la  cbute  de  Murât. 

9  Acte  du  congrès  pour  la  pacification  de  l*£urope.  On  y  signe  un 
traité  en  cent  vingt  articles.  On  rend  au  saint-siége ,  non-seulement 
les  Marches,  le  duché  de  Benevent,  et  la  principauté  de  Ponte- 
Corvo ,  mais  encore  les  trois  légations  de  Bologne ,  Ravenne  et 
•  Ferrare ,  que  Pie  Vtl  avait  été  obligé  de  céder^ar  le  traité  de  To- 
lentino.  Le  pape  rentre  en  possession  de  ces  domaines  le  i8  juillet. 
iS       Bataille  de  Waterloo  ,  perdue  par  Bnonaparté. 

FIN   DE   l'interrègne. 

J«  8       Louis  XVIII  rentre  à  Paris. 

a8  Représentations  des  évéques  des  Pays-Bas  au  sujet  de  quelques 
article^de  la  constitution  projetée,  lesquels  leur  partiissâientme-» 
nacer  Tindépendance  du  gouvernement  ecclésiastique ,  et  affaiblir 
les  droits  et  la  liberté  des  églises  catholiques. 

Août.  a4  Le  roi  des  Pays-Bas  sanctionne  cette  constitution,  et  la  déclare 
loi  fondamentale  du  royaume ,  sans  qu^il  ait  été  fait  droit  à  ces  ré- 
clamations. 

4yct.  7  Ouverture  de  la  session  des  cbambres  à  Paris.  Plusieurs  propo- 
sitions sont  faites  en  faveur  de  Péglise  et  du  clergé. 
z3  Murât  ayant  débarqué  en  Calaore  avec  quelques  aventui'iers ,  est 
arrêté  par  les  habitans  ,  traduit  devant  une  commis  ion  mili taire , 
et  fusillé.  On  ne  peut  s'empêcher  de  penser  quUl  avait  présidé  pa- 
reille exécution  à  Tégard  d^un  prince  innocent. 

ffa^»    20       Traité  onéreux  dicté  à  la  France  par  les  souverains  alliés.    ^ 

JanV-       X     '  Ukase  impérial  qui  bannit  les  jésuites  de  la^ussie.  La^  cause  de 
cette  disgrâce  fut  la  conversion  de  quelques  personnes  de  distinc- 
tion ,  qu'on  attribua  au  prosélytisme  aie  ces  Pères  ,  et  qui  n!étaîit 
vraisemblablement  que  l'effet  d'une  conviction  personi^eile  d'après 
leurs  prédications. 
Projet  de  loi  pour  autoriser  les  donations  en  faveur  des  établis- 
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aemeos  ecclësiafitiques ,  présenté  par  le  inini6tre«4e  rintérieur  a  Id 
chambre  des  députés. 
Jany.    a5       Ordonnance  du  roi  qui  rend  aux  catholiques  anglais  leurs  col- 
lèges et  séminaires  en  France ,  et  la  jouissance  des.biens  y  attachés, 
fév.        I        Bref  du  pape  aux  évêques  d^Irlande,  comcemant  les  concessions 
à  faire  au  gouvernement  anglais  pour  parvenir  à  rémancipation 
des  catholiques. 
3       Ordonnance  du  roi  qui  rétablit  la  congrégation  de  Saint-Lazara 
et  celledu Saint-Esprit ,  pour  les  missions. 
Mars.     S       Promotion  de  cardinaux.  Il  n^y  en  avait  point  eu  depuis  douze 
ans.  Le  1 1  le  pape  leur  donne  le  chapeau.  « 

39       Installation  des  jésuites  au  collège  impérial  de  Madrid. 
Mai.  Les  religieuses  trappistes,  rentrées  en  France,  s'établissent  près  de 

l'ancienne  abbaye  de  la  Trappe.  Les  éminaire  des  missions  étran- 
gères reprend  Pœuvre  qui  était  le  but  de  son  institution ,  et  fait 
partir  un  missionnaire  pour  la  Chine.  De  jeunes  séminaristes  se 
disposent  à  le  suivre. 
19       Rétablissement  des  jésuites  à  Mexico» 

Juin.    26       Des  jeunes  gens  pieux ,  aidés  de  deux  ecclésiastiques  connus  ,  re- 
commencent l'œuvre  charitable  de  Tabbé  de  Fénélon  pour  l'instruc- 
tion et  le  soulagement  des  jeunes  savoyards  ;  elle,  avait  été  abandon- 
née depuis  la  mort  de  ce  vénérable  ecclésiastique ,  qui  y  consacrait 
son  temps  et  sa  fortune ,  et  qui  périt  sur  Téchafaud  révolutionnaire 
en  1794*  ^^  n;ioins  de  deux  moispius  de  cent  cinquante  de  ces  enfaiis 
se  trouvaient  déjà  réunis  sous  la  bienfaisante  influence  de  cette  as- 
sociation. 
Juill.      I        Bref  ^u  pape  à  M.  de  BrogHe ,  évéque  de  Gand  ,  en  réponse  à  la 
lettre  que  ce  prélat  avait  écrite  à  S.  S.  sur  la  conduite  qu'il  avait  k 
tenir  vis-à-vis  du  gouvernement  des  Pays-Bas. 
9       Cédule  du  roi  d'Espagne  pour  la  formation  d^écoles  dans  les 
maisons  religieuses  de  l'un  et  l'autre  sexe ,  aux  fins  d'y  former  la 
jeunesse  à  la  religion  et  aux  mœurs.  Cette  mesure  est  autorisée  par 
un  bref  du  pape  qui  exempte  même  de  l'office ,  s'il  est  nécessaire , 
les  religieux  et  religieuses  qui  se  consacreront  à  l'enseignement. 
Août.      8      ^Edit  du  roi  de  Naples  contre  les  sociétés  secrètes. 
Sept.    a5       Ordonnance  du  roi  qui  autorise  une  association  sous  le  nom  de 
Société  des  missions  ae  France,  destinée  à  suppléer  à  la  pénurie 
d'ecclésiastiques.  S.  M.  leur  lai.sse  la  jouissance  du  mont  Y alérieu, 
qu'ils  desservent  dans  le  temps  du  pèlerinage. 
Oct.       9       Les  filles  de  la  Croix ,  dont  la  destination  est  l'éducation  dea 
jeunes  filles  pauvres,  reprennent  l'habit  religieux.  --  ' 

Dec.     a4       Adoption  de  la  loi  qui  autoi  ise  les  donations  faites  aux  établisse- 
mens  ecclésiastiques. 

1817. 

Janv.    18       Installation  du  chapitre  royal  de  Saint-Denis  par  monseigneur 

le  grand  aumônier  de  France»  A  la  suite  ,  les  restes  des  anciens  rois 

dont  la  sépulture  avait  été  violée ,  et  qu'on  avait  exhumés  de  Ja 

fosse  où  ils  avaient  été  déposés  ,  sont  portés  dans  les  caveaux  de 

.  l'église.  Ee  ao  ,  les  mêmes  devoirs  sont  remplis  a.  l'égard  des  corps 

de  madame  Adélaïde  et  de  madame  Victoire ,  rapportés  deTrîeste. 

Mars.     4       ^'  ^®  Broglie,  évéque  de  Gand ,  éiant  dans  le  cours  de  ses  visites 

fastoralesy  est  cité  à  comparaître  devant  un  conseiller  de  la  cour  de 
ruxelies. 


.      ^  CONCERNANT  L'HISTOIRE  ECCLÉSÏASTIQtJE.     i^S 

AvriL    .9       Ordoimance  du  roi  qaî  affecte  une  somme  de  troia  miiliotu  oeuâ 
«  cent  mille  francs  ,  à  Pamëlioration  du  «ôrt  du  clergé. 

J^uin.      S       Concordat  «Otre  S.  S.  Pîe  VII  et  S.  M.  le  roi  de  Bavière  qui  régla 
les  afikires  ecclésiastiques  dé  et  royauiné. 
II       Concordat  ou  convention  Conclue  entre  le  souverain  pontif#> 
PieVII  et  Louis  XVIIf,  roi  de  France,  pour  servir  d«  règle  aux 
afiaires  ecclésiastiques  de  ce  royaume.  Des  lettres  apostoliques  du 
1 1  juillet  ratifient  cette  convention^  et  une  bulk  du  2j  établit  qua- 
rante deux  nouveaux  sièges. 
t)       Bref  du  pape  auxévéques  etdbapiires  de  Téglisé  de  France,  par 
lequel  S.  S.  les  prévient  de  nouvelles  circonscriptions  ii  faire  dans 
les  évécbés  y  et  leur  demande  leur  assentiment. 
JuiU.   to       Cinquante  religieux  trappistes^  embarqués  a  Weymouth  sur  una 
frégate  de  Tétat ,  débarquent  suf  les  côtes  de  Bretagne  pour  venir 
'  s'Itablir  à  la  Meilteraye,  ancienne  abbaye  îie  ïeur  ordre  ,  diocèsa 
àt  Nantes.  Leur  iustallalioti  s'y  fai£  sôlenuellement  le  7  août  sui- 
vaut. 
1 1     '  Lettres  apostoliques  pour  rérectioil  et  là  création  de  quelques 
archevêchés  et  évêchés  tn  Piémont. 
^    a3       La  pape  annonce  en  coiisistoire  le  çoilcordat  passé  avec  le  gauir 
vernament  français.  '    , 

Août.  !23       Le  roi  donne  la  barrette  I  M.  lé  cardînaî  ^e  Périgord|  grand  au-* 
m6nier.  La  ihênie  cérémonie  st  répète  poùr.%  le  cardinal  de  la 
Lusernei  et  IHt.  la  cardinal  de  Beausset  i  lea  à4  et  a6  du  méma 
ttioiâ. 
Ocl*       I       Consistoire  secret  dans  lequel  le  pape  déclare  deux  cardinaux 
réservés  in  petto  dans  le  consistoire  du 8  mai  18 16,  et  institue  dea 
archevêques  et  évéques  pour  trente-un  sièges  de  France.  Leara 
bulles  arrivant  à  Paris  bientôt  après. 
1818. 
Janv.    iK       Le  collège  Urbain  de  la  Propagande,  fermé  depuis  vingt  ans  ^ 
est  rendu  à  sa  destination.  M.  Pedicini,  secrétaire  de  la  propa- 
gande ,  après  les  avoir  présentés  au  saint  père ,  y  introduit  qua* 
torze  jeunes  séminaristes. 
Fév.      16       Concordat  entre  le  souverain  pontife  et  le  roi  dés  Deux-Sicilas , 
pour  le  règlement  dea  affaires  ecclésiastiques  de  ce  royaume. 
31       Bref  du  pape  Pie  VII  aux  membres  du  bureau  des  cathoiiqueff 
irlandais.  S.  0.  daigne  y  entrer  dans  des  détails  au  sujet  de  la  mis- 
sion du  père  Richard  Hayes  de  l'ordre  des  frères  mineurs ,  et  ex« 
plique  les  causes  de  son'  renvoi. 
Mars.  Rétablissement  du  aiége  archiépiscopal  de  Smyme. 

Avril.     8       Consistoire  dans  lequel  S.  S.  déclare  cardinaux  MM*  Fabrice 
Scaberas  Teitaferrata ,  et  François  Guidobono  Cavalchini  réservés 
in  petto  ;  le  premier  dans  le  consistoire  secret  du  8  mars  1816 ,  le 
second  dans  celui  du  a4  août  1807  ,  et  élève  à  la  même  dignité  M. 
Casimir  Haftelin. 
liai.     18       Départ  pour  Rome  du  conaeitler  d^é  tat  Portâtes,  chargé  d  We  mis- 
sion importante  près  du  saint- siège. 
ao       Ordonnance  du  roi  pour  Paugmentationdu  traitement  des  fonc- 
tionnaires ecclésiastiques. 
Jain.  Sa  Sainteté  approuve  dans  les  formes  canoniques  Pinstitution  de» 

religieuses  de  Tadoration  perpétuelle  du  saint -sacrement. 
18       Publication  du  concordat  de  Bavière ,  pour  le  règlement  dtM  sS^ 
fiiircs  ecclésiastiques  de  ce  royanme* 

L  SUPPL.  H 


jti  rXtLEtàJ  CHRONOLOGI^BÈ,  etc. 

â^pt.   iS       Adoption  ie  )a  résolution  par  la^uenë  le  canton  àe  Friboarc  nr* 
rête  le  rétablissement  des  jésuites  dans  cette  yiile.  li*0bbaje  d^£in.<^ 
«ddet^  ;  en  {fuisse ,  èêl  proposée  poiir  le  siégé  %  ériger  dtms  le«  pMU 
cantons. 

dèpi  iS,  Bref  du  pape  adi'essé  "k  Tévéqûe  d^eUe ,  Vicaire  abostoliqoe  da 
district  dé  Londres ,  par  lequel  ce  prélat  est  àùtonsé  et  invité  k 
^^^er  des  eccli^siasfiqués  français  ,  résidàni  en  Angleterre ,  la  si* 
'^nûfe  êTùin  formulaire,  par  lequel  ils  reconfaaîssent  Qu'ils  com- 
muniquent avec  tous  C9us  qui  sont  unis  de  coininuiiion  avec  le 
aouVerain  pontife ,  |l^î\e  Vif ,  comme  avec  des  membres  de  iVglise. 
t^lusteiilrs  prêtres 'français  s^empressent  de  souscrire  ce  formulaire. 

Oct.       SL      Allocution  du  pape  eh  consistoire  secret,  dans  laquelle  $•  S»,  in- 
forme les  cardinaux  qn^  ce  qui  restait  de  difiîcuhés  entre  le  saint* 
leîége  et  le  roi  de.  Bavière  est  nenreusem'ent  terminé  par  la  déclara- 
'  'tiou  solennelle  dé  ce  prince  .'q\ic  le  serment  f>rêté  aux  constitatioiu 
"dii'rbyaùine  neregaruè  que  rdrdr«  civil. 

0<t,       a       Convention  .passée  à  A«K-la-CHapelle .  entre  le  roi  de  France  et 


Décamb.        Covmréa^ion^  ^nte  pnépat*titoire,  dans  le  palais  de  son  éminMiee 

'         lê  càrdipal  lii/ta ,  relative. ii  la  béatiécation  du  vénérable  serviteur 

.4^  Dieii ,  le  pére'Pàulde  la  Croix .  orStre  et  fondateur  de  la  coa^ 

gré'gatliiGin  âel  Ocrca-blckaniàés  d«  la  lÛroix  étlÉ^^assiâi  de  ICotrp 

Seigneur  J.-C>  ^ 


.  y    -     •<  ,  ,  •        '  < 
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Aw^  la  liataîUe  de  Xecfat  de  la  t*rootera,(7i2^,  où 'la  puissance  de» 
G^Ahs  ea£spa0aeiut:ai}éaatie9  les  Arabes  y  doioiaèreat  déânitiv^meoU 
Uae  .poigaée  de  .braves  ,'soiis  la  conduite  de  ion  Peli^ge ,  ae  céfugièreot 
dans  £es4aoiilag«e9  des  A^tuiiea,  et  j  consenrèrent  leurs  mœurs  et  leur 
neUgloa;  îU  .(ureet  les  auoltres  ^e  ces  héros  gui^  pendaujt  boit  siècles^ 
combaUlrait  sinùa  Telàcbe  coatre  les  Maures  jus^u  ii  la  conquête  de  Gre*- 
iiade  (,  i49PB  )  fap  Fesdioand  le  Catholiqoe.  JDass  Pespace  de'  5oo  ans 
plosiears  ^tats<  çbrëUens  se  formèrent^  xbnt  les  premiers  fiwent  ceux 
d'Ovîed^^  Léon €t  Castillé ^  tandis  fue  les  Arabes,  a^nt  transporté 
^ans  la  péaiasttle  iear  politesse  et  leurs  «ciences,  les  Ësps^ols  corn- 
umàeèÊeutàs'ifffodiMK  de  leurs,  ao^ttres ,  et  profitèrent  de  leurs  con^ 
naûsaoce^en.partîc^iaat  ainsi^léur  invipsalion,  JLa  Bîscaje  et  la  Na- 
varre coasenoieiit  kur  aicienne  laogoe  icanftabre  om  vasque ,  et  ea 
«a3o^  ^laas  les  trois Tojaumes  aloc»  indépendans ,  on.|llrlaIt  trois  lan- 
gues difiérentesi,. savoir  :  dans  Qastille  et  Léon  dominait  le  castillan  ;  en 
Aragon  ainsi  .c|tt'à  Vj^tence  on  parlait  le  catalan ,  qui^  à  ce  qu^on  présume, 
s^étendit^^  deià  idcs  Pyrénées,  dau^  les.proviUces  mérîaionales  de  b 
F«a|ioeL9  %%  y  iat  ensuite  sujet i^  divecses  variations;  enfin ,  dans  le  Por- 
tagai  OA,  panait  le  dialecte  fj^rkigais.  l^us  ne  oemielerons  pas  les  trou^ 
badoufs  xatabaft,  an^oaais  ou  valenciens,  <|ni  disputaient  feur  ancien- 
neté auit  trookad<^asi  sicilieiu,  éomme  ceozgfi  la  disputaient  aux  pro- 
v^n^aift;  il.  suffira  àft  sxwx  que,  du  temps  de  Raymond  Béreager, 
(  mort'eD  &<&  ) ,  comte  de  Catal(^e  et  roi  'd'Aragoû ,  les  troubaiwurs 
éUieat  depuis  loag4enB^  connus  en  Espagne,  et  que  Bérengère,  fille 
d^  Raymond  et  lemfne  d'Alphonse  Vlii  &  Casttlle  (  morte  en  ii^S } , 
se  distingua  autant  par  son  esprit  et  ses  poésies ,  qu'elle  fut  célèbre 
paor   ron  coutage  et  sa  blsatité.  La  poéivte  ca5ttllane ,  qui   fenne  :  le 

•  H. 
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principal  objet  de  nos  recherches,  se  perd,- ainsi  que  la  catalane,  dans 
les  ténèbres  da  moyen   âge.   On  croit  que  les  premières  romances 
datent  du  9*  siècle,  et  qn'elles  sortirent  du  milieu   des  rochers,  des 
Asturies  ,  où  les  chantaient  les  guerriers  qui  les  haUtaient  pour  s'ex- 
citer aux  combats  contre  les  infidèles;  cependant,  parmi  les  ouvrages 
rimes  qu'on  a  conservés  en  langue  castillane  et  rapportés  au  12*  siècle, 
le  plus  ancien  est  le  poëme  du  £mieux  Cid  (  poema  del  Cid  campea- 
dor  )  dont  le  véritable  nom  était  Ruy  Diat  del  Bivai^mais  plus  connu 
sous  le  nom  arabe  du  dd.  Le  sujet  de  ce  poëme  est  le  bannissement 
et  le  retour  de  ce  héros^  on  j  parle  de  son  épOose  Ximénès,-et  de 
sta  deux   filles,  doiîa  Elvira  et  dona  Sol,  (indignement  traitées  par 
leurs  époux,  les  infiins  de  Carion);  et  du  combat  singulier  que  le 
Cid  soutint  contre  ses  deux  gendres.  Ce  poëme ,  composé  vers   le 
milieu  du  la*  siècle,  cinquante  ans  après  la  mort  du  Cid  (arrivée 
en  1099)1  est  remarquable  par  Tesprit  chevaleresque  qui  y  domine,  par 
la  peinture  naïve  et  fidèle  ^  des  mœurs  du  11*  siècle,  et  surtout  p^ 
sa   date,    puisqu'il  est   le  plus  ancien  des  poëmes  épiques  existans 
dans  les  langues  modernes.  Il  est  écrit  en  vers  alexandrins  informes , 
et  contient  plusieurs  parties  :  la  première  est  de  aagô  vers.  Il  j  a 
aussi  différentes  romances  castillanes  du  Qdy  dont  la  plupart  semblent 
écrites  peu  de  temps  après    la  mort  du  conquérant  de  Castille  et  de 
Valence  :  elles  sont  en  vers  assonnates  de  huit  syllabes  ;  et  deux 
comédies.  Tune   de  Diamante,  'l'autre  de  Guillen  de  Castro ,  dont 
f  immortel  Corneille  a  tiré  sa  tragédie.  Parmi  les  antres  anciens  poëmes, 
on  en  compte  neuf  de  Gonzalès  de  Bercés ,  mort  en  id68 ,  moine  ou 
prêtre  attacné  au  monastère  de  Saint-Mîllan  ;  contenant  tons  ensemble 
treize  mille  vers  de  arte  mayor  ,  ou  de  quatorze  syllabes.  Le  premier 
est  une  vie  de  saint  Dominique  (fe  Salos;  l'autre,  une  i^te   de  saint 
Millau.  Tous  ces  poëmes  roulent  sur  des  sujets  sacrés.  La  versification 
est  d'une  extrême  simplicité  :  a  Qàierofiur  una  ptosa  *'  en  roman 
»  paladinoj  en  la  quai  suele  el  pueblo  JhUar  à  su  ^oecino.  »   (  J6 
veux  £iire  un  Ascoors  en  hngue  vnigaii'e  et  ihtetUgtbIe,  dbns  laquetle 
les  gens  du  peuple  ont  coutume  de  parler  avec  leurs  égauxi'  )  Le  poëmé 
iSMexandro  ^Alexandre  le  Grand  ) ,  de  Juan  Lorènio  Segura ,  qui 
parut  au  comoRncement  du  i3"  siècle,  était  aussi  en  vers  de  quatorze 
syllabes  :  c'est  un  mélange  bizarre    de  mœurs   grecques    et   espa- 
gnoles, de  sentimens  païens   et  de  dévotion   jùhrétienne.  Du   reste, 
ce  poëme ,  uniquement  remarquable  par  la  -  fiicilité  de  la  versificatioii 
et  par  queloues  images  brillantes,  n^est  point  une  tk'aduction  de  celui  q[iii 
fut  écrit  en  ktin ,  en  i  i8q  ,  par  Hiilippe  Gaultier  de  Châdllon ,  et  traduit 
depuis  en  fi-ançais  par  Lambert  Licors  et  Alexandre  de  F^ris.  -^  Après  la 
mort  de  Segura,  un  Juai  "Nicolas  et  on    Antonio  Bfaseu  (abbé  ) 
acquirent  beaucoup  de  réputation  dans  \ts  romaHces  ^  qui  roulaient  en 

Îénéral  sur  les   exploits  des  faiéros  espagnols.  —L'histoire   littéraire 
'Espagne,  au  i3*  siècle,  finit  par  celle  d'un  roi  savant,  l^lateur 
et  poëte,  Alphonse  X  de  Castille,  dit  le  iSia^e,  né  en  laai,  roi  en 

I  lfvo9a  signifie  ici  disconn  et  non  proté ,  comma  Ta  fcélendu  IC  Bo«taxwek  daoi  foniK*i. 
Èéif  tfr.ia  Utéro^urê  têjfugnoU^  Wnt  1 ,  page  89.  ' 
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x^isiy  désigné  enperear  4'AUeiiiagae  par  auatre  étecteors  en  laSy, 
et  mort  an  ii84*  C'est  ii  lai  qu  on  doit  le  premier  code  espagnol 
^pelé  de  las  PartM&if^,  où  se  trouvent  ces  paroles  remarquables  re- 
produites par  Montesquieu  :  le  despote  arrache  V arbre  ^  le  sage 
monarque  VéMonde»  II  a  laissé  en  outre  el  TesorOy  où  il  prétend 
avoir  trouvé  la .  pierre  philosophale.  Alphonse  X  croyait  à  Tastrologie 
judiciaire f^  et  fit  venir  à  grands  frais  de  TËgypte  un  savant  qui,  dit^-il, 
prédisait  l'avenir.  El  TesoroetelLibrode  las  (Querellas  (les  conqplaintes) 
sont  écrits  en  vers  de  arte  mayor*  11  termina  ct^  complaintes  en  i283, 
a  Séville,  seule  qui  lui  resta  fidèle 'après  la  rébellion  de  don  San-> 
chez ,  son  fils.  On  xronserve  de  lui  à  Séville  un  livre  de  cantiques  en 
l'honneur  de  la  Vierge  9  doQt  chaque  couplet  est  noté'  comme  pour  le 
plaîn-chant.  Alphonse  X  .fut  ausiM  auteur  d'une  Chronique  générale 
écrite  en  redondiUas  (  couplets  de  quatre  ou  cinq  vers  rimes,  de  huit 
syllabes  chacun).  Ce  même  monarque  fit  écrire  un  Nobiliaire  (^Libro 
de  monteria  )  des  principales  familles  de  son  royaume ,  et  encouragea 
les  premiers  historiens  espagnols  en  les  chargeant  de  rédiger  les  fiiits 
les  plus  reniarq^ables  arrivée  dans  la  Castille.  —  Le  roi  Alphonse  avait 
de  profondes  connaissances  en  astronomie  et  en  chimie  ;  il  protégea  les 
lettres ,  mit  en  crédit  la  langue  castillane  ;  elle  acquit  dans  les  vers 
d'Alphonse  le  Sage  une  grâce  dj^ne  élégance  qu'il  transmit  au  siècle 
suivant  y  et  qui  se  perfectionnèffR  vers  la  fin  du  1 4*  • 

Tous  les  ouvrages  précédens  furent  cependant  surpassés  de  beaucoup 
nar  celui  intitulé  :  le  Comte  Lucanor  du  prince  don  Juan  Manuel.  Il 
oescendait  du  roi  Saint  Ferdinand;  ce  prince >  remplit  les  premières 
charges  de  Castille,  rendit  des    services  miportans  à  son  pays  comme 

fierrier,  comme  politique  et  comme  homme  de  lettres.  Son  Comte 
ucanor  est  un  ouvrage  marquant  pour  son  siècle  f  en  ce  qu'il 
suppose  un  vaste  Mvoir  et  une  profonde  connaissance  du  cœur  hu- 
main, n  contient  des  contes  moraux  et  des  maximes  de  sagesse.  ^ 

Qnien  te  aconaeja  eacobrir  4e  tus  axnigo* 
âigaïïar  te  qaierè  assez  y  sin  testigos. 

^  Celni  qui  te  conseille  de  ne  pas  le  fier  à  tes  amis ,  vent  te  tromper  sans  témoins*  ) 

Qnien  te  alabare  con  lo  qne  ho  has  en  ti  » 
fiabe  qne.qniere  leloTar  lo  qne  bas  deti. 

(  Olni  qui  te  lone  sof  ce  qne  tn  ne  possèdes  pas ,  yent  te  dérober  ce  qne  tn  possèdes.  ) 

Ou  a  aussi  plusieurs  romances  de  don  Juan  Manuel,  en  vers  de  huit 
syllabes ,  rimes ,  qui  pourraient  passer  pûur  de  petits  poèmes.  On  les 
trouve  dans  le  CaneionerO'  gênerai  ^  et  dans  plusieurs  autres  recueils 
de  poésies  espagnoles.  — ^  C'est  dans  celles  de  don  Juan  Manuel  que 
le  castillan  commença  à  être  débarrassé  de  sons  âpres  et  mono- 
tones ;  il  lui  donna  une  pureté ,  une  richesse  dont  on  ne  le  croyait 
pas  encore  susceptible.  11  écrivit  également  une  Chronique  d Espagne , 
et  des  4ivres  didactiques  sur  les  devoirs  d'un  chevalier»  Il  est  à  re- 
marquer qu^i  la  même  époque ,  trois  hommes  illustres  étaient ,  chacun 
d  eux,  la  gloire  de  leur  pays;  don,  Juan  Manuel  (mort  en  1862 ),  Pé- 
trarque (mort  en  i3^4)y  ^^  Boçcace  (mort  en  iS^S)  :  ions  les  trois 
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dbnfti  Pétode  dés  dMsiqiie».  Hiti,  cooieaipotiHfr  de  don  Josb  Ânael 
(Jttait  Rail)  arelii-prêtre  danrla  Castitte},  donna  te  premier  essai 
et  h,  comédie^  duis  une  satire  Kurlesqae  en  yen  alexandrins,  «v  îl 
personnifie  d^nne  nnnîère  asseï  comiqiie  le  Camavai,  le  Garéme  et 
le  Déjeuner  ;  nais  ee  qot  fit  époque  dans  le  \t^  siècle,  ce  fiK  le  pre- 
nuer  roman  de  cbevalerie ,  Amadu  de  Gaute ,  de  Vasco  de*  Lobeîra 
(mort  e»  xSaS) ,  Portons;  il  n'en  fit  que  les  quatre  preniiers  li- 
vies ,  etr  ils  sont  écrits  en  castillan.  Amctéus  n^eot  cependant  de  vogue 
que  Ters  la  fin  da  i4*  siècle;  et  'il  fat  ensuite  endielli  autant  par  les 
français  que  par  les  Espagnols  '.  —  Un  ao^e  contemporûn  de  don  Juan 
Manuel  ,  est  don  Pedro  Lopet  de  Ajala  (moit  en  i^oj),  ^nd 
dlermbellan  et  grand  chancelrer  de  GastîRe ,  et  qui  lut  à  h  fois  his- 
torien et  poêle.  Il  était  an  service  de  Pierre  le  Cruci  lorsqnlf  s'attacha 
an  parti  de  Henri  de  Transtamare.  Ayala  traduisit,  le  premier  ^Tiie-Live, 
laissa  une  Chromaue  des  quatre  rois  sons  lesquels  il  araitTécu:  Pierre  1**, 
Henri  II ,  Jean  1*''  et  Henri  111 ,  et  un  grand  nomère  d^oarrages  poé- 
tiqnes ,  parmi  lesquels  on*  distingue  son  nimado  dePitdaçio,  contenant 
TO19  couplets  (  copias  ) ,  qu'il-  composa  en  prkon  pour  rendre  odieux 
le  roi  Pierre,  et  concilier  tes  cœurs  des  Espagnols  à  son  fi^re  Henri. 
Il  Y  peint  rt^MCurité  de  sa  prison ,  sesflhînes  et  sts  blessures,  hai  poli- 
tique ,  la  morale  ef  la  reIrgioB  sont  IroriytivemeHt  traitées  par  Ayala 
avec  beauéoui^  de  ^ofeodeue  eid'ésuditîon ,  et  dans  toutCA  ses'  pctésies 
3  n^j  en  a  pas  une  seule  qui  paitfle  de  Tan^ur  peo&nê  Aussi. hraYC  gver» 
rier  que  bon  potfte y  tA  bit  ttit  deux  fois  prisonnier;  la  paeviièce  aivec 
Dugpesclin  et  par  les  Anglais,  à  la  bataille  ne  Nezerai  ( 3 avril  1 367  )  ;  la 
seconde  par  les  Portugais  ^  à  la  bataille  d' Alg^barota ,  en  i386.  —Dans 
cet  intervalle,  les  romances  se  multiplièrent  pres^ie  à  Finfini  ;  et,,  ainsi 
que  nous  Tavons  observé ,  eUe& pouvaient, passer  pour  de  pelita  poèmes. 
Les  plus  remarquables  sont  ceilo»»  siur  le  CicLj  sur  \d%Sidamm  de  France 
et  les  guerres^  de  Charlenuigne  ;  celles  du  Maure  Gaxferos,  de  Ca- 
lainos ,  de  Rodrigue  ^  dernier  roi  des  Gotfas  en  Espagne.  — •  Sous  le  règne 
de  Jean  H,  on  cite  la  romance  ou  poëme  sur  les  guerres  civiles,  des 
Zégns  et  des  Abencerrages  ;  d'autres  roulent  sur  des  suiets  touehaus  , 
ainsi  que  celles  du  comie  dAlarcQ^^  qui.  a.  fournie  SdUegel  le  sujet 
d'une  tmgédie;  d'autreis  snt]aLréheman.aAàsalon  ^  sut  la  mort  dlHec- 
tor  y  etc.  Toutes  sont  écrites  en  vers  assenantes  ^  de  huit  syllabes.  On 
trouve  une  grande  partie  de  ces  compositions^  vraiment  nationales,  dans  le 
Romancero  gênera/,. recueillies  par  Flores,  et  imprimées  i  Madrid  en 
i6i4^  in-4-  £11^8  ont,  en  général',  une  naVveté  charmante  ,  dti  feu ,  de 
rimagination  et  une  âensibnité  exquise. 

Jean  II  de  Castille,  malgré  tes  troubles  qui  agitaient  son  rojatmre  , 
se  déclara  le  jYTotecteur  des  rerttres  ,  et  réunit  dans  sa  cour  les  hommes 
les  phK  marquans  par  leurs  Ittmières,  tek  que  le* marquis  Henri  de  Vil- 

9-  Auvnantê  eift  ouf  nnufatlioaliéra  anskEaya^ol»,  qui  ae  fonMfpvle-MQ  ie  noQrdle»  et- 
«on  4«  coBtonAM  :  « hmtv  (  )«  TeoxJt^^^Md!»  (  je  pais } ,  dtfo  (  fe.laiMejL««tc. ,  soai  des  afconantea 
Ibrmées  par  \t  ton  àt  iV  et  dt.1V. 
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hn^  (nort^  iJ^i)i  defccncbat  des  roû  d'Aragon;  son.  &kft  âaa^ 
InigQ  i^opts  de  Nendoza  9.  marquis  de  Santillape  (qui  mourut  en  x^SS)  ; 
JuaQ  de  Mena  ^  etc.  (  moft  en  i4-S6).  Le  premier  fonda  en  An^n* 
vers  i^oo^  une  académie  à  TinsUir  de  celle  des  jeuK  floraox  de  Ton* 
lousef  et  destinée  à  cultiver  la  lansue  catalane.  Bientôt  après  il  en  établit 
^ne  semblable  en  Castille^  sous  le  nom  de  Consistant  âè  la  Gaya 
CSrnciiei,  consacrée  à  la  poésie  c^Aillane,  pour  laquelle  il  composa  iinf 
i^qéUquùy  intitulée  la  Gaya  cienda  ,  et  laissa  plusieurs  poésies  «  4on^ 
le  principal  n^érite  cçnsiste  dans  la  précision  et  h  pureté  du  style.  Le 
qiiarqai^  de  $anti]lane,  ainsi  que  le  prince  doil  Juan  Manuel,  fut  en 
q^éme  temps  bomqae  d^état ,  guerrier  distingué  et  l^on  poëte«  Au  milieu 
des  véYplqtiqns  ^e  la  cour ,  et  tandis  qu'il  remportait  des  victoires  sur 
les.  l^fanrea  et  sur  le  roi  de  Navarre  (en  i44^}i  ^^  écrivit  des  puvragea 
vemarqiiable9'  pour  le  temps ,  comme  la  Prière  des  nobles,  les  Pletirs^ 
4e  la  reine  Jftc^^uerite  ^  et  la  Comediata  de  Ponza,  qui  est  une 
descrîptioiJl  ep.  tranchées^  ou  ^ vers  de  buit  syllabes,   de  la  bataîHè 
4e  Ppni^ ,  01^  Alpbônse  V  d^  Arragon  et  le  roi  dé  Navarre  furent  faits 
prisonniers  pap  les  Çrénois,  en   i435.  Son  Centiloquioj  ou  recueil  de 
pei|t  maximes  mpn^les  et  DoIîUques  ,  renfermées  çbacune  en  buit  petits 
\(^rsy  et  comppsées  pour  finstrùction  idu  Prince  royal,  depub  Benri  IV 
de  Castille^  jpuit  4^ une  réputation  méritée  j  et  a  été  imprimé  plusieucs 
foî^  en  I^pagne  et  d^n^  Tétrauger ,  avec  des  commentaires.-'-On  Conserva 
4e  cet  auteur  une  lettre  a4ress.e;e  à  un  prince  de  Portugal ,  sur  les  anciens 
ppë^s  espagnols ,  et  c|u'pn  trouve  dans  b  collection  de  Sanchey  '  ^  et 
plusieurs  ppé$îe$  légères  qui  on^  tout  le  channe  et  la  douceur  des  cbantf 
pastoraux ,  parnû  lesquelles  on  distingue  la  çbafispa  de  |a  Serrana  d^ 

Juan  de  9Ieqa  naqqit  a  Gordpuo  (en  i4l^)t  étudia  4  Salamanque: 
dam  mi  vpyage  qu'il  ^t  à  |\ofne  ,  ayant  lu  le  ppëfne  du  Dante ,  3  vpulut 
rimiter  en  quelque  sorte  ,  dans  son  ouvrage  du  Lahirinlo  ou  las  tresrr 
cienU^  CQptas  {trois  cents  strophes^ ^  qui  n'est'  qu'mi  tableau  allégo- 
ipqiie  en  octsive^,  formées  de  deux  quatrains ,  et  en  vers  de  Arte  mayar  ; 
réimprimé  à  Tolède  en  154.79  in-fbl. ,  il  en  est  de  ce.  poème  comme  de  eelui 
du  liante  :  op  ne  saurait  le  bi^n  Ùre  de  nos  jours  sans  notes  ou  un 
commentaire.  Cependant  ce  nVst  que  vers  la  fin  de  $o^  poème  que  Juaiî 
de  Mena  con^nence  a  être  obscijir;  la  force  des  expressions,  et  le  feu 
de  la  poésie  qui  régnent  dans  cet  ouvrage  auront  sans  doute  (ait  donner 
à  cet  auteuv  le  sv^nom' à^Ennius  espagn/ol qvlïï  conpetv^  encore.  On  t 
remarque  un  épisode  très-intéressant  sur  la  mprt  d^un  comte  de  Bal- 
biiéna,  npyé  par,  le  retour  du  flux ,  an  siège  de  Gibraltar.  Les  aiftref 
<iuvrages  de  Mena ,  conservent  tous  la  même  force  et  la  ménie 
^pllîte  dan$  la  v<ersificatip|i ,  niais,  on  ne  jpeut  pas  bire  tptfoUrs  le  m^m^ 
^Qge  4e  ^OA  style  qui  ast  parfois  incorrect  et  diffus.  A  cette  même 
^9tq0e  9  Alpbons^  de  Baeoa  entreprit  le  recyeil  des  poésies  castillanes 


9  Serrana  «i»  ▼ent  pu»  Afr«  tMnmJe,  ifaiti  q»9,  far  méptk*  tuu  iMto^'Pa 
lrei]Bére  pMt^BxeUd  ^m  habile  1m  «»0rriM  oa  montaxaet. 
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(  Cancionero  gênerai ),  continué  par  Fernandez  ^el  Gastiito  /vers  i6ao. 
Malgré  le  lustre  qu'avaient  acquis  les  lettres  sous  le  règne  de  Jean  II', 
6n  certain  Rodrigue  Cota  se  pliit  à  satiriser  ce  monarque  et  sa  cour 
dans  une  espèce  de  drame  intitulé  Mingo  Rebulgô ,  nom  trivial  sous 
lequel  il  désignait  le  roi  de   Castille.  Mais  un  autre  drame  bieii  plus 
célè|i>re  ,'  et  qui .  mérite  Fattention  de  ceux  qui  voudraient  conndtre 
r origine  du  ihéàlre  moderne,  parut  à  la  même  époque  (vers  i44o)t 
Calixle  et  MeUbée^^  ou  la  Célesùne ,  qu^on  attribue  à  ce  même  Rodrigue 
de  Cota.  Cet  ouvrage  naquit  long-temps  avant  toutes  les  autres  produc-' 
fions  tbéâtrales.  Son  premier  auteur  nen  fit  que' a  actes.  L^intngue  est 
exposée  ayec  rlarté ,  les  caractères  jr  sont  assez  bien  tracés  9  le  malogue 
est  souvent  vif,  spirituel,  gai  :  le  style  a  de  la  force  et  de  la  cbaleun 
^  Le  sujet  est  Famour  du  jeune  Calixte  pour  Melibée ,  traversé  par  leurs 
parens  qui  s^  opposent  à  ce  mariage  ;  mais  une  certaline  Cétestine^  sor^' 
cière  ou  entremetteuse ,  s^engage  par  ses  prétendus  maléfices  k  servit 
cet  amour  «  s^intrôduit  chez  les  parens ,  et  commence  par  séduire  les 
domestiques,  etc.  — Vers   i5io,  Fernand    de  Roxas    s'empara    de 
cette  pièce  et  entreprit  de  la  terminer  ;  mais  il  en  rendit  la  représen- 
tation impossible  en  j  ajoutant  successivement Jusqn^à  ai  actes  ,  où  il 
&it  passer  Calixte  et  Melibée  par  un  nombre  infini  d'aventures ,  et  leur 
donne  unç  fin  tragique.  Cette  pièce  fut  traduite  dans  presque  toutes 
les  langues  ;  plusieurs  gens  éclairés  considérèrent  la  Célestine  comme  on 
exemple  frappant  pour  la  jeunesse;  d'autres  ne  virent  en  elle  qu'une 
école  de  dépravation.  On  consulta  l'église  ;  sa  décision  ne  fut  pas  uni^ 
{orme ,  et  la  Célestine  (ut  défendue  en  Espagne ,  ef  approuvée  en  ItaHe. 
On  vit  aussi  paraître  dans  le  iS*  siècle,  des  poésies  dévoteâ,  soit  sur 
les  mystères  de  la  foi ,  soit  sur  quelques  vies  de  saints ,  comme  kr 
cancion  de   Soria  sur  V Homme- Dieu ,  celle  d'Alonzo  Proaza    sur 
sainte  Catherine ,  les  Vingt  perfections  de  la  sainte  Vierge ,  de  Jean 
Tallame  ;  les  vers  sur  les  cinq  lettres  gui  composent  le  nom  de  Marie^ 
AvL  vicomte  d^A.ltamira  etc.  Malheureusement  des  poètes  comme  Ro- 
Sriguez  del  Prado ,  Sanchez  de  Badajoz  et  Antonio  Salazar  ,  qui  ne 
manquaient  pas  de  talent ,  remployèrent  quelquefois  à  paraphraser  des 
prières  et  autres  dévolions  religieuses.  Le  dernier  de  ces  auteurs  écrivît 
le  Pater  noster  de  las  Mugeres  {\é  ^aier  ntirè  des  femmes)  en  quatrains 
castillans ,  à  la  fin  de  chacun  desquels  il  plaçait  successivement  un  ou  deux 
-  mots  latins  de  cette  prièrcDu  reste  on  trouve  ce  mélange  de  clioses  sacrées 
et  profanes ,  chez  les  anciens  troubadours  provençaux  et  les  anciens 
poètes  italiens.  Parmi  les  autres  pbëtes  qui  ont  traité  les  passions  ayec 
le  plus  de  force ,  on  cite  Alonzo  de  Carthagène  ,  depuis  archevêque  dç 
Burgos^  etpaimi  les  biographes  qui  parurent  dans  ce  siècle,  on  distingue' 
Gutierrë  Diev  de  Gamez,  qui  écrivit  la  vie  du  comte  Pedro  Nuno  de 
Balbuenâ  ,  un  des  plus'vailtans  chevaliers  de  fa  cour  de  Henri  III,  où 
il  parle  avec  beaucoup  de  détails  de  l'expédition  de  Duguesclln  contre 
Pierke  fe  i^i^e/..  âkMa  le  règne  de  Ferdinand  et  •d'Isabelle,  un  certain 
GetteziMaHriffue  adittssaà  ces- monarques^  un  poëme  didactique  sur  les 
devolArdèi  -fbîs    {Rn^inàentû  de  prina'pesr) ,  temfW  de  vérités  forr 
Htiles  9  mais  dites  en  des  vers  assez  médiocres.  Son  neveu  J.  Geoi^e 
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Man^tque  ,  obtînt  bien  pins  de  succèls  par  ses  st^iîces  ftiorales  réimprimées 
à  Madrid  en  1779,  sous  le  titre  de  Copias  de  George  Mtutrique  ,  avec 
des  commentaires.  Un  autre  ouvrage  moral,  la  Raison  et  la  Pensée^  de 
jlon  Diego  Lopes  de  Haro ,   renferme  plus  de  philosophie  qn*il  n'est 
riche  de  verve  poétique.  On  remarque  dans  les  ouvrag*^  de  Guevara , 
son  Ififierno  de  amor^  Tenfer  de  l'artionr.  — -  Le  poëte  le  plus  remar- 
quable qai  ferma ,  pour  ainsi  dire  9  le  quinxième  siècle ,  ce  (iit  Juan  de 
la  Ensina ,  inventeur  des  Eglogoes  pastorales  ;  elles  devinrent  bientôt  de 
véritables  pièces  de  théâtre  ;y  et  on  ies  jouait  ï  la  cour  des  rois  catholiques 
et  chex  le  duc  d' Albe.  Ces  comédies  sont  au  nombre  de  doute ,  parmi 
lesquelles  on  distingue  P/acù2ajf  Victoriano  ,  que  Ton  considéra  alors 
comme  un  cbef-d'œnvre;  Juan  de  la  Enaina  écrivit  aussi  «m  Art  poétique^ 
Arte  de  Poesia  casteliana  y  et  traduisit  avec  bonheu  1^9  Bucoliques  de 
Virmle.  Cet  homme  célèbre  9  né  à  Sabmanque  vers  1 44-6 ,  fit  un  vojage 
en  Palestine  et  à  Rome,  où  il  fiit  pendant  quelque  tempâ  maître  de 
chapelle  de  Léon  X,  qui  Taccueillit  avec  distinction  y  et  jouit  de  la  double 
réputation  de  grand  musicien  et  de  grand  poëte.  Un  homme  illustre 
parut  ï  la  même  épotjue ,  Ferdinand  del  Pulgar ,  historiographe  de  Fer- 
dinand et  d'Isabelle.  Dans  ses  Cloras  yarones  (  Homme  illustres  ) , 
espagnols,  il  voulut  être  le  Plutarque  de  sa  nation  ;  mais  il  n^eut  le  temps 
que  de  finir  vingt-six  biographies.  Elles  ont  le  mérite  de  b  correction 
et  de  b  prédsion.  Il  cultiva  avec  succès  le  style  épistolaire ,  et  prit  pour 
modèles,  PKne  et  Gicéron.  Les  Espagnols  avaient  ainsi  parcouru  tous 
les  difiérens  genres  de  littérature;  histoire,  philosophie^  érudition  et 
plus  particulièrement  encore  la  poésie  épique  ,  le  lyrique  et  Tallégorique. 
«  Une  nation  qui  peut  compter  cent  trente-six  poëtes  lyriques  dans 
vun  siècle  ' ,  dit  M.  Bouterwelc ,  et  qui  conserve  encore  un  grand 
«nombre  de  poëmes  anonymes  du  même  genre  et  du  même  temps,  est 
9  sans  doute  douée  d^un  génie  vraiment  poétique.  » 

La  conquête  de  Grenade  (  1492  )  vpxkt  anéanti  définitivement  b  do* 
mination  des  Maures  dans  toute  TEspagne ,  cette  péninsule  n'obéissait  plus 
qu^à  Ferdinand  et  Isabelle  par  b  réunion  des  royaumes  d'Aragon  et  deCas- 
lille  (  1474  )•  Jus<}ti'^  cette  époque,  les  Espagnols  combattant  toujours 
contre  les  infidèles  ,,s^étaient  pour  ainsi  dire  partagés  entre  les  armes  et 
les  lettres.  Après  la  mort  d'Isabelle  (i5o4)  et  de  Ferdinand  (  1^16), 
les  deux  couronnes  furent  l'héritage  de  Jeanne,  leur  fille,  dite  b  Folle  ^ 
mariée  à  Pbilippe-le-Bel ,  archiduc  d^  Autriche  (1496)*  Charles  V  né 
de  ce  mariage  commença  à  régner  eu  i5i6  à  l'âge  de  seize  ans  j  sa  mère 
Jeanne  sVtait  retirée  dans  un  couvent  pour  pleurer  la  mort  précoce 
de  son  époux  (  i5o6).  Sous  le  règne  de  Charies  Y,  qui  menaça  la  liberté 
de  toute  TEurope,  la  littérature  espagnole  subît  une  révolution. 

Juan  Bosean  Aknogaver ,  noble  catabn  (mort  vers  i54o ),  et  Gard- 
lasso  de  b  Vega  (  mort  en  i536,  à  l'âge  de  33  ans),  parvinrent,  à  intro-. 
diiire  dans  b  poésie  «astillane  le  ^'ùt  et  le  rhy  thme  italien.  Le  premier 
fut  institutenr  du  fiuneox  duc  d^Aibe.  Le  second,  ctievalîer  de  Cabtrava, 
se,  distingua  daas  las  armées  au  service  de  Charles  V ,  et  mourut  ep 

s  r«7«s  le  C9/ic»#/irro  ^enrrw/ imprimé  à  Madiidren  iSro. 
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donnaiil  J'a^saol  âi  une  tovr  fortifiée  et  'défcDdue  pat  les  Françab.  La 
poé«ie  castillane  ne  connaîssaU.  alor»  que  les  jile:icandrins  de  qualoi^ 
&yl^ble&|  le&  yers  de  jdri^  mayor^  de  dQuïe;  et  cçiix  de  huit,  soit 
rimes,  soi^  agsonanies^  qa^oii  emph^att  iàns  les  glosas ,  les  romances, 
les  "i^iUancicos ,  etc.  La  conquête  de  Itaplies  par  Gonsalve  de  Cordoiie  « 
.  qui  (ut  anssi  vainqueur  de  Grenade,  avait  attiré  un  grand  nombre  d'£s-> 
pagnoU  en  Italie.,  doot  plusieurs ,  en  y  apprenant  la  langue  ^ayaietit  pris  4nt 

S;oôt  pour  la  poésie  italienne.  Boscan  et.  Garcilasso,  nourris  die  la  lecture 
u  Danle  et  surtout  de  Pétrarque ,  introduisirent  dans  le  mètre  caft-^ 
tiUan  les  vers  endea^yllabies^  le  somietf  les  terqefs,  le  rets  scîoUa  ou 
non  rimé^  etc»  Us  surent  si  bien  identifier  ce  nouveau  genre  avec  la 
langue  castillane,  qu'il,  sembla  moin»  étranger  que  national.  Le  pre-n 
mier  livre  des  {Aésies  de  Boscan^  renferme  les  compositiods  de .  ssk 
jeunesse ,  dans  Tancien  goàt  espagnol;  le  second  de«  sotinets  et  des 
chanM>ns  dans  le  style  italien  ;  le  troisième  contient  une  imitation  da 
poème  à'Héro  et  Léandre^  attribué  à  Muaens*  Partout  le  style  est 
pur,  élégant,  bannonleux,  concis, et  s'il  n'a  pas  toujouifi  la  mélo- 
die de  Pétrarque,  ses  CQuleurs  sont  pins  fortes,  sa  chaleur  plus  vive  t. 
Îlns  passionnée^  Garcilasso  de  laVeg^,  qu'on  peut  appeler  le  disciple 
e  Virgile  et  de  Pétrarque ,  possède  les  mêmes  qualitiéa  que  aon  ami  Bo^cauy 
c^  il  remplace  l'énergie  du  style  de  celuir^i  par  une  douceur  de  |aogage.t 
une  délicsitesse  d'expression  qu^on  a  cberché  en  vain  à.  imiter.  Seâ  «onlielflb 
sont  pleins  de  grâce  et  d'harmonie  ;  mais  c'est  surtout  dans  ses  Eglogues 
pastorales  qu^U  a'e^t  montré  le  digne  émule  de  Virgile  et  de  Sannaiar. 
£n  parlant.de  la  pfennère  de  ses  églogues,  entre  les  bergers  Saliaio  et 
NemorosQ ,  M.  Boulerwek  dit.  que  plosteurs  morceausi  «  n^ont  paa  de 
^modèle  ni  cbea  les  anciens  ni  chez  les  modccnes,  comme  dana  cetin 
•strophe  de  Ssdkio  qui  cMameoce  par  ce  vers  :  » 

F«r  ti  el  silencio  d»  1«  telym  nmbroM* 

II  a  écrit  aussi  des  élégies  ;  celle  dédiée  à  Boscan,  et  écrite  au  nied  dit 
mont  Vésuve,  est  digne  de  la  plume  de  Garcilasso.— Le  troisième€to^i^u^ 
des  Espagnols,  est  non  Diego-Hurtado  de  Mendoza^  un  des' grands  po- 
litiques et*  des  généraux  de  Charles  V,  depuis  ministre  de  spn  nîs 
Phihppe  11^  dont  U  soulMt  deux  fois  la  disgrâce  ou  Tinjustice.  Litté- 
rateur ^t  latiniste  consommé,  le  discours  qu'il  prononça  au  concile  de 
TVente  ,  en  i545,  o^  il  (ut  envoyé  pour  soutenir  les  intérêts  de  Fem- 
pereur^  devint  un  objet  d^admiration  de  tons  les  savans  prélats  mû  com* 
posaient  cette  assemblée*  Ses  principaux  ouvrages  sont  la  vie  de  Lazarillç 
de  Tormès  qu'il  écrivit  pendant  ses  études  à  3a)amanque.  C'est  la 
première  et  une  des  plus  plaisantes  parmi  les  Pïes  des  frfpoîis  pour 
fesquelles  les  Espagnols-  ont  montré  un  goût  tont  partienher,  et  qui 
servit  de  modèle  à  celles  de  Guznum  d'jilfarétche ,  de  ta  Piçara  JusUna  i 
ainsi  qu'an  Gr^nd  Tacdho  de  Quevedq ,  de  Gd  Bios  de  SofttiUanit ,  ele. 
Mendoxa  s'oocupa  aussi  de  poésie  :  il  écrivit  des  sonnets,  des  candones^ 
àt»  satifHM,  ika  épitres*  Parmi  les  derniers,  ^  Mv  Bonterwçb  égale  à 
«eux  d'Honice,  et  qu'il  compte  parmi  les  m^dl^ur^;^  prodiiçtiojiç  de  la 
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Iktétaturè  modcme,  on  reMarqme  Képiftre  h  Boacan.  Sob  sâyle  est  cofrect, 
éntxàqat  ;  il  n^a  cependant  pas  l'harmonie  de  Bosean ,.  airexpr^sion  de 
Gacmiasso.  Meiidou  tnadûsaît  et  commenta  une  grande  partie  des  ou- 
Viages  d*Arî»tote;  mais  ce  oat  lui  a  assuré  une  rè|mtatîon  encore  nneux 
niérilée  fC^esit  son  Histoire  de  la  guerre  de  Grenade^  où  il  ^^est  placé  biea 
|irès  de  SaUnste  et  de  Tacite,  et  dont  la  meiUeofe  édition  est  de  1776. 
Cet  homme  extraordinaire,  qui  fit  époque  àios  TEurope  savatite , mourut 
à  Vallad^lîd  en  1 5? 5  ;  il  légua  ^a  bibliothèque  aUiTOÎ ,  et  elle  forqne  encore 
de  nos  jours  une  des  pjusprécieuses  parties  de  la  collection  de  TEscurial* 
Mendoza  s^était  trouvé  à%  bataille  de  Saint-Quentin  >  en  i557,  et  dans 
plusieurs  autres  affaires  importantes  ;  il  fut  gouverneur-général  en  Italie, 
et  ambassadeur  auprès  de  phisieurs  cours.  Jules  111,  pgur  lui. donner 
une  marque  d^estime ,  le  nomma  gonùJonier  de  féglise.  —  François  Saai 
dje  Miranda  suit  de  p/rèa  don  Hurtado  de  Mendoza  »  et  il  est  compté 
p3rnu  les  classiques  espagnols.  Quoique  né  en  Portugal ,  il  composa  eq 
castillan  des  poésies  pastorales  qui  le  rapprochent  de  Théocrite.  On  cite 
une  de  ses  églogues  adressée  à  im  de  ses  amis  appelé  Diego  :  il  mourut 
en    1 558. —«  George  de   Montemajor,  Portugais  aussi,  qui   n^ écrivit 
qu'en  castillan ,  fut  Tinventeur  du  roman  pastoral  ;  sa  Diana^  qui  parut 
vers  i55q  (  six  ans  après  la  naissance^  du  Tasse  ^  auteur  de  YAminte  et 
de  la  Jérusalem  ),  et  qui  est  une  composition  en  prose  mêlée  de  vers, 
obÉnt  un.succèfi  général,  et  fut  traduite  en  plusieurs  langues*  Elle  in* 
téresse  d'un  bouta  l?antre,  et  serait  ua  livre  pariait  dans  son  genre, 
si  ranteor  n'y  eût  entremêlé  les  enchantemens  d'une  certaine  Pélicie 
(  la  sabia  Felicia  )•  Un  des  principaux  mérites  de  cet  ouvrage  consiste 
en  ce  que  la  siorale  n'j  est  jamais,  blessée;  la  prose  en  est  noble,  simple 
et  élé^te,  et  les  vers  pleins  de  gr&ce  et  de  délicatesse,  et  entre  s^utrfl 
1;| chanson  de  Syrmo^  htiTjomxatt  de.  VABcncerrage  Asfindarra^z ,  etc. 
George  de  Montemajor  mourut  de  mort  violente  en  Italie  en  iBSa.-*** 
11.  ne  sera  pas  inutile  de  iaire  observer  que  Les  cinq   classiques  dont 
nous  venons  de  parler ,,  étaient  tous  soldats  ,  et  que  c'est  au  milieu  des 
armes  qu'Us  cultivaient,  les  lettres  et  la  poésie.  -^  Herreca  et  Ponce  de 
Léon  uirent  les  derniers  des  grands  poètes  qui  illustrèrent  le  règne 
vdc  Charles  V.  Herrera.,  né  à  "Se ville  et    mbr.t  en   ïStS,  est  le  poète 
qp  réforma  s'il  ne  créa  pas  la  poéttie  lyriquq  en  Espagne,  il  est, 
sans  contredit ,  le  premier  classique  que  les  modernes,  aient  eu  dans 
le  genre  de  ÏOde^  celles  de.  ritaliem  Cbiabrera  sont  d'une  date  plus 
récente  (  Cliiabrera  est  mort  en  i638  )  ;  son  vol  >  comme  celui  de 
Cbiabrera  est  pindarJupie  ,  et  s'élève  aux  plu^  sublimes  hauteur^ ,  tan* 
dis  que  la  dignité  de  son  langaige,  l'harmonie  de  ses  vers  9  rélév;)tioi]^ 
de  ses  idées ,  le  irappKochent  de  beaucoup  de  ces  mêmes  latins  «qu'il 
imitait  avec  tant  de  succès.  Parmi  les  odes  d' Hersera ,  celles  sur  la  ba-s 
taille  ^  de  Ldpante  et  sur  le  SommeU  ^  auraient  suffi  pour  établir  U 
gloire  d'Herrera*  Les  Espagnols  lui  donnèrent  le  surnonx  de  divin^ 
On  loi  reproche  de  s'être  un  peu  trop,  asservi  an  génie  de  la  langue 
latine  en  écrivant  en  castillan  \  cependaQt  celie-ci  acquit  par  ce  défaut , 

3,  El  obvrrio  tjrano  confiado ,  «le* 

9  SiMTe  sueûo  to  ^ao  en  tarde  Tuelo  »  ele. 
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4e  noairelies  richesses ,  qui  ne  ibrent  ras  Snotîles  aux  grande  poêles' 
du  siècle  suivant.  —  Louis  Ponce  oe  Léon ,  religieux  angustin  , 
n'écrivit  que  sur  des  sujets  sacrés  ^  et  se*  £stingna  par  son  élé- 
gance et  sa  pureté  ;  son  ôik  la  plus  ce!  Are ,  est  celle  sur  la  Vie  du 
Ciel  I.  Il  mourut  en  iSqi.  11  a  laissé  trois  livres;  les  deux  jpreraiers 
contiennent  êes  compositions  originales  ;  k  troisième  ses  traductions  des 
Psaumes  et  du  Liseré  de  Job. 

Parmi  les  grands  hommes  qui  imprimèrent ,  sous  le  règnede  Charles V, 
an  nouveau  caractère  à  la  poésie  espagnole,  i^ne  finit  pas  oublier  les 
auteurs  suivans.  Ferdinand  de  Acuûa ,  dont  on  a  une  traduction  élé- 
gante de  plusieurs  ouvrages  d'Ovide ,  et  qui  fat  un  poëte  plein  de  sen- 
timent dans  st^  élégies ,  et  de  grâce  dans  ses  sonnets  et  ses  canciones; 
Gutierre  de  Cetina ,  le  premier  heureux  imitateur  d'Anacréon  en  lan- 

gie  castillane  ;  Pedro  de  Padilla  y  chevalier  de  Saint- Jacques ,  émule  de 
arcilasso  dans  la  poésie  pastorale  ;  Gaspar  Gil  Polo  continuateur  du 
roman  pastoral  de  la  Diane  de  Montemajor  :  il  en  donna  une  seconde 

Sartie  ;  celle-ci  quoique  inférieure  à  la  première  par  l'expression  et  la 
once  naïveté  du  stjle ,  n'en  est  pas  moins  intéressante ,  et  ta  surpasse 
même  par  le  poli  de  h  versification.  —  Plusieurs  poèmes  épiques  paru- 
rent en  même  temps ,  tels  que  la  Carolea  de  Jérôme  Samper  ;  le  Carlos 
Famoso  de  Louis  Zapata;  le  Carlos  Victorioso  de  Jérôme  d'Urrea 
qui  n'étaient  en  substance  que  de  longs  panégyriques  des  victoires  de 
Charles  V;  où,  à  dé£int  d'intérêt ,. ou  trouve  dans  quelques-uns  une 
versification  &cile  et  des  élans  heureux.  Nous  ne  rappellerons  pas  d'autres 
poëmes  nationaux^  comme  la  Nawts  de  Tolosa ,  etc« ,  presque  tous 
écrits  en  octaves ,  et  qui  ne  sont  connus  que  des  littérateurs  espagnole. 
Ces  divers  poëmes  montaient  presque  au  nombre  de  ^o ,  fànni  lesquels 
il  Eint  cependant  distinguer  le  Nues^o  mundo;  le  Don  Pelage  âe  Lope 
^Pincianoy  médecin  de  Charles  V,  la  Réputation  if  Espagne ,  la  Meair- 
canuj  et  surtout  la  Conquista  de  la  Bettica  de  Juan  delà  Cneva,  où  le 
plan ,  l'invention  et  le  style  pbcent  leurs  auteurs  au-dessus  des  poëtes  mé- 
diocres. Lopez  Pinriano  donna  un  autre  ouvrage  bien  supérieur  à  son 
Don  Pelage  :  c'est  la  Philosophia  de  la  poetica,  h^Araucana  de  don 
Alfoùso  d'£rcilla ,  dont  nous  parlerons  après ,  fiit  le  seul  poëme  qui 
eut  un  succès  général.  Un  petit  poëme  mythologique ,  la  Fuente 
de  Alcover  de  Philippe  Mey ,  fiit  aussi  reçu  avec  applaudissement  ; 
son  nom  est  puisé  de  celui  de  la  plante  appelée  capiUus  veneris  , 
dont  les  tiges  filtrant  les  eaux  goutté  à  goûte ,  ont  donné  nais- 
sance à  une  fontaine.  —  Plresque  à  la  même  époque  parurent  diverses 
traductions  en  vers,  des  classiques  ;  comme  \  Odyssée ,  par  Gonzalez 
Perez  ;  V Enéide  par  Hernandez  Velasco  ;  les  Géorgiques  .par  Juan 
Guzman ,  etc.  Panni  tous  ces  auteurs  qui  suivaient  I  école  moderue  , 
il  parut  un  poëte  plein  d'esprit  et  de  sel,  Bustos,  qui  suivit  constamment 
l'ancienne  école ,  et  se  moquait  dans  ses  écrits  de  Boucan  et  de  Gar- 
cilasso  ;  il  se  fit  religieux  dans  sa  vieillesse ,  et  mourut  en  iSgG.  Il  com* 
posa  des  dizains  ,  des  villancicos ,  des  redondilias.  Ses  vers  ont 

1  Alm«,  regii>ii  lucieate,  elc. 
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de  la  giice,  de  h  ûcilîté,  et  on  y  trouve  souvent  la  bonne  plai- 
>  santçrîe. , 

Sous  le  même  règne  de  Cbarles  V,  par  Fimpulsioo  qu^avait  donnée 
la  Célestine ,  plusieurs  poët^s  essayèrent  d'entrer  dans  la  carrière  dm-^ 
matique.  Viltalobos  ,  médecin  de  ce  monarque  ,  fit  paiaitre ,  en  i5i6  ^ 
une  traduction  de  VAmphytrion  de  Plante.  A  quelques  autres  tra- 
ductions de  ce  même  auteur,  succéda  une  trad|iction  complète  de 
Térence  par  Pedro  Simon  de  Abril.  —  Un  estimable  littérateur  , 
Pères  de  Oliva ,  religieux ,  traduisit  V Electre  de  Sopbocle  ,  et  VE^ 
cube  d'Euripide*  Quelques  ébauches  de  tragédies,  qui  n'avaient  qu^un  mo- 
ment d'existence ,  n'étaient  qu'une  imitation  monotone  de  b  Céiestincm 

Presque  en  même  temps  que  cette  pièce,  reparaissait  avec  les  aug- 
mentations de  Roxas  ,  Torres  Naharro ,  oomédien ,  créait  le  drame 
espagnol.  Il  parcourrait  les  provinces  avec  sa  troupe ,  et  ses  pièces 
eurent  tant  de  succès  que ,  au  dire  de  Cervantes ,  la  garde-robe  des 
acteurs  augmenta  si  considérablement  ',  qu'elle  cessa  d'avoir  place  dans 
un  SOC'  Naharro  resta  long-temps  à  Rome  à  la  cour  de  Léon  X  , 
où  0  fit  jouer  ses  comédies.  On  y  trouve  quelques  caractères  bien 
tracés  •  tels  que  le  vieillard  ,  l'avare  et  le  niais  (  gracioso  ).  Ses 
comédies  fi] rent  imprimées  en  iSai.'Lopez  de  Rueda  , -également  au^ 
tenr  et  comédien  |  succéda  à  Naharro.  Dans  ses  pièces  on  remar* 
que  déjà  plus  ^'intrigue  et  plus  de  caractères.  Lopcz  plaça  l'orchestre , 
non  sur  la  scène ,  mais  au  devant  du  théâtre  ,  et  à  l  imitation  de  Na«^ 
harro ,  il  représenta  9  par  des  moyens  nouveaux ,  les  nuages  ,  les  éclairs  ^ 
le  tonnerre,  des  machines  à  changement  (^tratnqyas  )  ^  et  fit  voir 
sur  le  théâtre  des  combats  singuliers  et  des  batailles.  «—  Enfin ,  un  savant 
espagnol,  Juan  de  la  Gueva,  né  vers  Ji5a5 ,  à  SévHle,  qui  était  alor» 
la  patrie,  des  talens,  mit  plus  d'art  que  ses  piledécesseurs  dan;s  ses 
pièces  i  donna  des  comédies  et  des  tragédies  dans  un  goût  plus  mo-^ 
derne ,  et  divisa  l'action  en  trois  jornadas  ajournées  ou  actes),  aa 
lien  de  cinq  qu'elles  avaient  auparavant.  Juan  dé  la  Cueva  publia  aussi 
de  bonnes  traductions  du  latin  et  du  grec ,  et  une  Poétique  en  vers ,  oh 
3  rappelle  difiiérens  auteurs  dramatiques  espagnols ,  comme  Maiara 
de  Séville  surnommé  le  Ménandre  de  là  Bétique ,  Gatierre-Cetina ,  etc. 
Ses  œuvres  fiirent  imprimées  à  Sévflle^  en  i5d8  ^  in-4-***  ' 

La  tragédie  >  à  cette  époque ,  était  vn  peu  pli^,  perfisctionnée  que  h) 
comédie.  Le  dominî^eain  Benvnulea  s'épurta  le  p^mier  de  l'imitatio^ 
des  anciens  f.siAs  cependant  en  <ttubfi^  |es  r^es,  et  il  écrivit  deux 


mourut  «n  iSSg. 

Dans  b:  caffeièfe  de  riiistairé  «nvit  paraître  une  Chronique  générale 
d'Espagne  (1S78);  V Histoire  ancienne  tTEspagne  ^  ^t  Morales 
(  i574);  les  AnmUes  d'Arragon^  jusqu'à  Charles  V  (k58o],;  ,de 
Zorita ,  que  Bouterwek  appelle  lé  Machiavel  de  l'Espagne. 

Les  autres  poëteâ  célèbres,  dont  nous  allons  parler ,  appartkniiènt 
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plus  proprement  au  règne  de  Philippe  U ,  et  de  ses  swceaseûts ,  Phi- 
lippe 111  et  Philippe  IV  (  i556-i665  ). 

Le  premier  qui  se  présente  est  don  Alfonto  d-£reîUa  (  mort  en 
iSgS  ).  11  était  d'une  naissaace  ittustre ,  servit  avec  distinction  daas 
ptwieurs  guerres ,  et  fut  de  TêupHédition  envoyée  contre  les  peuplas 
de  d^Aïauque,  en  Amérique^  qui  s'étaient  révoltés.  Cet  évéuemei^t 
donna  lieu  à  son  po^e  ^ique  de  ï Araucanu  ^dotki  on  a  4radiiit 
plusîeiuv  fragmeas  en  différentes  langues.,  et  qui  est  généralement 
connu  dans  toute  l'Europe.  Quoique  cet. ouvrage  ait  le  début  p««- 
tioalier  aiiK  poëmes  nafca(tifs ,  ou  purement  historiques ,  comme  ia 
Pharsaley  la  Lusiade^  h  JlenrisJe  ^  ce  d^but  est  ««p^ndaolt  vemr 
placé  par  de  grandes  beautés  ;  et  si  un  plan  sage ,  une  seuljç  action , 
un  intérêt  toujours  croissant ,  qui  naît  de  l'action  même ,  un  style 
pur^  élégant,  iacrie,  soutenu  ,  beaucoup  d^imaginatîon  ,  du  feu  ,  de 
la  varîélé  dans  les  batailles  et  dans  les  récits ,  constjtuéiit  les  pre- 
mières qualités  d*un  poëme  épique,  on  ne  saurait,  sans  injustice, 
refuser  ce  titre  à  VAraucanc^,  Voltaire  cite  avec  éloge  la  harangue  du 
vieux  sauvage  Colocolo ,  et  on  a  traduit  en  français  Tépifiode  de 
daurtu  Ërcilla  n'eut  pas  à  se  louer  de  Ja  bienfaisance  de  Philippe  II  \ 
auquel  il  dédia.son  ouvrage  ;  mais  il  en  retrouva  la  récompense  dans  la 
générosité  de  f empereur  Maiîmillen  II.     ^       ^ 

Un  de  ces  hommes  rares,  de  ces  génies  privilégiés^  à  qui  Coûtes  lés 
nations  d'accord  rendirent  et  rendront  toujours  l'bomoiage  de  leur  ap- 
probation, c'est  .l'aiiteur  àtDon  Qùîchotle ^Vimmovié.  Miguel  Cervantes 
Saayedra.  Il  naquit  d'une  famille  honnête ,  niais  pauvre^  à  Alcata-de- 
Henarès,  en  ip4â?  ^^^  soldat ,  .perdit  le  bras  gauche  ià  1a  bala'îne  de 
liepante,  et  peqdvit  plusieurs,  années  il  demeura  captif  à  AJger,  où 
il  essaya ,  quûiau^en  va^n ,  d'opérer  une  révolte.  De  retour  en  iL^peigne., 
il  publia  sa  Cataiée  (  i&64}j^  ^.<^o^{|^  plusieurs  comédies  q[uî  n  eurent 
pçint  de  succès.  Ç^est  le  Von  Qmchottè  qui  lui  acquit  vné  gloire 
européenne.  Xa  premiè)re  partie  parut  en  i^S,  et  eut  un  sucdès  pro- 
digieux. On  débita  3q,oqo  exemplaires  de  tout  l'ouvrage ,  du  vivant 
âe  t'auteur*  Il  serait  inutile  de  donner  l'analyse  d'un  livre  aussi  géné- 
ralement connu  ei  traduit  dans  toutes  les  langues.  Indépen'damroent  de& 
épisodes  intéressant  qu'U  xonÇient ,  de  la  pureté  et' de  Télégàhce  dix 
style ,  tt  ce  dévouement  continuel  d^nérôïsme ,  ces  illusions  de  la  vertu  *, 
mise  ta  opposition  dveè'là  liaYlvélë  ^les  halntmliaès  de  âancho  Pniça  , 
te  ctn^ti^ite  entre 'PèidpM't  [îe^étiqué  «1  neM  de  ]proit,  *lea'déll»b  tes 
pbs  ti4viatn:  dé  Hf  v«e^  àvëc  4%èftAV««e  et^  UipppdfH  deaiiiénoiipie-^iB 
d*  Attnfde  et  ùttfe  Mtdleile  ^'leS^^cetMes  eticliaMtées«t  M  àrluNnieii^  v<^* 
eicitewi  lé  ^e  '^  râdduratiMi ,'  attiadfaotfl  ter>  lectimr  fst  «irtittttrél^ppi 
$e  s<stt!Ô^\,  tôu|OQrs,'et'Ofti'ike^ine  dontQtttchotté^ifM^avecU'eiiirit'dB'ie 
lire  encore  une  fois.  Cervantes  publia  aussi  divers  autresi)ttViiagtt,^oouiiie 
el  Vîage  ai  Frttmuo,  i^ù-  ^  '  eke  l«S'iprkici)^a«c>  poëtea  ût  «oé  ^ma^s  ; 
Perdksj  Sigismunda^  romim  hûMoriqoe ,  itto, ^  ^ûzS'iVbuMitfM^yjqm 

étaient  un  shecèiK  mérité;  pttt^ettrsrc^ûmédies  ;•  deux  tragédies ,  4a  Jiu-* 

:    ,;;    . 

i  TwtoHw  0B.  iraiifài»  ,paK  M.  Petitot^  MoréUire  g^étal  dv  la  MiommU»  i'ÎAsInictioa 
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manda ,  cpit  n'est  remarquable  q«e  païf  rimité  «TaetittÉ ,  et  èl  TVitfé  dt 
Argel;  nuâs  dans  toates  ces  pièces,  on  ne  trouve  pas  Tairteiir  de  la 
Galalée  ni  de  don  Quichotte.  Ce  giând  hottime  véoat pauvre,  et  monk'ùt 
préaqoe  dans  l'mdigence  >  ie  i^  avril  1&16! 

X}n  autre  écrivain  non  moins  ext^aordin■i^e  qat  Cervantes  et  son  l:on'«- 
teBiporain,Lop€!z  deyega(iié  en  iSGa),  tîntôpënermi  eliang^nient total 
danslWtdlvaniatique,  au  même  temps  qtte  Swiàespett'  tkaît  le  ihéttre 
tOÊffois  de  son  ancienne  bai^arie. 

Les  pièces  que  Lopea  a  coippottées  sont  plus  da  deux  Miille  ;  'et  cent 

an  VBoins,  ainsi  que  le  dît  l'auteur  latHnéme, Me  itii  coûtèrent  qo'nn  jour 

de  tfavaîi  '•  Cette  pk-odigiense  fécotiditë  devait  sana  dcrvte  nnin;  à  ce 

inéme  trai«il.  £n  f4fet ,  1»  règles  y  sont  SMKf>ttnt  o^Kées  ;  «hais  on  j 

retrouve   partout  da  fen  dans   te  dialogo^,  ^es  caractères  bien  tne- 

èés ,  «ne  âatrigue  bien  cottdnile,  UM  >ricbes«einé{Misabl« d'imagination, 

tme  versification  qui  renfeme  des  beautés  du  premier  ordre,  M  on  y  re-^ 

aaarqne  partout  Tempreinte  du  génie.  8tB  pièces  n'ennnient  jamais ,  ni 

à  la  représentation,  m  à  la  iéd^re;  on  veéra  tén^ui%  avec  plâi^r, 

parmi  ses  tragédie,  la  EsirêUa  de  Se^iUa ,  N^on,  la  G&tu/uéte  ât 

Afwi£o ;  et  pantaî  ses  comédies ,  Los  TeÛès  f  MeMUiçs^  el  Endna^ 

tero^  etc.  *  Lo  derto  p&r  lu  Dtaioêo  (te  cerfaib  péiâr  ;le  douteux } , 

P^èrezA  Hoef  Fileta  (  naiivrelé  ti'eit  pas  bassesse) ,  el  Palaeié  eon^ 

fuiù  ,  qui  a  donné  aussi  à  Corneille  le  sujet  de  don  SiBn<|ie  d'Antgon; 

6a  Ùorùiea,  qui  ferme  ub  v^me  k^ ,  <t'«qnl  pareosséqubnt  n'e^ 

pas  suàc^ptiUe  de  tejptéscntation ,  ^st  regard!^  comme  Un  outrage  cias- 

«iq^epèHr  le  tetjle%  C'^st  de  son  temps  qu'on  ndt  ^  ^vogue  les  AuMs 

aaarar/nenfià^^coAiéilied  sacrées  qu'on  ûe  jotfe  çkâ  en  Espagne  depuis  te 

règM  de  Charles  ill.Du  re^il  neûut  j>as  crd^  que  tottteslË^icoMédtek 

«le  LéfH  Méritent  là  ctitiqueqn-a  ^ôle  Boiteati  àt  cette  IntfMiée  Ber^ 

nardé'del  €a^pio ,  ^  té Mros  "tàt^  {éUiie  fiUttMfè  kn  :)pM)Éaâe^  a(»e ,  et 

barbonau dernier,  a  Lopet  de T^ga é éeift  é^fs comédien  r^^^èt'es^; ^, 

6  tfuvëi%  ions  ses  défimtsy  fî^Mi  éhnoiivoiir  josqs^arfx  laMnes  ,  ^tfdHet  le, 

rirefHtt'  h  finepUas|Aliei>ie,'Cit%enÈrk  speéUMrtréatt^  uneafH^âiblè  M^^rL^e 

•depuis  le  connnetlcHiiinlt  }ul»qu'â  la  fin  de  h  ^ièice.  îl  tMiaaMifk  tui^êoye 

ses  déÊiuts ,  et  le^uvoua  dalls  fine  épttre^à  vici»  jértè  dt  ^Jàrfuêdèàs  ^  «n 

les  attrttiuant  au  mauvais  gèét  du  pubtîci  ;  «e  ^ ,  k  ^  <vMté ,  n^étaît 

^n'un^ebien  fiiibte  excusH!^.  Les  œuvres  de  Lopec-de  V^^>  toiAés  ti^étattt 

pas  nuprimées,  cofmposeraieiit6o  vohtmes  in-8. fia traïUl  «au^  les  genres 

<ie  poésie  î  ftfrlo^t  «fn  y^voittegraiid  poëte;  il  (élteelte datMf les '«ftzttm; , 

Vocia^e  et  le  satmat^  Parmi  liesSpoëknes  épiques  ^u'H  a  limipésés,  on  ré- 

tnarquela/«^/*tfia/bfo'éon^isfiettfa  et  iVi»e£dttr^adbjèlil1if$tbif^de'ddiia 

Inès'de  QsAro,  tpiise  tesseftt^e  ta 'précipitation  àvet  laquelle  il  écrivait; 

Lopex  ^  Yéga  se  fitpirétre  ài  5o  ans ,  et  inourut'^n  imS.  lies  ^omécKes 

de  ccft  auteur,  jouées  eta  Espagne ,  en  ItaKè ,  «H  Âatfdre «t'i^'^ietitté, 

donnèrent  IMtept^ssIon  ^u  nouvel  «rt  dramatique,  qtti'^se/fGAttni  ildfs 

presqtfetouie f Ëifrojpe.  Les  Espagnû^ldéiigtfateiit  Lopâi  flairtè'^tev 


m  Pnw  mas  de  cieato  enkoxM  Teimto«7'  ^iMln» 
FiMaran  dé  tau  xnBsas  al  teatro. 

m.  (  JLtf  Jiifiilififlr)iaatéparP.  Goneilb. 
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nom  de  monst^uo  ék  l»  nutUndeza  >  ptodige  de  la  nature.  Son  élèvtf 
M onlal van  acquk  aii^ri 'beaucoup  de  réputation,  et  avait  coniposé  cent 
comédies  lor^u'il  moorut  en  itôg ,  à  Tâge  de  36  ans< 

La  bonne  école  fondée  par  Boscan  et  Garcilasso  fut  menacée  de  tomber 
en  oubli ,  par  les  efforUrde  Luis  de  Gongora  y  Argote.  Ce  poêle,  plein 
de  talent  et  d^écudition  (né  à  Cqrdout  ei  mort  en  1627  )^  à  Timitation 
du  chevalier  Marini  qui  introduisait  le  mauvais  goût  en  Italie  9  adopta  dans 
ses  vers  un  langage  précieux  ^  affecté  et  rjdicide.  jSa  nouvelle  école  trouva 
par  malheur  un  grand  nombre  de  prosélytes,  qui  se  distinguaieht  par  le 
nom  de  Cultoristas{^^và  «uivent.le  style  cultivé).  Les  ouvrages  les  plus 
remarquables  de  Gongora  1  sont:  las  Sfkledades  (  les  Solitudes),  et  le 
Poliphémc.^  Qv^  e&  décrivant  ce  cydope,  il  dit  qu^il  était  une  baute  mon- 
tagne de  membres. (£ra  un  monte  de  menthraji  endnente  )• 

Plusieurs  Uttérateiws  ne  se  bisAèrent  pas  entraîner  par  le  mauvais  goàt 
de  Gqngoristas  ;  A^  ce  nombre  furent  les  deux  frères  Argensola ,  Luper- 
cio  et  Barthelemi;  le  premier  écrivît  trois  tragédies,  et  il  fut  chargé  par 
le  roi  de  continuer  les  Annales  di' Aragon  de  Zuril^  \  Les  deux  frères 
jie  distinguèrent  é^lement  dans  la  poésie  lyrique ,  par  la  délicatesse  de 
sentiment,  par  une  dignité  classique  de  style  ,  et  une  grande  solidité  de 
goût.  Lupercio  mourut  en  t63i.  —  Vîcente  Ëâpinel  «  ecclésiastique , 
mort  en  1 634-1  suivit  aussi  la  bonne  école  ;  il  pipriecttonna  les  dixfdns; 
ses  canciones  et  ses  élégies  ont  du  naturel,  de  la  vivacité,  et  une  ver* 
4iification  très-barmopieuse.  \\  avait  beaucoup  de  talent; pour  la  musique 9 
et  ajouta  une  cor^le  à  la  guitarre*  -^  ][Jn  autre  littérateur  estinié,  Cbris- 
toval  de  Mesa ,  auteur  de  trois  pommes  épiques  oubliés-,  enrichit  son  paya 
de  deux  élégantes  traductions  en  Vers  de  V  Iliade  et  de  Y  Enéide.  —  Pres- 
que en  même  temps,  Mvralès  donna  de  fort  bonnes  traduc^tions  des  Qtles 
d^Horace  et  des  Èglogues  de  Virgule.  A  cette  même  époque  parut  nu 
poëme  intitulé  :  les  Larmes  d'Angélique^  deBarabona  dei  Soto,  très-loué 
par  Ceryantes ,  et  qui  était  comme  une  continuation  de  TArioiite."— ;  Trois^ 
auteurs  du.méme  nom  d^Argensola(  François ,  Christophe  et  BarUidenii 
Cayrasco)  donnèrent  un  nouveau  lustre  à  la  poésie  eq^agaole*:  le>  premier 
par  ses  Odes  Pindariques;  le  second  par  son  Amar^ylliSj  et  sa  traduction 
du  Pastor  Fidç.\  et  le  dernier  par  ses  Poésies  sacrées.       ,    . 

Bon  Francisco  de  Quevedo  y  Villegas,  que  Qouterwek  af^elle  le^o^ 
taire  de  P Espagne ,  vint  encore  illustrer  par  son  talent  le  Siècle  ^or 
de  la  littérature  castillane.  .11  était  né  d'une  famille  noble  ;  doué  d^une 
vaste  érudition 9  et  dW  brillant  courage,  il  fut  bon  poëte,  brave  guer- 
rier ,  et  homme  fra^iç.  et  généreux.  Un  duel  qull  eut  avec  un  graiMl  sei- 
gneur pour  venger  Tinsulte  bit  à  une  dame,  et  son  penchant  à  la  satire, 
lui  attb-èrent  àts  désagreiçens  de  la  part  de  la  cour ,  et  il  se  vit  conU-alat 
de  passer  neuf  ^s,  dans  Fexll.  11  possédait  .les  lax^es  latine,  grecque  ^ 
b4braïqoe> arabe,  itaUepne ,  française ,  et  à  l'âge,  &  a3  ans  était  en  cor- 
'réspondauee  avec  Ju«^  Lipse^  et  autres  savons»  Son  exceUente  tra- 
duction, d'^nocr^on  et  d'antres  auteurs  grecs  lui  méritèrent  les  éloges 
des  plus  profonds  bélleûistes,  Sti  poésies  ont  de  la  verve ,  du  feu,  de  la 
précision  et  elles  sont  pleine»  d'images  briibntes.  Ses  Satires  ont  beau— 

&  Zvrila ,  né  I  Saragossc ,  t$X  mort  «n  i58o« 
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cirtip  de  rapport  avec  celles  de  Jh vénal,  et,  dans  ses  sonnets  ,'il'3f  lutté  avec 
succès  avec  les  Italiens  ;  celui  sur  les  ruines  de  Rome  égale  Jes  plus 
beaux  sonnets  de  Filicaja  et  de  Cbiabrera.  IdiQpginalitc  de  s^oii  -  ^aractèrts 
perce  davantage  dans  ses  écrits  ptaisans ,  qiu  pétillent  dV^prit ,  tels  que 
la  P^iedugrand  Tacano^  el  Alguacil  aiguacilado  (leTron^peur  trompé); 
les  Baraques  de  Phttonj  le  Rêve  des  têtes  de  mortjvpù  ofÀretit  heaueoup 
de  moralité;  etc.  Sa  Fie  de  saint  Paul^  sa  Politique  de  Dieu^  les  Trai^ 
tés  sur  la  Prowûience,  prouvent  ses  conuaissances  dans  les  écritures  sain-^ 
tes.  Que vedo  mourut  en  1645. 

Ëstevan  Manuel  de  ViUegas  (  mort  en  1669  )  se  fit  un  nom  par  U 
délicatesse  et  la  douceur  de  ses  poésies^  qu'il  intitjih  Erolicas  ^  et  se  suK 
passa  dans  Vidylla,  Il  fit ,  en  outre,  une  traduetion  libre  des  Odes  dftlo^ 
race^  et  imita  avec  succès  Anàcréon.  «  il  n'y  aérien,* Hit-  Bouterwek 
»dansla  littérature  moderne  qu'on  puisse  comparer  ^  la  grâce  de  Viileeas 
» etaucun  poëte ,  en  général,  n'a  réussi  à  ce  point  à  fondre  la-  poésie  ah- 
»  tique  dans  la  poésie  moderne.  »  Don  Juan  de  Jauregui  mérite  une 
place  après  Quevedo  de  Villegas;  il  se  prononça  contre  les  gongoristes^ 
donna  une  excellente  traduction  de  VÀmmîe  du  Tasse ,  une  autre  de  là 
■PharscUe  de  Lucain^  et  plusieurs  poésies  où  il  se  lait  remarquer  par  sa 
diction  pore  et  son  grand  talent  dans  le  genre  descriptif.-— Un  vice^^roi  dtt 
Pérou,  cbevalier  de  la  Toison  d'or,  le  prince  François  Borja  de  Ësquila^^ 
che ,  dominé  par  le  goût  du  temps ,  consacra  tous  ses  loisirs  à  la  poé$ie4 
Le  recueil  de  ses  Sonnets ,  E pitres ,  Romances ,  etc. ,  forment  un  grand 
volume  in-4.  ;  il  est  aussi  auteur  de  plusieurs  ouvrages  de  piété ,  dNm  mé-.  • 
diocrêpoëme(iVa/7o/e5  conquistaaa  ),  et  d'un  autre  oii^,  sous  le. titre  de 
Granadâ  restaurada^  on  trouve  une  traduction  exacte  deia  Jérusalem 
du  Tasse ,  en  quatrains  rimes  de  buit  syllabes.  Le  prince  d'Esquilacbe  ne 
manquait  pas  de  goût,  et  on  le  considère,  comme  le.dernier  poëte  de  t'é'^ 
,cole  classique  ;  il  vécut  jusqu'en  1676. 

Nous  pourrions  citer  encore  d'autres  poètes    de  renom  ,  '  comme 
Ulloa ,  Kojas ,  Gravina  ,  Mello ,  Tarsis ,  Villamedina ,  Reboileda  f  et  a« 
moins  trente  autres  du  même  mérite ,  si  nous,  ne  craignions  pas  d'ogre- 
passer  la  brièveté  que  nous  nous  sommes  prescrite  :  cette  même  brièveté 
nous  servira  de  règle  en  rendant  compte  des  auteurs  comiques  espa^ois 
^dont  la  seule  nomenclature  remplirait  plusieurs  pages ,  les  Espagnols 
possédant ,  d'après  Tasserticn  de  plusieurs  écrivains  autographes ,  autaïW 
de  {ûèces  que  toutes  les  autres  nations  réunies  de  l'fiurope.-^-^Dans  Vhh-* 
-toire  du  théâtre  espagnol,  on  place  Caldéron  toufe  auprès  dé  Lopez  dé 
.Vega ,  quoique  plusieurs   lijÉ^ateurs  lui  préfèrent  Moretb.   Caldé^oà 
naquit  en  iboo,  d'une  famine  noble,  servit  )oo£-fcemps  dans  les  dVméeb 
,s6osle  règne  de  Philippe  IV  ,iut  attaché  .en  <i636  à  la  eour  deœ  mo- 
narque bel-esprit.  Se\%t  ans  après ,  il  entra  dans  les  oifdrés ,  et  mourut 
en  1687.  Ses  comédies  profanes  sor^t  au  noi9bi?efide  cent:  viiigt ,  et  il  a 
.  écrit  cent  pièces  allégoriques  (  Autos  sacramentaks  ).  Toutentécon- 
uaiàsant  les  défauts  où  il  tomba  par  l'oubli  des  règles,  nous  ne  pouvons 
pas  nous  ^npécber  d'admirer  en  l)ii  un  génie  inv^^enteur,  mi  grand 
poëte ,  un  homme  enfin   qui  a  Mi  époque  dans  le  siècle  qù  il  a  vécu  , 
qu^en  France  comme  en   Italie  9  on  s'est  empreés^  d'Iîniter  et,  qu'oa 

L  Suppi^  I 
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imke  esoori;  «a  AJkmaigoe.  Voliaôre  l'acciife  d'îgiBorsnoef  en  même 
temps  <pl!ik  ayone  qa^l  amît  de  ^irands  talens;  mus  Vekaive,  qoelt|iie 
^pnd  Ûttér^tenr  «pi'll  dUtf .  c4mBMMaBt  peu  la  langae  et  la  littérature 
«spagoole  y  et  fl  est  effitutre  certam  qae  Galdéron  avait  reçu  une 
^diicatiai^  •ajgnée  ;  -3  suffit  de  tii<e  «es  oa^ragos  df»nati<{ae8  pour  s^a- 
^MVceTW  :de  sea  vastes  emmaîssaiiees  ;  s*tl  a  commis  des  anachrontsBAes , 
ce  n'était  pas  faute  "èe  savéir  l'bifleiîre  ^  et  en  eeia  il  n*«n  était  ipie  plut 
Mâmable^  -**  S^s  pièces,  ainai  que  celles  de  Lopes  de  ^ega,  sont 
remplies  d'un  charme  qu'on  cherche  souvent  en  vain  dans  plusieuns 
pièces  moderaeis,  eu  l'art  étouffe  la  nature,  et  où  mw  froideur  mo- 
aotooe ,  tout  en  suivant  ccrapnleusement  les  règles  9  nuit  souvent 
k  réaction  et  à  h  vérité  K  Les  anciennes  comédies  espagnoles  étant 
iOOmposées  de  vers  dissonantes^  de  redondilUuy  de  cfizam,  XocUsiws 
et  de  sonnets^  etc.,  Galdéron  devait  avoir  nn  grand  talent  poétique  pour 
réussir  dans  tous  ces  genres:  il  a  écrit  aussi  des  comédies  héroilqnes, 
comme  HéracHus ,  imité  par  Corneille  ;  las  Armas  de  la  hermosura 
(nn  Coriolan) ,  le  Prince  cansUmt ,  traduit  par  Scblegel  et  joué  à  pré- 
4Ment  avec  sutcès  «» les  théâtres  d'Allemagne;  le  Médecin  de  son  hon^ 
H^tiTii  dimer  après  la  mort,  pleine  de  l'intérêt  le  plus  vif,  tradmte  ^;ale- 
meat^MUf'Sddegel.  Parmi  les  pièces  à  caractère  on  tronve  :  e/  Secreto  a 
v0p(Sf(^ie  Secret  à  àsutevoix);  k  Geôlier  de  soi-même  ^  imité  par 
Scarson  et  pms  par  Th.  Corneille;  la  Dama  duende^^joèi  a  fourni  à 
Haiilteroche  son  Esprit  foUet;  Lances  (  coups  ou  accideas  )  de  amor  y 
/fortunsi^  tmduite 'par  Qotnault  ;  el  Jloalde  de  Zalamea,  traduit  en 
6an^is,«vecie  titre  du  Paysan  magistreU,  etc.  «  L^honnenr,  l'amour, 
^Wipikiasie^  dit  Schlegel ,  sont  les  passions  dominantes  des  comédies  de 
.aCaldéffon';  leur|eii  iioble  et  hardi  forme  le  nœud  de  la  pièce ,  qui  n'est 
»p^s  compliquée  par  des  friponneries  on  d'industrieuses  tromperies  ;  l'hon- 
aneur  y  est  toujours  un  système  idéal  qui  repose  sur  une  morale  élevée, 
n^tti  aanctifie  le  principe  -aans  penser  à  «es  conséquences.  0  Dans  ces 
yièoes  'SacEéca^  AiUos  saerameniales ,  Galdéron  se  montre  infiniment 
jrelipenz  et  tr^  -  versé  dans  les  'Elcritnres  saintes.  —  Augusini  Moreto., 
moins  ppëte  que  Galdéron,  est  cependant  plus  naturel  ^t  pins  comique* 
Sa  pièce  el  Desden  contra  el  Desden  &t  imitée  par  Molière  sous  fce 
jdtre  de  k  Princesse  philosophe,  mais  il  n'y  a  pas  conservé  la  gaiélé  de 
l'original.  Moreto  finit  ses  jours  en  iSgS.  Nons  ne  citerons  pas  ks  autres 
auteurs  comiques  contempormns  de  Galdéron,  parmi  lesquels  figure  le  roi 
Philippe  IV,  qni  donna  plusieurs  pièces  sous  le  nom  de  un  ingenio  de 
0Sta  4fCPteX  d^un  écrivain  de  la  cour  );  eimious  ne  rappellerona  qui^  les 
luatofieiis  les  pins  distm^és. 

BerreiB  (  mort  en  «iGaB  )  donna  nne  Histoire  des  Indes  occidenudes^ 
qni ,  suivant  Robert,' est  la  plus  exacte  et  la  plus  circonstanciée  qui  eût 
fUfi  jusquîalors;  on^  a  aussi  d'Herrera  une  Histoire  du  règne  de  Marie 
Stuari,  nne  autre  sur  le 'jPo/Nmga/f'ttne'quatrième  du  règne  de  Philippe  II, 
et  un  CommerUaire  sur  ks  gestes  'des'  Espagnois  y  des  Français  et  des 
Vénitiens  en  Italie.  —-  Le  jésnitCbMariâna  <fans  son  Histoire  générale 

1  Oo  n'entend  (M  j^ur  çf^  foxmw  U  xjïii^n  dfrnoif  br««s  Ghe&«d'cBiiTre  ^ui  honorent  la 
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tt Espagne  ^  écrite  d'abord  en  laUn ,  et  depuis  traduite  en  castillan ,  a 
montré  combien  il  était  nourri  de  la  lecture  de  Tacite,  dont  il  se  rap- 
proche quelquefois  :  il  mourut  en  iGîS.  —  Solis ,  outre  ses  comédies  et 
ses  compositions  poétiques,  laissa  un^ Histoire  de  la  conquête  du  Mexi^ 
que,  où  un  style  noble,  élevé  ,  une  diction  élégaute  et  pure,  le  placent 
an  rang  des  plus  célèbres  historiens  ?  il  mourut  en  1686.  -:-  Un  autre 
homme,  digne  de  figurer  parmi  les  précédens,  est  Jean  Ferreras,  curé  de 
Talavera  de  la  Reyna  près  de  Tolède.  Son  Histoire  générale  d'Es- 
pagne lui  acquît  une  réputation  méritée;  il  écrivait  sous  Charles  II  et 
mourut  sous  son  successeur  en  1735.  Ferreras  est  aussi  auteur  de  plu- 
sieurs poésies ,  et  d'une  traduction  des  Homélies  de  Clément  XI    etc.  '. 

Après  la  mort  de  Gracian,  poète  doué  d'un  rare  mérite,  mais  infecté 
du  gongorisme ,  une  dame  poëte  mérita  d'être  comptée  parmi  les  littérateurs 
les  plus  renommés;  c^était  la  sœur  Inès  de  la  Croz  (morte  en  i6q3  ) 
religieuse  an  Mexique,  où  elle  était  née;  ses  ;9oé^^i>f, imprimées  en  i6ûi 
sont  pleines  de  feu  et  d'élégance,  et  un  jiuto  sacramental  qu'elle  a 
laissé  n'est  pas  inférieur  à  ceux^e  Lopez  de  Vega  et  de  Caldéron. 

François  de  Roxas  (mort  en  1709)  fut  un  des  derniers  auteurs  de 
Técole  de  Caldéron.  Il  donna  plusieurs  comédies ,  ainsi  qu'Antonio  de 
Zamcra  qui  mourut  en  1732,  et  Joseph  Canizaces.  —  Ces  deux  poètes 
eurent  un  talent  particulier  pour  les  comédies  dites  dejiguon  (  entière- 
ment comiques);  comme  V  Ensorcelé  par  force  ^  de  Zamora*  le  Ba-^ 
chelier  pédant^  de  Canizares,  etc. ,  qui  sont  extrêmement  gaies  et  assez 
régoltères. 

C'est  pendant  le  règne  de  Cbaries  II  qu'on  s'aperçut  de  la  décadence 
de  la  littérature  espagnole.  Elle  avait  joni  de  toute  sa  gloire  pendant 
plus  d^un  siècle  et  demi ,  depuis  Charles  V  jusqu'à  la  mort-  de  Phi- 
fippelV(i5f6— i665). 

Sous  Philippe  V,  les  lettres  reprirent  un  nonvel  essor  (  vers  1730  )- 
Don  Ignace  oe  Luzan  publia  en  1 787  une  Poétique  très-estimée  *  Au- 
gustin Montiano  y  Luyando  donna  deux  tragédies,  Virginie  et  AtatU- 


t:cm  qut  avivaiiriu  i  c(.uic  imu^isc,  ci  ni  paraître  en  1734  son  livre  in- 
titulé Origen  de  la  poesia  espanoia.  —  Cependant,  le  gongorisme  ré- 
gnait encore ,  et  des  littérateurs  prolanes  il  était  passé  aux  orateurs 
sacrés.  Pour  corriger  cet  abus,  le  P.  Isla  (mort  en  1783)  jésuite,  fit 
paraître  un  roman ,  Frt^  Gerundio,Yie  de  frère  Gerundio  de  Campazas , 
miprimé  en  1758,  3  vol.  in-49  où  il  critique  plaisamment  les  prédi-^ 
cateurs  de  ^on  temps ,  tout  en  leur  donnant  des  avis  et  des  règles  pour 
rendre  à  l'éloquence  de  la  chaire,  la  noblesse,  la  simplicité  de  styl^ 
qui  Rivent  la  caractériser.  Cet  ouvrage ,  qui  a  été  traduit  en  angbus  • 
atAraaiuP.  Isla  une  violente  persécution  de  la  part  des  religieux  de  tous  les 

X  On  âoh  ajoatrr  k  la  liste  des  Idstoriens  espagnols  les  «leuc  snirsiu  !  Gârellssao  de  lé 
Tega,  dit  VJnea  (  mort  en  i568  ) ,  auteur  d'une  Histoire  êur  le  Pérou  et  d'aflo  autre  »ar  U 
Fiorûte,  traduites  en  i^Insienn  langues.  —  Oaribay  (mOit  en  l6g3} ,  q«i  écriTit  VUietùire  dé 
Uuê  Uê  royaum»êd*tUp9gn9i  ^t  nlnsWMW  génèalefies. 

I.  ^ 
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couvcns ,  et  son  livre  fut  défendu  pendant  quelques  années  ;  mais  il  sera 
toujours  digne  d^être  placé  après  le  Don  Quidiotte  et  les  œuvres  classiques 

de  Quevedo* 

La  nouvelle  école  française  tronva  plusieurs  opposans,  à  la  tête  desquels 
était  Vincent  Garcia  de  la  Huerta  ,  bibliothécaire  de  Charles  Ilî.  Il 
prétendait,  que ,  sans  s'écarter  de  la  bonne  école  espagnole ,  on  pouvait 
là  perfectionner.  Pour  soutenir  son  opinion,  après  diverses  compositions , 
il  hit  en  1760  devant  Tacàdémie  espagnole,  dont  il  était  membre,  une 
églogue  de  pécheurs ,  dans  Tancien  style  ^  qui  lui  mérita  tous  les  suf- 
frages. C'est  aussi  dans  Tancienne  école  qu'il  publia  sa  tragédie  de 
Rachel^en  trois  actes  et  en  décasyllabes  assonantes^  qui  eut  un  succès 
prodigieux.  Le  style  en  est  noble  et  soutenu  ;  les  caractères  de  Garcia, 
ancien  guerrier ,  de  Rachel  et  de  Ruberis ,  tous  deux  Juifs  ,  sont  fort 
bien  tracés;  mais  on  n'en  peut  pas  dire  autant  de  celui  d'Alphonse  VIII 
de  Castille.  L'action  est  suivie  et  intéressante ,  et  les  trois  unités  y  sont 

sévèrement  observées.  La  Numance,  autre  tragédie  régulière,  de  N , 

n'obtint  pas  moins  de  vogue ,  ainsi  que  celles  de  Nicolas  Fernandez  Mo- 
rantin.  C  est  pour  Êiire  revivre  le  goût  de  l'ancienne  école  que  Jean  Lopez 
de  Sedano  publia  en  1768  son  Parnasse  espagnols  et  la  Huerta  fit 
paraître  en  1785  son  Théâtre  espagnol^  ou  chpix  des  meilleures  pièces 
anciennes,  en  16  voL  în-8. 

Cependant,  tous  les  hommes  d'un  mérite  distingué  dans  les  sciences 
et  les  lettres,  comme  don  George- Juan,  célèbre  mathématicien;  Cam- 
pomanes,  Cabanillas,  excellent  naturaliste;  Jovellanos,  Samauiego,  fa- 
bulistes estimés  ;  les  Yriarte ,  Campomanes ,  Olavides ,  Sempere  y  Gua- 
rinos  '^  etc. ,  appartiennent  au  règne  de  Charles  III.  Campomanes,  né 
en  170a  ^  profond  jurisconsulte  et  savant  distingué,  est  particulièrement 
connu  par  son  Discours  sur  l'industrie  populaire  (^i'j'j/\)yVAppendijc 
à  ^éducation  des  artisans  (  177^-77  ,  \\o\.  in-8),  et  autres  aifférens 
ouvrages.  Il  mourut  en  1790.  Jovellanos,  magistrat,  fut  auteur  d'un 
Recueil  de  poésies  lyriques^jaune  comète  ^  T  Honnête  criminel  (^772), 
d'un  fameux  Discours  sur  la  loi  agraire  ^^àhine  traduction  àa  Paradis 
perdu  de  Milton  y  etc.  Il  mourut  en  1812.  Don  Pedro  Yriarte  se  fit  un 
renom  par  se&  Madrigaux  latins  et  espagnols,  où  il  imita  avec  bonheur 
Tibulle  et  Properce.  Don  Thomas,  frère  puîné  du  précédent,  mort 
vers  1 790 ,  grand  archiviste  suprême ,  littérateur  instruit  et  plein  de  goût , 
acquit  beaucoup  de  célébrité.  Ses  ouvrages,  en  six  vol.  in-8  (  1702  ), 
contiennent  un  savant  poème  suf  la  musique^  les  FabLss  littéraires^ 
chacune  écrite  en  un  mètre  différent ,  et  dans  lesquelles ,  d'après  le  senti- 
ment même  des  littérateurs  français ,  il  s'approche  plus  que  tout  autre  de 
la  grâce  et  de  la  naïveté  du  bon  la  Fontaine.  Il  ne  faut  pas  omettre  ses 
élégantes  traductions  de  la  Poétique  d'Horace^  de  t  Orphelin  de  la  Chine 
de  Voltaire,  et  du  Philosophe  marié  de  Destouches ^  etc. 

Don  Pabjo  Olavides  fut  auteur  du  Triomphe  de  t  Evangile^  traduit 
en  français  par  des  Echelles  en  i8o5.  Don  Pablo  est  mort  en  i8o5« 
Campomanes,  un  des  meilleurs  littérateurs  et  critiques  du  18^  siècle  ^ 

1  Quoique  ces  noms  appartiennent  plas  aux  acltnet»  qu'à  la  littérature ,  noui  le*  tYiNis 
c\tM  pou  b4X9  çQMAaiUe  le*  pro|(re«  ^e»  liynif^e»  |9ii»l«  f^Uf  4y  <2MvU4  I^I* 
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mort  en  1810,  est  auteur  de  plusieurs  bons  ouvrages,  comme  de  la  Phi- 
losophie  de  Péloquence^  ^111  >  '"^'S)»  du  Théâtre  historique  et 
critique  de  V éloquence  espagnole  (  1786,  5  volum.  în-4  ).  —  Semperc 
j  Guarinos,  littérateur  distingué,  mort  dernièrement ( vers  1816),  a 
obtenu  une  réputation  méritée  par  la  Biographie^  ou  Bibliothèque 
espagnole  des  meilleurs  écrivains  du  règne  de  Charles  III  ^  '7"9î 
et  par  son  Histoire  des  cor  tes  d^ljspagne  ,  traduite  en  fran^is  ^  et 
imprimée  à  Paris  dans  cette  année  i8ig.  —  Parmi  ces  écrivains ,  nous 
n^ottblierons  pas  un  poëte  spirituel  et  enjoué ,  don  Ramon  de  la  Cruz  y 
Cano ,  qui  enrichit  le  théâtre  espagnols  de  plusieurs  jolies  pièces  en  un 
acte ,  où  il  peint  les  mœurs  monernes  espagnoles  depuis  les  classes  dis-- 
tinguées  jusqu^aux  plus  inférieures.  Ses  pièces  composent  6  vol.  in'8. 
Don  Ramon  mourut  vers  1784* 

Malgré  le  découragemeut  où  se  trouvaient  les  hommes  distingués 
par  leurs  talcns ,  sous  le  règne  du  favori  Godoy ,  on  vit  cependant 
paraître  Cienluegos^  qui  a  donné  plusieurs  bonnes  tragédies,  comme 
Yldoménée^  la  Zoraïde^  etc.,  et  qui  avait  un  véritable  talent  tra- 
gique '.  —  Un  Moratin,  qui  a  tâché  de  réformer  entièrement  le  théâ- 
tre espagnol,  et  qui  a  donné  le  (Jaféj  le  Fieillard  et  sa  jeune  épouse  ^ 
la  Tartufe  (  la  Mogigata  ) ,  fort  bonnes  pièces  ;  la  dernière  surtout 
ne  serait  pas  indigne  de  Molière.  On  a  aussi  de  Moratin  une  tra- 
gédie très  -  estimée ,  intitulée  la  Comtesse  dé  Castillt,  —  Un  Quîn- 
fana ,  excellent  helléniste ,  auteur  de  plusieurs  poésies  lyriques  et  du 
Pelage ,  tragédie  qui  établit  sa  réputation  littéraire.  —  Un  Arriaza , 
liont  les  vers  spirituels  et  &ciies  lui  ont  Ëiit  une  juste  réputation.  — 
Dans  les  auteurs  comiques  du  second  et  du  troisième  ordre,  on  peut  citer 
)\odriguez  de  Aveiland,  excellent  versificateur,  et  dont  on  verra  tou- 
jours avec  plaisir  le  Poux  peintre ,  comédie  qui,  tout  en  observant  lés  rè« 
gles ,  est  modelée  sur  le  style  de  celles  de  Caldéron  ;  un  Zavala  y  Zamora  ; 
€t  enfin  le  Kotzbue  on  rAvelloni  de  l'Espagne  ,  Luciano  Francisco  Co- 
mella.  Dans  la  composition  de  ses  nombreuses  pièces ,  toutes  à  grand 
effet,  telles  ^VLt  Frédéric  le  Gnuid,  Charles  AT/,  Marie  -  Thérèse^ 
Christine  de  Suède ,  il  ne  faisait  que  le  plan  ;  sa  femme  distribuait 
les  scènes  ,  et  sa  fille  était  chargée  de  la  versification.  Il  a  gagné  à  lui 
seul  plus  que  tous  les  autres  auteurs  comiques  ensemble  ,  et  bien  avant, 
sannort  (  en  1810),  il  jouissait  d'un  revenu  de  îi5,ooo  livres.  —  Mais- 
celui  qui  honora  le  plus  son  siècle  et  sa  patrie ,  et  dont  le  talent  est^ 
le  plus  remarquable ,  est  Melendez  Valdez ,  poëte  digne  de  brillei* 
parmi  les  premiers  dans  les  beaux  temps  de  la  littérature  espagnole.- 


gas.  Ne  pouvant  pas  espérer  de  surpasser  ce  dernier  en  grâce  et  en  déli- 
catesse ,  il  a  présenté  et  peint  ses  tableaux  d'une  autre  «rhanière*,  c'est  è 

la  campagne  qu'il  chante  ses  peines,  ses  plaisirs,  des- fêtes- champêtres, 

•  '»     < 

\  Depais  le  Hmàt  Charles  III  on  n'écriTÎt  que  des  pièces  régnlièies,  et  on  cbfadonn^  l'an- 
cien usage  4.*j  mêler  tons  le*  genres  de  poésies  ;  on  se  servit  alors  poar  leâ  6oji^e£es  des  reYs  as<« 
ê^noaUê  de  hait  syUabes ,  et  de  <Nue  pour  les  tragédiest*  ^     .    '  * 
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la  modération  dans  ses  àésirs ,  etc.  «  L'historien  le  plus  impartial ,  âk 
»  Boiiterweck  ,  s'il  eat  sensible  aux  charmes  de  la  vraie,  poésie ,  si  rare 
yt  de  nos  jours ,  ne  peut  parler  que  sur  le  ton  du  panégyrique  de  cette 
»  imagination  aussi  délicate  que  vive^  et  toujours  fidèle  à  la  nature  ;  de 
V  cette  vérité  in^  sentiment,  de  cette  finesse  de  tournures,  et  dn  stfle 
>>  si  classique  par  sa  précision  et  son  élégance ,  jointes  à  la  plus  harmo- 
»  nieuse  versification,  »  Afelendez  a  écrit  avec  un  égal  succès  les  ro- 
mances l)rriques  et  les  odes,  où  il  atteint  à  la  sublimité  que  cette  compo- 
sition exige.  Ses  poésies  ont  été  imprimées  à  Madrid,  1788-97  ,  3  voL 
in- 16.  Le  dernier  volume  contient  des  poésies  sacrées. 

Excepté  Comella  et  Melendez  Valdès ,  qui  est  mort  dans  Texil  et 
presque  daos  la  misère  ^  à  Bordeaux  en  décembre  1818,  nous  avons  des 
raisons  pour  croire  vîvans  tous  les  antres  littérateurs  que  nous  avons 
cités  du  règne  de  Charles  IV. 

Après  avoir ,  quoique  rapidement ,  parcouru  les  différentes  époques 
et  les  branches  différentes  de  la  littérature  espagnole ,  nous  allons  par- 
courir  avec  la  même  brièveté  celle  qui  concerne  ces  heureuses  cofitrées 
où  naquirent  le  chantre  de  Laure  et  celui  de  la  Jérusalem. 
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)  La  langue  italienne, moins  énergique,  moins  majestueuse,  maïs  aussi 
jiche ,  plus  souple  encore  et  peut-être  plus  harmonieuse  que  Fespagnole  ; 
qui  se  prête  comme  elle  à  tous  les  sons ,  à  tous  les  rhythmes  possibles  ;  qui 
est  si,propre  à  la  poésie  et  conserve  toujours  sa  beauté  dans  tous  lesstjles 
et  sous  toutes  les  formes;  cette  langue,  cependant,  ne  fut  connue  ea 
Europe  qu'à  la  seconde  moitié  du  treizième  siècle.  A  cette  même  époque^  . 
la  Catalogne ,  la  Provence  .et  la  Castille  avaient  déjà  produit  quelques 
poè'tes  et  la  hnguè  d'.dï/  était  cultivée  au  nord  de  la  France.  L  italien, 
né  parmi  le  peuple ,  avait  commencé  à  être  assujetti  à  quelques  règles 
par  les  troubadours  siciliens,  comme  CiuUo  aAl^mo,  Marco  di 
Riccîo,  etc.,  qui  vivaient  sous  les  règnes  des  deux  Roger  et  des  deux 
Guillaume  (  iia8  r  1187);  cependant  ces  premiers  essÙB  ne  suffisaient 
pas  pour  la  classer  au  nombre  des  autres  langues ,  et  un  tel  honneur  était 
réservé  au  génie  du.  Dan  te.  I>u  vivant  de  cet  homme  célèbre,  T  Italie 
comptait  déjà  d'antres  poêles  (Todi,  Barberino ,  Gecco  d'Ascoli,  Cino  da 
Sistoja,  Tazio  degii  Uberti,Fra  Guittone,  Abraccia  Vanati,  etc.)  qui 
avaient  acquis  de  la  réputation ,  mais  qui,  malgré  tous  leurs  efforts ,  avaient 
à  peine  tiré  leur  langue  de  son  enfance  première.  Parmi  ceux-ci  on  dis- 
tingne  cependant  Cino.d;)  Pistoja ,  inventeur  dn  SjOnnfit  Dante  les  éclipssi 
tous.  Né  à  Florence  en  i26S^  dans  la  famille  distinguée  des  Alighieri,  il 
reçut  une  éd«i€;ation  soignée;^  et  était  très-instruit  dans  les  classiques  grec$ 
et  latins.  11  avait  déjà  composé  quelques  poésies  dans  cette  dernière  km- 
gue ,  iorsqq'^ijoe  circônst^tace  lui  fit  naître  Tidée  de  son  immortel  poirme^ 
qui  mérita  le  nom  de  Commedia  divina.-^A.  Tépoque  que  Ion  applau-^ 
dissait  j!^'  PàiJ^  âut  niystèrès.  et  aux  moralités  des  confréries  de  la  Passioa 
et  des  clercs  de  la  1>as6che ,  on  représentait  à  Florence ,  dan«  ki  ilHc%- 
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selehnellés ,  la  Gloire  des  bienheureux  et  la  Punition  des  damnés*  Ce 
fat  le  t*'  mai  i3o49qu^on  offrit  aux  vcia  d'un  peuple  immense  et  sm 


gaioù-e  et  le  Paradis,  Ce  poëme  cootient  im  grand  nombre  d'alka^on» , 
diverses  anecdotes  du  temps |  et  des  mots  viâUs  qui,  tout  ensemble ^ 
ont  besoin  des  cosunentaires  et  de  notes  dont  plusîeura  Uttërateurs  ba- 
biles  Tont  enrichi.  Dante  «upppse  que  dans  la  semaine  de  Pâ^wt 


, ^ ^_ 1  peines  étemelles;  e^esipav 

DÎci  que  Von  va  parmi  les  répronvés..*»».  Kien  de  créé  n^a  existé  av^mt 
«moi;  né  dans  Téteroité ,  ma  dorée  fut  et  sera  toujours  éternelle.  Voua 
»qni  entres,  abandonnes  toute  espérance  ^;  »  L'auteur  place  dans  Tenfer 
ceoz  qu'il  croit ^  jusqu'à  son  époque,  avoir  mérité  cette  punition  paa 
leurs  crimes.  11  se  montre  ég;alement  iuste  envers  ceux  ^'il  place  a«  pur* 
ga(oire  et  duis  le  parsidis ,  où  il  n'oublie  pas  ,*  panni  ces  ^rniers ,  Béatrix  , 
ttmme  qu'il  avait  aimée  et  qu'il  pleurait  encore.  Le  poëme  du  Dantf  est 
plein  d'images,  de  colorrà;  on  j  voit  partout  le  «éme  créateur,  le  grand 
poëte.  Malgré  quelques  vers  prosaYqnes ,  s<m  Btpt  est  en  général  aolle  O 
vigoureux ,  et  il  a  tâché  d'embelKr  par  la  beauté  des  pensées  et  du  lan-^ 
gage  I  la  froideur  et  la  monotonie  du  sujet.  11  n'est  fM  moins  expressif 
dans  les  tableaux  touchais,'  comme  dans  le  récit  des  maux  du  coupable 
comte  Ugolin  de  Pise,  qu'il  rencontre  dans  les  enfers  (chant  33*),  et 
qui  mourut  de  faim  daits  sa  prison  avec  ses  quatre  enians,  qu'il  vit  expire^ 


terze^ti).  Dante  occu|^  plusieurs  places  importantes  dans  sa  république  y 
d'oà  l'espiit  de  parti  l^xilay  et  mourut  à  Ravenne  en  i32i.  Il  a  laissé  en 
latin  un  ouvrage  intitulé  :  de  V Eloquence^  on  de  la  Langue  vul^aire^  .etc« 
«-^  Un  centemporatn  du  Dante ,  Rieordano  tfalaqpîna ,  donnail  à  la  lim- 
gue  italienne ,  dans  son  Histoire  de  Florence  (  1280  ) ,  le  même  poli  "en 
prose  que  Danlte  lui  avait  donné  dasis  les  vers ,  et  fut  le  premier  qui  écri- 
vit en  h»^t  ecrtigiana. 

Si  Dante  avait,  pour  ainsi  dire^  créé  la  kngue  toscane,  Pétrarque 
la  porta  au  point  de  perfection  qu'elle  pouvait  atteindre.  Cet  homme , 
non  moins  célèbre  que  son  prédécesseur,  naqiût  à  Arezso  en  i3o4.. 
11   vit  Laure  de  Noves   (  née  près  d'Avignon  en   i3û8,  et  épousa 

1  P«r  me  «  r«  aoUa-Ciittà  dolente , 
Per  me  si  va  nell'  «terno  dolorc , 
Pflr  me  si  ra  tra  la  pcidata  ge&4«. 
«    .  '  •     •    •     «     t 
Dinaanai  a  me  non  far  cose  creata 
a«  noa^tetne,  e  io  elermodiin». 
iLuaiatt  osai  sptsuuM  voi  cb'«ntrato. 
^    ^^^  Ca.tain,V.I. 
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(l'Hugues  <fc  Sade  en  iSay  )  et  en  conçut  pour  elle  une  passion  vio- 
lente. C^est  pour  oublier  cet  amour  ,  toujours  innocent  j  qu  îl  parcourut 
toute  riulie ,  la  France ,  rAllemalne  et  TËspagne ,  chantant  partout 
dans  ses  vers  Madonna  Laura ,  soit  pendant  sa  vie  ,  soit  après  sa  mort 


blesser  Tâme  la  plus  délicate.  Il  fit  une  ëpitaphe  sur  le  tombeau  de 
Laure ,  et  c'eA  le  sonnet  qui  commence  :  «  Qui  riposan  le  caste  efelici 
ossa.  »  Les  chcuuom  de  Pétrarque  sont  plus  estimées  que  ses  sonnets; 
elles  se  rapprochent  de  Vode  antique,  notamment  c<s}le  où  il 
prêche ,  à  son  ami  Tévéque  de  Lambe^,  la  croisade  pour  délivrer  les  lieux 
saints  (  Chiunque  alberga  tra  Garona  e'I  monte ^  etc.  ).  Ses  poèmes 
allégoriques  qu  il  appelle  triomphes  (de  Tamour ,  de  la  chasteté  ,^  de  la 
mort,  etc.),  qtioique  pleins  a  imagination  et  de  feu,  sont  inférieurs  à 
^  ses  autres  compositions.  II  &ut  aussi  placer  parmi  ces  dernières  son  poème 
latin  intitulé  Africa ,  où  il  chante  les  victoires  du  premier  Scipion.  Cé- 
lèbre de  son  viv^^lans  toute  TEurope ,  il  fut  couronné  auCapitole  par  le 
Sénateur  de  Rome^le  8  avril  i34.i9  et  mourut  de  mort  subit#  en  1874 1 
à  Arqua  y  près  de  Padoue  :  on  lui  éleva  un  mausolée  de  marbre  blaoc , 
ou ,  syir  Tun  des  quatre  piliers  qui  portent  le  sarcophage ,  on  grava  cette  épi- 
taphe,  attribuée  à  Pétrarque  lui-même  >  : 

IfiTeni  requiem  ;  spes  et  fotlnna  y«Iete  : 
Nil  mihi  ToU«ciun  est,  ladite  nnuc  alios 

Pendatat  les  querelles  des  Guelfes  et  des  Gibelins ,  sa  Êimille  ayant  été 
ekîléé  de  là  Toscane ,  il  n'y  voulut  plus  retourner,  malgré  les  instances 
des  Florentins,  qui  lui  députèrent  Boccace.  Les  papes,  Tempereur,  les 
rois  de  France,  les  divers  souverains  d'Italie,  les  grands  hommes  de  son 
temps  ,  s'empressèrent  de  lui  nuu'quer  leur  estime.  • 

Le  quatorzième  siècle  fut  un  des  plusj)eaux  de  iTlittérature  italienne  ; 


qui  y 

pour  des  affaires.  H  passa  de  bonne  heure,  à  Florence  ;  à  Tâgé 
de  sept ^ ans  il  s^appliqiia  aux  lettres  et  faisait  déjà  des  vers.  Il  demeura^ 
long-temps  à  Naples  :  c'est  dans  celte  ville  qu'il  se  lia  avec  Marie,  fille 
natarelle  du  roi  Robert ,  dame  de  mœurs  assez  libres ,  par  ordre  de 
laquelle  il  composa  son  Decamerone ,  ou  Recueil  de  cent  Nouvelles  , 
où  les  moeurs  et  la  décence  ne  sont  guère  respectées.  H  y  célèbre . 
Marie  sous  yjj^nom  de  Giannetta,  Plusieurs  de  ces  Nouvelles  ont 
fourni  au  bon  la  Fontaine  le  sujet  de  quelques-uns  de  êts  contes ,  où 
l'on  admire  le  poëte ,  qui  est  parfois  trop  nàif', 

Boccace  suppose  dans  son  ouvrage  que ,  pendant  la  terrible  peste  de 

1  Malgré  la  jiutice  qae  nous  rendrons  ans  grands  taleus  de  Dante  et  Se  Pètraque ,  nous 
sommes  contrainrs  d'avooer  qne  le  stjrle  da  premier  est  parfois  dar%  et  celai  da  second 
•oQTent  monotone. 
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Florence  ,  en  i348  ,  une  société  d'hommes  et  de  femmes ,  au  nombre 
de  dix ,  retirés  à  la  campagne ,  s^élaient  imposé  la  loi ,  pour  dix  jours 
consécutifs ,  de  raconter  chacun  une  Nouvelle*  Le  naturel  y  la  correction 
et  Félégance  sont  les  principales  qualités  qui  distinguent  ces  Nouvelles, 
dont  le  stjle  est  reconnu  pour  classique  ;  mais  le  morceau  qui  est  un 
chef-d'œuvre  d'éloquence  historique,  tsi\iL  Description  de  la  peste  de 
Florence ,  digne  d'être  compsirée  à  la  Description  de  Ja  peste  d'Athènes 
par  Thucydide.  Boccace  prit  l'habit  ecclésiastique  en  i3di  ,  et  mourut  à 
Certaldo  (bourg  d'où  sa  famille  était  originaire ]  en  i375.  Boccace  fut* 
rinventeur  de  V octave ,  strophe  épique  des  Italiens  et  des  Espagnols,  il 
l'essaya  le  premier  dans  le  poëme  italien  :  cependant  sa  Thésévde  et  son 
Philostrate  n'obtinrent  pas  un  grand  succès.  Il  eut  la  gloire  de  re-^ 
nouveler  l'étude  du  grec ,  qui  était  tout-à-fait  abandonnée. 

Trois  grands  historiens  florentins,  du  nom  de  Yillani,  parurent  à* 
cette  époque.  Jean,  i'atné,  mort  de  la  première  peste,  en   i34H.  «— 
Mathieu,  son  fîrère,  qui  mourut  de  la  seconde  en  i36i.  —  Et  Philippe, 
qui  continua  l'histoire  de  son  père  jusqu'en  i364,  et  qui  écrivit  VHis-^ 
toire  littéraire  de  son  pays.  —  Deux  poëtes  de  ce  siècle  partagèrent  avec* 
Pétrarque  les  honneurs  du  couronnement  :  Zanobi  de  Strada ,  couronné 
à  Pise  en  i355  par  l'empereur  Charles  IV,  et  Colnccio  Salntati,  mort- 
en    i4o6,  âgé   de  76  ans,  avant  le  jour  fixé  pour  cette  cérémonie.  La 
couronne  qu'on  lui  destinait  fut  placée  sur  son  tombeau ,  ainsi  qu'on  le 
fit  plus  tard  pour  le  Ta^se,  qui  l'avait  si  bien  méritée  — Parmi  les  pro-* 
satenrs.  Franco  Saccettî,  né  à  Florence  en  i33a,  se  montra  dans  ses 
cent    cinquante  Nouvelles  T heureux  imitateur  de  Boccace.  -*-  Deux 
autres  poëtes  célèbres  prirent  le  Dante  pour  modèle  :  Tazio  Uberti ,  au« 
leur   du  Deitamondo  (  ou  Description  de  l'univers  ) ,  et  Frederico 
Frezzi,  évéque  de  Foligno,  mort  en  1^06  au  concile  de  Constaiice,  qui 
composa  le  Quadrigero  (  Description  des  vices ,  des  vertus ,  etc.  ). 

Le  quinzième  siècle ,  peu  riche  pour  U  littérature  italienne ,  fut  cepen-  ' 
dant  un  des  plus  remarquables  sous  le  rapport  des  connaissances.  Deux 
papes,  savans  eux-mêmes,  Nicolas  V  et  Pie  II ,  Philippe-Marie  Visconti 
et  François  ^forza,  à  Milan  (  i^ij-^i/fi^.  )  ;  les  Gonzague ,  à  Mantone; 
les  marquis  d'Est,  à  Ferrare;  et  surtout  Cosme  de  Médicis,à  Florence, 
et  Alphonse  V  à  Naples  (  i44^— ^4^8)1  se  déclarèrent  les  protecteurs^ 
des  lettres.  Cosme  était  ce  riche  négociant  «  qui  ébranlait  la  constitution 
de  l'état,  et  dont  les  en&ns   régnèrent  sur  la  Toscane.  Au  milieu. de • 
ses  vastes  projets,  maître  de  tout  le  crédit  monétaire  de  l'Europe,  et  l'égal . 
des  rois  avec  lesquels  il  traitait,  il  accordait  en  même  temps  ^  dans  sa  mai-, 
son,  un  asijie  à  tous  les  savans  les  plus  distingués.  Ses  comptoirs,  répandus* 
dans  toute  l'Europe  et  dans  les  états  musulmans ,  étaient  à  la  fois  con- 
sacrés aux  lettrés  et  au  commerce.  De  nombreux  vaisseaux  qui  venaient 
pourson  compte  de  Constantînople,  d'Alexandrie, de Smyrne,  apportaient 
des  épiceries  et  de  riches  récoltes,  des  manuscrits  grecs,  syriaques, 
chaldéens,  etc.  »  C'est  lui  qui  fit  substituer  dans  les  écoles  la  doctrine  de 
Platon  à  celle  d'Aristote.  Ses  jardins  étaient  transformés  en  académies,- 
tandis  qu'il  ouvrait  des  bibliothèques  à  Venise ^t  à  Florence.-— L'Ara- 
ganais  Alphonse  l'égalait  dans  ce  louable  zèle,  réunissait  dans  sa  CQur 
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sont  rdlquées  sur  celles  de  Pliute  et  de  Térence.  De  retour  à  Ferrare  ^ 
il  devîut  gentilhomme  du  cardinal  Hippolyte  d'Est,  second  fils  du  duc 
Hercule  V',  C'et>t  en  i5o4.  qu'il  composa  son  fameux  poëme  de  Ro- 
land furieux  {Orlandojurioso)^  et  qui  n'est  qu'une  continuation  de  celui  de 
Boïardo.  Il  en  donna  une  première  édition  en  i5i6^  et  elle  fot  reçue  avec 
un  enthousiasme  général.  Ce  poëme ,  où  il  &it  figurer  les  paladins  de 
Charlemagne  et  Tes  guerriers  les  plus  importans  des  Sarrasins,  est 
composé  de  quarante-six  chants ,  quatre  mille  huit  cent  trente  et  une 
strophes  9  et  trente-huit  mille  six  cent  quarante-huit  vers,  ce  qui  suppose 
une  imagination  étonnante  et  une  prodigieuse  Êicilité.  En  peu  de  temps 
il  eut  quatre  éditions ,  et  fut  traduit  dans  toutes  les  langues.  Arioste  est 
le  premier,  parmi  les  Italiens ,  qui  ait  pu  atteindre  la  sublimité  épique  ; 
mais  de  méye  que  Pulci  et  Boïardo,  il  a  mêlé  dans  son  poëme  des 
contes  Êicétîeux  et  souvent  trop  libres  à  des  aventures  dramatiques  ;  de 
sorte  que  c'est  un  roman  ingénieux  étrit  en  très  -  beaux  vers ,  plutôt 
qu'un  poëme  épique  :  il  parait  qu'il  l'a  senti  lui  -  même  d'après  ce  qu'il- 
promet  au  lecteur  dans  son  invocation  '.  Son  ouvrage  cependant  ne  sau- 
rait appartenir  qu'à  un  grand  génie.  Tous  ses  personnages  intéressent  ; 
comme  Charlemagne,  Roland,  Roger,  Renaud ,  Astolphe ,  Brandimart^ 
Gradasse,  Sacripant,  les  deux  guerrières  Bradamante  et  Marfise,  etc.  ' 
Sa  versification  orîlle  par  la  grâce ,  la  douceur ,  l'élégance ,  et  bien  des 
(ois  encore  par  la  noblesse  et  Ténergie.  Du  reste ,  c'est  une  erreur  de 
croire  que  l' Arioste  ne  corrigeait  pas  ses  écrits.  On  conserve  à  Ferrare 
des  manuscrits  du  Roland^  où  l'on  trouve  en  marge  des  corrections  de 
l'auteur,  qui  en  a  fait  même  jusqu'à  la  fin  de  sts  jours.  Il  écrivit  aussi  des 
sonnets ,  des  madrigaux^  dei  satires ^  etc.  11  mourut  en  i533.  11  avait 
eu  pour  contemporains  les  deui^  célèbres  artistes  Michel-Ange  Buo- 
naroti  et  Raphaël  d'Urbin. 

La  gloire  dont  l' Arioste  s'était  couvert  excita  l'émulation  de  la  foule 
despoëtes  qui  peuplaient  alors  l'Italie.  Presque  tous  voulurent  essayer 
le  genre  épique,  et  les  paladins  de  Charlemagne  eurent  chacun  un  chantre 
en  Italie»  — *  Alamanni  (  1 49^-1 556),  d'abord  attaché  aux  Médîcis,  et 

l  X«e  donne ,  i>  cavalier,  l'arme,  gli  amori , 
•    Ije  cortcaie ,  l'au^aci  imprese  io  canto,  etc. 

Je  chante  les  damea,  les  cheraliers,  les  annes,  les  amours,  les  trahisons  et  les  grands 
exploits^  etc.  ; 

9  DeliUe ,  iàn»  90i^  charmant  pcj^V  d«  V Imagination ,  dit  de  l' Arioste  : 


Raison  ,  gaité ,  folie ,  en  lui  fbnt  est  extrême  ; 
11  se  rit  de  son  art^  du  lecteur,  de  lui-znftne ., 
"t  Faitnaitre  un  sentiment  qu'il  étouffe  soudain; 

D'un  récit  commelicé  rompt  le  fil  dans  9a  main , 
Le  renoue  aussitôt  ^  part ,  s'élève ,  s'abaisse. 
Ainsi  d'un  vol  rapide  ei^sajant  la  souplesse'. 
Cent  fois  l'oiseau  volage  interrompt  son  essor^ 
S'élève,  redescend,  et  se  relève  encor, 
•     S'abat  sur  une  flear,  at*  pose  sur  un  chêne  ; 

L'heureux  iucteur  se  livre  an  charme  qui  l'entraine  ; 
Ce  n'est  plus  qu'an  enfant  qui  se  plaît  aux  récita 
Do  géaiis ,  de  combats,  de  tantômes ,  d'esprits; 
Qui  dans  lo  même  instant  désire ,  espère ,  tremble , 
S'irrite  on  s'attendrit,  pleure  et  rit  tout  ensemble^ 
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€00)urant  ensaite  contre  eux  avec  Machiavel ,  son  ami ,  exile  de  sa  patrie^ 
vint  en  France  et  fut  employé  par  François  1*"^  et  Henri  II,  sou  fils, 
dans  ia  carrière  diplomatique.  Il  publia  un  poëme  sur  Giron  le  Courtois , 
chevalier  de  la  Table -n.onde  ;  mais  son  poè'me  sur  la  Coltiwazione  ^  en  six  » 
livres  et  en  vers  blancs  de  onze  syllabes  (  versi  sciolii  ) ,  lui  fit  bien  plus 
d'honneur  par  la  pureté  et  l'élégance  du  style.  —  Un  autre  poëte  d  unç 
plus  haute  renommée  qu'Alamanni,  Bcraardo  Tasso^  fit  par^tre  en 
xSSg  son  Amadis  ^  poëme  en  cent  chants^  où  il  ne  se  permet  aucune 
pbisanterie;  mais' il  est  bien  moins  intéressant  que  TArioste.  Son  style 
est  agréable 9  correct,  et  peut  -  être  un  peu  trop  figuré.  Pulci ,  Boïardo 
et  l'Arioste  avaient  introduit  dans  la  poésie  italienne  les  chevaliers 
de  la  cour  de  Charlemagne;  Alamanni,  ceux  de  la  première  classe, ou  de 
la  cour  du  roi  Arthus;  et  Bernardo  Tassp,  ceux  de  la  seconde,  à  laquelle 
appartenait  Amadis.  Ce  poëte  était  gentilhomme  de  Bergame  et  s^attacha 
en  i53i  à  Ferdinand  de  Saint^Severino ,  prince  de  Sauerno,  qui  réta- 
blit à  Socrento  >  oà  il  eut  pour  fils  le  célèbre  Torquato.  —  Le  prince  de 
Salerno  s^étant  révolté  contre  T  Espagne  ,  fiit  contraint  de  s'exiler. 
Bernard  suivît  son  sort,  se  plaça  ensuite  à  la  cour  du  duc  d'Urbîn,  puis 
à  celle -de  Maâtoue,  où  il  mourut  en  iSGg.  «—  Après  tous  ces  poëmes 
chevaleresques^  un  homme  d'un  immense  savoir,  mais  dépoarvu  de 
génie  poétique ,  George  Trissino ,  né  à  Vicence  en.  1^78  9  entreprit  un 
poëme  où  il  tâcha  d'imiter  les  anciens.  Ce  poëme  ,  auquel  il  travailla 
pendant  vingt  ans,  commença  à  paraître  en  i547  sous  le  titre  de 
Vltalia  Uherala  da'  GolL  Ce  héros  est  Bélifaire,  et  il  est  en  vers  libres 
de  onze  syllabes.  Malgré  le  sujet,  entièrement- national ,  et  un  plan 
assez  sagement  conçu,  ce  poëme  est  bien  inférieur  à  tous  ceux  qui 
l'ont  précédé.  Il  est  en  effet  sans  action,  sans  intérêt;  la  versification 
est  firoide ,  sans  harmonie  ^  sans  coloris ,  et  ressemble  à  de  la  prose 
assujettie  à  une  certaine  cadence.  L'auteur  s'amuse  à  des  détails  longs 
et  minutieux.^  cornme  dans. les  descriptions  de  la  toiktte  de  Jnstinien, 
de  la  statistiqne  de  l'empire,  etc.  ;  par  tout  un  mélange  mal  combiné  de 
christianisme  et  de  paganisme;. nul  caractère  dans  ses  personoagies  ;  et 
enfin,  nulle. imitation  des  classiques  anciens.  Trissino  rat  plus  heureux 
dans  sa  Sophçniskej  preinîère  tragédie  régulière  en  langue  vulgaire  9 
mais  qui  n'est  cependant  qu'une  im^tîon  du  théâtre  grec,  où  il  (^isit 
poor  modèle  Euripide.  Il  manque,  il.  est  vrai,  du  génie  et  de  la  noble 
simplicité  qnicaractérise  les  créateurs  du  théâtre  tragique^  maisiil  intéresse  > 
il  émeut ,  et  la  scène  où  Sophonisbe  meurt ,  ne  serait  pas  indigne  d'Eu- 
ripide, lia  versification  de  cette  tragédie  est  plus  soignée  et  plus  poé- 
tique que  celle  du  poëme  de  V Italie  tlélivrée*  Trissino  occupa  plusieurs 
emplois  importaos  auprès  de  la  république  de  Venise  9  encouragea  le 
talent  de  Palladio ,  et  niourut  en  iSoo.  —  Giovanni  Ruccellai  ^  né  à  Flp-> 
renc§  (  il/^'jS^iS^  ) ,  ami  de  Trissino,  fiit  un  de  ceux  'qui,,  cpmme  ce 
dernier,  et  souvent  avec  plus  de  goût,  travaillèrent  avec  succès  à  intro- 
duire dans  la  poésie  moderne  l'imitation  classique  de^  ancien^.  .U  donna 
àeu%  tragédies ,  J^osmonde  ,  femipe  d' Albuin ,  i*'  roi,  des  Lombards  , 
et  0.rcsiç\^  qui  elt  une  imitation  de  l'iphigénîe  d'Euripide*  ,Ces  defix 
pièces  sont  froides  et  presque  sans  action  :  un  langage  pur  et  quelquje^ 
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beaux  ytss  sont  les  seules  qualités  qui  les  distinguent.  Son  joli  poëoie 
sur  les  abeilles  est  toujours  lu  avec  plaisir.  Toutes  ses  descriptions  sont 
pleines  de  vie  et  de  vérité  ^  et  sa  versification  ejt  Êicile,  élégante  et 
barmonieuse*  Ruccellai  était  entré  dans  les  ordres  et  fut  attaché  aux  papes 
Léon  X  et  Clément  VII.  -—  Depuis  la  seconde  moitié  du  i5*  siècle 
jttsqde  vers  la  fin  du  i6*  ,  l'Italie  rivalisait  avec  TEspagne  en  richesses 
littéraîres.  Les  Italiens  n'avaient  pas  l'invention  dramatique  des  Espagnols; 
mm3  ceux-d  «  parmi  leurs  nombreux  poëtes  épiques ,  ^l'avaient  pas  non  plus 
«a  Arioste.  VAraucami  d'ErcilU  (i5g|o) ,  iMen  au-dessus  oe  VAmadis 
de  Bernard  Tasse  ^  ne  pouvait  cependant  soutenir  le  paraUèle  avec  la  Lmi"  • 
giade  du  Camoëns,  poème  supérieur  au  P€aradis  perdu  ^  mais  inférieur 

/  à  la  cél^ure  Jérusalm  du  Tasse ,  dont  nous  parlerons  dans  la  suite. 

La  poésie  lyrique  faisait  cependant  en  Italie  les  pins  rapides  progrès. 
Parmi  ceux  qui  s'y  distinguèrent ,  il  Êuit  compter ,  en  premier  lien  9 
Jacques  Sannacar ,  Napolitain  (  i458-i53o  },  qui  devint  dans  les  églo- 
gués  le  diene  éniule  de  Virgile.  Ses  cendres  reposent  dans  un  tombeau 
près  de  cekii  du  chantre  de  Mantoue.  Sanaaxar  était  très-instruit  dans 
ws  lettres  grecques  et  latines  ^  et  mérita  les  faveurs  des  rois  de  Naples  , 
de  la  maison  d'Aragon  ,  Ferdinand  1*' ,  Alphonse  II ,  et  Frédéric. 
Il  suMt  ce  dernier  dans  son  exil  en  Ffance  (  iSoi~i5o3  ) ,  et  après  la 
mort  de  ce  monarque ,  il  se  relira  dans  nn  vilbge  situé  sur  le  mont 
Vésuve.  Son  Arcadie^  publiée  en  iSo^,  ouvrage  auquel  il  doit  plus 
particulièrement  sa  réputaftion  9  est  une  pastorale  en  prose,  qui  sert  à 
réunir  douie  scènes  pastorales ,  terminées  par  douse  églog^s  entre 
les  bergers  d'Aroadie.-*^La  plupart  de  ces  églogues  ont  la  forme  élégia-* 
qtte  9  et  reniement  de  grandes  beautés ,  soit  par  le  style ,  soit  par 
les  setttimens  et  les  images  ;  et  ce  n'est  qu'à  juste  titre  qu  elles  ont 
UDOiortalisé  le  nosa  4e  leur  auteur.  Sanoazar  a  fait  aussi  des  somiets  , 

'  et«itre8  compositions  qjui  ne  sont  pas  inférieures  à  ses  églogues. 

A  celle  mtme  épouue  vivait  na  Mécène  des  arts  et  de  la  littérature , 
le  carénai  Bernard  Doviii  (  t470-i52o  )  ^  plus  conon  sous  le  nom  de 
Bibbiena^  «t  aussi  célèbre  par  son  savoir,  que  par  sa  générosité  et 
sa  magnificence.  Né  dans  une  classe,  obscure  à  mbbiena ,  petite  ville 
de  Toscane ,  il  ne  dut  son  ^vtition  qu'à  son  seul  mérite.  I{  jouit  de  la 

Cotection  du  prince  Jean  de  Médicis  ,  et  remplit  plusieurs  emplois 
«orables  auprès  du  pape  Léon  ^,  Les  deux  Êmeux  poëtes  latins 
Sanga  (  mort<en  \&*o  )  et  Paeloiti  (mort  en  i53o) ,  les  savans  Molia  et 
Saddet  (jnort  «a  1^7  ) ,  Michel*-An^,  Raphaël  d'Urbin ,  etc. ,  eurent 
part  à  ses  largesses.^^  Le  cardinal  Bibbiena  fiit  auteur  de  pluriels  poésies 
trè8*-«stimées,  et  on  lui  doit  une  comédie,  la  Calandria  (jimée  à  Urbin 
en  i5o8),qttipent<disputer  l'anciemieléà/aCVissiirûi  de  rArioste(  écrite 
en  i5o5  ),  les  deux  premières  en  Italie  composées  suivant  les  règles 
des  anciens.  Lii  Catandria  est  «ne  imitation  des  Ménéchmes  de  Plante  , 
reprodmls  <b  frantais  par  Regnard  (en  ijoS),  imités  par  Sbal^espear 
ifers  i56o,  dans  son  G^fUHhomme dis  Vérone,  «{ni  a  été  dernièrement 
imité  enfiraujcais,  et  joué  en  i-Sij  sous  le  titre  du  Frère  et  la  sœun 
jumeaux^,  et  quitouties  roulent  sur  le  même  sujet  que  les  Méntxfkntes  de 
Hant^  <t  de  Bibbim^ 
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Parmi  les  gens  de  lettres  oro^ëgés  par  ce  ear^nal  ,3  ne  fint  pas  oublier 
Fraaçoîs  Bernî  (  li^go^iSaS  ),  né  à  Lainporecchio  près  de  Florence, 
d\iae  ÊnniUe  noble.  11  foi  pendant  plusieurs  années  employé  comme  se^ 
crétaîre  dans  la  daterie  apostolique.  De  retour  à  Florence ,  il  s'attacha  à  k 
cour  des  M édîcts.  S'étaot  refaié  à  la  demande  du  duc  Alexandre ,  qui  le 
«félicita  d'empoisonner  son  cousin  le  cardinal  Hippolyte ,  il  périt  lui- 
même  par  le  poison,  et  le  mênle  genre  de  mort  ne  tarda  pas  à 
conduire  le  candinal  au* tombeau.  François  Bemi  était' très  -  versé  dans 
les  classiques  ereos  et.  latins,  et  Êiisail  des  vers  dans  ces  deux  lan^ 
gués.  Il  refondit  le  poënw  de  Rofand^  de  Bo'âirdo ,  mais  d'une  ma- 
nière tout-à-faît  comique  ;  et  souvent  l'auteur  rit  Ininnéme  des  faits 
extravâgaus  qu'il  raconte  :  c'est  lui  qui  introduisit  «i  Italie  le  style  appelé 
^4?rgiPb  ( burlesque ) ;  sa  versification  est  soignée,  élégante,  pleine  de 
sel Sa'esprit.  Il  écrivit  aussi  des  satires ,  et  fut  un  des  ennemis  les  plus 
acharnés  et  les  plus  persécutés  du  trop&meax  Pierre  Arétin. 

Un  homme  des  plus  remarquables  de  son  siècle,ce  fiit  pierre  Bembo(i^7o- 
1 547)  9  né  à  Vejii«c,dont  il  fut  historiographe.  Favori  àt&  papes  Léon  X,C(é- 
ment  Vil  et  Paul  111, qui  lui  donna  le  chapeau  de  cardinal ,  il  se  ^t  comblé 
de  riahesses  et  d'honneurs ,  et  jouit  d'une  douUe  gloire  et  comme  poè'le  et 
comme  historien.  11  se  montra  en  latin  un  heureux  imitateur  de  Cicéron;  eli 
italien,  il  égala  souvent  Pétrarque  et  Boccace  ;  et  eu  espasiol ,  il  suivit  avec 
succès  les  traces  des  meilleurs  poètes  de  cette  nation.  (  Nous  observerons , 
en  passant,que  tandis  que  Boscan  et  Garcilasso  introduisaient  en  Espagne 
le  goût  et  le  rhythme  de  la  poésie  italienne,  Bembo  Êdsait -connaitre  à  I  Italie 
les  mètres  de  la  poésie  castillane  ;  et  c'est  depuis  cette  époque  ^ue  les  poëies 
italiens  adoptèrent  la  redondUla^  le  dkuUn  ,  etc. }  Les  meweurs  de  ses 
ouvrages  en  prose  sont  ^on  Miatoire  de  fCenise^ea  douie  Vvies;  ses 
Lettres  et  ses  Entretiens  sur  la  langue  italienne  ;  ses  Asolani^  contes 
entremêlés  de  vers  qui  le  rapprochent  de  Boccace ,  et  son  Qfnzomere 
(  Recueil  de  poésies  ) ,  où  il  imite  le  style  de  Pétrarque.  Partout  son  lan- 
gage est  pur, concis,  éloquent,  et  ses  vers  aont  pleins  d'iMrmonie,  de 
sentiment  et  d'élégance.  On  regrettera  avec/raison  que  cet  écrivain  célèbre 
ait  trop  souvent  traité  des  sujets  que  son  habit  désapprou Ait» 

Son  contemporain  Machiavel  (  1469  -  1 5a 7  )  ne  jouit  pas  d'une  moins 
grande  réputation.  Né  à  Florence  du  temps  de  cette  république ,  il  y  rem- 
plit les  charges  les  plus  importantes ,  soit  comme  chancelier ,  soit  comme 
ambassadeur  en  France,  à  la  cour  impériale,  à  celle  de  Rome,  auprès 
de  différens  princes  de  l'Italie^  et -notamment  du  Êimeux  scélérat  César 
Boi^a.  Républicain  ardent^  il  conjura  contre  les  Médicis,qoi  voulaient 
asservir  leur  patrie  ;  et  qui  l'assertirent  en  effet  trois  ans  après  la  n^ort  de 
Machiavel.  Les  plus  affreux  tourmens  ne  lui  arrachèrent  aucun  aveu. 
Léon  X ,  devenu  pape ,  lui  rendit  enfin  la  liberté.  — *•  Ses  principes 
«i^indépendance ^  les  ipersécutions  qu'il  avait  souffertes,  les  tortures, 
les  prisons  et  l'exil ,  les  exemples  qu^l  avait  sous  les  yeux ,  ne  lui  avaieilt 
certainement  pas  appris  à  aimer  les  souverains  despotes  :  aussi  son  livre 
du  Prince  est  'mèins  une  leçon  qu'il  leur  donne  pour  gouverner  les 
peuples, ^tt'unp<Mrail frappant  de  l'afEreuse  politique  de  César  Bor^a 
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de  Laurent,  duc  d'Urbio^  UÂurpatei[ir  de  ce  duché  et  de  ia  liberté  flo- 
rentine ;  c'est  précisément  à  ce  dernier  qu'il  dédia  son  livre,  Gepeu^ 
dant  la  sagacité  de  son  esprit,  la  force  de  son  éloquence,  et  l'étendue 
.de  ses  connaissances,  se  montrent  ]Aen  plus  dans  les  trois  livres  des 
Discours  sur  la  première  décade  de  Tite-Live ,  et  dans  son  Histoire 
florentine^  dédiée  au  pape  Clément  VIL  Nous  ne  parlerons  pas  de  ses 
contes,  comme  l'-^ne  d'or^  imité  de  Lucien  et  d'Apulée;  Belphegor^ 
imité  par  la  Fontaine,  etc.  Dans  ces  contes ,  ainsi  que  dans  sa  comédie 
la  Mandragore ,  on  remarque  un  entier  oubli  de  la  décence  et  des 
mœurs.  Cependant /a  Mandragore  est  la  première  pièce  comique ,  en 
Italie,  où  l'on  s'écarte  de  l'imitation  des  anciens.  Elle  a  été  traduite  par 
J.-B.  Rousseau,  et  imprimée  en  1723.  Une  autre  comédie, de  Machiavel, 
la  Clitia^  est  imitée  de  b  Couina  de  Plaute.  Sa  troisième  piècdÉj^que 
.son  peu  de  respect  pour  les  ministres  de  la  religion,  en  ce  qu'ilamisit 
pour  principal  sujet,  un  moine,  le  frère  ^/^^nc,  qu'il  peint  comme  un 
franc  hypocrite ,  et  dont  le  Tartufe  de  Molière  ne  semblerait  que  le 
pçndanté  Du  reste ,  on  remarque  dans  ses  comédies ,  les  meilleures  qui 
aient  été'&ites  du  temps  de  l'auteur,  de  la  nouveauté  dans  l'intrigue,  de 
la  vivacité  dans  le  dialogue,  et  de  la  vérité  dans  plusieurs  caractères. 

Ua  homme  doué  d'un  grand  talent  poétique,  qu'il  souilla  cepend^t  par 
les  ouvrages  lés  plus  infômes  et  par  la  conduite  la  plus  lâche  et  la  plus 
dépravée^  acquît  dans  ce  siècle  une  honteuse  célébrité.  Pierre  l'Arétîn 
(1492-1557), fils  naturel  de  Louis  Bacci,  gentilhomme  d'Arezzo,dut 
sa  fortune  et  sa  réputation  littéraire  à  des  compositions  que  tout  honnête 
homme  désavouerait.  Il  fut  comblé  des  présens  de  Charles-Quint,  de  Fran- 
çois r%  et  des  papes  Léon  X ,  Clément  VII ,  Paul  III ,  Jules  III ,  qui  fut 
sur  le  point  de  lui  accorder  le  chapeau  de  cardinal.  Il  vendait  au 
poids  de  l'or  les  éloges  poétiques  qu'il  prodiguait  à  ces  souverains,  con- 
•  tre  lesquek  il  lançait  parfois  de  virulentes  satires ,  pour  peu  qu'ils  cessas- 
sent d'être  généreux  envers  lui  ;  ce  qui  lui  fit  donner  le  surnom   de 
-fléau  des  princes.  Un  autre  surnom  qu'il  méritait  à  bien  moins  de  titre , 
c'est  celui  de  di^in^  que  ses  contemporains  lui  accordèrent,  et  qu'il  n'ou- 
'  foliait  jamais  de  mettre  dans  sa  signature.  On  s'étonnera  avec  raison  que 
des  souverains  puissans  aient  brigué  les  éloges  d'un  homme  sans  honneur  ^ 
qu'ils  aient  patiemment  soufiert  ses  invectives  sanguinaires ,  tandis  que 
.  le  maréchal  Strozii,  le  Tintoret  et  les  plus  simples  particuliers  Tobligeaient 
au  silence,  ou  par  des  menaces,  ou  par  de  sévères  réprimandes,,  oa 
même  par  des  coups  de  bâton.  Sa  mort  fut  digne  de  sa  vie.  Il  riait  aux 
éclats^  au  récit  qu'on  lui  disait  de  plusieurs  aventures  scandaleuses  de  se% 
deux  sœurs,  établies  à  Venise,  lorsaue  sa  chaise  se  renversant,  il  se  blessa 
à  la  tête  et  mourut  dans  des  convulsions  horribles.  Il  a  laissé  trois  chants 
sur  les  BattagUe ,  deux  sur  les  Larmes  d'Angélique^  deux  sur  Mar— 
flsa^  etc.^  six  comédies,  dont  V Hypocrite  et  le  Philosophe  marquent 
un  vrai  talent  dramatique.  Sa  versification  est  pure ,  fecile ,  et  pleine 
d'images  et  d'originalité  ;  mais  il  a  prostitué  ces  talens  à  des  ouvrages 
éminemment  obscènes  ou  impies  ;  parmi  ces  derniers,  le  plus  impur  et 
le  plus  irréligieux,  est  ses  Vubbj,  pu   cas  de  con^^knce.  Cependant 
^  même  homme  traduisit  en  vers  les  Psaumes  pénii^iaux ,  et  écrivi^ 
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^n  Ineaùx  vers,  la  Vie  de  la  Fierté.  Après  la  mort  de  l'Arélîa,  on  lui 
fit  Fépitaphe  suivante  : 

Qui  giace  l'Areti]!  >  po«la  tovoo , 
Cbe  d'ognun  disse  maie ,  che  di  Oio  « 
Sco8andu«i  col  dir|  io  no'i  conoseo. 

Ce  qui  peut  avoir  un 'double  sens,  comme  cet  oracle  des  I.>atins  :     . 

Aio  te  Eacidas  Romaao*  rincere  pos«o. 

Un  digne  émule  de  Pierre  l'Arétin  et  élevé  à  son  école ,  eut  une  fin 
non  moins  funeste  ;  c'est  Nicolo  Franco,  qui,  après  avoir  suivi  les  traces 
de  son  maître ,  se  déchaîna  contre  lui.  Son  audace  à  alt;tqiirr  les  têtes 
couronnées  et  la  religion,  le  firent  conduire  au  supplice  en  1669 ,  par 
ordre  du  pape  Pie  V. 


mais  s^étant  fait  religieux  eu  i5ii6,  il  n'employa  plus  ses  talens  qu' 
poè'mes  sacrés,  dont  on  cite^  entare  autres,  la  Vie  de  Jé%us  -  Christ ^  en 
octaves  ;  Mauro ,  imitateur  de  Bemi  ;  Molza  de  Modène  (14.89-1544)  ;  tes 
poëtes  latins  Sadolet ,  Fracastor ,  Pontanus  ,  Vida ,  et  tin  régénérateur  de 
Tart  dramatique  en  Italie,  Marie  Grassinide  Florence,  surnommé  ilLascét 
^iSoS-iSyS),  qui  écrivit  aussi  des  Nouvelles  à  Timitâtion  de  Boccace^ 
des  poëmes.  -^  Parmi  les  autres  poè'tes  comiques  qui,  suivant  les  traces 
de  Lasca ,  mirent  sur  la  scène  la  peinture  des  moeurs  et  des  vices  mo" 
demes  ,  il  &ut  distinguer  GelU et Firensuola  (né  en  1 493  ),  auteur  de  la 
2>nluzia,etdes  Due Lucidi ^imiiét  des  Ménechmesée  Plaute;  Ambra ^ 
Salviatî,  Caro,  forent  aussi  des  poè'tes  comiques  assez  renommés  {  mais 
toutes  leurs  pièces  sont  calquées  sur  celles  des  anciens  ;  méthode  qne  les 
Italiens  suivirent  constamment',  jusqu'4  ce  que  le  théâtre  espagnol  vint 
produire  nne  révolution  dans  Tari  dramatique.  Si  Ton  en  croit  Léonce 
AHacci ,  dans  sa  dramaturgie  ^  il  y  eût  plus  de  mille  comédies  composées 
en  Italie ,  dans  le  seizième  siècle ,  et  selon  Riccoboni ,  depuis  i5oo  jusqu'en 
ly  36,  on  en  imprima  plus  de  cinq  miUe ,  calcul  qui  semble  un  peu  exagéré* 
—  Un  contemporain  de  Lasca  et  de   Firensuola  mérite  uqb  mention 
toute  particulière;   c'est  Augustin    Beccaria  (  iSio-iSgo),  Inven- 
teur du  dtome  pastoral.  Sa  pièce  intitulée  le  Sacrifice^  et  dont  les  per-* 
sonnages  sont  tous  des  bergers  de  TArcadie,  fui  représentée,  en  i554,  à 
la  cour  d'Hercule  II ,  duc  de  Ferrarc,  et  imprimée  Vannée  suivante.  -~-  Ce 
siècle  fut  également  fécond  en  bons  historiens,  et  on  j  distinguera  toujours 
comme  classiques ,  Paul  Jove  (i483*-i55ft),* successivement  pension- 
naire de  François  T',  de  Charies  V,  et  de  Cosmede  Médicis ,  auteur  d'une 
Histoire  générale  en  ^2  livres  ;  Nardi  (  1 476- 1 558  ),  traducteur  élégant  de 
Tîte-Lîve,  et  qui  écrivit  une  Histoire  de  Florence {^vi^t  où  il  était  né^ , 
qai  établit  à  jamais  sa  réputation  ;  Nerli  f  i485  -  iS5^  ) ,  sénateur  flo- 
rentin ,  qui  publia  une  Histoire  très-estimée  sur  les  événemens  civils 
de  la  république  florentine;  Guicciardini  ou  Guicfaardin,  le  plus  illustre 
de  tous  (  1482  >  i54o)f  mérita  justement  le  surnom  de  Tite-Live  italien, 
L  SupPL.  K 
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dans  son  Histoire  d Italie,  en  vingt  livre»,  et  traduite  en  prescpe  tontep 
les  langues  de  TEurope. 

Paimî  tous  ces  grands    hommes,  soit  poètes,   soit  historiens,  soit 
savaus ,  qui  brillèrent  dans  le  seizième  siècle ,  un  seul  semble  environné 
de  U  gloire  de  tous  ensemble,  par  la  composition  la.  plus  difficile,  où  il  sur- 
passa  ses  devanciers  et  où  il  a  trouvé  jusqu'à  présent  des  imitateurs ,  mais 
non  des  rivaux;  c'est  Torquato  Tasso,  né  à  Sorrento  le  ii  mars  iSJ^  Il 
se  fit  connaître  par   un  poë'me  romantique   en  douze  chants ,  intitulé 
Renaud,  qu'il  eomposa  à  l'âge  de  dix  *  nuit  ans  et  qui  fut  le  premier 
modèle  du  poème  épique  moderne,  dans  lequel  s'étaient  en  vain  essayés , 
malgré  leurs  talens  distingués,  Politien^  Pulci,  Boiardo,   Alamanni, 
Bernardo  Tasso ,  le  Trissin ,  etc.  Nous  ne  plaçons  pas  parmi  ce  nombre 
FArioste,  car,  simi  que  nous  l'avons  indiqué,  ce  grand  poëte,  en  com- 
posant son  Orlando  furîoso ,  ne  crut  jamais  faire  un  poème.  Torquato 
commença  sà  Jérusalem  délivrée  à  Ferrare  en  i565,  et  la  publia  en  i585* 
Ce  poëme,  en  vingt  chants,  rendit  son  nom  immortel ,  éclipsa  à  jamais 
r^raucaïuK  d'ErciUa,  et  hLuisiade  de  Camoè'ns ,  dont  le  Tasse  était  ad- 
miiateur,  et  le  plaça  à  côté  d'Homère  et  de  Virgile.  Il  faut  cependant 
remarquer  que  le  poète  italien ,  toujours  sublime  ,  n'avilit  et  ne  dégrade 
pas  ses  héros;  qu'il  ne  languit  jamais,  et  que  rintérét  que  son  récit  ins- 
pire va  toujours  en  croissant,  sans  jamai»  nuire  à  celui  de  son  principal 
Aéros^  On  a  reproché  au  Tasse  quelques  concetti  ou  des  expressions  trop 
i^berchées,  sans  réfléchir  que  tous  les  peuples  n'ont  pas  une  même  ma- 
nière d'espriffier  leurs  passions ,  et  que  l'Italien,  par  le  caractère  même  de 
aa  langue,  est  recherché  quand  il  exprime  seè  plus  vils  senlimeni^»  En.  tout 
cas ,  ce  dé£iut ,  d'ailleurs  très-rare  dans  le  Tasse ,  est  racheté  par  des  beau- 
tés sans  nombre.  On  s'atta(;he  à  tous  sc&  personnages.:  Bouillon,  Tan- 
crède,  Renaud,  Guelfe,  Soliman,  Argant,  Saladin,  Ismen,  Clorinde  , 
Hemûnie»  Armide^  sont  tous,  et  chacun  en  particulier,  des .  camefeèreft 
touchés  de  main  de  nuâtre*  Le  Tasse  a  porté  la  langue  italienne  à  soo 
pins,  haut  degré  de  sublimité  ;  sa  diction  est  pure  ,^rmonieuse,'  facile  , 
pleine  d'images  et  de  coloris*  Doue  d'une  riche  imagination ,  il  excelle 
dans  le  récit  des  batailles;  les  chants  qui  traitent  d'Herminie ,  de  la  forêt 
enchantée,  d'Armide,  de  la  mort  de  Clorinde,  de  celle  d'Aigant,  les 
discours  du  pieux  Bouillon^  suffijsaient  pour  le  placer  au  rang  des  plus  iil 


très  poè'teS'  Dans  tout  son  ouvrage,  on  se  voit  transporté  dans  un. monde 
poétique,  où  régnent  ensenible  la  force,  l'expression,  une  sensibilité 
exquise  ^  un  talent  rare  de  description,  et  l'amour  surtout,  pour  la  vertu 
et  la  religion.  Le  Tasse  acquit  un  nouveau:  titre  de  gloire  par  soa 
drame  pastoral  de  MAminte»  Il  déploya  ses  vastes  connaissances  dana  le 
MofUb  crealto  (  Création  du  monde  ),  poème  en  sept  chants  et  en  vers 
êcioUi.  Sa  tragédie  de  Toresmond,  quoique»  fort  bien  versifiée,  se  res- 
sent de  la  médiocrité  où  se  trouvait  encore  en  Italie  l'art  dramatique»  Ont 
sait  les  perséentions  qu'eut  à  souffîrir  ce  grand  homme  de  celui  qiû  s'était 
déclaré  son  protecteur.  Exilé *de  b  cour  de  Ferrare^  il  mourut  à  Rome 
le  i5  avril  1095,  la  veille  du  jour  qu'il  devait  être  couronnd  an  Caphole^ 
par  ordre  de  Clément  VII  et  d'un  consistoire  de  cardinaux.  Le  Tasse 
AAi  ^trêmesaent  religieiiX)  et  il  pila  ^  cardinal  Bevilacqua,  qui  Tassi*- 
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tait  dans  ses  dentiers  momei»s ,  de  brûler  sa  Jérusalefn^  de  fepentâtit  llor^ 
de  quelques  expresMos  ua  peU  trop  pasiionDées  q«^«ii  ferouye  dans  et 
poème  immortel. 

Jeaa-Bapti9te  GtiaHni  de  là  même  fafnille  dèVérôhe  (  qni  avait  produit 
denx  sâvanâ  distingués  ati  quinzième  siècle  )  acqtiit  d^ibord  un  renom 
coioitie  poëte  lyHque.  Il  Aaqaît  à  Fertatè  (  i537-i6i2),  et  fut  attaché^ 
tû  même  temps  que  le  Tasse ,  à  là  tbût  d'Arphonse,  duè^e  Ferrare^ 
pois  à  celles  de  Florence- et  d'Urbiti.  Son  Pastor  Fido ^drjkme  pastoral, 
à  rimitation  de  r/fminte  dû  Tasse ,  établit  tout-à-fait  sa  réputation.  Il 
f«t  représenté  pour  h  première  fois  en  i585 ,  et  le  succès  en  fut  prodi- 
•gîetix.  L'action  dans  ce  drame  ,  qui  se  répaûdît  bientôt  dans  toute  TEu- 
rope  et  dont  oïl  fit  sôr-le-champ  plus  de  deux  mille  copies ,  est  plus  vive  , 
plus  intéressante  que  celle  de  VAminte^  fê  style  en  est  plus  fleuri;  mais 
il  manque  de  cette  grâce ,  de  cette  belle  simplicité  qui  forment  le  pre-^ 
mler  tnérîté  de  VAminte^  et  qni  sont  deux  qualités  essentielles  pour  le  genre 
pastet^l  :  outre  cela ,  il  y  a  dans  le  PdstotJidA  des  iniagés  trop  lubriques 
et  déft  pensées  peu  orthodoxes  '. 

TJii  autre  poète,  contemporain  du  Tasse  et  de,  Guannî,.  obtint,  une 
célébrité  méritée  dans  te  genre  Ijrique  ;  c'est  Gabriel  Çhiabrera  de  Sa-n 
vone  (  i55â-i63^),  qui,  nourri  de  la  levure  de.  Pindareetjd^Aoacréon, 
rendit  aux  Italiens  la  forme  antique  de  VOae,  Pea^e  poiltes  Font  ég^lé 
dans  l'harmonie ,  la  douceur  ^Télégance  des  vers^  et  dans  ces  vokâ  rapides 
qui  caractérisent  le  vrai  poëte  et  Thomme  privilégié  qui  suit  Tifispinh- 
tion  de  son.&énie  ;  aussi  Cniabrcra  peut  être  appelé  le  yUlegas  de  Tltaliie. 
Ses  compositions  Ifriqués  forment  trois  volumes..  H  fit  encore  cin^ 
poèmes  dans  la  mamère  de  TArioste ,  plusieurs  drames  {et  des  couplets 
qui  furent  les  premiers  essais  Aeïopéray  et  différens  dlsiDonrs  très-^éloqilens 
sur  la  Passion  de  J,-C, ,  qu'il  composa  <kns  la  retraite*  — -  Pai*mi  le  grandi 
nombre  de  traducteurs  des  auteurs  classiques,  il  £aut  distinguer  Annibal 
Caro ,  né  à  Citta-Nuova ,  en  îstrie  (  i5o7-i566  ) ,  qoi  ,  dans  sa  célèbre 
traduction  de  TËnéide,  unique  dans  son  genre,  a  su  conserver. Fesprit, 
la  vigueur ,  Télégance  et  la  précision  énergique  de  Toriginal ,  jointes  à  la 
plus  scrupuleuse  fidélité.  Ce  travail  hii  ittérita  Festimé'de^  gens  de  lettres 
et  la  protection  de  plusieurs  souverains,  ^i'esiploiyèreàt  dans  des  aftiires 
importantes. 

id  finit  la  Kste  êei  pfittcipâfux  classiques  italiens  du  16*  siècle,  àustqtiéb 
^oecédèrent  les  écrivains  qoe  Ton  appela  improprement  seicentisti,  c'est- 
âedire ,  appartenant  à  ladernièi^e  période  du  16'  siècle ,  corrupteufs  du  boh 
goût ,  et  à  là  tête  desquels  on  voit  figurer  Jcaii*-Baptiste  Mârini  (1S69- 
z6aS  ).  Cet  homme  extraordinaire  était  contenupôtaiù  du  Chtsibt'era. 

z  Comme ,  jMT  exemple ,  dans  ces  Ters, 

fie'l  pécca»  é  si  doke , 

£1  non  peccar  si  n^çtatânog  o  tip|p 

ïmperfetta  natnra , 

Cbe  ripn^^î  alla  leg|$0 

O  troppa  dura  l«pge  •       ^ 

■  IL    ■ 
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Doué  d'uae  brîHante  imagination  et  d'une  facilité  étonnante,  il  ne 
«uivit  cependant  pas  les  bons  modèles,  d'après  lesqaels  il  aurait  pa  illus- 
trer son  nom  ;  et  il  préféra  créer  un  style  guindé ,  chargé  de  figures  et 
d^antithèses  9  plein  de  concetti  et  de  clinquant.  Par  malheur  il  trouva 
beaucoup  d'imitateurs.  Gongora  reproduisit  son  Êiux  goût  en  Espagne  , 
et  forma  la  secte  littéraire  des  cultoristes  ;  et  en  France ,  les  Scudéris  , 
tes  Voitures  ,les  Balzacs,les  Marivaux,  s'efforcèrent  d'imiter  Tauteur  ita- 
lien ,  jusqu^à  ce  que  Boileau  ,  Molière ,  Racine,  etc. ,  parvinrent  à  éloi- 
gner les  Français  de  cette  mauvaise  école,  il  serait  trop  long  de 
rappeler  les  nombreux  ouvrages  de  Mariiii  ;  ses  Poésies  lyriques  for- 
ment plusieurs  volumes  :  son  ouvrage  le  plus  connu  est  V  Adonis ,  qu'il 
écrivit  en  France,  où  il  jouissait  de  la  protection  die  Marie  de  Médicis. 
Ce^poëme  est  partagé  en  vingt  chants,  excessivement  longs,  et  parmi 
lesquels  on  en  trouve  de  522  octaves.  A  travers  les  déûiuts  de  son  style , 
on  remarque  cependant  une  verve  soutenue ,  une  harmonie  séduisante, 
des  images  vraies ,  des  situations  attachantes  ,  et  un  certain  charme 
inconnu ,  qui  entraînent  et  intéressent  le  lecteur.  -^  Marini  a  donné 
aux  chants  de  son  poëme  un  titre  particulier.  Parmi  ces  chants , 
ceux  du  Bonheur^  de  la  Surprise^  du  Jardin^  renferment  des  beau- 
tés supérieures.  Le  même  auteur  a  écrit  des  ouvrages  extrêmement 
'licencieux,  tels  que  la  PastorêUa^  la  Notte,  Cleopcttra  ,  petits  poèmes 
en  octaves ,  où  il  semble  avoir  voulu  embellir  le  vice  par  les  beautés  de 
la  poésie.  Ces  poèmes  furent  mis  à  V index  ,  et  l'indisposèrent  avec  la 
cour  de  Rome;  mais  sa  Strage  degl'  Xnnocenti{  le  Massacre  des  In- 
nocens  ) ,  petit  poëme  aussi  en  octaves ,  et  qui  jouit  encore  j'une  juste 
célébrité  ,  lui  obtint  le  pardon  du  pape  Urbain  YIII.  —  Deux  des 
<pltt8  fidèles  imitateurs  de  Marini  furent  Cla^ude  Aquilini  (  1 5 74-1640  ) 
et  Jérôme  Preti  (  1 552-1 626  ) ,  qui  portèrent  les  jeux  de  mots  et  les  extra- 
vagances de  style  à  un  plus  haut  degré  que  leur  modèle,  témoin  ce 
sonnet  qu' Aquilini  adjçessa  au  cardirial  de  Richelieu  (  1629  )  sur  la 
délivrance  de  Casai  : 

Sadato  o  faochi  a  préparât  metalli ,  et6. 
>  (  Suez  >  o  feux ,  ponr  préparer  des  métanx  ) .  . 

3ui  fit  un  grand  bruit  en  Italie  f  en  Espagne  et  en  France ,  où  le  card- 
inal combla  ce  poète  d'honneurs  et  de  présens ,  en  récompense  d'une 
canzone  qu'il  composa  pour  la  naissance  du  dauphin.  —  On  cite  cepen— 
dant  une  fameuse  idylle  de  Jérôme  Preti ,  Salmacis ,  qui  n'est  pas  tout-àr 
£»it  écrite  dans  le  mauvais  goût  qui  dominait  alors  ^  goût  que  Molière,  cri- 
tiqua avec  tant  de  finesse  dans  les  Femmes  Savantes ,  par  le  sonnet  >de 
Trissotin  :  Kotre  prudence  est  endormie  ;  et  par  Tépigramme  :  L'amouw* 
éi  chèrement  m'a  vendu  son  lien,  etc, — Malgré  les  réclamations  des  bons 
littérateurs  ,  la  mauvaise  école  prévalut  jusqu'à  l'époque  où  vécurent 
Filîcaja  et  Zappi,  dont  nous  parlerons  dans  la  suite.  —  Dans  cet  inter— 
yalle>  le    goût    pour,  les  poëmes  burlesques   ou   héroi-  comiques  , 
inventés  par  Berni,  se  renouvela.  Alexandre  Tassoni  (  1 565* 1 635  )  , 
Modenais  ,  sava^  critique,  donna  sa  Secchiarapita^.àoiLt  le  sujet  est 
un  seau  enlcY^^  Boionav  par  des  guerriers  de  ISodène^  sur  les  froa*^ 
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dères  de  ce  dernier  é^t  ;  ce  qui  donua  Heu ,  daus  le  temps  qu'existaîeut 
les  partis  des  Guelfes  et  des  Gibelins,  à  une  gvene  sanglante,  à 
laquelle  prit  part  presque  toute  T  Italie,  et  notamment  l'empereur  Bar- 
berousse,  dont  le  fils ,  le  roi  Enzio^  fut  £iit  prisonnier  par  les  Bolonais , 
et  mourut  dans  sa  prison.  Tassoni  était  un  bon  poëte  :  quoiqu'il  traite 
son  sujet  d'une  manière  comique  et  plaisanté ,  ii  y  a  des  momens  où 
son  Tol  et  la  sublimité  de  son  stvle  ne  seraient  pas  indignes  du  Tasse.— ^' 
Bracciolini  da  Pistoia  (  i566-i645  )  publia ,  dans  le  même  genre  ,  son 
poème  intitulé  lo  Scherno  degli  Dei ,  les  Dieux  moqués ,  où  Fauteur 
tourne  en  ridicule  les  divinités  du  paganisme,  et  leur  fait  parler  le 
langage  des  paysans.  —  Le  Malnumtile  de  Lippi  (  iSca-iSS^..),  dont 
le  sujet  est  la  conquête  du  château  de  Malmautile  ,  et  le  Torrachione 
desolato  ,  le  Donjon  abandonné,  de  Minucci  (i 54.9-1620),  sont  écrits 
en  langue  toscane  vulgaire  ,  et  d^une  manière  si  proverbialement  popu-; 
laire ,  que ,  pour  en  entendre  plusieurs  passages ,  les  Toscans  eux-mêmes 
sont  obKgés ,  de  nos  jours ,  de  recourir  souvent  au  dictionnaire  de  la 
Crusca.  C'est  à  cette  même  époque  que  l'académie  de  ce  nom  le  com-^ 
posait,  en  même  temps  qu'elle  poursuivait,  par  jalousie,  le  Tas^e 
avec  un  acharnement  qui  finit  par  le  rendre  fou.  -*-  Plus  tard,  un  savant 
prélat,  monseigneur  Fortinguerra  (  1672-1735  ).  fit  paraître  son 
poëme  comique  le  Riciardetto ,  connu  et  applaudi  dans  toute  T Europe, 
mais  qui  lui  fit  perdre  le  chapeau  de  cardinal.  Cet  ouvrage  brille  par 
l'imagination,  et  par  une  versification  facile  et  remplie  de.beautés,mâis  qui 
parfois  contient  des  expressions  un  peu  libres  :  il  le  composa  lors  des 
grandes  disputes  entre  les  partisans  de  T  Ariosle  et  ceux  du  Tasse ,  pour 
prouver  combien  il  était  plus  facile  d'imiter  le  cluintre  de  Roland 
que  celui  de  la  Jérusalem,  En  effet ,  il  fit  son  p^ëme  (  3  volumes 
in-i^  )  en  peu  de  mois.»Pendant  ce  temps,  V opéra  ,  inventé  par  Chîa-' 
brera,  se  perfectionnait.  — ^Octave  Kinuccini  (  i55o-i62i  ) ,  Florentin  , 
s'associa  avec  trois  musiciens ,  Péri ,  Corsi  et  Caccini ,  et  donna  consé- 
cutivement trois  opéras^  Daphnis  (  i594)  >  Euridice  (  1600),  Ariadne 
(  1608),  qu'on  joua  à  la  cour  des  grands-ducs  de  Toscane ,  et  que  tous 
les  arts  contribuèi*ent  à  embellir.  Le  second  de  ces  opéras  fut  représenté 
pour  célébrer  les  noces  de  Marie  de  Médicis  aver  Henri  IV  ;  alors  le 
musicien  Caccini  créa  le  récitatif,  qui  était  suivi  de  Varittte  ;  et  dans  ce 
genre  dramatique  il  n'y  eut  plus  rien  de  parlé  :  on  crut  ainsi  être  par- 
venu à  imiter  l'ancienne  déclamation  des  Grecs,  et  la  musique  qu'on 
avait  mêlée  aux  chœurs  des  tragédies ,  commença  à  disparaître.  Apostolo 
Zeno  améliora  ce  nouvel  art ,  et  Métastase  le  porta  à  son  dernier  degré 
de  splendeur. 

La  poésie  lyrique  commençait  en  même  temps  à  se  débarrasser  des 
antithèses  et  du  clinquant  qu'y  avaient  introduits  Marini.et  les  seicentistii, 
Deux  poètes  illustres  remirent  en  vigueur  l'ancienne  école  ,  en  donnant 
au  public  de  bons  ouvrag;es  :  l'un  est  le  sénateur  Filîcaja  ,  Florentin 
(  1042-1707),  qui  excella  dans  les  conzoïzi  et  les  sonnets^  parmi  les-* 
quels  on  célèbre  encore  ^e  nos  jours  celui  qui  commence  par  ce  vers  : 
îtalia^  IlaUa^  tu  cuijeo  la  sorte  ^etc^  l'autre  poète  est  Zappi  d'Imola 
(1667-1719),  qui  est  compté  parmi  les  classiques  ^  «t  dont  le  siy\t 
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^Cfère  asiez  de  celui  de  iHîcaja.  Le  style  du  premier'  est  vigoureux,  et 
parfois  na  peu  affecté  ;'<6iui  4^  Zappi  est,  au  dontrahre,  naturel  et  plein 
de  douceur  et  de  charmes. 

Parmi  les  Uttétateurs  distiaguës  qui  fleunFent  dans  le  17*  siècle  (^ea 
les  ooBsî^érant  .à  Npqqué  à  laijueJie  ils  lurent  connus  par  la  publi- 
cation de  leurs  ouvosges),  il  ne  £lut  pas  oublier  les  historiens  sui- 
vant :  Fra  -  Paolo  Sarpi  de  Venise  (iSSa  -  i6a3),  auteur  de  VHisloire 
du  concUc  de  Trente  (  imprimée  en  1719  ) ,  justement'  censurée  par  U 
cour  de  Aome ,  et  où ,  pour  défèudre  les  prétentions  de  ia  république ,  et 
sans  respect  pour  son  propre  caractère  1  il  attaque  le  saint-siége  avec  la 
iréhéménce  d'un  protestant. —  Henri-Catherino  Davila  (1576-1631)9  né 
dans  le  Padouan ,  d'une  famille  illustre  de  Chypre ,  servit  en  France 
dans  \û%  guerres  de  la  Ligue ,  dont  il  a  tracé  les  événemehs  dans  son  His- 
toire des  guerres  civiles  de  France  ^  en  quinze  livres  (  imprimée  en 
ifiSo  ),  qui  établit  sa  réputation ,  et  qui  a  été  réimprimée  plusieurs  fois. 
La  force ,  Texaclitude,  Tordre,  la  concision ,  un  style  màie  et  correct , 
font  le  mérite  de  cet  ouvrage  :  il  est  traduit  en  français,  ainsi  que 
celui  du  P.  Sarpi.  Davila  fut  protégé  par  Henri  II  et  Catherine  de 
Médicis,  dont  il  portait  les  noms.  — ?  Le  cardinal  Gui  Bentivoglio 
^  1570^1644  )  *e  fit  remarquer  par  Télégance  et  la  clarté  du  style  dans 
ion  Jmistoire  dès  guerres  civiles  de  Fkindre^  et  par  Féloquente  nelation 
de  ses  nonciatures.  On  a  aussi  de  lui  des  iLeffres  très-estîmées.  — 
Baptiite  Navî  (  i&iS-iSyS  )  écrivît  une  Histoire  de  JTemse^  sa  patrie, 
qm  comprend  h  durée  de  la  vie  de  Fauteur. 

Le  célèbre  Muratorî (  1672-1750)  appartient,  par  ses  ouvrages, 
moins  au  17^  siècle  qu'au  18*;  théologien,  antîauaire,  historien^ 
poëte ,  connu  par  sa  profonde  érudition ,  et  auteur  de  vingt-quatre 
ouvrages  très-estimés ,  il  soutint  sa  réputation  llans  ses  Annales  alla- 
b'cy  qui  remontent  à  Fère  vulgaire  et  finissent'à  Tan  i5oo.  — '  Le  comte 
Savioli  (  1725-1739  ),  Bolonais ,  déjà  connu  par  ses  chansons  anacréon- 
Hifues^  donna  vers  1780  ime&'stoire  de  sa  patriç^  qui  le  place  an  nom- 
bre des  bons  historiens. 

Dans  les  autres  genres  de'  Httératc^re  nous  commencerons  par  Mar- 
telli'(  1665-1727  )^  Fagiuoli  (  1660-174.2  ),  et  Apostola  Zeno  (  1669- 
»75o  )•  Le  premier,  professeur  de  littérature  à  Bologne,  sa  patrie,  com- 
posa plusieurs  comédies  régulières  q^ui  ne  manquent  pas  d'invention; 
mais  il  y  conserva  les  masques  ou  les  personnages  burlesques  qu'y  avait 
introduits  au  16"  siècle  Beolco  Ruzzante ,  comme  Artecfuin ,  Birghetla^ 
Pantalon^  etc.  Les  pièces  de  Martelli ,  supérieures  aux  Êirces  de  Ruz- 
zante ,  se  ressentent  toujours  de  Tenfance  du  théâtre  comique  italien  y  et 
aont  tout-à-fiiit  oubliées.  Il  fut  le  premier  qui  mît  en  nsage  dans  la  poé- 
sie italienne  les  vers  alexandrins,  qui  conservent  encore  le  nom  de  mar- 
teilianL  — ^  Fagiuoli ,  bouffon  du  grand  duc  Cosine  de  Médicis ,  donna 
aussi  différentes  pièces  à  la  cour  de  ce  souverain ,  écrites  d'un  style 
pur,  mak  pleines  d'extravagances.  —  Apostoto  Zeno ,  Vénitien ,  d'une 
Maille  illustre  de  Gandre ,  acquit  une  réputation  plus  durable  dans   le 

Senre   dramatique  que   les  auteurs  précédens,  ses  contemporains.  Il 
onna  aux  opéras  h  forme  qu'ils  conservent  encore  de  nos  jour»  en 
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ItaKe,  «t  Graya  le  chëmm  au  célèbre  Métastase.  Il  fut  le  preinier  qui 
«loona  des  opéras  historiques.  Cependant  on  cite  avec  éloge  son  Iphir^ 
géme  ^  qnî  est  différente  par  la  composition,  de  celle  de  Racine»  Parmi 
ses  drames  historiques  on  distingue  les  deux  Dictateurs  ^  Annibal^ 
Pompée ,  etc.  :  ils  briHent  par  un  style  mâle ,  correct ,  et  parfoii 
par  des  pensées  et  des  images  sublimes.  Ces  drames  sont  réguliers ,  mais 
faction  n'y  est  pas  toujours  bien  conduite.  Apostolo  Zeno  était  sa- 
vant antiquaire  9  avait  des  connaissances  très  ~  étendues,  et  fut  pendant 
plusieurs  années  poëteà  la  cour  de  rempereur  Cbaries  VJ.  En  1738  il 
céda  sa  pkce  à  Métastase.  — -  Angelo  Trapassi ,  surnommé  Métastase 
(  1698-1782  ),  né  à  Rome,  (ut  élève  du  Êimeux  Gravina ,  mais  il  différa 
constamment  de  son  rasAtre  par  ses  sentimetis  refigieux.  A  Tâge  de  dix 
ans  il  faisait  des  vers  assez  bien  tournés  ;  il  s'était  déjji  £ùt  connaître  avec 
succès  par  plusieurs  poésies  légères,  lorsque  son  opéra  de  Didon  le 
plaça  au  rang  de  premier  poë'te  dramatique  :  richesse  d  invention ,  pureté, 
élance  de  style,  vérité  dans  les  images*,  des  sentimens  élevés,  enfin 
toutes  lèb  qualités  dignes  d^un  bon  littérateur  et  d^nn  grand  poëte ,  se 
trouvent  réunies  dans  les  ouvrages  de  Métastase  ;  il  était  nourri  de  la 
lecture  des  classiques  grecs  et  latins.  Parmi  ses  vingt-fault  opéras^  on 
cite  comme  les  plus  intéressans,  la  Didon ,  Issipile^  Artaxeree^  VOljrm^ 
piade^  la  Clémence  de  Titus ^  Alexandre ^\e  Siroès^  etc.  Le  Coton ^ 
AttiUus  Regttlus ,  Thémistocle,  peuvent  servir  h  prouver  que  Métastase 
ftsiuraît  pu  s'élever  avec  succès  jusqu'à  la  tragédie  ;  et  son  Justin ,  qu'il 
écrivit  dans  sa  jeunesse ,  s'il  ne  couronna  pas  ses  espérances  9  c'est  parce 
qu'il  s'était  attaché  à  tme  trop  servile  imitation  des  Grec».  Didon  f 
Artaxerce  et  la  Clémence  de  Titus  ont  été  traduits  on  imités  en  français. 
]^étastase  était  très-relîgieux  et  très-vêrsé  dans  les  Ecritures  saintes , 
comme  oh  le  remarque  dans  ses  Oratoires  on  drames  sacrés ,  comme 
le  Sacrifice  d* Abraham ,  BéthuUe  d^vrée^  la  Passion ,  etc. ,  que  les 
connaisseurs  regardent  comme  ses  meilleurs  ouvrages.  Cependant  >  cet 
homme,  si  supérieur  dans  la  poésie  dramatique,  ne  fiit  que  médiocre 
dans  les  octaves  héroïques  et  dans  le  sonnet.  Le  pape  Pie  VI ,  pen- 
dant son  séjour  à  Vienne,  alla  le  visiter  dans  sa  dernière  mala-^ 
die.  Peu  avant  d'expirer  il  eut  la  consolation  de  recevoir  du  pontife 
la  bénédiction  in  artieulo  mortis.  -^  DîfTérens  littérateurs  ont  comparé 
le  style  d' Apostolo  Zeno  à  celui  de  Corneille,  ainsi  que  le  style  de 
Métastase  à  celui  de  Racine.  C^tte  observation ,  qui  nous  semble  assea 
juste ,  ne  peut  qu'honorer  les  deux  auteurs  italiens  et  ajouteV  encore 
à  leur  gloire.  Cependant  c'est  par  erreur  que  M.  Sismondi  a  avancé 
{Littérature  du  midi  de  l'Europe)  que  les  Italiens  regardent  les  opéras 
de  ces  deux  auteurs  comme  des  tragédies.  Ils  n'ont  jamais  confondu  un 
genre  avec  l'autre,  ainsi  qu'ils  ne  confondent  pas  un  opéra-^bonffon 
avec  une  comédie.  --^  Métastase  eut  pour  successeur  dans  son  emploi 
alla  cour  de  Vienne,  Calsabigi,  Serlor,  da  Ponte,  l'abbé  Casti,  So-^ 
graffi,  etc.  La  plupart  de  ces  poëtes  ont  écrit  plusieurs  opéras,  —  Casti 
a  donné  entre  autres  ,./e  Roi  Théodore  à  Fenise  ,•  da  Ponte,  la  Cosa 
Tara;  Sbgraffi,  les  Boraces,  imités  de  Corneille ,  etc. 

L^art  comique  conservait^  encore  presque  toute  sa  première  ignoranoe 
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et  sa  grossièreté.  Charles  G otdoni,  Vénitien  (  1707-1793  ),  y  prodiiiart 
nqç  révolution  qui  le  rendît  célèbre,  et  mérita  le  nom  de ^o^'ére  de 
V Italie,  Depuis  Martellî  et  Fagîuoli ,  on  n'y  voyait  qae  des  farces  indé- 
centes ,  où  des  comédies  a  braccio  ,  c'est<^à-dire ,  improvisées  par  les  co-' 
médiens ,  d'après  un  canevas  ou  programme  où  les  scènes  n^éiaient  quln- 
diquées,  et  qu'ils  dialoguaient  sur-le-champ.  Goldoni  assujettit  û  comédie 
à  des  règles  sévères  ;  il  n^y  en  a  pas  une  dont  te  but  ne  soit  moral  ;  la 
plus  scrupuleuse  décence  y  est  toujours  observée,  et  la  plupart  d'enti'e  elles 
pourraient  passer  pour  une  école  des  mœurs,  comme  la  Bonne  famille^  la 
Sage  épouse ,  V  Homme  prudent  y  la  Fille  sage ,  la  Bonne  épo^ise^  etc.  U 
déclara  la  guerre  au  vice ,  et  mit  sur  la  scène ,  avec  un  talent  peu  ordi- 
naire^ tous  les  travers  et  les  ridicules  de. son  pays,  et  presque  de  tous  les 
hommes.  L^  Avare  y  r  Avare  jaloux^  le  Tuteur  ^  le  Joueur  ^  le  Parleur  y 
r Antiquaire,  r Avocat ^  traduit  en  français  par  M.  Roger;  la  Guastalla^ 
qui  est  la  Belle  fermière  de  madame  Candeil ,  etc. ,  serviront  toujours 
de  modèle  à  la  bonne  comédie.  Son  style  est  naturel,  son  dialogue  animé,, 
«es  plaisanteries  fines  ;  et  Ton  peut  dire  de  lui  qu'il  possédait  le  vis  conûca 
des  anciens.  Nous  n'entendons  pas ,  par  ces  éloges ,  le  comparer  au 
Plaute  français.  Molière  ne  saurait  jamais  avoir  ni  de  rival  ni  d'imitateur. 
^-«  Goldoni  a  écrit  cent  vingt  comédies  :  sa  pauvreté  Tobligeait  à  ce 
jtravail  précipité  :  il  a  composé  en  un  an  jusqu'à  seize  pièces  ^  dont 
plusieurs  se  ressentent  de  cette  précipitation.  U  en  a  écrit  quelques-unes 
en  vers ,  pour  lesquels  il  n'avait  pas  un  talent  assez  remarquable.  Il  nei^ 
gagnait  pour  chacune  de  ses  pièces  que  cent  soixante-cinq  francs  (  quinze 
sequins  ) ,  somme  que  les  comédiens  croyaient  exorbitante.  Goldoni  est 
mort  à  Paris  à  Tépoque  de  la  révolution  :  il  avait  été  attaché  à  la  cour  de 
JLouis  XVL  C'est  pendant  son  séjour  e^  France  qu'il  donna  le  Bourru 
bierifaisant  y  coniédie  écrite  en  français,  et  qui  est  conservée  au  théâti€. 
L'abbé  Pierre  Chiari  de  Brescia  (  1711  *  1788),, rival  de  Goldoni^  a 
écrit  aussi  un  grand  nombre  de  comédies  >  toutes  en  vers  martitUens ,  parmi 
lesquelles  on  en  distingue  une  en  dialecte  vénitien.,  intitulée  il  Marito 
cprtesanX  le  Mari  prévenant);  mais  la  plupart  de  ses  autres  pièces  ne  sont 
qu'un  tissu  d'aventures  invraisemblables ,  où  l'on  rencontre  fort  peu  de 
comique.  Ce  même  auteur  a  laissé  plus  de  trente  romans  9  et  quelques 
ouvrages  en  vers ,  tels  tjut  l* Jlomnie  ^  imité  de  Pope. 

.  Le  comte  Charles  Gozzi  (.1735-1802)  s'étant  persuadé  .qu^on  n« 
va  au  spectacle  que  pour  s'amuser ,  et  ^ulant  à  la  fois  tourner  en  ri«» 
^cule,  et  le  style  naturel  de  Goldoni,  et*la  versification  affectée. de  l'abbé 
Chiari ,  donna  plusieurs  pièces  sous  le  nom  de  Fiabe ,  comédies-féeries  ^ 
comme  l'Amour  des  Irais  oranges ,  la  Femme  serpe  fit  ^  le  Monstre 
bleu^  tiré  du  conte  de  Zémire  et  Azor.  Il  imita  plusieurs  comédies  d<* 
l'Espagnol  Caldéron ,  comme  la  Chute  de  dona  Elvire  ,  la  Fille  de 
l'air  y  etc.  ;  ses  tragi-comédies ,  coimne  J)irlan4otte ,  Zobéide^  sont 
fort  bien  versifiées.  Cependant,  les  comédies  de  Chiari  et  de  Gozzi  furent 
bientôt  oubliées, »et  Goldoni  triompha  de  tous  ses  rivaux.  -^ Parmi  les 
autres  auteurs  comiques  du  18^  siècle,  on  compte  le  marquis  François 
Albergati,  Bolonais  (  ly^iS  -  1800  ).,  qui  a  publié  différentes  comédies 
(}ui  uîtt  beaucoup  de  succès,  parmi  lesquelles  00  remarque  les  Préjugés 
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du  faux  îionneur,  le  Parleur  médisant^  le  Prisonnier ,  drame  en  cinq 
actes  ,  qui  remporta  en  i774i  ^^  pi*>K  proposé  par  le  <lac  de  Paroie  pour 
b  mcilleore  pièce  de  théâtre,  etc.  —  Camille  ^^^^  Génois  (  1734  -- 
1 798  ) ,  a  écrit  plus  de  drames  que  de  comé^^^Hriiombre  desquelles 
on  cite  le  Sculpteur  et  l'Aveugle ,  ou  le  f^f/gé  des  petites  villes^ 
Avis  aux  marias;  Il  ne  faut  pas  découvrir  Vâge  d'une  femme  ;  les 
Faux  honnêtes  sens  ;  les  Larmes  d*une  ^euve.  Le  Chapeau  parlant , 
ou  Elvire  de  ritrjr,  'qui  est  la  plus  jolie  et  la  mieux  achevée  de  ses 
pièces,  est  aussi  le  meilleur  de  ses  drames. — François  Avelloni  (174^- 
181 4)   n'est  pas,  comme  le  dit  un  écrivain  moderne,  un  imitateur 
de  Beaumarchais ,  qui  avait  infiniment  plus  d^ esprit  que  lui ,  mais  plutôt 
un  imitateur  de  FAUemand  Kotzbue.  Il  est  le  véritable  dramaturge  de 
r Italie,  avec  la  différence  que  dans  les  drames  il  s'est  principalement 
attaché  à  représenter  des  criminels  de  toute  es^èce.Son  Jutes  fVillenveltj 
ou  r  Assassin  y  eut  un  succès  prodigieux.  Il  a  donné,  en  trois  drames^  la 
vie  entière  de  Henri  le  Grand  ^  mais  il  n  a  pas  su  saisir  ni  peindre  le 
beau  caractère  de  ce  héros.  Sa  comédie  de  Mauvais  caractère  et  bon- 
cœur  9mm,  quelque  mérite,  si  elle  n'était  une  imitation  servile  du  Bourru 
bienfaisant  de  Goldoni.  -#Le  chevalier  Greppi  (1751-1 811]  est  auteur 
de  trois  comédies. qui  roulent  sur  le  même  sujet  :  Thérèse  et  Claude^ 
Thérèse  veuve ,  Thérèse  et  PFilk ,  qui  ont  beaucoup  d'intérêt,  et  à^s 
scènes  très-comiques.  —  Les  drames  lis  plus  noirs  de  la  scène  italienne 
sont  ceux,  sans  contredit,  de  Jean  de  Gamerra  (174^  '  1810  )  ;  ses  So^ 
litcUres ,  où  l'on  voit  un  squelette  sur  la  scène ,  n  est  pas  le  moins  hor- 
rible ,  ni  le  plus  larmoyant.  Il  a  écrit  aussi  des  opéras  condques ,  dans 
lesquels  il  a  montré  un  peu  plus  de  talent ,  comme  dans  le  Maure  à 
P^erdse^ — Le  chevalier  Sogram ,  né  vers  1752 ,  que  nous  avons  déjà  cité, 
est  auteur  de  quelques  comédies  de  caractère,  parmi  lesquelles  sou 
pj^erther  mérite  d'être  cité.  Albergatî ,  dans  \es  Préjugés   du  faux 
honneurs  Federici,  dans  sa  comédie  inûivAée  Ne  révélons  pas  l'dge  d'une 
femme  ^  avaient .  cherché  à  prouver  l'absurdité  des  duels  ,  qu'ils  tournent 
paême  en  ridicule  :  Sograffî ,  dans  son  fVerther ,  s'attache  à  ridicuKser 
le  suicide  y  et  il  y  réussit  complètement.  -^  Un  antre  poë'te  qui  a  res- 
suscité la  bonne  comédie,  est  Gherardo  de  Rossî,  né  en  1764;  ses  piè- 
ces sont  très  -  applaudies ,  et  notamment  les  Hommes  du  jour ,  le 
Pédant ,  etc.  —  Le  comte  Giraud ,  Romain ,  né  vers  1770 ,  d'une  famille* 
irançaise ,  suivit  les  traces  de  Rossi  et  a  donné  de  fort  bonnes  coq[iédi«s. 
—  On  pourrait  dire  de  même  de  Joseph  Marroccbesi  (né  à^Arezao  en 
1768}^  si  dans  %e8  pièces  il  ne  se  rapprochait  souvent  do  drame,  comme> 
dans   les   Voyages  de  Léopold  II,  aventure  arrivée  au  grand   duc 
Léopold  de  Toscane  ,  depuis  empereur  d'Autriche.  Marroche^i  était  un 
excellent  acteur  tragique. 

La  tragédie ,  depuis  les  deux  Sophonisbes^  celle  de  BIbbiena  et  celle  du 
Tris$in,ue  fît  aucun  progrès  jusqu'au  commencement  du  18*  siècle^  C'est. 
en  1713  que  le  marquis.  Scipion  Maffei  de  Vérone  (1675 7 1755) 
donna  sa  ùmeuse  Mérope,  Le  succès  en  fut  si  brillant  qu'il  égala  celui 
qu'avait  obtenu,  cent  vingt-huit  ans  auparavant,  le  PastorFido  de  Guarini. 
1^  Mérope  eut  soixante  éditions  du  vivant  de  1  auteur,  et  le  manuscrit 
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autographe  est  conservé  encore  4:0111111e  uo  monument  précieux.  MaSeï 
fut  le  premier ,  dans  sonpa^rs  ,  qui  donna  le  modèle  de  la  bonne  tragédie  , 
et  Tezemple  à  to^^^M^pe  littéraire  qu'en  pouvait  intéresser  dans  ce 
genre  difficile  san^^^^v  aucune  intrigue  d'amour.  C'est  le  défaut 
qu'il  reprochait  aux  ainHR  tragiques  français ,  tout  en  admirant  la  supé- 
riorité de  leur  mérite.  Il  écrivit  k  ce  su{et  une  critique  de  la  Rodogune 
de  Corneille  ;  et  ne  prenant  pour  modèle  que  les  Grecs ,  qn^il  n'imita 
cependant  pas  servilement,  il  acquit  par  sa  Mérope  une  réputation  euro- 

Féenne.  C  est  lé  premier  aussi  qui  ait  traité  un  sujet  aussi  touchant ,  oit 
amour  d'une  mère  forme  le  sujet  et  l'intrigue  de  la  pièce.  La  Mérope 
d'Euripide  n'est  point  parvenue  jusqu'à  nous.  Le  style  de  la  Mérope 
de  Maffei  est  pur ,  mais  quelquefois  un  peu  trop  familier.  Le  sujet  est 
bien  traité,  la  conduite  sage,  les  caractères  bien  tracés,  et  l'intérêt  va 
toujours  en  croissant.  Il  ne  fimt  pas  s'en  tenir  à  tout  ce  qu'en  dit 
Voltaire ,  et  encore  moins  aux  passages  qu'il*  en  à  traduits ,  qui  sont  très- 
poétiques  en  italien;  et  cette  expression,  la  reine  a  la  fièvre^  qui  est  un 
des  objets  de  sa  critique,  est  une  expression  noble  sous  la  plume  de  Maffei, 
qui  ne  dit  pas  :  la  regina  ha  Ut  febhre}  mais  che ....  di/ebbriU:  ardor 
giacendo  oppressa ,  la  regina. . .  « .  et  ce  lA^t  pas  la  &ute  de  Maffei 
si  febhrile  ardor  devient  fade  et  prosaïque  en  français.  •*-  Voltaire  et 
Alfieri  ont  donné  chacun  une  Mérope;  celle  du  premier  est  la  plus  théâ- 
trale, et  celle  d' Alfieri  la  mieux  perfide  :  cependant  ni  l'un  ni  l'autre  n'ont  pu 
surpasser  Maffei  dans  la  scène  où  Mérope  veut  tuer  son  fils  le  croyant 
le  meurtrier  de  ce  même  fils  qu'elle  pleure.  —  Après  Maffei^  le  P.  nin- 
gbieri,  de  Bologne  (  1716-  1788),  religieux  olivetain,  publia  quinze 
tragédies  sur  des  sujets  sacrés,  jouées  sur  les  théâtres  àes  collèges 
d^ éducation,  qui  eurent  beaucoup  de  succès,  surtout  son  Athalie  et 
son  Nabuchoaonosor,  Toutes  ces  tragédies  ont  des  chœurs,  et  sont 
fort  bien  versifiées.  —  D'autres  religieux  ,  dont  la  nomenclature  serait 
trop  longue,  ont  donné  des  tri^édies  qui  ont  été  fort  bien  reçues.  En 
même  temps,  on  vit  parahre  cinq  tragédies  pour  le  prix  proposé  à  Parme 
en  1773,  dont  voici  les  titres  et  les  auteurs  :  Ze/moe,  du  comte  Cellini; 
F^alseij  ou  le  Héros  écossais^  de  Perambo;  Conrad,  de  Monferrat; 
Roxane^JUle  de  Bajazet^àn  comte '  Magnacavallo  ;  Palmyre,  d'AloYsi. 
Mais  ce  genre  n'était  pas  encore  parvenu  en  Italie  au  point  de  perfection 
dont  il  était  susceptible;  de  sorte  qu'il  n'y  avait  pas  une  seule  pièce  qui 
pàt  itre  comparée  à  la  Méropà  de  Maffei.  —  Cette  gloire  était  réservée 
au  comte  Victor  Alfieri  (  1749-  i8o3),  né  à  Asti ,  en  Piémont.  Il  com- 


met au-dessus  de  tous  les  autres;  il  a  réuni  la  beauté  artiste,  l'unité  , 
)>  la  pureté  du  desmn ,  la  vraisemblance ,  propre  au  théâtre  français ,  à 
]»  la  sdblimité  des  sitnalâons  et  des  caractères,  à  l'importance  des  événemens 
»da  théâtre  grec>  à  la  profondeur  de  pensées  et  de  sentimens  du  théâtre 

,      1  Les  Italieos,  aepmis  Bibbiona  et  TriMm,  ont  adopté  pvat  la  tr«gédia  1*9  vers  teiolH  (  klâno* 
de  oiue  «srllabeê  ),  qui  rendent  le  ttj^e  bien  flae  noble  ^e  de  kvgt  ytn  rimé»  de  deax  à  ^twc  » 
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langlals;  il  a  tSré  la  tragédie  des  salons  de  cour,  où  les  habitudes  du 
nrègoe  de  Louis  XIV  l^avait  tr%p  renfermée;  il  Ta  portée  ^ns  les  con- 
iseiU ,  dans  la  place  publique ,  dans  Tétat;  il  a  donné  à  la  plus  relevée 
fdes  productions  poétiques^  le  plus  noble,  le  plus  important  des  intérêts 
Apublîcs  ;  il  a  anéanti  ces  formes  conventionnelles ,  qui  substituaient 
«une  ridicule  afféterie  à  la  grandeur  de  la  nature  ;  cette  galanterie  imitée 
ides  romans  français ,  qui  nous  montrait  les  béros  de  b  Grèce  et  de 

»Rome  sous  une  bicarré  mascarade,  etc.» # 

<c  Alfieri ,  malgré  son   caractère   étranger,   malgré  la 

«forme  complètement  nouvelle  qû^il  a  donnée  à  ses  tragédies ,  est  un 
»autear  de  création  toute  italienne.  »  Nous  n'avons  rien  à  ajouter  k  ce 
jugement,  qui  est  celui  des  critiques  impartiaux  deioute  TEùrôpe.  Nous 
ajouterons  encore  d^autres  qualités  bien  remarquables  à  celles  qui 
distinguent  le  tragique  italien  ;  c^est  qu'aucune  de  ses  tragédies  ne  porte 
avec  elle  un  caractère  efféminé ,  qu'on  y  inspire  sans  cesse  Thorreur  du 
vice  çt  l'amour  de  la  vertu ,  qu'on  n'y  traite  de  l'amour  que  rarement 
et  fort  secondairement  ;  et  lorsque  Àlfiéri  le  place  en  scène ,  comme 
dans  Philippe  II,  et  dans  Mirra,  il  est  an  moins  une  passion,  non  un 
langage  de  galanterie  ;  et  même  dans  Mirra ,  il  le  fait  parler  avec  une 
telle  réserve  qu'il  ne  peut  alarmer  la  pudeur.  Le  stylée  d' Alfieri  est 
si  coQcis  qu'ion  seul  de  ses  vers  réunit  plusieurs  idées  à  la  fois ,  et 
même  une  scène  entière.  Dans  Antigone^  par  exemple,  Créon,  qui 
s^estçmparé  du  trône  des  enfans  d'Agamemnon ,  dit  à  Antîgone  de  cboi- 
'ir  entre  son  fils  Hémon  pour  époux,  et  la  mort  ;  il  lui  accorde  le  temps 
(onr  qu'elle  prenne  une  résolution;  et  le  troisième  acte  commence  par 


pour  qu 

ce  vers  entre  *Créon  et  Antîgone  ; 


CsÊov.  ScegliesUT 

Aktig.                      Socki. 

B? 

■  Morte. 

Caioir.                                     ^ 

W              L'âvrai. 

A»-*i  choisi  ?  —  J'ai  choisi.  —  C*esl  Hémon?  —  Non  ;  la  mort.  —  Ta  l'auras. 

.  y^ntigoûe  tst  une  des  meilleures  pièces  d^ Alfieri ,  de  même  que  Phi- 
lippe 11^  Virginie ,  les  Deux  Brutus ,  Timoléon ,  la  Conjuration  des 
Pazzi,  Saiily  où  l'auteur  a  déployé  tous  ses  talens  poétiques;  Octavie^ 
femme  de  Néron,  Agamemnon,  etc.  Ses  pièces  sont  an  nombre  d0 
quatorze  :  il  les  a  débarrassées  de&  rôles  .fastidieux  de  confîdens  et  de 
confidentes*  I^our  les  remplacer ,  il  a  dû  recourir  au  monologue ,  in- 
convénient qui  se  trouve  aussi  dans  les  pièces  oà  il  y  a  deux  et  même 
^is  cûnfidens  \  d'ailleurs  ces  monologues  cbez  Alfieri  sont  rares ,  fort 
Courts  et  très-animés,  et  il  s'est  interdit  tous  les  aparté.  H  observe  scru- 
patcusement  les  trois  unités  ;  celle  de  lieu  n'a  été  violée  que  dans  Phi^ 
^pell^  Agis  el\^s  Deux  Srutus  :  dans  les  deux  premières  pîèces,1a  scène 
(st  transportée  du  palais  dans  une  jprison  \  dans  la  troisième ,  de  la 
maison  du  conjurateur  au  palais  du  sénat.  Du  reste,  sts  tragédies  ne  sont 
pas  sans  défauts,  a  Le  principal,  dit-il  lui-même ,  c'est  runiformité.  Quî- 
^coQque  connaît  la  contexture  d'une  seule  ^  les  connaît  toutes.  »  Les  tra- 
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gédîes  d'Alfieri  ont  eu  vingt  éditions  en  peu  d'années.  Elles  ont  été 
traduites  en  fran^is  par  un  savaht  critîqiue  9  M.  Petitot.  Ses  autres  ou- 
vrages,  comme  ses  Satires ,  son  Traité  sur  la  tyrannie^  etc.,  n'ont  pas 
un  égal  mérite  9  excepté  une  bonne  traduction  de  Salluste,  Alceslty  les 
Perses ,  Philoctète ,  les  Grenouilles^  traduites  du  théâtre  grec.  Il  serait 
trop  difficile  d^ établir  une  comparaison  entre  Alfieri  et  les  génies  tra- 
giques de  la  scène  française.  Chacun  d'eux  est  supérieur  dans  son  genre  ; 
etCorneille ,  Racine  ,Voltaire,  ont  été  9  dans  Tart  tragique ,  pour  la  France  , 
ce  qu' Alfieri  a  été  dans  cet  art  pour  l'Italie  :  cependant  la  justice  et  la 
raison  sembleraient  accorder  la  première  place  à  celui  qui  en  a  été  le 
créateur;  et  c'est  à  Fauteur  de  Cinna  et  de  Pofyeucte  quVst  dû  cet 
honneur.  —  Autant  ^Ifieri  s'est  assujetti  dans  la  tragédie  aux  règles  les 

S  lus  sévères,  autant  le  marquis  Pindemonti  de  Vérone  Ta  entourée 
e  toute  la  pompe  théâtrale ,  et  de  tout  ce  qui  peut  surprendre  ,  frapper 
et  parler  aux  sens.  Plusieurs  de  ses  pièces  ont  acquis  une  grande  celé* 
brité  ;  cependant  on  pourrait  les  appeler  plutôt  des  drames  en  vers  que 
des  tragédies.  II s'en  aperçut  lui-même  ,  lorsqu'eu  les  imprimant  à  Milan, 
en  1804  (  en  4  volumes  ),  il  ne  les  nomma  que  compositions  théâtrales. 
Cependant  deux  d'entre  elles,  Genes^iève  d'Ecosse  eiBfanca  de  Rossi^ 
imitée  de  Roméo  et  Juliette  de  Shakespeare ,  sont  de  véritables  tragédies , 
et  leur  succès  fut  mérité.  Pindemonti  traite  avec  talent  les  différentes 
passions ,  sait  intéresser,  et  sa  versification  est  facile  et  très- poétique. 
Le  jésuite  Xavier  Bettinelli ,  sur  lequel  nous  reviendrons ,  donna  aussi 
quatre  tragédies  ;  savoir ,  Xercès ,  Jonathas ,  Démétrius  PpliorcèteSj  et 
Rome  sauvée^  traduite  de  Voltaire.  —  Le  succès  d' Alfieri  donna  l'essor 
au  génie  tragique  en  Italie.  —  Vincent  Monti  publia  trois  bonnes  tra- 
gédies, Aristodème^  Gracchus  et  Qaleotto-Manfredi.  —  Le  comte 
Alexandre  Pepofi,  gentilhomme  vénitien  et  noble  bolonais  (  mort 
en  1796)  donna  sa  Rotrude. — On  a  les  Princes  d'Est^  de  l'abbé  Scotti 
(  mort  en  1800  ).  —  Une  Gertrude  ^^agon ,  di^Kheyalier  Greppî  , 
dont  nous  avons  déjà  parlé.  -—  Mais  le^lPle  imitateur  d'Alfiefi  est  Jean- 
Baptiste  Nicolini,  Florentin  (né  en  1778).  Ses  deux  tragédies,  Po- 
lyxhne  et  les  Bardes,  font  honneur  à  son  talent. 

Avant  de  faire  connaître  les  hommes  distingués  qui ,  dans  le  i<8* 
siècle  „  s'exercèrent  dans  les  autres  genres  de  poésie ,  il  ne  sera  pas 
inutile  de  parler  des  prosateurs  italiens  de  ce  même  siècle. 

Les  plus  célèbres  sont  le  chevalier  Gaëtan  Filangîeri  (  1^52-1788  ) 
Napolitain ,  auteur  de  l'ouvrage  intitulé  la  Science  de  la  législation  , 
qui  fut  plusieurs  fois  réimprinlé  du  vivant  de  l'auteur ,  et  qui  lui  attira  la 
censure  de  la  cour  de  Rome  sur  tout  ce  que  cet  ouvrage  avait  de  relatif  à  la 
législation  ecclésiastique.  Vincent  Beccaria,  de  Milan  (  1785  -  1773)  ^ 
qui  obtint  une  grande  célébrité  par  son  Traité  des  délits  et  des 
peines^  traduit  en  toutes  les  langues  de  l'Europe.  —  Charles  Denina  , 
ecclésiastique  (  I73i-i8i3  ),  ué  en  Piémont  et  mort  à  Paris  ,  outre 
l'ouvrage  de  Studio  iheologiœ  et  nornui  fidei ,  a  donné  les  Plcissi-^ 
tudes  de  la  littérature^  en  4  volumes  ;  mais  il  a  dû  plus  particulièrement 
sa  réputation  à  un  autre  ouvrage  qui  a  pour  titre  :  Histoire  des  révolu-^ 
tiens  d  Italie,  Il  eut  quelques  démêlés  avec  Voltaire ,  qu'il  maltraita  un 
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peu  dans  son  premier  discours  sur  les  vicissitudes  de  la  littérature  :  le 
pLilosophe  de  Ferney  s^en  vengea  daûs  le  dernier  chapitre  de  l  Homme 
aujc  qiuirante  écus  ;  mais  celte  vengeance  n'ôta  rien  à  la  gloire  littéraire 
de  Denina. — François  Algarotli ,  vénitien (  1712-1764;,  publia  diffé- 
rens  ouvrages ,  comme  ses  Voyages  en  Russie ,  le  Congrès  de  Qr- 
ikère ,  le  Newtonianisme  pour  les  dames ,  sans  compter  son  Exposi- 
tion sur  le  système  de  Newton ,  et  plusieurs  écrits  sur  les  arts ,  les 
langues ,  l'histoire  ,  la  philosophie ,  etc.  ;  sts  œuvres  complètes  formçjU 
dix-sept  volumes.  —  On  rémarque  parmi  lès  autres  prosateurs  six  savans 
îésuites,  Jérôme  Tiraboschi ,  de  Bergame  (  lySi  - 1794  ) ,  auteur  de 
V Histoire  de  la  littérature  itedienne  depuis  le  siècle  d' Auguste  ^  i3  vol. 
in- 4  *.  —  Xavier  Bettînelii  ,  né  à  Mantouc  (  1718 -1808),  publia 
ï Enthousiasme  des  beaux-arts;  dix  Lettres  de  f^irgile  aux  Arcades^ 
qui  lui  suscitèrent  des  critiques  de  la  part  des  admirateurs  de  Dante  et 
(k  Pétrarque;  Rétablissement  des  études,  des  arts  et  des  moeurs^ 
depuis  Van  mille,  etc.  —  Les  quatre  jésuites  suivans,  quoique  Espa- 
gnols réfugiés  en  Italie ,  ayant  écrit  dans  la  langue  de  ce  pays ,  leurs 
ouvrages  semblent  appartenir  à  la  littérature  italienne.  On  a  de  François- 
Xavier  Lampillas  (  1739-1798),  Essai  historique  apologétique  de  la 
littérature  espagnole  contre  les  opinions  et  les  préjugés  de  quelques 
écrii^ains  modernes  (  Tiraboschi  et  Bettînelii  ).  Cet  outrage  eut  beau- 
coup de  vogue ,  et  l'auteur ,  en  défendant  la  gloire  de  sa  nation ,  força 
au  silence  ses  deux  antagonistes ,  dont  le  premier ,  dans  son  Histoire 
de  ht  littérature  italienne  et  le  second ,  dans  son  Rétablissement  des 
études,  ne  rendaient  pas  de  justice  aux  classiques  espagnols.  — 
L'abbé  Jean  Audrès(  1727-  i8o3  )  répondit  également  à  Tirasbos- 
chî  et  à  BeltiBellî  par  l'excellent  livre  qui  a  pour  ûlre rde  l'Origine  et 
des  progrès  de  toutes  les  littératures.  —  Ëtîeone  Arteaga  (  mort  à 
Paris  V  €n  1799)  a  laissé  un  povrage  très-estimé  sur  les  Révolutions 
du  théâtre  {musical)  italien,  depuis  son  origine  jusqu'à  nos  jours '^ 
et  il  mourut  lorsquUl  allait  publier  un  livre  encore  plus  tatéressaat  sur 
le  rhythme  sonore  ^  le  rhythme  muet  des  anciens, — Antoine  Eximeno 
(  1732-1798)  était  déjà^élèbre  par  son  livre  de  r  Origine  et  des  Règles 
de  la  musique  avec  f  Histoire  de  ses  progrès ,  de  sa  décadence  et  de  son 
rétablissement,  quand  il  publia  ime  Lettre  très-savante  sur  immonde 
l'abbé  Andrès  relativement  à  la  littérature  ecclésiastique  des  siècles^ 
barbares»  ^ 

Nous  remarquerons  en  passant  que,  parmi  tous  ces  écrivains, 
Beccaria,  Fîlangieri,  Beltinellî,  Denina ,  Tiraboschi ,  Algarotli,  étaient 
considérés  comme  les  philosophes  de  l'Italie;  ou  au  moins  comme  par- 
tisans du  philosophîsme.  Les  quatre  derniers  demeurèrent  pendant 
long-temps  à  la  cour  de  Fiédéric  ÏI,.  roi  de  Prusse.  Ce  monarque^ 
à  la  mort  d'Algarotti,  lui  fit  élever  un   monument  dans   le  Campo- 

1  On  peut  dire  que  cet  ouvrage  a  él6  traduit  presqu»  littéralement  par  M.  Glngatfitir ,  tant  il  a 
an  en  profiler  dans  aoa  Histoire  de  la  littérature  italienne,  dont  U  a  para  plaueurt  to- 
lumes  Et  en  rigueur  l'ouTnige  de  M.  Ginguené  n'eat  que  celui  de  Tiraboschi.  «  on  m.oxceçle 
le«  hiatoriettea  arec  lesquelles  le  premier  prolonge  son  récit,  et  qui  distraient  le  lecteur  dusujet 
priacipa   ^^•ouTiage  te  M.  Ginguené  eU  cependant  bien  éciit ,  quoique  d'à»  style  trop  di&us. 
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Santo  At  PIse,  .avec  cette  inscription  faite  par  Frédéric  :  jdlgarotloi 
Ovidii  emido^  Newtoni  discipulo,  Fredericus  rex.  Au-dessus  de  cette 
inscription  on  en  toit  une  autre,  composée  par  AlgarottI  iul-mémè ,  qui 
contient  ces  mots  :  Hîcjdcet  Fr.  Algarottus  non  ùrnnis.  —  Un  antre 
prosateur  digne  d^étre  rappelé ,  par  la  correction  et  inélégance  du  stjle  , 
est  François  Soave  (mort  en  1797  )j  ecclésiastique  respectable >  qui  a 
publié  déuk  volumes  de, Noui^ elles  morales^  qui  ont  eu  un  grand  nbmbre 
d'éditîotfs. 

La  poésie  lyrique  compte  aussi  dans  le  ,18' 'siècle  des  bompies  re« 
marquables.  :  Ctiàrles  Frugoni  (  1692-1769  )9  atticbé  à  la  cour  de 
Panne,  auteur  d^  plusieurs  compositions  dramatiques,  eKcells  danf 
le  sonnet  jei  surtout  dans  les  vers  sciolti^  oii  vers  blancs  non  rimes, 
quMl  a  portés  au  plus  haut  degré  de  perfection,  lï  était  religieux ,  et  il 
^meura  prêtre  après  que  BepoSt  XI II  l^eut  délivré  de  ses  vouk  mo^ 
nastiques.  -^  Un  autre  bomme  pins  eélèbre  encoi'e  ,  est  Afejlcbior  Cesa^ 
TOtti  (  mort  en  1808  ),  profond  hellémste;  sa. traduction  en  vei^  d'Os- 
sian,  supérieure  à  T original ,  Je  place  au  rang,  des  plus  grands  paè'tes. 
Il  a  laissé  en  outre  uue  Iliade  à  rîmkation  de  celle  d^Homère ,  en 
vers  blancs  noû  rimés^  où  ii  égale  quelquefois  Virgile  dans  Ténergie , 
Télégance ,  la  force  et  Tbarmoiûe  des  vers»  Cette  imitation  eist  suivie 
d'une  traducti<>u  fidèle  de  Tlliade  du  poëte  grec.  On  a  aussi  de  lui 
un  ouvrage  très-intéressant ,  qui  a  pour  titre  :  la  Pltilosophie^  des  lan- 
gues '•  -^  L'abbé  Q^sti  (  mort  à  Paris  en  i8o3  ) ,  doué  d'.ua  vrai 
talent  poétique ,  le  prostitua  la  plupart  du  tempsi  à  des  conipesitioûs 
obscènes,  coiome  dans  .ses  Noveue  gtdan^.  Les  Animaux,  par-^ 
lant^  traduits,  en  françansen  s8i8,  du  même  auteur,  sont  une  satire 
assei  viokeute  çoatte  ks  cours.  >-«<  Le  comte  Savioli,  de  Qologoe 
(  mort  en  1 799  ) ,  imita  avec  succès  Anacréon  dans  se»  Odes ,  que  diilé- 
rena  ctiâques  attribuèrent  à  un  jésiute  espagnol  mort  dans  la  maisiMi  du 
comte.  --*-  Pvmi  ces  poëtes,i Vinfieiit  Monti ,  Romain^  occupe  un  xang des 
plus  distiogué$.  Sa  BoêsevilUafia ,  poè'me  épique  en  terceis,  où  l'on 
retrouve  la  mâle  vigueur  du  Bante ,.  a  établi  à  jjunais  sa  réputation* 
Le  sujet  est  la  mort  de  l'ambassadeur  français,  Basseville/,  assassiné  à 
Rome  9  dans  use  émeute  ;  mai»  l'auteur  ne  peint  pas  avec  des  couleurs, 
bien  fiwofablea  ni  soa  béros  ni  ses  adbérens.  -^  Jo^epb  Parini,  Mila- 
nais {  mo^  es  1^799  )  t  a-  décrit  le»)  vices  de  la  baute  spciété  dans  une 
satire  délicate  intitulée  :  le  Matin ,  le  Midi  et  le  Soir ,  petit  poëme 
en  trois  cbants ,  écrit  avec  autant  de  ftiesse  qu'il  y  a  d'élévation  dans 
le  style.  Le  dermer  cbant  est  d^un  continuateur.  Dans  la  poésie  sacrée  f 
le  P.  Ohofre  Men^oni  s'est  (ait  une  réputation  mérîtée;  son  sonnet  sut 
la  mort  de  Jésus-Cbrist  est  digne  de  passera  la  postérité.  AlgarottI, 
ainsi  que  les  deux  jéswites  Tiraboschi  et  BetUnellî ,  ont  donné  des  poé- 
sies lyriques.  Le  premier  publia  dés  Epîtres  fort  bien  versifiées  ;  \ti  deuic 
derniers ,  des  Odes ,  des  Sonnets  et  des  petits  Poèmes  en  vers  btauiqs  oU 
sdolti*  «<«*SaiM  V Élégie  j  Antoine  Saiomoni  obtint  aussi  beaucoup  de 

I  ^aas  aoinioet  obligés  ié  répéter  les  mênei  Bonifie  nous  atdns  44^  ^^  f^^  '^  taftt» 
\ttauibM  lit  U  Uttèratuie  dn  1^  liétile.  . 
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nttccès.-— On  doit  remarquer  ^tmi  les  fabulistes ,  Berta  da  ^Dtai ,  Grîllo 
^t  Pîgnoifî  :  le  premier  se  distingua  par  sa  luàVeté;  le  second,  par  sa  giice 
et  sa  facilité;  et  le  tfoisièroe,  qui  est  le  plus  célèbre,  par  l'élégance ,  bi 
pureté  ,  et  bien  souvent  par  la  sublimité  de  son  style  ;  il  t^est  attaché 
plus  particulièrement  à  peindre  ks  travers  de  la  société. 


pas  étonnant  de  trouver  en  Italie  un  si 
grand  nomhtc  d'improvisateurs.  On  oserait  asçurer  que  la  plus  petite  ville 
en  renferme  deux  on  trois ,  et  en  parcourant  ce  beau  pays,  on  dirait  que 
tous  ses  enfàns  naissent  poëtes  et  musiciens.  Rome,  la  Romagne  et  surtout 
Vérone,  sont  le  foyer  aes  inyfrouiseUeurs,  Le  Véronaîs  voyage  de  vîOe 
en  ville,  improvisant  dans  les  places  publiques,  dans  les  promenades, 
sur  tous  les  thèmes  et  tous  les  mètres  qu'on  hiî  propose.  Il  chante 
toujours  ses  vers ,  et  le  spectateur  jette  ses  3  ou  4  sous  ou  sa  petite  pièce 
d'argent  dans  le  chapeau  du  poëte,  qui    est  souvent   un  docteur  in 
utroque  jure.  —  Rossi ,  Carmignani ,  et ,  an-dessus  de  tous ,  le  Êtmeux 
Gianni,  Romain,  qui  a  étonné  Paris    par  ft  &cilité  de  sa  verve  et  la 
beauté  de  sts  vers,  sont  les  improvisateurs  qui  occupent  le  premier 
rang.  Le  sonnet  de  Gianni  sur  la  mort  de  Juda  ,  improvisé  à  Rome 
en  1809 ,  est  d'un  rare  mérite ,  ainsi  que  plusieurs  de  ses  compositions. 
Barmi  les  dames  improvisatrices ,  on  vanta  beaucoup,  dans  te  temps  , 
la  célèbre  Corilla  (  morte  en  1792  ),  qui  dut  à  ses  galanteries  plutôt  qu^à 
ses    talens   l'honneur    d'être    couronnée    au   Capitole.  — <  Mesdames 
Bandettini,  Fantastici  et  Mazzei,  lui  sont  bien  supérieures  et  par  leurs 
connaissances  et  par  la  beauté  de  leur  versification.  Madame  Bandettini^ 
de  Lucques,  improvisa  en  1793,  à  Bologne,  et  an  milieu  d'une  as- 
semblée de  prélats  et   de  personnes  Jes' plus  distinguées,   un  petit 
poëme  sur  la  mort  de  Marie- Anioinelte ,  reine  de  France  ' ,  qui  ar-* 
racba  des  larmes  à  tous  les  spectateurs.  Madame  Fantastici ,  de  Florence , 
est  remarqiiaUe  par  la  douceur ,  l'harmonie  de  ses  vers  et  la  beauté  de 
sa  voix.  Madame  Mazxeî^  aussi  de  Florence,  ne  chante  pas  ses  vers, 
mais  elle  les  déclame  dans  nu  style  correct ,  élevé ,  et  orné  de  tous  les 
charmes  de  la  poésie. 

Tel  est,  pendant  le  cours  de  huit  siècles,  le  tableau  de* la  littérature 
italienne,  aussi  étendu  que  nous  l'a  permis  ce  précis;  e^  nous  avons  été 
forcés  d'omettre  plusieurs  noms  assez  illustres  pour  être  rappelés.  Main- 
tenant nous  allons  parcourir  avec  la  même  rapidité  les  diverses  époques 
de  la  littérature  anglaise.  ^ 

LITTÉRATURE  àMGLAISE. 
Banaî  kslangnesteodemes  de  l'Europe ,  la  langue  anglaise  fut  une  des 

1  Ce  fut  TautevT  de  ce  préoic  ^ ai  lo^  proposa  ce  thème  pour  le  premier  ;  U  e«t  «tte  pÉéfttenoe 
«omme  étranger  —  H  a  ea  aussi  Thoaceur  d'improviser  arec  ces  trois  dames  snr'les  atome»  d^» 
I>ettcartes,  les  couleun  de  Newton,  la  grâùe  et  l'eêprU,  U  àtauté  €t  la  fcrtu,  e  ldij[fàr«a« 
tkènea  ayUiologi^Qoa*,  et  il  a'tit  avoué  toajonrs  yaiaicii. 
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^leroièrcs  à  se  former.  Depuis  Gaîllaume  le  Conquérant  (mort  en  1087% 
jusqu^au  commencement  du  quinzième  siècle ,  on  écrivait  tous  les  actes 
en  français,  et  Ton  parlait  cette  Tangue  à  la  cour  et  parmi  les  personnes  dis- 
tinguées. Le  peuple  sVxprimait  dans  un  idiome  barbare ,  sans  méthode  ni 
construction ,  et  la  seule  principauté  de  Wales  (Galles)  avait  une  langue 
proprement  dite ,  qu'elle  conserve  encore  de  nos  jours ,  et  qu'on  croit  dé- 
river de  la  celtique  ,  si  ce  n'en  est  pas  une  corruption.  Après  la  mort  de 
Richard  lll, prince  de  la  maison  d'Anjou,  un  prince  delà  maison  deWaies 
(Henri  VII)  monta  sur  le  trône  d'Angleterre.  La  langue  anglaise  com- 
mença à  devenir  générale ,  fut  assujettie  à  des  règles  fixes,  et  s'enrichissant 
des  dépouilles  des  autres  langues,  devint  énergique,  maie ,  concise  et 
propre, à  plusieurs  genres  de  poésie.  Les  nombreuses  élisions  qu'elle  peut 
se  permettre,  les  particules  négatives  et  amplificatives  qu'elle  ^oint  aux 
mots,  la  réunion  iàcile  d'un   substantif  à  un  adjectif,  la  rendent  très- 
expressive  ;  à  l'aide  de  cette  syntaxe  qui  lui  est  particulière,  un    seul 
mot  présente  souvent  une  idée ,  une  pensée  ;  et  elle  acquiert  une  richesse 
dont  on  ne  la  croirait  pas  d'abord  susceptible. 

L'Angleterre  a  produit  de  grands  hommes,  non^seulement  dans  les 
sciences,  mais  aussi  dans  les  lettres.  Celui,  qui  dans' «es  crtiques,  bien 
souvent  injustes  (Voltaire),  n'a  été  guère  indulgent  ni  avec  les  étrangers 
ni  avec  ses  compatriotes ,  dit  «  qu'il  y  a  tant  de  grandeur,  tant  de  force  d'i- 
ngination  jusque  dans  les  fautes  des  Anglais  ,  qu'on  ne  peut  trop 
^conseiller  l'élude  de  cette   langue  '  »•  . 

L'£çpagne  et  l'Italie  comptaient  déjà  de  grands  écrivains,  lorsque  la 
littérature  anglaise  était  encore  au  berceau.  Elle  ne  commença  à 
occuper  un  certain  rang  dans  l'histoire  littéraire  des  autres  «talions  que 
vers  le  milieu  du  seizième  siècle.  Sous  le  règne  de  Henri  VI 11  (  iSo^- 
i54-7),  époque  à  laquelle  un  esprit  de  controverse  exerçait  la  plume  de 
tous  Ie9  savans ,  on  vit  néanmoins  paraître  quelque  écrivains  qui  don- 
nèrent à  la  prose  et  à  la  poésie  anglaise  cette  élégance  qui  devint  plus 
sensible]  sous  le  règne  d  Elisabeth  (i55S>i6oa),  et^ui  se  perfectionna 
dans  le  1 7*  siècle. 

Le  douzième  offre  deux  historiens  ;  mais  ceux-ci  n'écrivirent  qu'en  la-^ 
tin.  L'un  est  Galfirid  de  Monmouth ,  qui  vivait  en  i.iSa.,  et  qui  6it  le  pre- 
mier qui  composa  l'histoire  dts  temps  antérieurs  à  l'établifisement  de  la  re- 
ligion chrétienne  en  Angleterre  ;  son  ouvrage  est  intitulé  :  Origo  et  gesta 
regum  etprincipum  Britanniœ  ^  sivc  historia  Britonum  ab  Mnea  et 
Bruto.  L'autre  historien  est  Scott  Adam,  Ecossais ,  moine  et  docteur  de 
sorbonoe,  qui ,  outre  les  F'ies  de  plusieurs  saints ,  laissa  une  Histoire  sur 
le  règne  de  David  T' ,  roi  d'Ecosse.     0 

Nous  trouvons  dans  le  treizième  siècle  un  j^obertBaston  (mort  vers  1 3o6), 
qu'Edouard  1*' amena  avec  lui  dans  son  expédition  en  Ecosse  afin  qu'il  cé- 
lébrât ses  exploits  dans  ses  vers.  Il  est  auteur  de  différens  ouvrages  latins, 
comme  :  de  Sirivilniensi  qbsidione  ;  de  Allero  Scoiorum  Cello  ;  de 
Scoticè  belUs  variis  ;  et  de  quelques  poésies  anglaises ,  dans  le  langage 
de  ce  temps.  —  Galfrid  de  Wîne-Salf  (  de  Vino  Salvo  )  ,  contemporain 

1  Mélajoges  litlér. ,  tome  I  (4;  )  «  pag«  44o. 
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dn  pf  A:édènt,  (îit  un  hîstonea  et  uo  des  poëteé  les  plas  dîstlogaës  de  son 
temps;  Il  a  laissé ,  I  Historia  seu  liinerarium  Richardi  An^lorum  ré- 
gis ih  Terram  Sanctant,  ab  arnw  1277  ad  lago.  II  Poetica  nova^  sive 
Carmen  de  arte  dktandi^  versificandi  et  ttansferendi  ;  et  des  poé- 
sies en  langue  vulgaire. 

Jean  de  Fordun ,  Ecossais ,  prélat  respectable  (  mort  vers  i38o  ),  est 
le  plus  ancien  écrivain ,  dont  il  nous  reste  une  Chronique  générale  dé  son' 
pay^  ;  elle  est  écrite  en  latin ,  mais  on  y  trouve  beaucoup  de  traditions 
fabuleuses.  Le  Polychronicon  de  Rafpb  Higden ,  moine  bénédictin 
(  mort  en  i363  ),  et  qui  s'étend  depuis  Adam  jusqu'en  i357  9  ^^^  encore 
cité  par  les  historiens  anglais.  On  vit  paraître  dans  la  première  moitié  de 
ce  siècle,  un  élégant  poëme  latin  de  Jean  Blair  (mort  en  i336),  théolo-> 
gien  écossais ,  qu'il  écrivit  pour  célébrer  h  mémoire  et  déplorer  le  sort 
de  son  protecteur  Guillaume  Wallace,  mis  à  mort^r  Edouard  I  *%  api^ès 
la  bataille  de  Bannockburn,  en  i3i!2  (i).  —  Mais  celui  qui  Eut  époque 
dans  ce  siècle  est  Geoffroi  Chaucer  (i328  -  14.00) ,  qui  est  justement 


étrangères ,  et  était  très-instruit  dans  l'astronomie.  Il  était  contemporaiu 
de  Pétrarque  et  de  Boccace,  et  on  peut  l'appeler  le  Marot  de  T Angleterre^ 
quoique  sa  naissance  précéda  celle  de  ce  dernier  de  167  ans.  (  Clément 
Marot  naquit  en  i49^*  )  I^  imita,  en  vers,  plusieurs  contes  de  Boccace  ; 
on  7  trouve  les  premiers  essais  du  bon  style,  une  naïveté  charmante^ 
de  la  verve ,  de  l'harmonie  ;  mais  ces  qualités  sont  parfois  balancées  par 
les  peintures  licencieuses  qu'il  puisa  dans  son  modèle.  Ses  autres  poésies 
contiennent  des  odes^  des  épigrammesy  des  chansons^  etc.  11  a  aussi 
laissé  un  Droite  sur  l'astrolabe.  Les  succès  de  Chaucer  auraient  dû  exci- 
ter le  talent  poétique  chez  ses  compatriotes;  ^cependant  on  ne  voit 
dans  le  quinzième  siècle  qu'un  seul  homme  digne  d'être  rappelé,  Gawin 
Doughs,  évéque  écossais  (  né  en  1470),  qui  fit  en  1498  une  fort 
bonne  traduction  en  vers  de  V Enéide  ^  et  un  poè'me  intitulé  le  Palais 
de  r honneur.  Ce  même  siècle  produisit  aussi  un  historien  distingué^ 
Hector  Boethius  ou  Boeers,  né  en  Ecosse,  chanoine  d'Aberdéen  (  né  vers 
14.70),  et  qui  est  auteur  d'une  Histoire  d^ Ecosse  jusqu'à  la  mort  de 
Jacques  V^  et  d'un  Catalogue  des  rois  de  ce  pays.  (Ces  ouvrages  ont  été 
traduits  du  latin  en  écossais  ).  Son  style  ne  manque  pas  de  force ,  ni  de 
pureté,  mais  Boethius  &it  paraître  dans  son  histoire  un  goût  tropnrononcé 
pour  les  fiûts  extraordinaires.  —  Jean  Skeltoo  ^  qui  vivait  en  1409,  ecclé- 
siastique anglais,  se  fit  un  nom  par  ses  poésies  latines  imprimées^ 
1.5 12  >  et  qui  ont  pour  titre  :  Pœmata  et  safy-re.  Cependant  ses  satires 
lui  attirèrent  de  sévères  réprimandes  de  la  part  de  son  évèque,  et  il  eu 
désavoua  plusieurs  expressions. 

Trois  hommes  illustres  brillèrent  dans  le  seizième  siècle  ^  d'ailleurs 
assez  fécond  en  bons  écrivains.  Ces  hommes  sont  Spentfer  j  Buchanan 

X  Qaoiqae  cet  écxiraiii  et  les  précédens  apporUenncat  pr^preiaent  à  la  littétatiuv  laliof , 
nous  le«  avons  rappelés   pont  suivre  les  projçrés  des  lumières  d'un  fpjs  do^t  U  littérature  , 
«n  général,  n'eat  pot  «mm  connue  en  France. 

1,    SUPPL.  L 
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et  Shakespeare.  George  Buchanan,  natif  d'Ecosse  (mort  en  iS8l%  se 
rendît  célèbre  par  son  ouvrage  de  Rerum  scoticarum  Historia ,  qui , 
selon  Robertson,  occuperait  la  première  place ,  «  si  riaipartialité  de 
rhistorien  répondait  au  talent  supérieur  de  FécrivaiD.  »  Il  fut  précepteur 
du  comte  de  Murray ,  fils  naturel  de  Jacques  V.  C'est  par  ordre  de  ce 
souverain  qu'il  écrivit  une  satire  virulente  contre  les  franciscains ,  vaii" 
taiét  Franciscanus  ^  qui  lui  attira  beaucoup  de  désagrémens.  Quoiqu'il 
n'eût  reçu  que  des  bienÊûts  de  la  reine  Marie  Stuart,  lors  des  malheurs' 
de  cette  princesse ,  il  fut  au  nombre  de  ses  accusateurs. . 

Buchanan  eut  aussi  un  rang  distingué  parmi  les  poëtes  épiques  et  tra- 
giques. Il  composa  le  poëme  de  la  ophère ,  et  s  exerça  dans  tous  les 
genres  avec  un  égal  succès. 

Parmi  les  historiens  ,  nous  placerons  l'acteur  Thomas  Sleyvood 
(mort  vers  1600),  qgî  écrivit  V Histoire  générale  des  Femmes,  il  pu- 
blia aussi  une  Défetue  du  Comédien ,  et  des  Traductions  de  Lucien  | 
d'Erasme  9  etc. ,  et  de  diiïérens  auteurs  italiens. 

Un  autre  poëte  qui  se  distingua  par  la  facilité  de  sa  versification,  est 
Thomas  Churchyard  (  mort  en  i548  ) ,  qui  donna  le  poëme  intitulé  Tliff 
fVorthiness  of  Waies{  le  Mérite  de  Galles  ). 

Jean  Harriugton  (mort  en  i56o)  publia  plusieurs  poëmes,  et  donna 
une  traduction  de  T  Arioste.  —  William  Dunbar  composa  aussi  de  forts 
jolis  poëmes,  dont  le  plus  célèbre  est  celui  du  Chardon  et  la  Rose, 
écrit  à  l'occasion  du  mariage  de  Jacques  IV  avec  Margiierite  Tudor  :  il 
mourut  eu  i53o. 

Il  iaut  compter  parmi  les  plus  andens  poëtes  comiques  1  Richard 
Edwards  (mort  en  i566)  et  Heywood  (mort  vers  1600).  On  conserve 
encore  da  premier  trois  comédies ,  une  collection  de  poésies  intitulée  : 
The  Paradùe  ofdainly  devises  (  Paradis  de  devises  ingénieuses  ) ,  et 
une  petite  pièce,  la  Cloche  de  la  mort.  Le  second  donna  220  comédies, 
dont  on  n'en  conserve  que  23 ,  qui  prouvent  son  extrême  médiocrité  dans 
ce  genre.  Edwards  était  contemporain  de  Jadelle^  mort  en  iGyS,  et  Hej- 
wood  de  Hardy ,  mort  en  i63 1 ,  écrivain  non  moins  médiocre  et  non  menas 
stérile  que  l'auteur  anglais.  !Nous  devrions  placer  ici  Shakespeare,  eomoie 
auteur  d'un  grand  nombre  de  comédies,  supérieures  à  celles  de  ^9  de*^ 
,yanciers;  mais  nous  aimons  mieux  le«considérer  comme  poè'te  tragic^ue. 
.Un  des  premiers  qui  se   présente  dans  cette  carrière ,  est  l'histprîea 
«George  Buchanan^  dont  on  a  quatre  tragédies,  Médée,  Alceste,  Jéphte\ 
.et  Saint-^ean-Baptiste*  On  chercherait  en  vaià  dans  ces  dernières  no 
plan ,  de  la  régularité ,  de  la  vraisembbnce ,  et  de  la  vérité  dans   les 
caractères.  Les  deux  premières ,  traduites  d'Euripide ,  sont  d'un  style 
^assex  par,  qui  renferme  des  beautés  poétiques.  •—  François  Peele  (mort 
en  iSgS)  donna  des  tca« -^  comédies  qui  eurent  beaucoup  de  succès  , 
comme  V Accusation  de  Paris ^  Edouard  V^ ,  David  et  Bethsabée  y 
.Mahomet,  Irène ^  (etc.  Peele  se  fit  aussi  un  nom  dans  la  poésie  pas- 
torale, et.  eut  «n  rang  distingué  parmi  les  poëtes  lyriques  >  ainsi  que 
Jean  Heywood,  Jean  Harrington,  George  Buchanan,  qui  publia  une 
excellente  traduction  des' psaumes,  et  surtout  le  célèbre  Edmond  Spen— 
ser  I  poëte  lauréâ  de  la  reine  Elisabeth .(  i54ânx5^)  «.  et  auteur  iTuo. 
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grand  nombre  de  coinpositions.,  dout  od  cite  encore  avec  beaucoup 
d'éloges  celle  Intitulée  :  7%e  fairjr  Queen  {h  Reine  Fée).  Spensec 
avait  toutes  les  qualités  qui  consiitueut  un.  bon  poâe,  iroagînatîon , 
force  y  beauté ,  correction  de  style ,  originalité  dans  Tes  Images ,  des 
élans  sublimes ,  et  cette  facilité'  qui ,  embellie  par  Tart  9  doit  cependant 
son  plus  grand  mérite  à  la  nature.  Spenser  doit  être  considéré  comme 
le  réformateur  de  la  poésie  épique  et  lyrique  en  Angleterre.  —  Nous 
citerons  ici  Robert  Green  (mort  eu  iSgi)  comme  le  premier  poëte 
anglais  qui  ait  écrit  p6ur  un  gain  sordide.  Après  nne  vie  àts  plus  dissi-> 
pées,  il  se  laissa  toucher  par  le  repentir.  Il  a  laissé  de  nombreux  ou- 
vrages ,  où  fon  trouve  beaucoup  d'imagination  ,  ludableau  fidèle  des 
mœurs  de  son  siècle  »  et  une  versification  &cile.  On^Pde  lui  le  Miroir 
de  la  modestie^  les  Quatre  sous  d* esprit  «te  Green,  achetés  par  un 
million  de  repentirs  $  le  Repentir  de  Green  ;  Alphonse^  roi  d*  Aragon , 
comédie* 

Guillaume  Shakespeare  (  1564.71616),  que  ses  compatriotes  appellent 
le  p^re  dû  théâtre  anglais ,  commença  par  des  comédies  propres  seu- 
lementà amuser  le  bas  peuple;  mais  ceHe  de  John  Falstnff'  ayant  eu  l'ap- 
probation de  la  reine  Elisabeth ,  Il  choisit  dans  st%  pièces  un  genre 
plus  noble ,  et  depuis  lors  II  obtint  la  protection  de  la  cour.  Ses  co~ 
niédies,  ainsi  que  ses  tragédies,  eurent  un  égal  succès;  mais  c'est  dans 
Tes  premières  qu'il  déploya  tous  ses  talcns ,  qu  il  ne  devait  qu'à  lui-même. 
11  n'avait  aucune  espèce  d'instruction  :  c'est  pour  trouver  les  moyens  de 
subsister  qu'il  se  fit  comédien;  et  dans  ses  premières  pièces,  Il  cher- 
chalt  moins  la  gloire  que  l'utilité.  Les  Anglais  ne  se  trompent  pas  sur 
le  compte  de  Shakespeare  ;  ils  l'appellent  le  poëte  de  la  nature ,  et  ne 
se  dissimulept  point  ses  défauts  :  mais  si .,  comme  dit  Voltaire  (  qui 
a  loué  faiblement  le  tragique  anglais ,  et  qui  souvent  l'a  critiqué  sans 
ménagement),  «  Il  faut  juger  les  génies ,  non  par  leurs  dé&uts  ,  mais  par 
leurs  beautés  '  »  ,  Shakespeare  excite  dans  ce  cas  plus  d'admiration  que 
'de  critique.  Personne  ne  Ta  mieux  défini  qu'un  savant  littérateur  fran- 
îçals  ;  et  comme  nous  sommes  entièrement  de  son  avis ,  nous  répéterons 
sts  propres  expressions^  «  On  trouve  dans  les  pièces  de  Shakespeare  le 
«monstrueux mélange  du  pathétique  et  du  bouffon,  du  sérieuî^  et  du 
»  burlesque.  Peintre  énergique  des  passions,  ses  tableaux  sont  firappans 
»  de  vérité.  Personne  peut-être  n'a  creusé  plus  avant  dans  la  profondeur 
V>  du  cœur  humain  ;  ses  personnages  sont  tracés  avec  énergie  ;  'ûs  dé- 
»  cèlent  l'observateur  ;  ses  portraits  fièrement  dessinés ,  son  dialogue 
»rempirde  traits  «aillan s  et  naturels,  ses  peintures  d^s mœurs,  tout  en 
»  lui  annonce  un  grand  msitre.  D'un  autre  côté,  on  a  peine  à  concevoir 
¥t  que  l'auteur  du  beau  dénoûinent   de  Roméo   et  Juùetle ,  des  belles 
»  scènes  d^  Othello  ,  de  Macbeth  ,  de  Henri  VI^  de  Jules  César  ,  que 
»  celui  qui  traça  les  caractères  de  Jago,  de  Dedemôna,  de  Richard  III, 
»  ait  pu  y  mêler  dès  grossièretés  et  des  absurdités  telles  que  les  premières 
^> scènes  d'Othello ,  celle?  des  savetiers  dans.  Jules  César,  des  U)Ssoyeurs 
»dans  Hamlet  ,'Ies  plaisanteries  du  paysan  qui  apporte  un  aspic  à  Cleo- 

1  Méiaoar«<|ittér.«  toawyiX,*pago'3$o. 
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»  pâtre*  Mais  quand  il  est  sublime  9  il  ne  Test  pas  à  demi.  C'est  ce  qui  a 
•  rendu  jusqu'à  Bts  dé&nts  respectables  aux  Anglais,  chez  lesquels  il 
«est  devenu  classique.  » 

Leur  admiration  pour  lui  était  telle,  qu^on  mit  sur  soa  tombeau  ,  à 
Stratford,  l'épitapbe  suivante  : 

Jndicio  Pyliam ,  genio  Socratam  ,  arte  Maronem 
Tenra  te(pt,  popnltu  mœret,  Olympna  habat. 

Le  produit  d^une  seule  représentation  de  son  Jides  César ,  en  1738  , 
suffit  pour  lui  élever  un  magnifique  monument  à  Westminster  en  1740. 
Cette  admiration  devint  un  enthousiasme  général  9  qui  tenait  même  du 
préjugé.  On  achèl^  grand  prix  tous  ses  ustensiles  ;  et  un  mûrier  qull 
avait  planté  ,  ayant  été  abattu  dans  ces  dernières  années,  on  en  a  débité 
le  bois  9  coupé  par  morceaux,  à  des  prix  extravagans.  Shakespeare  était 
d'un  caractère  doux,  humain,  sans  intrigue  et  sans  envie;  ce  qui  mal* 
heureusement  est  fort  rare  chez  un  littérateur  applaudi.  Il  fait  Fami  et  le 

Srotecteur  de  Benjamin  Johnson  ou  Ben-Johnson  (  mort  en  i637  ),  un 
es  plus  célèbres  auteurs  dramatiques  de  l'Angleterre.  Après  avoir  servi 
dans  les  Pays-Bas  et  dans  l'armée  de  sa  nation  contre  les  Espagnols,  Johnsoa 
s'enrôla  dans  une  troupe  de  comédiens ,  où  Shakespeare  le  connut  A 
l'âge  de  ^4  AQs  ^^  devint  auteur.  Deux  comédies ,  Chaque  homme  dans 
son  caractère ,  et  Chaque  femme- hors  de  son  caractère  j  et  dans  les- 

Îuelles  son  ami  joua  un  rôle'"^  le  firent  connaître  avantageusement, 
lusieurs  satires  qu'il  avait  publiées  lui  avaient  attiré  beaucoup  d'en- 
nemis ;  il  s'en  vengeait  en  les  livrant  au  public ,  ainsi  qull  le  fit  à  l'égard  de 
Decker  (  auteur  dramatique  renommé  ) ,  dans  sa  pièce  du  Poetaster  ,  ou 
le  mauvais  Poëte  ,  et  dans  la  Foire  de  Saint-Barthélémy ,  où  il  ridicu- 
lisait son  machiniste  Jones.  A  cette  époque ,  les  Ecossais  dominafent  à  U 
cour  de  Jacques  1*'.  11  les  livra  aussi  à  la  risée  du  public  dans  une  co- 
médie qu'il  écrivit  de  concert  avec  Chapman ,  et  qui  fit  mettre  ces  auteurs 
en  prison.  Ben-Johnson  fut  également  applaudi  comme  auteur  tragique  f 
notamment  dans  Séjan  et  CatiUna.  On  compte  parmi  its  meilleures 
comédies  la  Femme  taciturne,  V Alchimiste^  le  Volpone  ou  fin  Renard, 
tt  composa  cette  dernière  en  cinq  semaines ,  en  réponse  à  stB  ennemis  , 
qui  lui  reprochaient  sa  lenteur  dans  la  composition.  II  ne  donnait  qu'une 
bonne  pièce  par  année.  Quoiqu'il  eût  pu  amasser  des  richesses ,  soit  par 
le  produit  de  ses  comédies ,  soit  par  Tes  bienfaits  de  la  cour^  il  mourut 

firesque  dans  la  misère.  On  Tenterra  à  l'abbaye  de  Westminster ,  où  on 
it  sur  son  tombeau  ces  seules  paroles  :  O  rare  Ben-Johnson  !  —  Deux 
autres  poëtcs  dramatiques  obtinrent  à  cette  même  époque  beaucoup  de 
-réputation  ,  Jean  FIctcher  (  mort  en  1623)  et  François  Beaumont 
(mort  en  i6i5):  ils  travaillèrent  toujours  de  concert  aux  mêmes  pièces  , 
et  donnèrent  le  Coxcomb  ou  le  Fat,  le  Capitaine^  Monsieur  Thomas  ^ 
Quatre  pièces  en  une  {^the  Chances') ^  ou  les  Hasards ^  f^alentinien  ^ 
tragédie ,  etc.  —  Tous  ces  poëtes  et  autres  d'un  moindre  mérite  sui- 
virent les  traces  de  leur  maître  Shakespeare  ;  mais  comme  ils  étalent 
instruits,  on  trouve  dans  leurs  productions  plus  de  vraisemblance , 
une  peinture  plus  vivç  de  la  société ,  et   ua  dialogue  plus  auisié* 
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Fletcher  donna,  après  la  mort  de  son  ami ,  trois  comédies ,  la  Bergère 
^fidèle,  l'Ennemi  des  femmes  ^  composées  par  lui  seul,  \eê.Deux  illustre» 
parens^  dans  laquelle  it  fut  aidé  par  Shakespeare.  Maroiconet  Messtoger, 
tous  les  deux  morts  vers  iGSy ,  partagent,  aprèi>  les  précédens ,  les  hon- 
neurs de  la  scène  anglaise. 

Nous  rappellerons  parmi  les  autres  poëtes  Jean  Beaumont  (  mort  en 
1628  ) ,  père  de  François ,  auteur  de  plusieurs  poëmes ,  tels  qoe  la  Cou- 
ronne cT Epines ,  la  BaUùUe  de  Bosworth ,  un  excellent  Dialogue 
entre  le  monde  ^  ^n  pèlerin  et  la  veriu^  quelques  traductions  des  poëtes 
latins ,  et  des  Traités  de  morale  ,  de  politique  et  de  religion.  —  Michel 
Drajton  (  mort  en  i63i  )  publia  un  grand  nombre  de  poëmes  histo- 
riques ;  savoir  :  la  Guerre  des  Barons^  la  Chute  de  Robert  de  Nor^ 
mandie  ^  la  Chute  de  Mathilde  et  de  Gaveston;  la  Bataille  d  Azincourt; 
les  Infortunes  de  la  reine  Marguerite;  Nymphidia  ou  la  Cour  desjées, 
poëme  burlesque  ;  Noéj  flfoïse  ;  Das^id  et  Goliath  ;  Poly  -  Albion , 
qui  est  une  description,  de  T Angleterre,  et  dont  il  n^a  laissé  que  dix* 
huît  chants  en  vers  alexandrins  ;  enfin  des  Elégies  et  des  Poésies  pasto^ 
raies  ^  remarquables  par  la  pureté  et  les  grâces  du  style.  —  Jean  Davîes 
(mort  en  1626),  célèbre .  orateur  et  bon  poëte,  est  connu  sous  ce 
second  rapport  par  son  poëme  intitulé  Nosce  te  ipswn ,  ou  Vlmmor-^ 
taUté  de  fâme,  en  stances  élégiaques,  et  par  celui  sur  V  Antiquité  de  la 
danse.  Il  a,  en  outre ,  laissé  plusieurs  Traités  historiques^  et  un^  entre 
autres ,  sur  les  véritables  causes  pour  Usquellei  V Irlande  n'ajamàie 
été  entièrement  soumise.  -—  George  Carew  (mort  en  1629) ,  né  dW« 
iàmille  noble,  fut  un  savant  distingué.  On  a  de  lui  une  Histoire 
très-estimée  des  guerres  d^ Irlande.  Le  docteur  George  Herbert  (  mort 
en  1634.),  théologien,  publia  deux. poëmes  religieux,  le  Temple  et  le 
Frétre  dans  le  temple^  qui  furent  plusieurs  fois  réimprimés. 

On  remarque  , parmi  les  historiens  du  dix-septième  siècle,  sir  Richard 
Baker  (  mort  e^  1648  ) ,  honorablement  connu  par  sa  Chronique  des  rois 
d* Angleterre, — Guillaume Drummond ,  Ecossais  (en  16^9 )  «qui écrivit 
ime  Histoire  sur  les  sept  rois  d  Ecosse, du  noyn  de  /oc^ii^^.-— Guillaume 
Habington  (  mort  en  i654)  ,  qui  donna  une  bonne.  Histoire,  du  règne 
d'Edouard  /f^.— Jacques  Heath  (  mort  en  1664  )  ^  laissé  une  Chroniqu  e 
des  dernières  guerres  civiles  d'Angleterre^  d Ecosse  et  d'Irlande, 
Edouard  Hyde>  comte  de  Clarendon,  chancelier  d^  Angleterre  (  1608  -^ 
1673),  acquit  une  grande  réputation  par  /son  Histoire  des  guerres  civiles^ 
d'Angleterre,  depuis  i64i  jusqu'en  1660, 3  voU  in-fol. ,  trad.  en  français, 
et  qui  est  considérée  conime  un  des  malleum  morceaux,  dans  ce  genre , 
que  possède  T  Angleterre.  *-  Sir  Winston  ChmtJ^U  (  mort  en  1688), 
père  du  fameux  duc  de  Malborough ,  est  auteur  d'une  Chronique  assex 
exacte  des  rois  d'Angleterre.— Robert  Brady  (  mort  en  1 700  )  vécut  sous  les 
règnes  de  Charles  T',  sous  les  deux  Cromw/il,  et  sous  Chyles  II  et  Jac» 
ques  II.  Il  était  très-attaçhé  à  la  cause  royale  et  ennemi  des  parlemens , 
ainsi  qu'il  le  prouve  dans  son  Histoire  complète  d Angleterre  ^  imprimée 
en  3  volumes  in-fol,  qui  lui  fit  beaucoup  d'eim^nniç.  Parmi  ces  historiens, 
nous  ne  devons  p^  omettre  le  nom  du  «célèbre  épique  Jean  Milton ,  qui 
|)ublia    une  Histoire  de   la  Gr(»}dfiSri^tagne  ^  ni   celui  4'£<louar4 
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Chamberkyne  (mort  en  i7o3  )  ^  auteur  de  l^ouvrage  intitule  Etat  présent 
dl' Angleterre  sous  Guillaume  III ^  continué  par  son  fils  Jean,  qui  pu*, 
blia  l^oraîson  dominicale  en  plus  de  cent  langues  différentes. 

La  littérature  anglaise  avait  :  déj^  cominencé  à  atteindre  ce  degré  de 
splendeur  dont  on  Ta  vit  briller  dans  les  i^^'etiB'  siècles ,  où  elle  put  ri^ 
yaliser  avec  les  nations  les  pins  policées  de  TËurope.  Les  sciences  acqué- 
raient la  même  gloire  que  la  littérature  ;  aussi  9  la  langue  anglaise  devenait 
de  jour  eu  jour  phis  riche,  plus  polie  et  plus  poétique  sous  la  plume 
d^habiles  écrivains ,  et  on  en  trouvait  dans  tous  les  genres.  Sir  John  Oen- 
ham  (mort  en  i6€B),attaché  à  Charles  l",  fut  auteur  de  plusieurs  poëmes, 
parmi,  lesquels  on  remarque  son  Coopers's  Hill^  ou  colline  de  CoQper, 
qui  est  le  premier  poème  descciptif  qui  ait  paru  en  Angleterre.  Pope  l^ap^ 
pelait  «  le  majestueux  Denham.  »  Il  fut  un  de  ceux  qui  contribuèrent 
à  perfectionner  la  poésie  anglaise  :  il  avait  plus  dé  goût  et  de  juge-^ 
ment  que  son  contemporain  Cowley  ,  qui  avait  plus  d^ Imagination 
et  d'esprit.  **"  Celui  -«  ci  est  parHculièremeiit  connu  par  son  poë'me  en 
qoatre  chants,  fur  les  infortunes  de  Das^id^  qu'on  trouve  dans  un  recueil 
oé  poème»  de  sa  composition  intitulé  Poetical  Blossoms  y  ou  prémices 
poétiques,  il  ^a  aussi  écrit  dea  poésies  latines  y  et  il*  était  très-aimé  de 
Charles- II,  qui  dit  en  apprenant  sa  mort  (1667):  «  Je  viens  de  perdre 
»  l'homme  du  royaume  qui  m'était  le  plus  attaché,  a  Sou  buste  fut  placé 
entre  Chaucer  et  Spenser  :  Dénham  qui  mourut  îin  an  après ,  fut  inhumé 
à  Westminster  à  côté  de  ces  trois  auteurs.  Cowley  avait  demeuré  long- 
temps en  France  au  service  da  comte  dé  ^Saint^Albàn.  -^  Cepeivlant 
l'Angleterre  ne  pouvait  pas  encore  compter  parmi  tant  d'hommes  distin- 
gués >  un  véritable  poëte  épique,  lorsque  Jean  Milton  parut  (  1608 • 
1674)*  n  se  fit  d  abord  connaître  par  quelques  comédies,  et  par  des  écrits 
yiolens  contre  la  royauté  et  le  malheureux  et  faible  Charles'  i"'';  ri  fut  en 
récompense ,  secrétaire  d'Olivrêr  Cromwel,  et  de  Richard,  fils  du  pre- 
mier. 11  avait,  peii  avant,  publié  en  latin  une  Défense  du  peuple  anglais  ^ 
dans  laquelle  if  cherche  à  justifier  le  meurtre  de  CharleK'  I^*^;  ce  livre  ; 
par&itement  bien  accueilli  à  Londres,  (ut  brûlé  à  Paris  par  la  main  dn 
bourreau:  Milton  l'avait  écrit  en  réponse  à  l'ouvrage  d* Alexandre  Morus 
Cl^mor  regi^  sanguinisadversus  parricidas  angles;  il  donna  à  sa 
Défense  deux  continuations  (  Defensia  secunda  y  Defensio  pro  se)\ 
cependant ,  sous  Charles  II  9  il  ne  fut  pas  inquiété.  Vers  la  fin  de  ses 
jours  il  devint  aveugle ,  et  l'on  respecta  en  kii  ce  malheur  et  le  chantre 
du  ParcuUspér^duy  quoique  ce  poëme  (en  dix  livrés)  n'ait  obtenu  d'abord 
qu'un  médiocre  succès.  Ce  Ait  Adctissofr  qui  en  fit  depuis  connaître  toutes 
les  beautés,  et  dès  lor^41 'devint  classique  en  Angleterre.  Voltaire  suppose 
que  Milton  a  puisé -son  sujet' dans  tihe  comédie  d'Andreini  (et  nouk 
Andrini) ,  intitulée  Adam  ou  le  péché  originel  j  qu'il  avait  vue  jouer  en 
Italie;  cependant  aucune  comédie  d'Andreini  ne  porte  ce  nom.  On 
peut  d'ailleurs  dire  de  Milton  ce  'qu'on  a  dit  dé  Shakespeare  :  son  ou-^ 
yrage ,  dont  les  cinq  premiers  chants  sont  supérieurs  aux  cinq  dentiers  , 
renferme  dés  bizarreries  étranges  et  des  beautés  du  premier  ordre.  Le 
eanon  dans  le  paradis  ter^réslre,  le»  sept  péchés  mortels  qui  dansent  avec 
les  démons  9  qui  se  transforment  ensuite  en  pygmécs  pour  entrer  daas 
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la  salle  Au  conseil ,  les  montagnes  qa^ils  se  jettent  à  la  tète ,  etc. ,  sont  sans 
donte  de  grandes  absurdités  ;  mais  à  travers  ces  absurdités,  on  aperçoit 
des  traits  de  grandeur  qui  n'appartiennent  qu^au  génie»  Ce  poëàie  est 
d'ailleurs  rempli  d'intérêt,  d'images  sublimes,  de  pensées  neuves,  de 
situations  toncbantes,  et  Milton  est  toujours  grand,  même  dans  ses  dé^ 
faiits.  11  n'y  a  que  TÂrioste,  le  Camo^ns,  et  surtout  le  Tasse ,  parmi  les  poStes 
épiques  modernes,  qui  aient  su  s'élever  aussi  haut  que  Miltûo  ;  et,  comme 
le  tragique  anglais,  il  n'est  jamais  sublime  à  demi.  Milton  était  instruit 
dans  plusieurs  sciences.  Cet  ennemi  des  rois  le  devînt  duf si  de  tontes  les 
sectes ,  et  fot  tour  i  tour  poritain ,  indépendant ,  anabaptiste  >  et  finit  par 
n'exclure  du  salut  que  les  catholiques.  11  écrivit  un  Traité  de  la  ^rcàe 
religion ,  erc.,  et  autres  ouvrages  sur  le  même  sujet.  Dans  sa  vieîHesse  il 
donna  uu  autre  poëme,  le  Paradis  recouvré,  en  vers  blancs,  où  Ton 
ne  retrouve  pas  l'auteur  du  Paradis  perdu*  Ce  dernier  poëmeaété  txti^ 
duit  en  fiançais  par  madame  du  Boccage» 

Nous  ne  croyons  pas  inutile  de  placer  ici  les  vers  stûvans  dé  Mai^ 
montel  : 

Tons  A1«V0S ,  TOBS  «Qiiiaiitflx  mon  âme  « 
^  '        Rapide  Homère ,  «adacienx  Milton  , 
^  Torrens  mêlés  de  fiimée  et  de  flamme  ; 

A  ce  mélange  en  Tvin  préfihre>t-«ik 

La  poTeté  d'un  goÂt  pusillanime. 

Du  char  brûlant  du  dieu  qui  tous  anime 

Si  y«nia  tombes ,  c'est  comme  Phaélim  ;  * 

Et  Totre  chute  annonce  no  vol  sublime , 

Milton,  ainsi  que  l'Allemand  Klopstock,  auteur  de  la  Messiade,  est  lè 
poëte  qu'on  peut^  plus  que  tout  autre,  comparer  à  Homère.  Il  a,  comme 
Je  chantre  grec ,  de  grandes  beautés  et  de  grands  écarts.  Le  Camoëns  et 
l'inimitable  Tasse,  en  suivant  les  traces  de  Virgile,  furent  les  seuls  qui 
s'approchèrent  le  plus  de  la  perfection  et  on  ne  peut  leur  reprocher  que 
de  légers  défauts.  On  pourrait  faire  la  même  remarque  sur  vAraucanà 
d'ËrcOla  et  sur  la  Henriade  de  Voltaire  ;  mais  comme  par  leur  sujet  ces 
poëmes  deviennent  purement  historiques,  ils  sont^  et  dans  leurs  beautés 
et  dans  leurs  défauts,  plus  susceptibles  d'être  comparés  à  la  Phatsale  dé 
Lucain  '. 

Nous  avons  vu  jusqu'à  présent  un  duc  de  Clarendon  laisser  un  excel- 
lent modèle  pour  écrire  l'histoire  ;  on  Chauoer  créer  la  poésie  anglaise  ; 
SperCser  donner  un  nouvel  essor  à  la  poésie  lyrique  ;  Shakespeare ,  à  la 
tragédie  ;  Ben-Johnson  réformer  la  comédie  ;  Denham  inventer  le 
poëme  descriptif;  Milton,  l'épique;  mais  la  littérature  anglais  n'avait  pas 
un  Anacréon.  Il  est  vrai  qu'on  avait  donné  ce  titre  à  Cowley;  mais  celui 
qni  le  mérita  avec  plus  de  justice,  ce  fut  Jean  Dryden  (1631-1707).  Nous 
considérerons  d'abord  ce  poëte  comme  auteur  de  plusieurs  poëmes  qui 
contribuèrent  à  établir  sa  grande  réputation.  Son  premier  ouvrage  est 
intitulé  Stances  héroïques  à  la  louange  de  Cromwel ,  qni  venait  de  mou<« 
rir  (i€58) ,  mais  qui  laissait  un  successeur  dans  la  personne  de  Kichard , 

1  Zt«  JLu$iadê  du  Camoëns  est  aussi  une  histoire  mise  en  rers  hécoï^Oies  ;  ouiarmitear  a  su  j 
donner  nn  intèzêt  toujours  noareau ,  et  l'embellir  d'un  s^le  si  pur«  si  éleyé ,  et  de  tant 
de  traits  de  génie,  que ,  malgré  quelques  taches  ,  «t  quoique  bien  inférieur  à  la  /énuaiem,  c'est 
VKC  raison  qoe  le  Tasse  csaignait  la  compaxaisoiL  d«  l'auteur  portagaia. 
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son  fils.  Apcès  Id  chute  de  celui-ci,  il  célébra  la  restaoradon  daqs  son 
poëme  êHAstrea  redux  ,  et  ensuite  il  consacra  an  autre  poëme  au  cou- 
jronnefltient  de  Charles  II  (1660),  en  honnenr  duquel  il  écrivit  encore  un 
poëme  intitulé  V Année .  des  merpeUles,  Cependant  un  de  ses  meilleurs 
ouvrages  dans  ce  genre  est  Absalon  et  Ackitqphel^  composé  lors  de 
la  révolte  du  duc  de  Monmoutb  :  ce  poiëme  a  été  achevé  par  Tate.  The 
Hlndand  the  Panter^  est  un  poëme  bizarre  qui  fit  beaucoup  de  bruit ,  et 
où  une  biche  et  une  panthère  disputent,  sur  la  prééminence  des  églises 
/anglicane  et  romaine;  Mac- Flecknoè ,  poëme  où  Pope  puisa  Fidée  de 
sa  Dunciade.  Dxyden,  à  la  solde  des  libraires,  vécut  presque  toujours  mi- 
sérable f  et  c'est .  de  ses  nombceu^s  dédicaces  quMl  tirait  ses  principaux 
moyens  d^existence.  .11  se  fit  catholique  »ous  Jacques  II  ^  et  fiit  nommé 
|ioëte  lauréat.  Il  perdit  ce  titre. et  ses  pensions  sous  Guillaume  de  Nassau 
(  1688).  Dryden  s'est  .essayé  s^vec  succès  dans  tous  les  genres  :  ses  comédies 
ofTrent  de  grandes  beautés  dans  les  détails^  mais  les  mœurs  j  sont  confci- 
nuelleiiient  outragées;  une  des  meilleures  est  Tke rwal Leuties , les  fem- 
mes rivales.  Parmi  ses  tragédies  on  cite  Dont  Sébastien  et  la  Com/uete 
de  Grenade;  ses  Satires  ont  tout  le  piquant  et  l'amertume  qu'on  trouve 
dans  celles  de  Boileau;  mais  Dryden  en  fiit  puni  deux  fois  par  As  conps 
de  Mton  que  lui  firent  donner  le  duc  de  Buckiagham  et  le  comte  de  Ko- 
chester.  Cependant  les  ennemis  les  plus  acharnés  de  Dryden  furent  Swift 
et  Shadwell,  qui  le  persécutèrent  autant  par  jalousie  qu!k  titre  de  repré- 
sailles. Cela  ne  l'empêchait  pas  de  toujours  mériter  les  applaudissemens  du 
public.  Outre  les  ouvrages  cités,  on  a  aussi  de  lui  des  Fables^  des  Tra- 
ductions très  -  estimées  d'Homère,  d'Ovide,  de  Boccace,  et  de  Virgile. 
Celle-ci  est  avec  raison  considérée  comme  une  des  plus  belles  traductions 
vers  qui  aient  été  Êtites  des  poètes  classiques.  C'est  surtout  dans  ses 
Odes  que  Dryden  est  inimitable ,  et  elles  lui  ont  fait  donner  le  surnom 
SAnacréon  anglais*  Celle  de  la  Fête  d*  Alexandre ,  composée  dans  sa 
vieillesse  pour  la  Sainte-Cécile ,  est  la  plus  belle  qui  existe  dans  aucune 
langue  moderne.  Dryden  créa ,  pour  ainsi  dire  9  une  nouvelle  poésie  dans 
la  langue  anglaise  9  et  comme  le  dit  Pope 

^   Drjden  tanght  to  join 
9*fae  -raryng  verse ,  the  fnU  ïesonniling  line , 
The  long  mejestik  marcb,  aad  energy  ditine. 

Dryden  nous  a  éppris  à  unir  dans  les  vers  a  une  bannonie  pleine  et  aontenne  la  majesti 
d'une  marehe  pénôd^ne  »  jointç  à  une  toccgie  dirine. 

Ses  funérailles  furent  troublées  par  quelques  libertins ,  et  ce  ne  fut 
qu'après  plusieurs  débats  qu'il  fut  inhumé  à  Westminster.  On  lit  sur  son 
tomoeau  ce  mot  expressif  :  Drydenl 

Les  plus  remarquables  des  poëtes  comiques  de  cIk  siècle  sont  :  Gnil- 
laume  Davenânt  (àaort  en  1668)  ;  Apfaara  Behn  (en  i68g),  dame  ifoëte  :  elle 
a  laissé  4ix-sept  comédies,  la  plupart  imitées  du  théâtre  espagnol,  et  gui  se 
ressentent  de  cette  licence  qui  régnait  alors  sur  la  scène  anglaise ,  et  contre 
laquelle  le  théologien  Collier  s'était  récrié  plusieui^s  fois.— -Robert Cham- 
berlayne  (mort  en  1788) donna  aussi  plusieurs  pièces^  dont  les  meilleures 
sont  le  Fanfaron ,  et  Us  Silecides  ^  dranie  pastoraL  —  George  Chap- 
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inan  fol  un  des  auteuFs  comiques  les  (>1as  applaudis  ;  mais  c'est  Thomas 
Shadwell  (mort  eu  iBga),  un  des  ennemis  de  Dryden,  qui,  parmi  ses  con- 
l^emporains,  ait  le  mieux  atteint  le  véritable  but  oe  la  comédie,  ainsi  qu'on 
le  voit  dans  ses  différentes  pièces ,  comme  les  Imperlinensj  le  Virtuoso^ 
les  Capricieux^  où  il  critique  les  vices  de  son  siècle;  Timon  le  misan- 
tJirope^  le  Misérable^  imité  de  Tavare  de  Molière;  les  Eaux  d'Epemon, 
louée  par  Saint  *  Evremond ,  etc.  —  On  cite  de  George  Etherege  (mort 
vers  1690),  She  would  if  she  couldj  elle  le  voudrait  bien  si  elle  le 
pouvait,  et  The  Man  of  mode  y  Thomme  à  la  mode  —  Nathanîel  Lee 
(  mort  en  i6go)^  acquit  aussi  de  la  réputation.  Il  écrivit  des  tragédies 
où  Ton  troiy^des  vers  assez  heureux,  mais  en  général  elles  sont  fort 
mférîeuji^^Hes  de  George  Chapman ,  de  Guillaume  Habington  (  qui 
a  laîss^^^^^b^es  une  assez  bonne  tragédie ,  intitulée  la  Reine 
d'jéragSIfftKe  depuis  en  italien  par  le  chevalier  Greppi  ) ,  et  de 
Nathan iel  Richard  (mort  vers  i6go)^  auteur  de  Messaline^  qui  fut  très- 
appbudie.  On  a  aussi  deux  assez  bonnes  tragédies  de  Thom.  Shadwell  j 
Psyché  et  le  Libertin. 

Cependant  le  poëte  tragique  qai  jouit  de  plus  de  célébrité  dans  ce 
siècle^  c'est  Thomas  Otwaj  (  i65i-i685  ).  Les  Anglais  le  comparent 
à  Racine,  mais  il  n'a  ni  la  correction  ni  l'élégance  du  style  du  poëte 
français.  Il  fit  jouer  à  vingt-cinq  ans  sa  tragédie  ^Alàbiade ,  q«i  eut 
un  grand  succès,  ainsi  que  celle  de  Don  Carlos.  Ce  même  sujet  a  été 
traité  ensuite  par  Schiller,  en  allemand^  et  par  Aifieri,  en  italien.  La 
tragédie  d^Otway  est  la  plus  pathétique  et  la  plus  intéressante  ;  celle  de 
Schdier  peint  mieux  les  mœurs  du  temps;  et  enfin  dans  celle  d^ Aifieri, 
qui  porte  le  titre  de  Philippe  II ^  et  qui  est  plus  régulière  que  les  deux 
autres ,  on  trouve  le  caractère  de  ce  monarque  iarouche  et  de  son 
ministre  Gomez  tracés  de  main  de  mattre.  Mais  les  deux  pièces 
d'Otway  qu'on  voit  toujours  en  Angleterre  avec  le  même  enthou- 
siasme qu'excitent  encore  VHamlet,  V Othello ,  Macbeth ^  etc.,  de 
Shakespeare,  sont  f Orpheline  et  f^enise  sauvée.  La  première  n'est 

3u'une  tragédie  bourgeoise ,  mais  on  j  remarque  un  intérêt  soutenu , 
es  sentimens  vrais ,  et  des  scènes  d'une  grande  beauté.  On  lit  dans  les 
,  mélanges  littéraires  de  Voltaire  une  courte  analyse  de  cette  tragédie  ; 
mais  il  ne  s'est  arrêté  qu'à  en  montrer  les  défauts  en  les  dépouillant  de 
tout  ce  qui  pourrait  les  embellir  ou  les  foire  excuser;  et,  sous  sa  plume 
exercée ,  ces  défiiuts  deviennent  plus  sensibles  pour  ceux  qui  ne  jugent 
du  mérite  des  auteurs  étrangers  que  par  leurs  préventioiis ,  ou  par  des 
traductions  infidèles  '.  Venise  sauvée  est  le  chef-d'œuvre  d'Otway  ;  sa 
versification  y  est  plus  soignée  que  dans  ses  autres  pièces;  on  y  remarque 
des  caractères  bien  dessinés ,  des  situations  neuves ,  peintes  avec  un 
coloris  toujours  animé,  et  dialoguées  avec  une  énergie  vraiment  tra-- 
g^ue*  Du  reste ,  on  peut  reprocher  à  Otway  d'avoir  parfois  manqué  aux 

1  C'est  arec  cette  même  bonne  foi  qu'an  littératenr  distingué  nous  a  donné  Tannée  dernière 
l'analyae  de  la  tragédie  de  Schiller,  intitulée  Marie  Stuart.  8i  le  grand  Corneille-  et  Télégant 
Hacine  n'admettent  pas  de  concnrrens,  pourquoi  ne  pAs  accorder  aux  tragiqnes^aBglais  et 
allcniands  le  mérite  d'attendrir  et  d'intéresser?  Pourquoi  refuser  nos  éloges  à  des  traits  de  lorea 
mt  de  génie  qui  frappent ,  qui  éléYçnt  au  miiiea  même  de  plusirar»  défauts? 


I70  LITTERATURE  ANGLAISE. 

convenances  sociales  et  théâtrales,  et  de  n'avoir  pas  toujours  soutenu  la 
cause  de  la  vertu;  mais  cette  dernière  faute  est  comme  particulière  & 
presque  tous  les  auteurs  dramatiques  anglais.  La  représentation  de 
quelques-unes  de  leurs  pièces  choquerait  le  bon  goût  des  Francis ,  ne 
serait  pas  tolérée  en  Italie,  et  on  la  défendrait  sévèrement  en  Espagne. 
I^  fin  d'Otway  fut  très  -  malheureuse*  Chargé  de  dettes  et  pour-* 
suivi  par  la  justice,  il  se  tenait  caché  dans  un  cabaret,  où  il  vivait  dans  une 
extrême  misère.  On  assure  qu^îl  s'étoufla  en  dévorant,  après  on  très^ 
long  jeûne ,  un  morceau  de  pain  qu^on  lui  avait  donné  par  charité  :  il 
n'avait  alors  que  trente-quatre  ans. 

Plusieurs  contemporains  de  Drydcn  s'exercèrent ,  noMteans  succès , 
dans  le  genre  lyrique.  tJndes  plus  anciens  est  Richard  (^Hu^piort  éxi^ 
164.8  )  ,  prêtre  de  l'église  romaine ,  qui  laissa  plusieut|||^|Hppoésies 
sur  dés  sujets  religieux.  —  Cowley ,  outre  ses  poeme?yfit  aussi 
des  Odes^  des  Epignunmes,  des  Idjrlles,  etc. ,  où  Ton  retrouve  sa  verve 
et  1  harmonie  de  sa  versification.  —  Guillaume  Davenant ,  que  nous 
avons  déjà  cité  ,  ne  suivit  pas  toujours  Ëuterpe ,  et  sacrifia  à  Erato  avec 
assez  de  bonheur.  *-^  Thomas  Creech  (  mort  vers  1700  )  a  laissé ,  in- 
dépendaounent  de  ses  poésies ,  de  fort  bonnes  traductions  en  vers  de 
Lucrèce ,  Théocrite  ,  Horace ,  Ovide  et  Juvénal.  *-*  Et  George  Stepney^ 
(  mort  en  tjoj  )  publia  une  traduction  en  vers  des  satires  de  Juvénal, 
qni^  dans  le  temps >  fut  assez  bien  reçue  du  public.  —-La  poésie  pastorale 
fut  mise  en  vogue  et  en  crédit  par  le  talent  de  Guillaume  Browne 
(  1590^164^  ).^On  a  de  lui  deux  volumes  de  .Pastorales  anglaises  ^ 
parmi  lesquelles  on  lit  toujours  avec  plaisir  la  Flûte  du  berger  y  en 
sept  ^glogues.  —  Le  plus  renommé  des  satiriques  est  le  comte  de 
Rochester  (  1648-  1680  ) ,  mort  à  Tâge  de  3a  ans.  Ses  satires  ont  même 
plus  d'amertume  et  sont,  plus  vi<^entes  que  celles  de  Dryden.  On  ne 
saprait  lui  refuser  beaucoup  d'instruction  ,  d^ esprit ,  et  un  talent  vraî-^ 
ment. poétique;  mais  ces  qualités  sont  ternies  par  Textrême  licence  qui 
règne  dans  ses  compositions.  VoUâire  fiât  beauceup  d'éloges  de  cet  au-^ 

.  teur,  et  Walpool  dit  de  lui ,  entre  autres  choses  :  «  hts  Muses  semblaient 

»  empressées  de  l'inspirer  et  honteuses  de  l'avouer Il  y  a  dans  ses^rit» 

»plus  d'obscénités  que  d'esprit ,  plus  d'esprit  que  de  poésie,  plus  de  poésie 
nque  d'honnêteté.  »  Nous  placerons  aussi  parmi  les  satirimies,  Samuel 
Butler  (  1613-1680  )  ,  quoique,  par  son  fioneux  poëme  ïHudibras ,  î| 
puisse  aussi  appartenir  aux  poëtes  épiques  et  aux  romanciers.  luHu-^ 
dibras ,  satire  burlesque  contre  l'emportement  des  sectes  religieuses  eè 
des  filetions  qui  bouleversèrent  l'Angleterre  sous  le  règne  de  Charles  l*% 
esi  entièrement  calqué  sur  le  roman  de  Don  Quichotte ,  quoique  par* 
fois  il  rappelle  la  satire  Mémppée^  Hudihras ,  personnage  grotesquie  , 
s'arme  pour  défendre  la  cause  du  fiinatisme ,  et  offre ,  avec  son  écuyer 
Ralph  y  i^  est  le  Sancho  Ponça  de  l'ouvrage,  des  scènes  trèso-plai-^ 
santés.  Malgré  l'enthousiasme  que  ce  livre  produisit,  et  le  cas  qu'en  disait 
Charles  II ,  dout  il  avait  favorisé  puissamment  les  intérêts  et  les  droits  ^ 

*  son  auteur  mourut  pauvre  et  sans  obtenir  ^de  récompenses. 

Aphara  Behn ,  i^rès  ayoir  obtenu  une  place  parmi  ks  poëtes  co^ 
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miqnes ,  tonna  aussi  èes  romans ,  et  laissa  des  Histoires  et  des  Nouvelles; 
Oronoko  ou  le  royal  enclave.  Cet  Oronoko  était  on  prince  de  Su-^ 
rînam  qu^elle  avait  très  -  particulièrement  connu.  Elle  a  traduit  en 
outre  V Histoire  des  Oracles  et  la  Pluralité  des  Mondes.  Sa  vie 
ne  fut  pas  irréprochable ,  ainsf  qu^on  le  voit  par  plusieurs  de  ses  let- 
tres qu^on  a  conservées.  •'—  Ou  temps  d^Aphara  ,  les  romans  commen- 
çaient à  devenir  fort  à  la  mode  ;  mais  c^est  dans  le  iS**  siècle  que  l'An- 
gleterre ,  pour  ainsi  dire ,  en  accabla  toute  TËurope. 

Du  17'  an  18*  siècle 9  on  distingue  les  auteurs  suivans  :  Edmond 
Smith  (en  1710),  qui  fit  plusieurs  ouvrages  de  poésie /et  dont  la  tra- 
gédie de  Phèdre  et  Hippolyte  fut  reçue  avec  applaudissement.  Il  ne  faut 
pas  le  confondre  avec  Adam  Smith  (mort  en  1790),  le  célèbre  auteur  de  la 
Théorie  des  sentimens  moraux  et  des  Recherches  sur  la  richesse  des 
nations.  —  Joseph  Addisson  (1672-  1719)  et  Richard  Steele  (en  1729), 
auteurs  du  journal  intitulé  7%e  Spectator ,  le  Spectateur,  qui  leur  acquit 
uue  juste  réputation ,  et  qui  n^a  encore  été  surpassé  par  aucune  autre 
feuille  publique.  Steele  avait  été  Tinventeurdu Taller{\e  Babillard), au*- 
quel  il  associa  Addisson,sonami.  Ils  remplacèrent  ce  journal  par  le  Spec- 
tateur ,  qui  a  été  traduit  dans  toutes  les  langues  :  le  but  de  Tun  et  de  fautre 
était  d^ottrir  la  peinture  des  mœurs  du  siècle  \  dans  le  Spectateur^  cepen- 
dant, où  Addisson  était  le  prmcipal  rédacteur,  cette  peinture  est  appli^ 
quée  aux  principes  de  la  morale  et  anx  devoirs  dé  la  vie  sociale.  Addisson 
travaillait  en  même  temps  à  d'autres  feuilles' périodiques.  Il  s'est  rendu 
également  célèbre .  comme  poète  ;  il  se  fit  connaître  en  cette  qualité  par 
différent  poëmes  latijas  :  parmi  ceux  qu'il  écrivit  en  anglais  on  préfère 
celui  sur  la  bataille  de  Blepireim,  intitulé  la  Campagne.  Il  se  distingua 
dans  le  genre  dramatique  par  sa  tragédie  de  Caton ,  remplie  de  maximes 
républicaines  et  où  il  flatte  le  parti  de  ^%/i^, auquel  il  était  attaché.  Le 
Coton  est  la  première  tragédie  régulière  que  les  Anglais  possèdent.  C'est 
d'après  cette  tragédie  que  Voltiirè  ne  balance  pas  à  comparer  Addisson 
au  grand  Corneille.  «  Le  rôle  de  Caton ,  ajoute-t-îl ,  me  paratt  surtout 
»  un  dés  plus  beaux  personnages  qui  soient  au  théâtre;  t>  cependant,  mal^ 
gré  les  beautés  supérieures  de  cette  pièce,  on  n'y  trouve  pas  ces  traits  de 
génie  qu'on  remarque  au  milieu  de  plusieurs  irrégularités ,'  dans  Shakes- 
peare ,  Otway ,  Rowe  et  Congrève.  —  La  comédie  d' Addisson ,  intitulée 
le  Tambour  nocturne^  imitée  par  Destouches,  serait  au-dessus  du  mé- 
diocre si  elle  ne  fourmillait  pas  de  ces  expressions  licencieuses  qui  sont  aï 
familières  au  théâtre  anglais.  Addisson  a  encore  publié  une  relation  de 
son  Kojra^e  en  Italie^  une  Défense  sur  la  religion  chrétienne,  qu'il  n'a 
pas  eu  le  temps  de  'finir.  Il  occupa  plusieurs  places  honorables ,  devint 
secrétaire  d'état,  et  membre  des  communes;  mais  le  célèbre  Addisson 
était  un  pauvre  orateur,  aussi  il  s'empressa  de  donner  sa  démission.  — 
Richard  Steele  fut,  ainsi  qu' Addisson ,  avantageusement  connu  dans  la 
littéi^ture.  Au  même  temps  qu'il  travaillait  avec  son  ami  au  Babillard^ 
au  Spectateur  ei  au  Gardien^  ses  comédies  obtenaient  un  succès  mérité. 
Elles  sont,  la  plupart,  écrite^  d'un  style  élégant,  remplies  d'esprit  et  de 
sel ,  et  les  mœurs  y  sont  rigoureusement  respectées.  On  joue  encore 
plusieurs  de  ses  pièces  ^  comn^e  le  Xlotivoiy  Içjs  Amans  merUeursylcs 
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JEpoux  convaincus  de  leur  amour  réciproque,  etc.  Il  dédia  ^tte  der- 
nière pièce  à  George  Vj  qui  le  gratifia  d'un  présent  de  Soo  guinées.  — 
Trois  contemporains  d' Addisson  et  de  Steele  rivalisèrent  avec  eux  dans  le 
genre  dramatique.  Le  plus  fameux  est  Guillaume  Congrève  (  1670- 
1739),  qui  réussit  également  dans  la  tragédie  et  la  comédie,  et  que  ses 
compatriotes  appellent  le  Molière  anglais.  11  avait  débuté  à  17  ans  dans 
la  carrière  des  lettres,  par  un  roman  iutîtulé  l'Incognito^  ou  Fcanour 
réconcilié  avec  le  devoir.  Sa  tragédie  de  tke  Mourning  bride  (  TEpou- 
sée  en  deuil),  offre  une  très-bette  versification^  des  sentimens  nobles, 
beaucoup  de  pathétique  et  d'intérêt.  Ses  comédies  the  Old  bachelor^ 
le  Vieux  garçon,  composée  à  18  ans,  et  imitée  par  CoUin-d'Harle ville 
dans  le  Vieux  célibataire }  the  Double  dealer  (  le  Fourbe  )  ;  tlie 
^^y  ofthe  word  (  le  Train  du  monde,  ou  le  monde  tel  qu'il  est  )  ;  et 
surtout  Love  for  love  (Amour  pour  amour),  placent  Congrève  au  rang 
àts  meilleurs  poëtes  angbis.  On  reproche  à  cet  auteur  ce  qu'on  pourrait 
reprocher  à  le  Sage  dans  sa  comédie  de  Turcaret  (  une  des  meilleures 
du  théâtre  Crançais) ,  qu'il  ne  met  sur  la  scène  que  des  fripons.  Le 
véritable  crime  de  Congrève  fiit  d'avoir  peint ,  comme  le  fit  le  Sage , 
les  mœurs  de  son  siècle  avec  de  trop  vives  couleurs ,  sans  faire  intervenir 
dans  ses  pièces  aucun  personnage  honnête  qui  montre  au  spectateuf  le 
chemin  qui  sépare  la  raison  du  ridicule^  le  vice  de  la  vertu.  Voltaire 
dit  de  lui ,  avec  une  juste  critique  :  «  Vous  voyez  partout  dans  ses  pièces 
vie  langage  des  honnêtes  gens  avec  des  actions  de  fripons  ;  ce  qui  prouve 
»  qu'il  connaissait  bien  son  monde,  et  qu'il  vivait  dans  ce  qu'on  appelle  la 
abonne  conq;>aguie-  » —  Sir  John  Vanbrugh  (  en  1736)  fut  ami  a  Addis- 
son ,  de  Steele ,  et  de  Congrève  ;  il  égala  presque  ce  dernier  dans  sa 

floire  dramatique.  On  a  de  lui,  The  Relapse,  Theprovoqued  Pyise^  The 
^alsefriendy  Esope ,  etc.  (la  Recbute,  la  Femme  provoquée,  le  Faux 
ami,  Esope).  —  Nicolas  Kovfe  (1673 -1718)  se  rendit  également 
célèbre  par  plusieurs  bonnes  tragédies;  savoir  :  The  Ambilious  step- 
mothèr  (la  Belle-Mère  ambitieuse),  Tamerlan^  la  Belle  pénitente  y 
Ulysse^  le  Prosélyte  royal ^  JaneshorCj  Jeanne  Gray ,  etc.  —  Uo 
autre  auteur  du  nom  de  Rowe,  Thomas  (mort  en  171 5) ,  est  connu  avanta- 
geusement comme  poëtc  lyrique ,  et  surtout  pour  avoir  entrepris  de  don- 
ner les  Vies  des  hommes  illustres  omis  par  rlutarque.  11  n'a  laissé  que 
celles  d'Enée^  de  Tullus  Hostilius^  Aristomène ,  Tarquin  l'Ancien^ 
Lucius  Junius  Brutus^  Gelon,  Cyrus,  /afoii.—>  Son  épouse  Elisabeth 
Rowe  (née  en  1674)  est  comptée  parmi  les  plus  célèbres  poëtes  anglais. 
Elle  a  laissé  une  collection  de  poèmes  sous  le  titre  de  PAi/ome/a,  remar- 
quables par  le  choix  du  sujcl,  la  beauté  des  images,  la  facilité  et  l'harmo-^ 
nie  de  la  versification  ;  ses  autres  ouvrages,  tels  que  l'Histoire  de  Joseph^ 
V Amitié  après  la  mort^  Lettres  morales  et  amusantes ,  etc.,  sont  écrits 
d'un  style  correct  et  élécant.  Mistriss  Rowe  appartient  plus  proprement 
AU  18*  siècle,  ainsi  que  d'autres  dames  poêles,  comme  SusanneÇent-Llvre 
(morte  en  I7a3),  femme  d'un  cuisinier  de  b^reine  Anne  :  elle  donna  quinze 
comédies  qui  supposent  du  talent ,  mais  qui  ne  sont  pas  au-dessus  de 
la  médiocrité;  les  plus  applaudies  furent  The  Busy  body  (l'Homme  aflaîré), 
et  Tlie  Bold  strokefûr a 'wife  (un  Coup terrilile  pour  une  femme),  etc. 
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Les  émules  les  plus  dignes  de  Dryiifcn  furent  Mathieu  Prior  (  1684.* 
1721  )  et  Thomas  Paraell ,  Irlandais  (1679-1717].  Le  premier  fut  très- 
protégé  par  la  cour,  et  vint  en  France  en  qualité  de  plénipotentiaire  de 
Guillaume  111  auprès  de  Louis  XIV.  II  prit  Horace  pour  modèle ,  et  on 
trouve  dans  ses  Odes  beaucoup  d'elprit,  de  goût  et  d  imagination.  Il  fut, 
ainsi  que  Dryden,  Tobjet  des  critiques  de  ratrabilaire  Swift.  Il  parlait 
bien  et  avec  facilité  ;  on  cite  parmi  ses  nombreuses  reparties  celle  qu'il  fit 
à  un  courtisan  de  Louis  XIV.  Celui-ci ,  après  lui  avoir  montré  à  Yer- 
sailles  les  victoires  de  ce  monarque  peintes  par  le  Brun,  lui  demanda 
si  on  voyait  les  exploits  du  roi  Guillaume  dans  son  palais  :  «  Non , 
»  monsieur,  lui  répondit  Prior,  tes  monnmens  àes  actions  de  mon 
»  maître  se  voient  partout  ailleurs  que  chez  lui.  »  Thomas  Parnell, 
ami  de  Swift,  tra\ ailla  quelque  temps  au  Spectateur it  auquel  il  donna 
ses  cinq  visions»  Les  plus  remarquables  de  ses  compositions  poéti- 
ques ,  dont  Pope  a  fait  un  choix ,  sont  Stesiode  ou  ta  naissance  de 
/a^/?ime(  que  Voltaire  a  imitée  dans  son  conte  de  Pandore  )j  et 
V£nnite,  Cette  dernière  a  contribué  le  plus  à  sa  réputation.  Il  a,  en 
outre,  composé  les  P^ies  d'Homère  et  de  Zoïle ,  etc.  On  remarque 
dans  ses  poésies  des  pensées  justes ,  des  images  bien  appliquées ,  on 
stjle  agréable  et  pur,  et  une  excellente  morale.  ' 

Vingt  illustres  historiens  se  présentent  à  nos  observations  dans  le  18* 
siècle  :  nous  en  citerons  les  plus  remarquables.  Alexandre  Cunningham  ^ 
Ecossais  (mort en  1737)^  écrivit  en  latin  V Histoire  de  uT Grande^ 
Bretagne ,  depuis  la  révolution  jusqu'à  V avènement  de  George  !•*' 
au  trône j  traduite  en  Anglais  par  Gruillaume  Thompson,  et  publiée 
en  1787.—  Nathaniel  Salmon  (  mort  en  1738  ) ,  ecclésiastique ,  a  laissé 
une  Histoire  du  comté  d'Hertfort  ^  les  Vies  des  évéques  anglais  depuis 
la  instauration  jusqu'à  la  révolution^  et  diffléreus  écrits  sur  les  antiqui- 
tés romaines  en  Angleterre.  —  Thomas  Salmon  (  mort  en  1743)  publia  ui^ 
Abrégé  chronologique  de  l'histoire  d'Angleterre  ,  et  travailla  à  VHis-^ 
toire  universelle  d'une  société  de  gens  de  lettres^  qui  porte  son  nom, 
et  qui  est  Tune  àen  moins  inexactes  qui  aient  paru  jusqu  à  nos  jours.  — 
Thomas  Carte  (  mort  en  1754.  )  est  auteur  d'ime  bonne  histoire  des  Révo-^ 
huions  du  Port^igal»  — ^  L'Histoire  romaine^  depuis  la  fondation  d^ 
Rome  jusqu'à  la  ruine  de  la  république,  publiée  par  Nathaniel  Hooke 
(mort  en  176^),  est  très^estimée.  Hooke  était  un  catholique  des  plus  zélés. 
—Sir  John  Hill  (mort  en  1778)  écrivit  une  Histoire  navale  et  Angleterre 
qui  lui  fit  beaucoup  d'honneur.  Il  donna  aussi  un  traité  sur  Dieu  et 
ta  nature ,  contre  Bolingbroke  ;  plusieurs  ouvrages  sur  la  botanique  et 
4]uelques  romans,  —  On  remarque  parmi  ces  historiens ,  les  biographes 
-George  Ballard  (  mort  en  1755) ,  auteur  des  Mémoires  sur  les  Anglaises 
savantes  ;  Jean  Ctmpbell  (  mort  en  1775  )  a  laissé  la  Vie  militaire  du 
prince  Eugène ,  les  Vies  des  amiraux  ang*Ms  ,  et  travailla  à  V Histoire 
universelle  e(|à  la  Biographie  britannique'  —  Robert  Shields  (mort  vers 
1760)  écrivit  les  Vies  des  poètes  anglais^  en  cinq  volumes  '.  —  Jac- 


i  C*ést  p«r  errenc  que  difféniis  biographe*  «IMÎItn^a^  <^  v^utne^  A  TlkéogIpU  QiUer^  ii| 
A'a,aae  plwe  411e  eoauae  poët»  dliiBAti|,iie« 
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ques  Grainger  (mort  ea  1776) ^Iquî  composa  V Histoire  biographique 
de  V Angleterre,  £t  enbn  le  célèbre  Samuel  Johnson  (  mort  en 
1784.)  publia»  à  Tinslar  de  Sbîels,  les  F^ies  des  poètes  anglais,  «^  A 
la  suite  de  ces  écrivains  distingués  ,  nous  en  citerons  cinq  qui  peu- 
vent  être  mis  au  nombre  des  pltis  célèbres  que  F  Angleterre  ait 
produits.  Le  premier  est  David  Hume  (  1711-1776)^  ELcossàis ;  il  était 
Hé  avec  d'Alembert,  J.-J.  Rousseau,  Diderot^  Helvétius  et  le  baron 
d^Holbach ,  qu^il  connut  à  Paris ,  dans  la  société  de  madame  de  Geof- 
frin.  Il  devint  aussi  un  des  apôtres  du  phîlosophisme ,  et  publia 'plu- 
i^ieurs  écrits  nullement  favorables  à  la  religion  chrétienne;  maïs  nous 
ne  le  citons  ici  que  comme  historien.  Son  ouvrage  sur  les  maisons 
de  Siuart^  Plantagenet  et  Tudor  n^est  certainement  pas  exempt  de 
partialité  ;  ainsi  «j^ue  Robertson ,  il  est  injuste  enrers  la  reine  Mario 
d'Ecosse  j  et  envers  ceux  qui  suivaient  la  cause  la  plu^  légitimé  ; 
mais  il  faut  cependant  que  son  histoire  renferme  de  grandes  beautés  y 
pour  qu'elle  soit  devenue  classique  dans  TEurope  entière ,  du  vivant 
m^me  dé.  Tanteur.  On  y  voit  en  effet  l'écrivain  exercé  et  éloquent; 
son  style  mâle  et  énergique  est  soutenu  par  des  réflexions  savantes  et 
profondes  ^  qui  supposent .  un  homme  doué  d'uU  talent  peu  ordi« 
naire.— -Gilbert  Stuart  (  1742-1786  ;  composa  à  vingt  an^  une  Disser- 
tation sur  t antiquité  de  la  constitution  britannique  ;  il  fut  ensuite  un 
des  rédacteurs  de  différens  journaux ,  comme  le  Political  Herald ^  VEn- 
glish  RevffW ,  etc. ,  donna  les  ouvrages  intitulés  :   Tableau  des  pro- 

frès  de  la  société  en  Europe ,  traduit  en  français  par  M.  Boniard  ; 
listoire  de  la  réformation  en  Ecosse  ;  Histoire  de  €  Ecosse  depuis 
la  réfbrmation  jusqu'à  la  mort  de  la  reine  Marie.  Ce  dernier  est  le 
meilleur  de  ses  ouvrages ,  dans  lequel  il  défend  cette  princesse  contre 
le  docteur  Robertson  et  autres  historiens.  Stuart  était  un  écrivain  au£sî 
exact  qu'élégant  et  profond.  —  Da\id  Dalrymple  (  1735*  179a  )  acquît 
une  réputation  bien  méritée  par  ses  Mémoires  de  la  Grande-Bretagne 
et  de  V  Irlande^  ouvrage  très  -  curieux ,  plein  d'esprit  et  très  .-bien 
écrit.  —  Un  autre  historien  plus  célèbre  que  Dalrymple ,  c'est  Gaii— 
taume  Robertson  (  1721  -  I7g3  ),  Ecossais,  et  docteur  en  théologie. 
11  était  doué  de  talens  remarquables-,  et  il  le  prouva  dans  son  His- 
toire de  Charles-Quint ,  dans  celle  d'Ecosse  sous  les  règnes  de  Marie 
Stuart  et  de  Jacques  Vt^  où  cependant  il  s'attache  trop  à  aggraver  les 
torts  de  la  malheureuse  reine  Marie  ;  et  enfin  dans  son  Histoire  <i^ Amé- 
rique j  où  il  ne  ménage  nullement  les  Espagnols  dans  les  actions 
même  où  ils  pourraient  Hre  excusés  ou  loués ,  et  où  il  semble  les  rendre 
seuls  coupables  de  ces  fautes  et  de  ces  crimes  qui  sont  communs  à 
presque  tous  leis  conquérans.  Tippoo-Saïb  n'a  certamement  pas  été  plus 
heureux  que  Montezume  et  Guatimozin.  Les  Recherches  historiques  sur 
l'Inde  ajoutèrent  encore  à  la  gloire  de  Robertson.  Le  style  de  cet 
auteur  est  simple ,  clair ,  ctirrect  et  concis.  Presque  toits  ses  oovrages 
ont  été*tcaduits  en  français.  —  Edouard  Gibbon  (  17^7-1794  )  occupe 
une  place  distinguée  dans  les  Êistes  de  la  littérature  anglaise.  Son 
Histoire  de  la  décadence  et  de  Ut  chute  de  l'empire  romain^  in-iS  ^ 
ToU  in  -  8  9  ht  traduite  dans  presque  toutes  les  langues  de  l'Europe  ^ 
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et  liu  vaTat  les  éloges  de  Hame  et  de  Robeiisoa.  Ce  livre  Tenfermc 
des  détails  précieux ,  de  savantes  ;recoerche$  ;  mais  le  style  ca  est  par-^ 
fois  dar«  obscur  et  souvent  prolixe.  Gibbon  ne  tenant  à  aucune 
croyance  ^  était  cependant  un  ennemi  déclaré  du  christianisme  ,  ainsi 
qu'il  le  fait  paraître  dans  les  i5'  et  16"  chapitres  de  son  ouvrage  qui  furent 
réfutés  par  différens  littérateurs  anglais ,  et  notamment  par  Davis  et  Dal- 
rjmple.  La  religion  chrétienne  n'est  9  à  son  avis,  qu'un  £uiatisme  pro- 
pagé et  soutenu  par  ^adresse  et  par  l'ignorance.  Cette  opinion,  aussi 
impie  qu'erronée,  lui  suscita  avec  justice  un  grand  nombre  d'ennemis. 
Il  a  aussi  écrit  des  Observations  critiques  sur  le  &  livre  de  l Enéide  ; 
•1  travailla  avec  Deyverdun  aux  Mémoires  huéraires  de  la  Grande-Bre- 
tagne ,  et  donna  en  fr»içais  un  Essai  sur  l'étude  de  la  littérature. 

Presque  à  cette  même  époque  le  savant  Jean  Blair  (  mort  en  1782  ) 
publia  sa  Chronologie  et  Histoire  du  monde  jusqu'à  l'année  de  J,-C,y 
1753  ,  exposées  dans  56  tables  ^  etc.  Elles  ont  été  traduites  en  fran- 
cs. On  a  encore  de  lui  des  Leçons  sur  les  canons  de  t ancien  Testa-- 
ment,  etc.  —  Une  dame  d'un  mérite  distingué,  Catherine  Macaalevi 
depuis  Mistriss  Graham  (1733-1791),  mérite  une  place  parmi  les  litté- 
rateurs que  nous  venons  de  nommer.  Son  Histoire  a'  Angleterre  depuis 
la  révolution  jusqu* au  temps  présent ^  en  une  suite  de  lettres  adressées 
^  un  ami,  lui  obtint  les  suffrages  des  gens  éclairés;  une  autre  Histoire 
d'Angleterre  depuis  Jacques  P^  jusqu'à  V avènement  de  la  maison 
de  Brunswick ,  qu'elle  avait  précédemment  publiée  ,  n'eut  pas  un  égal 
succès. 

Un  grand  nombre  de  poëtes  s'exercèrent  dans  le  genre  épique ,  comme 

Marie  Leapor  ^  qui  mourut  à  l'âge  de  214.  ans  (  1735  ),  et  qui  laissa  une 

collection  de  poèmes  imprimés  après  sa  mort ,  dont  plusieurs  ne  seraient 

{»as  indignes  du  talent  de  Mistriss  Rowe ,.  et  entre  autres  celui  intitulé 

le    Temple  de  l'Amour,  Dans  tantes  les   compositions  de  Mistriss 

Leapor,  l'esprit  ne  va  jamais  sans  la  décence,  et  la  morale.  «*-  MathîcijDi 

Green  (  mort  en  1987  ) ,  fit  plusieurs  poèmes  :  celui  du  Spleen  ,  riche 

d'esprit  yd'originaUté  et  de  bonne  poésie  ,  eut  an  grand  succès  et  obtint 

-les  éloges  deGray  et  de  PQpe«--^On  a  d'Aaron  Hill(morten  17S0,  et  qu'il 

ne  faut  pas  con&mdre  avec  Johnliîll)  àevjL  poèmes  intitulés,  le  i*% 

\ Etoile  du  Nord^  ou  Pierre  le  Grande  qui  Uh  mérita  une  médaille 

4le  la  part  <le  Catherine  II,  et  le  a*  Progrès  de  V esprit ^  dirigé  contre 

Pope,  qBine  Tavaitpas  ménagé  dans  sa  Dunciade.-^AJu  de  ces  poëtes 

qa'on  doitau  hasacdde»  circonstances,:  est  J(eanJ()yer(morten  1758).  Après 

avoir  en  vain  essayé  ses  talens  dans  la  peinture ,  il  s'imagina  de  devenic 

^poete ,  et  îl  y  réussit.  Ses  trois  poëmefi  de  la  CoUine  de  Grongar^  la 

Toison ,  et  les  Ruiries  de  Rome  $  furent  honorés ,  le  dernier  surtout , 

«des  éloges  de  Samuel  Johnaon-  La  Toison  est  le  plus,  considérable  de 

ses  ouvrages.— -Robert  Lloyd(morten  17J&4-)  est  renommé  dans  l'histoire 

àe  la  littésature  anglaise ^  »ar  son  poè'me  TM  4ctor  (T Acteur),  où  l'ofi 

remarque  beaucoup  de  talent,  s«¥t  dans  les  pensées^  soit  dans  le  style, 

^ui  est  4   la  fois  Êicile  et  harmonieux*   U  a  doi^né  en  outre  quelques 

jpièces  4e  théâti».  •*-  Aiexftndre  Pope  (168S-&744)  ^^^  s^^ns  doute  ua 
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de  ces  génî^es  qui  ont  contribué  le  plus  à  illustrer  la  littérature  anglaise* 
Il  était  né  poëte ,  acquit  de  très-vastes  connaissances  ,  et  passe  pour 
être  le  versificateur  le  plus  correct ,  le  plus  harmonieux  et  le  plus  élégant 
qu'ait  eu  T Angleterre.  Ses  pensées  sont  profondes,  ses  images  neuves 
et  brillantes ,  et  son  style  conserve  presque  toujours  cette  force,  cet  élan 
et  cette  concision  métrique  qui  distinguent  le  véritable  génie.  Pope 
disait  élégamment  des  choses  et  non  des  mots.  On  peut  cependant  lui  re- 
procher quelquefois  un  peu  d'irrégularité  dans  ses  ouvrages  ;  mais  on  en 
est  dédommagé  par  une  verve  et  un  intérêt  soutenus.  11  fit  plusieurs 
poëmes ,  la  Forêt  de  fVindsory  Essai  sur  la  critique ,  le  Temple  de 
la  Renommée,  Il  publia  le  second  de  ces  poèmes  à  Tâge  de  ai  ans;  la 
Boucle  de  cheveux  enlevée  (  the  Rapt  of  the  lock  )  est  le  meilleur 
de  ses  poëmes.  On  y  trouve  du  comique  ,  àés  allusions  piquantes,  de 
l'invention ,  de  Tordre ,  du  coloris ,  des  pensées  et  des  images.  On  l'a 
voulu  comparer  au  Lutrin  et  à  f^ert-J^ert  ;  mais  l'un  et  l'autre  ne  sont 
qu'une  satire  ingénieuse ,  remarquable  sans  doute  par  la  beauté  et  la 
correctipn  du  style ,  et  par  la  finesse  des  saillies.  lÀi  Boucle  enlevée , 
tout  en  conservant  sts  qualités,  est  une  plaisanterie  délicate  qui 
brille  par  la  variété  des  tableaux ,  l'énergie  du  style ,  et  la  richesse 
d'imagination.  Dans  l'épitre  à^Héloise  à  Abélara ,  b  critique  ne 
trouverait  de  prise  que  sur  le  choix  du  sujet.  Mais  ce  qui  établit  bien 
mieux  sa  gloire,  fut  sa  traduction  de  i Iliade  d'Homère  ,  qui  lui 
rapporta  près  de  cent  mille  écus  ,  mais  qui  lui  suscita  un  grand  nombre 
d'ennemis.  C'est  contre  eux  qu'il  composa,  parmi  plusieturs  autres  satires  , 
la  Dunciàde  (Sotisiade) ,  qui  est  plus  mordante  encore  que  toutes 
celles  qu'ont  écrites  Boiieau ,  Dryden,  Adimarï  et  Quevedo^  et  où  il 
se  vengeait  surtout  d'une  injure  qu'il  aurait  dû  mépriser  :  après  l'avoir 
traité  de  monstre  ,  d^ empoisonneur ,  de  sorcier ,  ses  ennemis  lui  repro- 
chaient ses  débuts  personnels:  Pope'  était  laid  et  contrefait.  8oq  Essai  sur 
l'homme  mit  le  comble  à  sa  gloire.  Il  a  encore  publié  des  Odes ,  des 
Fables ,  des  Epitres  ,  etc.  —  Mickle,  Brooke ,  Keate  (morts  en  1789- 
1789-1797) ,  composèrent  plusieurs  Poëmes  qui  obtinrent  beaucoup  de 
succès.  Le  dernier  fut  très-lié  avec  Voltaire  ;  mais  il  s'avisa  de  lui  dédier 
une  épître  dans  laquelle  il  faisait  Téloge  de  Shakespeare,  ce  qui  déplut  infi- 
niment au  philosophe  de  Ferney,  qui  ne  pouvait  admettre  de  supériorité 
pi  de  comparaison  en' aucun  genre  de  talens.  —  Guillaume  Mason  (  mort 
en  1797)9  un  des  poëtes  les  plus  célèbres  de  cette  époque,  a  laissé  deux 
|)oëmes ,  le  Triomphe  tTIsis  et  le  Jardin  anglais.  Il  prit  les  ordres 
en  1754  9  et  fut  cnapelain  du  roi  et  grand  chantre  de  la  cathédrale 
d'York. 

I^a  scène  anglaise  compte  au  18*  siècle  plusieurs  auteurs  comiques  qui 
fe  firent  un  renom ,  conmie  George  Lillo  (mort  en  1739) ,  Jacques  Miller 
(mort  en  1743)9  Cbaries  Johnson  (mort  en  1744)9  ridiculisé  par  Pope  , 
dans  sa  Dunciàde ,  ^  cause  de  son  extrême  embonpoint.  —  Colley  Cibber 
(mort  en  17^)9  qui  s'attacha,  comme  Boissy,  à  peindre  les  mœurs  du  jour  ; 
•es  pièces  offrent  des  tableaux  frappans,  mais  elles  sont  peu  régulières  et  rem- 
plies de  plsHsanteries  indécentes.Le  fameux  Olivier  Goldmith  donna  plusiëu  rs 
comédies,  et  on  joue  toujours  avec  af^laudissemeut  celle  intitulée  tÀe  Misr^, 
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takeiofa  ni§ht  (  les  Méprises  d^une  nuit). — Hugues  Kelly  (mort  en  1 77  7  ) 
suivît  une  route  toute  différente,  ainsi  qu^on  le  remarque  dans  sts  comé^ 
dîes ,  la  Fausse  délicatesse^  Un  Mot  suffit  au  sage ,  l  Ecole  des  femmes , 
l'Homme  raisonnable  j  etc.  — -  Guillaume  Kenrick  (mort  en  1777)  eut 
aussi  beaucoup  de  yogue.  Cependant ,  celui  qui  devint  le  Êivori  du  public 
et  le  protégé    des  plus   grands  seigneurs,   fut  Facteur   Samuel  Foote 
(mort  en  1777)9  dont  les  pièces  satiriques,  où  il  se  permettait  d^ offrir  aux 
risées  des  spectateurs  les  personnes  les  plus  respectables,  lui  firent  donner 
le  surnom  d^ Aristophane  anglais.  Nouvel  Arétin^  ce  n^était  qu^au 
prix  de  For  que  Ton  pouvait  éviter  les  traits  envenimés  de  sa  plume 
mercenaire.  On  sVtonne  qu^on  ait  toléré  une  telle  impudence  dans  un 
pays  dont  on  vante  la  sagesse  des  lois. — Bentley,  Brooke,  Stevens,  Bour- 
goyne  (morts  en  1783-1783-1784-179^2),  donnèrent  à* Assez  bonnes  co- 
médies. £t  parmi  les  tragiques,  on  cite  encore  Bentley,  Brooke  et  Glo- 
ver  (mort  en  1785),  auteur  de  Boadicée  et  de  Médée  :  il  composa  aussi 
deux  poëmes  fort  bien  versifiés ,  Léonidas  (traduit  en  français  par  Ber- 
trand) ,  et  VAthénaide ,  eu  a4  cbants.  Les  deux  Brown  réussirent  éga- 
lement dans  la  tragédie.   Mistriss  Manley  donna  Lucius ,  premier  roi 
chrétien  de  Bretagne ,  qui  eut  du  succès. 

La  poésie  lyrique  eut  des  écrivains  non  moins  recommandables  que  les 
précédens,  tels  que  Léonard  Wested  (mort  en  1747)  9  Edouard  Young 
(mort  en  1765),  auteur  des  célèbres  Nidts,  traduites  en  toutes  les  langues; 
Thompson  (mort  en  1748),  Tinimitable  auteur  des  Saisons;  Soame  Jan- 
nyns  (mort  en  1787),  Jago,  Guillaume  Stevens  (mort  en  }8oo),  théolo- 
gien et  poëte,  dont  les  Oaes  indiennes  sont  toujours  lues  avec  plaisir,  etc. 

Là  liste  des  romanciers  anglais  étant  trop  longue ,  nous  nous  borne- 
rons à  citer  les  plus  célèbres,  tels  qiie  Richardson  (  mort  en  1761  ),  au- 
teur de'Paméla  et  de  Clarisse  Harlowe  ;  Sterne  (  mort  en  1768  ),  dont 
on  voit  traduits  en  plusieurs  langues  de  TËnrope  son  Voyage  senti- 
mental j  son  Tristan  Shtmdy.  Le  tendre  Goldsmith  qui  composa  le 
beau  roman  du  Vicaire  de  fVakefieldj  et  les  fameux  auteurs  de  Tbm- 
Jones,  de  V Homme  sensible,  de  Grandissçn,  de  Joseph  Andrews  ^  etc. 
Un  grand  nombre  de  dames  ont  rivalisé  avec  les  hommes  dans  ce  genre 
de  littérature,  comme mistress  RadclifTe,  et  autres,  dont  les  ouvrages, 
qui  se  distinguent  surtout  par  les  couleurs  les  plus  sombres  et  les  sen- 
timens  les  plus  passionnés ,  sont  répandus  non-seulement  dans  T An- 
gleterre, mais  dans  la  France  ,  T Allemagne  et  l'Italie. 

Malgré  la  brièveté  de  cet  aperçu ,  on  pourra  néanmoins  remarquer  que 
la  littérature  anglaise  n'est  pas  moins  riche  que  celle  des  niions  ses  émules 
et  ses  voisines. 
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CHRONOLOGIE 


DES  SOUVERAINS-  DE  ]L'EUR,OPE. 


FRANCE . 

Louis  XVI,  mort  le  ai  pnyie^  ï793- 
Louis  XVII,  mort  en  lygS. 

Képablique,  de  1793  à  100  4* 
'  Empire,  de  i8o4  à  181 4- 
Louis  XVlll  fie  Bourbon,  né  lie   17  novembre  1^55,  proclamé   le 

i"  avrU  1814. 
Interrègne  des  100  jours  en  181 5» 
Seconde  restauration  de  Louis  XVIII  le  8  juillet  i8i5. 

ESPAGNE. 

Charles  III,  mort  en  1788. 

Charles  IV^  proclamé  le  4  décembre  17889  abdique  en  1808. 

Ferdinand  VII  ^  né  le  i3  octobre  1 784  ^  proclamé  le  12  mars  i8o8. 

Joseph-Napoléon ,  proclamé  le  6  juin  iod8. 

Ferdinand  YII  remonte  sur  le  trône  en  avril  i8i^. 

DEUX-SICILES. 

I 

Ferdinand  IV  chassé  de  ses  états  en  1806. 
Joseph-Napoléon^  proclamé  le  3o  mars  1806. 
Joachim-Napoléon  Murât,  proclamé  le  i5  juillet  i8o8. 
Ferdinand  IV  remonte  sur  le  trône  en  181 5. 

^  POETUGA|:i. 

Marie-Françoise-Elisabeth,  morte  en  1816. 

Jean  FV,  n^le  24  août  174^  9  proclamé  roi  le  i4  mai  1800I 

TOSCANE. 

.1 

Pierre-Léopold-Joseph  de  Lorraine,  grand -duc,  mort  empereur  en  1790* 
Ferdinand -Joseph-Jean  de  Lorraine,  chassé  en  i8oi. 
Louis  I*"^  de  Bourbon ,  mort  en  i8o3. 
Charles-Louis  II  de  Bourbon,  né  en  1799. 
Ferdinand-Joseph  de  Lorraine,  rappelé  au  trône  en  i8i4< 
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Ferdinand  de  Bourbon ,  due ,  mort  en  1806. 
Marie-Louise  d* Autriche,  duchesse,  née  en  i8i5. 


MODENE. 


François-Marie  d^Est,  duc,  mort  eif  1780. 
Hercale  Renaud,  mort  en  180^ • 

François  d'Autriche  et  d'Est,  né  le  6  octobre  1779,  duc  de  Modène  le 
9  juin  i8i5.  \ 

SARDAIGNE. 

« 

Victor- Amëdée-Marîe  de  Savoie  9  mort  en  1796. 
Charles-Emmanuel-Ferdinand-Marle^  mort  en  i8o2« 
.vlctor-Eminanael  de  Savoie,  né  le  24  juillet  1759,  proclamé  le  4  j^ÎQ 
i8o2. 

AUTRICHE.  * 

Joseph  II,  mort  en  1790.  ^ 

Léopold  U  de  Lorraine,  mort  en  1792. 

Françob  II ,  né  le  12  février  1768,  proclamé  empereur  d'Allemagne  le       * 
i4  juillet  1792,  empereur  d'Autriche  te  i5  avril  i8o4. 

VENISE. 

Venise  cesse  d'être  république  le  20  mai  1797,  tombe  sous  la  domina- 
tion de  l'Autriche  en  181 4* 

BAVIERE. 

CharleS'Théodore ,  mort  en  i799« 

Ttfaximilien-Joseph ,  né  en  1756,  proclamé  roi  le  i**^  janvier  1806. 

SAXeJK; 
FrédérS-Auguste,  né  le  2  décembre  iy75o,  proclamé  roi  en  1807. 

PRUSSE. 

Frédéric  II ,  mort  en  1786. 

Frédéric-Guillaume  II,  mort  en  1797* 

Frédéric-Guillaume  III ,  né  le  3  avril  1770,  roi  le  16  novembre  1797- 

ANGLETERRE. 

George  III,  né  le  4  juin  1738,  proclamé  roi  le  a5  octobre  1760. 

BANEMARCK. 

Christian  VII ,  mort  en  1808. 

Frédéric  VI,  né  le  26  janvier  1766,  proclamé  roi  le  i3  mars  1808. 
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SUEDE. 

Gustave  III,  mort  en  1792. 

Gustave -Adolphe  9  mort  en  i8oo* 

Charles  III ,  mort  en  181 8. 

Charles-Jean  Bemadotte^  né  le  26  janvier  1764  9  roi  en  18 18. 

POLOGNE. 

Stanislas- Auguste  Poniatowskî  II  abdique  en  1792. 
Partage  entre  j'Empire,  la  Prusse  et  la  Russie  en  1792. 
Alexandre  Paulowitz  r%  roi  en  181 5. 

RUSSIE. 

Catherine  Alexiewna  II,  morte  en  1796. 
Paul  Petrowitz,  mort  en  1801. 

Alexandre  Paulowitz,  né  le  23  décembre  1777,, proclamé    empereur 
le  24.  mai  4801. 

TURQUIE. 

Abdhnl  Ahmet,  mort  en  1789. 

Selim  III,  mort  en  1807. 

Mustapha,  détrôné  en  1808. 

Mahmoud  II,  né  le  20  juillet  1785,  proclamé  en  1808, 
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DICTIONNAIRE 

HISTORIQUE. 


A. 


AA.  (    Pierre  van  der)  ,  célèbre 
jurisconsuite ,  ué  k  Louvaîn ,  vers 
ran  i53o,  était  calviniste,  et  issu 
d^une  des  plus  poissantes  familles  de 
la  Belgique ,  qui ,  dès'  le  lo*  siècle , 
possédait  un  grand  nombre  defie(s,et 
avait  donné  des  châtelains  ^Bruxelles. 
11  s'était,  surtout ,  Mt  remarquer  par 
son  zèle ,  ou  plutôt  son  fanatisme , 
à  soutenir  les  opinions  des  sectaires, 
et  l'indépendance  de  son  pays  con- 
tre la  puissance  de  Philippe  II ,  roi 
d^Ëspagne.  Pierre  van  der  Aa  oc- 
cupa les  premières  places  dans  le  bar- 
reau, soit  comme  assesseur  du  con- 
seil souverain  de  Brabant,  en  i56S, 
soit  comme  président  du  conseil  k 
Luxembourg,  en  iSj^.,  Il  eut  plu- 
sieurs démêlés  avec  le  fameux  duc 
d'Atbe ,  qui  le  regardait  comme  un 
chef  de  parti;  on  allait  le  traiter 
en  rebelle ,  mais  le  rappel  du  duc  , 
et  lé  caractère  conciliant  de  son  suc- 
cesseur ,  le  marquis  de  Requesens  , 
le  sauvèrent  d^une   punition  qu'il 
^vait  méritée  ;  et ,  dans  la  suite ,  s'il 
ne  fut  pas  le  partisan  des  catholi- 
ques ,  il  n'en  fut  pas  non  plus  l'en- 
nemi. Aa  mourut  en  i5g4*  ^^  ^  ^^ 
hii  plusieurs   harangues,  et  Com" 
mentarium  de  primegiis  crédita^ 
rum  :  Prochiron  ,  sive  enchiri'- 
dion  judiciorum, 

ABAFFl  ou  APAFFI  (Michel), 

prince  de  Transylvanie,  né  en  i63a, 

était  fils  d'un  magistrat ,  à  Hèrman- 

$tadt«  Ayant  embrassé  la  carrière  des 
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armes ,  il  fut  fait  prisonnier  par  les 
ïartares ,  dont  11  eut  à  souffrir  tou- 
tes sortes  de  maux,  et  ils  ne  lui  ren- 
dirent la  liberté  que  pour  une  forte 
rançon.  Pendant  ce  temps,  il  existait 
une  guerre  acharnée  entre  l'empe- 
reur JLéopold  et  le  sultan  Mustapha 
IV,  qui,  regardant  la  Transylvanie 
comme  une  barrière  u(ile  à  leurs 
états  limitrophes ,  décidèrient ,  cha- 
cun de  son  côté ,  de  lui  donner*un 
souverain.  Le  premier  choisit  Jean 
Remeni,  et  le  second,  Ahaffi  qui  fut 
proclamé  en  1661.  Remeni  mourut 
bientôt  après,  dans  une  bataille  con- 
tre les  Turks  ;  alors  Abaffî  fut  re- 
connu de  toute  la  Transylvanie ,  et 
à  b  paix  de  Témeswar.,  en  1664.9 
le  titre  de  vayvode  lui  lut  confirmé 
à  la  condition  de  payer  un  tribut  à 
l'empereur  et  a  la  Porte.  Michel 
Abaifi  régna  avec  gloire,  et  mit  toute 
son  étude  à  vivre- en  paix  avec  les 
Polonais ,  les  Impériaux  et  les  Alle- 
mands ,  entre  lesquels  ses  états 
étaient  placés  ;  mais  croyant  ensuite 
que  sa  politique  exigeait  qu'il  sou- 
tint les  rebelles  de  Hongrie ,  après 
avoir  déclaré  la  guerre  à  l'empereur, 
et  cherché  à  justifier  son  agression 
par  un  manifeste  latin  qu'il  fit  répan- 
dre en  168 1 ,  dans  toute  l'Europe  , 
il  joignit  ses  troupes  à  celles  du  fa- 
meux, Tékéli,  Le  succès  de  ses  ar- 
mes' a^t ,  en  grande  partie ,  ou- 
vert le  chemin  au  visîr  Carra-Musta* 
pha ,  pour  aller  former  le  siège  de 


Vienne  ;  maïs  les  vîcloîres  r&ëtées  I 
du  duc  d^tt/otràînq,  qxd  s'éMt  rea-i 
du  maîlce  0e  jjîii^îeirs^laceii^ip^r-l 
tantes,  et  de  presque  toute  la  Tran- 
sylvanie, obligèrent  ies  Tuck«  ^f^^t 
prompte  retraite,  et  .forcèrent  A|)af-t 
fi  à  se  soumettre  à  Tempereur,  qui, 
moyennant  quelques  conditions  j  le 
laissa  jouir  paisiblement  de  sa  sou- 
veraineté. Michel  Abaffî  mourut  en 
avril  1690  ,  à  Tâge  de  58  ans.  Ce 
prince  était  juste ,  humain  ^  instruit, 
bon  capitaine  et  yaîUant  guerrier.  Sa 
mémoire  serait  passée  sans  tache  à 
la  postérité ,  sMl  n^eût  fourni  des  se- 
cours à  des  sujets  révoltés ,  ni  Ëivo- 
risé  les  armes  des  infidèles.  Il  laissa 
|in  fils  (  Michel  ),  Jprnier  prince  de 
Transylvanie,  dont  le  règne  fut  très- 
orageux.  Il  fut  proclamé  en  b^s  âge 
et  sous  la  tutelle  de  Tempereur  ;  n^aîs 
^  peipe  ent-il  pris  les  rênes  de  se^ 
états,  qMe  le  comte  Tékéli  lui  en 
disputa  la  possession.,  et  en  jcpnquit 
la  plus  grande  partie,  auméme  temps 
que  le  grand-visîr  CoprpgU  battait 
les  Impériaux  ;  les  dissensions  sur- 
venues dans  l'empire  ottoman ,  arr^- 
tèrent  qe^  succès.  Tékéli  fut  con- 
traint d'abandonner  ses  conquêtes  ; 
^t ,  après  le  traité  dp  C^rlowitz  »  en 
|6g9,  Michel  se  vit  tra,nq4iille  jpo^- 
cesseuir  de  sa  principauté.  Il  serait 
inême  |HBrvenu  ,à  la  conserver  ,  sans 
le  mariage  x^u  il  contracta,  cqutre  la 
Iraient^  de  J'empereur ,  avec  la  fiUe 
4e  G.  Bethlein,  comte  de  Trai^svl- 
ir^oie.  Appelé  à  Vienne ,  il  fMt  dé- 
|>ouillé  de  sa  souveraineté,  et  reçut, 
en  échange ,  le  titr«  4^  prince  du 
Saint- Empire,  avec  <ipe  pension  de 
1 5,000  florins.  Depuis  cette  éposque, 
a  Transylvanie  est  restée  s^iw^ise  i 
/Autriche.  Abafii  mourut  ^.Vienne, 
ea  17 13  ,  âgé  de  36  ans.  / /i    > 

ABANCOURT  (  Chades-Xa- 
vier- Joseph Frauqueville  d*  ) ,  neveu 
de  Colonne ,  pé  ^  Dçsu^i  vers  Van 


I 


AU« 

i^So.  Au  commencement  de  fa  ré-» 
viSiittioR ,  il  était  capitaine  dans  le 
rfeiwieit  du  Mestre-tde-iQipfip,  cîh- 
valerie.  D^Abancourt  passait  pour 
im  homme  très-instruit  et  d^un  ca-* 
mçlère  ferme  et  intègre.  Après  la 
journée  du  20  juin  17921,  il  obtint 
le  porte-feuille  de  la  guerre;  mais 
le  nouveau  ministre  aimait  son  roi , 
ce  qui  était  un  crime  vis-à-vis  des 
factieux  ;  et  dans  la  même  année  il 
fut  décrété  d^accusatîon.  Après  aToir 
demeuré  pendant  un  mois  dan^  les 
prisons  de  la  Fo^e ,  on  le  trans- 
porta è  celles  d^ Orléans,  de  U  âi 
Versailles ,  où  il  pérît  dans  le  mas- 
sacre général  des  prisoaniers  de  la 
baorte-cour. 

ABANCOURT  (  Francoîs-Jean- 
Willemain  d^),  né  i  Paris  le  a  a  juil- 
let I74-5-  Il  s'occupa  de  littérature  , 
et  a  laissé  :  f  desjables ,  1 777  9  in-& 
Il  Des  épures  y  1780.  111  La  mort 
£  Adam  ,  tragécUe  en  3  actes ,  ea 
vers ,  traduite  de  Klopstock.  IV  Le 
mausolée  de  M^trie-Joshphe  de 
Saxe  ,  dauphine  de  France»  Ce 
poëme  a  concouru  pour  le  prix  de 
Facadémie  française  en  1767.  V 
<^uelques  autres  ouvrages  dramati- 
ques ,  savoir  :  V Ecole  aesjemmes  ; 
le  Sacrifice  (^Abraham,  la.  Çon^ 
valescence  de  Molière ,  etc. 

ABBT  (Thomas  ),  savant  alle- 
mand ,  fils  d^iiu  perruquier  ,  naquit 
k  Uli|i,le  a5  décembre  17 33.  Se» 
talens  furent  très-précoces.  11  était 
encore  dans  Ten&ace ,  qull  se  livra 
aux  études  les  plus  f  Yeuses  ^  et  il 
y  fit  ide3  nr^grès  si  rapides,  qii^à 
r^  de  |d  ans,  il  publia  sa  pre- 
nûére  dissertati«MEi  De  hisHorifl,  vitœ 
Afagislra^  Dam  la  même .  année 
r  1 75 1  )  Abbt  y  soutîiH  deux  thèses  ^~ 
lune  sur  les  miroirs  ardens ^  et 
Fautre  sur  la  rétrocession  ndracu^ 
leuse  d^  f  ombre  d'Ac^taz,  Ayaiit 
passé  1  ea  ijSQ^^  à  rmaiLYersité  dr 


ABB 

tialle,  il  se  captiva  l'arnîti^  du  pro- 
fesseur Banmgarten  qui  le  retînt 
dans  sa  maison.  Abbt  se  livra  alors 
à  Tétude  de  la  philosophie  et  des 
mathématiques  ;  et  après  avoir  pu«- 
blîé  une  thèse  De  extasi ,  il  reçut 
le  grade  de  maitre-ès-  arts  ^  et  fut 
nommé^en  17 60, professeur  extraor- 
dinaire de  philosophie  à  Tuniversité 
de  Francfort  s ur-r  Oder.  Au  milieu 
du  tumulte  de  la  guerre ,  Abbt  rani- 
ma le  courage  de  ses  concitoyens 
jpâr  son  livre  De  la  mort  pour  la 
patrie.  Ouvrage  dans  lequel  Fauteur 
démontre  que  le  véritable  patrio- 
tisme ne  va  jamais  disjoint  de  Tamour 
pour  son  souverain  légitime.  Il  fat 
appelé  ,  en  1760  ,  à  la  chaire  de 
mathématiques  de  Tuniversité  de 
Rînteln  ;  voyagea  l'année  suivante 
dans  r  Allemagne  ,  la  Stiisse ,  la 
France  ;  et  de  retour  à  Kinteln  il  y 
publia  son  livre  Du  mérite^  qui  est 
celui  qui  contribua  le  plus  à  établir 
sa  réputation ,  et  qui  fut  réimprimé 
troi^s  fois  dans  la  même  ville  (1767, 
1772  ,  1790  ).  11  ne  Carut  pas  con- 
fondre ce  livre  avec  le  Traité  du 
vrai  mérite^  de  Lemattre  de  Clair- 
\iUe  9  ouvrage  bien  aiv-dessous  de 
celui  d' Abbt ,  qui  brille*  surtout  par 
une  saine  philospphie ,  par  des  ob- 
servations justes  9  et  par  àts  senti- 
mens  sublimes.  L'ouvrage  d'Abbt  a 
été  traduit  en  français  par  M.  Du- 
bois,  et  porte  la  date  de  Berlin, 
1780,  ia'6,etvalutàraateur,en  1765, 
la  plac*  déconseiller  de  la  cour, 
à  Éucbebourg,  auprès  du  comte 
de  Schaumfaourg  -  Lippe  ;  mais  il 
ne  jouit  pas  long- temps  de  Tamitié 
dont  Thonorait  ce  prince ,  la  mort 
l'ayant  surpris  le  27  novembre 
1766  :  il  n'avait  alors  que  vingt- 
liuit  ans.  Le  comte  le  ât  inhumer 
dans  sa  propre  chapelle ,  et  il  com- 
fo^2i  lui-méftae  Tépitaphe  qu'il  fit 
jpbcer  sur  le  tombeau  de^onami. 
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Abbt  a  composé  un  grand  nombre 
d'ouvrages.  Outre  ceux  que  nous 
ayons  annoncés,  les  plus  remarqua- 
bles sont ,  I  une  question  si  Moïse  a 
été  inhumé  pa^  Dieu ,  RdUe  »  1 757 , 
in-4f  où  il  soutient  que  ce  légis- 
lateur a  été  enterré  par  les  hommes. 
II  Une  thèse  dans  laquelle  il  tâclie 
de  démontrer  que  ta  confusion  des 
langues  n*a  pas  été  une  peine  in- 
fligée au  genre  humain  ,  Halle  , 
1758,  in-4..  m  Traité  sur  Vin- 
fluence  du  beau  sur  les  sciences , 
Rinteln ,  1 762,  in-^.  WFrogramme 
sur  la  difficulté  de  mesurer  les  fa- 
cultés de  lâme^  Rinteln,  1762, 
în-4-  V  Fragmens  des  événemens 
les  plus  anciens  du  genre  humain , 
Halle ,  1 767 ,  în-8.  Cet  ouvrage  a  été 
continué  par  M.  Miller  qui  y  a  con- 
servé le  même  titre.  VI  Histoire  de 
Portugal  jusqu'à  la  fin  du  i5'  siè- 
cle. Vil  Fie  de  Baumgarten. 
VI 11  Sa  traduction  de  la  conspira- 
tion de  Catilina ,  par  Sedluste  , 
Stadthagen ,  1767,  est  très-estimée. 
Ses  œuvres  diverses  ont  été  recueil  -» 
lies  et  réimprimées  à  Berliâ,  1790, 
6  voh  in-8 ,  par  les  soins  de  M.  K- 
colai ,  qui  ^  écrit  la  vie  de  l'auteur. 
Abbt  est  un  de  ceux  qui  ont  con- 
tribué le  plus  à  remettre  en  vigueur 
la  langue  allemande;  eUe  était  telle- 
ment oubliée  pendant  la  désastreuse 
guerre  de  3oaus,  qu'avant  la  publica- 
tion dès  premiers  ouvrages  d'Abbt, 
tes  Allemands  n'écrivaient  guère 
qu'en  latin  ou  en  français. 

ABDALLATIFC  Abdel  LathyfJ, 
célèbre  historien  arabe,  naquit  à 
Bagdad  en  557  ^^  l'hégire  (1161  de 
J.-C.  ) ,  fut  instruit  dans  toutes  les 
sciences  qu^on  cultivait  alors  dans 
l'Orient.  Il  professa  d  abord  la  mé- 
decine à  Bagdad,  et  demeura  en- 
suite à  Mous»oul ,  Damas  et  Jéru- 
salem ;  de  là  il  se  i*endit  au  camp  du 
filmeux   Saladin  ,  et ,  ayant  méritée 
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Tamitié  du  visir  Bohadîo,  favori 
du  sultan,  il  en  obtînt  des  lettres 
de  recommandation  pour  yoyagei 
dans  l'Egypte  qui,  depuis  long- 
temps ,  attirait  son  attention ,  dési- 
rant connaître  cette  antique  con- 
trée et  les  savans  qui  l'illustraient. 
Au  retour  de  ce  voyage,  Saladin 
lui  assigna  une  pension  sur  son 
trésor  k  Damas.  Abdallatif  ha- 
bita cette  «  ville,  pendant  plusieurs 
années  ,  jusqu'à  ce  que  voulant  vi- 
siter la  Mecque ,  et  revoir  son  pays 
natal ,  à  la  moitié  de  son  voyage ,  il 
fut  surpris  par  la  mort ,  le  9  no- 
vembre i23i.  Parmi  les  nombreux 
ouvrages  qu'il  a  laissés ,  deux  seuls 
suffisent  pour  le  placer  au  rang  des 
plus  grands  historiens  de  rOrient. 
Le  premier ,  intitulé  :  Description 
de  l'Egypte ,  n^est  pas  parvenu 
jusqu^'i  nous.  L'autre  est  intitulé  : 
Instructions  et  réflexions  sur  les 
objets  et  les  événemens  vus  en 
Egypte.  Il  se  divise  en  deux  par- 
ties. La  première  parle  de  la  si- 
tuation  et  du  climat  de  l'Egypte; 
de  ses  plantes  ,  de  ses  animaux ,  des 
monumens  ,  des  édifices  ,  etc.  La 
seconde  partie  traite  du  Nil  et  de  ses 
particularités.  Plusieurs  savans,  Po- 
coke  fils ,  Hyde ,  Hunt ,  M.  Whal , 
ont  entrepris  de  traduire  cet  ou 
•vragc  remarquable.  M*  White  a  fait 
réimprimer  le  texte  avec  la  traduc- 
tion latine  de  Pocoke  ,  Oxford , 
1800  ;  mais  tous  ces  efforts  ne  rem- 

Î lissaient  pas  encore  le  but  désiré, 
lufin  M.  Sylvestre  de  Sacy  en  a 
donné  une  traduction  française  avec 
des  -notes ,  Paris,  1810 ,  qui  est  la 
plus  exacte  et  la  plus  soignée  de 
toutes  celles  qui  ont  été  publiées 
dans  les  autres  langues. 

ABDÉRAME  II  (  Abdoul-Raha- 
man  -  Ben  -  Alhakem  )  ,  surnommé 
£1-Mouza0er,  c'est-à-dire ,  le,  victo- 
ri9U3Çf  4*  calife  ommiadc  d'Espagne, 
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fils  d' AI-Hakem ,  auquel  il  succéda 
l'an  82a  de  J.-C.,ct  206  de  l'hégire. 
Son  avènement  au  trône  fut  signalé 
par  une  victoire  éclatante  qu'il  rem" 
porta  sur  son  grand-onde  Abdoullah, 
qui  voulait' lui  ravir  le  sceptre.  Il  le 
força  à  s'enfermer  dans  les  murs 
de  Valence ,  où  il  mo\irut  bientôt 
après.  Abdérame  était  entouré  d'aa- 
tres  ennemis  dont  il  lui  fallait  triom- 
pher.   Les  Français   occupaient  la  ' 
Catalogne,  les    pirates    normands 
pillaient  Lisbonne  et  TAndalousie, 
et  le^  Espagnols  des  Asturies  s'a- 
vançaient à  grands  pas  pour    oc- 
cttpt;;r  les  frontières  du  monarque 
maure.  Celui-ci ,  en  peu  de  mois , 
chassa  les  premiers  de  Barcelonne  y 
et  obligea  les  Normands  à  repasser  la 
mer  ;  cependant  deux  akrmées  qu'il 
avait  envoyées  contre  Ramîre,  roi 
des  Asturies  et  de  Léon,fiirent  en- 
tièrement défaites  ;  en  même  temps 
plusieurs  villes ,  qui  étaient  sous  sa 
domination  ^  se  révoltèrent.  Etant 
parvenu  à  les  soumettre  et  à  con- 
clure un  traité  avec  Bamire,  il  ne 
pensa  désormais    qu'à   Ëiire    fleu- 
rir la  paix  dans  son  royaume.    Il 
embellit  Cordoue ,  et  l'entoura  de 
forteresses  ;  fonda  des  collèges ,  ou- 
vrit des  écoles  de  toutes  les  sciences 
et  de  tous  les  arts  alors  connus. 
Il  appela  à  sa  cour  les  poë'tes  et 
les  hommes  les  plus  éclairés  de  FO- 
rient  ;  et  cette  capitale  devint  la 
plus  brillante  de  l'Europe.  Ses  écoles 
furent ,  pour  ainsi  dire ,  la  pépinière 
de  ces  hommes  illustres  dont  les 
écrits  devaient  en  grande  partie  dis- 
siper l'ignorance,  où  les  hordes  bar- 
bares du  nord  avaient  (ilongé  presque 
toute  l'Europe.  Mais  si  on  doit  ce 
bienfait  à  Abdérame ,  il  faut  avouer 
aussi  que  son  caractère  bronche  et 
cruel  ternît  ses  belles  qualités.  Par 
un  édit  aussi  barbare  qu'injuste .,  il 
permit  aux  mu^uhnaiu  de  tuer  sur:: 
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le-cliainp  tout  chrétien  qui  parle- 
rait mal  du  Koran  et  de  Mahomet^ 
Malgré  sa  haine  et  sa  puissance ,  ce 
fut  précisément  sous  son  règne  que 
les  chrétiens  commencèrent  à  se 
rendre  redoutables  aux  musulmans. 
L'Aragon  eut  ses  souverains  par- 
ticuliers ;  la  Navarre  devint  un 
royaume  9  et  tout  le  nord  de  FËs- 
pagne  se  ligua  contre  Abdérame. 
Il  allait  lever  une  girande  armée , 
lorsqu^îl  £ut  attaqué  d'apoplexie  dont 
ÎL  mourut ,  Tan  de  J,-C.  852  ,  âgé 
de  62  ans.  Mahamed ,  Taîné  de  ses 
nombreux  enfans  lui  succéda.  Ab- 
dérame a  laissé  des  annales  sur 
r Espagne  j  qui  se  conservent  à  la 
bibliothèque  de  l'Ëscnrial. 

ABDÉRAME  III  (Ardonl-Ra- 
haman  ) ,  huitième  calife  ommiade 
en  Espagne.  Les  Arabes  insurgés  le 
placèrent  sur  le  trône,  en  912,  au 
préjudice  du  fils  d^AbdoulIah,  ^^ 
oncle.  Il  apaisa  les  provinces  rebel- 
les que  ses  prédécesseurs  n'avalent 
pu  soumettre  ;  et  afin  de  s'attirer 
plus  de  respect ,  il  ajouta  à  ses  titrts 
celui  de  prince  des  croyaos  Emyr- 
€lr'Moumenyn).  Il  4éelara  ensuite  la 
guerre  à  Ordoîïo ,  roi   de    Léon  ; 
mais  il  fiit  vaincu  dans  deux  batail- 
les. Il  acheta  alors  des  secours  de 
l'Afrique,  et  rassembla 5jne  armée 
de  i5o  mille  hommes ,  avec  laquelle 
il  alla  à  1a  rencontre  dçs  jchrétiens 
qui  étaient  campés  ^ès  de  Siman- 
cas.  Ceux-ci  avaient  à  leur  tête  Ra- 
mîre  II ,  roî  de  Léon  ;  et  étaient  très- 
inférieurs   en  nombre.   La  bataille 
dura  une  journée  entière  ;  80  mille 
musulmans,  périrent  par  les  armes 
ou  dans  les  Aots  du  Pisuerga  et  du 
Daero.  Abdérame  chercha  en  vain  à 
rallier  ses  troupes  dans  Salamanque. 
Attaqué  et  défait  deux  fols  par  les 
chrétiens,  il  s'enfuit  avec  les  débris 
de  son  armée.  Quelques  mois  après 
il  reprit  encore  lesarmes,pénétra  plu- 
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sieurs  fois  dans  la  Gastille,  et  dans 
le  royaume  de  Léon  ;  mais  il  fiit  tou- 
jours contraint  de  se  retirer.  Les 
Maures ,  déjà  amollis  par  le  luxe  et 
les  plaisirs ,  ne  pouvaient  plus  ar^ 
réter  la  valeur  de  ces  héros  qui 
combattaient  pour  leur  patrie  et 
pour  la  religion  de  leurs  pères.  Mal- 
gré le  tumulte  des  guerres ,  Abdé- 
rame protégea  les  sciences  et  les 
arts.  Il  fonda  une  école  de  médecine, 
la  fteuk  qui  fût  alors  en  Europe; 
créa  une  marine,  avec  laquelle  il 
conquit  Ceuta ,  en  Afrique.  On  cite 
de  lu!  un  trait  qui  ùit  honneur  à 
son  caractère.  Do»  Sanche^  roi  de 
Léon ,  chassé  de  ses  états  et  malade, 
vint  implorer  le  scfcours  d' Abdé- 
rame. Ce  dernier  Taccueillit  dans  ses 
états,  lui  fit  prodiguer  tous  les  soins, ^ 
lui  donna  un  corps  d'armée, «et  par- 
vint à  le  rétablir  sur  le  trône.  Le 
luxe  et  là  magnificence  d' Abdérame 
paraîtraient  fabuleux ,  s'ils  n'étaient 
attestés  partons  les  historiens  dé  son 
temps.  Parmi  un  grand  nombre  d'édi- 
fices qu'il  fit  construire,  on  voit  en- 
core les  débris  d'une  ville  superbe  à 
3  lieues  de  Cordoue,  qu'il  appela  la 
Zehra,  du  nom  d'une  de  ses  fiivorites. 
Après  avoir  vécu  au  milieu  de  toutes 
les  grandeurs  et  les  délices,  voilà  les 
paroles  mémorables  de  ce  monarque, 
au  lit  de  la  mort  :  «  Cinquante  ans 
Dse  sont  écoulés  depuis  que  je 
»suis  calife  :  richesses ,  honneurs , 
»  plaisirs ,  j'ai  Joui  de  tout ,  j'ai  tout 
»  épuisé.  Tout  ce  que  les  hon|pies 
»  désirent  m^a  été  prodigué  par  le 
Dcîel.  Dans  cette  espèce  d'apparente 
»  félicité,  j'ai  calculé  le/nombre  de 
»  jours  où  je  çfie  suis  trouvé  heureux  : 
))ce  nojnbre  se  moate.^  quatorze. 
»  Mortels ,  appréciez  la  grandeur ,  le 
»  monde  et  la  vie*  »  Abdérame  mou- 
rut en  961 ,  à  rage  de  ^^..ans.  Son 
fils  aîné,  Al-Harem  II  h,. lui  succéda. 
ABELIN  (Jean^Philippe)^  pli» 
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cQDim  5UUS  le  uom  supposé  âé  Gott- 
fricd  ou  GodjofreiW  i,  luquît  à 
Strasbourg,  vers  Tan  iSjS,  et  se 
distiogiia  comme  historien.  11  âe  pu- 
blia sous  son  véritable  nom  que  le 
i""^  volume  de  son  TJteairuin  eu- 
ropœum^  ou  histoire  de  TËorope 
depuis  1617  jusqu'à  la  fin  de  i6a8%  il 
a  aussi  composé  le  17%  18*9  i9*et20* 
tdnies  du  Mercurius  GaUo-Belli" 
eus  y  commencé  par  Gothard  Ar- 
tbus ,  et  qui  contient  la  relation  d^s 
événemens  qui  se  sont  passés  en  Eu- 
rope, et  notamment  en  France,  de- 
puis iQdS  jusqu'en  i636.  Cet' ou- 
vrage, écrit  en  aUefloând,  fut  im- 
primé à  Fiancfoft,  dans  ces  mêmes 
années ,  in  -  8«  Le  Tfà€€Unun  eu-- 
ropœum^  fut  «éimprîmé  à  Franclort, 
1718,  en  21  vol.  In-M,  Le»  voU 
composé»  pav  ÀbeKn,  Stileder  et 
Shneid^r,  sont  bien  supérieui»  à- 
ceux  de  leurs  nombreux  continua- 
teurs» Parmi  plusiears  autres  ou- 
vrage» d'AbetaDt  on  remarque  t  I 
D^scripiion  du  rqyaumedtSuède^ 
eu  allemand,  Francfort,  i632.  Il 
Chronique  hisiorique  depuis  le  com- 
mencement du  monde  jusqu'en 
i6i39  idem  k633,  avec  des  figums 
gravées  par  le  femeux  Merîan.  III 
Histaria  antipodum^  ou  descrip- 
tion de  la  terre  connue  sous  as 
nonk  d'Imles  ocùidentédes ,  Franc- 
fort, i655,  in-lbk  AbeHn  mourut 
eu  1646. 

ABEN-BlTARoii  Al-Bbithar, 
célèb|p  botaoisie  arabe,  né  à  Be- 
uana,  près  de  M(|laga,  a  laissé  un 
écrit  trèfi-uttle  pour  la  botanique, 
sous  le  titre  de  Rvcued  de  médica- 
mens  simples^.  \\  se  divise  en  quatre 
parties,  où  IW^w  traite,  par  ordre 
alphabétique,  de>  toutes  les  plantes , 
pierres,  métaux-,  animaux  qui  ont 
une  vertu  quelconque  eu  méd&cine. 
L^exactîtudtt  de  l'auteur  est  telle, 
qu  ii  y  rectifie  «quelques  erreurs  où 
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sont  tombés  Dioscoride,  Galfeii  et 
Orîbasius.  Casîri  nous  a  lait  ton^  . 
nattre  la  préface  de  cet  ouvrage  dans 
la  Bib,  Arab,  Hisp,^  tome  1 ,  page 
278.  La  traduction  latine  de  Tarti* 
cle  consacré  aux  limons ,  a  été  pu- 
bliée à  Paris,  en  1602.  Dans  un 
voyage  qn' Al-Beîtbar  fit  en  Egypte, 
afin  d'acquérir  de  nouvelles  con- 
naissances, le  prince  de  Damas  , 
Meiek- Al-Kantil ,  le  retint  à  sa  cour, 
et  le  nomma  intendant-général  de 
ses  jardins.  11  mourut,  dans  cette 
ville  en  la^^. 

ABERCBOMBY  (sir  Ralph), 
général  anglais,  d'une  illustre  braille 
d'Ecosse,  fut  réputé^ pour  un  des 
meilleurs  officiers  de  Tarmée  an- 
glaise ,  qui  combattirent  contre  les 
républicains  français.  Il  servit  avec 
distinction  au  combat  du  canq>  de 
Famarsen  I7g3,  dans  les  actions  qui 
eui^nt  lieu  devant  Dunkérque,  et. 
din^a  une  des  attaques  du  siège 
de  Valenciennes.  Pendant  la  cam* 
pagne  de  17949  i^  commanda  l'avant- 
ffaiile  de  Farmée  aiig^se;  et  dans 
r hiver  de  17969  quoique  blessé  à 
Nimègne ,  il  sauva,  par  une  sage  re- 
traite ,  les  restes  des  troupes  de  sa 
nation ,  continoellemeat  harcelées 
par  un  ennemi  victorieux.  Eu  1797» 
il  fut  nomme  cbevaSer  de  l'ordre  dti 
Bain  ,  et  gouverneur  de  Ftle  de 
Whigt.'  H  montra  beaucoup  de  pru^ 
dence  et  d^adresse  dans  le  poste 
difficile  qu'on  lui  confia  en  1798  de 
commandfemt  en  Irlande^  où,  par  les 
intrigues  du  gouvernement  frati^is, 
tout  était  dans  le  désordre  et  Tin- 
subordination.  De  retour  eu  Angle- 
terre, il  commanda,  sevts  le  dUc 
d'York,  l^expédilion  contre  k  Hx)l- 
bnde.  Ce  fut  en  vain  qn'Abercrom-- 
by  présenta  au  peuple  une  adipesse 
^en  &veur  du  stathouder  :  ce  pays 
était  déjà  infecté  par  les  nouvelles 
maximes  qui  désolaient  la  France. 
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On  reprocha  aa  doc  d'Torlt  là  perte 
de  la  bataille  du  17  sept.  1799^  parce 
qu^il  n^avaît  pas  voulu  écouter  \tê 
avis  d'Abercromby.  Ce  général  eut 
deux  chevaux  lues  sons  lui  à  la  jonf- 
née  do  a  octobre  aoivant^.où  Tar- 
mée  anglo-russe  éprouva  une  en- 
tière débite.  Il  vivait  paisiblement 
en  Ecosse  lors^nMI  fut  choisi  pour 
eommaDder  en  chef  Feipéifitton  con- 
tre TËgypte.  Entré  en  mer  avec 
6a  flotte,  il  se  dirigea  vers  Cadix  ; 
mais  il  n'osa  hasarder  aucune  atta*- 
qoe,  vu  Tétai  de  défense  où  se  trou- 
Tait  cette  place.  11  suivît  sa  route 
dans  la  Méditerranée ,  et  arrivé  vîs- 
à-vis  de  Naples,  le  roi  Ferdinand 
Voulut  rengager  à  débarquer  ses 
ttoupes ,  pour  eontenir  les  mécon- 
tens  dpnt  le  nombre  augmentait  de 
four  en  jour;' ht  général  anglais  dé- 
sirant remplir  au  plus  t6t  le  but  de 
son  exj^éditron ,  ne  put  se  rendre  anx 
^Ifcitations  de  ce  monarque.  Ge- 
pencbnt  la  flotte  anglaise  ne  parot 
dans  h  rade  d'AbouKÎr  que  le  1'' 
Biai  i^i ,  après  4  niob  de  trarer^ 
èée;  eHe  avsdt  quitté  Rhodes  aux 
^emîers  jours  de  Janvier.  Le  7, 
Abercromby  effectua  le  débarque- 
ment malgré  la  résistance  courageuse 
des  tvoupes  françaises  qui  garaaient 
les  côtes.  Après  s*ètre  empatrédufort 
d^  Aboukir,  il  ntarchacontre  Alexan- 
drie^  anrec  une  armée  de  16,000  hom- 
mes. Le  21  mars,  l'armée  française, 
sans  h»  ordres  du  général  Me  non 
(vojre%  Menoij)  ,  Fattaqua  dans  ses 
retranchemens ,  culbuta  ses  premiè- 
res lignejT,  et  parvint  avec  la  même 
impétuosité  jusqu'à  la  réserve.  Aber- 
crbmby,  qui  accourait  avec  son  état- 
inajôr,  pourtÀcher  d'arrêter  Penne- 
mi  ,  fbt  blessé  mortellement.  11  ex- 
pira sept  joun  après ,  à  bord  d'un 
▼aisseau  qui  le  transporta  à  Malte , 
où  il'  fut  enterré  avec  tous  les  hon- 
neurs dus  à  son  grade  età  son  mérite. 


ABOUL-FEDA  (  Ismafl),  pnnce 
de  Hamah,  historien  et  géographe 
arabe,  duquel  la  célébrité  se  soutient 
encore  dé  hos  jours,  naquit  à  Damas, 
en  novembre  1278  de  J;-C.  11  des- 
cendait* d*Ayoùb-Ben-Chady ,  dief 
des  Ayoùbites,  dont  était  issu  le 
fômeux^Saladin.  Aboul-Feda  se  dis-' 
tingna  d'abord  dans  la  carrière  des 
armes;  les  troupes  qu'H  comoiandait 
formaient  toujours ,  par  une  préro-- 
gative  accordée  à  sa  Bnoiîlle ,  le  front 
de  Faîle  droite  des  armées  du  suttau. 
It  se  trpuva  au  siège  de  Tripoli ,  de 
Saint-Jean-d'Acre ,  et  dans  presque 
toutei^  les  affaires  les  plus  remarqua- 
bles qin  eurent  lien  contre  les  crois- 
ses. La  mort  de  Al-Melecfe-Al- 
Modhaffer ,  souverain  de  Hamah,  et 
son  proche  sparent ,  l'appelait  à  cette 
principauté  ;  mais  les  prétentions 
ambitieuses  de  sts  deux  firères  l'en 
éloignèrent  pendant  quelque  temps. 
Cet  état,  régi  successivement  par 
deux  gouverneurs  du  suHan  d  Ë^ 
gynte,  Melîck-EI-Nâssîr,  tomba 
ennn  au  pouvoir  de  son  prince  légi- 
time. A  boul-Fedà  montasur  lé  troue 
en  1 3i  2,et  en  1 3i3  fht  décoré  du  titre 
de  sultan,  par  Melick-K?-Nâ&sir,  qui- 
avait  pour  lupl  une  affection  toute 
particulière.  Forcé  de  s'opposer  aux 
fréquentes  incursions  ^s  Tartares  , 
et  de  calmer  te^  troubles  de  son 
pays ,  Aboui-Ftrda  ne  s'appliqua  pas 
moins ,  et  avec  succès ,  à  l'étude  de 
plusieurs  sciences,  comme  les  ma^ 
thématiques ,  Tastronomie ,  la  méde- 
cine ,  le  droit ,  ta  botanique ,  Fhis- 
toîi'e,  la  géographie,  etc.  Mais  ce 
sont  ses  ouvrages  sur  ces  deux  der- 
nières sciences  qui  ont  établi  sa 
£:rande  réputation.  Le  premier  a 
pour  titre  jdl-Mockh'Tassàr  ^  etc., 
ou  histoire  abrégée  dû  genre 
humain.  L'auteur  Ta  àWxsée  en  ciaq 
parties ,  la  i'*  traite  des  patri^ir-- 
ches^  des   prophètes,   des  juges 
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et  des  rois  ^Israël;  la  3*  des 
quatres^yitasûes  des  anciens  rois 
de  Perse  ;  la  3*  des  rois  d'Egypte^ 
des  rois  de  la  Grèce  et  des  empe- 
reurs romains  i  la  4'  des  rois  de 
l'Arabie  avant  AJahamet  ;  la  5* 
est  consacrée  à  \  histoire  des  diffé- 
rentes nations^  c'est-à-dire^  des  Per- 
sans ,  des  Sabéensy  des  Copies  ,  des 
Syriens ,  etc.  y  et  rappelle ,  en  outre , 
les  éYcnemens  arrivés  depub  la  n^- 
sance  de  Mahomet,  jusqu'en  729  de 
rfaég;ire,  iS^S  de  J.-C. ,  époque 
où  r auteur  finît  son  histoire.  £lle  ne 
brille  pas ,  il  est  vrai,  par  Télégaoce 
du  style,  ni  par  des  réflexions  élo- 
quentes ;  mais  elle  a  uo  mérite  en- 
core plus  essentiel^  Texactitude  des 
faits ,  la  précision  et  une  érudition 
profonde.  \jts  bibliothèques  de  Lej- 
de  ,  celle  appelée  bodléienne  et  la 
bibliothèque  de  l'Ëscurial,  conser- 
vent des  manuscrits  de  cette  histoire. 
Le  manuscrit  de  TEscurial  était  au- 
tographe; on  croît  que  c^est  celui 
que  possédait  la  bibliothèque  royale 
en  17 14.  Plusieurs  sa^-aos  ont  extrait 
différentes  parties  de  cette  histoire, 
qui  est  considérée  comme  un  monu- 
ment précieux.  Dobélius  traduisit 
la  partie  qui  concerne  Thistoire  de 
Sicile,  pour  Ânlouinde  Amico,  qui, 
surpris  par  la  mort,  nVut  le  temps 
de  Élire  imprimera  Païenne,  i(i4-^. 

Sue  la  liste  des  émyrs^  goutemeurs 
ela  Sicile.  Carusius  publia  b  tra- 
duction de  Dobélius  dans  Biblio- 
thèque historique  du  royaume  de 
Sicile ,  et  Muratori  Ta  insérée  dans 
la  collection  des  historiens  d'Italie^ 
tome  I ,  etc.  Cette  même  chronique 
comprend ,  en  outre ,  Auctuarium 
ad  vitam  Saladini  extractum  ab 
Aboul  -  Feda  hislorid  universali, 
etc. ,  à  la  suite  de  Fila  et  res  gestœ 
sultanii  Saladini,  auL  Bohœdius  , 
Lugduni -- Batavorum ,  lySa,  m- 
foL  — ^  Abul-Feda  annales  muile- 
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mid  arabiœ  et  latinœ  ,  operâ  et 
studiis  Jo.  Jacobi  Reiskli  ^  etc.^ 
Hafniœ  j  1789-94,  5  voL  in-4t 
c'est  une  belle  édition  enrichie  des 
notes  du  célèbre  Rebke.<— histoire 
des  Arabes  avant  Mahomet ,  avec 
le   texte  arabe  et  une    traduction 
latine,  par  M.  Sylvestre  de  Sacy; 
on  la  trouve  à  la  suite  de  la  nou- 
velle édition  de  Spécimen  historiae 
Arabum ,  publiée  par  White.,  Ox- 
ford,  1806.    Le    second   ouvrage 
d  Aboul-Feda  est  une  géographie, 
aussi  célèbre  que  son  histoire ,  con- 
nue sous  le  titre  de  Vraie  situation 
des  pays  /  elle  est  recommandable 
non-seulement  par  Inexactitude^  mais 
aussi  par  les  notices  qu'elle  renferme 
des  mœurs  des  habitans  de  différens 
pays ,  des  anciennes  villes  et  des  an- 
ciens monnmens  qui  existaient  ou 
qui  subsistent  encore.  On  en  a  ex- 
trait   également    plusieurs    parties. 
De.  Larroque  a  donné  ,  à  la  suite  de 
Voyage  du  chevalier  d'Arvieux^ 
une  traduction  française  de  la  des-- 
cription  de  t  Arabie,  Herbia  a  pu* 
blié  aussi  plusieurs   extraits  de  la 
description  de   r£gypte,  dans    sa 
grammaire  arabe ^  Paris,    i8o3; 
et  on  a  imprimé  à  Vienne,  en  1808, 
une  traduction  en  grec  nBodeme  de 
Démétrius  Alexandndes  ,  lies  parties 
de  la  géograpide  d AbouIfFeda  y 
etc.  Ce  savant  Arabe  mourat  le  26 
octobre  i33i.  Tous  les  historiens 
le  représentent  connue  un  prince 
doué  d'un   talent  supérieur  et   de 
qualités  les  plus  éminentes. 

ABR  ANCHES  (  Alvarès  d' ), 
général  portugais,  contribua  pais-> 
samment  à  l'élévation  du  duc  de 
Bra^mce  (Jean  IV),  au  tr6ne  de 
PortugaL  11  (ut  un  des  cfaels  de  la 
révolution  qui  en  chassa  la  dynastie 
espagnole,  en  i64o.  Dans  le  jour 
où  cette  révolution  éclatayil  parcou- 
rut les  rocs  de  Lisbonne ,  T  étendard 
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royal  déployé ,  et  en  criant  :  «  Vive 
))don  Juan  IV,  roi  de  Portugal!  » 
au  même  temps  quUl  rassemblait  le 
peuple  et  le  conduisait  au  palais  des 
États ,  pour  obliger  I»  yicer-reine , 
tante  de  Philippe  IV,  à  déposer 
son  autorité.  Le  nouveau  monar- 
que le  nomma  gouverneur  de  la 
province  de  Beira.  Après  Ta  voir 
mise  en  état  de  défense,  Ahranches 
alla  en  i64.3,  à  la  tête  d'une  armée  9 
à  la  rencontre  des  Espagnols,  les 
battit  plusieurs  fois ,  entra  en  Cas- 
tille,  s'empara  de  différentes  places, 
et,  par  ses  rapides  succès,  ôta  tout  es- 
poir à  la  cour  de  Madrid  de  rentrer 
en  possession  du  royaume  de  Portu- 
gal. Ce  brave  générai  mourut  couvert 
de  lauriers  et  d'honneurs  en  1680. 
ABSALON  ,  ou  suivant  son  vé- 
ritable nom  Axel  ,  évêque  de  Rose- 
kild,  et  archevêque  de  Lunden  en 
Danemarck,  naquit  à  Finsler,  village 
de  nie  de  Sélande,  en  11 28;  il 
était  issu  d'une  des  plus  nobles  fa- 
milles du  pays ,  et  avait  été  élevé  avec 
le  jeune  prince Waldemar,  qui  monta 
5ur  le  trône  en  1 157.  Il^vint  à  Paris 
perfectionner  ses  études  dans  l'uni- 
versité y  regardée  alors  comme  la 
prenAre  école  du  monde.  Retourné 
en  Danemarck,  il  y  fut,  en  1 158,  élu 
évêque  de  Rosclçild,  capitale.de  la 
Sélande.  Doué  de  grands  talens, 
propre  aux  affaires^  d  uoe  fidélité  et 
d'un  courage  éprouvés ,  il  ohti 
confiance  de  son  roi  qui  le  fi 
mier  ministre  et  même  générali  ^ 
de  ses  armées ,  cet  emploi  alors  p 
vant  s'allier  avec  la  dignité  épisco- 
pale^;  il  accompagnait  Waldemar 
dans  ses  campagnes,  et  souvent 
était  chargé  d'expéditions  particu- 
lières. £n  II 65,  il  réduisit  les  habi- 
tans  de  l'île  de  Rugen,  arma  une 
flotte  contre  les  Wendes,  et  les  sou- 
mit à  la  domination  danoise.  Deux 
ans  après ,  pour  arrêter  les  courses 
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des  pirates  qui  infestaient  les  mers 
du  Danemarck ,  il  fit  bâtir,  près 
d'Hafn ,  hameau  de  pêcheurs ,  un 
château  fort,  autour  duquel  fut  de- 
puis construite  la  ville  de  Copenha-* 
gue.Ën  1 168, il  fit  le  siège  d'Arcona, 
capitale  de  l'île  de  Rugen ,  retraite 
des  pirates  ;  la  reçut  à  con^ésition  , 
détruisit  une  idole  grotesque  qu'on 
y  adorait,  brûla  son  temple,  et  par- 
donna aux  habitans ,  à  la  condition 
qu'ils  se  feraient  chrétiens.  La  ville 
de  Karentz  eut  le  même  sort  De 
vainqueur  de  ces  peuples ,  Absalon 
en  devint  l'apètre;  il  les  instruisit 
lui-même  et  fonda  des  églises  sur  les 
ruines  de  leurs  temples.  £n  11789 
Ëskil ,  archevêque  de  Lunden  ,  et 
primat  des  royaumes  de  Danemarck, 
de  Suède  et  de  ^orwège,  s'étant 
démis  de  son  siège  pour  se  retirer  à 
Clairvaux ,  le  roi ,  le  peuple  et  £s- 
kil  lui-même ,  crurent  que  personne 
n'était  plus  digne  qu  Absalon  de 
cette  haute  dignité.  Mais  attaché  à 
son  premier  siège.  Il  la  refusa,  et  ne 
céda  qu'à  des  ordres  positifs  du  pape 
Alexandre  111,  qui  lui  permit  de 
garder  les  Aux  bénéfices.  Au  milieu 
oe  tant  d'honneurs,  Absalon  éprouva 
des  désagrémens ,  à  Tiostigation  de 
quelques  seigneurs,  jaloux  de  son 
crédit.  Les  Scaniens  s'étaient  révol- 
tés ;  ils  étaient  ses  diocésains ,  et  il 
fut  dur  pour  Absalon,  de  se  voir 
obligé  d'employer  l'épée  pour  les 
faire  rentrer  dans  le  devoir.  Walde- 
ar  étant  mort  en  118^,  et  Canut 
1  étant  monté  sur  le  trône  ^  ces 
mêmes  peuples  prirent  occasion  de 
la  jeunesse  de  ce  prince  pour  re- 
prendre de  nouveau  les  armes.  Ab- 
salon fut  même  obligé  de  se  retirer 
en  Sélande ,  pour  se  dérober  à  leur 
fureur  ;  mais ,  étant  revenu  à  la 
tête  de  troupes  aguerries,  les  factieux 
furent  obligés  de  se  soumettre.  Ab- 
salon  occupa  sous  le  nouveau  roi 


lô  ABU 

les  mêmes  places  que  sons  Walde- 
mar,  et  lui  rendit  des  services  non 
moins  éminens  ;  H  soutint  la  dignité 
du  Danemalrck  contre  Frédéric  Bar> 
berousse ,  par  de  fermes  et  nobles 
réponses  aux  menaces  et  aux  propo- 
sitions bautaines  de  cet  empereur , 
et  vainquit  Bogislas ,  prince  de  Po- 
méranie  ,  qui ,  à  l'instigation  du 
même  Frédépic,  sVtait  présenté  de- 
vant nie  de  Rugen  avec  une  flotte 
formidable.  Enfin  il  aida  Canut  à 
conquérir  le  Mecklenbourg,  T Esto- 
nie etd^autres  provinces.  Les  afitires 
de  Tétatet  de  la 'guerre  n'empê- 
cbaient  point  Absalon  de  s'occuper 
de  celles  de  la  religion.  En  1187 
H  convoqua  un  concile  national 
pour  régler  les  cérémonies  de  Té- 
glise'et  le  cbant  àes  offices;  il  fonda 
plusieurs  monastères ,  j  établit  une 
bonne  discipline^  demanda  Tabbé 
de  Sainte-Geneviève  9  Guillaume , 
religieux  d'une  vertu  consommée  9 
qu^i)  avait  connu  à  Paris  y  pour  ré^ 
former  celui  de  Saint -Tbomas  où  la 
règle  s'était  re^chée,  et  Ten fit  abbé 
(  voyez  Guillaume  d'EsRiL  ).  H 
aimait  et  ftivorisa  ks  lettres.  Il  char- 
gea le  fameux  Saso,  surnommé  le 
grammairien  à  cause  de  la  pureté  de 
son  style,  de  composer  F  histoire  du 
Danemarck.  Il  mourut  en  laoï. 

ABUNDANCE  (  Jehan  ) ,  poëte 
framçais  du  16'  siède  y  connu  aussi 
$ous  le  nom  de  Maistre  Tyburce^ 
se  distingua  dans  la  carrière  drama*^ 
tique  lorsque ,  par  un  usage  peut 
iétre  peu  loiiable  ,  on  puisait  les  su- 
jets des  drames  dans  les  mystères 
de  la  religion.  On  a  de  cet  autewr  plu» 
Meurs  pièces  dans  ce  genre,  comme 
Moralité^  Mystère  et  Figure  de  la 
passion  de  N,-S.  J.'C.  nommé  se- 
cundurn  legem  débet  mort ,  à  on»e 
personnages;  Léon,  Benoist  Kigaud, 
^ans  date  ,  io-8.  Cet  ouvrage ,  très- 
fare ,  et  qui  se  trouvait  dans  U  biblio* 
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thèque  du  duc  dé  la  Vallière ,  existe 
actuellement  à  la  bibliothèque  royale. 
II  Le  joyeujc  mystère  des  trois  rois 
à  diX'Sept  personnages ,  etc. ,  etc. 
Cet  auteur  a  écrit  en  outre  plusieurs 
petits  poë'mes  ,  des  ballades  ,  ron- 
deaux, triolets,  etc.  Les  titres  et  les 
dates  de  ses  ouvrages  se  trouvent 
dans  la  bibliothèque  de  du  Verdier. 
L'époque  de  la  mort  d^Abundance 
est  incertaine ,  elle  doit  être  cepen-' 
dant  arrivée  en  1 55o. 

ACAMAPIXTLl ,  premier  roi 
àes  A^tègues ,  nom  des  anciens 
Mexicains ,  qui ,  après  avoir  été 
long-temps  en  guerre  avec  le  roi  Ca- 
luacén  II ,  leur  voisin ,  élevèrent  à 
cette  dignité,  en  iSSo,  Acamapixtli 
petit-fils  de  Caluacân.  Le  nouveau 
monarque  se  rendit  bientôt  digne 
d'une  telle  élection.  Il  réunît  les 
Mexicains  qui  avaient  jusqu'alors 
vécu  en  tribtisséfiarées  et  qui  ne  jonis- 
saient  que  d'une  liberté  Êirouche.  H 
leur  donna  de  sages  lois ,  embellit 
Fancien  Tenochtîtlan,  aujourd'hui 
Mexico  ,fitcreuserdes  canaux,  élfever 
des  aquedues ,  construire  des  ponts 
a|ii ,  deux  siècles' après^  furent  1  objet 
"oe  Tadmiration  dès  Espagnols,  htah- 
zalco,  roi  de  Tépeacan^  qui  mtbîtait 
les  bords  àa  lac  de  Mexico ,  avait  ^- 
puis  long -temps  imposé  un  tribnt 
annuel'  aux  Mexicains.  Acamapixtli 
soutint  une  guerre  obstinée  pour  en 
rcr  ses  peuples  ;  et  s^tf  ne  les 
hit  pas  entièrement ,  iT  parvint 
re  ce  tribut  moins  fréquent  et 
ns  onéreux.  Ce  prince  régna  ^o 
ans,  et  mourut  en  14^0  au  mlKett 
des  larmes  de  ses  sujets.yitzîlocutll  y 
son  fils  atné,  lui  succéda  par  le  vœu 
unanime  de  la  nation,  quoique  Aca— 
mapixtK  eât  laissé  aux  Mexicains  la 
liberté  de  se  choisir  un  roi; 

AGCARÎSt  (ftcqties);Botemïïs> 
dbctenr  en  théologie,  florîssaitvers 
1627 ,  et  professa ,  pendant  quatre 
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ans ,  la  rhétorique  à  Maatoae  9  dans 
l'académie  qu'y  avait  fondée  le  duc 
Ferdinand.  li  enseigna  aussi  à  Roine, 
et  j  expliquait,  en  i636,  le  livre 
d^Artstote  Decœlo.  Quelque  temps 
auparavant,  il  y  avait  soutenu  dans 
des  thèses  publiques ,  Timmofailité 
de  la  terre ,  et  le  mouvement  du  so- 
leil ,  et  les  avait  fait  imprimer  sous 
ce  titre  :  Terrœ  quies ,  solisi/ue 
motus  demonstraiusj  primum  theo- 
iogicis^  tum  pluribus  philosoplùcis 
ralioiûbus ^Koïoe ,  lâSj,  in-4*  C^' 
tait  quelques  années  auparavant  (juin 
i633  )  que  Finquisiitîon  avait  forcé 
Cralilée  aabfurer  Fopioion  opposée. 
Le  teaup&et  les  progrès  des  sciences 
ont  bit  justice  des  deux  sy«|èmes. 
O»  z>  encore  d'Accarisi,  1  des  ha- 
rangues (  orationes  )  ,  débitées  à 
Rrome ,  à  Bologne ,  et  dans  d'^autres 
villes.  \IDb  nalaUbus  F^irgiUi.  111 
Deconscribenddtragœdiâ,  XSfHis- 
toria  rerum  gestarum  à  sacré  con* 
gr€gati€meclefidepropag€tndâ^  etc. 
V  Epistolœ  laUnceyi  Une  tradoc- 
tion  de  k  guerre  de  Flandre ,  par  le 
cardinal  Bentivoglio.  On  dit  que  plu- 
sieurs de  ces  ouvrages  sont  restés 
maouscrito*  Accarisi  mourut  évéque 
de  Ve«te,  en  i'654- 

ACHAIË  ou  AcHiuSy  roi'  d'£- 
cofiseb  Ses  vertus  ISélevèrenI  au  trône 
en  7^8..  It  i4i  respecter  les  lois,  et  ré- 
tablît r-umonetlapak  entre  les  no- 
bles de  son  royaume.  Il  repoussa  les 
Irlaad&is  et  les  Anglais  qui>  venaient 
souvent  faire  des  incursions  en 
Ëcofi^.  Parmi  les  choses  mémora- 
bles de*  son  vègne ,  on  die  une  al- 
liance qu'il  contracta  avec  Charle- 
iiiafi;ne,  auquel  il*  envoya  Aleuin, 
]\okan,  Jean  Scot,  etc.;  et  pour 
éterf»ser  la  mémoire  dte  cet  événe- 
ment ,  il  ajouta  aux  armes  d'^Ecosse , 
un  double  champ  semé  de  ieurs  de 
lis.  Achaie  régna  3i  ans,  et  mou- 
rut en  81-9W 
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ACHARD  (Ckude-^François); 
secré  taire  de  Tacadémie  de  Marmlle , 
et  bibliothécaire  de  cette  ville ,  ou  îl 
naquit  en  1755  ,  exerça  la  médeeine^ 
s'occupa  de  littérature,  et  a  laissé  les 
ouvrages  suivans  :  1  Diclionnaîre  de 
la  Provence  et  du  camtat  Veruùs" 
fin, Marseille,  1785^87, 4vol.  in'4* 
Les  deux  premiers  sont  un  vocabu- 
laire français  et  provençal,  et  les 
deux  derniers  traitent  des  hommes 
illustres  de  la  Provence.  Il  Deserip^ 
tien  historique^  géographique  et  to- 
pographique  de  Ut  Provence  et  du 
comtai  Fenaissiny  Aîx,  i787,in-4« 
Il  n'a  paru  que  le  i*'  volume,  lit 
Bidletin  des  sociétés  savantes  de 
Marseille  et  des  départemens  du^ 
midi,  1802,  in-8.  \Y Cours  élémen-* 
taire  de  bibliographie  ou  la  science 
du  bibliothécaire^  Marseille ,  1807^ 
3  vol.  in- 81»  Exact  dans  les  détails 
qu'il  contient ,  et  éoritavec  élégance^ 
cet  ouvrage  n^est  cependant ,  à  Tex- 
ceptiott  de  quelques  pages  ,  qu^un 
extrsâl  du  manuel  typographique 
de  Fournier,  du  dictionnaire  de  bi- 
bliologie  de  M.  Peignot ,  etc.  On  a 
d'Achard  d^autres  ouvrages  moins 
imporlansb  11  mourut  à  Marseille  en 

ACBE  (  le  comte  d'  > ,  vice-ami- 
ral des  armées  navales  de  France  , 
naquit  en  &7i'6,  entra  et  bonne 
heure  diins  tel.  manne,  et  servit  avec 
honneup.  Mais  en  1757  >  ayant  ob~ 
temi'  le  commandement  de  Fescadre 
que  le  gouvernement  envoyait  aux 
Indes  ,  à  peine  y  fiit-il^aniivé,  qu^ii 
eut  à  souffrir  lies  revers  les  plus  ter^ 
ribles.  11  n'y  eut  point  de  projet  qui  lui 
réussît,  point  dfe  plan  qu'il  pût  réa--> 
lîser ,  point  de  eombat  où  il>  ne  fÙt 
pas  repoussé  ou  défiiit;  en  peu  de 
mois»,  ilperdit  tous  les  établissemens. 
qu^  b  France  possédait  sur  tes  côtes 
de  Malabar  jet  de  Coromandei  ;  de 
sorte  qjue  le  commerce  de  la  compa- 
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gnîedes  Indes,  qui  rivalisait  depuis 
long-temps  avec  la  compagnie  an- 
glaise, fut  presque  entièrement  ruiné. 
De  retour  en  France  ,  la  cour  ne  vit 
dans  les  revers  du  comte  d'Aché , 
que  les  résultats  d^uii  malheur  plus 
fort  que  tout  son  zèle  ;  et  II  occupa 
dans  la  suite  les  premiers  emplois 
dans  la  marine.  Il  mourut  vers  1788. 

AC  HEN W ALL  (  Godefroi  ),  né 
à  Elbing,  en  Prusse,  le  ao  octobre 
17 19,  est  régardé  comme  le  créa- 
teur de  la  science  appelée  statisti- 
que. 11  était  très-versé  dans  l'his- 
toire et  dans  le  droit  de  la  nature  et 
des  gens,  qu'il  enseigna  dans  plu- 
sieurs universités  de  T Allemagne, 
pans  les  voyages  qu'il  avait  faits  dans 
difTérens  états  de  l'Europe^  il  en 
avait  examiné  leurs  forces ,  leurs  res- 
soufces  intérieures ,  et  leurs  intérêts 
réciproques.  Le  résultat  de  ses  ob- 
servations fut  un  ouvrage  auquel 
il  donna  le  titre  de  Statistique  ou 
science  de  Vétat ,  dont  il  en  publia , 
en  174^8,  le  premier  plan  raisonné, 
et  dans  Tannée  suivante^  il  en  fit  pa- 
raître le  manuel.  Tout  ce  qui  n'était 
auparavant  connu  que  comme  des 
faits  épars,  et  dt^s  matériaux  mal 
combinés  ensemble ,  il  les  a  réunis 
dans  un  seul  corps ,  et  les  a  soumis  à 
des  règles,  à  des  principes,  à  un  plan 
tout-à-fâit  systématique;  et  il  en  a 
formé  une  science  qu'on  peutappeler 
dynamique ,  ou  traité  d'énumératipn 
des  forces.  Achenwall  a  donné  d's^- 
très  ouvrages  sut  T histoire  des  états 
de  r Europe ,  sur  le  droit  public , 
etc. ,  sur  l'économie  politique.  Le 
dernier  qu'il  publia ,  a  pour  titre  : 
Observations  sur  les  provinces  de 
la  France.  Cet  étudieux  publicist^e 
mourut  à  Gœtttngen,  en  mai  1772. 
Le  célèbre  Schlœtzer  fut  son  disciple, 
et  son  successeur  dans*la  chaire  qu'il 
occupait  à  cette  université, 

ACIIILLAS,  ministre  et  géné- 
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rai  des  armées  de  Ptolémëe  Dehys^ 
roi  d'Egypte.  11  f«it  le  premier , 
après  la  bataille  de  Pharsale,  qui  con- 
seilla d'assassiner  Pompée^  lorsque  ce 
dernier  venait  chercher  un  asile  en 
Egypte.Ce  futaussi  un  des  meurtriers 
de  cet  homme  illustre,  dont  il  envoya 
la  tête  à  César.  Achillas  gouvernait 
despotiquementles  états  de  son  sou- 
verain ,  et  son  souverain  lui-même  ; 
et  pour  n'avoir  plus  d'obstacle  à 
son  ambition,  IL  avait  porté  Pto- 
lémée  à  chasser  Cléopâtre  sa  sœur  ; 
mais  César  ayant  déféré  la  couronne 
à  cette  princesse,  Achillas  lui  fit  dé- 
clarer la  guerre  ,  Tassiégea  dans 
Alexandrie.  César  le  battit  cooàplé- 
tement^  et  Achillas  étant  tombé  en 
son  pouvoir ,  il  lui  fit  subir  le  der- 
nier supplice. 

ACÏON  (Joseph),  premier  mi- 
nistre de  Ferdinand  IV,  roi  de  Na— 
pies,  était  né  à  Besançon,  en  1737. 
Son  père ,  Edouard  Acton,  ou  Uec- 
ton ,  baronnet  irlandais ,  obligé  de 
quitter  son  pays  natal,  à  cause  du 
dérangement  total  de  sa  fortune  , 
était  venu  s'établir  en  France,  où  il 
exerça  ta  médecine  avec  honneur- 
Joseph  fit  de  bonnes  études  ;  jeune 
encore  ,  il  entra  dans  la  marine 
royale,  et  s'y  distingua.  Mais  dé- 
voré d'une  ambition  sans  bornes  9  il 
avait  demandé  à  M.  deSartines,  après 
l'expédition  de  Barbarie  ,  un  grade 
Important,  que  ce  dernier  crut  de- 
voir lui  refuser.  C'est  de  cette  épo- 
que que  date  sa  haine  contre  la 
France.  H  la  quitta  bientôt,  par-^ 
courut  l'Italie  ^  et  s'étant  arrêté  à 
Florence ,  le  grand-duc  Léopold , 
qui  avait  besoin  d'un  chef  habile 
pour  sa  marine ,  choisit  Acton  pour 
cet  emploi ,  d'après  la  recommanda-* 
tion  du  marquis  Tanucci.  Quelque 
temps  après,  son  souverain  l'envoya 
avec  quatre  frégates ,  au  secours  des 
Espaguols  qui  assiégeaient  Alger* 
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Dans  une  descente  que  ceux-ci  fi- 
rent,  et  où  ils  allaient  être  enve- 
loppés par  les  Maures ,  Acton ,  par 
le  feu  vif  de  ses  vaisseaux ,  eut  la 
bonheur  d^cn  sauver  plusieurs  mil* 
liers.  Cette  action  éclatante  lui  ou- 
vrit le  chemin  à  la  fortune.  Le  mar- 
quis de  la  Sambuca  ,  ministre  de 
Naples ,  le  proposa  au  roi ,  qui 
le  demanda  au  grand  -  duc ,  et  ce 

f grince  le  lui  céda  d'autant  plus  vo- 
ontiers,  qu^il  se  proposait  de  réfor- 
mer sa  marine.  A  peine  entré  dans 
le  ministère,  Acton  eut  Tadresse  de 
faire  des  épargnes  considérables  , 
afin  de  pourvoir  aux  dépenses  de  la 
cour.  Ce  procédé  lui  captiva  Testime 
du  roi  et  la  confiance  de  la  reine , 
^i  le  nommèrent  bientôt  ministre 
de  la  guerre,  tout  en  lui  laissant  le 
porte-feuille  du  ministère  de  la  ma- 
rine. La  Sambuca  ayant  été  disgracié 
en  1784-9  Acton  le  remplaça.  Ce  fut 
depuis  ce  moment ,  qu^îl  gouverna 
avec  une  autorité  illimitée.  11  établit 
un  conseil  de  finances  dans  lequel  il 
fit  entrer  la  reine ,  se  lia  c;n  même 
temps  avec  Hamilton,  ministre  d'An- 
gleterre, et  sembla  ne  s'occuper  plus 
4iue  des  intérêts  de  cette  puissance  et 
de  l'Autriche.  Afin  d'avoir  un  appui 
et  un  surveillant  adroit  auprès  de  la 
reine ,  il  lui  fit  faire  la  connaissance 
4le  ladj  Hamilton,  pour  laquelle  Ma- 
rie-Caroline conçut  l'amitié  la  plus  in- 
time. Le  cabinet  de  Madri^  perdit  toute 
espèce  d'influence  sur  celui  de  Na- 
ples, et  quoique  le  roi  conservât  tou- 
jours de  la  déférence  pour  les  avis  de 
Charles  III  son  père, on  lui  fermait  la 
bouche  par  les  mots  à^inléret  de  l'é- 
tat et  de  bonheur  des  peuples.  Sur 
le  refus  que  fit  Acton,  de  recevoir 
une  frégate  chargée  de  blés,  que  le 
gouvernement  français  envoyait  au 
secours  de  la  Calabre ,  qu'uu  trem- 
blement de  terre  venait  de  désoler , 
le  roi  d^Ëspague  écrivit  àe&  lettres 
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très-pressantes  à  son  fils,  pour  l'en- 
gager à  renvoyer  ce  ministre.  Quel- 
que temps  auparavant ,  Acton  s'é-^ 
tait  opposé  à  ce  que  la  France  ache- 
tât, comme  elle  en  avait  la  coutume, 
des  bois  de  construction  dans  le 
royaume  de  Naples  ;  et  en  un  mot , 
devant  sa  fortune  à  un  Bourbon  ,  iî 
paraissait  vouloir  déclarer  la  guerre 
aux  deux  chefs  de  celte  illustre  fa- 
mille. Le  cardinal  de  Bernis  vint  de 
Rome  à  Naples  ,  pour  tâcher  de 
faire  cesser  cette  lutte  scandaleuse  ; 
maps  sa  mission  n'eut  aucun  effet  :' 
Acton  sut  conjurer  toijs  les  orages 
et  braver  ses  plus  puissans  ennemis. 
Charles  III,  croyant  pouvoir  appor- 
ter d'utiles  changenfens  au  cabinet 
de  Naples ,  avait  invité  s^n  fils  Fer- 
dinand ,  à  faire  un  voyage  à  Mac^id, 
et  pour  l'effectuer ,  il  lui  avait  fait 
présent  d'un  magnifique  vaisseau.  Le 
roi ,  la  reine ,  et  le  prince  royal  s'y 
embarquèrent  en  lySS,  mais  d'a- 
près les  secrètes  ^manœuvres  d' Ac- 
ton ,  ce  voyage  se  borna  k  visiter 
-Livourne  ,  Florence  ,  et  quelques 
autres  villes  de  l'Italie.  Fier  du  triom« 
phe  qu'il  remportait  sur  la  France  et 
sur  r£spagne,  l'ambition  d'Acto*i 
n'eut  plus  de  mesure.  Tandis  qu'i^ 
exerçait  de  cruelles  vengeances  sur 
tous  les  seigneurs,  qui  se  plaignaient 
bien  justement  de  sa  hauteur  et  de 
son  despotisme ,  il  imposait  des  lois 
à  ses  maîtres,  et  les  accoutumapres- 
que  à  lui  obéir.  Suivant  le  système 
de  Tanucci  (  voyez  Tanucci  )  ',  il 
recommença  les  anciennes  disputes 
avec  la  cour  de  Rome,  et,  de  sa 
propre  autorité,  il  supprima  (dans 
cette  même  année  lyÔS) ,  un  grand 
nombre  d'églises  et  de  monastères , 
secondé ,  en  cela ,  par  le  marquis  de 
Santo-Marco ,  ministre  du  culte , 
qui  était  sa  créature.  C'est  en  vain 
que  le  marquis  Caracciolo  ,  qu'on 
avait  nommé ,  pour  la  forme ,  mi- 


i4  &CT 

tiistre  des  aflaîres  étrangères,  vâtu- 
lat  s^opBoser  à  de  si  violentes  me- 
sures ;  il  ne  fut  pas  écouté,  et  n^eut 
plus  de  Toix  dans  le  conseîL  La 
mort  de  Charles  Jll  ,  en  1788  , 
affranchit  Acton  de  toute  espèce  de 
contrainte.  Dans  ta  même  année ,  la 
révolution  française  éclata  ;  mais  le 
ministre  n^aimait  pas  cette  nation  , 
ni  son  gouvernement  ;  aussi  on  ne 
doit  pas  s'étonner  si  la  cour  de  Na- 
ples  ne  prît  qu'un  intérêt  peu  ac- 
tif aux  malheurs  de  Louis  XVL  11 
songea  plutôt ,  pour  flatter  les  dé- 
sirs de  la  reine,  à  former  une  double 
alliance  avec  TAntriche.  Les  deux 
cours  se  rencontrèrent  à  Bologne,  le 
14  juin  i79i>  Ce  fut  dans  cette 
ville,  qu'on  fit  la  remise  de  deux 
princesses  napolitaines  ,  destinées 
pour  épouses  ,  Faînée ,  à  Tarchiduc 
François  (actuellement  empereur);  et 
la  seconde ,  à  Ferdinand  ,  grand-duc 
de  Toscane.  Le  même  jour ,  et  à  la 
même  heure  ,  entraient  dans  Bolo- 
gne ,  les  tantes  du  malheureux  Louis 
XVI.  Ces  mariages ,  conclus  par  la 
médiation  d' Acton ,  ne  manquèrent 
pas  de  lui  donner  une  plus  grande 
influence  auprès  de  ses  souverains. 
Sa  conduite  cependant  iiit  digne  d'é- 
^  loges ,  en  1 792  ,  lorsque  le  gou- 
vernement anarchîque  qui  boule- 
versait h^France ,  fit  parattre  d'é- 
tranges prétentions,  et  voulait  entiè- 
rement diriger  le  cabinet  napolitain. 
Acton ,  qui  jusqu'alors  n'avait  cédé 
ni  aux  promesses  ni  aux  menaces  ,fiit 
ea6ncontraint  de  fléchira  la  vue  d'une 
«souire  française  qui  allait  bombar- 
der Naples.  Il  s'en  vengea  l'année 
suivante ,  et  parvint  à  eiiipécfaer  que 
le  ministre  français  ne  fài  reçu  près 
de  la  Porte  ottomane.  Deux  mois 
après^Ferdinand  IV  déclara  la  guerre 
à  la  France,  et  envop  à  Toulon  une 
escadre,  qui  s^unit  à  celle  des  An** 
giais  et  ues  -Ës^âgnoU;  mais  ellel 
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rentra  bientôt  dans  le  port  de  Na- 
ples. Il  y  avait  déjà  dans  ce  royaume 
un  grand  nombre  de  mécontens  de 
toutes  les  classes ,  qui  étaient  prêt^ 
à  encrasser  les  nouvelles  maximes 
que  lefs  agens  français  s'efforçaîent 
d'y  répandre.  On  créa  une  junte 
d'état  pour  les  réprimer,  et  Acton 
en  eut  la  direction.  Peut-être  aura-t- 
il  abusé  de  son  autorité  et  commis 
des  vengeances  particulières,  mais 
les  circonstances  difficiles  où  il  se 
trouvait,  pouvaient  néanmoins  ex- 
cuser en  lai  queh^ues  actes  de 
rigueur.  Charles  Lambert,  poussé 
par  l'amiral  La  Touche  ,  avait^ourdl 
en  janvier  une  conspiration  ,  qui 
(ut  découverte  k  temps.  £n  1795, 
on  en  apprit  une  nouvelle ,  tramée 
par  des  sujets  les  plus  distingués* 
Dans  cette  même  année,  Acton 
demanda  sa  démission  ;  mai«  elle  ne 
fiit  qu'apparente ,  et  seulement  pour 
feindre  d'accéder  aux  demandes  réi- 
térées du  gouvernement  français.^  il 
conclut  enfin  la  paix  avec  ce  dernier 
en  1 797 ,  mais  il  ne  perdit  pas  pour 
(cela  la  laveur  de  la  reine,  comme  ses 
ennemis  Pavaient  espéré.  Cette  paix 
ne  fut  pour  lui  qu'un  moyen  pour 
gagner  du  temps ,  et  conclure  une 
alliance  avec  l'Empire,  la  Sardargue, 
et  la  Toscane.  La  Chèse,  dernier 
envoyé  français  à  Naples  en  1798  ^ 
présenta  un  mémoire  de  plaintes  aux- 
quelles on  pe  prêta  aucune  atten- 
tion, et  l'on  continua  à  lever  de» 
troupes.  L'armée,  portée  par  le& 
soins  d' Acton  à  120  mille  hommes> 
était  commandée  par  Micheroux , 
l)amas  et  Mack  (voirez  ces  noms)^ 
tous  étrangers.  Le  .ministre  accom- 
pagna son  souverain  dans  cette  ex- 
pédition qui  fut  des  plus  malheureu- 
ses :  l'armée  napolitaine  fut  battue  sur 
tous  les  points.  Obligé  de  conclure 
de  nouveau  la  paix  Wec  la  France  ^ 
Ferdmand  IV,  d'aprj;s  les  soUici- 
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tftioos  pressantes  du  ministre  fran- 
çais, renvoya  Acton,  qui  se  retira  en 
Sicile.  Lorsque  ce  monarque  fui 
contraint  en  1 80 1  de  quitter  Naples^ 
et  qu^escorté  par  Tescadre  anglaise  9 
il  passa  à  Palerme  9  Acton  rentra  au 
service  de  ses  anciens  mattres  dont 
il  n  avait  jamais  perdu  la  faveur,  et 
quoiqu^il  ne  prit  pas  le  titre  de  minis- 
tre, il  n'en  eut  pas  moins  toute  Tau- 
torité.  Dans  les  discussions  fréquen- 
tes qui  s'élevèrent  entre  la  reine  et 
les  Anglais,  qui  avaient  débarqué 
une  forte  armée  en  Sicile,  et  qui  s'é- 
taient rendus  maîtres  de  tous  les 
ports,  Acton  balança  long-temps 
auqnèl  des  deux  partis  il  devait  s'at- 
tacher. U  avait  d'abord  cherché  à 
les  réunir;  mais  tous  ses  efforts 
furent  vains  ;  et  voyant  que  les 
Anglais  étaient  les  plus  forts,  il 
leva  le  masque,  et  après  plusieurs 
propos  insoletts,  il  osa  répondre 
aux  reproches  que  lui  faisait  la  reine  , 
«  qu'il  était  temps  que  sa  majesté 
^permit  au  t^oi  a  être  roL  »  Ce  n'é- 
tait pas  là  la  reconnaissance  que  Ma- 
rie r  Caroline  devait  attendre  d'un 
homiae  qu'elle  avait  comblé  de  bien- 
faits et  honoré  dé  sa  confiance.  Ce~ 
■pendant  sous  les  nouveaux  protec- 
teurs qu'il  s'était  choisis,  ce  ministre 
fie  jt>ua  qu'un  rôle  très  secondsôre  et 
presque  humiliant.  Enfin,  il  mourut 
chargé  d'infirmités ,  en  décembre 
1808.  Acton  ne  manquait  pas  de  ta- 
lons; il  avait  de  l'instruction,  connais- 
jait  parfaitement  les  hommes  et  les 
affaires.  11  était  en  outre  adroit,  dis- 
simulé ^  inainiiant  et  d'un  caractère 
fierme,  <que  rien  ne  put  jamais  faire 
démentir.  11  amassa  des  richesses 
iounenses,  satisfit  son  amUtion  et 
sa  cupidité;  mais  sachant,  par  sa 
jpropre  conduite,  coonhien  il  avait 
mérité  la  haine  du  peuple  et  des 
grands,  il  vécut  dans  une  crainte 
et  tixie  di^fiance  continuelles,  et  peu- 
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dant  une  longue  carrière  il  jouît  de 
peu  d'instans  de  repos. 

ACUNA  (don  Antonio  Osorio 
d'),  ËspagUol  et  évéque  de  Zamora, 
était  d  une  nabsance  illustre,  et  em- 
brassa l'état  ecclésiastique.  Ferdi- 
nand le  catholique  l'employa  dans 
diverses  ambassades.  11  remplit  ces 
missions  tellement  k  la  satis&ctîoa 
de  son  inaltre,  qu'il  le  fit  nommer, 
vers  1319,  è  ré¥êché  de  Zamora, 
dans  le  royaume  de  Léon.  D'un  esprit 
inquiet  et  hardi,  poussé  d'ailleurs 
par  des  inimitiés  particulières,  il  se 
jeta  dans  un  parti  séditieux ,  connu 
dans  rhistoired' Espagne  sous  le  nom 
de  sainte'ligue^  et  leva  un  régiment 
formé  de  prêtres  et  d'un  grand  nom- 
bre de  ses  diocésains,  à  la  tête  du- 
quel il  se  mît  :  en  vain  on  kii  repré- 
senta l'inconvenance  de  cette  con- 
duite pour  un  évéque,  et  ce  qu'il 
devait  à  son  souverain;  il  se  refusa 
à  tout,  et  à  l'aflaire  de  Tordesillas, 
soutint,  avec  ses  prêtres,  le  choc  de 
l'armée  impériale.  Son  cri  de  guerre 
était  :  Aquimimclerigos^  u  A  moi 
«mes  prêtre j^pte  mauvais  succès 
de  cette  afiaire  ne  le  fit  poiat  rentrer 
dans  le  devoir.  U  parvint  à  sVmparer 
de  la  ville  de  Tolède, -et  s'en  fit  pro- 
clamer archevêque;  mais  laligiie  ne 
se  soutint  'pas  long-temps.  Padilia 
qui  en  était  le  chef,  ayant  été  battu 

à  ViUabr  le  a4  ^"^^  ^^^^  9  ^1^  ^^ 
prisonnier,. lui  et  les.  principaux  de 
son  parti  périrent  sur  Féchafiiud. 
L'évêque  de  Zamora  s'eofiiyait  dé- 
guisé ,  pour  se  rendre  en  France , 
lorsqu'il  fiit  arrêté  sur  les  fi'ontières 
de  Navarre ,  et  enfermé  dans  un  châ- 
teau fort.  11  tenta  de  s'évader.  Le 
fils  du  commandant  de  la  forteresse 
le  surprit  comme  il  dfaerchait  à  exé- 
cuter ce  projet  ;  Acuoa  loi  fendit  la 
tête  avec  une  brique  cachée  dans 
l'étui  de  son  bréviaire.  Charles- 
Quint  crut  ne  pkts  devoir  de  ménage- 
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meiit  à  un  prélat  si  violent  ;  il  l'aban- 
donna  à  la  rigueur  des  lois  :  il  fut 
décapité,  et  sa  tête  exposée  aux 
créneaux  du  cMteaut 

ACUNA  (  don  Rodrigue  d'  )  , 
archevêque  de  Lisbonne ,  d'une  des 
premières    familles   de   Portugal  , 
fut ,  en  i64o ,  un  des  principaux 
agens  de  la  conjuration  qui  remit 
la  maison  de  Bragance  sur  le  trône  ; 
il  était  savant ,  versé  dans  les  affai- 
res^ habile  à  manier  les  esprits,  fort 
aimé  des  Portugais ,  et  par  consé- 
quent haï  des  Espagnols.  Une  ré- 
volution ayant  été  de  longue  main 
et  fort  secrètement  ménagée    par 
Pinto,  intendant  du  duc  de  Bra- 
gance, Acuna  peignit  sous  de  si 
vives  couleurs  la  honte  du  joug  es- 
pagnol ,  la  dureté  du  gouvernement, 
et  la  cruauté  de  Vascoscellos  j  mi- 
nistre absolu  du  roi  d'Espagne,  qu'il 
fut  résolu  de  secouer  cette  servi- 
tude ,  et  d'appeler  le  due  de  Bra- 
gance au  trône.  En  effet ,  la  conju- 
ration éclata,  non  sans  qu'il  y  eût 
du  sang  répandu, «  agis  du  moins 
sans  trouble  ;  et  oè^nce  fut  pro- 
clamé roi.  En  attendant  qu'il  vînt 
prendre  les  rênes  du  gouvernement, 
l'archevêque  de  Lisbonne  fut  nom- 
mé unanimement  président  du  con- 
seil et  lieutenant-général  du  royau- 
me. Il  prêta,  le  premier,  serment  au 
nouveau  roi,  et  contribua  beaucoup 
à  raffermir  sur  le  txàne, 

ACUNA  ( Christophe  d'),  mis- 
sionnaire et  jésuite  espagnol,  »'«- 
vait  que  i5  ans  lorsqu'il  entra  dans 
la  société  en  1612.  Après  qu'il  eut 
fini  ses  études ,  ses  supérieurs  l'en- 
voyèrent en  mission  au  Chili  et 
au  Pérou.  Il  fot  recteur  .du-collége 
de  Cuença,  et  il  y  professait  la  théo- 
logie morale  en  i638.  Le  conseil 
supérieur  de  Lima  voulant  faire  ex- 
plorer la  rivière  des  Amazones, 
chargea  de  cette  expédition  le  gé- 
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néral  portugais  Texeira ,  et  lui  ad** 
joignit  le  P.  d'Acun^^  avec  ordre 
à  celui-ci  de  repasser  en  Espagne 
pour  y  rendre  compte  au  roi  du 
résultat  de  ce  voyage.  Acuna  resta 
neuf  mois  sur  le  fleuve ,  et  eut  oc- 
casion d'y  faire  d'utiles  obiservations, 
et  d'y  recueillir  des  renseignem^os 
curieux  sur  différ,enles  peuplades , 
notamment  sur  ces  femmes  guer- 
rières dont  un  certain  cacique  avait 
parlé  à  Orellana  lors.de  la  décou- 
verte ,  et  qui  donnèrent  à  celui-ci 
occasion  de  nommer  le  fleuve  ri-^ 
\ière  des  Amazones.  Depuis  Acuîîa, 
M.  de   La   Condamine  vérifia  de 
nouveau  leur  existence  ^  Arrivé  en 
Espagne,  Acuna  fut  admis  près  du 
roi,  et  lui  fit  part  de  ses  découvertes* 
Ce  prince  lui  ayant  permis  de  les 
publier,  il  les  fit  imprimer  sous  ce. 
titre  :  Nueyo  descubrimiento  del 
gran  rio  de  las  Amazonas ,  Ma- 
drid^ 164.1 9in-4-  L'Espagne  ne  tira 
pas  de  ce  voyage  l'utilité  qu'on  enat* 
tendait;  on  craignit  même  que  le  livre 
d' Acuna  ne  nuisît  aux  intérêts  de  ce 
royaume,  vu  la  révolution  arrivée  en 
Portugal.  Philippe  IV  fit  donc  dé- 
truire tous  les  exemplaires  qu'on  pût 
rencontrer.  Deux  toutefois  échappé— 
rent  :  l'un  conservé  dans  la  biblio— 
thèque  du   Vatican,    l'antre  passé 
entre  les  mains  de  M.  de  Gomber— 
ville,  qui  en  fit  une  version  fran- 
çaise ,  publiée  après  sa  mort ,  sous 
le^Jtitre  de  Relation  de  la  rivière 
^s Aniazones ^Vms ^  1682,  2  vol. 
in-i2.'  On  dit  que  cette  traduction 
n'est  point  exacte  ;  elle  fut  réim- 
primée dans  le  Voyage  autour,  du 
monde ^  de  Wood's  Hogers.  Quant 
au  P.  d'Acuîia,  après  être  allé  à 
Rome  en  qualité  de  procureur-géné- 
ral de  sa  province,  il  revint  en  Es- 


1  Voyez  la  relajipn  âtteon  voyage  danal'in- 
lérîcur  de  l'Amérique ,  un  voiamc  în-i9« 
paç.99.. 
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pagne  avec  le  titre  de  Qualificateur 
de  l^înqulsltiofi.  Ses  supérieurs  le 
reiivoyèreutau  Pérou,  où  il  mourut, 
sans  qu^on  siache  en  quelle  année.  II 
vivait  encore  en  167S,  et  se  trou- 
vait alors  à  Lima. 

ÂDA ,  dernière  reine  de  Carie, 
régna ,  après  la  mort  d' Artémise  , 
conjointement  avec  Hidrîéus  son 
frère ,  auquel  elle  s'était  mariée  ,  se- 
lon la  coutume  des  Cariens.  Devenue 
veuve  en  334  ^vant  J.-C.  ^  elle  gou- 
verna encore  pendant  4  ans  ;  mais 
Pexodarus  son  frère,  avec  l'appui 
du  satrape  Orontobatès,  chercha  à 
lui  ravir  la  conrohne ,  dont  malgré 
son  courage  elle  fut  enfin  dépouil- 
lée. S'étant  enfermée  dans  la  forte- 
resse d'Alinde^  Ada  s'y  maintint 
jusqu^à  l'arrivée  d'Alexandre  -  le- 
Grand,  se  captiva  l'amîtié  de  ce 
conquérant  par  toutes  sortes  d'at- 
tentions. Alexandre  adopta  Ada 
pour  mère ,  et  devînt  ainsi  l'héritier 
présomptif  de  ses  états  :  ayant  défait 
le  satrape  Orontobatès ,  il  h  remît 
sur  le  trône  l'an  338  avant  J,-C. 

ADALBERT  V%  fils  de  Boni- 
(àce  11^  comte  de  Lucques,  mar- 
quis et  duc  de  Toscane.  11  fut  réta* 
bli  dans  ce  duché  eu  847  >  après  la 
mort  de  son  père ,  qui  eu  avait  été 
chassé  par  l'empereur  Lothaire  l•^ 
Adalbert  régua^  dans  les  commence- 
jmens,  avec  gloire,  et  devint  le  feuda- 
taire  le  plus  puissant  de  toute  l'Italie. 
Fier  du  rang  qu'il  occupait,  il  se 
mêla  dans  les  querelles  qui  existaient 
entre  Carloman  et  Jean  Vlll.  Ce 
pape  croyait  devoir  transmettre  la 
couronne  impériale  à  CUarles-le- 
Chauve ,  qu'il  protégeait  :  Adalbert 
4iuî  suivait  le  parti  opposé:,  leva 
une  forte  armée ,  et  secondé  par  son 
beau-père  Lambert,  duc  de  Spolète, 
fnarcha  contre  Rome ,  qu'il  remplit 
4^épouvante  et  de  deuil,  for^a  Jean 
L  Suppû 
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Vlll  à  se  réfugier  dans  la  basilique  de 
Saint-Pierre  ;  et  méprisant  l'excom- 
munication  que  ce  pape  avait  lancée 
contre  lui ,  il  arracha  des  Romains 
le  serment  de  fidélité  qu'il  leur  fit 
prêter  à  Carloman*  Ce  prince  mou  - 
rut  vers  l'an  887. 

ADALBERT  II ,  duc  de  Tos- 
cane ,  fils  du  précédent ,  rendit  sa 
cour  la  plus   brillante  et  la  plus 
somptueuse  de  toute  l'Italie;  pro-> 
tégea  les  sciencies  et  le*  arts,  qui, 
à  celte  époque^  commençaient  à  re- 
fleurir; mais  cet  état  de  prospérité 
ne  fut  pas  de  longue  durée.  La  mai- 
son des  Carlovingiens  venait  de  s'é- 
teindre, et  les  seigneurs  italiens  se 
disputaient  les  deux  couronnes  de' 
Lombardie  et  de  l'Empire.  Parmi 
un  grand  nombre  de  prétendans ,  les 
rivaux  \e&  plus  redoutables  étalent 
Guido,  tluc  de  Spolète,  et  Bereii- 
ger,  duc  de  Frioul.  Quoique  Adâl-- 
bert  eût  pu  faire  valoir  les  même9. 
prétentions  qae  les  autres  feuda^. 
taires,  il  aima  mieux  ne  s'occuper 
que  de  la  sûreté  et  de  l'indépendan- 
ce de  ses  états,  en  tenant  la  balance 
entre  les  difiierens  compétiteurs.  Il 
s'attacha  d'abord  ^u  parti  de  Guido, 
qui  était  son  oncle  ;  mais  il  le  quitta 
ensuite ,  et    suivit  successivement 
tous  les  divers  partis  dans  lesquels 
l'entraînait  sonripftconstance  ouune 
fausse  politique,  et  passa  ainsi  de 
malheur  en  malheur.  Amolphe ,  roi 
d'Allemagne,  le  fit  arrêter  en.8g4* 
Lambert,  fils  de  Guido,  le  battit  ei» 
898 ,  près  de  S.-D^gJno ,  et  le  fit  pri- 
sonnier. U  recouvra  sa  liberté  pair 
une  forte  rançon,  et  s'étant  atta- 
ché à  Louis  de  Pravence, qu'il  avait 
appelé  en  Italie. en  900,  b  pevfiidie 
et  l'ingratitude  de  ce  prince  forcè- 
rent Adjalbe^l  à  Tabaudonner ,  après 
avoir  épuisé  pour  lui  ses  trésors ,  et 
vu  presque  auéaptir  ses  armées,  tiaï 
de  tous  les  j^rtis ,  et^  souvent  per- 
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sécuté^il  tratna  une  misérable  exis- 
tence jusqu'à  sa  morl .  arrivée ,  à  ce 
que  l  on  croit,  en  917.  Les  trois 
dernières  années  de  sa  vie  et  le  sort 
de  sa  famille  sont  presque  entière- 
ment ignorés.  D'après  Favis  de  Mu- 
ratori ,  il  fut  un  des  ancêtres  de  b 
maisou  d'Ëste ,  dont  la  ligne  mascu- 
line s^éteignît  dans  la  personne 
d'Hercule  Renaud,  duc  de  Modène. 
Béatrix,  princesse  d'Esté,  sa  fille  , 
et  épouse  de  l'archiduc  Ferdinand , 
mort  en  i8ia  ,  ^st  mère  de  l'archi- 
duc François ,  actuellement  duc  de 
Modène  et  de  Reggio. 

AD  ALBERT,  roi  d'Italie ,  fils  de 
Bérenger  II ,  naquit  à  Paris  en  g3o. 
Son  pèreVassocia  au  trône,  mais  il  ne 
partagea  pas  son  autorité  avec  lui.  En 
961,  Adaibert^  ayant  réuni  une  armée 
de  GOfOOO  hommes,  s'avança  sur  FA- 
dîge ,  pour  s'opposer  à  Othon  1*', 
qui  avait  entrepris  la  conquête  de 
r Italie.  Maïs  les  chefs  de  cette  ar- 
mée qui  haïssaient  Bérenger,  ainsi 
que  tons  les  sujets  de  ce  prince  in- 
ra$t«  et  farouche ,  refusèrent  de  se 
Dattre,  à  moins  que  Bérenger  n'ab- 
diquât en  faveur  de  son  fils.  Ce  mo- 
narque s'y  refusa,  et  l'armée  se  dis- 
persa sur-le-champ.  Othon  he  trou- 
vant ai^cune  Résistance,  se  rendit 
maître  de  l'Italie  en  peu  de  jours. 
Bérenger  s'enferma*  dans  la  forte- 
resse de  San  »  Léo,  tandis  qu' Adal- 
kert  parcourait  l'Italie,  sous  divers 
déguise  mens ,  cherchant  en  vain  à 
ranifAer  Ife  zèle  -de  ses  sujets,  il  se 
réft^  enfin  avprès  de  Nîté^ore 
Phocas,  emjrereur  de  Constanti- 
no^te,  et  il  mourut  dans  cette  ville, 
vers  l'an  974. —Uy  a  eu  un  autre 
AdaHiett,  marquis  d'Ivrée,  qui  épou- 
sa Gisèle ,  fille  de  Bérenger  I*' ,  roi 
d'Itdlie ,  et  fut  père  de  Bérenger  II 
Le  HÉarqtfi»  d'Ivres  possédait  pres- 
que tout  le  Piémont ,  et  ses  états 
étaienif  du  côté  des  Alpes ,  une  baor- 


ADA 

rière  pour  les  Français.  Aussi  ambi- 
tieux que  dénaturé ,  il  appela  et  se~* 
courut  deux  fois ,  en  899  et  921 , 
les  princes  français,  qui  prétendaient 
à  la  couronne  d'Italie,  dont  il  vou- 
lait dépouiller  son  beau  -  père.  Sa 
mauvaise  action  fut  punie  par  deux 
défaites  successives  que  ses  armées 
éprouvèrent ,  et  il  ne  dut  la  vie  qu'à 
la  clémence  de  Bérenger^  Il  épousa  , 
en  secondes  noces,  Ennengarde,  fille 
d'Adalbert  II  ,^  roi  de  Toscane  ; 
femme  intrigante,  qui  lui  fit  embras-  ' 
ser  le  parti  de  Rodolphe  II ,  roi  de 
la  Bourgogne  transjurane  ;  et  il  com- 
pléta ainsi  la  ruine  de  Bérenger.  II 
ne  jouit  pas  long-temps  de  ce  hon- 
teux triomphe ,  et  il  mourut  sans 
avoir  obtenu  le  prix  de  son  ingrati- 
tude 9  eu  925. 

ADAM  (Nicolas  et  François)^ 
frères  de  Nicolas-Sîgisbert ,  sculp- 
teur  renommé,  se  distinguèrent  dans 
ce  même  art.  Nicolas ,  né  à  Nancy 
en  1705,  et  mort  en  1778,  futmem-  ' 
bre  de  l'académie ,  et  a  laissé  un  bas- 
relief,  en  bronze,  représentant  le 
martyre  de  sainte  Victoire,  sous 
l'empereur  Décius.  Il  aida  son  frère 
atné  dans  des  travaux  du  bassin  de 
Neptune^  mais  le  plus  estimé  de  ses 
ouvrages  est  le  tombeau  de  la  reine 
de  Pologne ,  épouse  de  Stanislas , 
qu'il  exécuta  dans  l'église  de  Bon- 
secours  ,  près  de  Nancy.  Les  con- 
naisseurs font  aussi  beaucoup  de  cas 
de  son  Prométhée  dévoré  par  le 
vautour.  Le  roi  de  Prusse  en  fit 
ofTnV  3ooofirancs;  mais  l'artiste  ré- 
pondit que  ce  morceau  ne  lui  appar-^ 
tenait  pas ,  puisqu'il  l'avait  fait  pour 
le  roi  son  maître.  —  Son  frère ,  ï  ran- 
çoîs,  né  en  1710,  et  mort  en  1769, 
a  presque  toujours  travaillé  à  Ber-* 
lin ,  où  il  avait  remplacé  Nicolas ,  et 
où  il  a  laissé  des  ouvrages  assez 
estimés. 

ADAM  (Robert) ,  célèbre  archi- 
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t«?clc,  tïé  en  17058,  à  KîrkaWy  6n 
Ecosse.  Il  fit,  aux  frais  du  gouver- 
nement anglais,  un  voyage  en  Ita- 
lie, où  il.  se  perfectionna  dans  son 
art.  De  retour  à  Londres,  il  y  cons- 
truisit un  grand  nombre  d'édîêces 
qui  Ini  (irent  beaucoup  d'honneur. 
De  concert  avec  son  frèreyfilrebîtecte 
<îomme  lui,  il' bâtit  dans  celte  ville, 
une  suite  de  maisons^  sur  un  plan 
uniforme,  situées  près  des  bords  de 
la  Tamise,  et  qui  conservent  le  nom 
d^Adeiphi^  comme  étant  Touvrage 
de  deux  frères.  H  construisit  ensuite 
des  châteaux  dans  plusieurs  campa- 
gnes ,  qui  sont  presque  tons  dans  le 
style  gothique ,  que  les  Anglais ,  par 
un  goût  assez  singulier,  semblent  en- 
core aimer  de  préférence  aux  autres 
styles.    Le  talent  de  cet  architecte 
consiste  ^ns  Tatt  des  distributions 
intérieures ,  et  dans  les  onîemens , 
où  il  a  montré  de  Toriginalilé ,  de 
la  variété,  et  de  la  noblesse.  Mais 
quoi  qu'en  disent  ses  compatriotes , 
qui  voudraient  le  mettre  au-dessus  ' 
de  tons  les  architectes  français  qui 
ont  vécu  sous  Louis  XV,  on  aura 
toujours  de  la  peine  à  croire  qu'au- 
cun des  ouvrages  de  Robert ,  atteil^ 
du  le  goût  dominant  de  s6n  pays , 
puissent  être  comparés  à  Téglise  de 
Sainte  -  Geneviève  ,    à   l'école  de 
médecine,  et  à  tant  d'autres  monu- 
mens  qu'on  admire  dans  la  capitale 
de  la  France.  L'ouvrage  qui  a  le  plus 
dignement  établi  sa  réputation,  est 
intitulé  :  Description  des  ruines  du 
palais  de  Vèmperevr  Dioctétien,  à 
SpaUuro ,  en'  DtdmcUie,  Il  en  fil 
feîre  les  dessins  et  les  gravures  en 
Italie,  et  le  p«d)4ia  à  Londres  en 
1764,  9  vol.  in-fol.  Ce  magnifique 
ouvrage  est  digtie  de  foire  suite  aux 
mines  de  Véxvtftt  et  de  Balbeck,  qui 
sont  atrssî  «ne  production  d'artistes 
écossais.  Robert  a  fait  précéder  la 
sienne  d^noe  introduction  très-inté- 
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ressante,et  d'un  bon  style,  qaî  dors  ne 
de  nouveaux  renseignemens  sur  l'ar- 
chitecture des  Romains,qu'on  né  con^ 
natt  qu'assez  confusément ,  et  seule- 
ment par  qnelques  édifices  publics;les 
mines  de  celui  de  Dioctétien ,  consi- 
déré comme  habitation  parliculière 
sont  le  seul  monument  qui  nous 
reste  dans  ce  genre.  On  n'ignore 
pas  que  cet  empereur,  qui  avait  d'ail- 
leurs un  goût  décidé  pour  l^architec- 
ture ,  passa  neuf  années  de  sa  vie 
dans  ce  palais,  après  avoir  résigné 
l'empire.  Robert  fut  nommé,en  1 76a, 
architecte  du  roi;  mais  ayant  été  ap- 
pelé au  parlement  britannique  pour 
représenter  le  comté  de  Kinross  en 
Ecosse,  il  fut  contraint  d'abandon- 
ner sa  première  place,  il  mourut  en 
1792  ,  et  son  convoi  fut  accompa- 
gné d'un  grand  nombre  d'artistes, 
et  des  personnes  de  la  première  dis- 
tinction. Sa  famille  lui  fit  élever  un 
monument  dans  l'abbaye  de  West- 
minster. Adam  était  généralement 
estimé  par  ses  talens ,  $ts  connais* 
sances ,  l'affabilité  et  la  noblesse  de 
son  "caractère,  il  fut  intimement  Ué 
avec  Hume  ,  Robertson ,  Smith  y 
Féi^son ,  etc. 

ADAMI  (Adam) ,  bénédictin  et 
docteur  en  théologie,  né  à  Mulheim, 
an  duché  de  Berg  en  16 10,  avait  fait 
profession  à  l'abbaye  de  Brunvilliers, 
de  la  congrégation  de  Burnsfeld.  Il 
fiit  recteur  du  collège  des  bénédictins 
à  Cologne  >  prieur  dé  l'abbaye  de 
Saint-Jacques  de  Mayence  ,  et  abbé 
de  Murfaart  en  Souabe.  L'empereur 
Ferdinand  III  ,  après  la  victoire 
remportée  sur  les  protestans,  l'em- 
ploya pour  faire  rentrer  dans  les 
mains  des  catholiques  les  biens  qui 
leur  avaient  été  enlevés.  Ses  talens 
et  son  habileté  à  traiter  les  àflàires^ 
engagèrent  les  abbéi^  du  duché  de 
Wurtemberg  à  le  charger  de  leurs 
intérêts  près  du  congrès  assemblé 
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pour  le  traité  de  "Westphalie.  Dans 
un  voyage  qu'il  fit  à  Rome  où  l'é- 
lecteur de  Cologne  l'envoyait  pour 
demander  le  Pallium ,  il  plut  au  car- 
dinal Chigi  qui  le  fit  nommer  évé<^ue 
d'Hîerapolis.  Il  mourut  en  i663, 
âgé  seulement  de  cinquante-trois  ans. 
On/  a  lui  une  histoire  estimée  du 
traité  de  Westplialîe ,  intitulée  : 
Arcana  pacis  TyestphaUœ^  Franc* 
fort  sur  le  Mein,  logS ,  in-4.  Jean 
Godefroi  la  fit  réimprimer  sous  le 
titre,  suivant  :  Adami  .Hierapoli- 
tani  historica  relatio  de  pacifi-^ 
catione  Osnaburgo-monasteriensi , 
1737.  Il  préparait  l'histoire  de  sa 
congrégation  ,  que  la  multiplicité 
des  aiïaires  dont  il  était  chargé  ne 
lui  permit  pas  de  finir. 

AD  AMS  (  Samuel  ) ,  naquit  dans 
le  Massacbusset ,  le  27  septembre 
1722.  Il  étudia  avec  succès  au  collège 
de  Harvard ,  et  se  distingua  bientôt 
comme  écrivain  politique  pendant 
l'administration  de  Shirley.  Il  oc- 
cupa plusieurs  postes  éminens  ,  et 
uni  à  Franklin ,  J.  Adams ,  Hén- 
cock,  JefFerson  ,  etc.  ,fiit  un  des^  par- 
tisans les  plus  actifs  de  la  révolution 
de  l'Amérique.  Le  fi[ouvernementan- 
glais^qui  avait  depuis  long-temps  con- 
çu une  juste  méfiance  des  opinions 
de  Samuel ,  et  qui  craignait  l^nflexi- 
bilité  de  son  caractère ,  le  poursuivit 
avec  Jean  Hancock,  le  12  juin  1775, 
préciséonent  le  même  jour  où  1  on 
offrait  un  pardon  général  à  tous  les 
révoltés.  Pendant  et  après  les  succès 
des  Américains  contre  les  Anglais, 
Adams  fut  élu  successivement  mem- 
bre du  congrès  ,  du  sénat  et  gour 
verneur  (ou  premier  magistrat)  des 
Massachussets.  Sans  trop  examiner 
êe's  opinions  ni  ce  qu'il  j  avaitd'exa- 
géré,  il  faut  convenir, d'après  tous 
tes  écrivains  de  son  temps,  qu'il 
était  doué  de  talens  peu  ordinaires 
et  d'une  mâle  éloquence ,  à  laquelle 
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on  pouvait  difficilement  résister. 
Ses  mœurs  étaient  simples ,  et  son 
caractère  incorruptible  ;  il  sut  résister 
à  toutes  les  promesses  des  agens 
d'Angleterre  qui  tâchèrent  inutile- 
ment  de  l'attirer  dans  leur  parti. 
Ces  qualités,  sans  doute  très-esti- 
mables ,  perdent  beaucoup  de  prix 
aux  yeux  du  vrai  philanthrope  qui  ne 
voit  dans  les  révolutions^  queû  que 
soient  leurs  causes  et  leurs  résultats, 
qu'un  attentat  contre  l'ordre  établi, 
et  dont  les  moyens  ne  sont  ordi- 
nairement que  les  persécutions ,  les 
crimes,  et  l'eflusion  du  sang.  Adams 
n^ourut  le  2  octobre  1808,  à  l'âge» 
de  80  ans. 

ADANSON  (Michel),  botaniste, 
né  à  Aix  en  Provence  9  «le  7  avril 
1727,  fit  ses  études  à  Paris,  et 
très-jeune  encore  il  remporta  les 
premiers  prix  de  l'université.  Need- 
ham,  célèbre  naturaliste  ^firappé d'ad- 
miration, aux  succès  de  Michel  dont 
il  était  un  des  témoins ,  lui  fit  présent 
d'un  microscope  et  lui  dit,  «  Puisque 
»  jusqu'à  cette  heure,  vous  avez  si 
»bien  appris  à  connaître  les  ouvra- 
»ges  des  hommes,  vous  devez  étu- 
»dier  ceux  de  la  nature.  »  Ce  lan- 
gage ,  et  sa  propre  inclination  déci- 
dèrent Adanson  à  se  livrer  à  l'étude 
des  sciences  naturelles.  Il  en  suivit 
les  cours  au  collège  royal  et  prit 
pour  guides  Réaumur  et  Bernard  de 
Jussieu.  Désirant  (aire  de  nouvelles 
découvertes  dans  la  science  q^i 
captivait  toute  son  attention ,  il  fit 
en  174.B  ,  un  voyage  au  Sénégal ,  à 
ses  propres  firais ,  et  lorsqu'il  avait  à 
peine  21  ans.  Il  visita  les  Açores  ^ 
les  Canaries ,  et  rapporta  dans  soa 
pays  des  richesses  imnienses  des, 
trois  règnes  de  la  nature.  Il  la% 
fiiUait  encore  les  décrire  et  les  con- 
server. Ayant  observé  que  lescélè^ 
bres  Tournefort  et  Linné  étaient 
tombés  dans  plusieurs méprises^parce 
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M^ae  leur  méthode  et  leur  système 
étaient  fondés  sur  un  petit  nombre 
de  caractères,  il  créa  une  méthode 
nouvelle  qui  procédait  de  Tuoiver- 
salité  des  parties  ,  et  l'étcndit  à 
tous  les  êtres ,  ou  selon  son  expres- 
sion ,  à  toutes  les  existences.  Par  les 
secours  de  M.  de  Bombarde  son  ami, 
il  publia  en  1757,  Histoire  natu- 
relle du  Sénégal ,  I  volume  în-4, 
avec  une  carte  qui  obtint  un  succès 
mérité.  Il  plaça  à  la  fin  de-  cet  ou- 
vrage une  nouvelle  classification  des 
testacées  (  animaux  à  coquilles  )  et 
les  rangea  suivant  sa  méthode  uni- 
verselle, dout'  il  donnait  ainsi  un 
aperçu.  Pendant  son  voyage  il  fui 
honoré  du  titre  de  correspondant, 
par  Tacadémie  des  sciences ,  et  en 
1756  il  lut  à  celte  illustre  société  un 
mémoire  sur  le  Baobab,  végétal 
énorme  dont  le  volume  a  4^  à  60 
pieds  de  diamètre,  et  que  jusqu^alors 
on  avait  placé  au  nombre  des  hyper- 
boles dont  les  voyageurs  sont  ti'op 
souvent  prodigues  dans  leurs  récits. 
AdansQU  ratifia  T existence  du  Bax)- 
bab^  et  fit  connaître  Taccroissement 
progressif  de  cet  arbre  extraordi- 
naire. Son  mémoire,  qui  est  un  chef- 
d'œuvre  ,  fut  d^ abord  inséré  dans  tes 
mémoires  des  savans  étrangers , 
en  1756,  et  dans  ceux  de  Facadé* 
mie  en  1756.  Secondé  toujours  par 
la  généreuse  amitié  de  M.  Bombarde, 
il  *fit  paraître  en  1763  ,  son  livre 
Familles  des  plantes ,  a  vol.  in-S , 
ouvrage  qui  aurait  dû  débarras- 
ser à  jamais  la  botanique  des  en- 
traves systématiques  dont  elle  est 
encore  entourée  et  la  ramener  à 
l'étude  des  rapports  naturels.  On 
remarque,  il  est  vrai,  dans  ce  livre, 
quelques  taches  que  l'auteur  s'em- 
j^ressa  bientôt  de  &ire  disparaître  ; 
mais  il  renferme  d^immenscs  con- 
•natssances^  et  ce  n^est  qu^à  la  grande 
T^p^^^îon  de  Linné  (  qui  soute- 
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naît  une  opinion  contraire  à  celle 
d'Adanson)  qu'ion  doit  attribuer 
le  grand  nombre  de  critiques  que 
son  ouvrage  lui  attira  '.  Entiè- 
rement occupé  à  perfectionner  l'é- 
tude de  la  nature,  il  conçut  un  pro- 
jet gigantesque  ;  c'est  -  à  -  dire,  le 
plan  d'une  encyclopédie  complète. 
On  l'avait  bercé  même  de  l'espé- 
rance que  Louis  XV  favoriserait 
cette  entreprise.  Il  ne  songea  donc 
qu'à  en  rassembler  les  matériaux , 
et  en  peu  de  temps  ils  devinrent  très- 
considérables.  11  les  soumît  à  l'acadé- 
mie en  1775,  sous  7  titres  différens. 
Celui  du  Vi  offre  i^o^ooo figures  de 
4.0,020  espèces  d'êtres  connus  ;  et 
le  VII  présente  une  collection  de 
34,000  espèces  conservées  dans 
mon  cabinet.  Tout  le  monde  fut 
saisi  d^étonnement  à  cette  annonce  ; 
et  on  regarda  bientôt  ce  projet- 
comme  chimérique.  Adanson  pro- 
posa ensuite  (en  i753)  à  la  compa- 
gnie des  Indes  de  former,  sur  la 
côte  d'Afrique ,  une  colonie  où 
Pon  pourrait  cultiver  toutes  |es  plan- 
tes qui  produisent  les  denrées  colo- 
niales ,  sans  vouer  les  nègres  à  l'es- 
clavage. Mais  ce  plan  ne  fut  appré- 
cié que  par  les  étrangers.  Les  An7 
glais  surtout,  qui  s'étaient  emparés 
du  Sénégal  en  1760,  ofEdrent  à 
Adanson  les  plus.grands  avantages; 
mais  il  ne  consentit  jamais  à  leur  com- 
muniquer son  plan  par  un  sentiment 
d'amour  pour  sa  patrie*  Ce  fut, 
d'après  ce  même  principe ,  qu'il  re- 
fusa en  1 760 ,  les  offres  de  l'empe- 
reur d'Autriche ^  en  1766,  celles  de 
Catherine  II ,  et  enfin  de  Charles  III, 
roi  d'Espagne,  qui  voulaient  l'en- 
gager k  se  fixer  dans  leurs  états. 
Il  serait  trop  long^  de  rappeler 
tous  les  ouvrages  .^de  ce  savant  la-* 

X  lânné  ne  roulait  admettre  ponr  les  plante» 
qae  les  noms  grecs  ou  latins ,  on  ceux  qui  pro- 
viennent des  botani.Me.<i  ;  et  Adanson  yQuIail 
coMorrer  avant  tool  les  noms  de  pays. 
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borîeux.  Les  pensions  qu'il  avait 
successivement  obtenues ,  le  trai- 
tement pour  la  place  de  censeur 
royal ,  et  celui  d^ académicien  lui  pro- 
curaient une  aisance  au  delà  de  ses 
désirs  ;  mais  il  sacrifiait  tous  ses 
moyens  pour  accélérer  Texécution 
de  ses  vastes  projets.  La  révolution 
arriva,  et  ces  démagogties  atroces 
qui ,  au  nom  de  la  fraternité  et  de 
la  liberté  ^  ne  respectaient  ni  le 
père  au  milieu  de  ses  enfans  y  ni  le 
sage  dans  sa  retraite  ,  ne  se  contén- 
tèrelit  pas  de  le  priver  de  toute  res- 
source. Ils  ravagèrent  son  jardin  qui 
contenait  une  collection  de  plantes 
les  plus  rares  et  les  plus  précieuses, 
et  qui  lui  coûtaient  3o  années  de  pei- 
nes et  de  recherches.  H  vécut  ignoré 
jusqu^en  1798.  L'institut,  lors  de  sa 
création,  Tinvita  à  venir  prendre 
place  parmi  ses  membres.  Il  répondit 
qu'il  ne  pouvait  se  rendre  à  cette 
iuvitatlon,  parce  qu'iV  n'avait  pas  de 
soulier^.  Le  gouvernement  xl'alors 
lui  accorda  une  pension.  Il  n'en 
jouit  pas  long-temps ,  et  mourut  le 
3  août  1806.  Dan$  cette  même  an- 
née y  M.  Le  Joyand  fit  paraître  une 
notice  sur  la  vie  d'Adanson. 

ADÉLAÏDE  ou  Alix  de  Savoie, 
fille  de  Humbert,  comte  de.Mau- 
rienne,fiit  mariée  en  1 1 1 4  à  Louis  VI^ 
dit  le  Gros ,  roi  de  France.  Elle  vé- 
cut pendant  22  ans  dans  une  parfaite 
union  avec  ce  monarque.  Devenue 
veuve,  Adélaïde  épousa  le  con- 
nétable Matthieu  de  Montmorency, 
dont  elle  eut  une  fille  qui  fiit  mariée 
à  Gaucher  de  Châtillon.  Après  quinze 
an^  de  mariage ,  son  époux  lui  per- 
mît de  se  retirer  à  l'abbaye  de  Mont- 
martre qu'elle  avait  fi)ndée ,  et  où 
elle  mourut  l'année  suivante  en  1  i54r 
à  l'âge  de  60  ans.. — Il  y  a  eu  une  autre 
Adélaïde  ou  Aleid  ,  née  d'une  &- 
mille  hollandaise  appelée  Alyt  van 
Poelgeest.  Sa  beauté  séduisit  Albert, 
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duc  de  Bavière ,  qui  eut  \à  faiblesse 
de  lui  céder  presque  toute  son  au- 
torité, tandis  qu'il  n'était  qu'un  fau-> 
tome  de   monarque.   Cette  femme 
hautaine  et  ambitieuse,  donnait  au 
prix  de  l'or  les  charges  les  plus  im- 
portantes ,  et  en  dépouillait  ceux  qui 
en  étaient  plus  digues ,  mais  qui  ne 
voulaient  pas  fléchir  devant  elle.  Guil- 
laume, fils  d'Albert,  indigné  de  voir 
son  père  dans  un    si  honteux  es- 
clavage ,  se  mit  à  la  tète  des  grands 
qui  se  trouvaient  les  plus  blessés  de 
la  conduite  d'Adélaïde.  Ces  derniers 
ayant  formé  un  complot  contre  la 
ùivorite ,  la  firent  assassiner  pendant 
la  nuit  dans  son  appartement  (en. 
1892);  et  pour  éviter  la  fureur  d' AU 
bert^  ils  quittèrent  la  cour  et  s'en» 
fermèrent  dans  leurs  châteaux*  Le 
duc  n'en  pouvant  tirer  d'autre  ven* 
gcance^  confisqua  leurs  biens,  et  ne 
voulut  jamais  consentir  à  les  leur  ren- 
dre ,  malgré  les  instauces  de  son  fils  ^ 
qui  Cut  dans  la  suite  contraint  de 
fuir,  soupçonné  lui-même  comme 
complice  du  meurtre  d'Adélaïde.  Le 
duc  Albert  ne  survécut  pas  long- 
temps à  sa  favorite. 

ADÉLAÏDE  (Madame)  de 
Fran<ie,  fille  de  -Louis  XV  ,  tante 
de  Louis  XVI ,  naquit  à  Versailles 
le  3  mai  1732.  La  piété  et  la  pu- 
reté des  mœurs  de  cette  princesse , 
ainsi  que  les  vertus  de  sa  sœur,  n^a- 
dame  Victoire ,  leur  attiraient  le  res- 
pect de  toute  la  cour.  Elles  se  fai- 
saient également  remarquer  par  leur 
tendre  attachement  envers  le  roi  et 
les  princes  se&  frères.  La  révolu- 
tion avait  éclaté  depuis  "deux  ans , 
lorsqu'elles  obtinrent  du  roi,  leur 
neveu,  la  permission  de  quitter  le 
royaume.  LL.  AA.  partirent  le  19 
février  1791.  Arrivées  à  Moret,  la 
municipalité  les  fit  arrêter,  quoi^ 
qu'elles  (bssent  munies  d^une  attesta- 
tion du  roi  et  d'une  déclaration  de  la 
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miHiîcîpalitéde  Paris,portantqu^elles 
ayaieat^omme  tous  les  Français ,  la 
liberté  de  parcourir  le  royaume.  Ua 
détachement  du  régiment  des  chas- 
seurs de  Haioault  les  fit  relâcher  à 
main  armée.  Elles  furent  cependant 
arrêtées  de  nouveau  à  Arnay-le- 
Duc;  mais  diaprés  les  ordres  précis 
^  du  roi  et  de  l'assemblée' nationale , 
on  leur  permit  enfin  de  continuer 
leur  Tov^-e,  Les  princesses  arrivè- 
rent dans  le  mois  de  mai  à  Rome, 
où  le  S.  P.  leiir  fit  Taccueil  le  plus 
obligeant.  Elles  demeurèrent  dans 
cette  ville  îusquVn  1796;  mais 
se  croyant  plus  en  sûreté  à  Napies , 
elles  se  dirigèrent  vers  cette  capi- 
tale. Ferdinand  IV  les  reçut  à  Ca- 
serte.  L'entrée  des  Français  dans 
les  états  de  ce  monarque  les  obli- 
gea encore  de  quitter  ce  nouveau 
séjour  en  1 799.  Elles  passèrent  à 
Foggia,  de  là  à  Cerigt^l,  et  tou- 
jours fuyant  les  Français ,  elles  s'em- 
Jbarquèrent  à  Bari  sur  une  misé- 
rable tartane  9  au  moment  où  ma- 
dame Victoire  était  dangereusement 
malade.  Ayant  débarqué  à  Brindisi , 
une  frégate  russe  dépêchée  par  Ta- 
mirai  russe  Outschacow,  dont  elles 
avaient  réclamé  les  secours^  les  trans- 
porta à  Corfou  où  les  deux  augustes 
sœurs  reçurent  les  plus  grands  hon- 
neurs. Quelque  temps  après,  elles 
trouvèrent  un  passage  sur  un  vais- 
seau portugais  que  leur  avalent  en- 
voyé les  cardinaux  d^York ,  Braschi 
et  Pignatelli,  avec  lequel  elles  se 
rendirent  à  Trieste.  La  maladie  de 
madame  Victoire  avait  pris  des  symp- 
tômes alarmans;  cette  princesse  y 
succomba  fe  8  juin  i799«  Sa  sœur 
jie  lui  survécut  que  ae  neuf  mois , 
et  mourut  le  18  février  1800. 

ADËLBERT  ou  Albert, comte 
de  Bavière,  archevêque  de  Brème 
et  d'Hambourg  au  11*  siècle,  et  à 
iCe  titre  métropolitain  des  pays  sep- 
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tentrlonaux,  tenait  ces  dignités  de 
Tempereur  Henri  111  dont  il  avait  la 
Êiveur,  et  du  pape  Benoit  IK;  il 
accompagna  Tempereur  dans  ses 
voyages  d^ Italie,  de  Flandre  et  de 
Hongrie,  et  contribua  en  104.6  à 
Texaltation  de  Sviger ,  évêque  de 
Bamberg,  devenu  pape  sous  le  nom 
de  Clément  11 ,  duquel ,  dit-on ,  il 
n^eût  tenu  qu'à  lui  d'occuper  la 
place  ;  désintéressement  difficile  à 
croire  de  la  part  d'un  prélat  cour* 
tisan ,  que  l'histoire  d'ailleurs  peint 
comme  ambitieux  et  avide  d'hon- 
neurs. Il  dirigea  en  io5i  le  concile 
de  Mayence,  où  l'empereur  assis- 
tait en  personne.  11  gouverna  pen- 
dant la  minorité  de  Henri  IV ,  par- 
venu à  l'empire  à  l'âge  de  six  ans , 
et  sut  s'insinuer  dans  sa  con- 
fiance la  plus  intime.  11  n'en  usa 
pas  toujours  pour  le  bien.  On 
l'accusa  d'avoir  vendu  au  plus  offrant 
les  bénéfices  ecclésiastiques ,  et  d'a- 
voir par  une  inouïe  concussion ,  cre- 
brd  servitiorum  exactione ,  tiré 
des  abbayes  des  sommes  énormes , 
sous  le  prétexte  de  l'entretien  de  la 
cour.  Pour  se  mieux  conserver  en- 
core l'administration  des  affaires ,  il 
retint  Henri  dans  les  provinces  de 
Saxe  qui  dépendaient  de  sa  métro- 
pole. A  la  di'^te  de  Trihur  en  1068 , 
les  états  se  plaignirent  du  gouv^« 
nement  d'Adelbert,  et  chargèrent 
les  archevêques  de  Mayence  et  de 
Cologne  d'en  prévenir  Henri.  Le 
favori  fut  obligé  de  s'éloigner ,  mais 
bîeu^t  le  prince  le  rappela.  Ce  pré- 
lat, si  jaloux  de  pouvoir,  si  fier  et  si 
hautain  avec  ses  pairs ,  était  humble , 
doux  et  obligeant  avec  ses  inférieurs, 
aimait  et  soulageait  les  indîgens;  il 
ne  se  couchait  pas  qu'il  n'eut  lui- 
même  lavé  les  pieds  à  trente  ou  qua- 
rante pauvres  rassemblés  dans  sou 
palais.  11  mourut  en  1072  à  ia  suite 
d'une  dysseuterie. 
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ADELBOLD  ,évêque  d'Utrccht, 
né  à.  la  fin  du  lo*  siècle ,  et  issu 
d\ine  famille  noble  de  Tévêché  de 
Liège ,  se  consacra  dès  sa  jeunesse  au 
service  des  autels  dans  la  collégiale 
de  Saint-Ursmart  à  Laubes ,  mais  n'y 
embrassa  pas  Tétat  monastique ,  com- 
me quelques-uns  l'ont  cru.  Il  étudia 
néanmoins  dans  le  monastère  sous 
Tabbé  Folcuin   ou   Hériger  ,   son 
successeur,  et  fréquenta  Tes  écoles 
de  Liège  et  de  Reims.  Dans  cette 
dernière ,  il  eut  pour  maître  le  cé- 
lèbre Gerbert,  qui  fut  pape. sous  le 
nom  de  Sylvestre  H.  Ses  succès 
dans  les  sciences  divines  et  humaines 
furent  tels  que,  dès  996,  il  était  rangé 
parmi  les  sa  vans  les  plus  célèbres  de 
ce  temps ,  et  que  sa  réputation  s'était 
étendue  jusqu'à  la  cour  de  Henri  II, 
roi  de  Germanie ,  depuis  empereur , 
et  mis  ensuite  au  rang  des  saints. 
Ce  prince  appela  Adelbold  près  de 
lin,  et  le  fit  son  chancelier.  L'é* 
vêché  d'Utrecbt  étant  venu  à  vaquer 
par  la  mort  de  saint  Alfred ,  le  roi 
y  fit  placer  Adelbold.  Ses  premiers 
soins  furent  de  faire  réparer  les  lieux 
saints,  la  plupart  tombés  en  dégra- 
dation ;  il  rebâtît  l'église  de  Saint- 
Martin ,  Tune  des  principales  de  sa 
ville  épiscopale ,  en  releva  plusieurs 
autres,  et  fonda  la  collégiale  de  Tiel 
de  Dicé,  sous  l'invocation  ^le  sainte 
Walburge.   Il   se    crut   obligé    de 
prendre  part  à    quelques   expédi- 
tions guerrières  pour  défendre  les 
biens  de  son  église,  et  lef^  préserver 
ou  pillage,  usage  qui  n'avait  pour 
les  ecclésiastiques  rien  de  contraire 
aux  mœurs  d'alors.  Il  mourut  estimé 
et  regretté  le  vf  novembre  1027  f 
après    dix  -  neuf  ans    d'épiscopat* 
On  a  de  lui ,  I  Vie  de  saint  Henri 
(  Henri  W ,  dont  il  est  question  dans 
cet  article),  monument  précieux  qui 
malheureusement  n'est  point  entier; 
ce  qui  eo  reste  a  été  inséré  dans  les 
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Vies  des  Saints  de  Bamberg,  don- 
nées par  Gretzer  en  161 1  ^  et  dans 
le    i*""  vol.   de   Scriptores  renun 
Brunsvic, ,  de  Leibnitz.  II  De  ra^ 
tione     inveniendi     crassitudinem 
sphœrœ ,  avec  une  lettre  adressée  à 
Sylvestre  II, son  ancien  maître.  Dom 
Bernard  Pèze  a  imprimé  ce  traité 
dans  le  3"  vol.  de  son  Thésaurus 
anecdotoreum,    III    Une    vie  d^ 
sainte PValburge;  et  quelques  antres 
ouvrages  de  piété.  On  trouve  dan& 
les  écrits  d' Adelbold  une  élégance  y 
une  beauté  et  une  clarté  de  style 
rares  dans  le  siècle  où  il  vivait. 

ADELER(Cort  Siversen),  célè- 
bre marin ,  et  grand-amiral  de  Da- 
nemarck,  né  en  1622  à  Brevig,  en 
Norwège,  était  fils  d'un  directeur 
des  salines  royales.  Entraîné  par  son 
goût   pour  la  navigation,  il  passa 
encore  jeune  en  Hollande ,  et  servit 
avec  honneur  sous  l'amiral  Tromp  ; 
mais  voyant  que  ses  services  n'é-» 
taient  pas  assez  appréciés ,  il  se  ren- 
dit à  Venise  9  entra  dans  la  marine 
de  cette  république,  et  obtint,  après 
quelques  années,  le  commandement 
d'une  flotte.  Dans  ce  moment  la  répu- 
blique était  en  guerre  avec  lesTurks, 
qui  désolaient  ses  côtes  ^  et  me-- 
naçaient  ses  possessions  de  l'Ar-- 
chipel.  C'est  dans  cette  guerre  qu' A- 
deler  se  signala  autant  par  son  in— 
telligence  que  par   sa   valeur.  De 
succès  en  succès  il  remplit,  pendant 
quinze  ans,   l'Archipel  et  la  mer 
Adriatique  du  bruit  de  ses  victoires. 
Une  flotte  turke  de  77   vaisseaux 
ayant  attaqué  (le  16  mai  i654)  les 
Vénitiens ,  qui    n'avaient   que   2a 
voiles,  à  l'entrée  de  l'Hellespont, 
Adeler,  avec  un  seul  vaisseau,  brûla 
ou  coula  à  fond  1 5  galères  ennemies  ; 
5ooo  Turks  furent  engloutis  par  les 
flots  ;  et  ce  ne  fut  qu'à  la  nuit  que  les 
combattans  se  séparèrent.  Le  lende- 
main Adeler  rencontra  la  capitane 
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titfke,  commandée  par  Ibrahim  Pa- 
elia.  Ils  s^altaquèrent  à  l'abordage; 
Adeler  eut  ie  bonheur  de  se  mesu- 
rer avec  Ibrahim,  qui  périt  de  sa 
main.    Le    Norwégîen   lui    enleva 
sa  riche    armure    qu'on    conserve 
comme  un  trophée  dans  le  muséum 
de  Copenhague.  En  récompense  de 
tant  d'exploits,  la  république  créa 
'Adeler  chevalier  de  Saint  -  Marc  , 
lieutenant  -  amiral ,  et  lui  accorda 
une  pension  de  i^oo  ducats,  ré- 
versible à  ses    héritiers  jusqu'à  la 
troisième  génération.  L'Espagne,  la 
Hollande  et  autres  puissances  recher- 
chèrent à  l'envi  les  services  d' Adeler; 
mais  il  refusa  les  offres  les  plus  avanta- 
geuses, préférant4le  retourner  dans  sa 
patrie,  à  l'invitation  de  Frédéric  111, 
roi  de  Dancmarck.  En  passant  par 
Amsterdam,  il  se  maria  à  une  dame 
d'une  famille  illustre.  A  peine  arrivé 
à  Copenhague,  où  il  fut  reçu  au  milieu 
des  appls^udissemens ,  Adeler  s'oc- 
cupa d^  former  une  nouvelle  ma- 
rine, l'ancienne  n'existant  presque 
plus.  Il  s'était  déjà  fait  connattre 
comme  marin  intelligent  et  intrépide 
guerrier,  et  dans  cette  occasion  dé- 
ploya tous,  les  talens  de  sage  admi- 
nistrateur et  de  constructeur  habile. 
Par  ses  soins,  le  Danemarck  eut, 
en  moins  de  12  ans,  une  flotte  res- 
pectable. Frédéric  III  l'anoblit,  et 
€n  1675  il  lui  conféra  ie  grade  de 
général-amiral,  au  moment   où  la 
guerre  avec  la  Suède  venait  d'écla- 
ter;  mais  lorsqu'il    se  préparait  à 
se  mettre  en  mer  pour  aller  à  la  ren- 
contre des  Suédois,  il  fut  surpris 
par  la  mort  dans  cette  même  année 
âe  1675.  Ses  descendans ,  dignes  de 
lui,  ont  toujours  marché  sur  ses 
traces.  C'est  en  vain  qu'ils  deman- 
dèrent aux  Vénitiens  la  rente  qu'ils 
avaient  assignée  à  Adeler.  Ils  refu- 
sèrent toujours  dé  la  payer,  avec 
icette  ingratitude  que,  depuis  l'anti- 
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qui  té  la  plus  reculée  ^  on  a  toujours 
reprochée  aux  peuples  républicains. 
ADELUNG  (Jean-Christophe), 
littérateur  et  granmiairien  allemand, 
naquît  à  Spantekow  en  Poméranie , 
le  3o  aoât  1734*  Après  avoir  h\t 
ses  études,  il  fut  nommé  en  1759 
professeur  du  gymnase  d'Ërfurt.  En 
i|;6i  il  se  fixa  à  Leipsig,  çù  il  com- 
posa, jusqu'en  178*^ ,  ses  ouvrages 
sur  la  langue  et  la  littérature  allé— 
mandes  qui  ont  si  justement  établi 
sa  réputation.  Il  publia  dans  cette 
ville,  en  1774 1  son  Dictionnaire 
grammatical  et  critique,  qui  fut 
réimprimé  en  1806,  in-49  et  en  5 
vol.  Les  quatre  premiers  contiennent 
1800   pages  environ.  Ce  diction- 
naire, qu'on  considère  supérieur  à 
celui  qu'a  composé  en  anglais  John^ 
son  dans  tout  ce  qui  regarde  les  dé- 
finitions ,  les  acceptions  et  l'étymo- 
logie  des  mots,  lui  est  cependant 
inférieur  dans  les  citations  des  au- 
teurs classiques.  L'esprit  peut-être 
un  peu  trop  méthodique  d'Adelung 
lui  taisait  regarder  avec  une  espèce 
de  mépris  le  nombre  prodigieux  des 
mots  nouvellement  introduits  dans 
la  langue  allemande ,  sans  considérer 
qu'ils  contribuaient  à   sa  richesse 
sans  lui  ôter  ni  de  sa  précision  ni  de 
'sa  flexibilité.  Cet  auteur  a  donné  en 
outre  :  H  trois  grammaires  alle- 
mandes^ qui  ont  été  imprimées  plu- 
sieurs fois.  III  Un  ti^aité  du  style 
allemand^  Berlin,  1785,  1788, 
1790.  Ce  livre  est,  dans  son  genre, 
un  des  meilleurs  qui   existent  en 
aucune  langue  vivante.  IV  Supplé- 
ment au  dictionnaire  des  gens  de 
lettres  de   Jecker  ^   1784»    1787. 
V  Tableau  de  toutes  les  sciences , 
arts  et  métiers  qui  ont  pour  objet 
de  satisfaire  aux  besoins  de  la  vie , 
4  part. ,  Leipsig,  1 788.  Dans  cet  ou- 
vrage ,  d'ailleurs  très  -  estimé ,  tout 
est' traité  avec  précision,  clarté  et 
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profondeur.  VI  Essai  (Tune  his- 
toire de  la  civilisation  du  genre 
humain  j  Leîpsig,  i  y  88*  VIL  La  plus 
ancienne  histoire  des  Teutons ,  de 
leur  langue^  de  leur  littérature^ 
jusijiCà  V époque  de  la  grande  mi- 
gration des  peupl(*s^  Leîpsig,  1806, 
în-8.  Vlll  Milhridate  y  ou  tableau 
universel  des  langues^  avec  le  Pa- 
ter en  cinq  cents  langues  ou  idio- 
mes ^  Berlin,  1806,  in-8.  Le  pre- 
mier volume  traite  des  langues  asia- 
tiques ,  et  fut  imprimé  avant  (a  mort 
deV  auteur.  Le  second,  qui  cohnprend 
les  langues  de  TËurope ,  a  été  achevé 
par  le  savant  Jean-Severin  Vater,  et 
parut  en  180g.  La  première  partie 
est  d  Adelung  etcoulient  les  langues 
canUbrique  1  celtique,  germanique , 
et  des  recherches  sur  la  langue  qu'il 
nomme  thracico-pelasgico  grecque 
et  latine,  M.  Vater  a  fait  la  revue  des 
autres  idiomes  de  TËurope.  Le  troi- 
sième et  dernier ,  et  qui  traite  des 
langues  d'Afrique  et  d^ Amérique  , 
appartient  presque  en  entier  à  M. Va- 
ter. IX  Glossariuni  manuale  ad 
scriplores  mediœ  et  infimce  latinir- 
tatisj  Halle 9  ijya ,  84i  ^  vol.  in-8. 
Ce  glossaire  est  un  abrégé  de  celui  de 
du  Lange,  et  des  additions  de  Char- 
pentier. Âdelung  possédait  des  con- 
naissance! très  étendues ,  et  on  pou- 
vait l'appeler ^un  homme  universel, 
comme  il  Ta  témoigné  dans  tous  ses 
ouvrages  dont  le  nombre  serait  trop 
long  à  détailler.  Considéré  seulement 
comme  philologue ,  on  ne  peut  pas 
lui  refuser  le  mérite  d'avoir  été, 
pour  ainsi  dire,  le  législateur  de 
sa  langue  ;  et  lui  seul ,  u  a  fait  pour 
elle,  ce  que  F  académie  française, 
celle  de  la  Crusca  et  l'académie  de 
Madrid,  ont  £ait  pour  le  français, 
r  italien  et  Tespagnol.  Adelung  ne 
fut  jamais  marié  ;  aussi  on  disait 
que  sa  femme  était  sa  table  à 
écTue  I  et  ses  enfaus  |  les  70  vo* 
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lûmes  qu^îl  avait  écriu.  Soif  carac-i 
tère  doux,  franc  et  jovial  le  ren- 
dait cher  à  tous  ses  amis.  Malgré 
son  application  assidue,  il  aimait  la 
bonne  chère,  et,  comme  bon  alle- 
mand, il  avait  un  grand  soin  de  sa 
cave,  où  il  conservait  toujours  4o 
sortes  de  vins  délicats  et  qu'il  appe-r 
lait ,  pour  cette  raison ,  hibliotheca 
seltctissima,  11  avait  été  nommé  en<^ 
1 787  bibliothécaire  de  Félecteur  de 
Saxe^^l  mourut  à  Dresde  le  10  sep- 
tembre i8o6. 

ADGILLUS I",  roi  de  Frise,  fut 
placé  sur  le  trône  par  Clotaire ,  roi 
des  Francs  qui  avaient  conquis  cette 
province.  Sage  y  humain,  bienfaisant , 
il  rendit  ses  sujets  heureux.  Adgil- 
lus  fut  le  premier  qui  a  mis  la  Frise  à 
Tabri  de  la  mer  par  des  digues,  et 
à  cet  effet  il  fit  élever  des  tertres  6a 
terpes ,  afin  de  procurer  aux  habi-^ 
tans  et  à  leurs  troupeaux  un  abri 
contre  les  grandes  inondations.  Plu- 
sieurs de  ces  terpes  existent  encore. 
Cependant  le  plus  grand  des  bienfaits 
de  ce  prince ,  est  d  avoir  protégé  et 
étendu ,  parmi  ses  peuples ,  la  reli- 
gion chrétienne  que  lui-même  pro- 
fessait. Mais  son  successeur  Adgillus 
II ,  ennemi  du  christianisme,  détrui- 
sit ses  pieux  travaux ,  et  les  Frîsîens 
retombèrent  dans  leurs  anciennes 
superstitions ,  presqu^aussitôt  après 
la  mort  d* Adgillus  I^*^,  arrivée  en 
710. 

ADHËMAK  ou  Ayma^rbeMon 
TEiIi,  évêque  du  Puy,  florissait  à  la 
fin  du  II*  siècle.  Né  à  Valence  ea 
Dauphiné,  et  isiu  d'une  fimille  il- 
lustre ;  il  porta  les  armes  dans  sa 
jeunesse ,  et  entra  ensuite  dans  l'état 
ecclésiastique.  C'est  vers  1080  qu'il 
fiit  nommé  évêque  du  Puy  en  Velay. 
Son  premier  soin  fut  de  faire  rentrer 
son  église  dans  les  «biens  dont  elle 
avait  été  dépouillée.  Urbain  1  \  jctaiii 
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vend  en  France  en  logS,  et  ay'ant 
assemblé  à  Clermont  en  Auvergne 
un  concile ,  dins  lequel  il  fit  décider 
la  première  croisade  pour  la  déli- 
vrance de  la  Terre  sainte ,  il  ne  vit 
personne  qui  convint  mieux  qu' Ad- 
bémar  ,  pour  mettre  k  la  tête  de 
cette  expédition,  et  il  Fen  déclara 
ch(;f.  £n  «ffet,  Adhémar  offirait  tout 
ce  qu^il  fallait  pour  une  pareille  mis- 
sion. Il  avait  de  Tesprit ,  de  l'élo- 
quence, du  savoir,  de  la  prudence , 
du  courage,  et  il  avait  fait  preuve 
d' habileté  dans  le  métier  de  la  guerre. 
Adhémar  partit ,  et  à  la  qualité  de 
chef,  irjoignit  celle  de  légat  et  de  vi- 
caire du  pape.  Les  historiens  rendent 
justice  à  son  admirable  conduite  dans 
cette   entreprise.    Il   sut  maintenir 
l'union  parmi  les  chefs,  détourner 
du  vice  par  ses  exhortations,  en- 
courager à  supporter  les  fatigues  par 
son  exemple.  Malheureusement  une 
maladie  cotitagieuses'étant  mise  dans 
l'armée ,  après  la  prise  d' Antioche  , 
Adhémar  en  fut  attaqué  et  en  mou- 
rut le  I*'  août  1098.  Les  princes 
croisés  sentirent  vivement  cetteperte. 
Guillaume  de  Tyr,  en  parlant  de  ce 
prélat,  se  sert  de  ces  expressions  : 
Jmmortalis  memoriœ  dominus  Ad* 
hsnuwus.  On  croit  avec  assez  de  fon- 
dement qu'il  est  auteur  du  Salve 
Hegina. 

ADOLPHE  -  FREDERIC  de 
HoLSTEiN-EuTiN  ,  roi  de  Suède  , 
naqdit  le  i4  mars  17 10.  En  i743, 
les  états  de  Suède  désirant  terminer 
une  guerre  malheureuse  contre  la 
Rassie,   jetèrent    les   yeux  sur  ce 
prince  lorsqu'il  était  évéque  de  Lu*- 
beck.  Malgré  un  parti  considérable 
qui  penchait  pour  le  prince  de  Dane- 
marck,  ils  éliu^nt  Adolphe  le  3  juil- 
let de  la  mèmeanïiée^  conclurent  la 
paix  ayéc  l'impératrice  Elisabeth  , 
le  x8  août  de  l'année  suivante ,  'et  le 
xiooveMi  roi  fut  proclamé^  le  6  avril 
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1751 ,  après  la  mort  de  Frédéric  V. 
Avant    de    monter  sur   le   trône , 
Adolphe  £t  aux  états  le  serment  dé 
maintenir  les  lois ,  et  de  gouverner 
la  Suède  suivant  la  forme  établie  en 
1729,  et  adoptée  par  Ulrique-Eléo- 
nore,  sœur  de  Charles  XII,  qui, 
dès  son  avènement  au  trône  (en 
17 18)  avait  renoncé  à  Tautorité  ar- 
bitraire. Mais  si  les  révolutions ,  en 
faveur  de  ce  qu'on  appelle  liberté  des 
peuples  ,  ou  piérogatives  des  hautes 
clasises  ,  n'ont  pour  objet ,  ou  pour 
prétexte ,  que  d'assurer  le  bonheur 
de   ces  mêmes  peuples ,  personne 
mieux  qu'Adolphe  n'en  remplit  le 
but.  Il  fit  régner  la  richesse  et  l'a- 
bondance dans  ses  états ,  il  secourut 
le  malheur  ,  récompensa  toujours  le 
mérite  ,  protégea  les  lettres  et  les 
arts.    Il  fonda  plusieurs  'établisse— 
mens ,  soit  pour  Tinstruction  de  la 
jeunesse,  soit  pour  recevoir  le  vieil* 
lard  infirme   ou  indigent.  Il  con-* 
firma  en  1765  l'académie  des  ins- 
criptions et  belles-lettres  ,  établie 
à  Stockholm  par  Louise  -  Ulrîque  , 
son  épouse ,  et  fit  élever ,  dans  la 
même .  année  ,  à   Tornéo  (  dans  la 
Bothnie  occidentale),  un  monument 
destiné  à  conserver  le  souvenir  des 
opérations    de    différens    académi- 
ciens français  qui  étaient  venus  dans 
ces  lieux  pour  déterminer  la  figure 
de  la  terre.  Il  établit  une  compagnie^ 
d^assurauce,  et  fit  en  même  temps  ré- 
parer les  fortifications  de  la  Finlande, 
Mais  tous  ces  bienfaits,  loin  d'exci- 
ter la  reconnaissance  du  sénat,  ne 
lui  attirèrent  que  son  animadversion. 
Ce  corps,  souvent  plus  funeste  qu'u- 
tile ,  tout  en  s'élevant  contre  l'auto- 
rité arbitraire  qu^ Adolphe  n'ambi- 
tionnait pas,  voulait  gouverner  des-- 
potîquement  et  sur  les  peuples  et  sur 
le  monarque.  De  concession  en  con- 
cession, ce  dernier  fut  enfin  obligé  de 
permettre  que  le  sénat  se  ^servit  du 
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sceau  royal  toutes  les  fois  qu'il  refu- 
serait sa  signature ,  et  peu  à  peu  il  ue 
resta  au  souverain  qu'une  ombre  d'au- 
torité. Sa  faiblesse  à  tout  accorder 
rendait  le  séoat  plus  exigeant  et  plus 
avide  de  commandement.  Plusieurs 
grands ,  indignés  de  voir  leur  maître 
dans  un  état  de  bonteuse  dépen- 
dance  ,  décidèrent  de  l'en  délivrer 
à  quelque  prix  que  ce  fût.  Ils  for- 
mèrent un  complot  ;  mais  ils  furent 
découverts  par  la  faction  aristocra- 
tique connue  sous  le  nom  de  parti 
des  chapeauœ.  Les  conjurés  furent 
arrêtés ,  et  unebaute  cour  de  justice, 
nommée  par  les  états ,  les  condamna 
à  être  décapités.  Le  comte  de  Brabe , 
le  baron  de  Horu  et  autres  princi> 
paux  seigneurs  subirent  leur  juge- 
ment, malgré  les  sollicitations  du  roi 
et  de  la  reine.  Le  parti  dominant , 
fier  de  son  triompbe,  finit  par  ôter 
au  n^onarque  le  peu  d^autorité  qui 
lui  restait  encore.  Sans  cbercber  à 
approfondir  les  véritables  intentions 
des  cours  étrangèreSfil  est  certain  que 
leur  influence  ne  servit  qu'à  aigrir  les 
partis,  et  à  prolonger  les  dissensions. 
Le  cabinet  de  Versailles  tâcbait  d'en- 
treteuir  la  mésintelligence  entre  la 
Russie  et  la  Suède ,  et  voulait  que 
cette  dernière  puissance  s'unît  au 
Daneraarck.  L'Angleterre,  afin  de  ba- 
lancer l'influence  de  sa  rivale^  répan- 
dait de  Targent  parmi  le  parti  des 
bonnets.  Dans  cette  lutte  politique, 
la  France ,  à  Taîde  des  grandes  som- 
mes  qu'elle  promettait  à  titre  de 
subsides ,  parvint  enfin  à  attirer  le 
roi  dans  son  parti.  Au  milieu  de  deux 
factions  qui  se  heurtaient  souvent , 
mais  dont  aucune  ne  lui  était  favora- 
ble ,   redoutant  les  manœuvres  de 
l'Angleterre,  et  craignant  de  dé- 
plaire à  la  France ,  d'après  les  con- 
seils de  celle-ci,  Adolphe-Frédéric 
abdiqua  le  la  décembre  1768.  Une 
crise ,  survenue  par  le  choc  de  ces 
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factions,  lut  donna  lieu  de  reprendra 
la  couronne  huit  jours  après,  au 
momei^t  où  la  convocation  des  états 
venait  d'être  décidée.  Cette  diète 
fut  ouverte  le  17  avril  1769.  Plu- 
sieurs chefis  du  parti  des  chapeaux , 
qui  défendaient  les  prérogatives  de 
la  couronne ,  eurent  d'abord  le  des- 
sus ;  mais  T Angleterre  et  la  Russie 
ayant  excité  d'avance  l^s  principaux 
nobles ,  ceux-ci  parvinrent  par  leurs 
efforts  à  empêcner  les  résultats  de 
la  révolution  en  ce  qui  pouvait  être 
utile  à  la  cause  de  la  monarchie.  Ap- 
puyé par  la  France,  Adolphe  en  au- 
rait di\  attendre  les  plus  favorables 
effets  ;  mais  ce  prince ,  déjà  vieux  et 
infirme,  était  d'un  caractère  irrésolu, 
et  manquait  tout-à-fait  de  fermeté  et 
de  résolution.  Il  se  borna  à  envoyer 
son  fils  Gustave  à  Paris,  peur  prendre 
des  instructions  auprès  du  ministère 
français ,  sur  la  conduite  qu'il  devait 
tenir  afin  de  substituer  une  monar^^ 
chie  plus  absolue  à  la  constitution 
existante.  Ce  jeune  prince  ,  doué 
d'un  esprit  plus  ferme  et  d'une  âme 
plus  énergique ,  fut  l'exécutemr  des 
projets  du  roi  son  père,  qui  mourut 
en  février  177 1  ,  pendant  le  voyage 
du  prince  à  Paris.  F,  Gustave  1H. 
ADORNO  (  Antoniotro  ) ,  doge 
de  Gènes,  naquit  dans  cette  ville 
en  novembre  io56 ,  lorsqu'elle  était 
en  proie  aux  factions  les  plus  cruel- 
les. 11  avait  un  cœur  généreux,  un  es- 
prit profond,  et  des  manières  nobles  ; 
mais  il  était  dominé  par  une  insatiable 
ambition.  Il  avait  deâ  ennemis  redou- 
tables, prompts  à  tout  sacrifier  pour 
le  perdre ,  et  des  amis  prodigues  de 
leurs  biens  et  de  leur  vie  pour  le 
défendre  et  pour  l'élever.  Ces  deux 
partis  s'attaquaient  chaque  année 
avec  une  nouvelle  fureur ,  et  depuis 
x384^  Adorno  monta  quatre  fois 
sur  le  trône  ducal ,  en  descendit  trots 
fois,  et  fut  obligé  de  fuir  à  plusieur «> 
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.reprises ,  pour  céder  sa  place  ^\i\  ri- 
vaux qu'on  lui  opposait,  tels  que 
Léonard  et  Antoine  de  Montalto  , 
Pierre  et  Jacob  Fregoso,  Antoine 
de  Guerco,  etc.  Cependant,  malgré 
racharnement  de  ses  ennemis,  son 
nom  était  respecté  de  tous  les  princes 
de  TEurope  qui  admiraient  ses  gran- 
des qualités,  dont  il  avait  douné 
des  preuves  non  équivoques.  Le 
pape  Urbain  Vil  se  trouvant  as- 
siégé dans  le  cbâteau  de  Nocera  par 
Charles  III,  roi  de  Naples,  Anto- 
nio tto  lui  envoya,  en  i385  ,  une 
flotte  puissante  qui  le  délivra ,  et 
Tamena  à  Gènes  avec  ses  cardinaux. 
Il  punit  ensuite  le  brigandage  des 
Maures,  leur  prît,  en  1088,  FÎIede 
Gerbi ,  autrefois  des  Lotophages ,  et 
obligea  le  roi  de  Tunis  de  rendre  la 
liberté  à  tous  les  chrétiens  captifs, 
à  payer  un  tribut  aux  Génois,  et  à 
promettre  qu'à  Tavenir  ses  sujets 
n'exerceraient  plus  le  brigapdage. 
Cette  expédition  eut  tout  Vapparat 
d'une  croisade,  à  laquelle  concou- 
rurent le  duc  de  Bourbon  et  plu- 
sieurs gentilshommes  irançais  et 
anglais.  Pendant  ce  temps  Jean 
Gateas  Visconti,  duc  de  Milan,  sous 
le  voile  de  Tamitié  et  de  Palliance, 
entretenait  des  troubles  dans  Gènes, 
afin  d'épuiser  l'état  et  de  s'en  empa- 
rer ;  mais  Adorno  pénétrant  ses 
projets,  mit  sa  patrie  .sous  la  protec- 
tion de  Charles  VI,  roi  de  France. 
Les  Génois  promirent,  par  un  traité 
signé  le  a5  octobre  iSqd,  de  recon-^ 
naître  la  suzeraineté  de  ce  monarque, 
qui  l'engagea  à  son  tour  à  respecter 
leurs  privilèges.  Antonio  tto  Adotoo 
quitta  le  titre  de  doge ,  et  prit  celui 
de  vicaire  ou  gouverneur  royal.  11 
mourut  de  la  peste  Tannée  suivante, 
recommandant  à  ses  compatriotes 
d'être  toujours  fidèles  à  la  France. 
ADRY  (Jean-Féliscissime),  ora~ 
torîeQi  naq^iît  à   Viacebjtte  près 
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Auxerreen  1749;  il  entra  dans  la 
congrégation  de  l'Oratoire  et  pro- 
fessa  pendant  plusieurs   années  la 
rhétorique  à  Troyes,  d'une  manière 
distinguée.  Il  y  avait  composé,  pour 
exercer  ses  élèves  à  l'action  de  l'o- 
rateur, 'des   plaidoyers  sur  divers 
sujets;  ces  plaidoyers  sont  mention-* 
nés  honorablement  dans  le  i'''  tome 
de  Essai  d^ instruction  morale  pu- 
blié en  181 1.   Le  goût  d'Adry  se 
portait  particulièrement  sur  les  li- 
vres et  sur  les  recherches  bibHogra- 
phiques.  On  satisfit  ce  goût  en  le 
nommant  bibliothécaire  de  la  maison 
de  l'Oratoire ,  rue  3aint-Honoi-é  ;  il 
en  remplit  les  fonctions  jusqu'à  U 
révolution.    Les    ordres    religieux 
ayant  alors  été  supprimés  et  la  con- 
grégation de  l'Oratoire  ayant  subi 
le  même  sort,  Adry,  rendu  à  la  vie 
séculière ,  continua  de  s'occuper  de 
travaux  bibliographiques.    Il  com- 
posa quelques  ouvrages.  Il  donna 
surtout  un  grand  nombre  d'éditions 
d'ouvrages    anciens  et  modernes, 
qu'il  revoyait  avec  soin,  auxquels  il 
faisait  des  préfaces  et  qu'il  enrichis- 
sait de  notes  savantes  (yoy*  Adry, 
dans  le  i**^  voL  de  la  Biggr,  des 
hommes  vivans).  Il  a  laissé  efi  porte- 
feuille,, I  un  travail. fort  étendu  sur 
les  ana  et  les  mélanges  iitte'rair es. 
II  l^ts  recherches  sur  *les /abulis-* 
tes  anciens  et  modernes,  lll  La  tra- 
duction de  l'ouvrage  de  Humphrees 
intitulé  :  Dissertationes  de  Grœ- 
ois  illustribus,  IV  Histoire  litlé'» 
raire    de  Port  -  Royal,    V   F'ic 
du  P.  Malf  branche  y  rédigée  d'a- 
près des  mémoires  originaux.  Il-  a 
fourni  beaucoup  d'articles  au  jour- 
nal et  au  magasin  encyclopédiques. 
Dans  le  premier  (année  1782 ,  aoftt 
et' octobre)  il  a  inséré  la  note  de 
quelques  ouvrages    non  imprimés 
d'Jt,'(^mond  Richer  et  de  Nicolas  de 
Gttfmangi^'  Dans  le  magasin  ency-^ 
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dopédtqne  se  trouve  no  extrait  d'un 
graad  travail  qu'il  avait  fait  sur  les  El- 
zevirs ,  avec  un  catalogue  de  leurs 
-éditions.  Cet  extrait  a  été  imprimé 
séparément,  1806,  in -8.  Enfin  il 
devait  publier  le  Traité  des  études 
du  P'  Houblgant ,  dont  la*  préBaice 
aurait  contenu  une  notice  sur  le 
collège  de  Juilljr^  qui  a  déjà  paru. 
Ce  célèbre  bibliographe  est  mort  le 
20  mars  181  H,  après  trois  ans  de 
seuftlrances ,  à  l'âge  de  69  ans.  Il  a 
laissé  une  bibliothèque  précieuse. 

ADRIEN  Di  CoBNETO,  cardinal 
ainsi  nommé  du  lieu  de  sa  naissance, 
de  la  famille  Castellesi ,  suivant  quel- 
ques-uns ,  et  suivant  d'autres^  d'une 
origine  obscure ,  fit  à  Rome  d'ex- 
cellentes études,  et  devint  très-versé 
dans  les  sciences  humaines.  Inno- 
cent VIII  l'envoya  nonce  en  An- 
gleterre et  en  Ecosse.  11  plut  si  bien 
à  Henri  VU ,  qu'il  lui  douna  les 
évèchés  d'Hereford,  de  Bath  et  de 
Wels.  Alexandre  VI  le  rappela  à 
Rome ,  le  fit  son  secrétaire,  le  char-- 
gea  de  différentes  nonciatures,  et 
enfin  le  di'cora  de  la  pourpre  ro- 
maine. Echappé  à  un  complot  d'em- 
poisonnement, tenté  par  ce  pape  et 
César  Borgia,  son  fils ,  contre  loi  et 
plusieurs  cardinaux ,  pour  s'emparer 
de  leurs  richesses,  il  chercha  un 
arsile  sur  le  territoire  de  Trente  où 
il  resta  jusqu'à  l'exaltation  de  Léon 
IC;   mais  bientôt   après,  impliqué 
dans  la  conspiration  du  cardinal  Pe-» 
trucci  contre  Léon ,  il  fut  de  nou- 
veau obligé  de  s'enfuir.  On  ignore 
où  ii  se  retira  et  ce  cpi'il  devint  ;  on 
a  présumé  qu'un  de  ses  gens  l'avait 
tué  pour  le  vol«r.  11  a  laisse  ,  I  un 
ouvrage  intitulé  :  De  verd  phileso- 
pkiày  plein  d'érudition  et  écrit  avec 
élégabce  :  c'est  un  traité  de  religion. 
11  Un  antre  traité  De  sermone  la- 
Uno  et  modts  latine  loquendi^  dé- 
dié à  Charles-Quint,  Rome,  iSiS, 
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in-fol«  Il  y  donne  d'excellentes  rè- 
gles pour  rétablir  dans  sa  pureté 
primitive  la  langue  latine  corrompue 
au  moyen  âge. 

i«:GIDIUS ,  diacre  ,  prêtre  et 
grammairien ,  florissait  à  Paris  vers 
la  fin  du  i3*  siècle.  On  a  de  lui  ,  I 
Caroliniis  ou  instruction  puérile 
à  Louis  fils  du' roi  de  France,  en 
latin.  H  Histoire  de  la  première 
expédition  de  Jérusalem^^  insérée 
dans  b  collection  des  historiens  de 
Duchesne.  Il  a  enrichi  d'un  com- 
mentaire VAurora  de  Pierre  de 
Riga  (voyez  ce  root  au  Dict.)  C'est 
un  abrégé  de  la  Bible  en  vers  élé— 
giaques. 

ittiPINtJS  (François-Marie-Ul- 
rie-Théodore) ,  physicien  renommé, 
né  à  Rostock  le  iJ  décembre  lyz^* 
On  a  de  lui  deux  ouvrages ,  dont  le 
premier  suffît  pour  établir  sa  répu- 
tation, et  qui  est  intitulé  :  Tenta-- 
men  theoriœ  electricitatis  et  nia- 
gnetisnii;  Pétersbourg,  i  vol.  in-4-» 
Dans  ce  livre,  l'auteur  soumet  au 
calcul  les  phénomènes  de  l'éleclri— 
cité  et  du  magnétisme.  Mais  quoi- 
qu'il n'ait  pu  traiter  ainsi  que  ceux 
qui  dépendent  des  forces  électriques 
ou  magnétiques ,  neutralisées  à  dis- 
tance ,  indépendamment  de  la  figure 
des  corps  sur  lesquels  elles  sont  ré- 
pandues, son  travail  est  toujours  très* 
utile  aux  sciences.  La  grande  habi- 
tude qu'il  avait  des  mathématiques 
le  mit  à  portée  de  déconvrir  plu- 
sieurs modes  nouveaux  d'expénen- 
ces.  H  est  regardé  comme  l'inventeur 
du  condensateur  électrique  et  de 
Tétectrophore ,  dont  il  a  donné  une 
théorie  complète.  M.  Hafly  publia 
en  français  un  abrégé  de  T ouvrage 
d'^pinus  qui  n'est  au'  fond  qu'ua 
exposé  de  sa  doctrine.  1 1  R^lexions 
sur  la  distribution  de  la  chaleur 
sur  la  surface  de  la  <erre,- 176a  > 
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in-4-  9  traduites  en  français  par  Rouit 
fle  Uouen.  L'académie  de  Péters- 
bourg  conserve  en  outre  plusieurs 
mémoires  intéressans  d^i'lËpînus  qui 
mourut  à  Dorpt  (en  Livonie)  en 
août  i8oa ,  âgé  de  78  ans. 

iECHRIOU  m  Pergame  ,  vi- 
vait dans  te  2°  siècle,  et  s'appliqua  à 
la  médecine  empirique,  dans  la- 
quelle  il  obtint  une  grande  vogue  et 
amassa  de  grandes  richesses,  il  fut 
maître  de  Galien  ,  qui  en  parle  avec 
respect,  et  le  cite  comme  inventeur 
d'un  remède  contre  la  morsure  des 
animaux  enragés,  qui  consistait  en 
un  mélange  de  cendres  d'écrevisse , 
de  gentiane  ou  d'encens,  qu'il  fai- 
sait prendre  au  malade,  tandis  qu  il 
lui  appliquait  sur  la  plaie  un  empiâtre 
composé  de  poix ,  d'opoponax  et  de 
vi  najgr  Q.  Les  mo  der  nés  o  nt  découvert 
im  analogue  plus  puissant  dans  cette 
dernière  pratique,  pour  la  cautéri- 
sation, ^chriou  recommandait  ce- 
pendant de  ne  brûler  les  écre- 
visses  que  dans  un  certain  temps  de 
la  lune  :  telle  était  sa  confiance  dans 
l'astrologie ,  qui  réglait,  dans  son 
temps,  presque  toutes  les  opérations 
humaines ,  quand  elles  avaient  pour 
but  une  heureuse  réussite. 

AFFO  (Irenée) ,  historien ,  né  à 
Bussetto  (dans  l'ancien  état  Palla- 
vicîn)  en  novembre  1 74*^,  entra  chez 
les  récoUels  en  1^65,  se  distingua 
dans  ses  études,  et  fut  nommé  en 
1768,  par  l'infant  doil  Ferdinand, 
professeur  dé  plnlosoptiîe  à  Guas- 
talla.  il  a  donné  HislôHa  di  Guas 
tcdla^  ^  vol.  in-4,  qui  commence 
au  règne  de  Charlemagne,  et  com- 
prend trois  dynasties  ;  celles  des  To- 
relli ,  des  Gontague ,  des  Bourbons, 
ducs  de  Parme,  et  finit  en  1776. 
Cet  ouvrage  lui  valut  la  direction  de 
la  superbe  bibliothèque  de  Parme. 
Xe  style  d'Âflo  est  iliffûs,  et  il  l'a- 
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voue  lui-même  dans  sa  préface;  mais 
il  est  pur,  et  son  livre  renferme  des  rc 
cherches  aussi  intéressantes  qu'exac- 
tes. II  Histoire  de  Parm<^^  1  vol. 
in-4..  Cet  ouvrage,  écrit  avec  préci- 
sion et  élégance ,  passe  pour  classi- 
que parmi  les  Italiens.  Il  a  laissé 
manuscrite  une  hiuoire  de  Pierre- 
Louis  Farnèse.  Elle  est  très  -  dé- 
taillée et  très-curieuse;  mais  écrite 
un  peu  trop  librement,  aussi  l'infant 
en  défendit  rimpression.  Àflb  mou^ 
rut  eu  janvier  looa. 

AFFKY  (^Louis-Augnste- Augus- 
tin d'  ) ,  lieutenant- général  et  am- 
bassadeur, naquit  à  Versailles  en 
1713,  de  François  d'Affry,  lieute- 
nant-général au  service  de  France  , 
qui  était  d'une  des  plus  anciennes 
familles  du  canton  de  Fribourg.  A 
l'âge  de  21  ans,  Louis  obtint  lé 
grade  de  capitaine  aux  gardes ,  et 
se  distingua,  à  ta  bataille  de  Guas-» 
talla ,  où  son  père  fut  tué.  Il  mon- 
tra la  ipême  valeur  dans  les  cam- 
pagnes de  1746»  1747  et  1748 ,  et 
obtint  en  récompense  le  grade  de 
maréchal-de-eamp.  Le  roi  le  choi- 
sît ,  en  1755  ,  pour  son  envoyé 
extraordinaire' aux  états -généraux 
des  Provinces-Unies  ;  et  fut  en- 
suite nommé  ambassadeur  auprès  de 
ces  mêmes  états.  En  1762,  il  fut 
rappelé  ,  et  après  avoir  reçu  le 
grade  de  lieutenant-général ,  il  par» 
tit  pour  l'armée  de  liesse,  où  il 
rendit  d'importans  services.  Depuis 
1780,  il  était  général  des  gardes- 
suisses.  Lorsque  la  révolution  ar- 
riva, ou  lui  donna  le  commande- 
ment des  corps  chargés  de  ta  garde 
de  Louis  XVI,  qu  il  servit  avec  zAe 
dans  les  journées  des  5  et  6  0C7 
tobre.  Après  le  départ  de  ce  monar- 
que pour  Yarennes  (  ?o  à  21  juin 
1791  )y  se  voyant  abandonné  de 
presque  tous  ses  soldats,  il  of- 
frit -  ses  services   à  rassemblée  na- 
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tîooale  ;  mais  le  zèle  qu^Il  avait  té- 
moigné pour  son  malheureux  maî- 
tre, le  rendant  suspect  dans  une 
époque  où  même  la  pensée  était 
un  crime,  Il  fut  arrêté  le  lo  août 
1792,  et  conduit  dans  les  prisons 
de  la  capitale.  Il  put  échapper  aux 
malheurs  de  septembre ,  et  ayant 
obtenu  sa  liberté,  il  se  retira  à  son 
château  de  Saint-Barthélémy  (dans 
le  canton  de  Vaud  ).  La  perte  fu- 
neste d^un  fils,  qui  avait  été  mas- 
sacré aux  Tuileries ,  le  jour  où  il 
avait  lui  -  même  été  arrêté ,  hâta  se 
mort,  arrivée  en  août  1793.  —  Son 
fils  puîné  (Louis- Augustin-Philippe) 
servît  en  France  jusqu'en  1792 , 
époque  où  les  gardes  suisses  furent 
licenciées.  11  se  retira  à  Fribourg, 
où  il  était  né  en  1743  9  devint  pre- 
mier landamman  de  la  Suisse,  il 
fut  chargé  de  plusieurs  missions  im- 
portantes auprès  de  Napoléon,  et 
mourut  en  18 10. 

AGASIAS,  célèbre  sculpteur 
d'Ëphèse  ,  auteur  de  la  statue  dési- 
gnée sous"  le  nom  de  Gladiateur 
de  la  Vîlla-Borghèse  ,  et  qu'on  ad- 
mirait au  musée  de  Paris  en  i8i4* 
D'après  la  forme  des  lettres  de  l'ins- 
criptiou ,  cette  statue  remonté  à  la 
plus  haute  antiquité ,  et  elle  était 
parfaitement  conservée  ,'  à  l'excep- 
lion  du  bras  droit  artistement  res- 
tauré par  FAlgarde.  Les  connais- 
seurs sont  d'avis  qu'elle  ne  repré- 
sente point  un  gladiateur ,  mais  une 
statue  appartenant  à  un  groupe  \  et 
en  effet ,  l'action  et  l'attention  de 
la  figure  semblent  se  diriger  vers 
quelque  objet  plus  élevé ,  comme  un 
chevalier  dont  elle  soutiendrait  l'at- 
taque ,  ou  comme  se  préparant  à 
imonter  à  un  assaut.  Le  gladiateur , 
ainsi  appelé ,  fut  trouvé ,  avec  l'A- 
pollon (tu  Belvédère,  à  Nettuno,  au- 
trefois Anlium ,  lieu  de  la  naissance 
^e Néron,  où  il  fit  embarquer  Agrip- 
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pîne  sa  mère ,  qu'il  voulait  faire  pé* 
rîr  dans  les  flots  ,et  où  son  affranchi 
Acratus  avait  rassemblé  un  grand 
nombre  de  chefs-d'œuvre  qu'il  avait 
enlevés  à  la  Grèce.  Les  traits  du  gla- 
diateur indiquent  une  ressemblance 
étudiée;  son  style  est  moins  idéal  , 
mais  non  moins  par&it  que  celui  de 
l'Apollon  du  Belvédère.  M.  Winc- 
kelmann  dit,  en  parlant  de  cette  sta- 
tue ,  qu'on  juge  d'ailleurs  autérieuire 
à  l'introduction  des  jeux  barbares 
des  gladiateurs  en  Gï-èce  :  «  Elle  est 
))un  assemblage  des  beautés  seules 
))de  la  nature  dans  un  âge  parfait  , 
))sans  aucune  addition  de  Fîmagi- 
»  nation  ». 

AGESANDKË ,  sculpteur  rho- 
dieu  ^travailla  de  concert  avec  Athé- 
nodore  son  fils ,  et  avec  Polydorc , 
au  groupe  de  Laocoon  et  ses  deux 
fils  déi^orés  par  des  serpens,  qu'on 
voyait  au  muséum  de  Paris  pi  1814.» 
et  qui  appartenait  à  celui  du  Vatican, 
Cet  admirable  monument  fut  trouvé 
dans  les  bains  de  Titus,  sous  le  pon- 
tificat de  Jules  II,  au  lieu  même  où  du 
temps  de  Pline ,  et  de  l'aveu  de  cet 
écrivain,  on  le  regardait  «  comme 
»  l'ouvrage  de  sculpture  le  plus  par- 
»  fait.  »  Suivant  Pline ,  le  groupe 
était  d'un  seul  morceau  ;  mais  Mi- 
chel-Ange découvrit ,  le  premier  , 
la  scissure  qui  existe  entre  les  blocs. 
Borghini  et  plusieurs  connaisseurs 
croient  que  les  auteurs  du  Laocoon 
appartiennent  à  l'époque  ta  plus  belle 
de  l'art  dans  la  Grèce  ;  mais  Lessing, 
dans  sa  dissertation  sur  la  poésie  et 
la  peinture,  suppose  que  ce  groupe 
a  été  fait  d'après  l'élégant  morceau 
de  Virgile,  qui  a  rapport  au  même 
événement;  Le  fini  de  Tensemble,  la 
précision  du  ciseau ,  lui  servent  de 
preuve  pour  établir  que  le  Laocoon 
a  été  sculpté  sous  les  Césars.  Sans 
discuter  ni  sur  l'une  ni  sur  l'autre  opi- 
nion, en  comparant  les  morceaux 
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^uî  sont  sortis  de  l^écqle  grecque 
et  de  récole  romaine,  il  serait  moins 
douteux  de  considérer  le  Laocoon 
comme  fait  dans  un  sol  où  naquit 
Phidias  ,  Praxitèle  >  et  qui  fat  im- 
mensément plus  fécond  en  grands 
artistes  ,^  que  ne  le  fiit  Rome  dans 
ses  siècles  les  plus  brillans,^ 

AGIS  lil,  fils  d'Archidamus,  de 
la  2^  branche  des  Héraclides ,  suc- 
céda à  son  père,  et  monta  sur  le 
trône  de  Sparte  Tan  346  avant  J,-C. 
Il  étajt  fils  d^Agésilas ,  et  fut  un  des 
princes  qui  détendirent  avec  le  plus 
de  zèle  la  liberté  de  son  pays  contre 
Pambition d'Alexandre.  Envoyé  dans 
sa  jeunesse  comme  ambassadeur  à 
Philippe  de  Macédoine ,  ce  roi  le 
voyant  seul^  tandis  que  les  autres 
états  de  la  Grèce  le  disaient  cogi- 
plimenter  par  plusieurs  députés , 
s'écria  :  «  Quoi  !  Sparte  ne  m'eu- 
»voie  qu'un  seul  ambassadeur!» 
—  (1 11  suffit  pour  un  seul  homme  »  , 
lui  répondit  Agis  laconiquement.  Sa 
haine  pour  les  Macédoniens  était  ir- 
réconciliable, et  il  n'attendait  qu'une 
occasion  propice  pour  la  faire  écla- 
ter. Après  la  bataille  d'Issus ,  il  en- 
rôla 8,ooo  hommes  parmi  les  Grecs 
mercenaires ,  et  à  la  solde  du  roi  de 
Perse,  qui  se  retiraient , dans  leur 
pays.  Darius  s'étant  engagé  à  pour- 
voir à  tous  les  frais,  Agis  équipa 
une  flotte,  fit  voile  vers  l'île  de 
Crète,  et  en  subjugua  une  grande 
partie.  Lors  de  son  retour  à  Sparte  , 
Alexandre  venait  de  gagner  la  ba- 
taille d'Arbelle  ,  où  Darius  fut  en- 
tièrement défait.  Agis  ne  se  décou- 
ragea -poiut ,  il  excita  diiTérens  états 
de  la  Grèce  à  s'affranchir  du  joug  des 
Macédoniens  ;  leva  une  armée  de 
2o,ooo  hommes  et  de  2,000  che- 
vaux ,  et  marcha  contre  Autipater 
qui  venait  le  combattre  avec  4o,oop 
soldats.Les  Lacédémoniens  ne  furent 
pas  effrayés  parla  supériorité  du  nom- 
IX.  SUPPL.  X 
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bre  des  ennemis ,  et  ils  se  battinent 
avec  leur  courage  accoutumé.  La 
bataille  fut  sanglante ,  et  Agis  blessé, 
grièvement.  Au  moment  où  quel- 
ques-uns de  ses  soldats  l'emmenaient 
dans  sa  tente,  il  fut  sur  le  point 
d'être  enveloppé  par  les  ennemie. 
Agis  leur  ordonna  de  l'abandonner, 
et  dfe  conservée  leurs  jours  pour  la 
défeuse  de  la  patrie.  Il  resta  seul ,  et 
quoique  ses  forces  fussent  presque 
entièrement  épuisées,  il  combattit  à 
genoux  jusqu'à  ce  que,  atteint  par  un 
dard ,  il  expira  étendu  sur  son  bou- 
clier, en  355  avant  J.-C. ,  après  avoir 
régné  neuf  ans.  Ce  roi  était  brave  , 
juste  et  éclairé. 

AGNEAUX  DE  Vienne  (Jean- 
Baptiste  d') ,  bénédictin  de  la  con- 
gré^tion  de  Saint- Maur,  né  en 
1728,  avait  fait  profession  à  Séez, 
et  survécut  à  la  suppression  de  son 
ordre.  On  a  de  lui  les  ouvrages  «ui- 
vans ,  qui  tous  parurent  avant  la  ré- 
volution :  1  Lettres  en  forme  de 
dissertations  contre  Vincrédulùé, 
1756,  in -12.  II  Eclaircissement 
sur  plusieurs  antiquités  trouvées  à 
Bordeaux,  1757,  in-ia.  III  Point 
de  vue  concernant  la  défense  de 
l'état  religieux ,  1 757 ,  in-12 ,  nou- 
velle édition,  1771.  Vf  Plan  d'édu- 
cation  et  les  moyens  de  l'exécu- 
ter y  Paris ,  1769 ,  in  -r  12.  V  His^ 
toire  de  la  ville  de  Bordeaux , 
1771  ,  2  vol.  iu-4.VI  Dissertation 
sur  là  religion  de  Montaigne,  1778, 
in-12.  Vil  Eloge  de  Montaigne  et 
discours  sur  sa  religion,  1 775,in-i  2 . 
VI 11  administration  générale  et 


particulière  de  la  France, ^ l'j j^  ^ 
in-8.  rX  Lettres  sur  l'histoire  de 
France ,  1 782 ,  in-  1 2  ;  une  2'  édi- 
tion en  1787.  X  Nouvelle  mé-; 
thode  pour  apprendre  à  lire  et 
à  écrire  correctement  la  langue 
française,  1782,  in-8;  une  nou- 
velle édition  en  1 786,  in-12.  XI  ffis- 
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toir^  d^ Artois ,  i^*  et  2*  partie, 
178b,  111-8;  y  partie,  1706;  ij* 
partie^  1787;  5?  et  dernière  partie, 
1787,  in-8.  XII  Xe  triomphe  de 
rhumanité^  ou  la  mort  de  Lëopold 
de  Brunswick  ,  poème  qui  a  con- 
couru pour  le  prix  annuel  de  Va- 
cadémie  franq.  y  1^787,  îii-8.  XIII 
Le  triomphe  du  chrétien,  1788, 
'  in-8,  etc.   D'Agneaux  de  Vienne 

mourut  en  1792.  On  dit  qu'il  avait 
adopté  les  idées  de  la  révolution.  Si 
cela  est ,  il  put  encore  êti'e  témoin 
d'^vénemens  bien  propres  à  le  faire 
changer  de  gentiment.  / 

AGNÈS ,  fille  du  duc  de  Méra- 
pie,  devint  l'épouse  db  Philippe- 
«^Auguste  en  1196.  Ce  monarque 
avait,  quelque  temps  auparavant^ 
répudié  Ingelburge,  fille  de  Valde- 
mar ,  roi  de  Hongrie ,  princesse  aussi 
célèbre  par  sa  beauté  que  recom- 
mandable  par  sa  vertu.  Le  frère  de 
Ingelburge  porta  ses  plaintes  au 
pape  Céiestin,  qui  envoya  sur-le- 
champ  deux  cardinaux  en  France 
pour  examiner  les  motifs  qui  avaient 
conduit  le  roi  à  répudier  sa  première 
femme,  mais  ils  n'en  trouvèrent  au- 
cun de  valable.  Philippe  mît  en  œu- 
vre toute  sa  politique  et  sa  puissance 
pour  n'être  pas  séparé  d'Agnès  : 
nids  ayant  acquis  la  certitude  qu'on 
allait  le  condamner  dans  un  con- 
cile de  cardinaux  qui  allaient  s'assem- 
bler,, il  s'empressa  d'aller  lui-même 
chercher  Ingelburge  dans  le  couvent 
qu'elle  habitait.  Agnès  de  Méranie , 
contrainte  de  quitter  le  trône  et 
Philippe,  se  retira  en  1201  au  châ- 
teau de  Poiâsy,  où  elle  mourut  dans 
la  même  année.  Cependant ,  comme 
elle  avait  contracté  son  mariage  dans 
un  moment  où  elle  était  autorisée  à 
croire  que  Philippe  était  libre,  In- 
nocent 111  légitima  le  fils  et  la  fille 
qu'elle  en  avait  eus.  Comme  ce  roi 
avait  déjà  un  successeur  dans  Louis 


VIII ,  issu  de  son  premier  mariage 
avec  Isabelle  de  Hainault,  les  deux 
enfans  d'Agnès  de  Méranîe  ne  don- 
nèrent jamais  lieu  à  aucune  contes- 
tation sur  les  droits  de  souveraineté. 

AGNÈS  DE  Frakoe,  impératrice 
d'Orient,  naquit  eh  1 177.  Accordée, 
à  l'âge  de  8  ans ,  au  jeune  Alexis ,  fils 
de  l'empereur  Manuel  Comnène,elle 
partit  sur  -  le  -  champ  pour  Cons- 
tantinople ,  où  elle  fut  fiancée  avec, 
grande  pompe  en  11 80.  Cette  prin- 
cesse était  fille  de  Louis-le-Gros ,  et 
sœur  de  Phi  lippe- Auguste.  Agnès 
n'avait  encore  que  11  ans  lorsqu  elle 
vit  périr  sous  ses  yeux  Alexis ,  mas- 
sacré par  l'ordre  d'Andronîc  Com- 
nène.  Alexis  venait  de  monter  sur 
le  trône ,  et  sa  Êiihlesse  avait  enhardi 
l'ambition  de  son  meurtrier. Le  cruel 
Audronîc,  soit  pour  ne  pas  s'indis- 
poser avec  la  France ,  soit  parce  que 
les  grands  coupables  s'associent  bien 
des  fois  des  iunocens  pour  mieux 
jouir  de  leurs  crimes,  épargna  Agnès, 
mais  il  la  contraignit  de  devenir 
Sun  épouse.  U  ne  naquit  point  d'en-' 
faut  ae*  cette  horrible  union.  An- 
dronic  fut  à  son  tour  assassiné  4  an^ 
après  ;  et  Agnès ,  qui  demeura  tou- 
jours à  Constantinople  >  épousa  en 
i2o5 ,  et  au  bout  de  20  années  de 
veuvage,  Théodore  Branas,  gouver- 
neur a  Antioche.  Elle  en  eut  une  fille 
qui  fut  belle  -  mère  de  Geoffroy  dç 
Vîllehardonin. 

AGNÈS  d'Autriche,  fille  de 
l'empereur  Albert  1**^,  et  petite-fil  le 
de  Rodolphe ,  comte  de  Habsbourg, 
premier  empereur  de  cette  ifnaison , 
en  Allemagne,  naquit  en  1280,  avec 
un  caractère  moins  ferme  que  féroce. 
£lle  se  signala  par  les  vengeances  les 
plus  injustes  et  les  plus  cruelles. 
Agnès  sut  affermir,  il  est  vrai,  le 
trône  à  la  maison  d'Autriche  ;  mais 
les  moyens  qu'elle  employa  pour 
remplir  ce  but,  seront  toujours  re— 
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gardes  comme  vîolens  et  non  per- 
mis, quelque  juste  que  soit  la  cause. 
L'empereur   Albert  ayaît   été  as- 
sassiné, et  les  malveîllans  voulaient 
attribuer  ce  meurtre  à  un  eiïet  du 
despotisme  de  ce  monarque  ;  mais 
Agnès  ne  se  laissan^pas  séduire  par 
ce  faux  bfuît ,  fit  d'exactes  recher- 
ches ,  et  parvint  à  découvrir  que  le 
principal   meurtrier   était    un   des 
neveux  d'A&ert ,  Jean  le  parricide. 
C'est  depuis  ce  moment  que  ses 
vengeances  commencèrent.  Elle  ex- 
cita ses  frères,  et  surtout  Frédéric 
et  Léopold,  à  prendre  les  armes 
contre  les  conspirateurs  qui,  d'abord 
réfugiés  dans  des  châteaux   forts , 
furent  bientôt  oblig-és  de  prendre  la 
fuite.  Un  exemple  était  nécessaire, 
et  ils  méritaient  d'être  sévèrement 
punis;  mais  Agnès  poussa  sa  ven- 
geance ji:^que  sur  jes  habitans  de 
toutes  les  villes  par  où  les  coupables 
s'étaient   frayé  un  passage,  et  ces 
malheureux   habilans  portèrent   la 
peine  d'un  crime  qu'ils  n'avaient  pas 
commis.  A  ses  instigations,  ses  frè- 
res passèrent  ensuite  au  fil  de  l'épée 
toutes  les  garnisons  des  forteresses 
dans  lesquelles  les  meurtriers  d'Al- 
bert avaient  essayé  une  défense  inu- 
tile. Non  contente  de  l'arrêt  de  mort 
qu'elle  avait  prononcé  contre  tous 
leurs  domestiques  et  leurs  vassaux, 
elle  fit  confisquer  leurs  biens  et  con- 
damner leurs  familles  au  bannisse- 
ment. Une  autre  femme,  non  moins 
avide  de  sang,  vint  s'unir  à  Agnès  : 
c'était  sa  propre  mère,  la  veuvd  d'Al- 
bert. L'un  de  ses  fils ,  Frédérîc-le- 
Beau  ^la  pria  de  borner  sa  vengeance 
à  la  punition  des  vrais  coupables  ; 
mais  elle  lui  reprocha  durement  sa 
faiblesse,  et  ne  se  raFentit  pas  dans 
ses  actes  de  rigueur.  Agnès  urésida 
eUe-même  au  supplice  de  60  pay- 
sans ,  sujets  de  Rodolphe  de  Balm , 
Fun  des  assassins  d'Albert ,  qui  pro- 
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testèrent  en  vain  de  leur  innocence. 
Un  second  conjuré  périt,  sous  ses 
yeux ,  «ur  la  roue  ;  et  un  enfant  ^e 
Waherd'Eschenbach,  celui  qui  avait 
porté  le  coup  mortel ,  étant  lombé 
en  sa  puissance ,  elle  l'aurait  étran- 
glé de  ses  propres  mains ,  si  dès  soi* 
dats  ne  l'en  eussent  arraché^  et  ils  lui 
épargnèrent  ainsi  ce  crime  horrible. 
On  porte  à  plus  de  1000  le  nombre 
des  victimes  qu'Agnès  immola  à  sa 
vengeance.  Dieu  toucha  enfin  son 
cœur ,  et  la  porta  au  repentir  et 
à  la  pénhence.  Elle  avait  épousé , 
en  1296,  André,  roi  de  Horfgrie^ 
mort  peu  de  temps  après  ce  mariage« 
Libre  de  tout  lien ,  Agnès  fonda  un 
monastère  sur  le  lieu  même  011  soa 
père  avait  été  assassiné.  Elle  y  passa 
plus  de  5o  aus  dans  la  vie  la  plus 
austère  et  la  plus  édifiante ,  et  mou- 
rut en  i334,  âgée  de  82  ans.  Les 
fautes  de  cette  princesse  avaient  été  " 
graves;  mais  elle  tâcha  au  moins  de 
les  réparer  pat  une  longue  suite  de 
vertus. 

AGNES!  (Marguerite -  Gaë- 
tane- Angélique-Marie  ) ,  dame  ita- 
lienne, non  moins  célèbre  par  sa 
piété  que  par  son  rare  savoir,  naquit 
à  Milan  le  i^.  mars  17 18  avec  des 
dispositions  aux  sciences,  qu'elle  dé- 
veloppa par  un  travail  assidu.  Elle 
savait  les  langues  andennes  et  mo- 
dernes, et  avait  ac'quis  eu   mathé- 
matiques des  connaissances  si  éten- 
dues, que  par  un  diplôme  particu- 
lier, Benoît  XiV  l'associa  à  son  père 
qui  était  professeur  à  l'université 
de  Bologne ,  et  lui  assura  la  survi- 
vance de  cette  chaire.  Elle  était  en- 
core plus  pieuse  que  savante ,  et 
avait  formé  le  projet  de  se  retirer  du 
monde,  et  d'embrasser J'élat  reli- 
gieux ;  elle  n'y  renonça  que^par  sou- 
mission aux  ordres  de  ;se$  parens ,  et 
à  condition  qu'il  lui  serait  permis  de 
ne  porter  que  les  vêtemens  les  plus 

3. 
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simples ,  d^aller  à  l'église  aussi  sou- 
vent qu'il  lui  plairait,  d'éviter  les  as- 
semblées mondaines  y  et  de  se  refu- 
«#  à  tout  dîvertiss'emetït  profane. 
C'est  eu  effet  le  plan  sur  lequel, 
pour  le  reste  de  sa  vie ,  elle  dirigea 
sa  conduite.  Sa  réputation  se  répan- 
dit en  Allemagne ,  et  jusaue  dans  le 
nord.  Elle  reçut  *de  l'impératrice 
Marie- Thérèse  et  de  Gustave  III , 
d'honorables  témoignages  d'estime. 

\  On  a  de  cette  dame  :  1  Instituzioni 
analytiche  ail  uso  délia  gioventà 
ùaliaiia ,  etc. ,  Milan ,  1 74$ ,  tx  vol. 
ia-4\  dédiées  k  Timpératrice  Marie- 
Thérèse  ,  revêtues  de  l'approbation 
de  l'académie  des  sciences  de  Paris, 
et  qui  lui  valurent  les  éloges  les  plus 
flatteurs  de  la  part  de  plusieurs  de 
ses  membres.  Ces  institutions  ont 
été  traduites  en  partie  par  d'Anthel- 
pii  avec  des  notes  de  1  abbé  Bossu , 
•ous  le  titre  de  Traité  élémentaire 
du  calcul  différentiel  et  du  calcul 
intégral,  1775,  in-8.  II  Traité  sur 
les  vertus  et  les  mystères  de  /•  -  C, 
III  Une  paraphrase  du  traité  de  saint 
Laurent  Justiniani  de  sacro  connu- 

.  bio.  IV  Une  autre  paraphrase  sur  le 
traité  de  saint  Bernard,  Pe  passione 
Christi.  V  Recueil  de  pièces  et  de 
passages  de  récriture  sainte^Yl  Des 

*  ohsers^ations  sur  le  livre  du  marquis 
Gorini-Corio^  intitulé  :  PoUtique , 
droit  et  religion,  pour  bien  pen- 
ser et  discerner  le  'n^rai  d^avec  le 
faux}  traité  écrit  à  la  prière  du  car- 
dinal archevêque  de  Milan ,  Joseph 
Fozzobonelli.  Mad*^'  Agnéisi,  dans 
ses  dernières  années ,  s'était  retirée 
dans  rétablissement  Tfivulzi^  fondé 
pour  des  femmes  pauvres  et  infirmes. 
Elle  y  mourut  en  odeur  de  sainteté 
le 9  janvier  1^999  à  l'âge  de  81  ans, 
après  avoir  passé  sa  longue  vie  dans 
les  exercices  de  piété,  les  bonnes 
œuvres  ,  et  la  pratique  de  la  charité 
/  çlrétienae.  L'babilç  sculpteur  Fran- 1 


AGll 

chi ,  fit  son  buste  sans  qu'elle  fe  sÀff 
et  on  s'empressa  d'eu  avoir  des  co-* 
pies.  L'abbé  Nollet,  dans  un  voyage 
qu'il  fit  en  Italie,  avait  connu  cette 
fille  rare ,  et  rapporté  son  portrait , 
d'après  lequel  on  pouvait  juger  que, 
dans  son  moyen  âge,  la  grâce  du 
corps  chez  elle  répondait  encore  aux 
charmes  de  l'esprit.  Le  chanoine 
Antoine-François  Fri^,  a  écrit  son 
éloge  en  italien,  Milan,  1799.  M. 
Boulard  l'a  traduit  en  français,  et 
après  l'avoir  fait  imprimer  séparé- - 
uient ,  l'a  inséré  à  la  suite  de  sa  tra- 
duction des  Bienfaits  de  la  religion 
chrétienne^  Paris,  1807, 2  volumes 
m-o- 

AGNOLO  (Gabriel  d') ,  archi- 
tecte napolitain  né  vers  l'an  i432  , 
était  contemporain  et  compatriote  de 
Novello  di  San-Lucano  et  de  Fran*- 
cesco  Mormando.  Ces  trois  habiles 
artistes,  après  avoir  étudié  à  Rome, 
sur  les  (chefs  -  d'œuvre^  des  anciens  , 
furent  les  premiers  qui  abandonnè- 
rent le  style  gréco-gothique ,  et  ra- 
menèrent le  bon  goût  dans  l'architec- 
ture. Ils  bâtirent  plusieurs  superbes 
édifices ,  et  entre  autres,  le  palais  de 
Gravina,  construit  d'après  les  dessins 
de  Gabriel  d'Agnolo.  Les  églises  de 
Sainte-Marie-Lgyptienne,  de  Saint- 
Joseph,  etc.,  sont  au  nombre  des 
ouvrages  de  cet  architecte. 

AGRAIN  (Eustache  d^,'célèbre 
croisé ,  prince  de  Sidon  et  de  Cé- 
sarée ,  surnommé  Vçpée  et  le  bou» 
clier  de  la  Palestine.  Il  accompa- 
gna Raymond,  comte  de  Toulouse, 
dans  la  première  expédition  à  la 
Terre  sainte  en  1066.  Et  tels  étaient 
l'empressement  et  le  zèle  des  chré- 
tiens excités  par  les  prédications  de 
Pierre  i'Ermite  ,  que  Rayn>ond 
conduisait  à  lui  seul  cent  mille 
gueg'iers  qui  avaient  à  leur  tête  les 
plus  illustres  chevaliers  du  tenips^ 


AGR 

D^Agl^in  ne  tarda  pas  à  se  signaler. 
11  se  distîngaa  surtout  par  les 
succès  qu^il  obtînt  contre  le  soudan 
d^Ëgypte,  qui  lui  mérilérent  le  sur- 
nom d'épée  et  bouclier  de  la  Pa- 
lestine. Le  roi  Baudouin  ayant  été 
pris  dans  une  embuscade ,  les  géné- 
raux de  Vannée  élurent  dlAgrain 
vice-roi  d'Acre.  Ce  même  souve- 
rain, en  récompense  de  ses  nom- 
breux services  après  Favoir  nommé 
connétable ,  l'avait  investi  de  la  prin* 
cîpauté  de  Sidon  et  Césarée  que 
d'Agrain  transmit  à  ses  en&ns. — 
Parmi  ces  derniers,  H  uguesd'Agrain 
se  fit  remarquer  dans  une  ambassade 
au  Kaire,  qui  lui  fut  confiée  par 
Amaury, roi  de  Jérusalem,  en  1182. 
Les  descendarts  de  Hugues  s'alliè- 
rent à  des  maisons  souveraines.  Ju- 
lien ,  le  septième  d'entre  eux^  épousa , 
en  ia53,  la  fille  du  roî  d'Arménie. 
Cette  famille  (  originaire  du  Viva- 
xais,  et  dont  il  existe  deux  branches), 
obtint  le  privilège  de  porter  l'épée 
nue  à  la  pr^ession  de  la  fête  de 
Notre-Dame  du  Puy ,  en  mémoire 
des  services  qu'elle  avait  rendus  à 
TEglise,  en  Orient,  et  des  reliques 
qu'elle  avait  envoyées  à  la  métropole 
du  Velay. 

AGRICOLA  (Jean),  dont  le 
nom  était  Scbnitter  ,  en  firançaià 
Moissonneur^  qu^il  latinisa,  sui- 
vant rasage  du  temps  ,  était  né 
en  14^90  ou  i4-93*  11  fut  aussi  sur- 
nommé Islebius ,  parce  qu'il  était 
d'Ëisleben,  patrie  fie  Luther.  Con- 
temporain de  ce  novateur,  il  en  em- 
brassa la  doctrine ,  et  se  fit  uu  nom 
par  its  prédications  à  la  diète  de  Spire. 
1 1  devint  lui-'méme  chef  de  secte  et 
enseigna  que  le  dogme  devenait  inu- 
tile quand  on  avait  la  foi,  ce  qui  fit 
appeler  ses. disciples  Aniinoméens , 
qu^l  ne  faut  point  confondre  avec 
les  Aiwtnéens^  espèce  d'ariens.  Il  se 
brouilla  avec  Mclauchthouj  e/ écrivit 
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contre  lui;  il  s'écarta  même  assez  des 
opinions  de  Luther  son  maître  pour 
encourir  sa  disgrâce.  Cela  l'engagea 
à  quitter  Wurtemberg  et  à  se  reti- 
rer à  Rirlin,  ou  il  obtint  en  i54^o 
la  place  de  premier  prédicateur  de 
la  cowr,  il  (ut  un  des  théologiens 
choisis  pour  rédig^er  V Intérim  d' Aus- 
bourg  qui  né  satisfit  ni  les  catho- 
liques ,  ni^les  protestans.  H  mourut 
à  berlin  en  septembre  i566.  Il  est 
auteur  des  ouvrages  suîvans  :  I  Tra-^ 
duction  de  1 3.ndrienne  de  Té- 
rence.  Il  Reciteil  de  760  pro^ 
verbes  allemands,  III  Càmmen-^ 
taires  sur  V évangile  de  saint  Luc , 
et  quelques  ouvrages  de  contro- 
verse. H  écrivait  avec  beaucoup  d'é- 
nergie et  de  dignité. 

AHLWARDT  (  Kerre  )  ,  né 
d'une  pauvre  famille  à  Greiswald  le 
19  février  1710,  sut  s'élever  à  une 
haute  considération  par  son  mérite 
et  son  savoir.  11  fit  ses  premières 
études  dans  sa  ville  natale ,  et  2^1  la 
les  continuer  à  l'université  d'Iéua.  ' 
Après  les  avoir  finies  d'une  ma- 
nière glorieuse ,  il  revint  fiiire  jouir 
sa  patrie  du  fruit  de  ses  veilles  , 
en  professant  la  logique  et  la  méta- 
physique à  Greiswald.  Il  y  mourut  le 
I*'  mars  1791 ,  avec  la  réputation 
d'un  savant  estimable.  Il  a  laissé  les 
.ouvrages  suivans  :  I  Brontotheo- 
logie  ou  méditations  pieuses  sur 
les  phénomènes  du  tonnerre  et 
des  éclairs^  Greiswald,  174^9  inS, 
Il  y  en  eut  une  2*  édition  en  174-7» 
et  l'ouvrage  fut  traduit  en  hollandais. 
II  Réflexions  sur  la  confession. 
d'Ausbourgj  1742-50,  8  parties,  3 
volumes  in-4*  C'est  la  continuation 
de  l'ouvrage  de  T.  G.  Reinbeck , 
{vqy.  Reinbeck  ,  au  Dict,)  III  Des 
sermons  et  des  dissertations  phi- 
los^phicfues  ;  entre  autres  sur  V im- 
mortalité de  Vame  et  la  liberté  de 
Dieu.  11  y  avait  hasardé  quelr—  "^ 
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idées  doni  il  r-cconnut  par  la  smie 
l'inexactitude  ; .  il  eut  la  botiae  foi 
d'eu  convenir  et  se  rëfuta  luirmême. 
Il  avait  fondé  un  ordi^e  auquel  il 
donna  le  nom  èiahélitjss^^Ovi  y 
faisait  profession  de  candeur  et  de 
sincérité  par&ite.  Ou  trouve  sa  vit 
dans  le  néerologe  de  Schlichte- 
groU ,  1791 ,  1*^0!.  pag.  367-75. 
AlCHÉR  (  dom  Olhon  ) ,  reli- 
gieux bénédictin  à  l'abbaye>de  Saint- 
Lambert  en  Styrie,  diocèse  de  Saitz<* 
bourg ,  çaquit  vers  1629  et  se  ren- 
dit célèbre  par  des  talens  et  une 
étendue  de  connaissances  qui  le  font 
figurer  parmi  tes  personnages  les 
plus  érudits  de  Tordre  de  Saint-Be- 
noît. Il  professa  dans  Tuniversité  de 
'  Saltzbourg  les  biimauités  ,  la  rhéto- 
rique,  la  poésie  9  Thistoire,  et  laissa 
un  grand  nombre  d'excellens  ouvra- 
ges dont  les  principaux  sont  :  I  Com- 
mentaires sur  les  Philippitjfues  de 
Cicéron  et  sur  la  1"*  décade  de 
Tite-Livey  fort  estimés.  Il  Thea^ 
trumjunehre  exhibens  epitaphia 
nova  et  antiqua^  seria^jocosa^  etc. 
Saltzbourg,  1675,  4  ^ol-  ÎQ'4'  ^^^ 
Hortus  vàriarum  inscriptionum 
veterum  et  novarum ,  etc. ,  1676 , 
în-8-  IV  De  comitiis  Romanorum , 
îb.  1678,  in-8.  V  lier  oratorium^ 
îbîd.  1673.  VI  Iter  poeticum ,  îbîd. 
1674.  VU  De  principes  cosmogra- 
phiaSj  ib.  1678.  VIII  Ephemerides 
ab  anno  1687  usque  ad  1699*  Il 
laissa ,  en  outre ,  un  grand  nombre 
de  traités  et  de  dissertations  dont 
il  est  lait  mention  dans  Vhistoire  de 
Funiversitd  de  Saltzbourg ,  par  uu 
religieux  de  Tabbaye  de  Saint-Biaise, 
et  dans  les  lettres  apologétiques  de 
dom  Bernard  Pèse.  H  mourut  à 
Sallzbo^irg  en  1705. 

AIDAN ,  Irlandais  yévéquede  Lîn- 
•  dîi>fa/*ne,  au  7*  siècle,  avait  embras- 
sé l'état  religieux  au  monastère  de 
il^^  Islande.  Oswald ,  roi  de  Nor- 
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thumberland, demanda  à  Segèffe,  ab- 
bé de  ce  monastère ,  quelques-uns  de 
ses  moines  pour  travailler  à  la  con- 
version de  ceux  dé  ses  sujets- qui  nV 
vaient  point  encore  embrassé  le 
christianisme.  Segène  se  rendit  aux 
désirs  du  roi  ,  et  mit  à  la  tête 
de  cette  colonie  de  missionnaires 
Aidan ,  à  qui  il  fit  recevoir  l'ordi- 
nadon  épiscopale.  Oswald  donna 
à  Aidan  la  terre  de  Lindisfarne , 
petite  île  de  la  «Àlte  de  Northum- 
b^rland ,  qui  prît  de  là  te  nom 
d'Uoly-lsland,  ï He^Sainte,  Aidan 
y  établit  son  évêché ,  y  bâtît'un  mo- 
nastère sous  la  règle  de  saint  Co- 
lambao ,  et  aidé  de  ses  frères  ,  tra-» 
vailla  avec  ardeur  et  succès.à  l'objet 
de  sa  mission.  Le  vénérable  Bède, 
dans  son  histoire  ecclésiastique 
d^ Angleterre  parle  d' Aidan,  et  le 
représente  coàaùtt  un  modèle  cou« 
sommé  de  toutes  les  vertus  chrétien- 
nes. Il  mourut  le  3i  août  63i  en 
grande  réputation  de  sainteté.  On 
lui  attribue  des  oûracles» 

AIMERIC  DE  MALEFAYE , 
«Tabord  doyen  et  ensuite  patriarche 
d'Antioclie  en  ii^s^  après  Raoul, 
aussi  français ,  était  né'  dans  le  dio- 
cèse de  Limoges.  Il  avait  embrassé  , 
jeune ,  Tétat  ecclésiastique ,  et  était 
passé  en  Orient  après  la  première 
croisade.  Il  fut  dans  ces  contrées  , 
légat  du  saînl-siége,.sous  le  ponti- 
ficat d^ Alexandre  IIL  On  lui  atlri- 
bue  rinstitulidof  de  Tordre  des  car- 
mes. Des  pèlerins  s'étaient  fixés  en^ 
divers  lieuxMe  la  Terre  sainte ,  et 
y  vivaient  en  ermites ,  exposés  sou- 
vent à  des  violences  et  à  de  mauvais 
traitemens  de  la  part  des  Sarrasins. 
Aimeric  les  rassembla  ,  les  réunit 
à  d^autres  ermites  qui  vivaient  sur 
le  mont  Carmel,  et  en  forma  une 
congrégation,  à  laquelle  il  lioniia 

Sour  premier  général  Berthold  son 
ère.  En  iioo  ,  Alexandre  III  U 


confirma.  Il  ne  paraît  pasqu^Aimerîc 
leur  ait  imposé  d'autre  règle  que 
celle  que  suivaient  déjà  les  ermites 
du  Carmel,  puisqn'en  isog.  Bro- 
card 9  alors  leur  supérieur  général , 
«^adressa  à  Albert  ,  patriarche  de 
Jérusalem ,  pour  eu  avoir  une.  Ai- 
^  meric  mourut  en  1187.  Ou  a  de 
lui  :  I  un  ouvrage  intitulé  :  De 
institutione  primo rum  monacho^ 
rum^  inlege  veteri  exortorum^  et 
in  nova  perseveranlium ,  inséré  au 
5*  vol.  de  la  bibliothèque  des  Pères. 
Aimeric  entreprend  d'y  pfouver 
que  le  prophète  £lie  est  le  fonda- 
teur des  carmes  ;  prétention  soute- 
liuepar  ces  religieux,  mais  réfutée 
par  le  P.  Papebroch.  \\  Prise  de 
Jérusalem  par  Saladin,  111  Epis- 
tola  ad  Hugonem  eterianum  >,dans 
le  tome  i  du  Trésor  de  dom  Mar- 
tenue. 

ALAN  ,  Allen  ou  Alleyn 
(Guillaume) ,  eardînal ,  né  à  Rossai 
dans  le  I^ncashire,  en  i532,  fît 
ses  .études  à  F  université  d^O&ford , 
et  fut  nommé  en  i558  chanoine 
d'York.  D'un  caractère  ardent  , 
et  nourri  dans  les  princîj)es  de  la 
communion  romaine,  il  se  sentit 
embrasé  de  zèle  pour. le  soutîeii  dcsi 
vérités  catholiques.  Marie,  favorable 
au  catholicisme ,  venait  de  mourir , 
et  la  reipe  Elisabeth  lui  succédait, 
avec  des  sentimens  bien  opposés. 
Alan ,  ^ayant  déjà  publié  quelques 
livres  en  faveur  des  dogmes  de  Fé- 
glise  romaine ,  fut  obligé  de  sortir 
du  royaume.  Il  vint  à  Louvain ,  et 

Lfut  mis  à  la  tête  du  collège  anglais, 
e  dérangement  de  sa  santé  roblî- 
gea  de  retourner  en  Angleterre  pour 
y  prendre  Fair  natal.  11  y  composa 
quelques  écrits  de  controverse  ,  qui 
furent  déférés  au  gouvernement.  Il 
se  vi^  obligé  de  fuir  de  nouveau. 
De  retour  en  Flandre  >  il  professa 
la  théologie  à  Matines ,  prit  k  bon- 
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net  de  docteur  à  Douay ,  et  obtiat 
successivement  un  canonicat  de 
Cambray  et  de  Reims.  Il  continuait 
décrire  contre  les  innovations  angli- 
canes ,  et  trouvait  le  moyen  d'intro- 
duire ses  .livres  en  Angleterre^  non 
sans  danger  pour  ceux  qui  s'en  char- 
geaient. Un  jésuite  fut  pendu  pour 
avoir  tenté  d'en  faire  entrer  quel- 
ques-uns. Alan  ne  se  borna  pas  à 
attaquer  TégUse  anglicane  par  ses 
écrits ,  il  fut ,  dit-on ,  un  de  ceux 
qui  contribuèrent  le  plus  h  déter- 
miner le  cabinet  «de  Madrid  à  équi- 
per la  fameuse  armada ,  pour  aller 
détrôner  Elisabeth  et  rétablir  le  ca- 
tholicisme en  Angleterre.  L'entre- 
prise échoua  ;  mais  le  zèle  d'Alan 
fut  récompensé  d'un  chapeao  de  car- . 
dinaL  11  alla  s'établir  à  Rome  ,  où 
il  servait  de  sa  bourse  et  de  son 
crédit  les  Anglais  fidèles  à  leur  re- 
ligion ,  que  la  persécution  forçait  de 
s'expatrier.  Il  mourut  dans  cette 
ville  en  15749  avec  la  réputation 
d'un  habile,  et  zélé  controversiste* 
Il  a  laissé  :  1  Défense  de  la  doc- 
trine catholique  y  au  sujet  du  pur- 
gatoire et  de  la  prière  des  morts , 
Anvers,  i565.  II  Un  écrit  apolo- 
gétique ,  intitulé  :  Courtes  raisons 
pour  la/ai  catholicité.  111  Défense 
du  pouvoir  légitime  et  de  V auto- 
rité dit  sacerdoce  pour  la  remis- 
sion  des  pécliés^  avec  un  supplé^^^ 
ment  sur  la  confession  et  les  in-^ 
dulgences.  ÏV  Un  écrit  sur  les  sar^ 
cremens.  V  Un  autre  sur  le  culte 
des  saints  et  de  leurs  religues  ^  etc. 
ALBANI  (  Alexandre),  célèbre 
cardinal  et  bibliothécaire  jti  Vati- 
can ,  de  l  ancienne  &mîlle  Albuni 
et  de  la  branche  d'Urbîn,  naquît  à- 
Urbîn  le  i5  O(^tobr6  1692 ,  et  était 
neveu  du  pape  Clément  XL  11  fat 
élevé  au  cardinalat  par  Innocent  XI H 
en  172 1.  Il  avait  été  envoyé  l'année 
orécédenle  comme  nonce  exir&or- 
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dioaire  rffès  de  Tempérenr  d'Aïlc- 
magnë.  Il  déploya  dans  cette  mission 
li  magnifijcence  et  la  dignilé  qai 
conyenaient  à  son  nom,  et  qu^exi- 
geait  cet  honorable  emploi.  Doué 
d'an  goût  exquis ,  il  aimait  et  culti- 
Tait  les  arts  et  les  lettres ,  et  y  avait 
acquis  des  connaissances  étendlu es.  Il 
consacrait  la  plus  grande  partie  de  sa 
fortune,  soit  à  acheter  des  tableaux 
et  des  livres ,  soit  à  faire  faire  des  fouil- 
les pour  découvirirN|uelques  monu- 
mens  antiques,  soit  à  encourager 
par  des  récompense^  et  des  pensions 
les  savans  et  les  artistes.  La  superbe 
villa  Albani,  maison  de  campagne 
où  il  allait  se  délasser  de  ses  travaux , 
était  remplie  de  tableaux ,  de  statues 
et  de  mille  autres  choses  précieuses, 
de  la  vue  desquelles  il  permettait 
aux  amateurs  d'aller  jouir.  Il  mourut 
aveugle  le  ii  décembre  1779»  âgé 
de  87  ans ,  et  laissa  des  écrits  his- 
toriques et  littéraires  très-estimés. 
Il  était  à  sa  mort  premier  cardinal 
diacre,  le  plus  ancien  de  tout  le 
sacré  collège ,  et  cardinal  protecteur 
de  Tordre  de  Prémontré. 

ALBERGATÏ  CAPACELLï 
(le  marquis  François),  sénateur  de 
Bologne ,  naquit  dans  cette  ville  en 
mars  1723 ,  et  occupa  un  rang  dis- 
tingué parmi  les  littérateurs  italiens. 
La  jeunesse  et  même  la  vieillesse 
d'Albergati  furent  marquées  par  les 
écarts  d^in  esprit  intolérant  et  par 
l'emporteitient  de  ses  passions.  Pour 
les  satisfaire ,  Il  bravait  impunément 
toutes  les  lois  des  convenances  so- 
ciales ,  qu'il  appelait  des  préjugés. 
Marié ,  Jeune  encore ,  à  une  dame  es'- 
timable^  il  la  quitta  bientôt,  et  passa  à 
Venise,  où  il  vécut  publiquement 
d'une  union  intime  avec  une  femme 
de  nKBurs  dépravées.  Quelque  temps 
après  il  lia  connaissance  avec  une 
comédienne  (mademoiselle  Bëttina), 
eélèbre  par  ses  galaoteries,  et  après- 
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la  mort  de  sa  vertueuse  femme ,  H[ 
l'ép<^usa  pour  assurer  ses  biens  à  un 
fils  qu'il'  avait  eu  d'elle,  et  qui  a  été 
son  héritier.Cependant,  dans  un  aécès 
de  jalousie  auquel  il  était  assez  sujet  ^ 
à  la  suite  d'une  vive  querelle^  il  porta 
à  sa  femme  deux  coups  mortels,  avec 
une  arme  qu'il  trouva  sous  sa  main. 
Albergati  avait  alors  6a  ans.  Il  fut 
d'abord  arrêté  dans  sa  maison ,  et  On 
informa  son  procès, mais  sa  naissan- 
ce ,  son  or  et  le  manque  de  témoins, 
lui  rendirent  bientôt  sa  liberté,  il 
s'expatria  pendant  quelques  années , 
et  à  son  retour  il  donna  un  nouveau 
scandale ,  of&ant  le  spectacle  «d'un 
vieillard  plus  que  septuagénaire ,  fol- 
lemeut  épris  .d'une  danseuse  (made- 
moiselle Zampieri  ).  Malgré  leâ  cla-  * 
meurs  de  ses  amis  et  de  ses  parèns , 
il  l'épousa ,  et  il  (ut  à  son  tour  do- 
miné ,  tyrannisé  par  elle ,  et  sur  le 
point ,  bien  des  fois,  d'être  la  vic- 
time de  ses  emportemens.  Jusqu'à 
la  fin  de  sts  jours  il  passa  avec  elle' 
une  vie  aussi  malheureuse  qu'il  l'a-;- 
vait  £rit  passer  à  sa  première  femoM!^ 
Albergati  a  publié  plusieurs  ouvrages 
qui  tous  ont  obtenu  un  succès  non' 
équivoque.  Ses  comédies  surtout  ont 
toujours  été  représentées  avec  ap- 
plaudissement. Ses  principales  pro- 
ductions sont  :  I  ifovelle  morali  , 
avec  Altanelli  ;  Bologne ,  et  Paris , 
1783,  2  vol.  in- 12.  Ces  nouvelles, 
qui  sont  au  nombre  de  25 ,  coû- 
coururent  avec  celles  de  Soave  pour 
le  prix  proposé  par  le  duc  de  Parme; 
mais  étant  arrivées  tard ,  elles  n'ob- 
tinrent que  l'accessit.  En  les  lisant , 
on  est  étonné  de  voir  qu'Albergatî, 
connu  par  ses  nrincipes  et  ^t&  mœurs 
licencieuses ,  ait  su  y  répandre  la  mo- 
rale la  plus  édifiante  et  la  plus  pure  : 
le  style  en  est  très-soigné.  Il  Col- 
lezione  compléta    délie    comédie 
iT Albergati,  Bologne ,  1 784, 6  vo- 
lumes in-8|  contenant  k  peu  prè^ 


"Vingt  -  cinq  comédies.  Elles  sont 
tautes  recommandables  par  le  su- 
jet ,  le  plan ,  les  carslctères  et  la 
yérité  du  dialogue  ,  où  cependant 
l^uteur  est  un  peu  dîffns.  Dans  ces 
productions,  toutes  les  bienséances 
€t  les  mœurs  sont  respectées  :  cela 
prouve  qu^Albergati  ne  savait  bien 
penser  que  quand  il  avait  la  plume 
à  la  main.  Parmi  ses  pièces ,  une  des 
plus  estimées  est  /  pregiudizj  del 
Jalso  onore ,  où  il  combat  le 
préjugé  des  duels.  Il  ne  se  contente 
pas  d'appuyer  son  ^opinion  par  des 
raisons  sans  réplique,  et  de  la  ren- 
dre sensible  par  des  situations  frap- 
pantes; mais  il  parvient  même  à' je- 
ter une  espèce  de  ridicule  sur  ce 
barbare  abus,  si  long  -  temps  to- 
léré. Sans  parler  mal  de  la  religion  , 
Albergati  aimait  à  se  donnet  les  airs 
d*un  philosophe  :  aussi  il  fut  un 
de  ceux  qui  partagèrent  les  prin- 
cipes des  révolutionnaires  français. 
11  s^ empressa  donc  de  recevoir  chez 
lui  les  officiers  de  l'armée  républi- 
caine ,  quand  elle  s'empara  de  Bolo- 
gne et  de  presque  tous  les  domaines 
de  4'église.,ll  changea  ensuite  d'opi- 
nion, et  moiirut  dans  des  sentîmens 
chrétiens  en  février,  1806,  à  l'âge 
de  83  ans.  • 

ALBERT  -  DE  -  RIOMS  (  le 
comte),  chef  d'escadre  des  armées 
navales  de  France ,  naquit  en  Dau- 
pbiné  en  1738.  Entré  de  bonne 
heure  dans  la  marine ,  il  fit  ses  pre- 
mières armes  contre  les  Anglais 
dans  la  guerre  de  l'Amérique  sep- 
tentrionale. En  1779  ,  au  combat 
de  la  Grenade,  et' où  le  comte  d'Ës- 
taing  battit  l'amiral  Biron  ,  M. 
d'Albert  commandait  le  vaisseau  le 
>  Sàgitti^re  y  qui  fit  des  prodiges  de 
valeur.  Dans  la  même  année  ,  il 
s'empara  du  vaisseau  anglais  VEx- 
périment ,  qui  portait  sur  son  bord 
des  sommes  considérables,  11  se  fi( 
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remarquer  en   1781  dans  tous  les 
combats  livrés  par  l'escadre  du  comte 
de  Grasse ,  et  eut  une  grande  part 
dans  les  victoires  obtenues  à  C\^esa- 
peak  et  près  de  Saint-  Christophe, 
contre   l'amiral   Graves   et  contre 
l'amiral  Hood.  Le  conseil  cle  guerre 
qui  examina  la  conduite  de  tous  les 
officiers  supérieurs  qui  assistèrent 
au  malheureux  combat  du  9  et  du 
12  de  la  même  année,  et  qui  fut 
perdu  faute  d'union  dans  les  chefs  , 
rendit  unanimement  justice  à  la  va- 
leur -et  à  l'intelligence  de  M.  de 
Rionii^.  La  révolution  venait  d'écla- 
ter (1789),  lorsqu'il  se  trouvait  dans 
le  port  de  Toulon  en  qualité  de  lieu- 
tenant général.  Très-attaché  a^ix  in- 
térêts de  son  roi,  il  avait  défendu  aux 
ouvriers  de  l'arsenal  de  porter  la  co  - 
carde  tricolore  :  deux ,  d'entre  eux 
ayant  enfreint  ses  ordres  ,  il  les  fit 
mettre  en  prison.  Cet  acte  de  jus- 
tice donna  lieu  à  une  Insurrection 
générale.  Les  troupes  de  ligne,  dont 
l'esprit  commençait  déjà  à  être  cor- 
rompu par  les   malveilians^,  refu- 
sèrent de  le  défendre  contra  les  sé- 
ditieux ,  qui  l'arrêtèrent  avec  MM, 
du  Castellet  et  de  Villages  ;  mais  ils 
furent  bientôt  mis  en  liberté  par  un 
décret  de  l'assemblée  nationale.  En 
1790  ,  lorsque  le  roi  conservait  en- 
core une  ombre  d'autorité ,  il  eut  le 
commandement  d'une  flotte  de  3o 
vaisseaux  de  ligne  ,  destinée  à  i>ou- 
tenir  l^s  droits  de  l'Espagne  contre 
les  Anglais ,  dans  l'adàire  de  Nootka- 
Sund.  Mais  à  cette  époque  tous  les 
liens  sociaux  étaient  rompes ,  et 
toutes  les  autorités  légales  menacées* 
Ce  fut  en  vain  que  M.  Albert  essaya 
de  rétablir  l'ordre  et  la  discipline 
dans  ses  équipages,  qui  allaient  jus- 
qu'à insulter  leurs  chefs.  Il  quitta 
alors  le  commandement  «t  la  France, 
joignit  à  Coblentz  les  princes,  frères 
de  Louis  XVI ,  et  servît  avec  dis- 
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tinction  dans  la  campagne  de  1792 
daûs  un  corps  d^ officiers  de  marine, 
émigrés.  Après  la  retraite  des  Prus- 
siens et  de  Farmée  royale,  il  se  re- 
tira en  Dalmatie ,  où  il  vécut  plu- 
sieurs années.  Déjà  assez  avancé  en 
âge,  et  désirant  mourir  dans  le  sol 
de  se$  ancêtres ,  il  rentra  en  France 
IqXs  du  rappel  des  émigrés^  et  y  mou- 
rut en  décembre  1800,  généralement 
regretté,  et  par  ses  talens,  et  par  la 
noolesse  de  son  caractère. 

ALBERT  DE  SiBOVRG,  avait  em- 
brassé Fétat  monai$tique  dans  Fab- 
baye  de  Sibourg  près  Cologne  ;  il 
ilorissaît  suivant  quelques  auteurs 
vers  144s  9  c^  suivant  le  P.  le  Long 
en  i4io.  Il  était  savant ,  et  a  laissé  : 
I  Glossaire  sur  [^ancien  et  le  nou- 
veau testament ,  conservé  à  Leip- 
sig  dans  la  bibliothèque  paulîne  et 
dont  la  préface  est  imprimée  dans  la 
grande  collection  de  dom  Marten- 
ne  ,tome  i*',  page  978.  11  Histoire 
des  papes ,  qui  embrasse  environ 
228  ans,  depuis  Grégoire  IX  jus- 
qu'à Nicolas  V.  III  Ilistoire  des 
empereurs  romains  depuis  Au- 
guste jusqu'à  Frédéric  ITJ  ^  en 
i44o  ^  c'est  -  à  -  dire  jusqu'à  son 
temps.  Ces  deux  ouvrages  se  trou- 
vent en  manuscrit  dans  la  bibliothè- 
que impériale  de  Vienne. 

ALBERTI  (  Jean  ) ,  ministre  à 
lîarlem ,  puis  professeur  en  théolo- 
gie dans  1  université  de  Leyde ,  était 
né  à  Asse ,  au  pays  de  Drente  en 
ïlollande ,  en  1698.  Il  avait  étudié  à 
Franeker  sous  Etsner  >  Raphelius  et 
le  célèbre  Lambert  Bos,  connus  sous 
Je  titre  de  Philologues  sacrés,  et 
à  leur  exemg^e  il  s'adonna  à  la  littéra- 
ture biblique.  On  a  de  lui  :  1  Obser- 
yaiiones  phUologicœ  in  saçros  noi^i 
fœderis  libros ^  Leyde,  in-8,  ou- 
vrage qui  suppose  de  vastes  recher- 
fches  et  une  lecture  immense,  11  Pe- 
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riculum  criticwn  in  quo  loda 
quœdam  cwn  veteris  ac  novijœ^ 
deris ,  tum  He^chii  et  aliorum  f 
illustrantur',  vindicantur  ,  emen- 
dantur ,  Leyde ,  in-8.  III  Glossçh- 
riwn  grœcum  in  sacros  noyi  fœ- 
deris libros^  accedunt  miscellor- 
nea  critica  in  glossas  nomicasy  Sui- 
dam ,  Hesyciuum ,  et  index  aiic- 
torwn  ex  Photii  lexico  inédite  j 
Leyde,  i735,  in-8.  Il  commença 
aussi,  une 'nouvelle  édition  du  dic- 
tionnaire d^Hesychius  dont  il  donna 
le  premier  volume ,  in -loi. ,  Leyde , 
1746.  Il  préparait  le  second  et  en 
avait  fiait  une  partie  ;  mais  il  n'eut 
pas  le  temps  de  l'achever , ,  étant 
mort  le  i3  août  1762  à  65  ans  ;  il 
laissa  la  réputation  d'un  excellent  et 
laborieux  lexicographe»  Le  second 
volume  du  dictionnaire  d^Hesychius 
fut  complété  par  Kuhnkenius  et 
parut  à  Leyde  en  1 766. 

ALBERTI  (George-Guillaume), 
mini^sire  luthérien  ,  né  en  1723. 
Après  avoir  (ait  ses  études ,  il  exerça 
les  fonctions  ^e  prédicateur  à  Tua- 
dern,  bourg  duUanovre.£tant  allé  en 
Angleterre  ,  il  y  Aj^journa  plusieurs 
années  et  s'appliqua  à  l'étude  de  la 
langue  qu  pays.  Il  y  réussit  assez 
bien  pour  être  eo  état  de  l'écrire 
avec  facilité ,  et  de  composer  en  an- 
glais un  ouvrage  auquel  il  donna 
pour  titre  :  Pensées  sur  l'essai  de 
Hume  sur  la  religion  naturelle  , 
par  Alethophile  de  Gottingue , 
nom  sous  lequel  il  s'était  déguisé. 
Revenu  en  Alleàiasne ,  il  publia  :  I 
Lettres  sur  l'état  ae  la  religion  et 
des  sciences  dans  la  Grande-Bre- 
tagne ,  Hanovre,  1752-54;  ou- 
vrage plein  dô  traits  intéressans  et 
de  sages  et  utiles  réflexions.  I^  Essai 
sur .  la  religion ,  le  culte ,  les 
mœurs  et  les  usages  des  quakers  ^ 
ibid.  1750.  Il  mourut  en  1758. 

ALBEUTINI  (Paul  Degw), 
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yéBÎlîen ,  iiai|iiit  vers  Tari  i4^  >  et 
fîit'dès  i^âge  de  xo  ans  placé  dans 
une  maison  de  servîtes.  Ayant  pris  da 
goût  pour  cet  état,  il  sV  engagea  par 
des  vœux  à  i^âge  de  lo  ans.  Après  y 
avoir  &it  de  bonnes  études^il  professa 
b  philosophie  et  courut  la  carrière  de 
la  prédication,  dans  laquelle  il  se 
distingua  tellement, qu^il  fut  proposé 
pour  révêché  de  Torcello  ;  cepen- 
dant il  ne  Fobtint  point.  Il  eut  à 
exercer  ses  talens  dans  les  plus  im- 
portans  emplois.  La  république  de 
Venise  le  chargea  de  différentes  mis- 
sions dont  il  s  acquitta  à  la  satisfac- 
tion de  ce  ^uvernement,  qui  même, 
dit-on ,  renvoya  en. ambassade  vers 
le  grand-seigneur.   Il  mourut  à  la 
fleur  deTâge,  en  i^yB,  Il  faut  que 
les  services  qu'il  avait  rendus  à  son 
j)ays  n'aient  pas  été  d'une  médiocre 
conséquence ,  puisqu'après  sa  mort , 
o^  fit  frapper  une  médaille  de  bronze 
en.son  honneur,  Sansovino,  qui  avait 
habité  Venise ,  cite  de  lui  les  traités 
snivans  écrits  en  latin  :  I  De  noti- 
tiâ  Dei,   II  De  condendo  chrù- 
tiano   testamento,  Ili  De  ortu  et 
progressa  sui  ordinis ,  et  de  plus 
uoe    explicadçn   du   Dante,    Le 
P.  .Posseviu,  in  apparatu  sacro , 
attribue  faussement  ces  ouvrages  au 
P.  Paul  Nicolletti,  ermite  de  SainV 
Augustin. 

ALBERTINI  (François),  savant 
antiquaire  ,  était^de  Ylorence  et  vî- 
vail  au  commencement  du  i6'  siècle. 
H  avait  embrassé  l'état  ecclésiastique 
et  était  domestique  '  d'un  cardinal.  Il 
publia  en  1 5o5  :  Traité  des  mer- 
veilles de  r ancienne  et  de  la  nou- 
velle Rome ,   qu'il   revît   depuis  , 

1  On  donne  ee  nom  atw  eccl6«iaatiqnes  et 
aakres  personnes  attachées  à  la  maison  des  car- 
dinaux; et  on  comprenait  antrefois  sous  la 
même  dénomination  des  omciets  da  preiQier 
rang,  employés  dans  U  maisoiNles  rois,  princes 
«t  grands  seigneors.  Vojre»  J)ict,  df  Trévoux  , 
au  mol  DoMBSTiQVx.  •  ' 
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corrigea  avec  soin ,  et  qu'il  dédia  au 
pape  JHiles  II  en  i5oQ.  Ce  traité  est 
ÎDiitulé  De  mirabiiibus  novœ  et 
veteris  Romœ ,  în-4.  ;  il  fut  réim- 
primé en  iSio,  i5i5,  iSiq  et 
i5ao..Une  preuve  du  mérite  de  cet 
ouvrage,  outre  le  nombre  de  ses 
éditions,  c'est  que  plusieurs  autres 
ayant  paru  depuis ,  sur  le  même  sujets 
il  est  cependant  encore  recherché 
et  estimé.  On  a  encore  d'Albertini  : 
I  Tractatus  brevîs  de  kuidihus 
Florentiœ  et  Savonœ  (Savone);  on 
le  trouve  ordinairement  réuni  à  la 
3"  édition  de  l'ouvrage  précédent  ; 
c'est-à-dire,  à  celle  de  i5i5.  II  Mé- 
moire sur  les  statues  et  les  pein- 
tures qui  sont  à  Florence^  de  la 
main  d'habiles  maîtres ,  Florence  , 
iSiq.,  in-4. 

ALGOCK  (  Jean  ),  savant  et 
pieux  évéque  anglais ,  naquît  à  Be- 
verley  en  Yorkshire,  au  milieu  du 
iS*'  siècle,  et  fit  ses  études  dans 
l'université  de  Cambridge^  où  il 
prit  ses  degrés.  Il  dut  son  avance- 
ment à  son  mérite.  Une  des  premiè- 
res places  qu'il  occupa  fut  celle  de 
doyen  de  Westminster;  il  fut  nommé 
en  i44o  à  l'évécbé  de  Rochester, 
d'où  il  passa  en  i4-76  ^^^  ^^  siège  de 
Worcester  et  en  14.86  sur  icelui 
d'Ely.  Henri  VII  le  fit  grand-cban- 
celîer  d'Angleterre ,  et  l'envoya  en 
ambassade  près  du  roi  de  Castille. 
On  attribue  à  AlcocV  du  goût  pour 
l'architecture,  et  beaucoup  de  con- 
naissances dans  cet  art  ;  ce  qui , 
dit-on,  lui  valut  la  surintendance 
des  bâtimens  royaux  ;  l'Angleterre 
lui  dut  plusieurs  établissemens  utiles, 
11  dota  largement  une  école  à  King-r 
ston.  Le  collège  de  Jésus  à  Cam-^ 
bridge  le  reconnaît  pour  son  fohda-e 
teur,  et  le  palais  épiscopal  d'Ëly  fut, 
à  ses  frais,  et  d'après  ses  plans,  em^^ 
belli  et  augmenté.  Il  mourut  ea 
octobre  x5oo  à  Wisl)ÇAcb«  en  od(£Hf 
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de  sainteté ,  et  fut  inhumé  à  Kingston 
dans  une  chapelle  qu^il  avait  (ak  bâtir. 
Parmi  tes  écrits  qu^a  laissés  ce  savant 
prélat ,  nous  citerons  :  I  Mons  per-' 
Jfectionis  ad  Carthusianos^honàres^ 
i5oj  ,  in -4*  II  GalU  cantfis  ad 
confratves  shos  curatos  in  synodo 
apud  Barnwell,  Londres,  i4999 
în~4*  III  Ahhqiia  Sçuicti-Spirùùs, 
in  purâ  conscientiâfundata,  Lon- 
dres. i53i,  in -4.  IV  Les  psau- 
mes de  la  pénitence  en  vers  an- 
glais. V  Tiomiliœ  vulgares.yi  Me- 
ditationes  piœ,  VII  Le  mariage 
d'une  vierge  avec  Jésus-Christ, 

ALCOCK  (Simon)  paraît 
H^avoir  de  commun  avec  le  pré- 
cédent que  le  nom  et  la  patrie.  Il 
florissait  au  1!^  siècle,  et  vivait  en- 
core en  1820.  Il  était  docteur ^n 
théologie,  et  s^était  rendu  célèbre 
par  ses  prédicalîons.  On  allait  le 
consulter  sur  les  questions  épineu- 
ses de  Técole ,  sur  les  passages  diffi- 
ciles de  récriture  sainte  et  sur  les 
cas  de  conscience,  il  a  laissé  des 
expositions  sur  le  maître  des  ^sen- 
tences y  et  un  livre  intitulé  i  De 
modq  diOidendi  thema  pro  materid 
sermonis  ,  utile  aux  prédicateurs. 
'  ALDERÈTE  (  Bernard ) ,  jésuite 
espagnol,  né  à  Zamora  en  1594^ 
*entra  dans  la  société  en  i6i3.  Après 
le  cours  d^étude  qu^on  avait  cou> 
tiime  d^y  (aire ,  ses  supérieurs  Tem- 
ptoyèi'ent  à  Tepseignement.  P^abord 
il  professa  la  philosophie  à  Com~ 
postelle  et  à  Valladolia;  il  passa  en- 
^  suite  à  Salamanque  en  qualité  de 
professeur  de  théologie ,  et  y  fit  ses 
leçons  avec  tant  d^éclat ,  que  Tuni- 
versité  de  Salamanque,  qui  jusque- 
là  n'avait  admis  aucun  jésuite  aux 
grades ,  lui  donna  le  bonnet  de  doc- 
teur. Les  jésuites  perdirent  en  lui 
un  de  leurs  sujets  les  plus  distin- 
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mouRit  à  Salamanque  en  1657.  Oa 
a  de  lui  :  I  Commentaria  et  disser- 
tationes  in  tertiam  partent  sancti 
Thomas ,  de  incarnati  verbi  mys^ 
teriis et perfectionibus^hy on^  i652, 
2  vol.  in -fol.  il  Dé  visione  et 
scieniiâ  Dei,  lll  De  voliintate 
Dei,  IV  De  reprobatione  et  prœ- 
destitAtione ,  traités  imprimés  à- 
Lyon  en  1662. 

ALDERETE  (Diego  Gracîan 
de),  né  à  Valladolid  en  i494i  i^^i^ 
fils  de  Diego  Garcia  ^'grand-officier  , 
de  la  maison  des  rois  catholiques , 
étudia  à  Louvain  sous  le  célèbre 
Vives ,  et  fit  des  progrès  extraordi- 
naires dans  les  langues  grecque  et 
latine,  dans  la  philosophie,  et  surtout 
dans  les  sciences  sacrées.  Il  servit 
successivement  Charles  V  ^et  Phi- 
lippe II ,  en  qualité  de  secrétaire  ^ 
particulier,  et  jouit  de  l'estime  de 
ces  deux  monarques.  Il  eut  de 
Jeanne  de  Dantzig,  son  épouse,  et 
fille  de^Tambassadenr  de  Pologne 
auprès  de  la  cour  d'Espagne ,  plu- 
sieurs enfans  qui  se  sont  distingués 
soit  dans  les  armes,  soit  dans  les 
letlres.  11  a  laissé  une  traduction  de 
A!'e>2d^/ion 9  Salamanque,  i552 ,  in^ 
fol.;  ouvrage  très-estimé,  et  une  des 
meilleures  traductions  du  grec  qui 
aient  paru  ipsqu'i  ly^s  jours.  Il  a  don- 
né aussi  d  autres  traductions ,  telles 
'que  I  des  ouvrages  de  Plutarque^ 
Salamanque,  i553,in-4*  U«-d'/50- 
crate ,  ibid. ,  i558.  îll  •<—  des  offi- 
ces de  saint  Ambroise  ,  ibid,*, 
1554.  IV—  de  Thucydide  ,  Sala- 
manque, i555,  in-fol.  Ceite  der- 
nière passé  pour  tin  de  ses  meilleurs 
ouvrages.  Alderète  ne  se  fit  pas  seule- 
ment remarquer  par  ses  talens ,  mais 
aussi  par  sa  piété,  sa  sagesse  et  la 
douceur  de  son  caractère ,  et  oa 
peut  dire  de  l«l<|u'il  fut  un  véritable 


gués  ^  à  un  âge  où  ils  pouvaient  en-   philosophe  dvétien. 

core  en  espérer  d'utiles  services,  il    -  ALEMBERT(Jean-l€-Rondd')^ 
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£Is  naturel  de  Dest'ouches,  commis- 
9aire-{)rovincîal  d'artillerie,  et  de  ma- 
dame de  Tencin  {yqjr,  TeîïCIN  ,  ma- 
dame de),  naquît  à  Paris  le  i6  nô- 
vecnbre  17 17?  et  fui  exposé  sur  les 
marches  de  Saïut-Jean-lcf-Kond  , 
église  située  près  de  Notre-Dame , 
qui  a  été  démolie.  Un  commissaire 
de  police  le  recueillit,  et  croyant 
voir  en  lui  une  santé  très-fàible  n'o- 
sa pa$  renvoyer  aux  enfans-trou- 
vés ,  et  le  confia  aux  soins  de  la 
femme  à\\n  pauvre  vitrier,  chez  la- 
quelle ,  dans  la  suite  ,  d'Alembert 
demeura  plus  de  3o  ans.  Quelques 
jours  après  sa  naissance  ,  son  père 
liiî  assigna  un  revenu  de  2200  liv»  ; 
mais  ni  lui ,  ni  madame  de  Tencin  ne 
se  firent  jamais  connaître  pour  ses  pa- 
rens.  D' Alembert  fit  ses  études  avec 
succès ,  et  s'appliqua  .de  préférence 
aux  sciences  physiques^  dans  les- 
quelles SCS  amis  et  ses  ennemis  s'ac- 
cordent à  dire  qu'il  eut  un  talent 
réel,  comme  il  le  prouva,  entre 
^  autres ,  dans  ses  ouvrages ,  Essai 
sur  la  résistance  des  fluides ,  et 
Dissertation  sur  la  cause  générale 
des  vents  s  mais  d'Alembert  ambi- 
tionna encore  d'autres  titres  à  la 
renommée.  Il  aspira, à  occuper  une 
pla|:e  parmi  les  grands  littérateurs, 
et  voulut  en  même  temps  être  un 
des  apôtres  de  la  philosophie.  Sdus 
le  premier  rapport,  ses  ouvrages, 
Rt^xiom  sur  rélocution  oratoire 
et  le  style;  Traduction  de  quelques 
morceaux  de  Tacite;  Mémoires  de 
Christine,  reine  de  Suède;  Disser- 
tation sur  le  goût ,  ne  le  placèrent 
qu'au  second  rang  dans  la  littérature; 
et  ia\réputation  qu'il  obtint  dans 
cette  carrière ,  il  la  doit  uniquement 
à  son  livre  ii^titulé  :  Discours  pré- 
liminaire de  V Encyclopédie  (^voy. 
F£LL|;a,  à  l'article  Alembert  ).  On 
dit  que  dans  sa,  jeunesse.,  il  fit  un 
commentaire  sur  l'épttre  de  saint 
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Paul  anx  Romains  ;  mais  il  s'appli- 
qua bientôt  à  des  ouvrages  d'un 
genre  tout-à-fait  différent.  Si  nous 
voulons  donc  l'examiner  comme 
philosophe^  il  ne  fut  pas  sans 
doute  un  frondeur  hardi  de  la  re- 
ligion^ son  caractère  ne  le  poi^ 
tant  pas  à  attaquer  de  front  et  à  lever 
le  masque  comme  plusieurs  incré- 
dules de  son  temps.  Il  se  peint  lui- 
i«iême  dans  sa  correspondance  (  qui  ' 
forme  le  principal  sujet  de  cet  ar- 
ticle supplémentaire  )  comme  un 
homme  qui  donne  des  soufflets  en 
Jaisant  semblant  défaire  des  ré- 
vérences. Cette  comparaison  ex- 
prime assez  bien  le  genre  d'attaque 
suivi  par  d'Alembert.  Quand  il  lance 
une  épigramme,  il-  manqua  rarement 
d'ajouter  une  légère  correction.  Son 
irdiiié^Abus  de  la  critique  en  matièrA 
dereUgionj  est  peut^tre  le  moins  ré- 
préhensible  de  ses  ouvrages ,  et  il  îaÀt 
des  aveux  qui  étonnetit  sous  la  plume 
d'un  philosophe.  Cependant  Vol- 
taire était  si  content  de  cet  écrit ,  que 
dans  leur  correspondance  ils  l'ap- 
pellent leur  LiArousscllerie ,  du 
nom  du  jésuite  Labroussel,qui  avait 
publié  en  17 10  un  ouvrage  sous  le 
même  titre.  D'Alçmbert  passe  pour 
avoir  secondé  Diderot  dans  l'apolo- 
gie de  l^abbé  de  Prades  au  sujet  de  1 
sa  thèse  (  voyez  Prades  dans  le 
Dictionnaire  de  Feller  ,  tome 
Vil  ).  Il  se  montra  plus  à  décou- 
vert dans  sa  brochure  intitulée  :  De 
la  destruction  des  jésuites  en  Fran- 
ce < ,  et  dans  la  lettre  qui  sert  de 
supplément  à  cet  ouvrage»  L'une  et 
l'autre  est  adressée  à  un  magistrat 
qui  paraît  être  de  la  Chalotais,  am! 
de  Fauteur.  On  dit  dans  la  Biographie 
universelle^  et  c'était  aussi  l'avis, de 

I  Plusieurs  écrirains  y  ont  répondu ,  entre 
autT^sGaidif  Rejnaud-et  le  P.  Mirasson  ilana^ 
l'écrit  intitulé  :  Le   »*»'//»«««*-  w^At>»aai    aJ 
critique  impartiale 
tU»ji*uiU*  en  France, 


Le  philosophe  redreaé,  où 
au  livre  sur  la  destruction- 


/  I 
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Voltaire,  que  d'Alembert,  dans  cet 
écrit,  rend  justice  aux  jésuites  et  à 
sts  adversaires.  Mais  quiconque  a  lu 
cette    brochure   sans   prévention , 
trouvera  au  contiraire  que  d'Alem- 
bert,  sons  prétexte  de  se  moq^rtour 
âftour  des  jésuites  et  des  janMistes , 
sait  tourner  en  ridicnile  la  religion 
elle-même.  Mais  ce  qui  peut  le  mieux 
faire  ju(rer  de  d^Alembert  est  sa  cor- 
respondance tant  avec  VoUaii^e  quV 
vec  le  roi  de  Prusse.  Il  avait  fait  deux 
copies  de  la  première ,  dont  il  avait 
confié  Tune  à  Condorcet  et  Tantre  à 
Watelet.  Cette  précaution  annonce 
qu'il  attachait  quelque  prix  à  cette 
espèce  de  production ,  et  il  semble- 
rait qu^il  1  aurait  écrite  pour  la  pos- 
térité. Dans  Tavertissement  qu'il  a 
mis  en  tête,  c'est  ainsi  que  s'exprime 
Condorcet  :  On  voit  dans  ces  lettres 
comment  d'Alemhert  et  Voltaire 
allaient  au   même    but  par   des 
moyens  divers;  l'un  montrant  plus 
de  hardiesse ,  parce  que  sa  retraite 
et  son  âge/aisaient  sa  sûreté;  l'au- 
tre se  découvrant  moins,  mais  non 
moins  utile  par  l'ascendant  que  sa 
réputation  lui  donnait  sur  l  esprit 
des  gens  dw  monde  et  des  jeunes 
littérateurs.  Écoutons  à  présent*  M. 
de  Làcretelle  dans  son  histoire  de 
France  du  i8'  àède.ïls'ouvritentte 
euXfàii'il^  une  correspondance  très- 
suivie  ,  dans  laquelle  iUfirerU  un 
déplorable  assaut  de  mépris  pour 
la  religion  chrétienne»  Un  gr<md 
poète  et  un  grand  géomètre  sem- 
blent s'y  donner  le  divertissement 

déjouer  une  conspiration Une 

pensée  domine  dans  leurs  lettres  ; 
c'est  de  réunir  contre  la  religion 
toutes  lesjorces  de  t  esprit  philoso- 
phiqueSy  \lembertydonnèàsonami 
des  conseils  et  des  renseignemens  uti^ 
les.  Il  était  çon  correspoïKiant  à  Paris. 
Il  le  roetlaît  au  fait  de  tout  ce  qui  s'y 
passait,  lui  indiquait  les  suj^etsàt^aiter 
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et  les  hommes  à  tourner  en  ridi<fulef 
lui  envoyait  ses  écrits,  et  en  receyait 
d'autres  en  échange.  Quelques-unes 
de  ces  lettres  sont  d^m  genre  que 
n'approuveraient  pas  les  iûcréduieft 
les  moins  délicats,  et  renferment 
des   plaisanteries   assez   grossières. 
Noos  en  citerions,  par  exc^mple,  d^ 
i6  juin  et  du  i8  octobre  1 760 ,  si 
nous  ne  craignions  de  mettre  sous 
les  yeux  du  leçjteur  les  traits^  révol-^ 
tans  qu'elles  renferment  La  correS'»^ 
pondance  de  d'Alembert  avec  lé  roi 
de  Prusse  est  écrite  dans  le  même  , 
esprit.   Il  s'y  montre  en  quelque 
sorte  l'ambassadeur  de  la  philoso- 
phie auprès  du  monarque.  Tantôt 
il  le  presse  de  chasser  les  jésuites, 
et  Frédéric  lui-même  est  obligé  de 
lui    reprocher  -son    acharnement. 
Tantôt  il  le  sollicite  de  demander 
au  grand-seigneuc  la  réédificatîon 
du  temple  de  Jérusalem  pour  les 
embarras  de  la  Sorbonne  et  les 
menus  plaisir»  de  la  philosophie.  Il 
écrivait  au  roi  le  4*  août  1772  i  Je 
ne  serai  point  content  que  V.  M. 
n'ait  fait  dire  au  sultan  au  moins 
un  petit  mot  du  temple  de  Jéru-* 
scdem.  Cette  réédification  est 'ma 
foUe  y  comme  celle  de  la  destruc* 
tion  de  la  religion  chrétienne  est 
celle  du  patriarche   de   Fertvey 
(Œuvres  de  d'Alembert,  t.  18,  p- 
809.  ).  Ce  double  aveu  a  du  moins 
le  mérite  de  la  franchise.  D'Alem- 
bert recommandait  fréquemment  aii 
roi  des  snjets  à  placer,  des  jeunes 
philosophes   ii    favoriser.    On    est 
étonné,  après  cela,  que  dans  ses 
lettres  à  ce  monarque,  il  se  plaigne 
souvent  de  \ inquisition  qu'on  exer- 
çait en  France  contre  la  malheu- 
jreuse   philosophie  ,   quand   elle  y 
était  toute-puissante.  Et  il  écrivait 
à  Frédéric,  le  8  juin  1770  :  Je 
suis  si  excédé  de  livres  et  de  bro- 
chures  contre  ce  que  Voltaire  ap^ 
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pelle  l'inf.., ,  que  depuis  long- 
temps  je  li'en  lis  plus,  et  que  je  suis 
quelquefois  tenté  de  dire  du  titre 
de  philosophe  :  Je  ne  veux  point 
de  ce  titre-là.  Il  y  a  trop  de  fa- 
quins qui  le  portent.  On  peut  dire 
contre  tous  nos  écrivailleUrs^  con- 
tre la  superstition  et  le  despo- 
tisme^ ce  qu'un  jésuite  disait  a  un 
de  ses  confrères  :  Il  notis  mène  si 
grand  train  qu'il  nous  versera, 
Poarquoi  d' Alcmbert  n'a  t-it  pas  été 
toujours  si  judicieux  ?  Amis  de  la 
vérité,  nous  devons  dire  au  reste 

3ae  d'Aiembert  était  plus  réservé 
ans  son  zèle  que  plusieurs  de  ses 
amis.  11  se  retira  de  botine  heure  de 
la  société  du  baron  d^Holbach,  et 
avait  été  aussi  affligé  qu'' indigné  de 
V incroyable  démence  et  des  sottises 
lie  l'auteur  du  Système  de  la  nature. 
Ce  sont  les  propres. expressions  de 
d'Aiembert  dans  sa  lettre  an  roi  de 
Prusse  de  i^83.  Malgré  les  instances 
de^ce  monarque  il  refusa  la  prési- 
dence de  l'académie  de  Berlin ,  et 
résista  également  aux  pressantes  soU 
licitatious  de  rimpératri<5e  de  Rus- 
sie Catherine  IL  O'Alembert  me- 
naît  d'ailleurs  une  vie  très  -  douce 
à  Paris  ;  il  y  jouissait  d'une  grande 
réputation ,  et  obtint  successivement 
pour  14)000  livres  de  pensions.  On 
ne   connaît  de  lui   de    discussions 
littéraires  que  celle  qu'il  eut  avec 
Jean-Jacques  Rousseau,  au  sujet 
de  Tarticle  consacré  à  la  ville  de 
Genève  dans  rEncjcîo{)édie.  H  fut 
membre  de  presque  toutes  les  so- 
ciétés savantes  de  l'Europe  ;  et  quant 
à  la  sensibilité  de  son  cœur,  il  pa- 
raît qu'il  'n*a  laissé  d'autre  pi'euve 
3ue  son  long  attachement  pour  ma- 
ame  de   Lespinasse.   Il  passa  les 
dernières  années  de  sa  vie  dans  des 
fafirmités  douloureuses.  //  n'ejpis- 
tait  que  pour  souffrir ,  dit  Mar- 
in ootieL  Il  mourut  de  la  pierre,  sans 
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avoir  jamais  voulu  se  faire  opérer  ^  le 
29  octobre  1788 ,  à  Tâge  de  66  ans. 
11  institua  pour  6ts  exécuteurs  testa- 
mentaires Condorcet  et  Watelet»,  et 
laissa  un  des  portraits  qoe  lui  avaft 
donnés  Frédéric  II  à  madame  Des- 
todches ,  veuve  de  son  père ,  et  qui 
lui  avait  témoigné  beajitcoup  d'amitié 
et  de  considération.  Son  testiment 
commençait  par  ces  mots  :  Au  nom 
du  Père,  et  du  Fils^  et  du  Saint-^ 
Esprit,  On  dit  que  ses  amis  se  re- 
levaient pour  le  garder  daps  les  de^ 
niers  instans ,  et  Tempécher  de  dé- 
mentir les  principes  qu'il  avait  pro- 
fessés.  La   Harpe  assure  dans  sa 
correspo^tdance  qu'un  d'eux  lui  a 
dit  que  d'Aiembert  était  couard. 
Grimm  parle  de  lui  avec  une  ironie 
marquée.    On  l'accusait  ,   dit-il  , 
d'affecter   très-passionnément   la 
gloire  d'être  le  chef  du  parti  ency- 
clopédiste j  et  d'avoir  commispour 
les  intérêts  de  cette  gloire^  plus 
d'une  injustice ,  plus  d'une  noir- 
ceur littéraire*  Ce  qu'on  ne  sau- 
rait nier^  c'est  que  les  passions 
qu'inspire  P esprit  de  parti  ^  étaient 
bien  sûrement  celles  dont  il  pou-- 
veut  être  le  plus  susceptible.  Et  plus 
bas   :    IX^lembert  était  devenu 
en  quelqm  manière  le  chef  visible 
de  l'illustre  église  dont  Fblêaire 
JiU  le  chef  et  le   soutien.,..  Mais 
cette  dénomination  ne  fut  pas  gé- 
néralement reconnue.  Aux  yeux 
dé  beaucoup  de  gens,  il  t avait 
plutôt  usurpée  que  conquise  ^  et  aux 
yeux  même  du  grand  nombre^  la 
supériorité  de  ses  titres  littéraires 
contribua  bien  moins  à  l'y  mainte- 
nir que  la  subtilité  de  ses  intrigues 
politiques.  L'académie  française  pro- 
posa  l'éloge  de  d'Aiembert  pour 
sujet  du  prjx  de  1787 ,  qui  ne  fut  pas 
remporté.  Mais  dans  la  séance  pu- 
blique du  a 5  août,  Matiuontelfit, 
dan&  un  discours  éloquent,  les  élo- 
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ges  d^an  cpnfrère  dont  il  avait  été 
l'ami. 

ALFIERI  (le  comte  Victor), 

'  célèbre  poëte  italien,  naquît  à  Asti 
fin  Piémont,  d'une  illustre  famille, 
le  17  janvier  1749-  Ayant  perdu  son 
père^  lorsqu'il  n'avait  qu  un  an,  il 
passa  sous  la  tutelle  d'un  oncle,  Pel- 
hegrino  Alfieri^  ^ui  le  fît  entrer  en 
lySS,  dans  le  collège  des  nobles  à 
Turin,  où  résidait  la  famille  de 
Tournon,  qui  était  celle  de  sa  mère. 
Jamais  jeune  homme  ne  montra 
moins  aaptitude  et  d'inclination 
pour  l'élude ,  dont  un  caractère 
violent,  des  maladies  presque  conti- 
nuelles ,  réloignaîent  encore  davan- 
tage. La  mort  de  son^tuteur,  le  ren- 
dant ,  à  16  ans ,  libre  et  maître  de  sa 
fortune^  il  quitta  le  collège  dans  un 
état  d'ignorance  presque  absolue.  11 
ne  savait  pas  le  latin,  encore  moins 
la  langue  italienne  ',  ne  pouvait 
écrire  ni  s'exprimer  qu'en  français , 
et  même  parmi  les  exercices  agréa- 
bles, il  ne  connaissait  et  n'aimait 

/  que  l'ëquitation.  Une  des  passions 
*  qui  le  dominèrent  dans,  sa  jeunesse  , 
ce  fut  celle  des  voyages.  Il  ne  voya- 
geait cependant  que  par  une  inquiet 
tude  naturelle  et  par  simole  curio- 
sité; aussi  n'en  retira-t-iiff comme  il 
arrive  souvent^  que  des  idées  bizar- 
res et  des  préjugés.  En  moins  de 
deuxans,  il  parcourut  toute  l'Europe 
entière  sans  presque  s'arrêter  en  au- 
cun lieu.  Une  inclination  qu'il'cou- 
çut  k  Turin  en  1772,  pour  une 
dame,  liii  inspira  tout  à  coup  du  goût 
pour  la  poésie  dramatique.  ,11  essaya 
ses  forces,  et  composa  une  ébauche 
de  tragédie  (  Cléopdtré)  et  une  petite 
pièciç  {les  Poètes)  où  lui-même  cri. 
tique,  en  plaisantant,  sa  tragédie.Ce- 
pendant  ces  deux  productions  jouées 
ensemble  à  Turin  le  16  juin  1776 

1  On  obligeait  les  élèves  de  ce  collège  à  ne 
|[arlerqae  le  irançais. 
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eurent  beaucoup  de  succès.  Ce  fut 
alors  que  les  yeux  d'Aifierî  se  des- 
sillèrent, qu'il   regretla    le   temps 
perdu,  et  qu'il  naquit  à  une  nouvelle 
vie.  Il   s'appliqua^  avec  uu  travail 
assidu ,  à  l'étude  du  latin  et  de  l'ita— 
lien,  et  il  se  nourrit  de  la  lecture 
des  classiques  dans  ces  deux  lan- 
gues.  Parmi    les    Italiens'  il    prit 
pour  modèles  Dante  et  Pétrarque,  et 
parvint  à  les  savoir  par  cœur.  En 
moins  de  sept  ans ,  il  écrivit  sa  tra- 
duction de  Salluste ,  son  traité  de 
la  tyrannie^  composa  les  5  gran- 
des odes  sur  la  révolution  de  VA- 
mérique,  et  ce  qui  est  plus,  il  donna 
14.  tragédies.  I^es  premières  furent 
Philippe  II  et  Pofynice  en  1776  ; 
et  les  dernières  Miirope  et  oaûlj 
toutes  reçues  avec  un  enthousiasme 
extraordinaire.  I-a  Mérope  est  cal- 
quée sur  un  plan  différent  de  celui 
que  se  proposèrent  MafTei  et  Vol- 
taire dans  la  composition  de  la  pièce 
qui  porte  le  même  titre.  La  Mérope 
d'Alfieri  n'en  est  pas,  pour  cela, 
moinis  digne  des  éloges  des  littéra- 
teurs impartiaux.  Dans  le  Saûl^  le 
rôle  de  ce  roi  est  tracé  avec  une 
force  et  une  vérité  frappantes.  Celui 
de  David  est  tout-à-fait  sublime  et 
intéressant.  Il  paraît  que  l'auteur  a' 
puisé  l'un  et  l'autre  dans  les  écritu- 
res. Les  chœurs  peuvent  passer  pour 
des  chefs-d'œuvre  de  poésie  lyrique, 
et  les  morceaux ,  dans  ce  genre,  que 
David  déclame  sur  sa  harpe,  devant 
Saiil,  semblent  le  langage  majes- 
tueux et  sublime  d'un  jeune  cœur 
que  la  divinité  inspire.  Alfieri  avait 
beaucoup  de  penchant  pour  les  idée  ;s 
républicaines;  elles  sont  répandues  ^ 
dans  presque  tous  ses  ouvrages,même 
sans  en  excepter  ses  tragédies,  no- 
tamment  dans   Virginie  y  Agis  et  ^ 
surtout  Timotéon  ;  mais  il  eut  tout 
lieu  ,  dans  la  suite ,  de  connaître    k 
quels  excès  ces  idées  peuvent  cou- 


iJuîre.  En  1786,  il  vint  à  Paris  pour 
assister  à  l'édition  de  son  théâtre.  Il 
ydemeuta  trois  ans.  Dans  ces  entre- 
faites ^  la  révolution  éclata ,  et  Âlflerl , 
«ans  j  jouer  aucun  rôle ,  en  parta- 
gea aabord  les  opinions,  comme 
les  plus  conformes  aux  siennes;  mais 
qu^nd  il  vit ,  en  1 792 ,  Taspect  ef- 
frayant que  cette  même  révolution 
prenait,  la  conduite  atroce  des  mons- 
tres qui  en  étaient  lei» chefs;  quand 
il  aperçut  le/neilleur  des  roîâ,  qu'on 
appelait  tyran,  cruellement  t^Tannisé 
par  ses  propres  sujets,  seul,  sans 
défense  ni  défenseurs,  contre  les  en- 
nemis les  plus  acharnés,  il  prit  en 
horrear  la  France  et  s'empressa 
d*en  sortir.  Dan^  un  temps  où  Ton 
ne  respectait  pas  les  choses  les  plus 
sacrées,  on  ne  devait  avoir  aucun 
égard  pour  un  étranger  qui  témoi- 
gnait hautement  sa  désapprobation 
aux  crimes  qu'on  commettait.  Alfieri 
fut  traité  comme  émigré.  Il  perdit  la 
plus  grande  partie  de  sa  fortune  qu'il 
avait  placée  sur  la  banque  de  France; 
on  saisît  et  on  confisqua  ses  meubles 
et  ses  livres,  et  il  ne  put  sauver  que 
les  ballots  de  la  belle  édition  de  son 


^în-ia  :  élégamment  traduit  en  fran- 
çais par  E.  M.  C.  B.  Petitot ,  Paris , 
Giguet  et  Michaud',  1802 , 4.  v.  in-8. 
Ce  théâtre  contient  19  tragédies,  qui 
ont  eu  toutes  un  succès  non  contesté  ^ 
et  dont  les  plus  Remarquables  sont  : 
Virginia,  Antîgone ^  Saiil^  Mé- 
rope^  Âgamemnon^  lïmoléon^  les 
Brutus  i"  et  a*,  Philippe  Ily  Agis. 
L'action  dans  sts  pièces  est  toujours 
d'une  -noble  simplicité,  elle  est  une> 
et  marche  rapidement  ;  les  caractères 
sont  tracés  avec  force ,  et  lés  situa- 
tions ,  én^inemment  tragiques ,  isont 
soutenues  par  un  style  mâle^  pur,  ex- 
trêmement concis ,  rempli  d'iJoDages 
frappantes  et  de  pensées  sublimes  , 
et  toujours  le  plus  propre  à  son  sujet 
et  à  ses  personnages.  '  On  se  trompe 
quand  on  assure  qu'il  parle  rare- 
ment au  cœur.  Marie  Stuart ,  Mir- 
rha ,  Mérope ,  Antigone ,  les  rèles 
de  JDon  Carlos  dans  Philippe  II  ^ 
celui  de  Jocaste  dans  Polynice,  etc., 
etc. ,  peuvent  servir  à  combattre  cette 
assertion.  II  n'est  pas  moins  hasardé 
de  dire  que  sts  pièces  font  peu  d'ef- 
fet au  théâtre.  On  peut  sur  cela  en 
appeler  à  tous  c«ux  qui  les  ont  vu 


dot.  Irrité  de  tant  d'Injustices,  à 
peine  arrivé  à  Florence ,  il  fit  paraî- 
tre son  fameux  sonnet  contre  la 
France  :  ■      / 


théâtre ,  sortie  des  presses  de  M.  Di-  représenter  ;  un  des  principaux  mé- 


ix  R6  senxa  trono ,  noLili  arriliti , 
)>  Milizia  «onza  disciplina  alcana... 


etc. 


Toujours  livré  à  l'étude ,  îl  entreprît 
celle  du  grec ,  à  l'âge  de  48  ans ,  et 
se  mit  en  état  de  traduire  avec  suc- 
cès les  écrivains  les  plus  difficiles.  Un 
auteur  fécond  d'idées  et  assidûment 
appliqué,  ne  pouvait  manquer  de 
produire  beaucoup  d'ouvrages.  De 
leurs  nombreuses'  éditions,  nous 
ne  citerons  que  "les  plus  recher- 
chées. I  Teatro  del  conte  Vittorio 
Alfieri  da  Asti  y  Paris,  Didot  aîné , 
^788,  6vol. in8;  Pîse,  180^7  6 y. 
I.  SuPPU 


rites  d' Alfieri  étant  d'y  entretenir  un 
intérêt  qui  va  toujours  en  croissant 
depuis  la  première  scène  jusqu'à  la 
dernière.  Alfieri  n'est  pas  cependant 
exempt  de  défauts.  Presque  tous  les 
plans  de  ses  tragédies  sont  conçus 
d'une  manière  uniforme ,  et  son 
style  est  parfois  un  peu  dur,  à  force 
d'être  concis.  Quoi  qu'il  en  soit ,  il 

\  C'est  cependant  une  erreur  «le  croire  qu* 
cet  écrivain  ait  créé  nne  poitie  dont  l'Italie 
manquait,  Alfieri  a  créé ,  à  Ini  seul ,  nn  atjl* 
noavean,  niaia  non  nne  poésie  tragique  qui 
existait  en  Italie  depuis  long-temps.  Trissino  , 
Benttroglio ,  Maffei ,  etc. ,  en  sont  la  preuve  ; 
et  parmi  les  contemporains  d'Alfieri ,  on  peut 
«iter  Monti,  Bettinelli,  Pinilenionte«  le  P. 
Ristori ,  «t  bien  d'antres  qui  araitent ,  chacun 
d'eux*  un  ttyleffoX  leur  était  particulier,  san» 
qu'il  cessât  pour  cela  d'être  imij^urment  cour 
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occupe  le  premier  rang  p^mi  le«{salear  ,  el  il  a  )été  un 
poêles  tragiques  d'Italie.  II  a  eu  le 
«.'^rUp  il'ftter  à  s«s  DÎèces  le  per- 


m'érîte  d'ôter  à  s%s  pièces  le  per 
fionoagè  monotone  et  insipide  des 
coufidehs ,  sans  que  cela  nuise  à  la 
clarté  ni  à  la  rapidité  de  l'action. 
Alfierî  a  donné  aussi  :  Traité  du 
prince  et  des  lettres^  inséré  dans 
les  Opère  varie  JUosofico  -  poUti- 
che  ,  etc.,  Paris ,  1800 ,  '4  ▼•  '^0ri2, 
Ses  œuvres  posthumes^  contenant 
i3  vol.  et  commencées  à  publier  à 
Londres  et  à  Florence,  1804»  ren- 
ferment un  drame  à'Abclj  qu'il  a 
appelé  tramélogédie  j  une  traduc- 
tion de  VAlceste  d  Euripide  (joué  à 
Florence  en  1806) ,  un  Alceste  de 
sa  composition,  les  Perses  traduits 
d*Eschyle ,  le  Fhihclète  de  Sopho- 
cle, et  les  Grenouilles  d'Aristo- 
phane. Toutes  ces  pièces  sont  en 
yêrs  blancs  dei  onie  syllabes  (^versi 
sciolii  ).  Il  a  laissé  en  outre  une  tra- 
duction de  Salluste ,  très  -  estimée  ; 
une   autre  des  comédies   de  Té- 
rence^  e*  celle  de   Y  Enéide  que 
l'auteur  n'a  pas  .eu  le  temps  de  re- 
toucher. Ses  satires  ^dXL  nombre 
de  seize,  et  ses  sept  comédies  ne 
sont  pas  dignes  de  sa  plume.  Ses 
.   œuvres  complètes  ont  été  imprimées 
ftous  la  date  d'Italia  ,  1809,  2a  yoh 
în-16.  On  y  trouve  les  mémoires 
de  sa  vie^  2  vol.,  écrits  par  lui- 
même  ,  et  qui  sont  aussi  à  la  suite 
de  la  collection  de  ses  œuvres  pos- 
thumes. Ces  mémoires  ont  été  ren- 
dus en  français  par  M***,  Paris, 
Nicolle,  1809.  Le  seul  ouvrage  ^e 
cet  auleur  qui  ait  resté  inédit  est 
son  Miso  -  gallo  ;  espèce  de  satire 
contre  les  l'rançais  :  il  Técrivit  en 
i^t)3.    Alfieri   a   joui  aussi   d'une 
grande  réputation  comme  poëte  ly^ 
rique ,  et  il  Ta  méritée ,  à  en  ju- 
ger par  ses  odes^  ses  sonnets  et 
autres  compositions.    Il   n'est  pas 


des   pre- 
miers qui  ont  débarrassé  la  langue 
italienne   dei    gallicismes    Lizarres 
introduits  par  plusieurs  écrivains  du 
I  dernier   siècle  ;  et  il  lui  a   rendu 
toute  son  énergie,  sa  grâce  et  sa 
pureté.  Après  avoir  été  long-temps 
agité  par  des  passions   désordon- 
nées ,  il  arrêta  enfin  son  choix  sur 
une  femme  aussi  illi^tre  qu'esti- 
mable ,  et  il  fut  contraint  de  res- 
pecter sa  vertu.  C'était  la  princesse 
de  Stuart,  épouse    du  prince    de 
ce  nom,  arrière-petit-fils  de  Jac- 
ques 11,  frère  du  cardinal  d'York, 
et  appelé  communément  le  Préten- 
dant d'Angleterre.  Devenue  veuve 
en  1 785 ,  elle  s'unit  à  Alfieri  par  un 
mariage  secret  qui  cessa  d'être  tel  à 
leur  retour  de  Paris,  et  lorsqu'ils  se 
fixèrent  à  Florence  9  où  l'auteur  de 
cet  article   les  a  particulièrement 
connus.  Leur  maison  était  fréquentée 
de  ce  qu'il  y  avait  de  plus  distingué 
dans  la  ville  :  on  y  recevait  avec  une 
attention  toute  particulière  les  émi^ 
grés  français  et  tous  ceux  qui  parta- 
geaient la  haine  des  maîtres  de  la 
maison  contre  la  révolution  fran<* 
çaise  et  ses  résultats.  Alfieri  mourut 
le  8  octobre  1 8o3 ,  âgé  de  53  ans. 
Il  fiit  inhumé  dans  l'église  de  Santa- 
Croce  où  reposent  les  cendres  de 
plusieurs  grands  hommes.  Sa  veuve 
lui  fit  élever  aussitôt  un  tombeau 
exécuté  par  le  célèbre  Canova.  Ce 
monument  esc  placé  entre  ceux^  de 
Machiavel  et  de  Michel  Ange;  et 
vis-à-vis  lé  tombeau  superbe  de  Nar- 
dini,  fameux  joueur  de  violon,  qiii^ 
par  le  genre  de  son  talent  n'aurait 
pas  dû  trouver  une  place  parmi  tant 
de  génies.  L'épitaphe  qui  est  sur  le 
tombeau  d' Alfieri, avait  été  fiûte  par 
lui-même.  .Cet  auteur  célèbre  ne  fut 
pas  exempt  d'orgueil  ;  et  ses  manié-- 
res  souvent  brusques,  quoique  firan* 


mo\}x»  digne  d'étoges  comme  pro-^jçhes,  çontribiuiçnt  à  a&rmir  cette 
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opinion.  Mais  il  était  ami  obligeant, 
l>oii  épotix,  et'  témoigna,  en  tout 
temps ,  un  respect  inviolable  et  un 
tendre  atUchemçnt  pour  sa  mère. 
Il  le  &it  paraître  dans  une  épi- 
trc  qu^'l  lui  adressa  en  lui  dédiant 
sa  Mérope,  Alfieri'  eut  beaucoiup 
d'écarts  dans  sa  jeuncise.  Il  professa 
pendant  longtemps  les  pfiiiciprs  du 
pbiiosophisme  ;  mais  des  personnes 
qui  assistèrent  à  ses  derniers  mo* 
mens ,  ont  assuré  qu'il  mourat  en 
chrétien» 

ALlÂMET  (Jacques),  né  à  Ab- 
beville  en  17^8,  était  graveur  de 
Tacadémie  de  peinture ,  et  se  dis- 
tingua dans  son  art.  Il  surpa8sa  son 
mahre  Labas,  dans  les  gravures  à  la 
pointe  sèche.  Il  connaissait  parfaite- 
ment rharmonie  des  teintes ,  et  blâ- 
mait ces  graveurs  qui  poussent  cui 
noir  ;  et  il  «  les  comparait  à  ces  ac- 
teurs qui  briguent',  par  des  grimaces 
et  des  contorsions  ,  les  apptaudis- 
semens  de  la'poj)ulace.  »  Ses  ouvrages 
les  plus  estimés  sont  ses  estampes, 
diaprés  Berghem ,  WoMWcrmAns  , 
Vernet ,  et  deux  des  16  planches 
qui  représentent  les  batailles  des 
Chinois  contre  les  Tatars.  Aliamet 
mourut  à  Paris  en  1788. 

ALIGNAN  (  Benoît),  évêquede 
Narseille  ,1aé  à  la  fin  du  12*  siècle, 
à  Aligna n^r/u^vefi^,  bourg  de  la  gé- 
néralité de  Montpellier,  et  issu  d'une 
famille  noble ,  fut  élevé  chez  les  bé- 
nédictins ,  et  embrassa  la  règle  de 
cet  ordre.  Il  était,  en  1224.,  abbé  de 
la  Grasse.  Cette  .circonstance  lui 
procura  Poccasiou  de  rendre  à  Louis 
VI 11  d^importans  services,  dans  la 
goerre  contre  les  Albigeois,  en  con- 


tribuant à  lui  soumettre  Béziers  et 
Cai'cassonne.  Il  fut  fait  évéque  de 
Marseille  eii  1229;  dès  Tannée  1226, 
n  avait  été  chargé  par  le  pape  ,  de  la 
réforme  des  bénédictins  ,  dans  le 
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eut  avec  ses  diocésains  ,  et  le  goâ% 
des  voyages  d'Orient ,  qui  prévalait 
alors ,  l'engagèrent  à  s'éloigner.  li 
partit  poiir  la  Palestine  en  1289, 
avec  Thibauld  ^  comte  de  Champa- 
gne et  roi  de  Navarre  ;  et  fie  revint 
dans  son  diocèse  qu'en  l24-^.  Il  as- 
sista au  concile  de  J-.yon,  sous  Cé- 
lestîn  IV,  en  124.5.  Divers  empê- 
cfaemens  ne  lui  permirent  pas  d'ac- 
compagner saint  Louis ,  lorsqu'il 
partit,  en  12^8,  pour  sa  première 
croisade  ;  mais  il  retourna  en  Pales- 
tine en  1260.  Les  af^ires  des  croi- 
sés se  trouvaient  alors  dans  une  si 
triste  situation,  qu'Alexandre  IV  , 
qui  occupait  le  trône  pontifical,  char- 
gea AUgnan  de  prêcher  une  nouveiU 
croisade.  Cette  expédition  ne  fut 
pas  plus  heureuse  que  celle  qui  Sa- 
vait précédée ,  mais  Alignan  n'eut 
pas  la  douleur  d'en  être  le  témoin. 
Il  mourut  en  1268,  après  s'être  dé- 
mis de  son  évêché.  11  avait  cons- 
tamment pratiqué  la  règle  de  saint 
Benoit ,  même  après  être  devenu 
évêqne.  Ne  la  croyant  pas  sans  doute 
encore  assez  sévère,  il  était,  après 
sa  démission ,  entré  dans  l'ordre  des 
frères  -  mineurs,  dont  la  vie,  à  cette 
époque  ,  était  plus  austère  que  celle 
des  bénédictins.  Il  est  auteur  de 
quelques  ouvrages  de  théologie  res- 
tés manuscrits. 

ALIGRE  (Etienne-François  d'), 
né  en  1726,  d'une  illustre  famillq 
qui  avait  rendu  des  services  iiA- 
portans  dans,  la  carrière  des  armes. 
Jeune  encore  y  il  ét-iit  président  à 
mortier  en  1 768 ,  lorsqu'il  fut  .ap- 
pelé à  remplir  la  place  de  premier 
I  président  du   parlement  de  '  Paris. 


Tout  le  monde  s'étonna ,  en  voyant 
un  homme  de  32  ans  et  célibataire , 
à  la  tête  du  premier  corps  de  la  ma- 


gistrature. Cette  observation  n'é- 
rmc  ucs»  uciicuiuuu:»  ,  udus  ic  i  chappa  pas  à  Louis  XV  lui-même, 
guedoc.  Quelques  difficultés  qu'il  Penaant  les  2  années  qui  précédèrent 
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la  rëvolttlion  ,îl  s'opposa  hautement 
à  la  levée  de  nouveaux  impôts  ,  et  à 
plusieurs  opérations  du  ministère; 
cependant  ses  ^amis  assurent  qu^il 
défendit  toujours  avec  courage  les 

Srincipes  monai^chiques.  On  a  même  | 
it  qu^au  moment  où  Necker  exer- 
^it  le  plus  de  pouvoir  et  à  la  cour 
et  sur  le  peuple, et  lorsque  s'occu- 
^  pait  de  la  convocation  des  états-gé- 
néf aux ,  Aligre  obtint  du  monarque 
une  audience  particulière  avec  ce 
ministre  ;  et,  il  lui  lut  un  mémoire 
dans  lequel  il  annonçait  les  tristes 
événemeos  qui  se  préparaient ,  et 
pour  la  nation  et  pour  Louis  XVI. 
Kecker  nV  '  répondit  que   par  un 

Srofond  silence.  On  ajoute  qu  Âligre 
emanda  alors  sa  démission  ;  mais 
tous  ces  Êiits  ne  nous  paraissent  pas 
assez  prouvés.  Quoi  qM^il  en  soit , 
ayant  été  remplacé  par  d^Ormesson 
de  Noysean,  il  émigra  ,  et  se  retira 
en  Angleterre ,  où  il  avait  placé  une 
fortune  de  4  millions  et  demi  sur  la 
banque  de  Londres,  ce  qui  ferait 
croire  qu^il  avait  songé  d'avance  aux 
moyens  d'adoucir  son  exil  volon- 
taire. Au  bout  de  Quelques  années , 
il  passa  à  Brunswick ,  où'  il  mourut 
m  1799. 

ALIX ,  4*  fille  de  Tbibauld  IV , 
comte  de  Champagne ,  épousa  ,  en 
1160,  Louis  VII  ,  rai  de  France  , 
qui  était  devenu  veuf  de  Constance 
de  Castille.  Alix  aurait  été  une  prin- 
cesse accomplie,  si  elle  eût  su  domi- 
ner son  ambition.  A  la  mort  de 
Louis  VII,  elle  demanda  la  régence, 
mais  Philippe-Auguste  ,  son  fils, 
ouoiqu'à  peine  âgé  de  i5  ans ,  vou- 
lut gouverner  par  lui-même,  et  sou<- 
tint  dignement  sa  résolution  (  vqy. 
Philippe -Auguste,  au  Dict,  de 
Feller,  tome  VII  ).  Afin  de  se 
soustraire  à  la  tutelle  dangereuse 
que  voulait  exercer  sur  lui  la  h- 
imlle'de  jm  mère  ^  il  loi  opposa 
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une  famille  plus  puissante  en  époix^ 
sant  Isabelle  de  Hainaut ,  fille  du  ^ 
comte  de  Flandre.  Alix  &e  mît  à 
la  tête  des  mécontens ,  et  récla- 
ma même  Tappui  de  Heiiri  II  ,  roi 
d'Angleterre;  mais  Philippe -Au- 
guste se  raccommoda  ensuite  avec  sa 
mère  ,  et ,  avant  de  partir  pour  la 
terre-sainte,  nomma  avec  le  consen- 
tement des  grands  de  Tétat,  Alix 
tutrice  de  rhérîtier  du  trône,  et  ré- 
gente du  royaume.  Parvenue  au  but 
de  ses  désirs ,  Alix  sut  faire  aimer 
son  gouvernement,  et  mourut  à  Pa- 
ris ,  le  4  j^n  ^206.  —  Il  y  a  eu  plu- 
sieurs princesses  de  ce  nom  ,  et  en- 
tre autres  deux  filles  de  Louis  VII, 
la  première,  mariée  à  Thîbaud,  comte 
de  Blois  ;  la  seconde  ,  fiancée  d'a- 
bord à  Richard  d'Angleterre ,  et  qui 
fut  la  cause  ou  le  prétexte  de  la  guerre 
civile  qui  éclata  entre  ce  prince  et 
Henri  II ,  son  père  (  V.  UEiiai  II 
et  Richard  ).  Obligée  de  reve- 
nir en  France ,  elle  épousa  Guil- 
laume ,  comte  de  Poitiers. 

ALIX  (Pierre),  naquit  en  1600, 
à  D6le,  en  Franche-Comté ,  et  em- 
brassa Tétat  ecclésbstique  ;  il  fut 
nommé ,  en  i63a  y  à  Tabbaye  de 
Saint-Paul  de  Besançon  >  et  ensuite 
à  un  canonîcat  de  Téglise  de  Saint- 
Jean  ,  dans  la  même  ville.  Le  cha- 
pitre métropolitain  avait  le  droit  et 
était  en  possession  de  nommer  son 
doyen  et  ses  archevêques.  Alexandre 
VII  éleva  des  prétentions  contre  ce 
privilège ,  qui  n'était ,  dajis  le  fait , 
que  l'ancien  droit  commun.  L'abbé 
Âlix'fut  chargé  de  défendre  les  droite 
du  chapitre ,  et  le  fit  avec  beaucoup 
d'hd)ileté.  Cette  aflaire  donna  lie«  ii 
un  grand  nombre  d'écrits ,  dont  les 
principaux  sont  :  L  Pro  capkulo 
imperiali  bisunîino  super  juré  eU- 
gendi  suos  archiepiscopos  et  deçà— 
no8commentarius,Bes«açqxi^  i6j2j 
in-4%  II   R^fHixy'Q  êcripti  Romd 
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super  transndssi  contra  jura  cU' 
.  pituli  bisuntini ^  iD-4*  III  Synopsis 
^  rerum  gestarum  circà  decanaium 
majorem  ecctesîœ.  metropolùance 
bisuntinœ  ab  anno  1661  y  ad  an- 
num  1667,  în-4..  IV  Dialogue  en- 
tre Portenoire  et  le  Pilori^  în-4*'î 
c'est  un  écrit  satirique  qaî  fut  alors 
censuré  par  le.père  Dominique  Ver- 
aerey^înquîsîteur  à  Besançon.  L^ab- 
bé  Alix  répondit  à  la  censure  par  un 
nouvel  écrit,  sous  le  titre  non  moiiis 
bizarre  de  l* Eponge  pour  effacer  la 
censure  du  père  Dominique  Ver- 
nerey,  în  -  4  ;  il  est  devenu  rare.  V 
Un  panégyrique  et  des  oraisons 
yunèbreSfjauhiiés  par  Jacques  AHx , 
frère  de  Pierre;  Besançon,  1667  , 
in-4..  Le  père  le  Long  attribue  en' 
outre  à  rab1>é  Alix,  une  histoire 
de  l'abbaye  de  Stdnt-Paul^  restée 
manuscrite.  11  mourut  ,en  juillet 
H676.  . 

ALL ACCI  (Léon),  ou  AlkitiuSy 
ne  à  Cliio,  en  i586,  de  parens  at- 
tachés à  la  religion  grecque  schis- 
matique.  Il  fat  ^  dès  lâge  de  9  ans , 
amei^  en  .Calabre.  Il  y  commença 
ses  études  en  l'année    1600  ,  alla 
les  terminer  à  Rome.  Dans  cet  in- 
tervalle il  paratt  qu'il  rentra  dans  la 
communion   romaine.  Les  progrès 
remarquables  qu'il  fit'  dans  la  phi- 
losophie et  la  théologie ,  détermi- 
nèrent Bernard  Giustiniaxiif  ^véque 
d'Anglona ,  à  le  prendre  pour  son 
grand-vitaire.  Biientôt  après  il  oc-r 
cDpa  la  même  place  près  de  Marc 
Giujstiniani ,  évêque  de  Chio  ;  ce  qui 
loi  procura  la  satisfaction  de  retour- 
ner ddns  sa  patrie.  De  là  il  revint  è^ 
Bome  étudier  là  médecine ,  et  oc-^ 
cupa  une  chaii:^  de  professeur  dan& 
le  collège  des  Grecs.  Sa  réputation 
parvint  jusqu'à  Uçbain  VIII ,  et  ce 
pape  ,  informé    des   connaissances 
étendues  qn'All^cci  avait  acquises 
en  bibliographie  7  le  chargea  d'aller 
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recueillir  II  Heidelbergi^  et  de  ra- 
mener à*  Rome  la  bibuothèqye  de 
l'électeur'  palatin  ,  ^dont  le  duc  de 
Bavière  avait  &it  présent  à  Gré- 
goire IX.  Allacci  fut  pendant  quel» 
que  temps  domestique  '  et  biblio- 
thécaire du  cardinal  Barberini.  Son 
unique  occupation  était ,  ou  de 
composer  des  livres ,  ou  de  fouil* 
1er  les  archives  et  les  bibliotbè-. 
ques  y  pour  y  découvrir  des  manus- 
crits inconnus  ou  des  éditions  igno- 
rées. Il  eut' l'estime  de  tous  les  papes 
sous  lesquels,  il  vécut  Enfin,  Alexan- 
dre VII  le  fit  garde  de  la  biblio^ 
thèque  du  Vatican,  place  dont  le 
rendaient  digne  sa  grande  capacité 
et  son  érudition.  Il  vécut  dans  le 
célibat,  sans  prendre  les  ordres.,  et 
sans  réchercher  d'autre  emploi  que 
celui  qu^  le  mettait  4  portée  de  sui-t 
vre  son  goût  pour  Iè$  études  sa- 
vantes. Il  avait  fondé  plusieurs  col-^ 
léges  dans  l'Ile  de  Chio  sa  patrie.  Il 
mourut  à  Rome,  au  mois  de  janvier 
1669  ,  âgé  de  83  ans  ,  et  laissa  un 
trop  grand  nombre  d'ouyrages,  pour 
que  tous  puissent  être  cités  ici.  Les 
principaux  sont  :  I  De  ecclesia? 
orientalis  et  occideniaUs  perpétua 
consensio ne ^QoXo^nt ,  1642, in-4-* 
Il  essaie  d'y  prouver  que  les  deux 
églises ,  grecque  et  latine ,  ne  diffè- 
rent point  dans  la  foi.  II  De  utrius- 
que  ecclesice  ,  etc.  »  de  purgatàrio 
consensione.  Rome,  iGSSr,  în-8.  III 
De  libris  eççlesiasticis  Grœcorum , 
Paris,  1645,  in -8.  IV  Grœcias 
scriptores^  ^^ome<f  i652  et  1657  ,' 
2  vol.  in -4-  V  Philo  byzaniitius, 
de  septem  ofbis  spectacuUs  ,  gr.  et 
lat* ,  cum  nofî^, Rome  ,  1640 ,  in-8. 
VI  Eustathius  antiochenus  in  ex- 
hameron  ;  ejusdem  de  eHgastri" 
mytho  in  Origenemdissertatio^eic»^ 
Lyon,  1629,  în<-4,  avec  des  notes 
pleinçs  d'érudition^.  Il  y  soutient  ,. 

1  T'oyez  U  Bote  de  l'arùcle  A^bb&ti»  w 
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avec  EiuUtke ,  que  Tapparition  de 
Samael  à  Saiii  ne  fat  poiot  réelle  ; 
mais  qoe  c'était  une  illusion  pro- 
dnite  par  les  prestiges  de  la  pjtho- 
iijsse.  VII  SjrmmihOj  sive^  opusculo- 
irum  grœcàrum  ac  Uuinorum  ve- 
tusUorum  ac  recenthrum  Ubri 
duo ,  Cologne ,  i653 ,  io-fol-  VIII 
De  mensurd  temporum  ant'quih- 
rwn  ,  et  prœcipub  grœcorum ,  Co- 
logne 9  1645,  in- 8.  IX  Concordia 
nationum,  Asiœ^  AfricœelEuro- 
pœ  infide  caihoUcd.  X  JOfe  octa\^â 
synodo  Photii ,  Rome ,  1662.  XI 
i)çpatriâ  Honieri^  Lyon ,  iG^o,  în- 
8 ,  réimprimé  dans  le  tome  X  des 
antiquités  grecques  de  Gronovius. 
On  y  trouve  jointe  une  pièce  de  vers 
grecs ,  intitulée  :  Natales  honierici^ 
traduite  en  latin  ,par  André  Bajano. 
Allacci  prétendait  qu  Homère  était 
de  Cbio.  WïApes  urbanœ^  Rome, 
i633  I  in-8  ;  titre  qui  (ait  allusion 
âox  armoiries  d'Urbain  VIII ,  les- 
quelles portaient  des  abeilles.  Allac- 
ci (ait ,  dans  cet  ouvrage  9  Ténumé- 
ralion  de  tous  les  savans  oui  Oeun- 
teut  ei|  Italie  depuis  i6op  jusqa^à 
la  fin  de  i63a ,  et  donne  la  liste  de 
leurs  productions.  XIII  Vrarna- 
turgia,  où  catalogue  alphabétique 
de  tous  les  ouvrages  dramatiques 
italiens ,  publiés  jusqu^à  son  temps, 
réimprimé  en  i^55  9  in-4  1  avec  des 
additions,  Venise.  Ceu:^  des  lecteur^ 
qui  voudraient  prendre  uqe  connais- 
iâQce  plus  complète  des  ouvrages 
dWllacci ,  peuvent  consulter  le  P. 
I>(icéron,  tom.  YIU  et  %  de  ses  Mé- 
moires ^eic^  Morérî,  Dictionnaire; 
Baillet ,  Jugemens  des  ^Savans  ;  et 
Bopin,  BibliotJièque  des  auteurs 
ecclésiastiques. .  Qn  raconte  d' Al- 
lacci ,  qu'il  écrivait  avec  une  vitesse 
exti'êaoe  ,  et  qu^il  se  servit,  pendant 
4o  ans  de  la  même  plume.  Nicéron, 
en  rénd^uit  justice  à  son  érudition , 
f^  i^  la  multiplicité  de  ses  opnnai^- 
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saoces  ,  Taccuse  de  manquer  quel- 
quefoîs  de  critique. 

ALL£GRAIN  (Christophe- 
Gabriel)  ,  né  à  P^is,  en  17  |o,  d'E- 
tienne Allegrain,  paysagiste,  peintre 
du  roi  9  fut  un  des  bons  sculpteurs 
de  son  temps.  11  tâcha  même  de  cor- 
riger le  oiauvais  goût  qui  régnait ,  il 
y  a  quelques  années,  dans  Técole 
française.  On  cite  avec  éloge  une 
Vénus  et  une  Diane  qui  sont  sor- 
ties de  son  ciseau  ,■  et  quW  voit 
placées  dans  les  galeries  du  Luxem- 
bourg. Cet  artiste  mourut  à  Paris  ^ 
le  17  avril  1795. 

ALLËGRl  (  Grégoire  ) ,  célèbre 
compositeitr  de  musique  sacrée,  ua* 
quit  à  Rome  en  août  i6o5  ;  il  était 
de  la  famille  de  Corrège  ;  et  après 
avoir  étudié  sous  Nauini ,  il  fot 
admis  à  b  chapelle  du  pape.  Parmi 
ses  productions ,  on  distingue  un 
Miserere ,  qu^on  exécute  encore 
dans  la  semaine  sainte  à  la  chapelle 
Sixtine.  On  estimait  tant  cette 
composition ,  qu'il  était  dé&udu 
de^ia  copier  sous  les  peines  les 
plus  sévères.  On  prétend  néau* 
moins  que  Mozart  Tayant  entendu 
chanter  deux  seules  (bis ,  la  retint , 
et  ep  produisit  une  copie  en  tout 
conforme  à  Toriginal.  Il  paraît ,  mal«- 
gré  ceb,  que  cette  copie  a  été  igno- 
rée entièrement  puisque  b  première 
qui  ait  paru ,  est  celle  que  Pie  VI  en- 
voya, en  17^3  9  au  roi  Georoies  111 , 
qui  fiât  gi;9vée  à.Loudres  dansla  même 
ann^e ,  et  à  Paris  en  18 10.  On  la 
trouve  dans  la  collection  des  clos- 
siques,  recueillie  par  M.  Choron. 
Allcfi;ri  avait  embrassé  Tétat  eçclé^ 
siastique ,  et  il  se  fit  remarquer 
par  une  grande  piété.  Trois  fois  par 
semaine  il  visitait  les  prisons  ^  où  il 
consolait  les  malheureux ,  et  par  ses 
aumônes  et  par  ses  discours  pleins 
d'onctiout  II  iQQurut  le  k6  février 
1640. 
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ALLERSTAIN  ou  Hallers- 
TAIN (le P.), jésuite ,  et  missionnaire 
allemand. Étant  passé  à  la  Chine, ses 
talens  distingués  pour  les  mathéma- 
tiques et  Tastrologie  ^  le  firent  appe- 
ler auprès  de  l'empereur  Kien-Long, 
qui  le  nomma  bîen^tôt  mandarin ,  et 
ensuite  président  du  tribunal  des  ma- 
thématiques.  L'estime  dont  le  P, 
AUer^tain  jouissait  à  la  cour  de  Pé- 
kin ,  fut  très- favorable  aux  autres 
missionnaires ,  et  aux  nouveaux  con- 
vertis de  ces  vastes  états.  Elle  le 
mît  à  portée  de  tirer  du  Heou-pou 
(  tribunal  des  fermes  )  les  états  de 
population  des  provinces  de  la  Chine 
pour  la  25'  et  la  rf*  année  du  rè- 
gne de  Kîen- Long  (1760  et  1761). 
It  lés  traduisit  lui-même  du  chinois , 
et  l'original  et  la  copie  furent  connus 
en  Europe  en  1779.  Celte  pièce 
intéressante  qui,  d'ailleurs,  confirme 
tous  les  calculs  du  missionnaire 
Amiot,  porte  que  l'an  2 5*  du  rè- 
gne de  Éieu-Long ,  la  population 
était  de  icj6,837,977  âmes;  et  dans 
Pan  26,  elle  s'éleva  à  198^2149624. 
Ce  dénombrement  a  été  inséré  dans 
IdDescription  générale  de  la  Chine^ 
page  283  de  t'édit.  in-4  9  ^^  ^^^^  ^  9 
page  420  de  l'édit.  în-8.  D'après  les 
derniers  renseignemens  ,  il  paraît 
que  ce  missionnaire  est  mort  en 
septembre  1778,  âgé  de  78  ans. 

ALMICI  (  Kerre-Camille  J ,  prê- 
tre de  l'Oratoire  de  Saint-Philippe 
<le  Néri ,  était  né  à  Brescia ,  en  no- 
vembre 161 4*  H  embrassa  dans  ses 
études  tant  de  branches  des  scien- 
ces divines  et  humaines,  et  y  fit 
tant  de  progrès ,  que  4'on  conçoit 
à  peine  que  la  vie  d'un  homme  ait 
pu  y  suffire. .  11  éuii  profond  théo- 
logien; il  savait  parfaitement  les 
langues  grecque  et  hébraïque  ;  il 
avait  lu  les  PP.  grecs  et  latins;  Il 
s'étaî^  particuHèreme-it  attaché  au 
;st)rle  des  saintes  écritures  ,  et  il 
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Savait  approfondi.  A  ces  études  il 
avait  joiat  celle  de  l'histoire  sacrée 
et  profane, de  la  chronologie , des 
antiquités ,  de  la  diplomatique ,  etc. 
Si  c^ était  un  puits  de  science ,  c'é- 
tait aussi  une  source  où  .tout  le 
monde  pouvait  puiser.  On  venait 
en  foule  le  consulter;  il  recevait 
avec  af&bilité  tous  ceux  qui  s'a- 
dressaient à  lui ,  répondait  à  toutes 
les  questions ,  éclaircissaît  les  dou- 
tes ,  donnait  des  conseils  à  ceux 
qui  lui  en  demandaient,  ou  pour 
leurs  études  ou  pour  leurs  ouvrai  , 
ges ,  sans  qu'on  parût  en  riei}  lui 
être  importun  ou  incommode.  U 
mourut  dans  sa  patrie,  le  3i  dé^ 
cembre  17799  âgé  de  65  ans.  On 
a  de  lui  :  I  Réflexions  critiques  sur 
le  Uvre  de  Febromus ,  intitulé  : 
De  statu  ecclesiœ  et  potestate  ro^ 
mani  pontijicis  (voy.  dans  le  DicL 
HontHeim).  II  Traité  de  la  ma-- 
nihre  décrire  la  vie  des  hommes 
illustres,  lll  Observations  sur  les 
Italiens  et  les  Français  comparés 
entre  eux,  IV  Méditations  sur  les 
écrits  de  Fra-P/wlo  Sarpi;  et  di- 
vers opuscules.  On  trouve  un  éloge 
liis torique  d'AImici  dans  la  coll.ec-r 
tion  de  Mandelli ,  vol.  38 ,  art*  8. 

ALOADIN  ou  Al\-Èddyn, 
appelé  autrement  le  seigneur*  ou  Iç  ' 
vieil  de  la  montagne  était  Iç  7* 
prince  àes  Ismaéliens,  que  Thistoira 
aes  croisades  désigne  par  le  noqi 
d'assassins,  ^  Aloadîn  succéda  à 
son  père  Djelaleddyn ,  an  1221  de 
J.-C.  Le  premier  exploit  dc  cie  mo- 
narque barbare  fut  de  faire  mass^jcrfir 

1  Cette  dénominalion  est ,  dans  son  ori^ne, 
la  corruption  an  mot  aratte  hachychy  ou  ha^ 
9hyohyv»t  Aora  ^ni  fat  dosorè  aiVE  Ismaéliens', 
ji  cause  de  l'usage  qu'ils  faisaient  de  la  boisson 
appelée  hackycha.  C^était  aumojende  ce  brea- 
rage  qne  les  chefs  de  cette  n«Uon ,  procurant  à 
leurs  jeimes  «deptea  des  Tisions  a^^éables  ,  Les 
transportaient  dans  des  lieux  enchantés,  s'assn- 
ndent  de  leur  soumicsion  eu  exallant  Ic.nrfa^ 
I  natisme  ,  de  manière  qne  la  moit  leur  paxoiastil 
I  le  premier  de^ré  de  félicité. 
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tous  les  amis  ^t  les  ministres  de  son 
père ,  sur  le  (aax  soupçon  ou  le  pré- 
texte qu^ils  voulaient  Tempoisonner. 
Du  haut  du  mont  Liban ,  où  il  avait 
son  empire, il  répandit  la  terreur 
parmi  les  princes  de  F  A«ie  et  dé  TEu- 
rope  qui,  pour  n'être  pas  assassinés, 
par  ses  ém]ssaires,payaient  leur  sûreté 
par  de  riches  présens  qu^îls  lui  en- 
voyaient. Aussi  disait  -  il  hautement 
qu  il  tenait  dans  sa  main  la  vie  des 
rois  'f  et  il  avait  raison ,  car  il  com- 
mandait à  des  hordes  de  fanatiques 
qui  croyaient  faire  un  acte  méritoire 
en  immolant  les  victimes  les  plus 
augustes  qu'il  leur  signalait.  La  plu- 
part des  émirs  de  Syrie ,  les  sul- 
tans et  les  kalifes  du  Kaire  et  de 
Bagdad ,  étaient  comme  ses  tribu- 
taires. Quand  André ,  roi  de  Hon- 
grie ,  et  Frédéric  II ,  roi  d*  Allema- 
gne ,  arrivèrent  à  la  terre-sainte ,  ils 
n'obtinrent  son  amitié  qu'au  prix  de 
tributs  aussi  magnifiques  qu^humi- 
lians*  Possédant  des  états  d^un  très- 
médiocre  revenu ,  il  augmentait  son 
trésor  par  la  crainte  qu'il  avait  sii 
inspirer.  Louis  IX,  après  sa  cap- 
tivité d^Ëgypte ,  étant  venu  dans 
b  Palestine  avec  les  débris  de  son 
armée,  Aloadin  lui  envoya  des  am- 
bassadeurs pour  se  plaindre  de  ce 
qu^il  ne  lui  pas  avait  encore  payé  son 
tribut  ;  mais  la  fermeté  de  Louis  ne 
fut  point  ébranlée  par  leur  insolente 
harangue  ;  et  il  ordonna  aux  ambas- 
sadeurs de  revenir  au  plus  tôt  avec 
des  témoignages  de  la  soumission 
de  lenr  mafitre, le  menaçant ,  en  cas 
contraire,  de  tout  son  courroux. 
Aloadin ,  quinze  jours  après ,  en- 
voya à  saint  Lpuis  une  chemise  et 
un  anneau  où  ^tait  gravé  son  nom. 
Par  la  chemise  ^  il  semblait  marquer 
qu'il  voulait  vivre  avec  le  roi  de 
France  dans  l'union  la  plus  intime  ; 
et  par  la  bague ,  qu'il  désirait  se  lier 
à^  lui  d'une  constante  amiti^.  Outre 
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ces  symboles,  il  envoya  à  saint 
Louis  des  présens  curieux ,  comme 
des  figures  d'hommes  ,  d'animaux  ^ 
des  échecs  et  des  vases  de  cristal 
travaillés  artistement,  etc.  Louis  IX^ 
satisfait  de  la  soumission  d^A~ 
loadin ,  renvoya  les  ambassadeurs 
avec  des  présens  pour  leur  mattre  ^ 
et  les  fit  accompagner  par  le  frère 
Yves ,  qu'il  chargea  de  complimen- 
ter, en  son  nom,  le  seigneur  dà 
la  montagne^  Le  frère  Yvics  fut 
très-étonné  ,  suivant  le  rapport  de 
Joinville ,  de  trouver ,  au  chevet  du 
lit  de  ce  prince ,  un  petit  livre  con- 
tenant plusieurs  paroles  que  J.-C. , 
avant  sa  passion^  avait  dictées  à  saint 
Pierre.  Aloadin  avoua  lui  -  même 
qu'il  les  appréciait  beaucoup  et  les 
lisait  souvent.  Le  frère  Yves  tacha 
de  le  convertir  ;  mais  tous  ses  ef- 
forts furent  vains.  Joinville  ajoute  y 
d'après  l'assertion  de  ce  même  reli^ 
gieux,  que  toutes  les  fois  qu' Aloa- 
din parcourait  la  campagne ,  monté 
sur  un  superbe  cheval ,  il  avait  ua 
homme  devant  lui  qui  portait  sa 
hache  d'armes,  dont  le  manche, 
en  argent ,  était  plein  dé  cour 
teaux  tranchans ,  lequel  homme 
criait  à  haute  voix^  ainsi  que  le  rap- 
pelle le  même  historien  :  «Tournez* 
ftvous  arrière;  fuyez  -  vous  de— 
»vant  celui,  qui  porte  la  mort  des 
•  rois  entre  ses  mains.  »  Cependant 
le  terrible  Aloadin  payait  lui-mémc 
un  tribut  aur Templiers;  et  pria 
saint  Louis  de  tâcher  de  l'en  dé- 
livrer, attendu,  disait-il,  avec  une 
naïveté  un  peu  singulière ,  «  qu'il 
Ane  saurait  jamais  s  en  affiranchir  en 
»  disant  tuer  le  chef  de  Tordre  , 
«puisqu'il  serait  aussitôt  remplacé 
»par  un  autre  che£  »  Il  ne  put  pas. 
obtenir  sa  demande  ;  et  le  seigneur 
de  la  montagne  paya  toujours  le  tri^ 
but  aux  Templiers ,  ainsi  que  l'a« 
.vaient  fiât  ses  prédécesseurs  dej^uia 
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Baudouin  II ,  roi  de  Jërusakm.  Cet 
homme  formidable,  qui  était  la  ter- 
reur des  rois,  trouva  des  assassins 
da,ns  sa  propre  famille  ;  et  avant  qu^il 
immolât  un  fils  quMl  haïssaît,  il  fut  tué 
dans  son  lit.  Ce  fils ,  Rokn-Eddyn , 
lui  succéda;  mais  peu  de  temps  après, 
les  Tatars  ruinèrent  ses  petits  états. 
Aloadin  mourut  vers  Fan  1272. 

ALSACE  (Thomas-Louis  de  Hé- 
nîn-Liétàrd ,  nommé  le  cardinal  d^), 
archevêque  de  Matines  et  primat  des 
Pays-  Bas,  d'une  maison  qui  remonte 
à  ïhiéry  d^ Alsace,  comte  de  Flan- 
dre en  1128,  naquit  à  Bruxelles  le 
22  novembre  1680.  Il  était  fils  de 
Philippe- An  toi  ne  de  Héuîn,  comte 
de  Boussu,  prince  de  Chimay,  et  che- 
valier de  la  toison  d'or.  S 'étant  des-^ 
tiné  à   Tétat  ecclésiastique,  après 
avoir  fait  sa  philosophie  à  (Pologne, 
il  alla  étudier  en  théologie  à  Rome , 
au  collège  germanique  de  Saint- 
Apollinaire,  fut  le  premier  qui  y 
soutlbt  des  thèses  polémiques,  et 
prît  le  bonnet  de  docteur  dans  Faca- 
démie  grégerîeane<i  Dès  Fâge  dis  1 7 
ans,  il  avait  été  nommé  par  le  roi 
d'Espagne,  Charles  II,  à  la  prévôté 
de  Gand.  Lorsqu'il  eut  pris  la  prê- 
trise, il  devint  grand-vicaire  de  Vévê* 
que  de  cette  ville ,  prélat  domestique 
de  Cléinent  XI ,  et  fut  désigné  en 
17 13  pour  être   évêque   d'Ypres; 
mais  Tarchevêché  de  Malines  étant 
venu  à  vaquer ,  l'empereur  l'y  nom- 
ma  le  3    mars    1714*    Cinq    ans 
après,  le  pape  Clément  XI  le  créa  et 
déclara  cardinal.  Il  assista  au  con- 
clave où  fut  élu  Innocent  XIII,  et  re- 
çut de  ce  pape  le  chapeau  et  le  titre 
presbytéral  de  Saînt-Césarée  ;  il  fut 
en  même  temps  nommé  membre  de 
plusieurs  congrégations.  Vers  17^21, 
il  fit  le  voyage  de  Vienne  en  Autri-, 
che,  où  l'empereur  lui  donna  le  titre 
de  conseiller  intime  en  son  conseil 
d'état.    Charles  -*  Louis  -  Antoine , 
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prince  de  Chimay ,  (Vere  atné  du  car- 
dinal d'Alsace ,  étant  mort  sans  pos^ 
térité  en  1740»  l'illustre  prélat  re- 
nonça à  ce  riche  et  noble   héri- 
tage, en  faveur  d'Alexandre  -  Ga-' 
bnel ,   son   putné ,  lui   laissant  la 
principauté,  la  grandesse,  tous  les 
biens ,  et  ne  conservant  que  quel- 
ques portions  de  revenus  pour  en 
augmenter  ses  aumônes.   Unique- 
ment occupé  de  son  diocèse  9  il  y 
oflrait  l'exemple  de  toutes  les  vertus 
épiscopales.  Rien  ne  donne  mieux 
la  mesure  de  son  beau  caractère  et 
comme  sujet  fidèle  et  comme  évêque^ 
que  le  discours  quMl  adressa  à  Louis 
XV  en  1746,  Icrrsque  ce  prince, 
entré  dans  Bruxelles  qui  venait  de 
se  soumettre  à  se^  armes ,  se  pré- 
senta à  la  porte  de  la  cathédrale. 
«  Sire ,  lui  dit  le  cardinal  d'Alsace , 
))le  pieu  des  armées  est  aussi  le  père 
»des  miséricordes  ;  tandis  que  V.  M. 
»lni  rend  des  actions  de  grâces  pour 
n  ses  victoires,  nous  lui  demandons  de 
«les  faire  heureusement  cesser  par 
y)une  paix  prompte  et  durable.  Le 
Asang  de  Jésus-Christ  est  le  seul 
»  qui  coule  sur  nos  autels  ;  tout  autre 
nnçus  alarme  ;  un  prince  de  l'Eglise 
<>péut,    sans  doute,   avouer  cette 
»)  crainte  devant  un  roi  très-chrétîen« 
»  C'est  dans  ces  sentimens  que  nous 
«allons  entonner  le  Te  Deuni^  que 
ft  V.  M.  nous  ordonne  de  chanter.  » 
Le  cardinal  d'Alsace  mourut  doyen 
des  cardinaux,  le  6  février  i75g. 
Il  laissait  trois  neveux,  tous  trois- 
morts  sans  postérité ,  savoir  :  Tho- 
mas -  Alexandre  -  Marc  d'Alsace  , 
prince  de  Chimay,  grand  d'Espagne, 
capitaine  des  gardes  du  roi  Stanislas, 
tué  à  la  bataille  de  Minden ,  le  i**^ 
août  1759,  à  la  tête  de  son  régiment; 
Phîlippe-Gabricl-Maurlce ,  héritier 
des  titres  et  domaines  de  son  frère , 
mort  4  Paris  en  1802  ,  et  Charles- 
idexandre-Marc-Marcellin,  (capitaine 
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des  gardes  de  M.  le  comte  d^  Artois, 
aujourd'hui  Monsieur  ,  victime 
tombée  à  Paris  sous  la  hache  révo- 
lutiouoaîre  en  1791  ;  ce  dernier^  par 
son  testament ,  instituait  son  héritier 
et  légataire  universel^  Théodoric 
d'Alsace ,  iils  aîné  du  marquis  et  de 
la  marquise  d'Alsace  y  établis  en 
Lorraine ,  de  sorte  que  )a  ligne  di- 
recte des  princes  d'Alsace  «  de 
JBoussu-Hénin-Liétard,  est  éteinte  et 

3u'il  ne  reste  de  cette  maison  que 
es  branches  collatérales. 

ALT  (  l^rançois-Joseph  9  baron 
d'  )9  né  à  Fribourg  (  en  Suisse  ), 
en  1689,  d'une  famille  patricienne, 
servit  pendant  quelque  temps  l'Au- 
triche, en  qualité  de  capitame;  ren- 
tré dans  sa  patrie,  il  la  gouverna 
plusieurs  années  ,  ayant  été  nommé 
avoyer;  il  y  mourut  en  1771-  Le 
baron  d'Alt  a  donné  une  fustotrede 
la  Suisse  en  10  vol.  in-IT^  Fribourg, 
1760  à  1753 ,  critiquée  un  peu  trop 
amèrement  p^r  M.  le  baron  de  Zur- 
lauben^  peut-être  i  cause  du  sèlede 
Tauteur  en  faveur  àiRs  cantons  catho- 
liques. 

ALTER  (  François -Charles  ), 
savant  philologue  allemand  ;^  né  à 
Kngelsberg  eu  Silésie^l'an  17499 
entra  jeune  dans  la  société  des  jé- 
suites et  y  resta  jusqu'à  leur  suppres- 
sion. Depuis  il  occupa  la  chaire  de 
langue  grecque  dans  le  gymnase 
Sainte- Anne  et  dans  le  gymnase 
Académique  de  Vienne  en  Autriche, 
et  continua  d'y  professer  jusqu'à  sa 
mort.  H  a  publié  deux  cent  cinquante 
écrits ,  mémoires  ou  dissertations 
sur  diverses  matières,,  dont  J.  G. 
Meuzel  donne  la  liste  dans  son  Al" 
Jemagne  savante.  On  lui  doit  en 
Dutre,  une  ^<ir^'on  critique  du  nou* 
veau  testament ,  sous  ce  titre  :  No- 
^um  testantentum  ad  codicem 
wndobonensem  grœcè  expressum^ 
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ciscus  -  Carolits  Aller  ^  professer 
gymnasii  vindobonensis  ^  tome  i^ 
1786,  tome  2^  1787  ,  in  -8.  La 
base  de  l'édition  est  le  codex  Lam- 
becii^  qu'Alter  appelle  par  excel- 
lence codex  vindobonensis ,  au- 
quel il  a  collationné  les  'versions 
copte ,  esclavonnc»  et  latine ,  qui  se 
trouvent  dans  la  même  bibliothèque. 
(  P^oy.  Lambecius  ,  au  Dict,  )  Outre 
cette  précieuse  édition,  on  a  en- 
core d' Al  ter,  1  une  traduction  alle-^ 
mande  de  la  bibliographie  classi- 
que d' Edouard  Harwood,  minis- 
tre anglican ,  avec  des  notes , 
Vienne,  1778,'  in-8.  II  Des  va- 
riantes^ dont  il  a  enrichi  ses  éditions 
de  Lysias ,  des  Tusculanes  de  Cicé- 
ron,  de  Lucrèce,  de  l'Iliade ,  de  l'O- 
dyssée d'Homère ,  Sn-8.  UI  La  chro- 
nique grecque  de  GeorgiusPhranza 
ou  Phranzes  protovestiarius  (graud 
maître  de  la  garde-robe),  de  t em- 
pereur d'OrienL  IV  Une  notice 
en  allemand  sur  lalittérature  géor-  ' 
gienne ,  avec  une  gravure ,  Vienne , 
1798,  îo-8,  etc.,  etc.  Ce  savant 
mourut  à  Vienne,  le  29  mars  i8o4  y 
n'ayant  que  55  ans. 

ALTHAMMEft  ou  Althamer 
(  André  ) ,  appelé  aussi  Andrœas 
Brentius ,  parce  qu'il  était  né  à 
Brentz  en  Souabe ,  et  PaloUeo 
Sphyra ,  nom  qu'il  se  donnait  quel- 
quefois ;  savant  pasteur  luthérien  , 
assista  en  1527  et  iSaS  au. colloque 
tenu  à  Berne,  sur  le  mode  de  la 
présence  de  Jésus -Christ  dans  la 
sainte  eucharistie.  On  a  de  lui  le& 
ouvrages  suivans  :  I.  Diallage ,  seu 
concHiatîo  hcorum  scripiurœ  qui 
prima  fade  pugnare  videntw*  ; 
centuriis  w.  ,  Nuremberg,  i528, 
in-8 ,  en  latin  et  en  allemand.  Elle  a 
été  souvent  réimprimée.  11  De  bon- 
nes notes ,  in  Tacitum  de situ^mori' 
bus  et  popidis  Germaniœ ,  Noreni- 
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in  B.  Jacobi  epïstokun*  Il  j  parle 
de  i  apolre  saint  Jacques  avec  peu 
de  respect ,  ou  pour  se  servir  de 
l'cxpressiou  de  Bayle,  avec  la  der- 
nière brutalité,  IV  Sytvabiblicorum 
nonuiiiun^  etc.  C^est  un  dictionnaire 
des  noms  propres  que  1  on  trouve 
dans  la  bible.  Jl  y  a  une  vie  de  iuif 
par  J.  Arnold  SaUenstadt.  U  nK>urut 
à  Âuspach ,  vers  i5^o. 

ÀLTICOZZI  (Lauréat), jésuite, 
né  à  Cortone,  le  aS  mars  1689, 
d'une  famille  illustre,  entra  chez  les 
jésuites  en  1706,  et  s^y  distingua 
par  son  savoir  et  sa  piété.  Il  résida 
peudaot  plusieurs  années  à  Rome,  et 
y  mourut  en  1777*  il  laissa  plusieurs 
ouvrages ,  dont  le.  principal  est  inti- 
tulé :  Sonune  de  scUnJt  Augustin  ^^ 
Rome,  1 761, 6  vol.  î«-4'  ^^  y  *  ^^^  ou- 
trer la  vie  de  Pélagie,  Thistoire  de  son 
hérésie  et  des  condamoatious  qu^elJe 
a  essuyées ,  avec  de  curieuses  anec- 
dotes sur  st%  partisans  ;  le  tout 
appuyé  de  l^utorité  et  des  témoigna- 
ges, des  anciens  auteurs  ecclésiasti- 
ques les  plus  accrédités.  On  a,  en 
outre ,  du  père  Alticozzi ,  des  dis- 
sertations sur  les  anciens  et  nou- 
veaux manichéens ,  sur  les  mènson- 
es  et  les  erreurs  d'isaac  Beausobre, 

ns  son  histoire  critique  des  mani- 
cnééns  et  du  ipàuichéisaie  (  Voye% 
B^\usoB^E,  an  DictiQnnaire),ei 
d  autres  écrits  pleins  de  lèle,  où 
il  combat  par  la  force  du  raisonne- 
^ment  et  avec  avantage  le  matéria- 
Usn^e,  et  les  iàux  principes  de  la  mo- 
4ern€  philosophie. 

'  ALV ABAJDO  Qdon  Pedro  d'  ) , 
né  à  Burgos,  eu  i4-9^9  fut  ua  des 
conquérans  du  Jtfexique.  H  y  avait 
accompagné  Cor  tes  en  i5i8 ,  et 
partag^fa  Ta  fortune  et  la  gloire  de  ce 
iameui  cupî^alne.  Il  fut  nommé  gou- 
vc<r9eur  ife  ta  ville  de  Mexico ,  en 
1 520  ,  et  chargé  en  outre  de  la 
oarde  de  Mon.te^iuiia ,  tandis  que 
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Cortès  marchait  contre  Narvaez.  Al- 
varado^donnîa  Heu,  par  son  avidité, 
à  une  insurrection  générale  parmi 
les  Mexicains ,  mais  Certes  arriva  à 
temps  pour  Ten  délivrer.  Lors  de  la 
retraite  de  ce  général,  le  i*'  juil- 
let de  la  même  année  iS^o,  il  conw 
mandait  T arrière  -  garde.  Poursuivi 
par  les  ennemis,,  il  ne  dut  son  sa- 
lut qu^à  sa  valeur  et  à  son  ex- 
trême agilité.  Les  Américains  avaient 
fait  une  ouverture  À  la  grande  digue 
de  Tlacapan ,  afin  de  l'arrêter  dan  à 
sa  retraite.  Alvarado  k  Taide  de  sa 
lance  ,  la  franchit  d*un  satit ,  quh  de-» 
puis  porta  le  nom  de  Saut  d  Àlva"- 
rado;  les  autres  Espagnols  voulant 
rimiter,  périrent  misérablement  danf 
le  précipice.  Il  contribua  beaucoup  k 
la  réduction  du  Mexique ,  et  soumit 
lui-même  plusieurs  provinces.  S' étant 
rendu  en  Espagne,  après  s^étre  )iis-» 
tifié  d'une  a^tcusation  portée  contre 
lui  auprès  de  Charles-Quint,  il  ob-' 
tînt  le  gouvernement  de  Guatimala, 
ou  il  put  réunir  800  volontaires,avec 
lesquels  il  alla  à  la  conquête  de 
Quito ,  quoique  cette  province^  iàt 
comprise  dans  Texpédition  du  Péroo, 
confiée  à  Pizarro.  Alvarado  s^^embar^» 
quaà  Puerto-Vigo,  en  i533,  mar- 
cha droit  À  Qaita,  traversa  les  An- 
des ,  pr  une  route  jusqn^alors  im-* 
praticable,  pendant  laquelle  ii  épfoii-^ 
va  tonte  espèce  de  fati^es  et  de 
privations.  Il  rencontra  Almagr<y 
dans  la^ plaine  de  Rîobaraba.  Ce  lieu- 
tenant de  Pizarro  se  disposait  à  le 
repousser;  mais  ils  en  vinrent  au^ 
négociations  ^  et  moyennant  une 
somme  de  loo  mille  piastres,  Al-> 
varado  se  retirair.  Il  aida  Piiarro  dana  « 
la  conquête  du  Pérou  ,^  et  retourna 
ensuite  à  Guatimala.  Incapable  de  re* 
pos ,  il  s'embarqua  pour  U  Califor.^ 
nie,  parcourut  près  de  35o  lieuè« 
d'un  pays  sauvage  et  inconnu,  et  re^ 
vint  au  Mexîqiie«Pea  de  temps  aprèi 
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U  marcba  contre  les  XaUscoanos^ 
peuple  indien  qui  s^était  révohé.  £n 
poursuivant  Fennemi ,  il  fut  atteint 
d^iue  pierre  énorme,  qui  le  tua  sur* 
le-champ  en  i54.i*  Alvarado  fut  un 
des  jchek  les  pins  actifs  et  les  plus 
courageux  qui  contribuèrent  à  ^la 
conquête  de  T Amérique.  U  n'avait 
que  deux  mobiles  de  toutes  sea  ac- 
tions :  For  et  la  gloire. 

AMAL  ASONTE  (  Amalasvcnta), 
reine  des  Ostrogoths,  fille  unique 
de  Théodoric  I    ,  roi  dltalie ,  na- 

'  quit  en  4.99  9  et  à  Fâge  de  i&  ans , 
elle  épousa  Eutharic  Cilicus.  Ce 
prince  mourut  avant  son  beau-^père, 
et  laissa  un  fils  d' Amalasonte,*appelé 
Athalaric,qui  succédai  Théodoric  en 
$26  ;  mais  il  demeura  sous  la  tutelle 
de  sa  mère.  A  Fambition  près ,  Ama- 
lasonte  avait  4es  qualités  dignes  du 
trône.  Elle  suivit  exactement  le  plan 
de  son  père  9  et  parvint  à  ne  faire 
qu'une  seule  nation  et  du  peuple 
conquis  et*  du  peuple  conquérant.  Sa 
fermeté,  sa  vigueur,  son  habileté 
dans  les  affaires ,  jfirent  supporter 
sans  honte  aux  Ostrogoths,  d'être 
gouvernés  par  uue  femme.  Protec- 
trice des  lettres  et  des  lois ,  elle  don- 
na  un  témoignage  de  la  sagesse  de  ses 
vues ,  en  choisissant  pour  son  prin- 
cipal ministre  Cassiodore  (  F.  Cas- 
SIODORE,  au  Dictionnaire  f  1. 11.), 
qui  dirigea  toutes  les  opérations  de 
cette  reine ,  lorsqu'elles  avaient  pour 
but  le  bonheur  de  ses  sujets  et  le 
progrès  des  lumières.  Cassiodore , 
né  Romain,  s'efforçait,  de  son  côté, 
d^introduire  parmi  les  Goths,  les 
mœurs  et  les  usages  de,  ses  compa-^ 

•  trîotes.  Amalasonte  se  signala  sur- 
tout par  un  acte  de  justice ,  qui  ré- 
para, en  partie ,  les  rigueurs  qui  ter- 
nirent les  dernières  anniées  du  règne 
de  Théodoric^  Elle  fit  rendre  à  Sym- 
maque  et  à  Boëce  les  biens  de  leurs 

'  pères,  confisqués  apcès  leur  supplice. 
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Mais 'au  milieu  de  toutes  se»  quai 
tés ,  cette  princesse  n'est  pas  exempte 
de  reproches;  on  l'a  accusée  d'avoir- 
empoisonné  sa  mère  ;  ce  fait  cepen- 
dant n'est  pas'assez  avéré.  Un  autre 
fait  moins  incertain,  c'est  qu'elfe  eon« 
tribuaà  la  perte  de  son  fils ,  en  lui  fai- 
sant donner  une  édiKation  tout-à-fait 
contraire  k  celle  depuis  long-temps? 
établie  parmi  les  Goths  ;  ils  ne  vou- 
laient ,  entre  autres  choses  ,  qu'au- 
cune punition  laissât  dans  l'âme  dc> 
kurs  enfans  un  souvenir  d'humilia- 
tion et  de  crainte.  En  faisant  de  son. 
fils  un  homme  nul ,  Amalasonte- 
nourrissait  Fespoir  de  ne  jamais, 
quitter  le  trône  et  de  régner  sousi 
son  nom.  A  cet  effet,  elfe  écarta 
d'Amalaric  tous  ses  précepteurs,  et 
permit  qu'il  fût  entouré  par  une 
foule  de  jeunes  gens  désordonnés.. 
Ceux-ci  i'entratnant  de  débauche- 
en  débauche ,  épuisèrent  ses  forces 
et  le  conduisirent  au  tombeau  en» 
534*9  ce  prince  avait  alors-  20  anv 
Après  sa  «mort,  Amalasonte,  tou-. 
jours  craûgnant  de  perdre  un  sceptre, 
auquel  elle  avait  tout  sacrifié ,  don-^ 
na  sa  main  à  Théodat,  fils  d'une 
sœur  de  Théodoric ,  et  dernier  héri* 
tier  de  la  famille- des  Amales.  Mais, 
elle  avait  jadis  offensé  cet  hommQ 
ingrat .  et  perfide  ;  il  s'en  vengea. 
Tous  les  partisans,  les  ministres- 
d' Amalasonte  furent  renvoyés.  Il  la 
chassa  elle-même  de  Ravenne,  la^ 
confina  au  lac  de  Bolsène ,  et  la  livra 
à  ses  ennemis,  'qui,  après  l'avoir 
poursuivie ,  Fétranelèrent  impitoya* 
blement  en  536.  L  empereur  Justi- 
nien,  croyant  devoir  venger  cet  as-^ 
sassinat,  déclara  aussitôt  la  guerre 
aux  Ostrogoths. 

AMBROGI  (Antoine-Marie),  na« 
quit  à  Florence  le  i3  juin  171a ,  et 
acquit  beaucoup  de  célébrité  dans  le 
18*"  siècle.  II  entra  ches  les  jésuites  en 
1729^  et  9  ayant  passé  à  Rome ,  oc-^: 
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tù^ii  pendant  82  ans ,  dans  Tonivei'- 
«ité  de  cet^e  ville  la  chaire  d'élo- 
quence et  de   poésie.  La  plupart 
de  ses   élèves  se  sont  depuis  dis- 
tingués dans' les  lettres»  £u  iji-}^ 
il  fut  nommé  par  le  isinistre  et  car- 
dinal Zelada ,  conservateur  du  musée 
Kircheriano.  Le  père  Ambrogî  avait 
yn  talent  remarquable  pour  les  vers. 
Dans  les  jours  de  séance  de  Taca- 
déoiîe  des  arcades  de  Rome  ^  quand 
on  apprenait  qu'il  y  lisait  quelqu'une 
de  ses  compositions ,  un  nombreux 
concours  de  personnes  les  plus  re- 
marquables ,  même  parmi  les  cardi- 
naux ,   venait    l'entendre  et   l'ap-» 
plaudir.   Il  improvisait  avec  beau- 
coup de  facilité;  mais  presque  tou? 
ours   sur    des    sujets,  sacrés»    Le 
P.  Ambrogi  a  laissé,  plusieurs  ou- 
vrages :  1  Une  traduction  en  vers 
des  deux  poëmes  latins  du  jésuite 
Noceti,  De  iride  et  De  aurorâ  bo- 
realî,  jï   Une  autre    de  ï histoire 
çlu  pélagianisme  du  jésuite  Patouil- 
leU  III  Des  lettres  choisies  de  Ci- 
cëron  ,  etc.  L'ouvrage  auquel  il  doit 
le  plus  sa  célébrité ,  est  sa  traduc- 
tion de   \ Enéide,  en  vers  blancs 
de  onxe  syllabes  (  versi  sciolti)^ 
l\ome,  1763,3  vol.  in-fol.  lyjaf 
5  volum.  in-8.  La  première  édition 
qiii  est, la  plus  techerchée,  est  or- 
née de  gravures  tirées   des   pein- 
tures du  superbe  manuscrit  du  Vati- 
can.  Cet  ouvrage  est  encore  enrichi 
de    dissertations   savantes  9  de  va- 
riantes et  de  notes.  t)ans  ces  der- 
nières, le  traducteur  a,  eu  un  soin 
extrême  de  (aire  remarquer ,  peut- 
être  non  avec  assez  d'exactitude,  et 
un  peu  trop  d'afFectatîon,.  les  pas- 
sages imités  pai*  le  Tasse  dans  la  Jé- 
rusalem délivrée ,  dont  la  plupart , 
Virgile  ,  lui-même,  les  av^ent  imi- 
tés  d'Homère.  Virgile  m  laissera 
pas  pour  cela ,  «d'être  le  pdtus, grand 
poë^r  parœi  les  latins ,  uusï  que 
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le  Tasse ,  toujours  sublime  et  inlmi^ 
table  pendant  vingt  chants  ,  sera 
en  même  temps  regardé  comme  le 
premier  poëte  épique  moderne.  Mal-» 
gré  le  grand  mérite  de  la  traduc- 
tion du  P.  Ambrogi ,  on  prélere,  en 
Italie ,  celle  d'Annibal  Caro,  moins 
diduse ,  plus  exacte ,  et  où  le  traduc-^ 
teur  a  su  conserver  la  majesté  et  la 
pureté  du  style  de  l'original.  Le  P. 
Ambrogi ,  après  l'extinction  de  son 
ordre,  demeura  toujours  à  Rome, 
où  il  mourut  en  1793. 

AMELINE  (  Claude),  oratorien, 
né  à  Paris  vers  1629 ,  s'était  d'abord 
destiné  au  barreau.  11  quitta  cette 
professiop  en  1660,  pour  entrer  à 
l'oratoire.  11  fut ,  par  la  suite  ,  nom- 
mé à  la  dignité  de  grand-chantre 
dans  l'église  métropolitaine  de  Paris. 
Il  la  permuta  avec  Claude  Joly ,  pour 
celle  d'archidiacre  dans  la  même 
église,  et  mourut ,  à  Paris ,  en  sep- 
tembre 1706.  H  est  auteur  des  ou- 
vrages suivans  :  1  Traité  de  la  Vo- 
lonté^ Paris,  1684,  ÎU-12.  Il  Trai-* 
té  de  Vamout  du  soUs^ermn  bieh^ 
Paris ,  1699  >  in-i2.  On  lui  attribue , 
le  livre,  intitulé  :  L'^rf  de  vivre 
heureux.  D'autres  croient  que  cet 
ouvrage  est  de  Pascal,  il  était  ami 
de  Malebranche. 

AMERGIN,  c'est  le  nom  d'un 
archidruide  des  anciens  Scots  irlan- 
dais ,  et  fils  d'un  prince ,  établi  dans 
le  nord  de  l'Espagne ,  appelé  Gai-* 
ïamh  ou  Mileagh-Easpain  (  Cham-* 
pion  de  l'Espagnje),  Amergin ,  secon« 
dé  par  ses  frères  Heber  et  Hèremon, 
conquit  l'île  d'Hibernîe  (  Irlande  ) , 
et  il  y  fonda,  environ  4oo  ans  avant 
J.  C. ,  la  colonie  Scytho-Milésienne. 
Heber  et  Heremon  prirent  le  titre, 
dé  roi ,  qu'ils  transmirent  à  leurs 
descendans.  Ceux-ci  existaient  en 
1170,  époque  où  les  Anglais  firent 
leur  première  descente  en  Irlande. 
Amergin  ne  voulut  d'autre  caractère 
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,  que  celui  ,de  druide  suprême.  Les 
Bardes  ledlèreol  toujours  d^ns  leur;> 
vers  comme  historien  f  philosophe 
et  poêle.  OTIaherty  ,Ware ,  Hawi«^ 
O'Connor  et  O'Halloran  ont  ap- 
pelé Amergtn  le  premier  auteur 
qu^alt  eu  l'Irlande. 

AMïCO.  Il  y  a  eu  plusieurs  au^- 
teurs  de  ce  nom  dont  les  plus  re- 
marquable5sont:ANTONiN,  chanoine 
de  la  cathédrale  de  Palerme ,  et  hîs- 
toriographede  Philippe  IV,  roi  d*Es- 
pagne,  mort  en  17-16.  Il  a  laissé  :  I 
Tcîum  orientalium  latinorum  or- 
dinwn  posL  captum  à  diic^  Go- 
tliofrado  Hierusalem  nolilia  et 
tabulana^  Palerme,  i636.  II  Thé- 
saurus antiquitatum  Siciiiœ^ljugà,- 
Batav.y  1723^  in-fol,etc.  —  Ber- 
nardin, trancîscain ,  prieur  de  son 
ordre  à  Jérusalem  en  i5cj6,  a  çcrit 
Trattato  délie  plante ,  ou  traité 
des  plans  et  images  des  édifices 
sauvés  de  la  terre  -  sainte ,  dessi- 
nés à  Jérusalem^  Florence^  1620. 
Les  gravures  de  ce  livre  sont  du  cé- 
lèbre Callot.  — ViTO  Marie,  de  la 
congrégation  du  Mont-Cassin,  né 
à  Catane  en  1693  ,  a  publié  ^  I 
Sicilia  sacra  dissertationibns  et 
notis  illustrata  et  dont  la  dernière 
partie  seulement  est  de  lui ,  qu^il  hl 
réimprimer  dans  sa  SiciUcê  sacrée  , 
*  libri  IV,  intégra  pars  secunda,  etc., 
Palerme ,  1773 ,  in-fôl. 

AMIOT  (le  P.) ,  jésuite  français  et 
missionnaire  à  la  Chine ,  né  en  1 7 18 , 
arriva  en  i^So  à  Macao  et  de  là  se. 
rendit  Tannée  suivante  à  Pékin  par 
ordre  de  Temperenr.  Il  était  profon- 
dément versé  dans  les  mathématiques 
<;t  la  physique ,  et  il  avait  en  niust- 
que  des  connaissances  assez  étendues. 
lÙoné  d'ailleurs  d'une  heureuse  mé- 
moire et  d'une  ardeur  infatigable 
pour  r étude ,  il  apprit  en  très-p-'^u 
de  temp«  lei*la.ngues  chinoise  et  tar- 
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Itare,  11  entreprit  poni*  l'empereur 
diiVôreus  travaux ,  et  les  exécuta  à  ta 
satisfaction  de  ce  prince,  qui  Tho* 
norait  de  son  estime.  Il  fit  passer  en 
France  de  nombreux. mémoires  aux-^ 
quels  nous  devons  la  plus  grande 
partie  des  connaissances  que  nous 
avons  sur  la  Chine.  Ces  occupations 
n'empêchaient  pas  lé  P.  Amtot  de 
se  livrer  aux  œuvres  de  la  mission. 
Un  extrait  de  lettre  de  ce  père ,  qnî 
porte  la  date  de  1762  et  qui  est  in- 
séré dans  le  Choix  des  lettres 
édifiantes ,  tome  3 ,  page  4-8  9  nous 
apfirend  que  dès  iors ,  quoique  nou- 
vellement arrivé  à  la  Chine,  il  sa- 
vait assez  de  chinois  pour  entendre 
les  confessions ,  et  qu'il  était  chargé 
de  la  congrégation  des  enjans  ; 
Nous  avons  du  P.  Amiot  :  I  La 
traduction  en  français  d'un  poème 
chinois  composé  par  IVmpereur 
Kien  -  Long ,  intitulé  :  Eloge  de 
la  ville  de  lUjoukden,  Amiot  a 
joint  à  sa  traduction  un  grand  nom^ 
bre  de  notes  historiques  et  géo^ 
graphiques  sur  la  ville  et  le  pays 
de  Moukden ,  patrie  des  Tatars- 
Mantcheoux.  II  j4rt  militaire  des 
Chinois^  Didot ,  1772 ,  în-4i  réim- 
primé dans  le  tome  7  des  Mémoires 
sur  les  Chinois,  Le  tome  8  de  ces 
mêmes  mémoires  contient  un  su|>- 
plément  à  cet  ouvrage ,  avec  fig.,  en- 
voyé depuis  par  le  P.  Amiot.  III 
Lettre  sur  les  caractères  chinois  y 
adressée  à  la  société  royale  de  Lon- 
dres ,  insérée  aussi  dans  le  tom.  1  "' 
des  Mémoires  sur  les  Chinois,  Ce 
qui  donna  occasion  à  cette  lettre ,  ce 
sont  des  caractères  égyptiens  trouvés 
par  rieedham  sur  une  Isis ,  et  qu^îi 
crnt  avoir  de  la  conformité  avec  les 
caractères  chinois.  Amiot  et  les  au- 
tre]^ missionnaires,  ses  confrères,  dé- 
cidèrent que  les  caractères  de  l'Isis 
n'avaient  aocune  ressemblance  avec 
ceux  de  la  Chine.  IV  De  la  musique 
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df^s  Chinois  tant  anciens  que  mo- 
dernes dans  le  tome  6  des  mémoires 
cîtési  V  Vie  de  Confucius^  ornée 
defi^,  d^aprhs  les  dessins  chinois  ; 
dans  le  tome  12.  VI  Dictionnaire 
tatar-mantcheou-français ,  Pafîs  , 
Dîdot l'aîné,  1789,  3  vol.  în-4.VIl 
Grammaire  abrégée  de  la  langue 
tatâr-  mantc/teou  j  imprimée  dans 
le  tome  i3  des  mémoires.  VIII  Un 
grand  nombre  de  lettres  ,  d'ob- 
sensations ,  de  traités^  etc. ,  dont 
la  liste  seule  orcnpe  14.  colonnes  de 
la  table  des  1  o  premiers  volumes  des 
Mémoires  sur  les  Chinois.  Ce  célè- 
bre jésuite  mourut  à  Pékin  en  1794-9 
à  Tâge  de  77  ans,  dont  il  en  avait 
passé  plus  de  4-o  à  la  Chine  {voyez 
Cibot). 

AMORY  (Thomas) ,  théologien 
anglais,  non  conformiste ,  néà  Taon- 
ton,  dans  le  comté  de  Somnierset,  en 
170O)  et  docteur  en  théologie  de  l'u- 
niversité d^Ëdimbourg ,  remplit  les 
fonctions  de  ministre  dans  sa  ville  na- 
tale, depub  1 730  jusqu'en  1 7  59.  Alors 
il  alla  à  Londres,  où  iise  distingua  par 
5pspredicati0ns.il  succéda  au  docteur 
Chandfer  dans  la  cure  d'Old-Jewry, 
et  fut  un  des  commissaires  :'0ur  sol- 
licîter  Textensign  de  Vacte  de  tolé- 
rance. Il  était^pposé  au  calvinisme 
rigide.  Il  n'embrassa  pas,  comme 
plusieurs  de  ses  confrères,  le  soci- 
nîanisme,  et  ne  rejeta  ni  l'évidence 
naturelle  d'une  vie  future  ,  ni  la  no- 
tion d'un  état  séparé.  II  a  laissé  :  I 
àes  sermons^  2  vol.  in- 8  :   il  s''y 
montre    bon    théologien.    II    Vie 
de  Henri   Grov^e.  III  Mémoires 
iiu  docteur  Benson  et   ceux  du 
docteur  Samuel  Chandler,  Il  mou- 
rut en  1774*  i^  étiit,  dit-on/,  d'un 
caractère  doux  et  aimable  dans  la 
société. 

ANAPESTE  (Paul-Luc  OKPao- 
liiccio),  premier  dogè  de  Venise ,  en 
697  J  us<|u'à  cette  époque  les  habitaos 
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des  îles  vénitiennes  avaient  été  gou- 
vernés par  des  Cais  ou  Tribuns,  lis 
résolurent  enfin  de  s'unir  dans  un 
seul  peuple  et  sous  un  seul  gouver- 
nement^ et  ils  élurent  Anafeste  pour 
chef  de  \tVLt  république.  Il  se  rendît 
digne  de  ce  choix,  fixa  avec  Luit- 
prand,  roi  des  Lombards,  les  firon- 
tières  de  la  Vénîtîe,  et  mourut  ea 
717.  Marcello  Tag^iano  lui  succéda. 
C'est  ainsi  que  s'établit  cette  ma- 
gistrature qui  dura  pendant  onze 
cents  ans.  Elle  existerait  peut  -  être 
encore  sans  Timpulsion  de  ces  hom- 
mes qui ,  tout  en  déchirant  leui»  pa- 
trie, cherchaient  à  fonder  les  titres 
de  leur  gloii%  sur  les  ruipes  de  tout 
ce  qui  était  établi. 

ANAYA-MALDONADO  (don 
Diègue) ,  ain^i  nommé ,  parce  qu'il 
appartenait  à  ces  deux  CimlUes,  Tune 
et  l'autre  des  plus  illustres  d'Espa- 
gne, était  né  vers  le  milieu  du  14.* 
siècle,  il  fut  précepteur  des  en&ii)i 
de  Jean  I*"",  roi  de  Castille,  et  fto- 
rissait  du  temps  du  grand  schisme 
d'Occident.  Il  fiit  envoyé  en  qualité 
d'ambassadeur  à  Pierre  de  Lune, 
devenu  pape,  sous  le  nom  de  Be- 
noit XIII ,  et  siégeant  alors  à  Avi-   ' 
gnon,  pour   loi  confirmer   Tobé- 
dience  du  roi  de  CastîUe.  A  son  re- 
tour en  Espagne,  il  fut  élevé  à  la 
présidence  de    Castille ,   première     ^ 
dignité  du  royaume.  Il  était  alors 
évéque  de  Salamanque.  Cette  ville ,   '. 
son  lien  natal ,  lui  doit  la  fondation 
d^un  collège ,  sous  le  nom  àtScdni- 
BartJie'lemi-le-vieux  ,  qui  subsis- 
tait encore  dans  ces  derniers  temps, 
et  qui  s'était  maintenu  av£C  beau- 
coup d'éclat.  Anaya,  après  l'avoir 
bâti  à  grands  frais,  l'avait  doté  ave^! 
magnificence ,  et  avait  sacrifié  pour 
cette  bonne  œuvre  une  grande  par- 
tie de  sa  fortune.  En  i4-i7  Anaya 
fut  envoyé  au  concile  d^Constance 
avec  don  Fernandez  de  Cordoya; 
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tous  deux  avec  le  titre  d^ambassa- 
deurs  du  roi  de  CastlUe,  Jean  II. 
Le  concile  leur  donna  audience  le  3 
avril.  Dans,  le  rapport  fait  de  cette 
audience^  don  Diègue  est  qualifié 
d'évêque  de  Cucnça.  Amelot  de  la 
Boussaye,  à  propos  de  donDiègue, 
rapporte  un  trait    assez   singulier 
pour  mériter  d'être  cité.  «  L'évêque 
^  »  de  Cuença  '  ayant  eu  prise  de  pa- 
»roles  avec  l'ambassadeur  d' Angle- 
Pierre,  qui  lui  disputait  la  préséance, 
if>  termina;  le  différend  par  des  voies 
»de  fait.  Il  prît  son  adversaire  par 
»le  milieu  du  corps,  et  le  porta 
»  comme  un  enfant  (r  Anglais  était 
aide  petite  corpulence)  au  bas  de 
»réglise,  où  il  le  jeta  dans  un  ca- 
»veau,  qui  ce  jour-là  se  trouvait  ou- 
j^vert;  puis  retournant  à  sa  place,  il 
Ddît  à  son  collègue^  don  Martin 
DFernandez  de  Cordova  :  Gomme 
D  prêtre ,  j'ai  faft  mon  métier  ;  je  viens 
-«d'enterrer    Tambassadeur    d'An- 
)>  déterre  ;   faites  le  reste  comme 
»  nomme  d'épée  et  cavalier  de  na?s- 
Dsance  ^.  »  Anaya,  à  la  fin  de  sa  vie, 
éprouva  des  cbagrins  qui  lui  furent 
causés  parle  connétable  Alvaro  de 
Luna.  On  le  dépouilla  de  ses  digni-^ 
tés,  Cependant  il  fut  rétabli  sur  son 
siège.  11  paraît  qu'il  était  alors  ar- 
cbevêque  de  ^éville.  Il  mourut  vers 
le  milieu  du  iS"  siècle;  il  aimait  les 
sciences  et  les  lettres  ,  et  protégea 
ceux  qui  les  cultivaient.  Sa  vie  a  été 
écrite   en   espagnol   par   Ruyz  de 
Vergara. 

ANCHERSEN  (Pierre),  histo- 
rien danois,  professeur  au  gymnase 
d'Odensée  en  Fionie.  11  publia  :  I 
Origines  daniceSy  Hafniae,  174.7 
in-4-  II  ^c  Suevis,  ibidem,  1740^ 

1  Jje  TéritaUe  nom  de  cette  ville  est  Cuenca, 

a  Mémoires  hist.  de  la  Honssaye ,  tome  i , 
page  67.  —  Histoire  de  Salamanque ,  lirre  3 , 
ehap.  a4.  -*■  Histoire  dn  concile  de  ConiUtDG»  . 
pat  licnfant^  tome  n ,  page  5g. 
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in-4.*  ni  DeSolduris  ,  ibid.,  iji^f 
etc.  Anchersen  mourut  vers  Fan 
1710.  Langebeck,  Sulcnr,  Schœ- 
ning ,  le  citent  avec  éloge. 

ANDERSON  (Jacqueu),  célèbre 
agronome  écossais,  né  à  Hermiston, 
près  d^ Edimbourg  en  i739,d^une  an- 
cienne famille  d^agriculteurs.  Agri- 
culteur lui-même.,  son  application  à 
Tétude  ne  lui  fit  pas  négliger  les 
soins  de  laf  ferme  qu^il  dirigeait  dès 
Tâge  de  iSans.  Ignorant  la  chimie,  et 
n'ayant  pu ,  faute  de  ce  moyen ,  com- 
prendre le  traité  de  Hume ,  Essai  sur 
rtigricitlture  ,  il  suivit  les  cours 
de  Lullen  avec  un  grand  succès.  Dans 
un  séjour  de  cinq  ans  qu'il  fit  dans 
les  environs  de  Londres ,  il  se  lia 
d'un  commerce  intime  avec  les  sa- 
vans  de  cette  ville,  et  fut  reçu  mem- 
bre de  l'académie  royale.  En  1802 , 
il  se  retira  dans  sa  splitude ,  où  il  ne 
s'occupa  plus  que  du  jardinage.- Ses 
principaux  ouvrages  sont  :  1  Essais 


thode  de  dessécher  les  terrains  maré- 
cageux ;  réimprimés  en   1797»  III 
Observations  sur  les  moyens  cTeX" 
citer  r  industrie  nationale^  Edim- 
bourg ,  1777^  in-4.  IV  U Abeille  , 
journal  hebdomadaire  ,fondépar  An- 
derson  et  dont  il  était  le  principal  ré- 
dacteur, Edimbourg,  1788  et  suiv... 
18  vol.  in-8.  V  Récréations^  etc. , 
autre  journal  consacré  à  l'agriculture 
et  ï  l'histoire  naturelle  ,  1799  et 
suiv.,  6  V.  in-8.  VI  Correspondance 
avec  le  général  Washington ,  sui- 
vie des  recherches  sur  la  rareté 
(jl£s grains.  Vil  Encyclopédie  bri^ 
tanrdque^  1773.  Elfe  contient ,  en- 
tré autres  choses,  une  dissertation 
sur  les  vents  du  sud,  appelés  mous- 
sons ,  et  dans  laquelle  Fauteur  pré- 
dit, avant  le  retour  du  capitaine 

Cpokj  le  réfplti^t  d'iane  des  décou- 
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vertes  ce  navigateur  au  sud,  ètfc.  L'An- 
gleterre est  redevable  à  Andersen  de 
famélîoralîondespêchesqu'elleaéla- 
Wies  au  uord  de  l'Ecosse  ;  et  cette  der- 
nière se  rappellera  toujours  avec  re- 
connaissance les  efforts  qu'il  fit  pour 
dimiuuer  la. disette  qui  l'affligeait  en 
1783.  Cet  homme  estimable  et  utile  à 
son  pays,  mourut  au  milieu  de  ses 
€n£ans,en  févrieri8o4,  âgé  de  69 

ans. 

ANDERTON  (Jacques),  An- 
glais, cadiolique  »éW,  et  quoique  laï- 
que,  célèbre  conlroversiste,  naquit  à 
Lostoe);  dans  le  Lancashîre  ;  il  vi- 
vait à. la  fin  du  i6*  siècle  et  au  com- 
cement  du  17*,  ten^ps  où  la  persé- 
cution contre   la  communion  ro- 
maine était ,  en   Angleterre ,  dans 
tout  son  feu.    Il   n'en  écrivit  pas 
moins  hardiment  en  faveur  du  ca- 
tholicisme. Seulement  il  prit  la  pré- 
caution de  déguiser  son  nom  sous 
celui  de  Jean  Brerdey.  Sous  ce 
nom  supposé,  il  composa  divers  ou- 
vrages ,  dont  les  principaux  sont  :  I 
Apologie  des  proies  tans  pour  la 
religion  romaine  ^  i6a4,  în-4«  H  y 
invoque  le  témoignage. même  des 
auteurs  protestans ,  en  preuve  de  la 
vérité  de  la  religion  catholique,  et 
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1608,  et  traduit  en  latin  par  Guil- 
laume Keyner,  docteur  de  Paris,  en 
161 5.   II  Explication  de   la    li-- 
turgie  de  la  messe ^  en  latin,  Co- 
logne,  1620,  in -4.  Anderton  j 
traite  de  l'Eucharistie  sous  le  double 
rapport  de  sacrement  et  de  sacrifice, 
et  y  établit  le  dogme  de  la  présence 
réelle.  III  La  religion  de  saint  Au-^ 
gustin^.  1620,  in-8.  Il  y  expose  la 
méthode  dont  se  servait  ce  saint  doc- 
leur  dans  les  matières  de  contro- 
verse ,  et  les  apjplique  au  point  de 
difficulté  entre  les  catholiques  et  les 
protestans.  On  ignore  l'époque  fixe  à 
laquelle  mourutce  savant  controver- 
siste.- Anderton  (Laurence),  aussi 
Anglais,  de  la  même  province  que  le 
précédent  et  peut-être  de  la  même 
famille ,  passa  du  protestantisme  à  la 
religion  catholique,  et'  entra  chet 
les  jésuites,  où  il  se  livra  avec  succès 
à  la  prédication  et  à  la  controverse. 
Il  a  laissé  :  I  La  progéniture  des  ca^ 
tholigueset  des protestanSytiouen  ^ 
i632,  in-4-  Il  Xa  triple  corde^  Saint- 
Odaer ,  i634,  in-4* 

ANDR  A  (Joseph) ,  né  à  Lyon  en 
17 14  9  professa  la  philosophie  dans' 
cette  ville ,  et  al|a  ensuite  à  Tou- 
louse ,  où  il  fut  professeur  d'histoire. 


rapporte  en   sa   faveur,  avec  une  |  Il  était  grand  admirateur  de  Voltaire 


exactitude  scrupuleuse ,  qu'ils  n'ont 
pu    démentir  ,  des    passages    ex- 
trêmement concluans,  extraits  de 
leurs  écrits.  Il  n'y  a  4'aiUeurs  dans 
son  ouvrage  ni  déclamation ,  ni  ai-r 
greur.  Le  ton  en  est  poli,  et  leTai-- 
spnnement  en  est  fort  et  précis.  Le 
docteur  Morton ,  chapelain  du  roi , 
fut  chargé  de  répondre  à  Vapohgiej 
il  le  fit  par  un  ouvrage  intitulé  ; 
Appel  aux  catholiques  pour  les 
protestans^  mais  où  Ton  ne  trouve 
ni  la  même  vigueur ,  ni  autant  de 
logique,  ni  surtout  des  témoignages 
d'une  autorité  aussi  respectable.  Le 


et  de  sa  doctrine;  le  livre,  Essais  sur 
l'histoire  générak ,  de  cet  écrivain  , 
était  l'ouvrage  ou  il  puisait  ses  le- 
çons. Il  entreprit  même  un  abrégé' 
de  ces  Essais ,  pour  les  mettre  à  la 
portée  de  plus  de  monde  ^  et  en  faire 
un  livre  classique  à  l'usage  de  se» 
élèves.  Il  parut  en  effet  en  1770  un 
volume   de  cet  abrégé.  On  faisait 
encore  alors  attention  à  ce  qui  pou- 
vait compromettre  les  principes  rc- 
ligieu'x ,  et  on  craignait  de  corrom- 
pre l'éducation  en  mettant  de  pareils 
ouvrages  entre  lesr^  mains  de  la  jeu** 
nesse.  On  norta  des  plaintes  contré 


livre  d' Anderton  fut  r^mprimé  en}  le  livre  et  les  leçons,  Vouvrage  (ut 
I.  SUPPL.  S 
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condamné,  et  le  professeur  perdît 
sa  place.  Il  mourut  peu  de  temps 
après.  Voltaire  parle  de  lui  dans  sa 
correspondance^  et  plaint  un  dis- 
ciple, victime  de  son  lèle  pour  la 
philosophie. 

ANDRADA  (Alphonse  d'),  jé- 
suite espagnol ,  né  à  Tolède  en 
iSgo,  fit  de  si' bonnes  études^  qu^on 
lui  confia  une  chaire  de  philosophie, 
quoiqu^il  (ût  très-jeune  encore;  il  la 
quitta  à  Tâge  de  22  ans ,  pour  em- 
brasser rinstitut  des  jésuites.  U  j  fut 
'  chargé  d'enseigner  la  ibéologie  mo- 
rale ,  devint  qualificateur  de  l'in- 
quisition ,  et  travailla  aux  missions 
d'Espagne  pendant  près  de  5o  ans. 
\\  mourut  à  Madrid  eiyjuin  1672. 
On  a  de  lui  en  espagnol  :  I  Idné- 
raire  historique^  Madrid,  iGS^ ,  a 
vol.  in-4«  II  Méditations  pour  tous 
les  jours  de  Vannée^  1600,  i^,  vol* 
in'i6.  III  f^iis  des  jésuites  illustres^ 
1664.  et  1607.  IV  Traduction  des 
cinq  livres  ascétiques  du  cardinal 
Bellarmin,  et  d'autres  livres  de  piété, 
dont  il  est  £iit  mention  dans  la  bi- 
bliothèque des  écrivains  jésuites 
de  Sotwel.  {F^  Akdraba  au  Dieu) 
ANDR£  A  (Jean),évêqued]  Aleria, 
enCorse,etdontle  nom  de  (àmille  était 
Bussi  ou  Bossij  naquit  à  Vigevano , 
\  au  duché  de  Milan,  en  i4  >  7.  Pi'ayant 
point  de  fortune,  et  ayant  néanmoins 
reçu  une  éducation  soignée ,  il  vint 
à  Rome  pour  y  chercher  quelque 
ressource.  Il  y  fiit  d'abord  dans  une 
situatiou  pénible ,  mais  ayant  trouvé 
moyen  d  entrer  dans  la  maison  du 
caraina^  Cusa ,  ce  prélat  le  produisit^ 
^t  lui  fit  avoir  Femploi  de  secrétaire 
de  la  bibliothèque  apostolique.  L'im- 
primerie venait  d'être  découverte, 
et  avait  été  apportée  à  Rome.  lie 
pape,  Paul  II ,  empressé  de  jouir  des 

Sroduits  de  ce  nouvel  art,  avait  or- 
onné  des  éditions  de  plusieurs  au- 
teurs latine  Andréa  en  eut  la  direc- 
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tion ,  et  fut  chargé  d'en  corriger  les 
épreuves  ;  il  s^en  acquitta  avec  habi- 
leté et  à  la  satîsfiiction  du  pape.  \\  eut 
pour  récompense  de  ce  travail ,  l'é- 
véché  d'Accia,  dans  l'Ile  de  Corse, 
d'où  il  fut  transféré  à  celui  d'Aleria, 
dans  la  même  île.  Les  éditions  dont 
Andréa  prit  soin,  et  auxquelles  il  a 
joint  des  préfaces  et  des  épîtres  dé- 
dicatoires  de  sa  composition,  sont  : 

I  Lettres  de  saint  Jérôme ,  a  vol- 

II  Epitres  et  oraisons  de  Cicéron. 
lïl  Commentaires  de  César.  IV 
Lucain.  V  Aulu-Gelîe.  VI  Apulée, 

VII  PUne.mil  Quintilien.  IX  Sué-^ 
tone.  X  Strabon.  XI  Virgile,  XII 
Ovide.  XIII  Silius-Ttalicus.  XIV 
Tite-Live,  etc.  Ces  éditions  datent 
de  i4>68  à  1 4-74  9  ^^  ^^^  recherchées. 
'— 11  ne  Ëiut  point  confondre  Jean 
Andréa.  ^  évêque  d'Aleria ,  avec  un 
autre  Jean  Ai^brea,  canoniste  cé- 
lèbre, qui  vivait  à  peu  près  dans  le 
même  temps ,  et  qui  a  écrit  sur  les 
décrétâtes  et  sur  les  fiefs. 

ANDRÉS  (l'abbé  don  Jean) ,  ex- 
jésuite  espagnol,  naquit  à  Valence 
en  août  1727.  Lors  de  l'expulsion 
de' son  ordre ,  en  1766 ,  il  se  relira 
en  Italie.  Il  s'était  déjà  fiût  connaî- 
tre ^  en  Espagne,  pour  un  homme 
d'une  vaste  érudition.  Ce  titre  ne 
fui  fut  pas  disputé  dans  le  nouveau 
pays  où  il  fixa  sa  demeure.  La  pre- 
mière production  qui  lui  mérita  l'es- 
time de  tous  les  savans  italiens,  (ut, 
I  Saggio  ou  essai  sur  la  philo-- 
Sophie  de  Galilée^  Bologne,  1776. 
La  profondeur  des  pensées ,  la  saga- 
cité des  aperçus ,  et  la  plus  sage  cri- 
tique^ sont  les  qualités  qui  aistin- 
guent  cet  ouvrage ,  qui  lui  ouvrit  les 
portes  de  plusieurs  sociétés  savantes 
de  l'Italie.  Fendant  ce  temps^  une  dis- 
pute littéraire  s'était  élevée  entre  l'ab* 
bé  Lampillas ,  jésuite  espagnol ,  et  les 
abbés  Tiraboschi  et  Bettinelli  (t^oj^* 
ces'  noms  )  au  sujet  du  jugement 
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pfu  exact,  que  ces  derniers  por- 
taient dans  leurs  ouvrages  sur  la  lit- 
térature espagnole.  Lampîtlas  y  avait 
répondu  par  son  Saggio  ou  essai 
historique  et  apologique  de  cette  Ut- 
térature;  et  Tabbé  Andrés,  sans  pa- 
raître se  mêler  dé  la  querelle ,  pu- 
blia ,  deux  années  après ,  son  livre, 
II  Deir  origine  ,  ou  De  V  origine  , 
progrès  et  état  actuel  de  la  littéra- 
ture chez  toutes  les  nations^  Parme, 
178a  ;  ibîd,  Bodoni ,  1793-97 ,  7 
vol.  grand  m-4-*  L'auteur,  comme 
Fannonce  ce  titre ,  remonte  jusqu'à 
la  première  source  des  lumières  cbei 
tous  les  peuple^  civilisés ,  en  suit  les 
progrès ,  la  décadence ,  la  restaura- 
tion, et  présente  ainsi  un  tableau 
général  qui  renferme  des  recbercbes 
précieuses ,  une  érudition  peu  com- 
mune et  une  louable  impartialité.  Le 
stjle  de  Tabbé  Andrés ,  comme  ce- 
lui de  tous  les  ex-)ésuites  $ts  com* 
patriotes ,  qui  entreprirent  d^écrire 
en  italien ,  est  pur,  concis ,  élégant. 
Cet  ouvrage  a  été  traduit  en  espa- 

fnol  par  don  Carlos  Andrés,  frère 
e  Fauteur,  et  imprimé  à  Madrid, 
Sancba,  de  1784  à   1798.   J.  £. 
Ortolani  traduisit  en  français  le  i*' 
vol.,  Paris,  i8o5,  in-8;  mais  Or- 
tolani étant  mort  en  1808,  la  suite 
de  cette  traduction  n'a  pas  paru.  Le 
gouvernement  espagnol  ayant  ac- 
cordé aux  ex -jésuites  de  cette  na- 
tion   la    permission   de  retourner 
dans  leur  patrie^  l'abbé  Andrés  s'y 
rendit;  mais,  après  la  mort  de  son 
père ,  il  retourna  en  Italie ,  où  l'ap- 
pebient  d'anciens  amis  et  de  lon- 
gues babitudes,  et  termina  sa  car- 
rière à  Venise,  en  décembre  i8o3. 
Sa  piété ,  sa  bonté  et  sa  bienfaisance, 
le  firent  regretter  de  tous  ceux  qui 
l'avaient  connu.  Plusieurs  gens  de 
lettres  bonorèrent  sa  mémoire  par 
des  apologies  et  différentes  com- 
positions poétiques. 
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ANGELIS  { Jérôme  d'  ) ,  né  à 
Castro-Giovani  en  Sicile, -en  1567, 
entra  daos  la  société  de  Jésus,  à 
l'âge  de  18  ans ,  et  se  destina  aux 
missions.  Ayant  obtenu  de  ses  su- 
périeurs la  permission  d'aller  prê-^ 
cber  la  (bi  dans  l'Inde  et  au  Japon , 
il  s'embarqua  à  Lisbonne  en  iSqô  , 
et  fut  jeté  sur  les  côtes  du  Brésil , 
où  il  tomba  entre  les  mains  d'une 
bande  de  corsaires.  Ramené  en  An- 
gleterre, il  ne  songea,  malgré  ces 
contradictions,  qu'à  Taccomplisse- 
ment  de  son  pieux  dessein.  Il  re- 
tourna en  Portugal,  s'y  embarqua  de 
nouveau,  et  arriva  au  Japon   en 
1602.  Il  s'occupa,  sans  délai,  de  la 
bonne  œuvre  qui  était  l'objet  de  son 
voyage,  et  un  grand  nombre  de  con- 
versions fut  la  récompense  de  son 
zèle.  En  i6i4^  il  fut  banni  du  pays. 
11  trouva  moyen  cependant  d'y  res- 
ter sous  l'habit  japonais.  II  parcou- 
rait les*  diverses  provinces  en  encou- 
rageant les  chrétiens ,  soutenant  dans 
la  foi  ceux  qu'il  çtait  baptisés ,  et 
Élisant  de  nouvelles  conversions.  Il 
fut  un  des  premiers  qui  porta  la  foi 
dans  la  terre  d'Yesso.  Une  persécu- 
tion s'étant  élevée  en  1623 ,  il  se  ca-« 
cha;  mais  craignant  de  compromet- 
tre la  maison  où  il  avait  cherché  un 
asile,  il  n'hésita  point  à  reprendre 
son  habit  de  jésuite,  et  alla,  dès  lors 
même,  se  présenter  au  gouverneur 
d'Yedo,  qui  le  fit  emprisonner,  et 
brûler  vif,  avec  deux  autres  jésuites, 
et  4?  Japonais  qui  avaient  embrassé 
le  christianisme.  Il  avait  alors  56 
ans ,  et  en  avait  passé  22  au  Japon. 
Il  avait  écrit  une  courte  reUuion  du 
royaume  d*  Yesso^ 

ANGÉLIS(Alexaudre),  aussi  jé- 
suite ,  né  à  Spolette  vers  1862,  prit^ 
l'habit  de  cet  ordre  en  1 58i,  et  y  pro- 
fessa la  philosophie  et  la  théologie.  Il 
mourut  en  1620,  à  Florence,  où  le 
cardinal  Serra  l'avait  appelé.  On  a  de 
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loi  un  ouvrage  en  5  livres  «  contre 
les  astrologues,  qui  a  eu  deux  édi- 
tions, dont  4a  a**  est  de  Rome,  i6i5, 
in-4*  Il  avait  aussi  commencé  des 
commentaires  sur  la  philosophe 
et  la  théologie  universelle ,  qu^il 
n^eut  pas  le  temps  d^achever. 

ANGÉLI.S  (François-An- 
toine), né  à  Sorrento  en  1667^ 
avait  embrassé  le  même  état  que 
les  précédens.  Il  se  voua  aussi  aux 
missions,  et  alla  prêcher  Tévan- 
gile  dans  l'Inde  et  en  Ethiopie.  II 
mourut  en  1623,  après  avoir  tra- 
duit ,  dans  une  des  langues  de  l'Ethio- 
pie, plusieurs  ouvrages,  notamment  : 
Commentaires  de  Jean  Mqldonat^ 
€ur  V évangile  de  saint  Matthieu , 
et  sur  celui  de  saint  Luc, 

ANGÉLIS  (Mutius),néà  Spolette 
'  en  i558,  professa  pendant  16  ans 
la  philosophie  et  la  théologie,  et 
mourut  en  i5g7^  âgé  de  89  ans.  Il 
avait  composé  des  commentaires 
sur  la  plupart  des  livres  cCAris^ 
totCj  et  sur  la  somme  de  saint 
Thomas.  Il  a  aussi  laissé  des  notes 
sur  les  épîtres  de  saint  Paul. 

ANGÉLIS  (  Dominique  d'  ),  Ita- 
lien et  littérateur  dîstmgué  issu 
d'une  famille  noble,  était  né  en  iGjS, 
à  Lecce ,  ville  de  la  terre  d'Otrante , 
au  royaume  de  Naples.  Après  avoir 
fini  ses  humanités  dans  son  pays  natal, 
il  se  rendit  dans  cette  dernière  ville 
pour  y  achever  son  instruction.  Il  y 
étudia  les  lois ,  la  géométrie ,  et  les 
ouvrages  de  Descartes ,  idont  alors  la 
philosophie  prévalait  dans  les  écoles. 
il  s^appliqua  aussi  à  la  langue  grec- 
que ,  et  fit  de  rapides  progrès  dans 
toutes  ces  branches  des  connaissances 
humaines.  Ayant  embrassé  Tétat  ec- 
clésiastique ,  il  fut  nommé  aumônier 
d'un  régiment  napolitain  qu'il  suivit 
en  Espagne*  En  passant  à' Paris,  il  se 
fit  présenter  à  Louis  XIV,  qui  l'ac- 

€H:eilUt  avec  bienveillance!  et  l'ho* 
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nora  da  titre  de  son  historien*  Ëtl 
traversant  les  Pyrénées,  il  tomba 
dans  l'embuscade  d'un  détachement 
de  miquelets  qui  le  firent  prisonnier, 
mais  qui  le  relâchèrent  presque  aus- 
sitôt. Revenu  à  Rome,  il  fut  nom- 
mé par  le  pape  aumônier  de  l'ar- 
mée pontificale ,  et  la  suivit  dans  une 
expédition  aux  frontières.  Il  retour- 
na ensuite  à  Naples ,  et  à  Lecce ,  y 
fut  pourvu  d'un  canonicat ,  et  par  la 
suite  ^  de  quelques  autres  emplois 
ecclésiastiques,  qui  l'obligèreitt  à  des 
fonctions  dont  il  s'acquitta  avec  zèle. 
Il  mourut  à  Lecce,  en  avril  1718, 
encore  à  la  fleur  de  l^âge.  On  a  de 
lui:  I  IDella  patria d'Ennio j  Ro- 
me, 1701  f  in-8,  et  Naples,  1712. 
Il  y  soutient  que  Rudiœ ,  près  de 
Lecce  (anciennement  Lupias)  et  non 
Rudiœ  ^  près  de  Tarente,  est  la  pa- 
trie d'Eiyiius  :  c^est  aussi  le  senti- 
ment de  notre  DanviUe,  II  Dis- 
corso  historico  ove  si  tratta  deW 
origine  e  délia  Jundazione  délia 
città  çULecce^eic.  Lecce,  1 708,  in-4» 
m  Le  "vite  dei  Utterati  salentini^ 
parte  1 ,  Naples,  sous  le  faux  titre  de 
Florence,  17 10,  in-4;  parte  11 , 
Naples^  1713;  et  quelques  autres 
écrits ,  aii  sujet  d^un  différend  entre 
la  ville  de  Lecce  et  son  évêque ,  de 
peu  d'intérêt  aujourd'hui. 

ANGILBERT  (saint),  7*  abbé  de 
Gentule,  ou  Saint-Riquier,  dans  le 
Ponthieu ,  au  9*  siècle ,  issu  d'une  \U 
lustre  famille  de  Nénstrie,  fut  élevé  à 
la  cour  de  Charlemagne,  et  étudia 
sous  Alcuin ,  à  l'école  établie  dans  le 
palais.  Il  fit  de  grands  progrès  sons  ce 
célèbre  maître  :  Charlemagne  l'appe-* 
lait  son  Homère,  Il  cultivait  la  poésie, 
mais  les  meilleurs  vers  de  son  temps, 
ressemblent  si  peu  h  ceux  di  Homère  ^ 
qu'il  y  a  lieu  de  croire  que  ce  ne 
sont  pas  les  siens  qui  lui  ont  mérité 
ce  surnom*  Charlemagne  ayant  lait 
comoxinec  roi  d'Italie ^  Pépin,  sou 
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fils  )  et  renvoyant  dans  ses  nouveaux 
états,  lui  donna  Angilbert  pour  pre- 
mier ministre,  et  pour  conseil.  Il 
demeura  avec  Pépin  quelques  années, 
et  revint  ensuite  à  la  cour  de  Char- 
îemagne,  qui  l'établit  duc  et  gouver- 
neur de  la  France  maritime.  L'his- 
toire nous  peint  Angilbert  comme 
UQ  jeune  seigneur ,  d'une  figure  ai- 
mable, et  nous  apprend  qu'il  plut 
à  Berthe,  fille  de  Cbarlemagne,  et 
qu'il  en  eut  deux  fils;  savoir  :  Harnidj 
dont  le  sort  est  ignoré,  et  Nithard^ 
historien  d«  son  temps.  Quelques 
auteurs  ont  soutenu  qu'il  n^y  eut 
point  de  mariage  entre  cette  prin- 
cesse et  Angilbert  ;  d'autres  préten- 
dent que  Cbarlemagne  voulut  bien 
honorer  ce  fiivari  de  son  alliance. 
Outre  qu'il  n'est  pas  probable  que 
Chariema^ie  eût  comblé  de  tant  de 
grâces  un  nomme  qui  avait.poilé  le 
déshonneur  dans  sa  famille",  il  est  cer- 
tain qu' Angilbert,  se  trouvant  ma- 
lade dangereusement,  et  ayant  fait 
vœu  d'embrasser  l'état  monastique , 
eut  besoin ,  pour  cela  ,  du  con- 
sentement de  Berthe,  qui  l'accor^ 
da,  et  qui,  elle-même ,  prit  le  voile  ; 
circonstances  qui  n'eussent  point  été 
nécessaires  s'il  n'avait  pas  été  lié 
à  la  princesse  par  un  nœud  légitime. 
Angilbert  ayant  recouvré  la  santé, 
accomplit  son  vœu ,  et  entra  en  790 , 
dans  l'abbaye  de  Saint- Riquier,  or- 
dre de  Saint  -  Benoit.  Symphorien , 
qui  en  était  abbé,  étant  mort  en 
794,  Angîlb^t  lui  succéda.  Retiré 
dans  son  clottre ,  il  espérait  pouvoir 
se  livrer  tout  entier  à  ses  devoirs  re- 
ligieux et  au  gouvernement  de  son 
troupeau;  mais  il  en  fut  autrement.  Il 
ùXLat  obéir  aux  ordres  de  Charlema- 

Fne ,  qui  ^  croyant  ses  talens  utiles  à 
égUse  et  à  l'état,  le  rappela  près  de 
lui ,  le  fit  maître  de  sa  chapelle, 
et  son  principal  ministre.  Il  fit  plu- 
sieurs fois  le  voyage  de  Rome  pour 
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des  aflaîres  importantes^  notam* 
ment  après  le  concile  de  Francfort  y 
pour  e^  porter  les  actes  et  les  livres 
carolins  au  pape  Adrien.  £n  800,  An- 
gilbert alla  encore  à  Rome ,  à  la  suite 
de  Cbarlemagne ,  qui  s'y  rendait  pour 
s'y  £àire  couronner.  Cet  illustre  et 
saint  abbé  mourut  le  18  février  81 4  > 
jour  auquel  les  bollandistes  font  men* 
tion  de  lui.  Il  ne  survécut  que  de  20 
jours  à  Cbarlemagne ,  quil'avait  nom- 
mé un  de  ses  exécuteurs  testamentai- 
res, Duchesne ,  dom  Mabillon ,  et  Ha- 
riulfè ,  dans  sa  chronique  de  Centule , 
nous  ont  conservé  quelques-uns  de 
ses  vers.  Il  avait  aussi  composé  une 
relation  de  ce  qu'il  avait  £aiit  en  faveur 
de  son  monastère,  que  les  bollan- 
distes ont  publiée.  L'ouvrage  d' An- 
gilbert, surnommé  Homère^  ^74^» 
m-8 ,  intitulé  :  Histoire  des  premiè- 
res  expéditions  de  Charlemagne 
pendant  sa  jeunesse ,  et  avant  son 
règne  ^composée  pour  l* instruction 
de  Louis  le  débonnaire ,  n'est 
qu'un  roman  rédigé  par  du  Fresne 
de  Francheville  (v.  le  Dictionnaire 
des  anonymes ,  tome  4  9  pag.  73). 

ANGRAN  D'ALLERAY  (De- 
nis-François) ,  né  à  Paris  en  i7i5 , 
d'une  ancienne  famille  qui  s'était 
illustrée  dans  la  magistrature.  An- 
gran  suivit  la  même  carrière ,  et  s'y 
distingua.  Après  avoir  été  conseiller 
au  parlement  et  procureur- général 
au  conseil  d'état ,  il  fut  nommé  ^  en 
1774,  lieutenant  civil  au  Châtelet; 
et  dans  ce  tribunal,  qui  était  le  pre- 
mier dans  le  second  ordre  de  hk  ma<- 
gistrature ,  et  dont  les  attributions 
^'étendaient  sur  toute  la  France , 
Agran  sut  mériter,  la  confiance  du 
puolic,  l'estime  et  le  respect  de 
tous  les  officiers  judiciaires.  En 
1787 ,  il  fut  admis  au  conseil  d'état. 
Le  roi  Favaît  choisi  pour  présider  à 
une  èt&  sections  de  la  noblesse  dans 
l'assemblée  des  notables  en  1789; 


70  ANft 

mais  quelques  difficultés  survenues 
daas  ce  corps   touchapt  Féiectlon 
d'Alleray ,  déterminèrent  ce  dernier 
à  se  retirer.  Il  donna  en  même  temps 
sa  démission  de  lieutenant  civil ,  et 
ne  conserva  que  la  place  de  con> 
jeiller  d'état.   Pendant  les  orages 
révolutionnaires ,  il .  s^était  réfugié 
au  sein  de  sa  iàmille  ;  mais  il  ne  put 
échapper  aux  mesures  barbares  du 
règne  de  la  terreur.  Angran  était 
bon  Français^  bon  père  et  bon  époux; 
enfin  il  avait  trop  de  vertus  j  pour 
que ,  .dans  ces  temps  malheureux , 
on  ne  le  désignât  pas  pour  victime. 
Traduit  au  tribunal  révolutionnaire, 
il   eut   pour  accusateur  Fouquier- 
Tinville,   auparavant  procureur  au 
Châtelet.  L'aaicendant  de  la  vertu  en 
a  souvent  imposé  aux  plus  miséra- 
bles. Fouquier  voulut  sauver  le  ma- 
gistrat ;  mais  c'était  au  prix  d^un 
mepsonge,  et  Angran  était  incapable 
de  le  prononcer.  Le  premier  lui  de- 
manda s'il  avait  (ait  passer  des  secours 
Slux  ennemis  de  l'état  (c'est  ainsi  que 
{es  révolutionnaires   appelaient  les 
émigrés).  Angran  n'hésita  point  et 
répondit  «  qu^ii  avait  envoyé  de  l'ar- 
Dgent  à  M.  de  la  Luzerne,  l'un  de  ses 
»  gendres.  — :  Ignorais-tu  la  loi  qui  le 
«défend?  s'écna  un  des  jurés.é.. — 
»Non,  répliqua-t-il  ;  mais  la  loi  de  la 
»  nature  a  parlé  plus  haut  dans  mon 
))cœur  que  celle  de  la  république.  » 
Ces  paroles  furent  l'arrêt  de  sa  mort, 
et  ce  respectable  vieillard  périt  sur 
Féchafaud  le  28  avril  17949  à  Tâge 
de  79  ans.  Pour  (aire    connaître 
Vhomme  qu'on  sacrifia»  nous  cite- 
rons le  trait  suivant  de  bienfaisance, 
parmi   un    nombre   infini    qu'il  a 
exercés.  Les  gardes  du  commerce 
conduisirent  par-devant  lui,  dans 
r  hiver  de  1787  ,  un   malheureux 
débiteur ,   arrêté    pour    une  assez 
forte  somme.  Alleray  se  vit  obligé , 
d'après  la  procédure  des  consuls , 
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d* ordonner  l'exécution  de  la  con- 
trainte par  corps.  11  était  1 1  heures 
du  soir ,  et  le  froid  était  extrême. 
D' Alleray  ayant  pris  la  somme  né- 
cessaire ,  s'évade  par  une  porte  se- 
crète ,  et  seul  et  à  pied>  il  arrive  aux 
prisons   presque   en   même   temps 
que  le  détenu.  Il  le  fait  élargir  au 
moment  même ,  et  rendit  ainsi  un 
père  de  Emilie ,  à  sa  femme  déso- 
lée ,  et  à  cinq  malheureux  enfans* 
Angran  laissa  trois  filles,  dont  l'une 
avait  épousé  M.  de  Vibraye ,  maré- 
chal-de-camp ;  et  les  jeux  autres 
MM.  de  la  Luzerne,  frères  ;  l'aîné 
minisire  de  la  marine ,  W  le  second 
ambassadeur  à  Londres\ —  Il  eut 
aussi  un  (irère  (  Louis- Alexandre),  né 
en  17 13  >  président  aux  enquêtes  da 
parlèrent  de  Paris ,  recommandable 
par  sa  piété ,  sa  probité  et  ses  lu— 
mières ,  qui  mourut  sans  postérité  ^ 
en  1801. 

ANQUETIL  (  Louis-Pierre  )  , 
historien,  né  k  Paris  le  ai  janvier 
1723,  entra ,  à  l'âge  de  18  ans,  dans 
la  congrégation  de  Sainte  -  Gene- 
viève, où  il  occupa  avec  honneur 
les  chaires  de  théologie  et  de  belles- 
lettres.  Nommé  directeur  du  sémi- 
naire dé  Reims,  il  y  composa  l'£?w- 
toire  de  cette  ville;  et  après  avoir 
été  prieur  de  l'abbaye  de  la  Koë  (  ea 
Anjou),  en  1759,  il  fut  envoyé, 
en  qualité  de  directeur ,  au  collège  de 
Senlis,  afin  d'y  fiaiire  refleurir  les  étu- 
des. Dès  le  commencement  de  la  ré- 
volution ,  il  avait  échangé  le  prieuré 
de  Château-Renard ,  près  de  Mou- 
targis,  qu'il  obtint  en  1766,  con- 
tre la  cure  de  la  Villette,  située 
près  de  Paris  ;  mais  le  règne  de 
la  terreur  étant  arrivé ,  il  fut  tra- 
duit dans  les  prisons  de  Saint-La- 
zare, où  il  resta  pendant  plusieurs 
mois.  De  puissans  amis  lui  ayant 
enfin  (ait  rendre  la  liberté,  il  devint 
membre  de  la  seconde  classe  de  Tins* 
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titut,  lors  de  la  formation  de  cette 
société ,  et  quelque  temps  après ,  il 
fut  attaché  aa  ministère  des  rela^ 
tions  extérieures.  C'est  dans  sa  nou- 
velle place  qu'il  écrivît  &ts  Mot^s 
des  traités  de  paix •  Outre  les  deux 
ouvrages  déjà  indiqués  on  a  encore 
de  lui  :  \\V  Esprit  de  la  Ugue  yon 
histoire  politique  des  troubles  de 
la  France  pendant  les  i6*  et  ly* 
siècles ,  1767-1797,  3  vol.  in-xa. 
On  devrait  confronter  cet  ouvrage 
avec  celui  de  M.  de  Lacretelle  ,  in- 
titulé :  Guerres  de  religion»  On 
vante  dans  Fun  et  dans  Tautre  l'exac- 
titude des  faits.  Dans  le  premier  de 
ces  ouvrages ,  bien  inférieur  au  se- 
cond par  le  style,  il  nous  semble 
cependant  remarquer  plus  de  fran- 
chise dans  l'auteur ,  qui ,  en  rappor- 
tant les  différentes  vicissitudes  des 
deux  partis  rivaux ,  ne  balance  ja- 
mais à  donner  son  opinion,  tou- 
jours impartiale ,  et  parvient  ainsi  à 
fixer  celle  du  lecteur.  IV  Intrigue 
du  cabinet  sous  Henri  IP^  et  sous 
Louis  XIII ^  terminée  par  lajron- 
de  y  1780,  4  volumes  in-i  2.  Plu- 
sieurs critiques  trouvent  à  cet  ou- 
vrage ,  entre  autres  dé&uts  ,  celui 
de  ne  peindre  pas  le  cardinal  de 
Richelieu  avec  des  couleurs  assez 
noires;  mais  cette  observation  sem- 
blerait appartenir  plutôt  à  un  esprit 
de  parti  qu'à  celui  d'une  critique 
littéraire.  V  Louis  XIV  et  le  ré- 
genty  ijSq-ijcj^j  5  vol.  în-ia.  On 
peut  considérer  cet  ouvrage  comme 
une  continuation  des  deux  précôdens» 
Il  ne  se  compose  que  d'anecdotes  qui 
n'ont  pas  souvent  entre  elles  assex  de 
liaison.  Depuis  on  a  publié  les  mé- 
moires particuliers  d'où  ces  anec- 
dotes étaient  tirées.  Il  donna  ensuite, 
VI  Vie  du  maréchal  de  FïHars^ 
Paris,  1787  et  1792,  4  vol  in-ia, 
qui  est  en  partie  un  extrait  des  mé- 
moires de  ce  général,  écrits  par  lui- 
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même.  VU  Précis  de  V histoire  uni- 
verselle,  1797-1801 ,  la  vol.  in- u. 
C'est  un^  abégé  de  l'histoire  uni- 
verselle des  Anglais^  que  l'auteur 
n'aurait  dû  écrire  dans  une  sage  pré- 
caution. Cet  abrégé  a  été  traduit  eu 
anglais  et  en  italien,  mais  non  en 
espagnol,  comme  l'annoncent  par 
erreur  quelques  biographes  :  ce  sont 
lesElémensd'histoire^eic. ,âe  Tab-. 
bé  Millot, qu'on  a  traduits  dans  cette 
dernière  langue  ;  nous  ne  ferons  pas 
ni  la  critique  ni  l'apologie  de  ce  choix. 
VllI  Histoire  ele France^  depuis  les 
Gaules  jusqu'à  la  fin  de  la  monar- 
chie ^^ms^  i8o5^  i4  vol.  in>i2* 
Cette  histoire  se  ressent  beaucoup 
de  l'âge  de  l'auteur  ;  il  l'avait  com- 
mencée'à  80  ans ,  et  ce  n'est  certai- 
nement pas  celle  de  ses  productions 
qui  lui  uît  le  plus  d'honneur.  En 
général ,  le  grand  défaut  d'Anquetil 
est  d'avoir  embrassé  d'immenses  ou- 
vrages^ qu^il  a  écrits  ensuite  avec 
peu  d'examen  et  trop  de  précipi- 
tation, il  était  infatigable ,  et  tra- 
vaillait régulièrement  dix  heures  par 
I'our ,  à  1  aide  d'une  santé  très-ro- 
mste.  Il  termina  sa  carrière,  le  6 
septembre  1808 ,  à  l'âge  de  85  ans. 
La  veille  de  sa  mort,  il  disait  encore 
à  un  de  ses  amis  :  «  Venez  voir  un 
»  homme  qui  meurt  pldn  de  vie.  » 

ANQUETIL  DUPERRON 
(  Abraham  -  Hyacinthe) ,  ftère  du 
précédent ,  naquit  à  Paris  le  7  dé- 
cembre 1731*  Destiné  d'abord  à 
l'état  ecclésiastique,  il  étudia  la  théo- 
logie sous  la  protection  de  M* 
de  Cajhis  ,  évéque  d'Auxerre  ; 
mais  il  abandonna  ce  projet ,  pour 
se  livrer  entièrement  aux  langues 
orientales.  Par  la  recommanda- 
tion de  l'abbé  Sellier,  il  obtînt 
un  modique  traitement  en  qualité 
d'élève  dans  cette  étude.  Dé-su-ant 
connaître  les  livres  sacrés  de^»  Per- 
ses, il  partit  pour  les  Indes  en  tyi^j 
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et  ne  revint  en  France  qo^en  176a , 
riche  de  180  manuscrits  9  et  d'autres 
objets  non  moins  rares*  C'est  alors 
que  Tabbé  Barthélemi  et  ses  amis  lui 
firent  accorder  une  pension  comme 
interprèle  des  langues  orientales  à 
la  bibliothèque  du  roi  ;  et  en  1763 , 
il  fut  reçu  dans  Tacadémie  des  belles- 
lettres.  Voici  les  ouvrages  publiés 
par  ce  savant  laborieux  :  I  Zend- 
Jlvesta,  ou  recueil  des  livres  sacrés 
des  Perses ,  177 1 , 3  vol.  in*4  î  siux> 
quels  il  joignit  une  relation  de  ses 
voyages  ,  et  une  vie  de  Zoroastre 
et  d'autres  philosophes  d'une  anti- 
quité plus  reculée.  II  Législation 
orientale^  1778. 1 11  Recherches  his- 
toriques et  géographiques  sur  l* In- 
de ,  1786 ,  a  tom.  en  i  vol.  în-4* 
Cet  ouvrage  fait  partie  de  la  Géo- 
graphie de  rinae ,  du  P.  Thîeffen- 
thaller.  I V  De  la  dignité  du  commer- 
ce et  de  Pétat  du  commerçant*  V 
L'Inde  en  rapport  avec  l'Europe  , 
a  vol.  in-8.  VI  Secrets  qu'il  ne  faut 
pas  révéler,  a  vol.  in-4  :  traduction 
latine  du  persan ,  dans  laquelle  An- 
quelii  a  fait  connaître ,  pour  la  pre- 
mière fois  9  les  iameux  extraits  des 
Vedas.  Pour  fuir  l'affireux  spectacle 
de  la  révolution ,  il  se  renferma  dans 
son  cabinet ,  où  il  donna  tout  son 
temps  à  l'étude,  tout  en  pleurant 
sur  les  maux  de  sa  patrie.  Il  allait  faire 
paraître  une  traduction  du  Voyage 
du  P.  Paulin  de  Saint-Barthélemi 
dans  l'Inde,  avec  des  corrections 
et  des  additions,  lorsque  la  mort  le 
frappa  le  17  janvier  i8o5.  M.  Syl- 
vestre de  Sacy  a  continué  cet  ou- 
vrage ,  publié  en  1808^  3  vol.  in-8. 
Parmi  les  manuscrits  laissés  par  An- 
^«pietil  y  on  remarque  la  traduction 
d'un  traité  latin  sur  F  église ,  du  cé- 
lèbre docteur  Legros,  en  4.  vol.  in-4.. 
Ce  savant  avait  des  mœurs  pures  , 
de  la  piété ,  et  un  caractère  humain 
et  doUx«  Quoique  peu  favorisé  par 
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la  fortune ,  il  eut  le  noble  iésiùtt^ 
ressèment  de  refuser  3o,ooo  livres 
que  les  Anglais  lai  offrirent  pour 
son  Zend-Avesta.  La  vie  d'An- 
quetil  du  Perron  a  été  écrite  par  son 
frère  Louis. 

ANSART  (  dom  An  Jré- Joseph  \ 
bénédictin  de  la  congrégation  de 
Saint  -  Maur ,  naquit  en  Artois  en 
1723.  Il  était  d'usage  dans  celte 
congrégation  ,  que  Tes  supérieurs 
fissent  reposer  sur  la  tête  de  cer- 
tains religieux  les  bénéfices  simples 
qui  en  dépendaient ,  et  dont  le  re- 
venu ,  au'  moins  pour  la  plus  grande 
partie  ,  entrait  dans  la  masse  com- 
mune. Dom  Ansart  pourvu  d'oa 
de  ces  prieurés  ,  quitta  la  congré- 
gation ,  s'attacha  à  l'ordre  de  Malte 
en  qualité  de  conventuel  ;  et  put 
ainsi  jouir  des  revenus  attachés  à 
son  titre.  Ce  ne  fut  pas  dans  la  con- 
grégation le  seul  exemple  de  cette 
désertion  ,  suite  d'un  prége  qui 
tendait  à  lui  enlever  ses  bénéfices  , 
et  à  y  introduire  le  relâchement. 
Dom  Ansart  sorti  de  son  cloître  ^ 
se  fit  recevoir  avocat  au  parlement , 
passa  docteur  en  droit ,  et  fut  en- 
suite prieur*  curé  de  VîUeconin.  Il 
était  membre  des  académies  d'Arras 
et  des  arcades  de  Home.  Il  paraît 
qu'il  fit  pendant  quelque  temps  par^ 
tie  de  la  réunion  des  savans  de  soa 
ordre ,  occupés  à  Saint-Germain— 
des -Prés  de  travaux  littéraires.  Il 
mourut  vers  179^).  Il  a  publié:  I 
Dialogues  sur  l  utilité  des  moines 
reniés ,  1 768 ,  in-i  2 .  Il  Exposition 
sur  le  cantique  des  cantiques  de 
Salomon,  i77o,in-i2.  lll.Histoire 
de  saint  Maur ,  abbé  de  Glan-^ 
feuille,  1771 ,  în-i2.  IV  Eloge  de 
Charles-Ouint ,  empereur,  trad. 
du  poë'me  latin  de  Jacques  Maze^ 
nius ,  1777  ,  in- 12.  V  Esprit  de 
saint  F^incent  de  Poule  ,  ou  mo- 
dèle de  conduite  propre  à  tous  les 
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ecclésiastiques^  1780,10- 12  •  VI 
Histoire  ae  sainte  Reine  d'Alise , 
et  de  r abbaye  deFiavigny ,  1783, 
In- 1  a. Vil  Bibliothèque  littéraire 
du  Maine ,  ou  traité  historique  et 
critique  de  cette  province ,  Châ- 
lons-sur-Marne ,  1784  9  in-8.  Dom 
Ansart  y  a  feît  revivre  3oo  auteurs 
dont  les  noms  étaient  tombés  dans  un 
entier  oubli.  VIII  Histoire  de  saint 
Fiacre^  1784,10-12.  IX  La  vie  de 
Grégoire  Cortez ,  bénédictin ,  és^é- 
que  itUrbin  et  cardinal^  1786, 
in~i2.  On  prétend  que  dom  Ansart, 
quoique!  ne  fût  point  sans  taleut^ 
n^était  ni  fort  mstrait  ni  labo- 
rieux ;  et  il  est  assez  généralement 
reçu ,  que  les  ouvrages  qu^on  vient 
de  citer ,  ont  été  faits  avec  des  ma- 
tériaux tout  préparés  dans  les  ar- 
chives savantes  de  Saint- Germain- 
des-Prés,  où  il  avait  été  à  portée 
de  puiser.  ' 

ANSEAUME  (  J.  ),  poëte  comi- 
que français ,  né  à  Paris  vers  l'an 
1722,  était  souffleur  au  théâtre  ita- 
lien, et  fut 'ensuite  sous  -  directeur 
de  celui  de  la  Foire^  Quoique  sans 
étude ,  et  sachant  à  peine  sa  langue , 
il  donna  uû  grand  nombre  de  co- 
médies ,  dont  la  plupart  eurent  assez 
de  succès.  Anseaume  avait  naturel- 
lement du  goût ,  connaissait  très- 
bien  l'art  pour  lequel  il  écrivait.  Il 
a  laissé  i(>  pièces  réunies  en  3  vol. 
]a-8.t,  împrim.  à  Paris,  1766,  parmi 
lesquelles  on  distingue  :  Le  Chi- 
nois poli  en  France;  Cendrillon; 
V  Ecole  delà  jeunesse,  le  Tableau 
parlant ,  ^tc.  On  a  aussi  de  lui  plu- 
sieurs petites  pièces ,  et  quelques 
opéras  -  comiques ,  dont  quelques- 
uns  écrits  conjointement  avec  Mar- 
couville.  Quêtant ,  Favart ,  etc.  An- 
seaume mourut  à  Paris  en  juillet 
1784. 

ANTOINE  (  Jacques  -  Denis  ) , 
architecte  distingué ,  naquit  à  Paris 
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le  6  aoàt  1733.  Il  commença  par 
être  maçon.  Ayant  obtenu  la  charge 
d'expert-entrepreneur  ,  il  se  livra  à 
Fétude  de  son  art ,  et  devînt  bientôt 
uù  habile  constructeur.  La  voûte  et  le 
grand  escalier  du  Palais  de  Justice '9 
les  hôtels  des  Monnaies  de  Paris 
et  de  Berne  ^  et  l'hôtel  de  Berwick 
à  Madrid ,  sont  ses  ouvrages.  Cet 
artiste  est  mort  le  24  août  180T.  Il 
avait  été  nommé  membre  de  l'Ins- 
titut en  1709.  M.  Lussault  a  écrit 
son  éloge ,  imprimé  en  1801 ,  in-8. 
APACZAl  ou  ApatzaiTsere 
(  Jean  ) ,  savant  du  1 7"  siècle  ,  né 
dans  le  village  dWpatza ,  en  Tran- 
sylvanie ,  possédait  les  langues  orien- 
tales ,  la  philosophie ,  la  théolo- 
gie, le  droit,  l'astronomie.  11  oc- 
cupait une  chaire  au  collège  de 
W  eîssembourg ,  lorsque ,  s'étant  dé- 
claré pour  la  philosophie  de  Des- 
cartes ,  et  pour  différentes  opinions 
des  presbytériens  ,  il  s'éleva  contre 
lui  un  parti  formidable ,  qui ,  avec 
cette  justice  et  cette  modération 
ordinaires  ï  presque  tous  les-  partis , 
le  condamna  à  être  précipité  d'une 
tour.  Un  protecteur  puissant  parvint 
à  faire  commuer  la  peine  en  un  ban- 
nissement perpétuel.  Il  se  rendit  à 
Clausenbourg ,  où  il  gagna  l'amitié 
de  Jean  Betblem ,  qui  lui  fit  donner 
une  place  dans  le  collège  de  cette 
ville.  Mais  ses  opinions  lui  suscitè- 
rent bientôt  de  nouveaux  ennemis  ; 
et  il  en  allait  être  la  victime ,  lorsque 
la  mort  le  surprit ,  en  octobre  i63g. 
Il  a  laissé  :  I  jDissertatio  continens 
introductionem  ad  philo sophiatn 
sacram  ,  avec  des  lettres  à  Leus-" 
den^  Glandorps^  Gelder,  Uirecht, 
i65o.  II  Encyclopédie  en  hongrois, 
ibid.  i653«  III  Logique  en  hon^ 
grois,  IV  Oratio  de  Mudio  sapien- 
tiœ,  etc.,Utrecht  i655. V  D  isserta- 
tio  politica  ecclesiçtstica  ^  Clausen- 
bourg, i658. 
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APOSTOOL  (Samuel),  chef,  au 
17*  siècle, d'une  nouvelle  secte  ap- 
pelée de  son  nom  apostolici ,  apos- 
toliques ou  apostoliens ,  était  pré- 
dîirateur  de  Féglise  des  mennoniles , 
à  Amsterdam.  Ces  mennonîtes ,  Tune 
des  quatorze  ou  quinze  branches 
de  la  secte  des  anabaptistes ,  s'é- 
taient déjà  subdivisés  en  menno- 
nites  waterlaadiens ,  ainsi  nommés , 
parce  qu'ils  étaient  principalement 
répandus  dans  leWaterland,  con- 
trée de  la  Nord-Hollande  9  et  men- 
nonitès flamands  ou  relâchés..  Une 
nouvelle  division  s'établit  encore , 
en  1 664  >  parmi  les  waCerlaruUens , 
par  la  diaérence  d^opinîons  entre 
deux  ministres  de  ces  sectaires, 
tant  V esprit  particulier  ^  règle  ad^ 
mise  par  les  protestans ,  est  fécond 
en  sentimens  divers,  et  en  scissions. 
Apostool  et  le  médecin  Galenus 
Abraham  de  Haen  ne  purent  s'ac- 
corder sur  certains  points;  et  dès 
lors  chacun  eut  ses  disciples  et  ses 
sectateurs.  De  là  les  apostoliens , 
qui,  conservant  les  dogmes  caracté- 
ristiques du  mennonisme ,  tels  que 
l'inutilité  du  baptême  pour  les  en- 
fans,  etc.,  maintenaient  les  principes 
admis  par  les  premiers  réformateurs , 
et  les  galenisteSf  qui,  n^exigeant  des 
leurs  que  la  croyance  à  la  divinité 
des  livras  saints,  et  une  vie  pure, 
se  rapprochaient  des  sodniens.  Sa- 
muel n'a  laissé  qu'un  court  caté- 
chisme ,  intitulé  :  Verilatis  exerci- 
taiio ,  à  la  rédaction  duquel  con- 
courut Samuel  de  Deyle  son  collè- 
gue. Au  reste  ,  il  ne  faut  pas  con- 
fondre les  apostoliens  ou  apostO' 
ligues.  d'Apostool ,  avec  d'autres 
sectaires  sortis  dès  le  2°  siècle  des 
encratites,  lesquels  prirent  ce  nom;  ni 
nveç  d'autres  apostoliques  condam- 
.nés  au  concile  de  Wurtzbourg ,  en 
1287  ,  et  dont  le  chef,  Gérard  Se- 
f^arel ,  convaincu  de  plusieurs  cri- 
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mes  inGimes  ,  fut  brûlé  vif  en  i3oo« 
APPIANO  (  Jacques ),  tyran 
de  Pise,  naquit  vers  828.  Son  père, 
d'une  famille  obscure  établie  sur  le 
territoire  florentin,  avait  eu  la  tête 
tranchée,  par  ordre  de  l'empereur 
Charles  IV,  pour  s^étre  attaché  aux 
Grambacorti,  chefs  d'un  des  partis 
qui  désolaient  la  ville  de  Pise. 
Pierre  Gambacorti,  rappelé  dans  sa 
patrie,  nomma  Jacques  Appîano  con- 
seiller perpétuel  de  la  république. 
Maiire  des  affaires,  et  ayant  gagné 
des  partisans,  cet  ami  ingrat  excita 
dans  la  ville  un  tumulte  contre  son 
bien&iteur,  qui,  ne  voulant  pas  croire 
à  une  telle  perfidie ,  et  refusant  toute 
défense ,  se  présenta  seul  devant  Ap- 
piano.  Celui-ci  le  fit  aussitôt  massa- 
crer, et  s'étant  emparé  de  ses  deux 
fils  ,  les  fit  empoisonner  dans  leur 
prison.  11  mit  au  pillage  toutes  les 
maisons  des  amis  de  Gambacorti; 
et  au  milieu  des  pleurs  et  du  sang 
qu'il  faisait  répandre, il  se  fit  pro- 
clamer seigneur  de  Pise.  Il  se  mît 
ensuite  sous  la  protection  de  Jean 
Galéas  ,  duc  de  Milan  ,  qui ,  à  son 
tour ,  voulait  chasser  son  protégé  , 
et  s'emparer  de  Pise  ;  mais  Appia- 
no ,  qui  ne  manquait  pas  d'adresse  ni 
de  talens ,  sut  déjouer  ses  projets. 
De  crainte  qu'il  n  embrassât  la  cause 
des  Florentins ,  Galéas  apaisa  Ap* 
piano ,  et  se  réconcilia  avec  lui.  Ce 
tyran ,  couvert  de  crimes ,  mourut 
en  septembre  iSgS  ,  c'est-à-dire, 
6  ans  après  qu'il  eut  usurpé  le  pou- 
voir suprême.  Il  avait  72  ans.  — 
Gérard  son  fils  lui  succéda  ;  mais 
ayant  tout  à  craindre  de  la  haine 
de  ses  concitoyens  ,  il  vendit  au 
duc  de  Milan  la  seigneurie  de  Pise 
pour  le  ^rix  de  200  mille  florîus , 
se  réservant  la  souveraineté  de  Piom- 
bino  et  de  l'île  d'£lbe  où  il  se  re- 
tira en  iSgg.  Ses  descendans  ont 
possédé  cette  principauté  pendant 
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deux  siècles.  —  Jacques  d^Appiaho 
hérita ,  en  i545  ,  des  états  de  son 
père  Jacques  V,  vécut  sous  la  dé- 
pendance des  -Médicîs  ,   et    laissa 
conquérir  aux  barbaresques  les  deux 
fies  de  Pîanosa  et  de  Motite-Chrîsto, 
qui  disaient  partie   de  sa  princi- 
pauté. Il  allait  même  vendre  Tîle 
aËlbe   au   grand  -  duc  François  ^ 
lorsqu'il  mourut  en  i585.  Il  laissa 
deux  fils  naturels.  Alexandre  légi- 
timé par  Fempereur  Charles-Quint , 
qui ,  en  lui  donnant  Tinvestiture  de 
la  principauté  de  Piombino  ,  T  obli- 
gea dV  recevoir  une  garnison  es- 
Sagnole,  s^était  marié  à  Isabelle  de 
lendoza ,  dont  il  n^eut  pas  de  suc- 
cession. Peu  de  temps  après  il  se 
forma  un  complot  parmi  les  habitans, 
qui  assassinèrent  leur  prince  le  28 
septembre  iS8g.  La  maison  d'Ap- 
pîano  ainsi  étemte,  la  principauté 
de  Piombino  fut  pendant  long-temps 
au  pouvoir  des  Espagnols  ;  mais  le 
conseil  aulique  adjugea,  vers  Tan 
161  g,  ce  fief  de  Fempire  à  la  mai- 
son de  M endoza.  Dans  la  suite  les 
Ludovisi  Tachetèrent  et  le  réuni- 
rent à  la  principauté  de  Yenosa  ;  les 
Boncompagnî ,  ducs  de  Sora ,  qui 
en  héritèrent ,  Tont  possédé  jusqu^à 
nos  jours  ;  enfin  le  dernier  con- 
grès devienne  (181 5), Ta  adjugé, 
avec  la  principauté  de  Lucques ,  pour 
apanage  de  l'in&nte  Marie  -  Isabelle 
de  Bourbon  ,  ex-reine  d'Ëtrurie. 

AQUILIUS  (  Manius  ) ,  collègue 
de  Marins,  et  consul.  Envoyé  en 
Sicile  Tan  653  de  Rome ,  loi 
avant  J.-C,  contre  les  esclaves  ré- 
voltés, et  dont  Athénion  était  le 
chef,  il  leur  coupa  d'abord  les  vi- 
vres ;  mais  voyant  dans  plusieurs 
combats  que  la  victoire  demeurait 
incertaine,  il  convint  avec  Athé- 
nion de  décider  la  querelle  par  un 
combat  singulier.  Aquilius,  doué 
d'une  force  extraordinaire ,  terrassa 
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son  ennemi ,  et  bientftt  les  révoltés 
furent  défaits.  Dix  mille,  pour  ne 
pas  tomber  au  pouvoir  des  Romains  , 
aimèrent  mieux  s' entretuer.  Mille 
qui  restaient  capitulèrent  avec  Aqui- 
lius ,  qui  après  leur  avoir  promis  la 
vie ,  voulut  les  envoyer  à  Rome  pour 
servir  de  spectacle  à  ses  concitoyens, 
en  combattant  contre  les  bêtes  fé- 
roces. Ces  malheureux  ,   préférant 
une   prompte  inort  à  Tignominie  , 
imitèrent  1  exemple  de  leurs  compas- 
gnons.   Aquilius,  à  son  retour  à 
Rome ,  ne  fiit  pas  honoré  du  triom- 
phe ,  n^ayant  vaincu  que  des  esclaves 
révoltés  ',  on  lui  accorda  seulement 
Yovatioiu  Dans  la  suite,  suivant  le 
rapport  de  Cicéron ,  L.  Fusius  l'ac- 
cusa et  le  convainquit  de  concus- 
sions ;  mais  il  fut  absous  en  mémoire 
de  ses  succès  dans  la  guerre  contre 
les  esclaves  ;  comme  si  on  devait 
pardonner  un  crime  des  plus  bas  en 
&veur  de  quelques  succès  où  sou- 
vent ne  préside  que  la  fortune.  Dans 
une  expédition  contre  Mîthridate  9 
il  périt  misérablement  par  ordre  de 
ce  roi,  qui  de  son  côté  n'avait  pas 
trop  à  se  louer  des  Romains. 

AQUIN  DE  Château  -  Liox 
(  Pierre-Louis  ) ,  fils  d'uic  célèbre 
joueur  d'orgue  ,  naquit  à  Paris  vers 
l'an  1720.  Il  reçut  le  grade  de  ba- 
chelier en  médecine,  mais  il  s'ap- 
pliqua plus  particulièrement  à  la  lit- 
térature. Il  a  publié  plusieurs  ou- 
vrages, parmi  lesquels  on  cite  :  I 
Lettres  sur  les  hommes  célèbres  ^ 
etc, ,  sous  le  règne  de  Louis  XV ^ 
1733,  2  vol.  în-i2,  réimprimées  ea 
1755  sous  le  titre  de  Siècle  Litté- 
raire de,  Louis  XV,  II  Lettres^ 
sur  Fontenelle^  17^1 ,  iii-12.  III 
La  Pléiade  française^  ou  V esprit 
des  sept  plus  grands  poètes ,  1 7:>4  » 
2  vol.  in- 12.  IV  Idée  du  siècle  liltér 
raire  présent ,  réduit  à  six  vrai^ 
auteurs  (Gresset,  Crébillon,  Tru-t 
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blet,  Fontenelle,  Montesquieu  et 
Voltaire) 9  iu-ia.  Dans  ce  livre  on 
trouve  plutôt  des  éloges  que  des 
notices  exactes  sur  les  talens  de  ces 
auteurs.  V  Satire  sur  la  corruption 
du  goût  et  du  style  ,  în-8 ,  etc.  Aquîn 
mourut  à  Paris  en  1796. 

ARANDA  (don  Pedro-Pablo 
Abarca  de  Boléa,  comte  d') ,  grand 
d'Espagne  et  ministre,  de  Charles 
IV ,  naquit  à  Saragosse  en  mai  17 16 , 
d'une  des  plus  illustres  familles  d' A- 
iragon,  dont  le  chef  descendait  de 
D.  Sauche  Abarca,  roi  de  Navarre, 
qui  régnait  en  1082.  Dès  sa  pre* 
mière  jeunesse,  il  embrassa  la  carrière 
des  armes,  fit  les  guerres  de  1740, 
et  se  trouva  à  la  fameuse  bataille  de 
Campo-Santo  en  1743,  où  les  Es- 
jpagnols  battirent  les  Allemands.Dans 
cette  sanglante  journée,  Aninda, 
blessé  grièvement ,  resta  deux  jours 
et  deux  nuits  dans  un  fossé,  au  milieu 
d'un  moncean  de  cadavres ,  et  il  ne 
fut  sauvé  que  par  le  zèle  d'un  de  ses 
domestiques  qui  parvint  à  le  trouver 
au  moment  où  il  ne  lui  restait  plus 
qu'un  soufBe  de  vie.  Aranda  avait 
beaucoup  d'aptitude  pour  les  affaires, 
et  Charles  111  le  choisit,  en  1758, 
pour  ambassadeur  auprès  d'Auguste 
III ,  roi  de  Pologne,  son  beau-père. 
Au  bout  de  sept  ans ,  il  retourna  en 
Espagne,  et  fut  placé  comme  capi- 
taine-général du  royaume  de  va- 
lence. L'émeute  de  Madrid ,  suscitée 
en  1765  contre  le  ministre  £squi- 
lache,  détermina  le  roi  à  rappeler 
Aranda.  Il  lui  conféra  le  titre  de 
président  du  conseil  de  Castille 
\  Gobernador  del  Consejo  ) ,  et  sa 
fermeté ,  sa  vigueur  rendirent  bien- 
tôt la  tranquillité  à  la  capitale.  Il  y  fit 
d'utiles  établiâsemens  ,  l'embellit , 
fonda  plusieurs  académies ,  et  pro- 
tégea les  sciences  et  les  arts.  On  a 
cru  assez  généralement  qu' Aranda 

-'  -^té  le  principal  auteur  dç  l'cx- 
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pulsion  des  jésuites.  Cependant  mie 
telle  mesure  ne  pouvait  entrer  que 
dans  les  attributions  du  ministre  d'é-« 
tat ,  dont  Aranda  dépendait  immé- 
diatement :  ce  coup  d'ailleurs  avait 
été  préparé  à  Rome  par  Moi^ino^ 
d'après  les  instructions  du  marquis 
de  Campo  Alègre,  alors  ministre 
d'état.  Quoi  qu'il  en  soit,  il  est 
cependant  certain  qu' Aranda  était  ^ 
avec  le  marquis  de  Campo  Alègre  ^ 
de  Monino ,  et  de  Campomanes  ,, 
du  conseil  secret,  où  l'on  traitait  ^ 
avec  le  plus  grand  mystère ,  de  l'ex-^ 
pulsion  des  jésuites.  11  est  certain 
encore  qu' Aranda  ne  s'y  mon-' 
tra  pas  ami  de  ces  religieux,  qu'il  en- 
voya sts  instructions  à  Azara  j  am- 
bassadeur à  Rome,  afin  qu'il  mtt 
la  dernière  main  à  cette  affaire.  Il  lui 
enjoignît  en  même  temps  de  ne  pas. 
souscrire  à  la  sécularisatioi}  des  jésui- 
tes, ainsi  que  la  cour  de  Rome  1  avait 
proposé  en  moyen  terme  à  celle  d'Es- 
pagne, mais  de  demander  et  même 
d'exiger  l'expulsion  pure  et  simple^ 
Le  plan  et  l'exécution  de  cette  mesure 
furent  donc  confiés  au  président  du 
conseil  de  Castille,  qui  remplit  les  or- 
dres du  ministre  avec  le  secret  le  plus 
profond.  Quelque  influence  qu'eus- 
sent les  jésuites  dans  tout  le  royaume 
et  auprès  des  personnes  les  plus 
qualifiées,  ils  ne  purent  ni  prévoir  ni 
prévenir  ce  coup;  et  ils  furent  tous 
arrêtés  à  la  même  heure  dans  leurs 
collèges  en  Espagne,  et  envoyés  aus- 
sitôt en  exil  en  Italie.  Quelque  temps 
après ,  Aranda  fut  disgracié  ;  il  ob- 
tint cependant  un  exil  honorable ,  et 
fut  envoyé,  en  qualité  d'ambassadeur, 
à  Paris  ^  où  il  jouit  d'une  grande 
considération,  et  servit  avec  succès 
le  roi  son  maître  auprès  de  ta  cour 
de  Versailles.  Quelques  d  émêlés  qu'il 
eut  avec  Monino ,  alors  ministre,  et 
le  marquis  de  Floridablanca ,  le  firent 
rappeler  à  Madrid  en  1784)  et  on  lui 
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accorda  le  titre  de  conseiller  dVtat. 
Sut  ces  entre&îtes,C  hartesl  1 1  mourut 
(1788},  et  peu  de  temps  après  9)3 
disgrâce  de  Monino  appela  Aranda 
au  ministère  d'état.  Il  n'y  resta  pas 
long-temps ,  et  Tannée  suivante  il 
se  vit,  à  son  tour,  remplacé  par 
Oodoj>  depuis  prince  de  la  Paix. 
Dans  une  séance  tenue  par  le  conseil 
d'état ,  et  où  le  roi  présidait ,  Aranda 
se  prononça  hautement  contre  la 
guerre  avec  la  république  française , 
guerre  que  d'ailleurs ,  et  selon  son 
avis  ^  on  aurait  dû  entreprendre  plus 
tôt,  et  non  au  moment  où  la  ren> 
dait  extrêmement  dangereuse  pour 
l'Espagne  le  mauvais  état  des  trou- 
pes et  ae^  finances  du  royaume.  Il  dit 
dans  cette  occasion  des  paroles  assez 
dures  au  ùlvotî  Godoy*  Prévoyant , 
€n  conséquence,  le  sort  qui  l'atten- 
dait,  aussitôt  qu'il  fut  rentré  chez  lui , 
il  fit  sur-le-champ  tout  préparer  pour 
se  rendre  en  Aragon.  11  allait  monter 
«n  Yoiture  lorsqu'un  capitaine  des 
gardes  arriva  pour  lui  annoncer  son 
exil.  «  Vous  voyez,  lui  dit-il,  que  je 
»me  suis  empressé  de  prévenir  les 
«ordres  du  roi.  »  Il  se  retira  en  Ara- 
gon, dans  une  de  ses  terres,  fit  bâ- 
tir près  de  son  château  une  chapelle 
où  on  éleva  son  tombeau  par  9es 
ordres  et  de  son  vivant.  Aranda  ne 
jouit  pas  long-temps  de  sa  tranquille 
retraite,  et  termina  sa  carrière  en 
septembre  17949  ^^^  laisser  i'en- 
(ans  de  sa  jeune  épouse,  fille  du  duc 
de  llijar,  qui  hérita  d'une  grande 
partie  de  ses  biens.  Dans  son  séjour 
à  Paris,  Aranda  avait  été  lié  avec  les 
philosophes ,  ce  qui  l'avait  fait  croire 

{ihilosophe  lui-même.  Tout  ce  que 
'on  sait  de  ses  opinions  relatives 
à  la  religion ,  c'est  qu'il  n'était  pas 
trop  bien  prévenu  en  fiiveur  des 
ordres  monastiques,  qu'il  considérait 
comme  des  abus.  11  exceptait  ce- 
P^nddnt  les  ordres  immédiatement 
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utiles  à  ia  société ,  comme  ceux 
consacrés  à  l'instruction  de  la  jeu- 
nesse ,  au  soin  des  malades  ^  etc.  On 
assure  que,  dans  une  occasion  où 
l'on  parlait  dans  le  conseil,  dont  il 
était  président ,  de  la  multiplicité  des 
religieux  en  Espagne ,  il  dit ,  entre 
autres  choses,  que  «c'était  enlever 
»  autant  de  bras  à  l'agriculture ,  au- 
«tant  d'artisans  à  l'yidustrie  ,  dé, 
»  spéculateurs  au  commerce ,  et  au- 
»tant  de  pères  de  famille  nécessaires  à 
»  l'état,  etc.  »  Il  supposait  aussi  qu'il  y 
avait  des  abus  dans  les  riches  revenus 
de  plusieurs  évéchés  et  dilFérens  mo- 
nastères. Malgré  cela,  il  était,  dan^ 
le  fond ,  très-attaché  à  la  religion  ca- 
tholique ,  et  il  est  prouvé  qu  il  mou- 
rut dans  ces  sentimens.  Les  élogei 
qu'ont  iàits  de  lui  les  philosophes , 
étaient  adressés  moins  à  un  de  leor^ 
prosélytes  qu'à  Thomme  puissant. 
Voltaire  en  a  agi  de  même  avec  li^ 
cardinal  Passionei^  et  avec  Benoit 
XIY;  cependant  et  le  cardinal  et  le 
S.  P.  étaient  bien  loîâ  de  partager 
les  opinions  du  solitaire  de  Ferney. 
Une  grande  pénétration  dans  l'es- 
prit ,  des  idées  justes ,  de  l'activité , 
une  fermeté  inébranlable,  la  con- 
naissance des  hommes  et  des  intérêts 
des  différens  cabinets  de  l'Europe , 
voilà  les  qualités  qui  distinguèrent 
Aranda.  Le  marquis  Caracciolo  , 
ambassadeur  de  Naples,  comparait 
son  esprit  à  un  puk$  profond  dont 
r orifice  est  étroit.  Quoi  qu'il  ea 
soit,  il  est  certain  qu'il  y  eut  pea 
d'hommes  qui  ,  comme  Aranda  , 
aient  été  aussi  propres  à  remplir  les 
emplois  les  plus  difficiles  et  les  plus, 
éminens. 

ARCÊRE  (Louis-Etienne),  né 
à  Marseille  en  i6g8^  entra  dans  la 
congrégation  des  prêtres  de  l'Ora- 
toire, et  enseigna  avec  distinction  les 
humanités.  Il  possédait  plusieurs  lan- 
gues anciennes  et  modernes  1  et  rem-* 
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fiorta  plusieurs  prix  de  poësie.  On  a  de 
ui  :  1  Histoire  de  la  Rochelle  et  du 
pays  d'Aunis^  qui  parut  en|i  7  56,  a  v. 
in-^;  cette  histoire  est  très-estimée. 
II  Dissertation  sur  Vétat  de  l'a- 
griculture chez  les  Romains,  dans 
ses  rapports  ai^ec  le  gouvernement , 
les  mœurs  et  le  commerce^  Paris, 
1776,  ia-8.  Arcère  allait  publier  un 
dictionnaire  tifrk,  latin  et  firançais, 
composé  par  son  oncle  Antoine 
Arcère  ;  mais  il  mourut  le  7  février 
1782,  lorsqu'il  était  supérieur  de  la 
maison  de  sa  congrégation  à  la  Ro~ 
chelle.  Il  légua  ce  oemier  ouvrage 
à  la  bibliothèque  du  roi ,  et  ses  ma- 
nuscrits qui  composent  4  vol.  in-fol. 
à  la  bibliothèque  de  l'Oratoire  de 
Marseille. 

ARCHAGATUS.  C'est  le  nom 
du  premier  médecin  grec  qui  s'éta- 
blit à  Rome  l'an  554  "^  sa  fondation, 
200  avant  J.-C.  Pline  rapporte  que 
ie  public  lui  acheta  une  boutique 
dans  le  faubourg  d'^ilius ,  et  qu'on 
lui  accorda  les  droits  de  citoyen. 
Dans  le  principe  ^  sa  méthode  était 
fort  douce,  aussi  on  l'appela  vulne- 
rarius,  guérisseur  de  plaies.  Mais 
faisant  ensuite  usage,  en  certains 
cas,  du  fer  et  dû  reu,  les  Romains 
lui  donnèrent  le  nom  de  bourretm , 
et  prirent  ^n  haine  la  médecine  ; 
mais  quelque  temps  après,  le  fameux 
Asclépiade ,  par  le  succès  de  ses  gné- 
rlsons ,  les  réconcilia  avec  cet  art 

ARCHINTO  (le  comte  Charies), 
célèbre  par  b  protection  qu'il  ac- 
corda aux  sciences  et  aux  beaux-arts, 
naquit  à  Milan  le  3o  juillet  1669. 
Après  avoir  bit  de  bonnes  études  et 
des  yopges  utiles ,  il  se  fixa  dans  son 
pays  natal,  et  rassembla  dans  son  pa- 
lais une  bibliothèque  choisie,  et 
des  instrumens  de  mathématiques  de 
toute  espèce.  Le  comte  Archinto 
appela  chez  lui  les  savans,  et  on  lui 
dut  la  réunion  de  la  fameuse  société 
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palatine,  qui  donna  tant  d'éditions 
précieuses  en  commençant  par  la 
grande  collection  de  Muratori , 
Scriptores  rerum  italicarum.  Cet 
homme  estimable ,  revêtu  des  pre- 
mières dignités  par  l'empereur  Léo* 
pold  et  par  les  rois  d'Espagne  Char- 
les II  et  Philippe  V,  mourut  dans 
sa  patrie  le  17  septembre  1732.  Il 
a  laissé  plusieurs  manuscrits  ,  parmi 
lesquels  on  remarque  un  recueil  in- 
titulé Carmina  plura  latina, 

ARDUIN ,  marquis  d'Yvrée  ,  na- 
quît vers  l'an  960 ,  et  fut  doué  d'ex- 
cellentes  qualités  ,  qui  déterminè- 
rent les  Italiens  à  l'élire  pour  leur 
roi  I  le  i5  février  1002.  Il  succé- 
dait à  Othon  II L  Un  rival  puissant 
vint  lui  disputer  la  couronne  ;  Hen- 
ri ,  duc  de  Bavière  ,  depuis  empe- 
reur sous  le  nom  de  Henri  II  ;  mais 
il  ne  Taurait  peut-  être  pas  emportée 
sans  les  secours  d'Arnolphe ,  arche- 
vêque de  MiUn ,  et  Othon ,  marquis 
de  Vérone.  Ceux-ci  parvinrent  à  ré- 
volter plusieurs  des  grands  seigneurs, 
sujets  d'Arduin,  qui  se  déclarèrent 
pour  Henri,  et  en  1004.,  lui  firent 
ouvrir  les  portes  de  presque  toutes 
les  villes  d'Italie ,  et  mvorisèreotson 
couronnement,  qui  eut  lieu  k  Pavie 
en  mai  de  la  même  année.  Aban- 
donné de  ses  amis ,  et  trahi  par  les 
grands  de  sa  cour,  Arduin  se  vit 
obligé  de  s'enfermer,  pendant  plu- 
sieurs mois ,  dans  Its  forteresses  de 
ses  état^  d'Yvrée.  La  concurrence 
des  deux  monarques  alluma  la  guerre 
civile  en  Italie*  Toutes  les  villes 
prirent  les  armes ,  s'attaquèrent  ré- 
ciproquement ,  au  nom  chacune  du 
souverain  qu'elles  s'étaient  choisi 
mais  sans  vouloir  obéir  ni  à  l'un  ni 
à  fautre.  Henri  II  fut  contraint  de 
se  retirer ,  et  Arduin ,  à  son  tour , 
fut  proclamé  à  Pavie:  Peu  de  temps 
après  il  eut  à  soutenir  une  nouvelle 
invasion  de  son  compétiteur  (de 
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ioi3àioi4);n  parvînt  cependant 
à  lui  faire  évacuer  T  Italie  en  ioi5. 
A  cette  époque,  Arduin  tomba  dan- 
gereusement malade;  et,  désabusé 
aes  grandeurs  qui  lui  coûtaient  tant 
de  peines  ,  aussitôt  que  sa  santé  fut 
rétablie ,  il  se  transporta ,  à  pied ,  au 
couvent  de  Fructerîe,  dans  le'dio- 
cèse  d^Yvrée^  déposa  sur  Pautel  les 
ornemens  de  sa  dignité,  pritles  habits 
de  religieux ,  et  passa  le  reste  de  ses 
jours  dans  la  pénitence.  Il  mourut  le 
3o  octobre  loiS^Les  bonnes  qualités 
de  ce'  monarque  furent ,  en  certaine 
façon  9  ternies  par  un  caractère  dur 
et  emporté. 

ARDUINI  (Pierre),  botaniste, 
naquit  à  Vérone  vers  l'an  17*28.  Il 
considéra  la  botanique  sous  les  rap- 
ports d'ane  utilité  immédiate ,  et  pu- 
blia, d'après  ces  principes,  I  Ani- 
madversionum  botanicarum  spéci- 
men ,  Parie ,  1 769 ,  Venise ,  i  '/6JI , 
in-^f  tab.  XX.  il  Memorie ,  ou 
Mémoites  d'observations  et  d'ex-^ 
périences  sur  la  culture  de  diverses 
plantes  qui  peuvent  servir  à  l'éco- 
noime,Padoue,  1766,  itt-4tetc.  Linné 
lui  a  dédié,  sous  le  nom  $ardmna^ 
un  genre  de  plantes  qui  a  été  réuni  à 
celui  du  carissa.  Haller  parle  avec 
éloge  d'Arduini ,  qui  mourut  en  sep- 
tembre 178^2. 

ARDYS  ,  roi  de  Lydie,  était  fils 
de  Gygès ,  mort  vers  676  avant 
J.-C.  Il  avait  une  ambition  déme- 
surée ;  et  à  peine  monté  sur  le 
trône ,  il  déclara  la  guerre  aux  Io- 
niens ,  les  battit  et  leur  prit  U  ville 
de  Priène.  Il  envahit  ensuite  ,  et  à 
plusieurs  reprises,  le  pays  de  Milet, 
qu'il  ravagea  presque  entièrement. 
Après  avoir  porté  la  désolation  chez 
tous  ses  voisins ,  il  eut ,  à  son  tour, 
à  soutenir  Firruptioa  des  Cimmé- 
rien:;.  Ces  peuples  avaient  été  chas- 
sés des  bords  du  Bosphore  par  les 
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Scytes  nomades.  Ils  s'emparèrent  de. 
la  ville  de  Sardes ,  capitale  de  la  Ly- 
die ,  et  forcèrent  Ardys  à  se  réfugier 
dans  la  citadelle.  Ils  se  retirèrent  au 
bout  de  quelque  temps,  et  Ardys, 
devenu  vieux  et  iufirme,  ne  son- 
gea plus  qu'à  terminer  sts  jours  dans 
le  repos.  Il  mourut  après  un  règne 
de  49  ans.  Son  fils  Sadyatte  lui  suc-' 

ARE-FRODE,  ou  Are  le  sa- 
vant, appelé  aussi  Thorgilsen^  na- 
quit en  Islande  en  io6§ ,  et  passe 
pour  être  le  plus  ancien  historien  du 
nord.  Snorron  assure  qu' Are-Frode 
écrivît  un  ouvrage  sur  les  rois  de 
Norwège ,  de  Danemark  et  d'Angle- 
terre. Cependant  c'est  Snorre-Stur^ 
leson,  qui  vivait  yers  la^o»  que  Ton 
regarde  comme  le  premier  historio- 
graphe du  Nord.  D'après  le  témoi- 
gnage du  célèbre  Suhm  (flwf.  cri/,, 
tom.  IV),  on  conserve ,  dans  la  col- 
lection d'Amas  Magnseus,  un  ma- 
nuscrit qu'on  croit  être  l'abrégé  de 
l'ouvrage  d' Are-Frode,  et  qui  a  pour 
titre  :  Généalogie  des  rois  de  ffor-r 
wège.  Cependant  il  ne  reste  de  cet 
ouvrage  qu'un  seul  fragment  au- 
thentique, intitulé  :  ScJiedae  de  Is- 
landia.  Théodore  Thorlacius,  évê-/ 
que  islandais, lepublia  à  Skalholt  en 
1668;  il  eut  deux  autres  éditions, 
dont  la  dernière,  qui  renferme  une 
version  latine  tirée  de  la  seconde 
édition ,  fut  publiée  par  Russoeus  , 
Ha&iae,  1783,^. in-4.  La  partiels 
plus  intéressante  de  ce  fragment, 
est  une  table  généalogique  des  an- 
cêtres d'Are  -  Frode.  Elle  remonte 
depuis  Rognoald,  cousin  du  roi  Ha- 
raldus  Pulchricemiis ,  qui  vivait  en 
8o3^  jusqu'à  Indre,  contemporain 
d'Odin.  Cette  généalode ,  et  celle 
nommée  Ynglingas  -  Tal ,  sont , 
peu  dant  les  huit  premiers  siècles  de 
l'ère  vulgaire ,  les  seules  et  princi- 
pales bases  de  Thistoire  chronolo^ 
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giqtie  in  Nord.  Are-Frod^  mourut 

en  ii4B. 

ARELLANO  (  Jean  d'  ),  peintre 
espagnol ,  né  à  Torcy ,  près  de  To- 
lède, en  160^,  ftit  d'abord  élève 
de  Jean  de  Soiis,  établi  à  Alcala  de 
Hénarès',  mais  sVtant  aperçu  qu'il 
ne  serait  jamais  qu'un  artiste  mé-^ 
diocre  dans  le  genre  historique ,  et 
même  dans  les  portraits,   il  porta 
toute  son  application  à  peindre  des 
fleurs  ,  et  parvînt  à  égaler    Mario 
ISfuzzi ,  plus  connu  sous  le  nom  de 
Métrio  dcC  Fiorij  dont  il  avait  étu- 
dié les  tableaux.  Ceux   d^Arellano 
sont  encore  très -estimés  en  Espa- 
gne; on  en  trouve  dans  les  princi- 
pales maisons ,  dans  le  palais  du  roi , 
à  Madrid ,  à  Buen  -  Retira  ,  à  Aran- 
îueZf  etc.  On  voit  aussi  dans  Téglise 
de  Notre-Dame  de  Bon-Conseil  à 
Madrid  ^  quatre  tableaux  de  ce  pein- 
tre, qui  ne  sont  pas  sans  mérite.  Il 
mourut  dans  celte  ville  en  1670.— 11 
y  a  eu  plusieurls  hommes  distingués 
du  nom  d'Arellano,  dont  les  plus 
remarquables  sont  :  Antoine,  au- 
teur d'un  Traité  sur  rorihographe 
espagnole;  —  Jejiu  Salvador,  qui  pu- 
blia :  I  Antiquitatis  iirbis  Carmonœ 
ejusque  historiée  compeiidium,  II 
t)e origine  imaginis  sanctœ  Marias. 
III  De  religiiiis  SS.  Justœ  tt  Ruf- 
JincB ^eic.  Il  était  de  l'ordre  desré- 
collêts^   et  mourut  vers   1680.  — 
Michel  GoMEZ  DE  Arellano  y 
LuNA ,  conseiller  au  ministère  des 
Indes,  et  chevalier  de  Saint-Jac- 

2ues  ,  mort  en  1684  9  publia  :  I 
)pera  juridicatripartita ,  Anvers, 
i65i,  in-4..  II  Juris  canonici  antile- 
gome/ia,Toletum9 1653.  III  Theo- 
remata  pro  immacidatâ  concep- 
tione  sanctœ  Mariœ^  etc. 

ARELLIUS,  célèbre  peintre  ro- 
main, né  vers  75o  de  Rome  (  4  ans 
avant  J.-C.  ).  Il  avait  un  talent  par- 
ticulier pour  peindre  le^  déef^es  7 
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et  il  travailla  dans  presque  tous  tel 
temples  de  cette  immense  capitale* 
Areilius  avait  des  mœurs  désordon- 
nées ;  et  le  sénat  ayant  apprik  qu'il 
avait  reproduit  les  traits  de  plusieurs 
courtisanes    sous   les   attributs   de 
Junon,  Minerve,  etc.;   n'eut  au- 
cun égard  à  la  beauté  de  ses  ouvra- 
ges ,  et  les  fit  détruire  tous  comme 
profanes ,  et  indignes  d'être  placés 
dans  des  lieux  consacrés  au  culte  dé 
la  nation.  Il  serait  à  souhaiter  que, 
sans  détruire  des    chefs -d^œuvre, 
on  fît  disparaître  de  différentes  égli-> 
ses  de   T Italie  ,  un  grand  nombre 
de  statues  dont  les    nudités    scan- 
daleuses font  un  contraste  choquant' 
avec  la  sainteté  du  lieu.  Le  pieux 
cardinal  Colonne   fit    prudemment 
couvrir  les  nudités  de  plusieurs  sta* 
tues  qui  décorent  Féglîse  de  Saint- 
Pierre  ,  et  notamment  une  statue  ou 
buste  représentant    la  PHié ,   qui 
est  sur  le  tombeau  de  Sixte  V  ;  mai» 
à  la  mort  de  ce  cardinal ,  on  s^em— 
pressa  de  rendre  ces  statues  à  leur 
état   primitif.    Une  Judith^  entre 
autres  ,  ouvrage  d^une  beapté  rare  , 
et  qu'on    voit  dans  le   temple  de  ' 
Sain t'-C halles  de''  Catenari ,  sl  mé^ 
rite,  sous  ce  rapport,  la   critique 
des  gens  les  moins  scrupuleux. 

ARË!NA  (Joseph),  né  à  Âjaccio 
(en  Corse),  en  1763. .11  était  cou-t 
sin  de  Buonaparle ,  suivit  le  parti  de 
la  révolution;  en  iJjgB  îl  parvînt  ati 
grade  d'adjudant  -général ,  et  se 
trouva  au  siège  de  Toulon.  Succes- 
sivement député  au  corps  législatif 
(  1797)^  et  chef  de  brigade  de  gen- 
darmerie ,  il  se  démit  de  cette  der- 
uière  place  par  suite  de  la  révolu- 
tion du  g  novembre  1800  (18  bru-* 
maire  an  9).  Mécontent  du  premier 
consul  qui  paraissait  ne  pas  s'oc- 
cuper assez  de  la  fortune  de  son  pa- 
rent, il  voulut  attenter  à  ses  jours; 
mais  il  fut  arrêté  le  10  octobre  1801  y 


tm  spectacle  de  TOpéra ,  elle  tribunal 
criminel  le  condamna  à  tnort  le  3o 
janvier  1802,  avec  Ceracchi|  Topîn- 
le  -  Brun  ,  Demerville  et  Diana  , 
ses  complices.  ^ 

ARF£  (  J  ean  d^)  ^  sculpteur ,  né  à 
iSéville  en  i6o3.  Après  s'être  per- 
fectionné en  Italie,  il  revintven  Es- 
pagne,  où  il  exécuta  des  ouvrages 
remarquables,  parmi  lesquels  on  ad- 
mire encore,  dans  lacbapdle  de  com- 
munion de  la  catbédrale  de  Séville  , 
les  statues  en  marbre ,  de  ao  pieds 
de  hauteur ,  des  évangélistes  et 
docteurs.  Cet  artiste  ,  appelé  à  Ma- 
drid en  qualité  de  sculpteur  de  Phi- 
lippe IV,  mourut  dans  cette  ville  en 
1680. 

ARGAIZ  (Grégoire  de),bénédic 
tin  espagnol  de  la  congrégation  de 
ValladoUdf  né  à  Logrono  dans  la 
VieiUe-Castille ,  fit  profession  à  Fab- 
baye  de  Saint-Sauveur  d'Ona,  et  flo- 
rissait  vers  l658.  Après  la  mort  de 
dom  Antoine  d'Yepei,  il  fut  chargé  de 
continuel  les  chroniques  de  Tordre 
^ue  ce  savant  avait  commencées.  Il 
écrivit  aussi  sur  rhistoire  tant  ecclé- 
siastique qn^civile  d^Espagne ,  et  on 
Compte  jusqu^à  i4vol.in-tol.,  sortis 
de  sa  plume  laborieuse.  Ses  princi- 
paux ouvrages  sont  :  I  Histoire  ec- 
clésiastique   de  ^Espagne  ,  tire'e 
des  écrits  de  saint  Grégoire  ^évê- 
^ue  de  Grenade^  e^  de  la  chroni- 
que  d^Autbert^  moitié  espagnol , 
d  vol.  in-fol.  Des  savans  ont  argué 
de  supposItio%ces  prétendus  écrits 
et  même  la  chronique  d^Autbert, 
et  Gardas  de  Molîna  ,  dit-on  ,  con- 
vainquit dom  de  Argaize  u  d^avoir 
t  puisé  les   détails  de    son  histoire 
»daiis  son  imagination.  »   II  His^ 
ioiré.  de'  Notre- Ùame  de  Mont- 
Serrât.  Dé  'Argaît  prétend  que  les 
Exercices  de  saint  Jgnace ,  déjà 
revendiqués  en  faveur  de  dom  Qv^ 
I.  SUPPJU 
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cias  Cisneros,  abbé  de  cette  abbaye» 
sont  d'un  religieux  de  Mont-Serrat^ 
(  royez  Ignace  de  Loyola  ,  dans 
le  Dict,  )  Dom  de  Argaia  fut  sur* 
nommé  le  chronologiste ,  sans  doute 
à  cause  de  la  ûature  de  son  travail. 

AKGëNSOLA  (  Lupercio   et 
Barthélemi) ,  frères  et  célèbres  poè- 
tes espagnols ,  nés  à  Balbastro ,  en 
Aragon,  le  premier  en  i565,  et 
le  second  en  i566.  Nicohs  Antonio 
Baillet  et  Feutry  les  appellent  les 
Horaces  de  TEspague*  Bouterwek 
dans  son  traité  sur  la  littérature 
espagnole  ^  et  M.  Sismoudt  dans  sa. 
Littérature  du  midi  de  l'tJu^ope, 
(  tome  m  ),  en  parlent  avec  beau-, 
coup  dVloges ,  et  les  citent  comme 
des  modèles  pour  la  pureté  du  style,! 
la  vérité  des  images  |  et  les  grâces 
de   la    versification»    Lupercio    fut 
gentilhomme  de  la  chambre  du  car- 
dinal Albert  d^ Autriche  |  secrétaire, 
d^état  et  de  la  guerre, «ous  le  comte' 
de   Lemos  ^  vice  :-  roi.  de  Naples ,. 
en  161 1.  ir  composa  trois  tragé- 
dies :  /^a^e/Ze  ^  Philis,  et  Alexan^ 
dre^  très  -  louées  par  Cervantes  ; 
contribua  beaucoup  à  la  fondation 
dé    Tacadémie   des    oisif  s  ^  établie 
à  ^àples|  et  mourut  eu  161 3.  «— 


pératrice. Marie  d^ Autriche,  et  rec- 
teur de  Villa'-Hermosa ,  fut  nomm^ 
à  son  retour  de  Naples ,  où  il  avait 
accompagné  son  frère  ^  historiogra** 
phe  d\A>:agon.  Il  ^^était  déjà  acquis, 
la  réputation  de  bon  po^^te,  et  dans 
sa  nouvelle  place  il  se  distingua^ 
comme  excellent  historien.  On  a 
de  lui  :  I  Conquista  de  las  isla$ 
Molucas  ^ '^adnà  ^  i6ig,  în*-fol., 
traduit  en  français^  Amsterdam,!  yo6| 
1707,  3  vol,  in -1,2.  Il  Primera 
parte  ,  ou  première  partie  des 
anfmiQs  tt/iragon^  qui   t%%  \iaf^ 
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snite  ics  mètae^  annales ,  écrites  par 
Zurita,  etc.  Les  ouvrages  poétiques 
de  Barthélemi  furent  imprimés  avec 
ceux  de  son -frère,  sous  le  titre  de 
Rimas  de  Lupercio  y  Bartolome 
LeonardodeArgensola,  Saragosse, 
1634.9  m-4*  Uoc  partie  de  ses  corn-: 
positions  se  trouve  insérée  dans  Le 
parnasse  espagnol^  Madrid  ^  Ibarra, 
1779*  Bartnéleiôi 'mourut  à  Sara- 
gosse 9  1^  26  février  i63i* 

ARGENT  AL(Charies-Augustîn 
de  Ferriol,  comte  à%  naquit  à  raris^ 
20  décembre  1700.  il' était  fils  d^un 
président  au  parlement  de  Metz ,  et 
neveu  de  madame  de  Tencin.  Il  n^a 
de  célébrité  que  par. son  intime  liai- 
son avec  Voltaire  dont  H  était  ca- 
marade de  collège,  et. par  la  corres- 
pondance qu^il  entretenait  avec  lui. 
Son  goût  le  portait  à  Fétat  militaire  ; 
mais  Pontnle- Vesle,son  frère ,  s'étant 
refusé  à  prendre  une  charge  de  con- 
seiller au  parlement  de  Paris,  qui 
était  dans  la  Ëunille ,  il  l'accepta  par 
complaisance  pour  ses  parens,  et 
Fayant  eièrcée  pendâdt  quarante  ans, 
il  s'en  démit ,  et  (ut  nommé  mi- 
nistre du  duc^  de  Parme  auprès  du 
roi  de  France.  Marmontel ,  qui  Fap- 
péîle  Vâfné  damnée  de  Voltaire , 
le  peint  comme  une  sorte  d'imbé- 
ole  9  qui  n'avait  et  ne  pouvait  avoir 
d'opinion  à  lui  ;  mais  il  colportait 
les  ouvrages  de  son  àmî ,  servait  ses 
baînes,  et  contribuait  de  son  mieux 
à  h  propagation  de  st%  principes. 
D'autres  prétendent  qu'il  n-était  pas 
sans  talent ,  et  citent  en'  preuve 
quelques  vers  de  lui  qui  ne  man- 

Îuaient  pas  de  grâce.  Il  en  adressa , 
it-on ,  aassez  jolis  à  une  dame  de 
tt&  plus  anciennes  amies, Me  jour 
même  de  sa  mort.  Il  y  avait ,  ce 
semble ,  quelque  chose  oe  plus  sé- 
rieux à  &ite»  Si  od  eh  Croit  cette 
même  dame,  il  est  le  véritable  auteur 
de  l'ourrage-iikttnlé  :  Le  ccmte  dé 
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Comminges  y  publié  sous  le  nom  Je 
madame  deTencin,  et  il  faudrait  en- 
core lui  restituer  les  Anecdotes  de  la 
cour  d'Edouard^  autre  roman  qui  a 
paru  sous  le  nom  de  sa  tante.  D'au- 
tres pensent ,  peut-être  avec  pins  de 
raison,  que  c'est  par  Pont<de-Vesle, 
frère  du  comte  d  Argental ,  ou  par 
son  neveu ,  que  macume^e  Tencin 
a  été  aidée  dans  ces  compositions. 
Le  comte  d' Argental  mourut  le  & 
janvier  1788 ,  âgé  de  88  ans. 

ARIBERT I",  fils  de  Gondoalcr, 
duc  d'Asti ,  et  Bavarois  d'origine  « 
fiit  proclamé  roi  des  Lombards  ea 
653,  pour  succéder  à  Rodoald.  Ce 
fut  Anbert  qui  proscrivit  définitive- 
ment l'arianisme ,  et  qui  établit  la* 
religion  sur  le  trône.  Il  fit  régner 
la  justice  ^  et  termina  sa  carrière  en 
661,  après  avoir  partagé  ses  états 
entre  ses  deux  fils;  Perfaarile  et 
Godebert. 

ARIBERT  II,  roi  des  Lom- 
bards ,  fils  de  Ragimbert,  duc  de 
Turin  ,  qui  dépouilla  ,  en  joo  ^ 
Untbert  de  la  couronne  de  Lom- 
hardie,  et  mourut  presqn'aussitôt 
après  avoir  associé  son  fils  au  trône. 
Celui  -  ci  signala  les  premiers  jours 
de  son  règne  par  des  actes  d'une 
extrême  rigueur  y^  soit  contre  Liât-* 
bert ,  soit  contré  la  femme  et  les 
enfans  '  d' Anspi^ôid ,  tuteur  de  ce 
roi ,  et  contré  Rotharis ,  duc  de 
Bergame.  Il  tâcha  ensuite  de  faire 
oubuèr  &ts  torls ,  ^^^^^s  à  la  vérité^ 
par  le  zèle  qu'il  mît^  rendre  heu- 
reux sts  sujets  y  et  à  faire  régner  la 
justice.  A  cet  effet,  et  pendantla  nuit, 
il  sortait  déguisé ,  pour  examiner  la 
conduite  de  ses  officiers ,  et  appren: 
drepar  lui-même  la  véritable  situa- 
tion du  peuple.  En  707. ,  il  restitua  à 
l'église  les  biens  qu'elle  avait  possédés 
dans  les  Alpes^ottiénnes.  Ansprand, 
qu*!}  avait  chassé  de  LQinbard(ie,  re- 
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vint,  en  713,  Tattaquer  avec  tine 
année  bavaroise  ,  le  battît ,  et  Ari- 
bert  pour  échapper  à  son  plus  grand 
ennemi,  se  jeta  dans  le  Tésîn  espé- 
rant se  sauver  à  la  nase  ;  mais  il  s'y 
noya,  accablé  par  le  poids  de  Tor  dont 
il  s  était  chargé.  On  retira  sort  corps 
de  la  rivière,  et  il  fut  enterré  àPavie. 
ARMËLLINI  (domMarûno), 
bénédictin  de   la  congrégation  du 
Mont-Cassiu  ,  naquit  à  Rome  vers 
1660 ,  et  embrassa  la  règle  de  saint 
Benoît ,  dans  Tabbaye  de  Saint-Paul 
de  cette  ville,  en  1677.  11  alla  étu- 
dier la  langue  grecque    au  Mont- 
Gassîn,  enseigna   la  philosophie  à 
Florence,  et  se  livra  aussi  à  U  pré- 
dication.Il  prêcha  un  carême  à  Sainte* 
Marie  de  Transievere ,  et  se  fit  en- 
tendre dans  plusieurs  autres  villes 
d'Italie.  Son  mérite  lui  valut  diffé- 
rentes  plac^  distinguées   dans  sa 
congrégation.   La  dignité  abbatiale 
Y  étant  triennale ,  il  fut  successive- 
ment abbé  à  Sienne ,  à  Assise ,  et 
à  FoUgno.  Il  mourut  en  1787  ,  âgé 
de  77  ans.  Les  soins  attachés  aux 
différëns  emplois  auxquels  il  avait 
été  appelé,  ne  l'empêchèrent  point 
d'écrire  beaucoup.  On  a.  de  lui ,  I. 
Vie  de  la  bienheureuse  Marguerite 
Corradi^  en  italien,  Venise,  1726, 
in~ia.  C'est  le  pfemier  des  ouviages 
d' Atmellini,  et  comme  son  essai  \  cet 
ouvragé  n'était  pas  d^aiilleurs  sus- 
ceptible du  même  esprit  dé  cecher- 
.  ches ,  que  ceux  dont  Armellini  s'oc- 
eupa  daùs  la  sciite.  Il  Bibliotheca 
beneddctinO'tasàinerms  y  Hve  script 
iorum  ôassinensis  congregaiionii , 
qûL  ihéâfOd  heet  usqae  tempora, 
portdèi^uM ,  ùperum  ac  geUorum 
notilùe^  i"  partie,  Assise  ,  1781 , 
ia^fol.  ;  îa*  partie ,  Assise ,  1782 , 
in-M.'  Ces   notices   sont  formées 
des  nodis ,  des  écrits  et  àt&  actions 
dp  saVans  de  tous  genres ,  théolo- 
gieàs,  historiens,  maAémaiiciens, 
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poStes ,  orateurs ,  antiquaires  ,  etc* 

III  Catahgi  très  monachorum  épis- 
coperum^  reformatorum  y  et  viro* 
rum  sanctitate  illustrium  e  congre 
gaticne  cassinensi^  Assise  ,  1783, 
in-fol.  dédié  au  cardiuâl  Bernard-Ma- 
rie Conti,  de  l'ordre  de  Saint-Benoit. 

IV  Continuatio  cataiogi  virorum 
sanctitate  illustrium  ,  etc.  1734  t 
in~fol.  V  Additiones  et  correction 
nés  bihliothecœ  benedictino-cassi- 
nensis^  Foligno^  1/35,  ita^fol.  VI 
Bibliotheca  sjrnopUcd  ordinisSanC' 
ù-'Beuedicti ,  etc.  ;  savans  et  nom— 
bceuxraouunieas  élevéa  par  Armel- 
lini â  la  gloire  de  son  Ordre  et 
particulièrement 'à  celle  de  sa  con- 
grégation. 

ARMELLINI  (Jérôme),  do- 
minicain, nommé  aussi  Jérôme  de 
Fdenza ,  parce  qu'il  était  de  cette 
ville,  fut^  vers  i5i6,  inquisiteur 
pour  la  foi  à  Mantoue.  £chard,  his- 
torien de  l'ordre  de  Saint-Domini- 
que  ' ,  le  Ëiit  auteur  d*un  écrit  contre 
le  livre  d'un  certain  Tiberio  Ros- 
siliano  ,  astrologue  calabrois,  dans 
lequel  celui-ci  avançait  qu'on  aurait 
pu  prévoir ,  par  la  conjonction  dea 
planètes ,  le  déluge  de  Noé.  Quel- 
ques recherches  qu'on  ait  faites  ,  on 
n'a  point  jusqu'ici  trouvé  cet  ouvrage 
de  Jérôme  Armel  ii  ni ,  ni  manuscrit| 
ni  imprimé  ;  mais  il  existe  du  même, 
dans  la  bibliothèque  vatîcane,  une 
explication  du  psaume  Dixà  Do- 
minus,  adressée  en  i5q6,  au  cardinal 
Adrien.  On  croit  qtf'AÂ'mellini  a- 
ad9si  écrit  nir  les  œuvres  d'Aristote. 

ARMFELDT  (Charles,  baron 
d'  ) ,  général  suédois  ,  naquît  eu 
1666  ,  d'une  ftmille  distinguée  dans 
lés  armes.  Il  suivit  la  même  car-* 
rière  ;  et  croyant  que  son  ièle  n'é- 
tait pas  asset  récompètasé  dans  sa 
patne^  il  passa  en'  Allemagne,  j  ser-^ 

t  Scrift  Md.'  pmdicat.  twid  3 .  mire  3^. 
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vit  avec  distinction,  et  obtint  ^es 
grades  supérieurs.  Cependant  les  ex- 

Ï^loits  à.t  CJiarles  Xlt  éveillèrent  en 
ui  le  désir  de  partager  la  gloire  Âe 
son  souverain  légîtîoie,  et  il  retourna 
en  Suède  en  iyo8.  Peu  de  temps  après, 
Charles  XII  fut  complètement  battu 
par  le  czar  Pierre  T"  à  la  bataille  de 
Pultava  (  8  juillet  1709) ,  et  vit  ses 
états  envahis  de  toutes  parts.  Arni- 
feldt  fut  envoyé  alors  en  Finlande , 
à  la  tête  d'un  corps ,  pour  s^ opposer 
aux  progrès  des  Russes.  Son  amour 
pour  sa  patrie  et  son  monarque  lui 
firent  faire  des  prodiges  de  valeur , 
et  pendant  plusieurs  mois  il  put 
arrêter  la  marche  victorieuse  de 
Fennemi.  Mais  Pierre  T'  vint,  en 
1713,  avec  une  flotte  considérable, 
Assiéger  et  bloquer  Helsingfors ,  une 
des  places  les  pins  importantes  qui 
restaient  à  Charles  XII.  Ne  pouvant 
Tempêcher  d'entrer  dans  le  port , 
Armfeldt  fit  la  plus  vigoureuse  ré- 
sistance dans  ta  ville  et  sur  la 
côte;  voyant  que  tons  ses  efforts 
étaient  vains  \  9  détermina  les  ha- 
bitanS'd'Helsingfors  à  sortir  de  ta 
ville  avec  leurs  effets  les  plus  pré- 
cieux. Il  livra  alors  aux  flammes 
toutes  les  maisons;  et  quand  l'en- 
nemi entra  dans  la  place ,  il  fut  aussi- 
tôt contraint  de  Pabandonner ,  n^y 
trouvant  que  des  ruines.  Moskou 
offrit  le  même  spectacle  en  1812. 
Armfeldt  eut  le  commandement,  en 
1714  t  de  toutes  les  troupes  de  la 
Finlande  ;  et  s'étant  établi  au  nord 
de  cette  province ,  il  n'y  put  former 
qu'un  corps  de  55oo  hommes,  qti^l 
eut  à  opposer  à  une  armée  de  près 
lie  20  mille  Russes  sons  les  ordres 
du  général  Apraxin.  La  bataille  eut 
lieu  près  de  Storkyro,  en.Ostro- 
bothnie ,  le  i5  février  de  b  même 
année ,  sur  un  terrain  encombré  de 
neiges  et  de  glaces.  Armfeldt ,  avec 
f  on  Intrépide  in&nterîe  9  avait  déjà 
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forcé  le  centre  de  l'armée  russe  > 
lorsque  sa  cavalerie  ne  chargea  points 
et  1  abandonna.  Après  avoir  lutté 
pendant  plusieurs  heures  contre  de«^ 
forces  bien  supérieures  |  il  fut  con« 
traint  de  se  retirer.  Il  ne  se  décou- 
ragea cependant  pas  ;  et  les  Russes  « 
dans  toutes  les  occasions,  trouvé*-* 
rent  en  lui  un  ennemi  redoutable. 
En  17 18  il  reçut  l'ordre  de  Char- 
les XII  de  se  transporter,  avec  uu 
corps  de  6000  hommes  ^  sur  les 
côtes  septentrionales  de  la  Norwège^ 
et  vers  Drontheim.  Pour  y  parve- 
nir ,  il  fallait  franchir  des  lacs  ,  des 
torrens  ,  des  montagnes  escarpée» 
dans  ^n  pays  presque  entièrement 
désert.  Armfeldt  obéit  ;  mais ,  au 
milieu  de  sa  marche ,  il  fut  surpris 
par  un  terrible  orage ,  les  chemins 
furent  couverts  de  neige ,  et ,  pour 
comble  de  malheiir ,  leg£uédois  fu-> 
rent  égarés  par  des  guioes  perfides. 
Us  se  trouvèrent  aloi's  dans  la  posi- 
tion la  plus  affreuse.  La  plupart  pé- 
rirent de  froid,  de  fatigue ,  ou  par  le 
manque  de  nourriture.  Quelques-uns 
trouvèrent  des  secours  auprès  des  pay- 
sans  norwégiens.  Armfeldt  ne  rencon- . 
tra  dans  cette  exjiédîtion  malheureuse 
que  fort  peu  d'enneinîs  à  combattre , 
mais  tous  les  élémens  conjurèrent 
contre  lui.  Il  ne  xevint  en  Suède 
qu'avec  un  petit  nombre  d'officiers , 
et  pour  apprendre  la  mort  de  Char- 
les XII  (1718).  Ulrîque-Eléonore,. 
qui  lui  succéda ,  s'empressa  de  con- 
clure la  paix  ayec  Içs  Russes.  Arm- 
feldt fut  alors  envoyé. en  Finbnde 
pour  y,  organfser  ^es  troupes.  La 
nouvelle  souveraine  récompensa  anp* 
plement  ses  services,  et  il  a^ounit  ea 
1736,  âgé  de  70  ans. 

ARMSTRONG  (Jean) .poète et 
médecin  écossais,  naquit  à  Êastlftoa 
dans  le  comté  de  ftoxbrug  y  eu 
1707,  et  commença  à  se  faire  con-- 
naître  par  son  livre  |  Essai  sur  l'aft 
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^abréger  F  étude  de  la  médeciiie\ 
publié  en  1782.  C^est  une  satire  in- 
géniease,  où  il  imite  Lucien ,  contre 
les  empiriques ,  et  à  laquelle  il  foi- 

fni^un  dialogue  assez  curieux  entre 
'tygie ,  Mercure  et  Platon ,  sur  la 
pratique  de  la  médecine ,  et  une 
Epître  du  persan  Usbeck  à  Josué 
Pf^ard.  Mais  la  production  qui  lui 
£t  le  plus  d^  honneur,  et  que  Tonplace 
au  nombre  des  ouvrages  classiques 
dans  la  langue  anglaise ,  est  celui 
qui  a  pour  titre  :  1 1  Uart  de  can^ 
server  sa  santé j  Londres^  1744* 
Ce  poème,  imprimé  plusieurs  fois  , 
réunit  à  la  chaleur  et  à  l'énergie  de 
la  pensée  ,  Télégance  et  la*clarté  du 
style,  llh  La Bienveillance^^olîïinej 
ijSi ,  etc.  Armstrong  mourut  en 
1^99.  Il  aurait  encore  mieux  établi  sa 
réputation  comme  littérateur,  sans  un 
poëme  scandaleux  (  l'Economie  de 
f amour  ^'publié  en  1788,  qui  lui 
attira  de  sévères  critiques  ,  et  le 
compromit  grièvement. 

ARNAUD  (François)  ,  çaquît  à 
Aubignan  ,  près  de  Carpentras,  en 
1 72 1 ,  fit  ses  études  avec  sudcès ,  et 
embrassa  ensuite  Pétat  ecclésî^tique. 
11  vint  à  Paris  en  1752.  Deux  ans 
après ,  il  publia  une  petite  brochure 
intitulée  :  Lettre  sur  la  musique  ^  au 
comte  de  Cayhiê  ,  q^ui  'te  nt  con- 
naître avantageusemeât  ;  et  un  ou- 
vrage de  5o  pages  envkon^  et  de 
peu  de  conséquence,  lui  donna  plu^ 
de  réputafion  que  o'en  obtiennent 
souvent  des  productions  d'une  plus 
longue  haleine,  d'un  mérke-€l:  d'une 
utilité  plus  réels.  Ayant  fait  la 
connais^ce  du  prifiice  Louis  de 
Wurtemberg ,  qui  alors  servit  en 
France,  î!  s'attacha  à  lui,  et  ne  le 
quitta  que  lorsque  ce  prince  devint 
souverain  de  ce  duché.  11  trouva  alors 
d^ns  l'avocat  Gérbier  un  ami  non 
moins  utile.  Celui-ci  avait  gagné  une 
cause  de  b^ucoup  d'importance  pour 
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le  clergé  français  contre  l'ordre 
des  Bénédictins ,  et  il  sollicita ,  en 
récompense  de  ses^ervices,  l'abbaye 
de  Grand -Champ  pour  l'abbé  Ar« 
naud.  A  peine  celui  -  ci  en  eut  pris 
possession ,  qu'un  curé  se  présenta 
pour  lui  demander  lef  aiement  d'une 
portion  congrue.  L'abbé  Arnaud 
s'y  refusa  d'abord  ;  vais  ,  considé- 
rant ensuite  combien  était  juste  U 
demande  du  curé,  il  eut  la  géné*<w 
rosité  de.  l^i  remettre  iles  titres 
contre  lui-même ,  et  fit  ainsi  va- 
loir les  droits  de  son  adversaire. 
Quelque  temps  après ,  il  fut  Aommé 
à  la  place  de  lecteur  et  biblioth  é- 
caire  de  MONSIEUR  (actuellement 
Louis  XVIII),  çt  obtint  en  même 
temps  la  survivance  de  la  place  d'his- 
toriographe de  Pordre  de  Saint- 
Lazare.  Son^oût  pour  la  mttsique 
lui  fit  prendre  -part  anii^  querelles 
qui  s'élevèrent, jeu  1777  ^  entre  les 
admirateurs  ,de  Piccini  et  de  Gluck. 
Il  était  un  des  plus  zélés  partisans 
de.  ce  dernier,  et  ce  fut  à  cette  oc- 
casitm  qu'il  fit  Imprimer  dans  le 
îoorna^  de  Paris  plusieurs  articles 
en  faveur  du  compositeur  allemand. 
L'abbé  Arnaild  était  ami  intime  de 
M.  Suard  ,  avec  lequel  il  a  travaillé 
an Joufnat  étréfneer  (  1760 ) *quî 
ne  paru)^  que  quinze  mois,  à  la  u/i- 
zetted»  France^  à  te  Gazette  lùié" 
retire  de  tEuropemznx  Kariétës  Ut- 
téraires,  ou  recueu  des  pièces'^  tant 
originales  que  traduites ,  concef'- 
nant  la  pmlosopfde^  ht  littérature 
et.  tes  arts  (1764-1769,  4  vol. 
iu'Va  )  ,  ouvrage  reproduit  '  par  M. 
Suard ,  sous  le  titre-  de  Mélanges 
*de  littérature  ^  i8o3>»i8o49  5  vol. 
in*8.X^abbé  Arnaud  a  donné,  en 
outre  »  une  description  des  princi- 
pales '  pierres  du  cabinet  au  duc 
d'Orléans;  plusieurs  dissertations 
dans  Içs  mémoires  de  U'académie 
des  inscriptions  et  belles  -  lettres } 
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«tes  opuscules^  la  plupart  fmdufls  de 
ritaiîeQf'e^  dont  îl  seiBble  se  faire 
faonneiiri  publiés  par  M*  Léonard 
Bondoi)  avec  le  tlj^e  a§$cz  fastaeux 
de   Œuvres  complèfes  de  Vahbé 
Arnaud^  i8o3,  3  vo(.  în-8. 11  avait 
été,  9vec  M*  Siiard^  éditeur  de  V His- 
toire ancienne  des  peuples  if  Eu- 
rope^ par  du  Buatf  ^77^  j  '^  ^« 
în-ia  ;  et  il  mourut  à  JParis  le  2,  ié- 
^cembre  i8o4*  L'abbé  Arnaud  n'avait, 
strictement  parlant  ,  gue  Ifc  talent 
d'un  jo<|rnii)iste  ;  il  parlait  sur  dif- 
.fêrentea  mali^res ,  sau^  trop  les  ap- 
profondir, et  souvent  i^érpe  sans 
trop  .les  çonnf^trp  ;  soq  style  était 
assez  agréable,  quoiqae  on  peu  dif- 
fus ;   cependant   il   fut  admis  dans 
l'académie  des  inscriptions  et  belles- 
lettres  en   1763  9    et  à   l'académie 
française  eB  i77i.  On  ne  doit  plus 
s'étonner  qu'un  littéra{eur  asset  mé- 
diocre ait  obtenu  f:es  distinctions , 
qu'on-  devrait  réserver  ppur  ée&  t^- 
lens  supérieurs^  On  a  vu  dernière- 
ment (  1S17  )  des  membres  de  Tins- 
titut  placer  sur  -le  l^iitenil  ^cadé- 
nrique^qii^on  refusa  deux  fiMf  à  l'au- 
teur de  la.  Mé^manie^  le  traducteur, 
homme  d'ailleurs  estimable  et  plein 
d'esprit)  d^une- cpniédie   italienne 
Vayocat  {  L'avoça^o  vepe^danQ  , 
de  Goldoni)^  san$  qu'il  pût  £ike 
valoir  -de  titres  plus<  vafabWs  pour 
mériter.  C€t  honneur.  On  dirak  que. 
le«  membr«8  de  l'inslilnt  franco  se 
croient  9  avant  ifl^A ,  inlére*sés  à.Jie 
pas  laisser  Us  fauteuils  vides* 

ÂHNA13D  DK^NSiL  (George), 
habile  chirurgien  français,  né  à  Paris 
en  1703 ,  enseigna  d'abord  dans 
cette  ville  à  racole  de  Saint-Came^ 
et  passa  ensuite  à  Londres,*  où  il 
jouit  d'une  grande  réputation.  Ses 
principaux  ouvrages  sont  :  i  //i«- 
irucliçns  simples  ^  msées  sur  les 
malatfies  de  l'urètre  et  de  la^  vessie^ 
en  anglais,  Londres,  1763 ,  in-8;  | 
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en  français,  Amsterdam,  1764,  in~ 
12.  Il  Discours  sur  l* importance 
de  Vanatomie ,  en  anglais,  Londres^ 
1767. 111  Mémjoires  historiques  sur 
r étude  de  la  chirurgie  et  de  léhné- 
decine  en  France  et  en  Angleterre^ 
Londres  et  Paris,  1768.,  2  vol.  in-4.- 
On  a  fait  une  édition  complète  de 
tous  ses. ouvrages,  tmdnits  en  fran- 
çais en  3  vol  m-4*  Arnaud  est  mort 
le  27  février  1774» 

AKNAUD  (François  -Thomas- 
Marie  de  Barulard  d') ,  né  à  Paris , 
le  i5  septembre  17 18,  d'une  noble 
famille  du  comtat  Venaissin ,  fit  ses 
études  au  collège  des  jésuites  de  Pa- 
ris, et  encore  enfant,  il  donna  les 
plus  grandes  espérances  par  son  ap- 
plication et  st&  succès.  A  Tâge  de  9 
ans,  il  &isait  des  vers  assez  bien 
tournés,  et  il  composa  dans  sa  pre- 
mière jeunesse  trois  tragédies  :  Ido' 
menée  ^  Didon  et  Coligrd^  dont 
aucune  ne  fut  jouée.,  et  seulement 
la  dernière  fut  imprimée  en  1740. 
Ces  ouvrages  et  plusieurs  jolies  épî- 
tros  lui  captivèrent  l'amitié  de  Vol- 
taire t  qui  encouragea  le  jeune  au- 
teur, et  r%ida  dé  &ts  conseils.  Soit 
que  Voltaire  l'eût  reconuoandé  au 
roi  de  Prusse ,  soit  que  ce  monarque 
le  conçût  par  sa  réputation  litté- 
raire, il  nrît  en  amitié  d' A rnaud,  qui 
fut,  pendant  deux  années,  son  cor- 
respondant* à  Paris.  Il  l'appela  en- 
suite ii  Berlin,  le  nqmmasou  Ovide, 
et  Fhoqora  d'une  éj^tre  ^ul  finissait 
par  ces  verç  : 

Déi)  ^A|lol1oa  de  la  Fr$hce 
S'achemine  k  sa  dècadcoce; 
Veaes  briller  i  votre  tour. 
£Iére»<«vous>  s'il  baisse  <»iicoffe  i 
Ainsi  y  couchant  d'iin  b«fta  ioar 
Promet  une  plus  i)6ire  onroitu 

Ce  compliment,  sans  doute  trèsr 
flatteur  pour  d' Arnaud ,  ne  le  fut  pas 
ainsi  pour  l'Apollon  de  la  France, 
et  Voltaire  était  bien  loin  de  «otive- 
nir  y  malgré  l'évidenoe ,  qu'il  pût  ja- 
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mais  baisser.  Son  amitié  «  comme  il 
lui  arrivait  souvent  avec  d^autres  lit- 
térateurs, se  convertit  en  b;|ine,  et 
il  commença  à  accabler  d^  Arnaud  et 
fics  vers  par  des  plaisanteries  de  sa 
façon.  Ils  se  rencontrèrent  cependant 
à  nerlin  ;  mais  Le  dernier  était  sur  le 
point  de  quitter  cette  cour;  il  n^y 
était  resté  qu'un  an.  Son  caractère 
indépendant ,  ou  sa  morale ,  ne  lui 
permettaient  pas  d'assujettir  ses  prin- 
cipes à  ceux  de  Frédéric  11,  et  il  le  fit 
paraUre  dans  une  occasion.  Use  trou- 
vait à  un  souper  ou,  devant  le  roi,  tous 
professaient  à  Tenvi  Timpiété  la  pliis 
aéterminée.  «  £h  bien ,  d'Arnaud  , 
»luî  dît  Frédéric ,  quel  est  votre  avis 
>sur  tout  cela?  -—  Sire,  répondit-il 
»avec  un  noble  courage,  j'aime  à 
Mcroire  à  l'existence  aun  être  au- 
-dessus des  rois.  »  On  ne  sait  point 
comment  Frédéric  reçut  »cette  ré- 
ponse ;  mais  elle  devait  le  (aire  ré- 
fléchir sur  le  mauvais  exemple  d'in- 
crédulité  qu'jl  donnait  souvent  au 
milieu  de  toute  sa  cour ,  et  qui  n'é- 
tait  guère  convenable  k  an  chef 
de  peuples  chrétiens*  D'Arnaud  se 
retira  bientôt  après  à  Dresde ,  où 
il  fot  sommé  conseiller  de  légation. 
De  retour  k  Paris  ^  il  y  mena  d^abord 
une  yieassex  dissipée.  11  se  livra  en- 
suite à  la  retraite  pour  ne  s'occvper 
que  de  la  composition  de  ses  ou- 
vrages. Un  euchahiement  de  cir* 
constances  le  compliqua  dans  le  pro- 
cès de  BeauHiarcliais  avec  Goëtmatt 
(.voyezBÉAVVJMdnhïê);  il  fut  par 
conséquent  en  butte  au  ridicule  que 
le  premier  jeta  gaiement  sur  tous  ses 
adversaires  avec  tant  d'esprit  eomme 
d'amertume  et  de  méekaneelé.  Pen^ 
da&t  le  règne  de  la  terreur,  d'Arnaud 
s^était  permis  d'énoncer  Citriques  vê- 
lâtes qui  ne  pouvaient  aqcunement 
plaire  aux  tyrans  d'alors,  mais  on  se 
contenta  de  le  mettre  en  prison. 
Quand  il  recouvra  sa  liberté  t  il 
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se  trouva  iimié  du  pins  strict  né- 
cessaire. Les  modiques  secours  que 
lui  accorda  le  gouvernement ,  et  le 
produit  de  ses  ouvrages ,  pouvaient 
à  peine  suffire  à  son  entretien.  Son^ 
âge  av2^cé  (  il  avait  près  de  quatre- 
vingts  ans)  le  Êùsait  tomber  par  in- 
tervalles dans  une  espèce  de  dé- 
mence; aussi  on  le  voyait  parcourir 
les  cafés  et  les  lieux  publics,  en  di- 
sant aux  premiers  qu  il  rencontrait  : 
((  Messieurs,  donnez  quelque  secours 
»à  l'auteur  des  Epreus^es  du  senti-' 
»ment,  »  Après  avoir  traîné  une  \ie 
misérable  et  languissante,  il  mourut 
dans  sa  quatre-vingt-neuvième  an- 
née, le  o  novembre  i8o5.  Parmi 
les  nombreux  ouvrages  qu'il  a  laissés, 
nous  n'en  citerons  j[ue  les  plus  re- 
marquables. Outre  les   tragédies  ^ 
déjà  indiquées, on  a  publié  de  lui  :  I 
OÈuvres  dramatiques ,  Amsterdam, 
1782,3  vol.  in-ia ,  qui  contiennent 
les  drames  suivans.  Le  comte  de  Com* 
minges;  Euphémie ,  ou  le  triom» 
phe  de  la  religion  a  Fc^el  et  Mé' 
rinval.  La  première  seulement  fut 
jouée  en  i7go,  avec  assea  de  succès* 
11  avait  déjà  donné  en  ijSS  VHis^ 
toireduçomtedc  ConrniingesetdA" 
délaide  de  Lussan*  Alalgré  les  dé* 
fauts  qu'on  rencontre  dans  ses  dra- 
mes, ils  ofiirent  cependant  des  si- 
tuations intéressantes,  et  des  vers 
pleins  d'images  et  non  sans  élé- 
^mce.  Il  Epreuves  du  sentiment^ 
Paris,  178^-1803.  la  vol.    iii-ia. 
m  Délassemens  de  V  homme  sen-* 
sible ,    ou     anecdotes    diverses , 
Paris,  1783,  i8o3,  1%  vol.  in-ia. 
Ces  deux  ouvrages  eurent  pne  grande 
vogue,  furent  réimprimés  plusieurs 
fois,  et  tn^duîts  dans  presque  touie^ 
les  langues  modernes.  En  parlant  de 
ces  contes ,  La  Harpe  dit,  en  sévère 
critique  qui  ne  dédaigne  cependant 
pas  de  jouer  sur  les  mots,  «  qu'il» 
»ne  sont  pas  des  contes  bleus' ^  mait 
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*  des  contes  noirs ,  la  plupart  tirés  de 
sTaDgliiS)  et  surchargés  d'une  dé- 
»clamation  prolixe.  »  Avant  lui, 
J.-J.  Rousseau  disait  de  d'Arnaud  : 
•«La  plupart  de  nos  gens  de  lettres 
»  écrivent  avec  leur  tête  et  leurs 

*  mains,  M.  d'Arnaud  éaîtavec  son 
»  cœur,  n  Et  un  littérateur  renommé  a 
ajouté  dernièrement  que  «  dans  tous 
»ces  contes  il  y  a  cependant  de  Fin- 
D  térét  et  de  b  chaleur»  .Tout  en  défé- 
rant k  ces  difKrens  avis ,  nous  nous 
bornerons  à  dire  que  le  principal  dé** 
faut  de  d'Arnaud  est  de  n'avoir  pas 
bien  consulté  legoût  de  la  nation  pour 
laquelle  il  écrivait  ;  qu'il  ébranlepeut- 
être  trop  fortement  des  âmes  qu'il 
n'aurait  dû  qu'émouvoir;  qu'à  force 
de  vouloir  exciter  la  sensibilité ,  il 
}a  torture,  et  l'épuisé,  et  qu'il  donne 
aux  passions  un  empire  dont  Texem- 
ple  est  toujours  dangereux.  Il  faut 
cependant  avouer  que  cet  auteur 
connaissait  le  chemin  du  cœur,  et 
i  travers  ses  longueurs  on  remar- 
que, dans  ses  ouvrages ,  un  style 
souvent  élégant  et  énergique,  des 
récits  touchans,  des  tableaux  vrais  , 
qui  attachent  et  entraînent  le  lec- 
teur. Il  fait  toujours  triompher  la 
vertu ,  et  il  ne  blesse  jamais  le  fond 
des  mœurs,  ni  la  religion.  III  Les 
époux  malheureux^  tj^o^  a  vo- 
lumes in- 12,  Avignon,  179a,  4  VP~ 
lûmes  in- 12.  Dans  ce  roman  il  s'a- 
git  d'un  gentilhomme  qui  a  épousé 
une  comédienne.  Tous  les  deux  de- 
viennent malheureux  par  une  suite  , 
presqu'inévitable ,  du  mécontente- 
ment des  parens.  D'Arnaud  en  cher- 
chant à  combattre  ce  qu'il  appelle 
un  pr^ugé,  n'a  pas  réfléchi  qu'il 
Vessayatt  vainement ,  puisqtie  ce  pré- 
jugé ,  quand  même  il  serait  tel ,  est 
gravé  depuis  plusieurs  siècles  dans 
les  idées  des  hommes,  et  établi  par- 
mi l'ordre  des  chos^es.  Il  serait  trop 
ong  de  citer  tous  les  romans;,  les 
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épîtres^-les-poëmes  de  cet  auteur. 
Nolis  distinguerons  parmi  les  der* 
niers  :  IV  Les  avantages  des  beaux^ 
arts  ,1750,  in-4.  V  La  France  sau^ 
vée ,  1757  ,  in-4.  ^^  A  la  nation^ 
176a  ,  in-4*  Il  publia  en  outre  Les 
lamentations  ae  Jérémie ,  o*des 
sacrées,  175^^  in- 4?  ^7^9  in -8. 
La  scène  française  doit  à  d'Arnaud 
un  de  ses  plus  fameux  acteurs  , 
le  Kain.  Voitaîre  l'avait  vu  jouer 
sur  un  théâtre  de  société ,  la  co- 
médie du  Mauvais  riche  de  d'Ar- 
naud. Il  fut  si  content  de  son  jeu , 
qu'il  le  protégea  et  le  produisit  dans 
la  suite.  Il  y  a  eu  aussi  cinq  célèbres 
troubadours  de  ce  nom;  Arnaud 
de  Marveil  et  Arnaud  Daniel  qui 
vivaient  dans  le  12*  siècle ,  Ar- 
naud de  Carcasses  et  Arnaud  de 
Marsan,dan^.e  i3*;  et  enfin  ArNaud 
de  Tintignac  qui  florissait  dans  le 
x4*  siècle.  On  trouve  de  plus  amples 
détails  sur  ces  anciens  poètes  dans 
l'Histoire  des  troubtdours^  par 
Millot. 

ARNATJLT  de  Noblevillb 

(Louis-Daniel),  né  le  24  décembre 
1701 ,  à  Orléans ,  fut  agrégé  aucol^ 
lége  de  médecine  de  cette  ville ,  et 
reçu  ensuite  dans  la  société  royale 
de  médecine.  On  a  de  lui  :  I  Ma- 
nuel  des  damnes  de  charité,  ou 
formules  de  médicamens  Jàciles  à 
préparer  y  1747 ,  66,  iuria,  traduit 
en  italien  et  en  hollandais.  Il  Des- 
cription des  piaules  usuelles,  em* 
ployées  dans  k  manuel  de  charité, 
1 707,  in-ia.  III  Cours.de médecins 
pratique^  rédigée  d'émrès  lesprin* 
cipes  de  Ferrein ,  1709  >  81 ,  ;i  vol. 
in- la  y  et  autres  ouvrages.  Arnault 
mourut  le  ^'  mars  1770. 

ARRHENIUS  (Jacob),  naquît 
à  Linkœping  en  1642 ,  et  fut  un 
homme  d  unlnérite  distingué.  Après 
avoir  été  secrétaire  de  vuniversité 
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d^Upsal  Y  i  laquelle  it  rendît  d'im- 
portans  services ,  soît  dans  la  direc- 
tion des  finances ,  soit  en  Penri- 
chîssant  de  manuscrits  précieux,  il 
fut  nommé  à  la  chaire  d^histoire  de 
cette  université.  C^est  lui  aussi  qui 
dirigea  la  rédaction  des  statuts  con- 
cernant sa  police  intérieure.  Après 
avoir  professé  près  de  trente  ans  , 
il  obtînt  d'être  remplacé  par  son  fils 
dans  la  chaire  d'histoire ,  et  mourut 
en  1 735.  On  a  de  lui  :  I  Patria  et 
ejus  amor^  ex  Cicérone  de  legibus^ 
lib.  II,  Upsal ,  1670.  II  Recueil 
de  cantiques  en  suédois ,  ibid.  i68g. 
II  Des  dissertations  latines  sur 
dijférens  sujets  d'histoire  et  de  Ht- 
térature,  Arrhénius  était  frère  de 
Claude  ArrhéNIUS  ,  qui  écrivit  une 
histoire  ecclésiastique  de  Suède 
très-estimée.  • 

ARRIGONI  (Pompée),  cardinal, 
néàRome,de  parens  nobles  en  i55a, 
après  avoir  fait  sts  premières  études 
à  Pérouse  et  à«Bologne ,  se  rendit  à 
Padoue  pour  j  étudier  en  droit  et 
is'j  fit  recevoir  docteur.  Il  était  pro- 
fondément versé  dans  la  jurispru- 
dence ,  et  les  connaissances  qu'il  y 
avait  acquises  le  firent  choisir  par  le 
roi  d'Espagne,  pour  être  son  avo- 
cat à  Rome,  et  chargé  àe$  affaires  de 
ce  royaume  près  de  la  cour  pontifi- 
cale. Arrigonî  jouit  de  l'estime  et 
eut  successivement  la  confiance  de 
huit  papes,  depuis  Grégoire  XIII 
jusqu'à  Paul  V.  En  1 584,  le  premier 
le  nomitia avocat! coHsîstorial;  Gré- 

foire  XI  II  le  fit  auditeur  des  causes 
u  palais;  Clément  VIII ^  en  i5g6, 
le  décora  de  la  poui*pre  romaine  ;  il 
exerça  la  charge  de  dataire  sous 
Léon  XI  et  Paul  V,  et  ce  dernier  le 
nomma  archevêque  de  Bénévent  en 
1607. 11  mourut  à  Naples  en  1616, 
et  son  corps  fiit  transporté  à  Béné- 
vent, où  it  fut  inhumé  dans  Téglise 
métropolitaine,  Il  est  antedr:  Id'un 
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discours  latin ,  prononcé  à  Rome 
en  1 588,. dans  le  consistoire,  sur 
la  canonisation  de  saint  Diego 
d'Alcala^  imprimé  daos  la  relation 
de  cette  canonlsaliou,Kome,  i588, 
în-4.  11  D'un  autre  discours^  pro- 
n^cé  en  i584.  eu  présence  de  Gré- 
goire XIU,  lors  de  la  promotion 
des  cardinanx  Fondra ti  et  Aug.  Va- 
lière.  III  De  to/rw, imprimées,  dit- 
on,  parmi  celles  de  Jean-Baptiste 
Lauro,  Cologne,  162^.  Si  on  en 
croit  Mazxuchelli ,  l'existence  du  der- 
nier discours  est  douteuse, et  les  let- 
tres ne  se  trouvent  point  dans  le  re- 
cueil cité. 

ARRIV ARENE  (Jean-Pierre), 
ne  à  Mautone  en  i4-2 1 9  fut  un  des 
plus  profonds  hellénistes  de  F  Italie, 
et  élève  du  célèbre  Philelphe,  Il 
était  aussi  très-versé  dans  les  scien- 
ces sacrées ,  ce  qui  lui  mérita  d'être 
— »mmé  secrétaire  apostolique ,  et 
ensuite  évêque  d'Urbin.  Arrivabene 
obtint  beaucoup  de  succès  dans  la 
poésie  latine  ;  et  on  cite  de  lui  un 
poëme  îutitulé  :  Gonzagidos  (  im- 
primé par  Menschenius  en  1788  ), 
qu'il  compoifa  pour  le  marquî» 
Louis  Gonzague ,  fameux  géné- 
ral, et  parent  du  duc  de  Mantoue. 
Il  a  encore  laissé  des  lettres  latines 
sur  diverses  matières ,  qu'on  a  im- 
primé avec  celles  de  Jacques  Amma- 
nati  de  Piccolomiui,irardinal  de  Pa- 
vie,à  Milan,  1788.  Arrivabene  mou^ 
rut  dans  son -évêché  en  i5o4* 

ARRIVABENE  (  Jean  -  Fran- 
çois ) ,  poète  italien ,  naquit  à  Man- 
toue  vers  i5io.  Il  fut  lié  avec  tous 
les  beaux  — .  esprits  de  son  temps  , 
comme  J.  -  B.  Possevîno  ,  Nicole 
Franco,  J.-B.  GuarinI,  etc.  U  voya« 
gea  dans  l'Italie  et  .une  grande 
partie  de  l'Europe.  Son  caractère , 
ennemi  du  repos  et  assez  inconstant, 
le  fit  placer  successivement  à  la  cour 
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de  dlfféreos  souverains  t  an^qnels  II 
offrait  ses  hommages  poétiques,  qu^îl 
partageait  indistinctement  entre  ses 
nombreux  mécènes.  Arrivabene  avait 
de  la  fortune,  qu^îl  augmenta  encore 
par  la  générosité  des  princes  qu^il 
célébrait  dans  ses  vers.  11  se  maria , 
très  -jeune,  et  eut  plusieurs  enùMj 
quUl  laissa  dans  Faisance.  Ses  poésies 
sont  répandues  en  différens  re- 
cueils, savoir ,  dans  Kme  di  diuersi 
eccellentissimi  autori  (  poésies  de 
divers  auteurs  célèbres  )  ,  publiées 
par  Bottrigari;  dans  Rime  di  di- 
vérsi,  etc.,  par  André  Arrivabene, 
cousin  de  Fauteur;  dans  le  recueil 
d^OHredi ,  et  enfin  dans  les  poésies 
ies  académiciens  Argonautes^  parmi 
lesquels  il  prenait  le  nom  XOrùnte. 
On  y  remarque  deux  Eglogues  ma- 
ritimes^en  vers  blancs  de  1 1  syllabes 
(versi  sciolti)  ;  la  première  intitulée 
Jdromanzia^  et  la  seconde  Cloanto, 
Ces  mêmes  eglogues  fnrent  aussi  im- 
primées avec  les  dialogues  maritimes 
deBottaxzo,  Mantoue,  i547,  in-8. 
On  trouve  dans  les  vers  d' Arriva- 
bene beaucoup  de  facilité  ,  de  feu , 
de  cotreetion  et  d^élégance;  mais 
Fauteur  abonde  parfois  de  figures  et 
d^épitfaètes.  Il  écrivit  en  prose  Oror- 
zione  agli  amanti  (  exhortation  aux 
amans  ) ,  dans  laquelle  il  les  invite  à' 
mépriser  les  plaisirs  sensuels  et  à 
préférer  Famour  platonique.  Cette 
exhortation ,  quoique  bien  fiiite  et 
bien  écrite ,  ne  trouva  pas  un  grand 
nombre  de  lecteurs.  Arrivabene  mou- 
rut vers  i565.  On  peut  trouver 
d^autres  détails  sur  ce  poëte  dans  les 
JLettres  de  diffiérens  auteurs^  par 
Raffinelli,Mantoue,  x5479  in-8. 

ARROY  (Bezian) ,  docteur  de 
jSorbonne  et  théologal  de  Lyon,  est 
xonnu  par  les  écrits  suivans  :  I 
/Questions  décidées  sur  la  justice 
fies  armes  du  roi  de  France ,  et 
l'alliqnce  avec  tes  hérétiques  et  les 
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infidèles ,  i634,  in-8.  Arroy  y  }afl»*> 
tifie  les  traités  ùlis  par  la  France 
avec  les  Suédois  et  les  protestans 
d'Allemagne  ;  c^est  contre  ce  livre 
que  Janséuius ,  depuis  évéque  d'Y— 
près ,  et  devenu  si  iameux  par  un  ou* 
vrage  d'un  antre  genre,  écrivit  le 
Mars  gallicusy  sous  le  nom  supposé 
à*Alexanderpatricius  Armacenus^ 
dans  lequel  il  invective  contre  la 
France ,  ses  alliances ,  sa  politique , 
et  les  motifs  de  ses  guerres  {yoye% 
Jânsenius  dans  le  J)ict.).  H  Apo- 
logie pour  r église  de  Lyon^  contre 
les  notes  et  prétendues  corrections 
du  nouveau  bréviaire^  i644i  îi^*8« 
Ces  notes  étaient  de  dom  Claude 
le  Laboureur,  bénédictin ,  et  prevèt 
de  Fabbaye  de  File-Barbe.  Dom  le 
Laboureur  les  avait  présentées  à 
Farch/evéqye,  et  y  parlait  avec  peu  de 
ménagement  du  chapitre  de  Lyon 
[voy.J.^ljÈLmvViXMVidans  le  Dict.) 
111  Briève  et  dévote  histoire  de 
r  abbaye  de  F  Ile-Barbe,  Lyon^ 
1664.,  in-ia;  ouvrage  opposé  à  un 
autre  du  même  le  Laboureur,  inti- 
tulé :  Les  masures  de  l' Ile-Barbe, 
lY  Domus  umbrœ  vallis  ^vimiaciœ 
description  1G61 ,  în-'4*  C'est  la  des- 
cription de  la  maison  de  campagne 
des  archevêques  de  Lyon. 

ARTÉAGA  (ËUenne),  jésuite 
espagnol,  né  en  I744*  H  ^^^t^  fort 
jeune  chez  les  jésuites  ;  et  il  avait  à 
peine  pris  les  ordres,  qu'on  supprima 
cette  compagnie.  Artéaga  se  fixa  k 
Bologne,  aans  la  maison  du  cardinal 
Albergati ,  qui  encouragea  ses  ta- 
lens  et  Fhooora  de  sa  protection.  Il 
a  écrit  :  1  Troué  du  beau  idéal ,  en 
espagnol,  Madrid,  1762, qui  re^ut 
le  prix  de  l'académie  espagnole.  II 
Rivoluzioni  del  teatro  îtaUano  , 
etc.,  Yenise,  1785,  4  vol.  in-ia, 
seconde  édition  ^  et  la  seule  qui  soit 
complète.  C'est  sur  la  troisième  qu'^ 
été  lait  Fea^ait  publié  enfran^âs^ 
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jivfBc  1«  iîlre  de  Révolutions  du 
théâtre  musical  d'Italie^  depuis 
son  origine  jusqu'à  nos  jours  y  Lon- 
dres, 1802,  îii-89  de  loa  pages. 
Le  traducteur  a  été  si  économe  de 
son  temps,  qu^oo  ne  peut  regarder 
cet  abrégé  que  comme  un  aperçu 
assez  indigeste  et  mal  combiné 
de  Fouvrage  principal*  Artéaga  a 
donné  en  outre  :  lit  plusieurs  tUs-^ 
sertations  savanles  et  un  recueil 
de  poésies  grecques  et  btines,  que 
les  guerres  de  la  révolution  en  Ita- 
lie lui  ont  empécbé  de  publier.  C'est 
|iar  les  mêmes  raisons  qu'il  retira 
des  presses  de  Bodooi  de  P^rme , 
un  ouvrage  très-intéressant  qui  por- 
tait, pour  titre  :  Del  ritmo  ou  du 
rhyùime  sonore  et  durhythmemuet 
des  anciens.  Dans  son  séjour  à  Pa- 
ris, où  il  avaijt  suivi  son  ami  le  che- 
valier de  Asara,  Ârtéaga  en  confia 
la  traduction  en  français  à  Grain- 
ville.  D'après  le  rapport  de  ce  der- 
nier, Artéaga  «traite ,  dans  cet  ou- 
vrage ,  de  ta  musique ,  de  la  poésie, 
de  la  grammaire ,  de  la  pantomime  et 
de  la  danse  detf  anciens*  «  Et  ses  dé* 
n couvertes,  ajoute-t-il,  sont  abso- 
»lument  neuves. et  utiles  à  Tart. » 
La  mort  d' Artéaga,  arrivée  à  Paris, 
en  1799,  suspendît  cette  traduc- 
tion lorsqu'elle  était  à  peine  coifr* 

ARYSDAGHÉS  (saint),  naquit 
à  Céajrée  de  Cappadoce,  vers  l'an 
379.^vi  était  second  fils  de  saint 
Grégoire  Xauzai'ori^^  c'est-à-dire, 
Villuminaieur^  ainsi  nommée  parce 
qu'il  convertit  l'Arménie  à  la  foi 
chrétienne  (  votyez  Grécoire  Illu- 
minateur  )•  Arysdaghès  eut  pour 
maître  un  chrétien  nommé  Jnico- 
mofue^  homme  habile,  sous  lequel 
il  ^  de  grands  progrès.  Saint  Gré- 
goire venait  de  baptiser  Tiridate , 
roi  d'Arménie,  et  de  planter^  par 
30a  ordre  y  la  foi  damt  ce  grand 


ARZ  gi 

royaume.  Ce  prince,  en  3i8,  dé 
concert  avec  saint  Grégoire ,  appela 
Arisdaghès  à  Valar-Sabad ,  capitale 
de  l'Arménie,  et  l'y  fit  sacrer  évè~ 
que  de  Diospont,  et  d'une  partie  de 
r  Arménie  majeure ,  afin  d'achever  la 
conversion  de  ses  nombreux  sujets, 
(rrégoire  ayant  voulu  se  retirer  dans 
la  solitude ,  pour  s'y  livrer  entière- 
ment à  la  méditation  des  vérités  sain- 
ies,  laissa  le  soin  de  cette  église 
naissante  à  Arysdaghès ,  qui ,  mar- 
chant sur  les  traces  de  son  père ,  y 
maintint  la  foi  avec  zèle  et  fermeté; 
et  avec  l'aide  de  Tiridate ,  il  vint  à 
bout  de  surmonter  les  obstacles 
qu'opposaient  aux  progrès  du  chris- 
tianisme des  personnes  puissantes.  Il 
établit  en  Arménie  divers  monastè*- 
res  et  les  peuj^  d'hommes  instruits , 
dont  les  préaications  contribuèrent 
de  plus  en  plus  à  répandre  la  semence 
de  Vévangde.  11  Uitit  aussi  plusieurs 
églises ,  et  commençait  à  jouir  du 
fruit  de  ses  travaux  apostoliques, 
lersque  Archelaîis,  gouverneur  de 
la  province  de  Sophi,  l'un  des  enne- 
mis de  ce  patriarche ,  Tayant  surpris 
en  voyage,  s'empara  de  lui ,  et  le  fit 
mourir  lan  336  deJ.*C. — Il  ne  fimt 
point  conibndre  saint  ^Arysdaghès 
avec  os  autre  Aaysd^ghes,  sur- 
nommé Crasser  eu  le  bibliophiles 
qui  vivait  dans  la  même  contrée ,  à 
la  fin  du  la*  siècle,  et  qui  est  au- 
teur d'une  grammaire  et  dun  dic^ 
tionnaire  arménien. 

ARZACHËL  (Abraham),  miem 
conàu  sous  le  nom  SEizarakel^  sa-i 
vaut  juif,  naquit  à  Tolède  vers  11 10^ 
Il  est  considéré  comme  un  des  plita 
célèbres  astconosMS  qui  aient  para 
après  les  Grecs*  11  fixa  le  premier 
Tapogée^  du  soleil  après  4-02  ob^ 
servations ,  et  composa  un  traité  sur 
l'obliquité  du  soleil,  qu'il  déterminar, 
pour  son  temps,  à^a3"  34'.  Dès 
son  âge  le  plus  tendre,  il  était  s] 
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avide  de  connaissances, qa^afin  d^ëtu- 
dîer  dans  les  fameuses  écoles  de  Cor- 
doue,  sans  être  troublé,  il  se  fît  passer 
ponr  niahométan,et  les  fréquenta  pen- 
dant plus  de  i5  années.  Quand  sa  ruse 
fut  découverte ,  les  Maures ,  au  Heu 
de  le  punir,  lui  rendirent  toutes 
sortes  d'honneur,  lui  offrirent  uœ 
chaire,  qu'il  n'accepta  pas;  et  il  re- 
tourna dans  son  pays ,  où  il  mourut 
vers  ii8a.  Les  ouvrages  d'Arzachel 
ont  été  très-utiles  à  la  composition 
êes*  Tables  nlpkonsines ,  publiées 
par  Alphonse  le  savant  (  et  non  le 
sage),  roi  de  Castiile.  D'après  Mon- 
tucla ,  les  tables  d' Arzachel  existent 
CD  manuscrit  dans  plusieurs  biblio- 
thèques. On  croit  aussi  qu'on  en 
conserve  des  copies  dans  la  biblio- 
thèque de  Saint- Isidore ,  k  Madrid , 
et  dans  celle  de  l'Ëscurial. 

ARZ  AN ,  pontife  païen ,  en  Ar- 
ménie ,  vivait  au  commencement  du 
4*  siècle.  Il  avait  pour  apanage  les 
bourgs  de  Horah,  de  Govars,  de 
Meghdj  et  d'Achdichad,  situés  dans 
la  province  de  Daron ,  où  il  exerçait 
On  grand  pouvoir.  Il  résidait  à  Vi- 
chah  ;  et  il  était  si  fier  du  respect  qu'il 
avait  su  se  captiver,  qu'il  prit  le  titre 
d^ Enfant  au  soleil  ^  gardien  des 
temples  des  Hieux  Kissané  et  The  - 
pàetz,  A  cette  époque  saint  Gré- 
goire,  illuminaleur  j  recueillait  le 
fruit  de  ses  longs  travaux ,  et  établis- 
sait le  christianisme  en  Arménie.  St. 
Grégoire,  à  son  retour  d'un  voyage 
qu'il  avait  fait  à  Césarée ,  en  Cappa- 
doce ,  désira  passer  par  la  province 
de  Daron ,  afin  de  détruire  les  idoles, 
et  d'établir  la  loi  de  l'évangile.  Les  of- 
ficiers et  les  seigneurs  qui  l'accom- 
pagnaient par  l'ordre  du  roi  Tîridate, 
ayant  tout  à  craindre  des  obstacles 

Sue  leur  opposerait  l'orgueilleux 
irzan  ^  réunirent  une  armée  de 
sept  mille  hommes ,  commandée  par 
le  prince  d'Anghefihdam«   Arzan, 
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averti  qu^on  allait  l'attaquer,  ras-* 
sembla  à  la  hite  six'  mille  combat- 
tans,  se  mit  à  leur  téte-^  et  alla  à  la 
rencontre  de  l'armée  chrétienne ,, 
qu'il  tro<iva  aux  environs  de  Govars. 
Saint  Grégoire  et  plusieurs  per- 
sonnes de  sa  suite  se  retirèrent  dans 
la  forteresse  d'Olgan.  Parmi  ceux-ci 
se  trouvait  Glag-Zenox ,  qui  nous  a 
■transmis  l'histoire  de  cet  événement. 
Les  deux  armées  en  vinrent  bientôt 
aux  mains  ,  et  la  bataille  fiit  des'plus 
sanglantes.  Arzan ,  quoique  d'un  âge 
avancé ,  montra  le  plus  grand  cou^ 
rage,  et  repoussa  plusieurs  fois  l'^n-^ 
nemi  ;  mais  voyant  ses  fortes  dimi- 
nuer, et  que  ses  soldats  commen* 
çaient  à  fuir  en  désordre,  il  pénétra 
dans  le  centre  de  l'armée  chrétienne , 
et  défia  le  prince  d'Angheshdam  à 
un  combat  singulier.  Chacun  des 
deux  chefs  se  battit  avec  une  va- 
leur égale;  mais,  fi*appé  d'un  coup 
sur  la  tête ,  le  pontife  païen  expira 
sur  te  champ  de  bataille  Tan  3o2  de 
J.-C.  Saint  Grégoire  put  alors  éta- 
blir le  christianisme  dans  la  province 
de  Daroii.-*-ll  y  eut  un  autre  Arzan 
(  Emmanuel  )  qui  vivait  vers  i'ai^ 
i4.3o.  Il  traduisît  dans  la  langue  ar- 
ménienne les  OEusfres  de  sainî 
Athandse,  Il  laissa,  en  outre,  ma- 
nusorits  :  I  Traité  contre  lepjrrisme 
ou  la  religion  du  feu,  II  Ùiscours 
sur  l'ascension  deJ.-CAW  Home- 
lie  sur  V apôtre  saint  Paul.  Ê^ 

ASGILL  (Jean) ,  avocat  a^ais , 
né  vers  le  milieu  du  17*  siècle,  fit 
ses  études  à  Lincoln ,  et  courut  en- 
suite la  carrière  du  barreau.  Ayant 
en  1699,  passé  en  friande,  il  j 
exerça  la  plaidoirie,  et  acquit  qneV- 
que  fortune.  Peu  de  temps  après ,  il 
fut  élu  membre  du  parlement  d^Ir- 
lande.  11  publia,  en  170a,  un  ou- 
vrage singulier,  intitulé  :  Argument 
prouvant  que  conformémerft  au 
contrat  {covenant)  de  vie  éterneth 
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fifv^ié  dans  les  écritures ,  un  hotU' 
me  peut  être  transfère'  d'ici-bas  à 
ta  vie  éter9,elle ,  sans  passer  par  la 
mort^  quoique  la  nature  hurnaine 
du  Christ  hd-mên^e  n'ait  pu  er^tre 
exempte.  Ce  livre  fit  du  bruit.  On 
trouva  qu'à  côté  de  choses  fort  ridi- 
cules,  il  en  contenait  d'autres  qu'on 
pouvait  regarder  comme  blasphéma^ 
toires  et  injurieuses  à  la  religion; 
Touvrage  fut  condamné  à  être  brûlé, 
et  Tauteur  exclu  du  parlement.  Dans 
ce  triste  état  de  ses  afiaires ,  Asgill 
retourna  en  Angleterre  9  où  il  fut  en- 
core élu  membre  du  parlement ,  par 
la  ville  de  Bramber ,  dans  le  comté 
de  Su&sex.  Pendant  le  temps  de  sa 
députation,  il  fut  mis  en  prison  pour 
dettes,  et  le  livre  qui  l'avait  fait  ex- 
clure du  parlement  d'Irlande ,  ayant 
été  examiné  et  trouvé  rëpréhensible, 
il  essuya  une  nouvelle  exclusion. 
N'ayant  pu  satis&ire  ses  créanciers , 
il  mourut  en  prison  en  lySS^  après 
y  avoir  nasse  plus  de  3o  ans.  Il  était 
âgé  de  plus  de  80  ans.  11  avait  dans 
Tmtervalle  composé  quelques  autres 
écrits,  qui,  ainsi  que  le  premier, 
sont  oubliés  aujourd'hui. 

ASHBY  (  sir  John  ) ,  amiral  an- 
glais, naquit  en  i643.  Il  fut  un  des 
meilleurs  officiers  de  la  marine  bri- 
tannique, si  féconde  en  excellens 
afmiraux,  parmi  lesquels  on  distin- 
gue le  duc  d'York ,  depuis  Jac- 
ques IL  Ce  monarque  ayant  été 
forcé  de  quitter  le  trône ,  et  de  le 
laisser  occuper  par  Gjiillaume  et 
Marie,  une  guerre  sanglante  s'al- 
luma entre  l'Angleterre  et  la  France, 
qui  soutenait  les  droits  des  Stuarts. 
Les  catholiques  d'Irlande  rappelaient 
«an»  cesse  cette  maison ,  mais  la  ba- 
taille de  la  Boyne  semblait  avoir 
anéanti  leur  espoir»  Cependant  ils  en- 
tretenaieiUune correspondance  suivie 
avec  le  cabinet  de  Versailles,  qui,pour 
layoci»^  leurs  projet»,  en  feveor  de] 
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Jacques  II,  leur  envoya  de  fortes 
escadres.  Le  chevalier  Ashby  re- 
çut^ en  1690,  Tordre  de  les  éloi-^ 
gner,  ce  qu'il  effectua  avec  hon- 
neur, secondé,  dans  cette  ppéra-* 
tion  difficile ,  par  les  amiraux  Had- 
doc  et  Killegrew.  Il  fut ,  deux  ans 
après  (  1692  )  ,  pommé  au  comman- 
dement de  l'escadre  Bltue^  faisant 
partie  de  l'armée  navale  sous  les 
ordres  de  l'amiral  Russel.  Dans  la 
journée  de  la  Hogue,  une  des  plus 
célèbres  dans  l'histoire  de  la  marine 
moderne ,  le  chevalier  Ashby  s'y 
distingua  par  son  intelligenée  et 
une  valeur  à  .toute  épreuve.  Sts  of- 
ficiers généraux  étaient  le  contre - 
amiral  Carter ,  qui  périt  dans  l'ac- 
tion, et  George  Hook  '.  Ce  vice- 
amiral  brûla  II  vaisseaux  aux  en- 
nemis; Ashby  n'eut  pas  un  égal 
succès  ,  et  en  poursuivant  les  resteiK 
de  l'armée  française  commandée  par 
Pannetier  ,  il  ne  put  empêcher  que 
cet  amiral  ne  la  ralliât  dans  la  rade 
de  Saint-Malo  ,  parvenant  ainsi  à  la 
sauver.  Malgré  la  victoire  q^tenue 
par  le  pavillon  britannique ,  le  duc 
de  Nottingham  ,  secrétaire/  d'état , 
porta  accusation  contre  Russel  et 
Ashby  ,  en  ce.  qu'ils  n'avaient  pas  ,. 
par  leur  négligence,  détruit  toute 
l'armée  française^  Cependant  le  par- 
lement anglais  les  renvoja  absous 
et.  .comblas  d'éloges.  Russel  reprit 
le  commandenient  l'année,  suivante  ; 
mais  Ashby  quitta  définitivement  le 
service.  Il  mourut  vers  1730. 
^  ASHTQN  C  Charles  ) ,  savant  cri-  ^ 
tique  anglais  du  iS*"  siècle  ,  naquit 
vers  l'an  lyoS..  Il  embrassa  Tétatt 
ecclésiastique,  et  fut  principal  d'u< 
collège  de  Jésus  à  Cambridge.  Il  a 
laissé  plusieurs  ouvrages  sans  i^om- 
d'auteur  ,  parmi  lesquels  on  distin-^. 

1  C'est  ce  m^me  Rook  qai  pfit  Gibraltar 
par  trahison  do  commandant  espagnole  e^  ^ui 
sortit  yainqnvar  dans  l«  cambat  livré  derant 
Mal«2«^ 
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gue  1 1  Gcéron  et  Hirtius  concilies 
sur  le  temps  du  départ  de  César 
pour  la  guerre  d'Afrique^  renfer- 
inant  une  savante  dissertation  sur 
Tannée  romaine  réglée  par  César. 
II  Hierodis  in  aurea  carmina  Py^ 
thagorea  ,  comment, ,  Londres  , 
Vj^^^în-S,  111  Locus  Justini  mar- 
tyris  emendatus  in  apoL  i ,  p.  1 1 , 
édit.  Thirlby,  i;^-  IV  Origen.  de 
oratione ,  etc.  Ashton  mourut  vers 
1775. 

AS1ATIC13S ,  c'est  le  nom  d'un 
esclave  9  agent  des  plaisirs  infimes  de 
ViteUius.  Ne  se  crojaut  pas  assez 
récompensé  par  cet  empereur^  il 
voulut  le  quitter  ;  mais  Viteliius  le 
£t  arrêter  et  charger  de  chaînes. 
Asîaticus  demanda  sa  grâce ,  Tob- 
tint ,  et  se  prêta  de  nouvean  à  tons 
les  désirs  de  son  mattre.  Celui-ci  se 
dégoûta ,  à  son  tour ,  de  son  esclave', 
non  moins  vicieux  que  lui ,  le  fit 
vendre ,  et  par  une  inconstance  qui 
lui  était  naturelle  leracheta  bientôt, 
ra(H"anchit,  et  ne  s'en  sépara  pas 
lorsqu'il  'partit  pour  son  gouver- 
nement de  la  Grermanie.  Titellins 
ajant  été  appelé  au  trône  àts  Césars, 
Asialicus  obtint,  sous  son  nom,  beau- 
coup  d'influence  dans  les  afi^ires;  et 
telle  était ,  à  cette  époque ,  la  cor- 
ruption des  Romains ,  que  l'armée 
demanda  à  Yîtellius  qu'il  décorât 
son  esclave  de  l'annean  de  chevalfen 
L'empereur  eut  la  prudence  de  re- 
jeter cette  demande  injurieuse  ;  mais 
s'il  ne  se  prêta  pas  en  public  à  une 
si  basse  aduhrtion ,  il  ne  revêtit  pas 
moins ,  en  secret ,  Asiaticua  de  l'an- 
nean de  cbeYalien  Ce  (avori  mso- 
lent  n'ouMiat  pa9  de  s'en  servir  à 
^n* avantage,  toutes  les  fois  qu'il 
le  trou?ait  imponémenft  Le  moment 
arriva  ait  il  reçut  lapumtÎDnqueses 
désordres  méritaient  ;  et  le  succès- 
seor.deVitelUus  ,  Vespasien ,  le  fit 
arrêter^  et  il  périt  da  supplice  des] 
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esclaves,  l'an  de  Rome  820  («6^ 
de  J.-C.  ). 

ASIN ARI  (  Frédéric  >,  comte  de 
Camerano ,  naquit  è  Asti ,  en  Pié- 
monH  vers  1 5 1 5 ,  et  suivit  de  bonne 
heure  la  carrière  des  armes.  Lorsque 
Vienne  était  menacée  par  les  armes 
de  Soliman  II ,  vainqueur  de  Rho- 
des et  de  Bude  ;  le  duc  de  Savoie  en- 
voya Asinari  avec  4-oo  arquebusiers 
ail  secours  de  Maximilien  II  ^  qui 
dans  ce  moment  tenait  la  diète  pour 
s'opposer  aux  progrès  rapides  de  son 
redoutable  ennemi.  Il  paraît  qu'A- 
sinari   remplit   cette   mission  avec 
gloire.  J.-Jacqnes  Lucchio  rapporte 
aans  son  Silloge  numismatum  ele- 
g/inf  l'arum,  Argento  rati  (Strasbourg) 
1620  ,  in  -  fol. ,  qu'on  frappa  à  cette 
occasion  une  médaille  «  qui  repré-* 
sentait  d'un  côté  Asinari  en  habit 
militaire  ,   ave^;,  cette  inscription  : 
Fredericus  Asinarius  co^-camera-' 
ni^^ti  au  revers  Diane  allant  à  la 
chasse ,  sonnant  du  cor  qu'elle  tient 
de  la  main  droite ,  et  de  la  gànche 
portant  son  dalxi.  »  Asinari  étiit  un 
des  bons  poètes  de  son  époque ,  et 
se  lia  d^une  amitié  intime  avec  An- 
nibal  Caro,  le  célèbre  traducteur 
de  l'Enéide ,  au  jugement  duquel  il 
soumettait  ses  compositions.  Elles 
sont  répandues  dans  plusieurs  re- 
cueils, cbtame  Scella  Hi  rime  di 
diversi  eccellenti  poeti  ,  *  Gènes  f 
1759,  in -12;   Muse   Toscane  y 
Bergame ,  iS^ ,  in  -  8  ,  et  Rime 
di  diversi  iUùstri  poetL  Parmi  dif- 
férens  manuscritis  que  cet    auteur 
a  laissés  ,  on   trouve  encore^  dans 
la  bibliothèque  de  Turin  :  f^arjso^ 
netii  e  eanzoni  ;  il  Tancredi,  tra- 
gédie, impiHalée  à  Paris,  eta  iSyS, 
sons  le  titre  de  Gismofidu\  nom 
d^un  des  principaux  personnages  ; 
Tre  lihri  adle  trasformàZfiom'ÇMé'' 
tamorphoses);  7>e  iibri  delV  ira 
iOrtamàoi  Le  Tancrede*  est  une 
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des  roeUleures  tragédies  qui  existait 
è  cette  époque  ;  elle  ne  maoc^e  pas 
d'intérêt ,  est  bien  dialoguée  et  écrite 
dans  un  style  correct  et  animé.  Asi- 
nari  mourut  à  Turin  vers  i6oo, 

A  S  P  A  S I  E  (  Caroline  Migelli 
dite  ),  naquit  à  Paris  'en  1773.  Elle 
était  fille  d^un  couvreur  au  service 
de  la  maison  de  Condé  ,  et  se  porta, 
pendant  les  orages  politiques ,  à  des 
excès  dont  nous  aimons  à  attri- 
buer la  cause  plutôt  à  une  imagina- 
tion égarée  9  qu^à  un  caractère  per- 
vers. En  effet ,  à  peine  arrivée  au 
printemps  de  son  âge ,  elle  de- 
vint éprise  d^un  jeune  houime  peu 
délicat  qui  abusa  de  sa  &iblesse  y  ou 
de  sa  confiance.  Caroline  se  voyant 
aussi  indignement  trompée ,  pleura 
en  vain  sa  fai^te ,  et  tomba  dangereu- 
sement malade.  Les  souffrances  cruel* 
les  qu^elle  endura ,  et  la  violence  des 
remèdes  ayant  épuisé  presque  toutes 
ses  forces  9  elle  donna  des  signes 
non  équivoques  d^une  démence 
complète.  Ses  parens  la  placèrent 
à  r Hôpital,  où  elle  fut  traitée 
comme  folle.  Au  commencement  de 
la  révohition  elle  recouvra  sa  li- 
berté. Ce  fut  alors  qu^elle  prit  le 
nom  d^Aspasie,  et  quVIle  eut  le  triste 
bonneur  de  figurer  parmi  les  déma- 
gogues de  son  sexe ,  dont  elle  fut 
une  des  plus  furieuses.  La  nouvelle 
Aspasie  se  trouvait  dans  toutes  les 
émeutes  populaires ,  où  elle  exci- 
tait à  la  révolte  et  par  ses  discours 
et  par  son  exemple.  Ayant,  disait- 
elle  ,  à  se  plaindre  des  mauvais  tral- 
temens  qu'elle  avait  reçus  de  sa  mère , 
elle  Paccnsia ,  en  1794  9  comme  roya- 
liste ,  afin  de  la  faire  périr  sur  Vé- 
cba&ud.  Peu  de  temps  après  elle  pa- 
rut devenir  contre-révolutionnaire 
elle-même,  et  parcourut  les  rueé 
pendant  la  nuit  en  criant  viife  le 
jRoi!  Arrêtée,  et  interrogée  par  ses 
îilges  ,  elle  répondit  qu'elle   n'en 
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avait  agi  ainsi  que  dans  la  persua- 
sion  qu^on  lui  ôterait  une  vie  qu'elle 
détestait.  Elle  fut  cependant  acquit- 
tée et  rendue  à  la  liberté.  A  Tépo- 
que  de  Finsurrection  de  prairial  , 
an  3  (  !•'  mai  lygS),  on  la  vit,  à 
la  tête  d'une  troupe  de  mégères, 
encourager  par  ses  cris  la  fureur  de 
la  populace  des  Ëiubourgs,  qui  se 
porta  en  foule  à  la  Convention  y 
pour  demander  du  pain  et  la  cons- 
titution de  q3.  On  lui  avait  fait  ac- 
croire que  Boissy-d'Anglas  était  le 
principal  auteur  de  la  disette, et  elle 
s^éfait  rendue  plusieurs  fois  che^ 
lui ,  armée  d'un  poignard ,  qu^elle 
ne  quittait  jamais,  dans  le  dessein  de 
l'assassiner;  mais  Boissy-d'Anglas 
eut  le  bonbeur  de  se  soustraire  à  ssr 
rage.  Elle  Tassouvit ,  en  partie  ,  en 
coopérant  à  l'assassinat  de  Féraud  , 
et  acheva  de  Fassommer ,  en  le  fi^ap-^ 
pantde  ses  galoches.  Elle  ne  quitta 
le  cadavre  de  ce  malheureux ,  qn^ 
pour  se  précipiter ,  le  poignard  à  la 
main ,  sur  Camboulas ,  qui  eut  biea 
de  la  peine  à  se  défendre  de  ses 
conps.  On  la  dénonça  enfin ,.  et  As- 
pasie fut  traduite  dans  les  prisons,  et 
ensuite  devant  le  tribunal.  Elle  con- 
vint de  tous  les  faits  dont  on  l'ac- 
cusait ,  parmi  lesquels ,  ainsi  que 
nous  Tavons  vu,  on  trouvait  des  cri- 
mes assez  graves ,  et  prétendh  qu'etlt^ 
n^avait  agi  que  »  d*après  lesr  inipur- 
sîons  des  Anglais,  des  émigrés  et  des 
royalistes.  »  Elle  ne  voulut  néan- 
moins nommer  jamais  aucun  de  ses 
complices ,  ^  fit  toujours  le  même 
refus  dans  plusieurs  mterrogatolres 
qu^elle  subit  pendadl  un  an  qu^elIe 
resta  en  prison.  Aspasie  fut  aéfini- 
tivement  jugée  en  mai  1  ^96.  Incer* 
taine  encore  d'être  absoute  ou  con-- 
damnée,  elle  déebra,  que  si  elle 
recouvrait  la  liberté ,  a  le  bras  qui 
avait  mal  atteint  fioîssy-d'Angla»  et 
Camboulas ,  les  frapperait  de  nou-^ 
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veaa.  »  Elle  entendit  son  airét  de 
mort  sans  (àîre  paraUre  la  moindre 
émotion ,  et  subit  son  supplice  avec 
le  même  saug-froid ,  le  ^4  prairial 
an  4  (  '"^î  1 796  )  ;  elle  élait  alors 
âgée  de  i3  ans. 

ASSELINE  (Jean-René),  évêque 
de  Boulogne  sur  mer,  docteur  de  la 
maison  et  société  de  Sorbonne ,  né  à 
Paris  en^i742,y  fit  ses  éludes  avec 
distinction ,  et  tul  )e  premier  de  i^a 
licence.  Quoique  fort  jeune  encore, 
il  succéda  à  Tabbé  Ladvocat  dans  la 
cbaire  d'hébreu,  fondée  en  Sorbonne 
par  le  duc  d'Orléans ,  fils  du  régent , 
pour  enseigner  cette  langue,  et  ex- 
pliquer le  texte  de  l'écriture  sainte. 
L'abbé  Asselîne  remplit  cette  place 
jusqu'à  la  révolution.  M.  de  Beau- 
mont,  archevêque  de  Paris,  Tavait 
nommé  son  grand-vicaire,  et  il  le 
fut  également  de  M.  de  Juigné,  qui 
succéaa  à  ce  prélat.  A  un  savoir 
profond,  a  Taniour  du  travail,  au 
goût  des  éludes  utiles ,  Tabbé  Asse- 
line  joignait  un  caractère  aimable  et 
doux  )  une  piété  éclairée  et  solide, 
toutes  les  vertus  qui  rendent  un  ec- 
clésiastique recommandable.  Ces  qua- 
lités lui  avaient  mérité  Tes^îme  gé- 
nérale, et  le  rendaient  digne  des  plus 
liante  emplois  de  Téglise.  ïl  est  dou- 
teux néanmoins  due,  sans  la  révolu- 
lion,!)  y  fût  parvenu.  Les  évêchés, 
comme  '  op  sait ,  étaient  regardés 
comme  te  patrimoine  de  la  noblesse. 
Quoiqu'il  y  eût  dans  le  clergé  un 
exempte  du  contraire,  qui  même  ne 
datait  pas'de  loin,  et  qui  n'avait  pas  eu 
lieu  sans  dilÈcullé  (i;d>^.  Be\Cvais), 
il  n'était  point  f  ncore  reconnu  que 
le  mérite  ',  la  science  et  la  piété  suf- 
iisaient  en  Franè'e  pour  élever  quel- 
qu'un jusqu'à  l'épiscopat.  Mais  on 
était  en  révolution;  cet  état  d'effer- 
vescence ,  qui  fui'  la  canse  de  tant  de 
maux ,  profita  à  l'abbé  Asseline.  Le 
crî  séditieux  A' égalité  dûs  droits  re- 
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tentissaît  à  la  tribune,  et  il  fallait 
parattie  y  CQfidescendre.  M.  de  Pressy^ 
évéque  de  Boulogne,  venait  de  mou* 
rir  ;  M.  de  Pompignan ,  ministre  de 
la  feuille ,  saisit  cette  occasion  de 
déférer  au  vœu  de  la  multitude ,  et 
'nomma  Tabb^  Asseline  à  l'évêché 
vacant,  chose  que  peut-être  il  n'eût 
osé  faire  dans  un  autre  temps,  queU 
que  désir  qu'il  en  eût ,  et  quel  que 
lût  le  mérite  du  sujet.  Le  nouvel 
évéque  de  Boulogne  parut  à  peine 
dans  son  diocèse.  Il  donna  en  1 7Q0 
une  instruction  pastorale  sur  V au- 
torité spirituelle  de  l'église.  Elle 
fut  adoptée  par  M.  de  Juigné  et  par 
plus  de  4o  évêques.  Elle  attaquait  la 
constitution  civile  du  clergé;  elle  fut 
déférée  à  l'assemblée  nationale  et  ren- 
voyée au  comité  des  recherches,  pour 
en  faire  justice  ou  injustice.  Le  mo-^ 
ment  était  venu  qu'il  n'était  plus  pos- 
sible à  un  évêque  attaché  à  ses  devoirs 
de  résider  en  France.  L'évêque  de 
Boulogne  se  retira  à  Yprcs,  et  de  là 
en  Allemagne.  Mais  il  n'abandonna 
point  son  troupeau ,  et  il  (àtsail  pas- 
ser dans  son  diocèse  des  mandemens 
et  des  instructions.  En  1801 ,  lors 
d^  concordat,  il  refusa  sa  démission  ;. 
cinq  autres  évêques  souscrivirent  sa 
lettre.  L'exemple  des  démissionnai-* 
res  ne  le  ûrenl  point  changer  d'opî* 
nion.  Après  la  mort  dé  l'abbé  Edge- 
worth,LouisXVIIl  fappelaprès  de 
lui,  et  le  prit  pour  sou  confesseur.  Il 
eut  aussi  la  confiance  des  princes.  Il 
suivit  le  monarque  dans  ses  diflérens 
exils ,  et  continua  de  résider  près  de 
liM  jusqu'à  sa  mort.  Elle  arriva  le  1 1 
avril  |oi3,  après  une  longue  mala- 
die ,  pendant  laquelle  il  fut  un  mo* 
dèle  de  résignation  et  de  patience 
chrétienne.  On  a  de  lui  un  assez 
grand  nombre  d'écrits,  qu'il  com- 
posa en  pays  étranger*  Ce  sont  : 
I  Considérations  sur  le  mystère 
I  de  la  croix  ^  tirées  des  diverses 
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dentures  tt  des  saints  PP,  Il  Ex- 
position abrégée  du  symbole  des 
apôtres,  lU  Pratiques*  et  prières 
tirées  des  lettres  de. saint  François 
de  Sales,  Oii  peut  ajouter  a  cela  des 
maiidemens ,  àts  instructions  ^ux 
ecclésiastiques  chargés  de  sts  pou- 
voirs ;  .eufin  des  exhortations  aux 
fidèles  de  son  diocèse  9  propres  à  les 
soutenir  dans  la  fol ,  et  à  les  prému- 
nir contre  la  doctrine  des  mauvais 
j  purs,  etc. 

ASTELL  (Marie)  ,  savante  an- 
glaise ,  née  à  Newcastle,  sur  la  Tyne, 
en  1668  f  était  fille  d^un  négociant 
de  cette  ville ,  et  dut  son  éducation 
à  un  ecclésiastique ,  son  parent.  Ma- 
demoiselle Astcll  vint  à  Londres  à 
Toge  de  vingt  ans ,  et  savait  déjà  la 
pliilosopliie ,  tes  mathématiques ,  les 
langues  grecque ,  latine  et  françoise. 
Elle,  publia  :  1  Lettres  concernant 
,  Vamcur  divin  ^  1669»  in-8.  II  Essai 
de  défense  du  sexe  féminin^  1698, 
m  Proposition  sérieuse  adres^ 
sée  aux  femmes  y  contenant  une 
méthode  pour  le  perfectionnement 
de  leur  esprit^  in-i^,  1697-  IV 
Réflexions  sur  le  nuiriage ,  1 700, 
lyoS,  în-8.  V  La  religion  cnré- 
tienne  professée  par  une  fille  de 
t église  d'Angleterre,  i^oS,  in-8, 
Vl  Six  essais  familiers  sur  le  ma- 
riage, les  contraintes  en  amour  et 
en,amiîiéj  1706,  in- 12.  Celte  es- 
timable sayante,  qui  embellissait  se$ 
taleas  par  la  plus  sage  conduite , 
mourut  d'un  cancer  au  sein ,  en  fé- 
vrier 1731. 

AT  AULPHE ,  roi  des  Visîgoths, 
succéda  à  Alaric ,  son  beau  frère ,  en 
4.ii>  Ataulphe  s'était  signalé  à  la 
'  prisé  de  Rome ,  d'où  il  avait  emmené 
captive  Galla  Placidie,  fille  du  grand 
\rhéodose ,  et  sœur  de  l'empereur 
llonorius.  C'est  à  la  prière, de  cette 
princesse,  dont  il  était  épris >  au'il 
épargna  Rome  du  pillage  et  de  1  in- 
1.  SUPPC 
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<!ëndie  auxquels  les  Visigptfas  al- 
laient h  livrer.  Ataulphe  forma  aus- 
sitôt le  dessein  de  s'unir  à  Pl^cidicr 
Ce  mariage  Êivorisait  en  outre  sa 
politique ,  en  ce  qu'il  le  mettait  à 
portée  de  suivre  \e.  projet  de  sou 
prédécesseur ,  de  s'allier  aux  l\o 
mains,  et  d'obtenir  d'eux  un  éta- 
blissement dans  les  Gaulesl  Fidèle  à 
ce  projet,  il  avait  quitté  l'Italie  ,  et 
accordé   à  Honorius    des    secours 
contre  Constantin.  Mais  Honorius, 
lui  ajant  refusé  la  main  de  sa  sœur, 
il  entra  dans  les  Gaules,  les  ravagea^ 
et    semblait    menacer    T Aquitaine.. 
Afin  de  rendre  son  alliance  néces- 
saire à  l'empereiur  romain,  Ataulphe 
se  ligua  avec  Jovien  ,  et  força  ainsi 
le  premier  à  lui  céder  l'Aquitaine,  à 
condition  cependant    qu'il  rendrail 
Placidie,  et  détruirait  les  enneiql». 
d'Honorius  dans  les. Gaules,  Ataul-, 
plie,  s'étant  détaché  de,  Jovien  ,  \^, 
battit ,  et  envoya  la  tète  de  ce  gé- 
néral à  Honorius  ;  mais  au  lieu  de 
rendre  Placidie ,  il  demanda  de  nou^ 
veau  sa  main^  en  réGom,pense  de  se». 
services  ;  il  n'obtint  encore  qu'uii 
refus.  La  Provence  fiit  alors  le  théâ-, 
tre  des  vengeances  d' Ataulphe  contre 
Eftnorius ,  et ,  arrivé  2^  Narbonne,  il 
y  épousa  Placidie.  C^t .  impétueux 
conquérant,  blessé  ensuite  à  Mar-, 
seille,  fut  contraint  d'en  abandonner 
le  siège  par  FkéroVque  résistance  de 
ses  babitans.  Pour  tâcher  de  se  ré-- 
concilier  avec  son  frère  ,  Placidie. 
engagea  Ataulphe  à  rendre  Narbonne 
aux  Romains ,  et ,  par  le  même  as- 
cendant, elle  lui  fit  tourner  ses  ^rmes 
contre  les  Suèves  ^  les  Alains  et  le^. 
Vandales,  qui  avaient  successivement 
envahi  l'Espagne.  Ataulphe  franchit 
les  Pyrénées,  et  arriva,  sans  trouver 
d'obstacle,  jusqu'à  [Barcelone.   Senî 
ennemis  fuyaient  devant  lui ,  et  en 
peu  de  temps  il  se  serait  rendu  maî- 
tre de  l'Espagne  >  lorsqu'il  k\i  as-j 
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sassiné  par  un  de  ses  olEciers,  gagné 
par  Sîngei*ic  ^  qui  usarpa  le  trône 
bientôt  après  la  mort  d'Ataulphe. 
Ce  monarque  avait  recommandé  à 
ses  amis  de  renvoyer  Placidie  avec 
bonneor  à  h  cour  de  son  frère  ,  et 
de  ne  pas  rompre  la  pdix  avec  les  Ro- 
mains ;  mais  aucun  de  ces  ordres  ne 
fut  exécuté,  et  le  tyran  Singerie  força 
iPlacîdîe^  de  suivre  à  pied,  dans  les 
rues  de  Barcelone,  la  marche  triom- 
phale du  meurtrier  de  son  époux. 
Ataniphe  ne  régna- que  quatre  ans. 
Le  palais  qu'il  hahitaîl ,  et  la  place 
qui  y  est  adjacente  ,  conservent  en- 
core le  nom  de  la  Plaza,  y  el  Pa- 
Incio  del  Rejr  :  (  la  place  et  le  palais 
du  roi.  )  Son  sépulcre  fut  retrouvé , 
en  1756,  dans  la  cour  de  la  maison 
^un  chanoine,  où  il  servait  d'abreu- 
voir aux  mulets.  Nous  croyons  que 
tei  antique  monument  est  encore  à 
la  m^me  place; 

ATRINS  (sir  Robert)  ,  juris- 
consulte anglais  \  chevalier  du  Bain, 
en  1661 ,  et  un  âes  douze  grands- 
juges  d^  Angleterre,  dans  la  cour  des  1 
CoYnmuns-piaids,  né  en  i6a  i ,  se  ren- 
dît célèhre  parson  éloquence  dans  le 
procès  intenté  contre  lord  Russ^, 
dont  Hume ,  en  le  lavant  du  soup- 
çon d^avoir  consenti  au  meurtre 
àé  Charles  I^',  dit  néanmoins  que 
la  probité  de  ce  lord  ne  lui  per- 
mit p€i3  de  nier  un  projet  de 
soulèvement  général,  ^algré  tous 
les  efforts  de  Téloquence  d' Atkins , 
Russel  porta  sa  tète  sur  Téchafaud. 
Le  premier  eut ,  dans  la  suite  ,  une 
part  très-active  dans  la  révolution 
de  1688 ,  qui  chassa  du  trône  Jac- 
ques IL  il  en  reçut  la  récompense 
du  roi  Guillaume  ,  qui  le  nomma , 
en  1689 ,  lord- chef-baron^  ou  pre- 
mier président  de  la  cour  de  T échi- 
quier ,  et  succéda  ,  dans  la  même 
année ,  au  marquis  Ilalî&x  ,  dans  la 
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pairs.  S^étant  retiré  à  ses  terres  êé 
Glocesterslyre, il  y  mourut  en  1709. 
Atkins  a  laissé  dts  Traités  parle- 
mentaires et  politiques ,  en  x  vol. 
în-8  ;  une  Dissertation  sur  Vélec-^ 
tion  des  membres  du  parlement^  et 
ua  discours ,  très-applaudi  dans  le 
temps,  qui  contenait  une  diatribe 
violente  contre  Louis  ISIY,  et  qui 
dénonçait  la  corruption  du  gouver- 
nement anglais.  —  Son  fils  Atkins 
(  sir  Robert  ) ,  jurisconsulte  comme 
lui ,  fut  élu  membre  du  parlement 
par  son  comté  de  Glofcester.  Il  écri- 
vit y  Histoire  de  ce  comté,  Londres^ 
171a,  in-fol.  ;  et  mourut  en  17 11  , 
âgé  de  67  ans.  —  Un  autre  Atkins 
(  Richard),  né  en  161 5,  d'une  fa- 
mille noble  du  comté  de  Gloce^ter, 
est  connu  par  un  livre  intitulé  : 
Traité  sur  V origine  et  les  progris 
de  ^imprimerie  en  Angleterre , 
Londres,  1664,  in-4* 

ATTAVANTI  (Paul),  relîgîeu» 
servite ,  plus  connu  sous  le  nom  d^ 
frère  Paul  de  Florence ,  était  né 
dans  cette  ville  en  1 4 19  9  et  était 
entré  dans  cet  ordre  fort  jeune,  il 
s'y  distingua  par  ses  talens  ,  et  sur- 
tout par  celui  de  la  prédication.  If 
avait  étudié  avec  soin  les  saintes  let** 
très,  et  n'avait  point  négligé  les  let* 
très  humaines.  Les  bons  écrits  de 
son  temps ,  les  poètes ,  et  surtout  l^ 
Dante  et  Pétrarque  lui  étaient  fa— 
miliers.  Il  est  remarquable  qu'il  ci- 
tait souvent  ces  deux  auteurs  dans 
ses  sermons.  Il  était  éloquent  ;  on 
dit  que  Marsile-Ficin  l'ayant  enteo^ 
du,  ne  put  s'empêcher  de  témoigner 
son  admiration ,  et  que  dans  une  dt 
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sait  partie  de  la  réunion  qui  avait 
lieu  dans  le  palais  de  Laurent  de 
Mé£cis ,  sous  le  nom  d'iacWe/iiia 
plàtçtuçienne.  H  iiu>ujçiU  à  Flo- 
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rence  ^  provincial  de  son  ordre ,  en 
Tojicanc,  au  mois  de  mai  i499>  ^g^j 
de  80  ans.  Il  avait  qnkté ,  pesdaul 
quelque  temps,  Tordre  des  Servîtes, 
pour  celui'éa  Sainf-£&prit ,  mais  il 
y  était  rentré.  Ses  ouvrages  impri- 
més sont  :  l  y  lia  betUi  Joachinn^ 
ordinis  Servi^rwn^  etc.  £Ue  est  in- 
sérée dans  les  acies  f^es  saints,  de 
BoUandus,  tom.  II  ^  sous  la  date  du 
16  avril.  li  Quadragesùnale  de  re- 
ditupeccatoris  ad  Dewn  ,  Milan , 
ii(79,  în-4-  Ce  carême  fiit  précbé  à 
Rome.  III  Breviarium  totims  juris 

canonici^  Milan ,  14-78  9  '^79  ^  ^^~~ 
ibl.;  Memmingen  ,  i486;  Bàle  , 
1487,  iA-4*  Vy  J^xposUio  inpsai' 
mos  pœnUentiales y  Milan,  1479? 
ui-4*  V  De  origine  ordinis  Servo- 
rum  B.  Mariœ  dialogus ,  composé 
en  i45o,  et  dédié  à  Pierre  de  Mé- 
dicis  ,  père  de  Laurent,  imprimé 
à  Pltfme  ,  1727  ,  in-4  ;  édition  plus 
correcte,  Florence,  1741 1  «"-8, 
avec  une  vie  de  Fauteur.  VI  Plu- 
sieurs autres  ouvrages  restés  manus- 
crits. 

ATTEIUS  Capito ,  célèbre  ju- 
risconsulte romain ,  fils  d'an  tribun 
qui  signa ,  avec  d^autres  Romains 
distingués  ,  l'accusation  portée  con- 
tre Cassîus.  Atteins  succéda  à  son 
père  dans  la  dignité  de  tribun  ,  eut 
pour  collègue  Aquillins  Gallus  ,  et 
quelque  temps  après  il  fut  élu  con- 
sul avec  Germanicus  (  Tan  746 ,  8 
avant  J.-C/  )  Il  était  disciple  d'Of- 
filius  ,  dont  îl  suivit  constamment 
les  opinions ,  et  fut  un  des  flat- 
teurs ,  et  par  conséquent  un  des  fa- 
voris de  Tibère ,  sous  le  règne  du- 
quel il  occupa  les  emplois  les  plus 
honorables  et  les  plus  lucratifs..  Cet 
empereur  avait  la  vanité  de  parler 
av€c  pureté  et  élégance,  et  ayant 
employé ,  dans  un  édit  un  mot  peu 
usité  ,  il  voulut  sur  cela  consulter 
les  persoanes  les  plus  instrintef. 
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qu'il  fit  venir  devant  loi.  Atteius 
Capito  et  Pomponius  étaient  de  ce 
ttombre.  Interrogés  par  Tibère  sur 
la  nouvelle  expression  dont  il  venait 
de  se  servir ,  le  premier  répondit  : 
«  Seigneur  ,  personne ,  à  la  vérité  , 
»ne  s'est  encore  servi  de  ce  mot; 
»mais  dans  l'avenir  nous  le  met- 
«trons  en  usage,  par  le  respect  que 
4  nous  inspire  tout  ce  qui  vient  de 
Dvons.  »    Pomponius,  qui  n'était 
pas  flatteur  ,  dit  à  son  tour  :  «  Vous 
y» pouvez,  César,  donner  aox  hoin« 
»mes  le  droit  de  bourgeoisie;  mais 
onon  aux  mots.  »  Tacite,  dans  ses 
annales, fait  beaucoup  d'éloges  d' At- 
teius ,  considéré  comme  juriscon- 
sulte j  et  Aulu  -  GcHe ,  Macrobe ,  etc. 
parlent  avantageusement  de  ses  ou- 
vrages. 11  était  très-versé  dans  ce 
qu'on  appelait  alors  le   droit  des 
pontifes.  On  l'accusa  cependant  d)e 
superstition,  parce  qu'il  prétendait 
«  qu'il  n'était  pas  permis  âe  graver 
l'image  des  dieux  sur  les  4nneaiix.  » 
Ses  principaux  écrits  sont  :  Com- 
metHaria  nd  xil  tabula»  :  Conjec- 
taneorum  iiè.'ccUL  :  De  pontificio 
jure  :  De  jure  saerifichnmi  lib,  x  : 
De  senatoris  <^^o ,  etc.  Atteius 
mourut  Tan  776  de  Rome  (  23  de 
J.C.  ) 

ATTENDOLO  (Darius),  naquit 
à  Bagnacavallo  ,  près  de  Faënza, 
vers  i5ao,  d'une  famille  noble.  Il 
fit  SCS  études  à  Bologne ,  où  il  ob- 
tint le  grade  de  docteur  en  droit. 
Après  avoir  suivi  pendant  quelque 
temps  le  barreau  y  il  entra  dans  la 
carrière  àes  armes,  et  accompagna 
le  prince  de  Salerne,  capitaine-gé- 
nénl  de  l'infanterie  de  Cbarles  V  , 
dans  son  expédition  contre  le  Pié- 
mont. Attendolo  se  dégoûta  t^tentôt 
de  son  nouvel  état,  revint  à  Bolo- 
gne ,  et  ne  s'occupa  désormais  que 
de  littérature.  Il  /nourut  vers  I  an 
iSjQ,  et  a  laissé  :  1  //  dudlo  di^^ 
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¥iso  in  tri  libri ,  ^ni  eut  quatre 
éditions ,  Venise,  1 5bo-i  56a  - 1 564- 
i565  f  îu-8  :  les  trois  dernières  sont 
considérablement  augmentées.  Il 
JJiscorso^  etc.  ou  discours  sur  l hon- 
neur ,  et  sur  le  moyen  de  terminer 
à  l'amiable  toutes  les  dissensions , 
Venise  ,  i56a-i564.-i565,  in-8. 
Plusieurs  de  ses  compositions  poé- 
tiques se  trouvent  insérées  dans 
Rime  scelte  de'  poeti  Ferraresi , 
et  dans  Ninfa  Tiberina  de  Fran- 
çois-Marie Molza ,  de  Mbdène. 

ATTENDOLO  (  Jean-Ba|)Uste  ), 
-littérateur  italien  ^  naquît  à  Capoue, 
vers  i520 ,  fit  de  bonnes  études ,  et 
ayant  pris  les  ordres,  il  s^attacba  à 
1  arcbevéque  de  Naples ,  qui  encou- 
.  ragea  ses  talens.  Outre  le  grec ,  i^hé- 
breu  et  l'arabe,  Attendolo  possé- 
dait l'espagnol ,  le  français,  l'anglais, 
et  se  distingua  par  &e&  compositions 
poétiques,  li  fut  l'ami  de  Tansillo  ; 
et  après  la  itiort  de  ce  célèbre  poëte , 
il  se  permit  de  £aire  quelques  cor- 
rections à  son  poëme  intitulé  :  Le 
laçrinie  di  son  Pietro ,  et  en  publia 
la  première  édition;  mais  dans  la 
suite ,  d'autres  amis  de  Tansillo  ré- 
tablirent ,  en  grande  partie ,  dans  ce 
ppëme ,  le  texte  original.  Grand  ad- 
mirateur du  Tasse,  il  se  rangea  du 
côté  de  Camillo  Pellegrino  ,  défen- 
seur du  chantre  de  la  Jérusalem  y 
contre  l'académie  de  la  Crusca,  qui, 
par  jalousie  littéraire,  avait  prétendu 
critiquer  et  corriger  ce  poëme  su- 
blime. Attendolo  mourut  d'une  ma- 
nière tragique.  Il  allait  rendre  vi- 
site ,  avec  quelques-uns  de  ses  amis, 
à  l'évéque  Costa  ,  qui  demeurait 
à  sa  campagne,  lorsque  la  voiture 
qui  les  portait  ayant  été  renversée , 
le  corgs  d' Attendolo ,  fut  écrasé  par 
les  roues  ,  et  peu  d'instaus  après 
il  expira,  en  iSgS.  Ses  principaux 
ouvrages  sont:  I  Orazione  nelle 
'(gê^quie,  di  Carlo  dAustria^  prin- 
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cipediSpagna^  Naples,  1571.  tl 
Orazione  militare  aW  Altezza  del 
Serentssimo  D,  Gioi^anhid^Austria 
per  la  vitloria  navcde  ottenuta  dcd" 
la  santa  lega  nell'  Echinadi  ;  ibid. 
iSyS*,  iu-4-  III  Bozzo  y  ou  AborzOj 
etc.  Essai  de  xii  leçons  sur  la 
chanson  de  Pétrarque,  qui  com- 
mence Vèrgine  bella^  etc.,  ibid., 
i6o4  ,  in-4«  IV  Unita^  etc.  Unité 
poétique  d'après  les  dix  prédica- 
mens  dans  les  deux  princes  de  la 
poésie  latine  et  toscane^  Virgile 
et  Pétrarque.  V  Rime  ou  poésies^ 
ibid.,  i584,  *""4  1  contenant  un 
discours  sur  la  poésie  épique.  Les 
rime  avaient  déjà  été  publiées  en 
1584,  avec  celles  de  Pellegrino  et 
de  Benedetto  dell'  Ùva. 

ATTIRET  (Jean-Denis),  frère 
jésuite ,  et  peintre  distingué ,  naquit 
à  Dôle ,  en  Franche-Comté  ,  le  3i 
juillet  170a.  11  reçut  de  son  père, 
qui  protessait  la  peinture ,  les  pre- 
mières leçons  de  cet  art ,  et  annon- 
ça dès  lors  les  dispositions  les 
plus  heureuses.  Après  s!être  suffi- 
samment exercé ,  il  alla  à  Rome  , 
pour  y  étudier  les  che&-d'œuvre 
que  renferme  cette  ville,  et  se  per- 
fectionner sous  les  meilleurs  maîtres. 
En  repassant  en  France ,  il  s'arrêta 
à  Lyon,  et  y  fit  quelques  tableaux 
qui  commencèrent  sa  réputation* 
Un  secret  sentiment  le  portant  à 
renoncer  au  monde,  il  choisit  l'ins- 
titut des  jésuites ,  et  s'y  engagea  eo 
qualité  de  simple  frère.  On  sait  que 
les  jésuites  envoyaient  des  mission-* 
naires  à  la  Chine  ,  et  que  y  ponr  y 
obtenir  la  Êiveur  de  travailler  avec 
plus  de  facilité  et  de  sûreté  à  l'œu- 
vre évangélique,  ils  leur  adjoignaient 
des  savans  et  Ats  artistes  que  l'em-. 
pereur  voyait  avec  plaisir.  Les  mis—  ' 
sionnaires  de  Pékin  demandèrent  un 
peintre.  Personne  ne  convenait 
mieux  à  cette  destination  ^  que  le 
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Irère  Attiret  t|ui  ^  à  de  grande  ta- 
leos  dans  son  art,  joignait  une  grande 
modestie ,  une  piété  rare  et  un  ca- 
ractère aimable.  Lui-même  demanda 
à  être  envoyé.  Arrivé  à  Pékin,  il 
présenta  à  Kien-Long ,  qui  régnait 
alors  ,  un  tableau  de  radoration  des 
mages  ,  qui  plut  beaucoup  à  ce 
prince .,  et  dont  il  orna  ses  apparte- 
mens.  La  vie  du  frère  Attiret  ne  fut 
à  Pékin  qu'une  suite  continuelle  de 
travaux  souvent  forcés ,  et  d'autant 
plus  pénibles ,  qu'il  se  vît  obligé  de 
se  prêter  au  goÛt  chinois,  qui  ne 
s'accordait  guère  avec  les  études  du 
beau  qu' Attiret  avait  laites;  mais  sa 
complaisance  ne  se  refusait  à  rien. 
Sa  douceur ,  sa  simplicité ,  et  ses  au- 
tres qualités  personnelles ,  contri- 
buèrent peut-être  plus  encore  que 
son  talent ,  à  le  rendre  cher  à  l'em- 
pereur qui,  presque  journellement, 
venait  le  voir  travailler.  Le  prince 
voulut  lui  donner  une  qiarque  dis- 
tinguée de  son  estime,  en  le  créant 
mandarin  ;  mais  l'humble  religieux 
refusa  cet  honneur  ,  et  Kien-Long 
voulut  bien  agréer  son  excuse.  Le 
trère  Attiret  mourut  à  Pékin  ,  dans 
les  sentimens  de  la  piété  la  plus  ten< 
dre,  le  8  décembre  1768,  âgé  de 
66  ans.  L'empereur  le  regretta ,  et 
donna  une  soimme  considérable  pour 
ses  funérailles.  Le  Père  Bourgeois , 
l'un  des  missionnaires  de  Pékin,  en 
mandant  sa  mort  en,  Europe ,  n'hé- 
sita point  à  dire  que  a  c  était  une 
»des  plus  grandes  pertes  que  pût 
9  faire  la  mission  de  la  Chine.  » 

AT WOOD  (  George  ) ,  célèbre 
physicien  anglais  ,  naquit  en  174^9 
fit  ses  études  aux  écoles  de  West- 
minster et  ensuite  au  collège  de  la 
Trinité  de  Cambridge  ,  où  il  devint 
professeur  de  physique.  Plusieurs 
.personnes  distinguées  assistaient  à 
«es  leçons ,  parmi  lesquelles  se  troi;^' 
-vaat  un  jour  le  célèbre  Pitt,  ce  toi- 
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j  nistre  lui  fit  accorder  une  pension 
I  dont  Atwood  jouit  jusqu'à  la  mort 
de  Pkt ,  en  1806 ,  qui  précéda  la 
sienne  d'une  seule  année.  On  a  de 
lui  :  I  Traité  sur  le  mouvemeni 
rectiiigne  et  la  rotation  des  corps, 
avec  une  description  d^ expériences 
relatives  à  ce  sujet,  1784..  La  ma- 
chine qu'on  employa  dans  ces  expé- 
riences  fut  inventée  par  Atwood  ; 
elle  porte  son  nom  ,  et  sert  à  dé- 
montrer les  lois  de  la  chute  des  corps. 
Presque  tous  les  cabinets  de  physique 
en  possèdent  une  égale.  Il  Analyse 
d^un  cours  sur  les  principes  de  la 
physique  ,  Jkdt  à  l'université  de 
Cambridge,  17849  în-8.  III  Re- 
cherches fondées  sur  la  théorie 
des  mouvemens  pour  déterminer 
les  temps  de  vibration  des  Balan^ 
ciers  des  horloges»  On  les  trouve 
dans  les  transactions  plulosophi- 
quesy  et  leur  atmlyse^  dans  le  second 
volume  des  sciences  et  arts  de  la 
Biblioth.  britann,  de  Genève. 

ATZYZ,  succéda,  en  1127  ,  à 
son  père  Cothbeddyn, premier  prince 
de  la  dynastie  des  Kharismiens  ,  et 
obtint  après  sa  mort  la  charge  d'é-» 
chanson  du  sultan  Sandjar.  Malgré 
l'amitié  que  ce  prince  avait  pour  lui  ^ 
Atzyz  devint  un  ingrat ,  en  procla- 
mant son  indépendance  dans  le  Kha- 
rism ,  principauté  qu'il  possédait  uni- 
quement à  titre  de  fief.  Attaqué  et 
vaincu  par  Sandjar ,  la  mort  de  son 
fils ,  qni  périt  par  ordre  du  sultan  , 
fut  le  prix  de  sa  révolte.  Ayank 
trouvé  des  secours  chez'  les  Khitans, 
il  repiit  le  Kharism^  en  chassa  Solir . 
man  qui  le  gouvernait  au  nom  de 
sour  oncle  Samdjar,.  et  sortit  victo- 
ijeux  d'une  bataille  qu'il  livra  à  ce 
monarque.  Sandjar  à  son  tour,  ayant 
rassemblé  des  troupes  nombreuses , 
défit  complètement  At^yz ,  et ,  par 
une  générosité  peu  commxine  ,  lui 
rendit  le  Khartsm.  Le  prince  rebelU 
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poussa  riagratitnde  flisqu'à  atten^ 
ter  aux  jours  de  Bon  souverain  ;  \\ 
envoya  à  cefc  objet  des  assassins  à  la 
cour  de  Sandjar,  mais  ils  fnrent  dé- 
couverts et  suppliciés.  Après  une  nou* 
velle  guerre  dà  Atzjz  (ut  encore 
déOût  par  ie   sultan,  il  implora  sa 
démence ,  et  Tobtint  de  nouveau ,  à 
condition  cependant  devenir  se  pros- 
terner devant  lui ,  et  baiser  la  terre. 
L^  orgueilleux  Kharîsmien  »e  borna 
à  s'approcher ,  monté  sur  un  ckeval, 
«t  à   incliner  légèrement   la    tête 
devant  le  sultan.  Pour  épargner  une 
nouvelle  eiïusioii  de  sang ,  ie  géné- 
reux Sàndjar  voulut  liîen  lui  accor- 
der le  pardon  pour  la  troisième  fois  ; 
depuis  lors,  les  deux  princes  vé- 
curent en  bonne  inteHigence.  Atzyz 
était  bienfaisant ,  «vait  l'esprit  très- 
cultivé  ,  et  protégea  les  lettres  ;  mais 
il  était  dévoré  d  une  extrême  ambi- 
tion. Non  content  de  régner  paisi- 
blement sur  le  Kharism ,  il  porta  la 
guerre  chez  les  peuples  qui  habitent 
«urlescôtesde  la  mer  Caspienne,  con« 
quit  plusieurs  provinces  ,  et  mourut 
dans   la  vallée  de  Khabuschan  ,  en 
Il 55.  Il  avait  alors  6i  ans.  Il-Are- 
dan ,  son  fils ,  lui  succéda. 

AUBLET  (  Jean-Baptiste-C*ris- 
^ophe  Fus^e  ) ,  botaniste  français  , 
éé  à  Salon  en  Provence ,  le  4-  <to- 
vembre  1720,  étudia  la  botanique 
à  Montpellier ,  et-  de  retour  dans 
•a  patrie ,  il  fut  envoyé  successive- 
ment à  l'île  de  France ,  à  ta  Guiane, 
où  il  établit  une  pharmacie ,  à  Saint- 
Domingue  ,  et  revint  à  Paris ,  en 
«765,  avec  un  herbier  considérable. 
Engagé  par  Bernard  de  Jnssieu  à 
mettre  par  ordre  ks' matériaux  qu'il 
avait  apporté  de  ses  voyage»,  il  publia 
un  ouvrage  remairqualMe  sous  le  titl% 
de  Plantes  de  la  Guiane^  Paris, 
1755  ,  4  vol.  in-4S  ^ont  a  de  plan- 
ches, au  nombre  de  39a.  La  moi- 
tié ,  à  peu  près  des  800  planches  qu'il 
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cotittent  sont  nouvelles.  M.  de  ïus^ 
siefu  dans  son  Generu  plantarwn^ 
1 7Bg,a  rapporté  le  plus  grand  nombre 
des  genres  que  contient  cet  ouvrage  à 
i%&  familles  naturelles.  Ce  natura^ 
liste  avait  adopté,  pour  les  genres 
d' Attbiet,  les  noms  indigènes  que  ce- 
lui-ci leur  avait  laissés  ;  mais  Schre* 
ber  et  d'autres  botanistes  étrangers  , 
d'après  le  système  de  Linnée,  les  ont 
changés,  soit  en  grée,  soit  en  leur  don- 
nant les  noms  de  quelques  célèbres  bo- 
tanistes. Aublet  est  mort,  à  Paris  1^ 
6  mai  1778.  L'abbé  Rozier,Gaërtner, 
M.  Richard,  de  l'Institut,  suivant 
l'usage  établi  parmi  les  plus  célèbres 
botanistes,  ont,  chacun  d'eux,  dé- 
dié un  genre  à  leur  confrère  Aublet. 
AUBRY  (  François  )  ,  membre 
de  la  convention  nationale,  naquît  en 
1749.  suivit  la  carrière  des  armes, 
et  était  capitaine  d'artillerie  en  1 789. 
Le  département  du  Gard  le  nomma 
député ,  en  1 79% ,  à  la  convention 
nationale.  li  y  vota  la  mort  de  Louis 
XVI ,  avec  sursis  jusqu'à  ce  que  le 
peuple  eût  accepté  la  constitution. 
Il  se  montra  toujours  opposé  au  parti 
de  la  Montagne ,  et  favorable  aux 
Girondins;  aussi,  au  3i  mai  1793 , 
il  fut  un  des  signataires  de  la  pro- 
testation du  6  juin ,  qui  le  fit  met- 
tre en  état  d'arrestation ,  avec  72 
antres  députés.  Un  décret  du   18 
frimaire  an' 3  (1794)   les   réinté- 
gra dans  le  corps  législatif ,  et  le  4 
avril  Aubry  entra  dans   le  comité 
de  salut  public ,  où  il  commença  à 
se  faire  remarquer  dans  les  jour- 
nées àts  1 ,  2  et  3  prairial  ;  il  provo- 
qua et  obtint  le  décret  qui  portait 
la  peine'  de  mort  contre  quiconque 
^battrait    la  générale ,  et    comman- 
da la  force  armée  contre  les  insur- 
gés des  faubourgs.  Il  fit  ensuite  lî- 
ccncicf  la  gendarmerie  des  tribu- 
naux ^  soupçonnée  de  terrorisme. 
Cependant  la  conduite  d' Aubry  de- 


vint  ëqMÎvoque  aux  yeux  des  répu- 
blicains ,  et  les  Thermidoriens  Tac- 
cusèreiit ,  le  i*'  août ,  d'avoir  ren- 
voyé de  Farinée  un   nombre,  pro- 
digîfEtux  d'pfHciers  patriotç;s  pour  la 
remplir  d'aristocrates  etd'ex-^nobleâ. 
¥a  en  effet ,  depuis  le  triomphe  deâ^ 
ffiermidprieiis  sur  les  Jacobins , 
loa$)esac|esp,ublicset  secriets  d'Aii- 
^cy-f  ^^9)l>^rent  avoir  pour  biit  le 
rétai;)llssement   des  Bourbons  ,'  ~èn 
favorisant,  et  appelant  aux  places  les. 
plus  importantes  tous  ceux  qui  étalent 
de  leur  parti.  II  demanda ,  en  coiosé- 
quçnçe,  que  lesassemblées  électorales 
fussent  autorisées  4  réélire,  les  deux 
tiers  des  députés  pour  le  prochain 
corps  législatif;  s'^posa  à  c^  que  les 
.DijiîUîres ,  résidans  à  P^Is ,  émissent 
leurs  votes  po.ut  aççep^  ]a  cons- 
titution^ çt  .proposa  4etr  mesures V 
au  i3  vendémiaire ,  qui  £lV'arîsaieat 
Jes  projets  des  sections.  Après  lesr 
^vénemens  de  ce  jour.,  on  Tatcosa 
encorje  d'avoir  désorganisé^  les  ar- 
mées ,  et  d'être  cause  que  le  passage 
<fu  Rbin ,  n'avait  eu  qu'un  triste  ré- 
sultat. Tant  d'accusations,  s'^cumo- 
' lurent  sur  lui ,  qu'il  fût  enfin  ar- 
rêté le  ,3o;  yendémlaire;^maîs  mal- 
gré les  efFojrts  de  ses  ennemis  ^  il 
entra  au    conseil  des  cinq-tents , 
oit  il  suivit  la  même  conduite ,  tou- 
jours tendante  au,  rétablissement  des 
Bourbons,  he  %8  août  il  défendit 
et  appuya ,  par  un  long  discours  , 
.le  projet  dé  Camus  ,  qui  proposait 
une  .aponistie  générale ,  ^t  provoqua 
le  rapport  de  la  loi  du  3  brumaire 
£|ui  excluais  les  i^obles  et  les  parens 
d'émigrés  de  .toutes   les   fonctibns 
pidaliques.  he  Code  militaire,  qui 
est  encore  en  vigueur, fut  aussi  pro- 
posé par  Aubry.  Il  figura ,  dans  la 
^uite  1-  dans  le  parti  Clichien  ;  de-^ 
manda  raugmeotatioB  de  la  garde 
àt^  coDs^ibi  t  ÎQ^ista  sur  ce  qu'on  id 
.»0)imU  à  leuFS  ^drei,  et  dénonça^ 
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edmma  mconstîtutionnelle  y  Farri- 
vée  des  troupes  aux  environs  de.Pa-  ' 
ris»  Après  avoir  long-temps  lutté 
contre  tous  ses  adversaires ,  il  fdt 
entraîné  dans  la  chute  de  son  parti , 
le  i8  fructidor.  Condamné  à  h  dé- 
portation ,  il  put  s'évader  de  la  Guîa- 
ne  ,  le  4  i^în  ^798  ,  avec  Pichegra 
et  autres  déportée;  mais  arrivé  à 
Démérary ,  il'  y  mourut  dans  k 
même  année. 

AUBEftTIN  (Antoine),  cha- 
noine régulier  de  la  réforme  de  l'or- 
dre de  Prémontré,  fit  profession 
à  Ëàtival  en  Lorraine,  en  l63S, 
et  fut  nommé  prieur  de  cette  abbaye 
en  i65i.  On.  a  de  lui  :  1  Vie  de 
smi/ite  Richarde ^  fille  dTun  ror  d'E- 
cosse^ épouse  de  l'empereur  Charles 
le  gros  ,  abbesse  et  fondatrice  de 
l'ahbaye  d'Andlau  en  Abace;  Kan- 
cy,  i655,  in-i2.  Il  Vie  de  saint 
Àstier^  solitaire  dans  le  Périgord^ 
Naticy,  t656,  in-ra.  Il  dédia  ce 
dernier  ouvrage  aux  seigneurs  de  la 
ti^s-itlùstre  maison  de  «aidt  Asiier. 
Le  P.  Aùbertia  mobrut  à  Brieulei^ 
prieuré  de  l'ordre  de  Prémonlré, 
près  de  Verdun ,  le  39  mars  1678. 

AUBRY  (dom  Jean-Baptiste), 
bénédictin'  de  \à  congrégation  do 
Saint-YaBnes  ^  né  en  1 736,  à  Dci— 
villers ,  près  d'Ëpinal ,  fit  ses  études 
cbes  les  jésuites.  Son  inclination  le 
portait  vers  l'église,  et  il  avait  brillé 
dans  'ses  classes.  Ses  maUrcs  crurent 
pouvoir  profiter  de  ses  dispositions  y^ 
pour  lui  faire  choisir  leur  institut. 
Il  préféra  l'état  monastique^  et  prit 
l'habit  de  saint  Benoit  à  Moyen- 
Moutier.  aussitôt  qu'il  ent  adievé 
ses  cours,  il  se  voua  aux  travaax 
usités  dans  la  congrégation.  Il  krt , 
fit  des  extraits ,  des  analyses  d'ou-^ 
vrages  ^  et  rassemUa  des  matériaux. 
Dom  Rémi  Ceillier,  qui  avait  donné 
Vhistoir*e  des  aiUeurs  sacrés  et  ee- 
clésiasliqUes ,  étadt  i^orti  dom  Aur 
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bry'vaTécnn  <le  ses  coofrèrés,  Ait 
cljârgé  dècondnuer  cette  entreprise. 
Il  jr  en  avait  déjà  vingt  -  trois  vo- 
lume» ,  et  Touvrage  n  allait  qne  jus  - 
'qu'il  saint  Bernard  (  voyez  Ceil- 
LÎER ,  au  Dictionnaire  ).  Aubry  et 
êMk  collaboratenr  se  mirent  à  rœu- 
t vre  ;  ils  composèrent  un  vol.  ^  qae , 
'pour  plits  de  sâreté,  on  soumît  à 
plusieurs  savans  de  la  congrégatioa 
de  Saint- Maur ,  avant  de  le  livrer  à 
-i'împression.  Il  obtint  leur  suffra- 
j^^  et  cependant  ne  vit  point  le 
<|our.  Le£(  ordres  religieux  ayant  été 
^supprimés,  et  les  pensions  faîtes  à 
<îeax  qui  €«  étaient,  membres ,  ré- 
duites presque  à  rien,  dom  Aubry 
se  vit  dans  un  état  voisin  de  la  nî- 
sère,  et  obligé  de  vivre  de  sa  plume. 
H  a  pubKé  :  I  L'ami  philosophe  y 
ok  fan  trouve  l* essence ,  les  espé- 
rées ^le^  principes  ,  les  signes  carac- 
téristiques ,•  let  avantages ,  et  les- 
devoirs  de  V amitié  ^  ^7li"i  ^tiS.  II 
T%éorie  sur*  Vdme  des  bétes^  1780  ; 
•autre  édition  en  1790.  III  Ques- 
tions philosophicfues  sur  la  religion 
naturelle  y   1783,  in -8  :  ouvrage 
loué ,  dit-on ,  par  les  abbés  Riballier 
'Ct  Bermer,  et  par  les  philosophes^ 
d^ Alenuert  et  Lalânde ,  et  où  pour- 
tant sont    aussi ,  dit  -  on ,  rassem- 
blées et  réfutées  séparément  toutes 
les  objections  des  philosophes:  sorte 
d(!    problème  difficile  à   résoudre. 
L'aboé  Guinot,  auteur  des  leçons 
philosophiques ,  fit  la  critique  de  ce 
livre.  IV  Lettres  critiques  sur  plu- 
sieurs questions  de  la  métaphysi- 
que moderne;  c'eM  une  réponse  h 
la  critique  de  l'abbé  Guinot.  V  Le- 
çons métaphysiques  à  un  -milord 
.  incrédule  sur  l'existence  et  la  na-  • 
tnre  de  Dieu ,  1790.  VI  L'anti- 
CondiUaCy  ou  haransue  aux  philo- 
sophes modernes,  180 1.  VII  JSou- 
yêile  théorie  des  êtres  ^  18049  ou~ 
vrage  maltraité  dan^  le  Ji^umal  des 
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J}é\iViïs.\U\  L'aubade,  ou  lettres 
apologétiques  et  critiques  à  MM^ 
ùeoffroi  et  Mongîir.  L^auteur  ré- 
pond à  la  critique  insérée  dans  le 
Journal  des  Débats.  IX  Le  nouveau 
mentor,  1807 ,  contenant  des  no- 
tions claires  et  précises  sur  les  scien- 
ces, lès  belles -lettres -et  les  beaux- 
arts.  Tous  les  écrits  de  dom  Aubry 
se  recommandent  par  la  èlarté  en 
style ^  la  pureté  de  la  morale,  et  un 
zèle  soutenu  pour  le  maintien  des 
principes  religieux;  Il  mourut  à  Cont- 
mercy,  le  4  octobre  i8og. 

AUOEBERT  (Jean -Baptiste), 
peintre  et  naturaliste,  naquit  à  Ko— 
chefort  en  1759.  11  étudia  la  pein- 
ture à  Paris,  et  se  fit  un  nom  dans 
le  portrait  en  itiiniature.  M.  Gigot 
d'Orcy ,  receveur  générd  des  finan- 
ces, conun  par  sa  générosité  à  en^ 
courager  les  progrès  de  riiistotre  na- 
turelle ,  choisit  Audebctt  pour  pein- 
dre les  objets  les  plus  curieux  de  sa 
riche  collection.  Il  l'envoya  en  An- 
gleterre et  en  Hollande,  où  il  §e 
procura  un  grand  nombre  de  dessins, 
dont  M.  Olivier  se  servit  pour  son 
Histoire  des  insectes.  Ayant  ainsi 
pris  dùgèûtY)Our  l'histëii^  naturelle, 
Audebert  lut  consacra  son  talent.  Le 
premier  ouvrage  quMI  publia ,  et  qui 
établit  sa  réputation-,  porte  le  titre 
iV Histoire  naturelle  des  singes,  des 
makis ,  et  galéopitheques ,  Paris  , 
1800 ,  1  vol.  grand  in-fol. ,  conte^ 
nant  162  planches.  Deux  ans  après,  il 
donna  ï histoire  des  colibris,  des 
oiseaux  -  mouches ,  des  jacaaiars , 
et  des  promerops ,  1  vol.  grand  in- 
foK  Cet  ouvrage ,  considéré  comme 
unique  dans  son  getlré,  eut  encore 
plus  de  succès  que  le  premier.  Il 
n'est  pas  moins  remarquable  par  sa 
magnificence  typographique;  nais  ce 
livre  ne  pouvait  convenir  qu'à  «^ 
très-riches  amateurs  :  aussi  on  n'en 
tira  que  200 exempt.,  gr.  in-foL,  100 


A  UD 

rxèmpl.  în-4ï  et  i5,  gr.  in-f o1. , clont 
le  texte  de  ces  derniers  est  imprimé  en 
or.  M.  Desraj  possède  un  exemplaire 
âur  vélin  avec  les  dessins  originaux. 
Audebert  réunissait  dans  ses  ou- 
vrages ,  les  qualités  de  graveur ,  de 
peintre 9  et  d^écrîvaîn.  Il  avait  com- 
mencé y  histoire  des  grirnpereaua: , 
et  des  oiseaux  de  paradis ,  lorsqu'il 
fut  atteint  par  la  mort ,  en  1 800 ,  à 
rage  de  4.2  ans.  Ces  deux  ouvrages 
ont  été  continués  par  les  soins  de 
M.  Desraj ,  qui  en  possédait  les  ma- 
tériaux, et  publiés  en  i8oa ,  sous  le 
litre  de  Oiseaux  dorés,  ou  à  reflets 
métalliques,  2  vol.  grand  în-fol. , 
et  grand  in-4- 

AUDREIN  (Yves-Marie) ,  évê- 
que  constitutionnel ,  successivement 

Îiréfet  des  études  au  collège  de  Louis- 
e-Grand, coadjuteur  et  vîce-gérent 
à  celui  des  Grassin^^  et  professeur  au 
collège  de  Quimper,  prêcha  avec 
assez  de  succès ,  et  se  fit  une  sorte 
de  réputation ,  qui  lui  valut ,  de  la 
pari  de  quelques  évéques ,  des  let* 
très,  et  le  titre  de  grand- vicaire. 
A  la  révolution  il  fut  de  rassemblée 
constituante ,  et  embrassa  les  idées 
nouvelles.  Dans  la  séance  du  5  mars 
1791,  il  présenta  à  rassemblée  un 
mémoire,  dans  lequel  il  proposait 
Àe  retirer  aux  corporations  ensei- 
gnantes, tous  les  collèges  qui  étaient 
entre  leurs  mains ,  pour  réunir  ces 
écoles  sous  un  même  mode  d'ins- 
trnctioB^  et  la  rendre  nationale. 
Nommé  par  lé  département  du  Mor- 
bihan à  l'assemblée  législative,  il  y 
dénonça,  dans  la  séance  dn  i5  oc- 
tobre même  année,  l'ambassadeur 
d'Espagne  en  France,  comme  ali- 
mentant les  projets  des  ennemis  de 
la  constitution.  Dans  celle  du  3  no- 
vembre suivant^  il  invectiva  contre 
les  prêtres  peHurbateurs y  et  pro- 
posa de  les  priver  d'une  partie' de. 
'Jeur  traitemeqt.  On  sait  à  quoi  ce 
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traftement  était  réduit  ^  et  quels 
étaient  ces  prêtres  que ,  dans  le  lan- 
gage révolutionnaire ,  on  appelait 
perturbateurs.  L'abbé  Audrein  fut 
encore  un  de  ceu^  qui ,  dans  les 
séances  des  i5et  24  août  179a,  pré- 
sentèrent des  observations  sur  les 
pièces  trouvées  aux  Tuileries,  et 
prétendirent  en  faire  résulter  la  cul- 
pabilité du  roi.  Nommé  par  le  même 
département ,  député  à  la  conven- 
tion ,  l'abbé  Audrein  y  porta  le  même 
esprit  qu'il  avait  manifesté  dans  l'as-" 
semblée  précédente.  Il  votd  la  mort 
de  Louis  XVI  ;  avec  la  restriction 
néanmoins  d'examiner  la  question 
du  sursis.  On  prétend  qa^uii  écrit 
qu'il  publia  en  lygS  en  faveur  de 
Madame,  fille  du  teu  roi,  alors  pri- 
sonnière auTemple^  apporta  quelque 
diminution  à  la  rigueur  du  traite- 
ment qu'éprouvait  i  infortunée  prin- 
cesse. Une  réunion  de  prêtres  cons- 
titutionnels ayant  eu  lieu  dans  l'é- 
glise métropolitaine  de  Paris,  en 
1798,  Audrein  y  fut  nommé  évêque 
du  Finistère.  Il  allait,  en  1800,  pren- 
di^  possession  de  cet  évêché ,  lors- 
que la  diligence  qui  le  conduisait  fut 
arrêtée  par  un  parti  de  chouans  qui 
le  forcèrent  d'en  descendre,  etMe^ 
tuèrent  sur  la  place,  le  19  novembre, 
en  présence  de  ses  compagnons  de 
voyage.  Il  est  auteur  :  I  ])'un  dis- 
cours prononcé  à  l*occasion  du  ser» 
ment  civique^  *79^'  '^  D'un  méf- 
moire  sur  Féducation  nationale 
française.  III  D'un  recueil  de  dis-» 
cours  à  la  jeunesse ,  1790,  iu-i2. 
IV  D'un  mémoire  à  rassemblée  na- 
tionale ,  sur  l'importance  de  main- 
tenir  les  lois  qui  organisent  le  culte 
catholique  ;  c'est  -  à  -  dire  ,  V église 
constitutionnelle  y  179^-,  in -8.  V 
D'une  apologie  de  la  religion  con-^ 
tre  les  prétendus  philosophes,  1797, 
in-8.  VI  De  divers  rapports  aux  as-» 
semblées  dont  il  fut  membre. 
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AUGEREAU  CKerre>Fian«oi»- 
Charles),  maréchal  de  France,  doc 
de  Castiglione,  naquit  daiu  un  des 
ûaboorgs  de  Paris,  le  ii  novembre 
1757,  et  était  fils  d'an  marchand  de 
fruits  fie  cette  TÎlle*  11  entra  dans 
les  carabiniers ,  quitta  la  France , 
et  étant  pmé  i  Napk. ,  s'y  eogagea 
comme  soldat ,  et  se  fixa  enfin  ,  en 
178g  j  dans  cette  ville  en  qualité  de 
maître  d'armes.  Son  hatMleté  dans 
cet  art  lui  procura  un  illustre  écolier 
dans  la  personne  du  Prince  royaL  En 
1792  ,  il  fut  compris  dans  la  mesure 
prise  par  le  gouvernement  napoli- 
tain ,  qui  renvoya  tons  les  Françûs 
suspects.  11  s'enrôla  alors  comoie 
simple  volontaire  dans  les  armées 
de  la  république.  Angereau  n'av»it 
pour  toute  instruction,  qu'un  dé- 
vouement entier  pour  les  principes 
du  jour,  du  courage  ,  et  de  l'audace  ; 
mais  cela  suffisait,  à  cette  époque, 
pour  (aire  un  rapide  avancement. 
Général  de  brigade  en  1794-1  >!  P^^' 
sa  k  Tarmée  des  P]rrénées,  s'y  fit 
bientôt  remarquer,  et  contribua  ail 
eain  de  la  bataille  livrée  sur  les 
bords  de  la  F  lu  via.  Ces  services  lui 
valurent  le  gr^de  de  général  de  divi- 
rion.  Envoyé  en  Italie  il  emporta, 
le  10  avril  1796,  les  gorges  de  Mil- 
lesimo ,  parvint  à  opérer  son  union 
avec  les  généraux  Mesnard  et  Jon- 
lert,' chassa  les  ennemis  de  leun 
positions ,  et  enveloppa  une  division 
autrichienne ,  conunandée  par  le  gé- 
néral Piovera.  En  peu  de  jours,  il 
s'empara  d'Alba  et  de  Casale  ,  força 
le  passage  du  pont  de  Lodi ,  et  en  dé- 
logea les  Autrichiens.  L'action  sui- 
vante ne  contribua  cependant  pas  à 
augmenter  sa  gloire.  Une  émeute  s'é- 
tânt  manifestée  k  Lugo ,  au  lîei^  de  se 
borner  à  punir  les  principaux  che& 
qui  l'avaient  excitée ,  il  abandonna 
la  ville  an  piUage  ,  pendant  plus  de  3 
heures*  Augerean  seconda  toujours 
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et  avecauccès  tontes  les  opéralîoiig 
des  généraux  filasséna.  Serrurier  et 
Bttonaparte;  et  se  distingua,  et  par 
sa  valeur, et  par  une  intelligence , 
que  des  campgnes  si  fi*condes  en 
affaires  décisives  devaient  néces- 
sairement développer.  Mais  il  se 
fit  plus  partîcolièremexit  remarquer 
au  combat  près  de  Castig^ione,  en 
s'emparant  de  ce  village ,  après  avoir 
réristé  tout  un  jour  aux  attaques  réi- 
térées d'un  ennemi  supérieur  en 
nombre  ;  et  enfin ,  à  la  journée  d' Ar- 
éole, oà,  voyant  les  colonnes  sur 
le  point  de  reculer ,  il  saisît  un  dra- 
peau, s'avança  sur  l'ennemi,  et  par 
son  intrépidité  décida  de  la  vic- 
toire. Boonaparte  le  choisit  pour 
porter  à  Paris  les  drapeaux  enlevés 
aux  Autricltiens  dans  les  batailles 
qui  précédèrent  la  prise  de  Mantoue. 
Les  membres  du  directoire ,  en  re- 
cevant ce  pompeux  hommage ,  conv 
mençaient  déjà  à  se  douter  de  la  pré- 
pondérance que  pourrait  avoir  on 
jour  sur  eux  et  sur  la  France  en* 
tière  le  vainqueur  de  l'Italie.  An- 
gereau fitt  très-bien  accueilli,  et  on  lui 
décerna  un  drapeau.  Le  directoire 
étant  parvenu  à  se  débarrasser  de 
Buonaparte,  qui  était  parti  pour  son 
expédition  d'Egypte,  le  19  mai  1 798^ 
et  dans  ce  moment  ayant  besoin  d  on 
homme  entièrement  dévoué  à  ses  in- 
térêts, jeta  les  yeux  sur  Augerean,  et 
le  9  août,  le  nomma  commandant 
de  la  17*  division  militaire  (Paris)  , 
à  la  place  de  Hoche,  qui  fat  envoyé 
sur  le  Rhin.  Cependant  on  n'était  pas 
encore  stsatm  convaincu  des  vérita- 
bles intentions  du  nouveau  comnan- 
dant ,  et  Mathieu  Dumas  fit  aux  an- 
cens ,  un  éloge  adroit  d' Augeieao  , 
pour  le  forcer  à  s'expliquer*  Celnî- 
ci ,  jusqu'au  point  décisif,  se  con- 
porta  avec  assex  de  modération  on 
d'adresse  ,  et  se  borna  à  désappron- 
ver  les  insultes  dir^es  contre  Id 
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costumes.  Dans  un  discours  qa^îl  pro- 
nonça ensuite,  il  dit  au&  rèprésentans 
qa'îl  était  un  enfant  de  Paris ,  et 
que  cette  ville  o' avait  rien  à  craindre 
de  sts  projets.  Il  protesta ,  en  même 
temps  9  de  son  respect  pour  les  lois 
et  l'autorité,  La  conjaration  de  Pi- 
chegru  fut  découverte  peu  de  temps 
après  ;  plusieurs  membres  du  corps 
législatif  y  élaietit  impliqués,  et  une 
contre-révolution  était  préparée.  Le 
directoire  fondait  toutes  ses  espé- 
rances sur  Augereau^  qui,  aux  pre- 
miers ordres  qu'il  en  reçut ,  le  4  sep- 
tembre 1797  (8  fructidor),  entra 
avec  h  force  armée  dans  les  séances 
du  corps  législatif,  arracha  les  épau- 
lettes  a«  colonel  Ramel ,  un  des  con- 
jurés et  commandant  de  la  garde ,  et 
fît  conduire  à  la  prison  du  Temple 
Pîchegni  j  Villot ,  et  les  autres  dépu- 
tés de  la  commission  des  inspec* 
teurs.  Le  corps  législatif  déporta 
les  vaincus ,  et  proclama  Angereau , 
saiti^ur  de  la  patrie ,  et  vain- 
queur de  fructidor^  Au  miKe«  des 
éloges  qu^on  lui  prodiguait ,  ce  gé- 
néral s'attendait ,  en  récompense  de 
ses  peines,  de  remplacer  un  des  di- 
recteurs déportés  :  il  paratt  même 
qu'on  le  lui  avait  promis  ;  mais  quoi- 
que ,  pour  la  forme ,  on  Peut  mis 
dans  la  l?ste  des  candidats ,  ce  fet 
Merlin  de  Douay  et  François  de 
Neufcbâteau  qui  obtinrent  la  préfé- 
rence. Le  vainqueur  de  fructidor 
porta  ses  plaintes  aux  triumvirs , 
et  osa  même  les  menacer.  Ceux-ci 
ne  songèrent  alors  qu'à  l'éloigner 
honorablement,  mais  le  plus  promp- 
te ment  possible,  il  fot  nommé  gé- 
néral en  chef  des  armées  du  Rhin  et - 
Moselle,  et  de  Sambre-et-Meuse, 
succédant  ainsi  à  Hoche,  mort  en 
septembre  1797.  Fidèle  toujours  aux 
principes  révolutionnaires ,  à  péfne 
Augereau  fut -il  arrivé  à  Cologne  , 
qu'il  excita  la  suryeilhnce  des  auto- 
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rites ,  contre  les  émigrés  et  les  pré- 
très;  et  il  déploya  dans  cette  ville 
un  &ste  qui  contrastait  singulière- 
ment avec  ses  manières.  Des  bruits 
se  firent  entendre  que ,  dans  le  cou- 
rant de  l'hiver,  il  avait  voulu  exciter 
une  révolution  en  Souabe ,  malgré 
la  paix  conclue  à  Campoformio,  le  16 
avril  1797.  Presque  en  même  temps^ 
le  Rédacteur^  journal  officiel,  pu» 
blia  une  lettre  anonyme,  dans  la- 
quelle on  prétendit  qu'on  avait  établi 
à  Strasbourg ,  contre  Buonaparte  et 
Rewbell ,  une  correspondance  ,  à 
l'instar  de  celle  d'£ntragues ,  agent 
de  Louis  XYllI^  et  que  1  une  et  l'au- 
tre se  &isait  au  nom  et  sous  les  aus- 
pices d' Augereau.  Mais  cette  suppo- 
sition devient  absolument  fausse ,  si 
l'on  considère,  et  les  principes  de  ce 
général ,  et  les  espérances  que  soo 
ambition  nourrissait.  Quoi  qu'il  en 
soit,  le  contenu  de  cette  lettre  ser- 
vit de  raison  spécieuse  an  direc-  » 
toire ,  pour  rappeler  Augereau ,  en 
le  choississant  pour  commander  la  . 
10*  division  militaire  (  Perpignan)  , 
sons  prétextes  d'une  expédition  en 
Portugal.  Ayant  été  nommé  dé- 
puté de  la  Haute-Garonne ,  en  1 799^ 
il  se  défit  aussitôt  de  son  inutile  conï- 
mandement.  On  venait  de  chasser 
Merlin  du  directoire  :  cet  événe-  . 
ment,  et  la  nouvelle  place  qu'il  occu- 
pait ,  consolèrent  un  peu  Augereau 
des  souvenirs  du  18  fructidor.  Sur 
ces  entrefaites,  Buonaparte  averti, 
par  son  frère  Lucien ,  et  par  Sieyes , 
qu'on  préparait  un  grand  change^ 
ment  dans  la  capitale ,  était  revenu 
d'Egypte  le  9  octobre  1799.  Quoi- 
que sa  présence  eût  jeté  l'alarme 
dans  tous  les  partis ,  chacun  d'eux 
cherchait  à  l'amener  dans  ses  inté- 
rêts ;  tandis  que  lui ,  dans  la  crise  gé- 
nérale, trompait  tout  le  monde  an 
pro^t  de  son  ambition.  Dans  une  des 
séances   qui  eurent  liea  dans  ces 
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temps  critiques,  Jourddo  avait  pro» 
posé  de  dédarer  la  patrie  en  danger  : 
Augereau  se  trouva  du  même  avis , 
et  s  appuya  sur  la  gravité  de«  circons- 
tances. La  motion  fut  rejetée  ;  mais 
un  grand  coup  d'état  semblait  immi- 
nent, et  cette  crainte  jetait  le  trou- 
ble dans  une  partie  du  conseil.  Au- 
§ereau  monta  alors  à  la  tribune,  et 
éclara  qu^on  couperait  là  tête  (  il  se 
servit,  dit-on,  d'une  expression  plus 
énergique)  du  général  de  fructidor^ 
avant  de  se  portera  aucun  attentat 
contre  ses  collègues.  Augereau  avait 
regardé  avec  cbagrin  et  jalousie  Tar- 
rivée  inattendue  d'un  rival  dange- 
reux ,  qui  avait  pour  lui  sa  ruse,  son 
audace  et  st&  victoires*  11  n^assista 
point  au  repas  que  le  conseil  donna  à 
Buonaparle  dans  l'église  de  St-Sul- 
pice,appelé alors  \eTemplede  la  vic- 
toire ^  mais ,  le  18  brumaire  (novem- 
bre 1799],  quand  il  eut  appris  que 
ce  général  commandait  aux  Tuile- 
ries ,  et  que  c'était  en  lui  que  rési- 
dait le  principal  pouvoir  sur  la  force 
armée;  il  crut  qu'il  était  de  son  in- 
térêt de  céder  aux  circonstances.  11 
se  rendit  près  de  Buonaparte ,  l'em- 
brassa, lui  offrit  ses  services ,  et  lui 
fit  entendre  qu'il  était  convaincu 
qu'on  n^entreprendrait  rien  sans  lui 
iaire  partager  la  gloire  d'être  utile  à 
la  république.  Le  lendemain ,  cepen- 
dant ,  Augereau  ne  se  présenta  pas  à 
hk  séance  de  Saint-Cloud  pour  y  prê- 
ter le  serment  de  fidélité  à  la  consti- 
tution, appelée  de  Tan  VIII;  et  il 
dit,  devant  ses  collègues,  qu'il  ne 
voulait  pas  aller  tourner  sa  gloire, 
Buonaparte ,  ce  jour  même ,  fut 
nommé  premier  consul;  on  insti- 
tua Cambacérès,  second  consul, 
et  Lebrun,  troisième.  Augereau ,  mal- 
gré toute  la  splendeur  de  sa  gloire  , 
s'attacba  promptement  au  cnar  de 
celui  qui  était  devenu  le  dispensa- 
teur de$  grâces,  et  il  fut  bientôt 
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envoyé'  commander  l'armée  de  HoT- 
lande.  Augereau  arriva  à  La  Haye 
le  a6  janvier  1800.  De  là  il  se  ren- 
dit sur  le  Bas-Kbin ,  et  à  la  .tête  de 
Parmée  gallo-batave ,  il  agit  de  con- 
cert avec  Moreau ,  eut  ensuite  part  à 
la  victoire  de  Hobeulinden,  et  de 
retour  en  Batavie^  en  1801  ,il  y  fui 
remplacé  par  le  général  Victor.  11 
resta  sans  emploi  jusqu'en  i8o3  , 
habitant  dans  une  très -belle  terre 
qu'il  avait  achetée,  près  de  Meluil^ 
A  cette  époque  les  hostilités  avec 
l'Angleterre  ayant  recommencé  , 
'  Augereau  se  rendit  à  Bordeaux  pour 
commander  une  expédition  contré 
le  Portugal  qui ,  cette  fois  encore  , 
n'eut  point  d'effet.  11  revint  à  Pari« 
au  moment  où  Buonaparte  fut  pro- 
clamé empereur,  le  18  mai  i8o4* 
Augereau,  comme  tous  les  autres 
cheis,y  avait  donné  son  adhésion; 
aussi  le  jouf  suivant,  il  fut  créé  ma- 
réchal de  l'empire.  Il  assista  au  cou- 
ronnement de  Buonaparte  ,  qui  eut 
lieu  à  Notre-Dame  >  k  2  décembre 
dé  la  même  année,  et  c'est  dans 
cette  occasion  qu' Augereau  fut  pré- 
senté au  pape  Pie  VII.  Quelque 
temps  après,  on  le  nomma  chef 
de  la  5'  cohorte  de  la  légion  d'hon- 
neur, et  le  i*'  février,  grand  offi- 
cier. C^est  ainsi  que  le  nouvel  empe- 
reur ,  par  un  système  de  sa  politique, 
savait  contenter  l'ambition  de  ses  ad- 
bérens  ^  et  étouffer  les  murmures  de 
ceux  qui  auraient  pu  regarder,  d'un 
œil  jaloux ,  son  élévation  extraordi- 
naire. Au  mois  de  juillet  de  cette 
même  année  18049  le  roi  d'Espa- 
gne ,  on  ne  sait  pas  trop  pourquoi , 
créa  Augereau  chevalier  de  l'ordre 
de  Charles  III.  Après  avoir  com« 
mandé  l'armée  expéditionnaire  de 
Brest ,  destinée  contre  les  Anglais , 
Augereau  fut  mis  à  la  tête  d'uti 
corps  de  la  grande  armée  d^ Allema- 
gne* 11  pas^a  le  Rhin ,  obtiut  dlQ'é- 
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Tens  anccès  sur  les  Autrichiens  ^  et 
s'étaat  replié  sur  la  Fraaconîe,  il 
s'empara  du  territoire  de  Wetzlaer. 
La  bataille  d' Austerlitz  amepa  la  paix 
de  Presbonrg ,  conclue  le  a6  décem- 
bre i8o5.  Augereau,  alors  de  retour 
à  Paris ,  fut  nommé  à  la  présidence 
du  collège  électoral  du  Loiret,  fit  la 
campague  de  1806 ,  contre  les  Prus- 
siens ,  contribua  à  la  victoire  d'iéna , 
et  se  distingua  à  la  journée  de  Goly- 
min.  Mais  à  la  bataille  de  Preussich- 
Ëylau ,  son  corps  ayant  été  presque 
entièrement  défait,  et  lui-même 
blessé,  Buonaparte, mécontent,  lui 
permit  de  se  retirer  en  f  *rance ,  pour 
y  rétablir  sa  sauté.Sa  disgrâce  ne  fut 
pas  de  longue  durée.  Il  passa  en  £s- 

{lagne ,  envahie  par  les  Français  dès 
e  mois  d'avril  1008  ;  fit  le  siège  de 
Girone ,  et  prit  cette  ville  par  capi- 
tulation, le  II  octobre  1809.  Battu 
en  avril  1810 ,  il  se  retira  à  Barce- 
lone,  et  il  y  fiit  remplacé  par  le  gé- 
néral Macdonald.  Dans  la  guerre 
contre  la  Russie,  en  1812,  il  eut 
le  commandement  d'un  corps ,  sta- 
tionné à  Berlin,  où  attaqué  dans  sa 
demeure,  il  dissipa  les  assaillans  à 
coups  de  canon ,  et  rétablit  Tordre 
dans  la  ville.  A  l'arrivée  de  Buona- 
parte ,  il  fut  nommé  gouverneur- gé- 
Déral  des  grands  duchés  de  Franc- 
fort et  de  Wurtzbourg ,  où  il  fit , 
dans  la  suite  ^  célébrer  avec  pompe 
la  fête  de  Napoléon.  Après  s'être  si- 
gnalé à  la  bataille  de  Leipsig  (18  oc* 
tobre  )  ^  il  fut  appeté ,  en  janvier 
181 4- 9  an  commandement  de  Lyon. 
Il  y  publia  une  proclamation  énergi- 
que ,  en  exhortant  les  Lyonnais  à  se 
défendre  contre  les  Autrichiens,  qui 
étaient  déjà  entrés  en  France.  Mais 
après  cette  proclamation,  il  ne  fit 
rien  de  remarquable.  Obligé  de  ca- 
pituler, il  effectua  sa  retraite  sur  Va- 
lence, et  le  16  avril,  il  publia  une 
procbaiatiou  à  peu  près  conçue  eu 
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ces  termes  :  «  Le  sénat,  interprète 
»de  la  volonté  nationale^  lassé  du 
»  joug  tyrannique  de  Buonaparte ,  a 
«prononcé,  le  1 1  avril ,  sa  déchéance, 
»ei  celle  de  sa  famille.  Une  consti- 
i>  tution  monarchique ,  forte  et  libé— 
»  raie,  remplacent  Buonaparte  et  soa 

4 despotisme Soldats,  vous  êtes 

«déliés  de  vos  sermens....  par  l'abdi- 
»  cation  d'un  homme  qui,  après  avoir 
«immolé  un  million  de  victimes  k  sa 
«cruelle  ambition,  n'a  pas  su  mou- 
«rir  en  soldat.  La  nation  appelle 
»Louis  XVIII  sur  le  trône.....  fils 
«de  Henri  IV,  il  en  aura  le  cœur  :  il 
«aimera  le  soldat  et  le  peuple.  Ju-- 
«rons  donc  fidélité  à  I^ouis  XVIII , 
«à  là  constitution  qu'il  nous  pré^ 
«sente,  etc....  «  Peu  de  jours  après , 
il  rencontra ,  non  loin  de  Valence  , 
Buonaparte  qui  se  rendait  à  V\\e 
d'Ëlbe.  L'ex-empereur  et  le  maré^ 
chai  descendirent  de  voiture.  Leur 
entretien,  qui  dura  plus  d'une  demi-r 
heure ,  fut  également  désagréable,  et 
pour  l'un,  et  pour  l'autre,  ils  se  sé- 
parèrent avec  des  marques  d'un  mér 
pris  réciproque.  Celles  que  donna 
Augereau ,  furent  plus  prononcées 
et  plus  visibles  :  il  n'avait  plus  rien  à 
craindre,  ni  rien  à  espérer.  Le  6 
mai,  le  roi  le  nomma  membre  du 
conseil  de  la  guerre;  chevalier  de 
Saint-Louis ,  le  2  juin ,  et  pair  de 
France,  le  4  du  même  mois.  Ainsi 
Augereau,  excepté  l'aftaire  de  fruc- 
tidor ,  n'avait  pas  à  se  plaindre  d'au- 
cun des  gouvernemens  sous  lesquels 
il  avait  servi.  Sur  ces  entrefiiites, 
Buonaparte  s'étant  échappé  de  l'île 
d'Ëlbe,  avait  débarqué  au  golfe 
Juan,  le  3  mars  181 5.  Dans  les  pro- 
clamations qu'il  adressa  à  l'armée 
et  au  peuple  français ,  il  signala  Au- 
gereau comme  un  traître.  Ces  pro- 
clamations parvinrent  à  Augereau 
à  Caen  en  Normandie  y  où  il  se 
trouvait  en  qualité  de  gouv^erneuc 
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de  la  quatorzième  division  mîlî- 
>Caire.  Peu  sensible  aux  injures  hu- 
niîlianles  qu^elles  contenaient  contre 
lui  y  et  ajant  perdu  le  souvenir  de  la 
proclamation  qu'il  avait,  naguères, 
adressée  aux  Lyonnais ,  il  en  fit  une 
antre  (le  a  2  mars),  en  (àveur  de  Buo- 
naparte,  non  moins  énergique  que 
la  première  ;  mais  ce  dernier  n'en  tint 
anenn  compte,  et  exclut  Augereau 
de  la  chambre  des  pairs.  Il  j  rentra 
au  retour  de  Louis  XVIII  à  Paris, fut 
Roimné  membre  du  conseil  de  guerre 
qui  devait  fuger  le  maréchal  Ney, 
mais  il  put  obtenir  de  ne  pas  y 
assister.  Depuis  ce  montent,  la  vie 
d'Augereau  n'offre  pas  d'événemens 
remarquables,  et  il  mourut  le  i4 
septembre  1816.  lia  laissé  deux  en- 
£»n8  de  son  mariage  avec  mademoi- 
selle de  Chaban.  Nous  ne  nous  arrête- 
rons point  à  examiner  la  conduite 
politique  de  ce  général.  Augereau 
roulait  prospérer,  et,  tour  à  tour, 
révolutionnaire ,  républicain ,  buo- 
napartiste  et  royauste,  la  fortune 
ne  s'est  jaoïais  démentie  en  sa  îae^ 
veur.  Indiépendamment  d'une  valeur 
à  toute  épreuve ,  il  avait  des  talens 
militaires.  Mais  incapable  d'embras- 
ser un  vaste  plan ,  il  ne  brilla  qu'au 
second  rang,  parce  qu'il  manquait 
de  ces  qualités  rares  ^  qui  constituent 
un  général  en  chef. 

AUGUSTI  (  Frédéric- Albert  ) , 
ministre  luthérien,  né  en  1696,3 
Francfort- sur- l'Oder,  de  parens 
îoi&,  avait  re^u,  lorsqu'il  fut  cirpon- 
ci8,lenomde  JosiiéBen-AbrcUieun- 
HerscheL  II  fit  ses  premières  études 
^  Brxesc  en  Lithuanie.  Ayant  voulu 
se  rendre  à  Constantinople,  il  fut 
rAluit  en  esclavage  et  racheté  par  un 
marchand  polonais.  Il  alla  à  Craeovie 
et  à  Prague,  où  il  reprit  ses  études, 
et  fiit  converti  au  chnstianisme 
par  un  ministre  luthérien.  11  devint 
ministre  lui-même ,  et  était  en  1 734? 
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pasteur  à  Eschenberg,  dans  le-doch^ 
de  Golha.  fl  y  mourut  en  1782, 
âgé  de  K5  ans.  On  lui  doit  de  bon— 
nés  apologies  de  la  religion  chré- 
tienne contre  les  juifs;  il  a  publié  : 
I.  Dissertaiio  de  advenius  Ckristi 
necessilate,  temporeiettipii  secundi^ 
I^ipsîg,  1794-9  iu-4*  'i-  Aptiorisnii 
de  studUs  Judœorum  hodieriûs^ 
Gotha  1^  17^1 ,  in-4«  HL  àty stères 
des  Juifs  concernant  lejleuve  mi-^ 
raculeux  Sauibathion ,  et  les  Jùijs 
routes  pour  l' explication  du  vers, 
12*  du  chap»  XVII  du  second  livre 
des  rois^  £rfurt,  1748  (en  alle- 
mand). IV.  Notice  sur  les  Karàites^ 
ibid,  1753,  in  8  (en  allemand). 
V.  Dissertationes  historicth-phUo-  ^ 
logiœ,  in  quibus  Judûsoruju  ho- 
diernoruni  consuetudines,  mores  et 
ritus  tcun  in  rébus  sacris  quàm  civi- 
libus  exponuntur  y  1753,  in-8.  Le 
Répertoire  des  auteurs  allemands 
morts  de  1760  à  1800^  par  J.  G. 
Mcnsel,  i*^  vol.  page  118,  donne 
une  notice  complète  de  ses  écrits. 
Un  de  sits  amis  a  publié  sa  "oie 
d'après  sts  propres  mémoires,  £r- 
fupt,  1791,  in-6. 

AUStttUDE,  abbesse  de  l'ab- 
baye de  Saint-Jean ,  dans  la  ville  de 
Laon  y  vivait  sous  le  règne  de  Clo- 
taire  111.  Elle  était  fille  de  Btandin- 
Bosoii  et  de  sainte  Salaberge ,  qui 
avaient  fondé  k' abbaye  de  Saint-Jeau. 
Elle  y  prit  rhabit,et  en  devint  abbesse 
après  sa  mère ,  qui  s'y  était  retirée 
dti  consentement  de  son  mari.  Ans- 
trude  fut  un  modèle'  de  sainteté  et  de 
patience ,  elle  avait  eu  à  supporter 
de  nules  épreuves.  Le  pieux  Bau- 
douin, son  frère,  avait  été* indigne- 
ment assassiné ,  elle-même  fut  cruel- 
lement  persécutée  par  le  maire  du 
palais,  Ëbroin ,  qulcependant  ne  put 
s'empêcher  de  rendre  justice  à  sa 
vertu.  Pépin ,  aussi  maii:^  du  palais , 
rayait  en  grande  estime.  Elle  menait 
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tiAe  vie  très-pénitenie ,  ne  mangeait 
jamais  qii^à  trois  heures  après  midi , 
et  les  jours  de  jeûne ,  qu'à  la  nuit.  Sa 
charité  envers  les  pauvres  était  sans 
bornes^  son  recueillement,  son  ap- 
plication à  la  prière,  son  exactitude 
a  remplir  tons  les  points  de  sa  règle, 
vn  exempte  par&itdela  vie  religieuse. 
Elle  mourut  en  688.  Les  calendriers 
de  l'ordre  de  Saint-Benoît  en  font 
mention  au  17  octobre.  L'abbaye  de 
Saint-Jean  de  Laon,  passa  en  1229 
aux  bénédictins ,  elle  était ,  avant  la 
révolution,  entre  les  mains  des  reli- 
gieux de  cet  ordre,  de  la  congréga- 
tion de  Saint-Maur,  qui  j  tenaient  le 
collège  de  la  ville.  C  est  aujourd'hui 
Ihôtel  de  la  préfecture. 

AVERDY  (  Clément -Charles- 
François  de  l'),naqu[t  à  Paris  en  1 723. 
11  occupait  la  place  de  conseiller  au 
parlement,  lorsqu^il  fut  nommé  en 
1763^  conirôleur-général  par  la  pro- 
tection de  madame  de  Pompadonr. 
11  ne  pouvait  entrer  en  des  circons- 
tances plus  difficiles,  dans  un  emploi 
où  il  apportait  une  réputation  sans 
lâche ,  mais  qu'une  extrême  timidité 
le  rendait  peu  capable  de  remplir. 
Les  pamphlets  se  déchaînèrent  aus- 
sitôt contre  lui,  et  il  Cut  remercié 
dans  la  même  année.  Cependant, 
dans  son  court  mu^islère  il  opéra 
d'utiles  réformes,  et,  comme  le  dît 
un  auteur  célèbre,  on  lui  devait  la 
liberté  du  commerce  des  grains,  celle 
de  l'exercice  de  toutes  les  profes-, 
^îons,  l'établissement  d'une  caisse 
d'amortissement,  0tc.  Retiré  dans  sa 
terre  de  Gambais ,  il  se  livra  à  la  lit- 
térature ,  et  s'occupa  surtout  du 
bonheur  de  ses  vassaux.  Mais  la  ré- 
volution arriva  ;  et  dans  ces  jours  de 
sao^ ,  on  choisissait  des  victimes 
parmi  les  hommes  les  plus  probes. 
On  arrêta  TAverdy  ,  sur  deux  faux 
çheîs  d'accusation ,  c'est-à-dire ,  on 
iroulut  le  supposer  complice  dans  les 
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monopoles  exerces  sous  som  minis-- 
tèie  il  y  avait  4-Oâns ,  et  on  I*accu6ait 
d'avoir  fait  jeter  des  grains  dans  un  de 
ses  bassins  de  Gambab,  pour  augmen^» 
ter  les  horreurs  de  la  &mine  de  1 789 , 
comme  si  on  n'en  eût  pas  connu  les 
véritables  auteurs.  L'Averdy  reçut 
son  arrêt  de  mort  sans  émotion  et  sans 
plainte,  et  tandis  qu'on  l'entraînait 
au  supplice ,  il  ranimait  par  ses  dis.-* 
cours  et  son  exemple  le  courage 
abattu  de  ses  compagnons  d'infor- 
tunCé  Ce  calme  que  donne  la  vertu 
l'accompagna  jusqu'au  moment  fatal , 
et  il  mourut  le  24  novembre  1798 , 
à  Page  de  70  ans.  On  a  de  lui  :  1 
Code  pénal,  1752,  in-12.  II  De 
la  pleine  souveraineté  du  roi  sur 
la  vrovince  de  Bretagne  ^  17^5, 
in- 8.  III  Tableau  général^  rai-^ 
sonné  et  méthodique  des  ouvrages 
contenus  dans  le  recueil  des  mé-^ 
moires  dé  l'académie  des  inscrip- 
tions ,  depuis  sa  naissance  jusques 
et  compris  1 788 ,  Paris  ,1791,  in-4. 
AYAL A  Pt  dans  le  Dict.  Inte- 

RUÎî. 

AZ  ARA  (  D,  JToseph-Nicoîas  d' V 
diplomate  et  littérateur  espagnol, 
naquit  à  Darbunales  f  en  Aragon  ,  le 
28  mars  1781 ,  d'une  famille  illustre 
de  cette  province ,  fit  ses  études  dans 
l'université  d'Huesca  avec  tant  de  suct 
ces,  que  don  RicardoVal,  ministre  de 
Ferdinand  VI,  lui  donna  à  choisir  une 
place  dans  la  magistrature  ,  dans  les 
armées  ou  dans  le  département  des 
affaires  étrangères.  Il  préféra  la  car- 
rière diplomatique,  et  en  1765,  il 
fut  envoyé  à  Rome,  sous  Clément 
]&III ,  en  qualité  d'agent  du  roi 
pour  les  affaires  ecclésiastiques,  au- 
près de  la  daterie;  seconda  ensuite  ef- 
ficacement don  Joseph  Monino(i;oi', 
Floridablanca),  et  sut  captiver 
son  amitié  et  son  estime.  Ce  dernier 
fut  remplacé  à  Rome  par  le  duc  de 
Grimaldi,  qui  avail  le  titre  d'amba^^ 


sadeur,^aîs  d'Aiara  en  exerçait 
toutes  les  fooctlons.  Lorsque  la  sup- 
prei>sion  des  jésuites  fut  secrètement 
décidée  en  Espagne,  le  comte  d'A- 
randa ,  alors  président  du  conseil  de 
CastlUe ,  fut  chargé  du  plan  et  de 
Texécutlon  (  vo^ez  Aranda),  et 
Azara  reçut  des  ordres  prcssans  de 
traiter  cette  af&if'e  avec  la  cour  de 
Rome.  H  la  suivit  avec  uon  moins 
d'activité  qu^avalt  fait  auprès  de 
cette  même  cour,  son  prédéces- 
seur Monino,  et  Tun  et  l'autre 
remplirent  à  TenvI  les  Intentions 
du  cabinet  espagnol ,  qui  mit.  dans 
cette  circonstance  un  peu  trop  de 
rigueur.  A  la  mort  du  duc  de  Grl- 
maldi,  Azara  le  remplaça,  mais  seu- 
lement avec  le  titre  de  ministre.  11 
demeura  à  Rome  près  de  trente 
ans  ,  et  montra  un  attachement  iu- 
varîable  pour  le  pape  Pie  VI ,  dont 
il  reçut  toujours  un  très  -  bon  ac- 
cueil. Dans  ce  long  séjour  il  se  lia 
avec  les  personnes  les  plus  dis- 
tinguées et  par  leur  rang  et  par 
leurs  talens,  comme  les  cardinaux 
de  Bernis ,  Albani,  Borgîa  \  les  célè- 
bres antiquaires  Winckelman ,  Vis- 
çontî ,  et  avec  Fea ,  Dagincourt , 
Marinl,  Duthell,  etc.  Les  grands 
artistes  Pikler,  Canova ,  Volpato, 
Angelica  KauRmann,  Gawit,  Ha- 
miiton ,  etc. ,  étalent  de  sa  société  ; 
ti  II  comptait  parmi  ses  plus  intimes 
amis  le3  ex-jésuites  espagnols  An- 
drès ,  Requeno ,  Ëximeno  ,  Clavi- 
gero ,  Ortlz  et  Arteaga ,  noms  re- 
commandables  dans  la  république  des 
lettres.  Littérateur  lui-même,  ami 
et  protecteur  des  arts ,  il  partageait 
ses  loisirs  entre  ces  deux  occupations 
farorltes.  Juste  appréciateur  des  ta- 
Icns  de  Meugs ,  il  lui  avait  fait  ac- 
corder du  roi  d'Espagne  la  permis- 
sion de  rester  à  Rome ,  avec  sou 
traitement  de  6000  piastres  (3 1,000 
Ctancs  )  f  comme  premier  peintre  du 
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roi.  Après  la  in<)rt  de  cet  artiste  cé^ 
lèbre,  il  fut  le  père  de  ses  eufaus,  et 
leur  obtint  une  pension  de  sa  cour.  H 
fit  ensuite  publier  par  rimprimeur 
BodonI,  et  par  les  soins  de  Milizia, 
une  superbe  édition  de  Tœuvre  de 
Meogs,  à  la  tête  de  laquelle  il  plaça 
une  élégante  notice  sur  sa  vie.  Dans 
les  fouilles  qu'il  entreprit  avec  le 
prince  de  Santa-Croce,  à  Rivplî ,  à 
la  Pailla  ou  maison  de  campagne  des 
PIson ,  parmi  un  grand  nombre  de 
têtes  qu^on  y  découvrit,  on  y  remar- 
qua le  buste  authentique  d^ Alexan- 
dre. Il  en  fit ,  dans  la  sulte^  hommage 
auconsulBuonaparte,etonradmIrait 
comme  un  des  plus  beaux  morceaux 
du  musée  de  Paris.  Son  goût  pour  les 
arts  le  ramenait  toujours  à  préférer 
les  monumens  de  l  antiquité  :  aussi 
à  la  mort  de  Charles!  11  ^  en  1788 ,  il 
fit  élever  dans  Saint- Jacques  ,  église 
de  la  nation  espagnole  à  Rome ,  un 
temple  roonoptère  d^ordre  dorique  , 
avec  le  cénotaphe  du  roi ,  dont 
Turne  avait  été  exécutée  diaprés  le 
magnifique  cénotaphe  de  porphyre 
connu  sous  le  nom  de  tombeau 
d' Agrippa.  Il  trouva  encore  dans 
ces  excavations ,  de  jolies  peintures 
à  fresque ,  copiées  par  Mengs  et 
gravées  par  Volpato;  et  deux  belles 
mosaïques,  dont  les  élégantes  ins- 
criptions  ont  été  imprimées  par  Bo- 
doni.  Le  chevalier  d^ Azara,  outre 
différentes  choses  rares  et  relatives 
aux  arts,  possédait  une  collection 
de  tableaux  choisis,  et  une  suite 
de  pierres  gravées ,  qui  furent  d'a- 
bord publiées  en  Espagne  :  M.  Mil- 
lin  en  a  fait  connaître  une  partie. 
La  révolution  fi'ançaise  vint  mettre 
un  terme  à  ses  nobles  travaux.  Soit 
que  le  chevalier  d'Azara  voulût,quoî- 
qu'en  vain ,  concilier  tous  les  partis, 
soit  qu'il  ne  vît  d'abord  ,  dans  cette 
révolution  qu'un  moyeu ,  comme  on 
voulait  le  faire  accroire ,  de  corrlgjer 
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«tiiaîns  abus ,  îl  parut  ne  pas  en  dé'- 
Mvouer  les  principes,  et  son  crédit 
alors  diminua  sensiblement.Ses  ialens 
et  son  caractère  de  ministre  le  soutin- 
rent jusqu'en  1 796.  A  celte  époque 
les  révolutionnaires  français ,  dirigés 
par  leur  ambassadeur,  s'étaient  formé 
nn  parti  dans  Rome.  Le  peuple  en 
eut  connaissance,  courut  en  foule 
au  palais  de  la  légation  française  et 
arracha  des  portes  les  armes  de  la 
république  :  l'ambassadeur  osa  pa- 
raître ,  il  fut  hué  et  insulté.  Les  ar- 
mées françaises ,  qui  occupaient  alors 
ie  nord  de  l'Italie,  et  à  la  tête  des- 
quelles était  Bnonaparte,  marchèrent 
aussitôt  sur  Kome,  pour  venger  l'in- 
sulte faite  à  l'ambassadeur  de  leur 
nation.  Pie  VI ,  qui  avait  toujours 
de  la  confiance  en  Azara ,  l'envoya 
aussitôt  à  la  rencontre  du  général 
français,  afin  de  l'engager  à  épargner 
sa  capitale.  Il  parait  certain  que 
d' Azara  remplit  cette  mission  avec 
zèle  et  loyauté  ;  il  est  certain  encore 
que  depuis  ce  moment  Buonaparte 
prit  pour  lui  de  l'estime  et  méml^de 
l'amitié  ;  mais  tout  ce  qu'il  put  en 
obtenir  fut  que  pour  le  moment , 
l'armée  fi^mçaise  n'entrerait  pas  dans 
Rome.  On  considéra  ce  résultat 
comme  jin  manque  de  zèle,  ou  de 
bonne  foi  de  la  part  d' Azara.  Tous , 
excepté  le  pontife  et  quelques  amis 
du  ministre  espagnol,  perdirent 
pour  lui  touCe  espèce  de  considéra- 
tion ;  il  fut  navré  d'amertumes  de  la 
part  même  du  cabinet  de  Madrid. 
£nfin  à  l'entrée  des  Français  à 
Kome,  il  se  retira  à  Florence,,  in- 
firme et  ea  disgrâce  avec  sa  cour. 
On  croit  qu' Azara  avait  de  puîssans 
amis  à  la  tête  du  gouvernemeut  fran- 
cs ;  aussi  il  fut  nommé  ambassadeur 
à  Paris ,  où  il  eut  toujours  un  libre 
accès  auprès  du  coniful.  Fort  de  sa 
protection,  îl  osa  négliger  l'exécution 
de  certains  ordres  précis  du  prince 
I.  SuPPL. 


AZA 


ttS 


de  là  Paix;  on  le  rappela,  et  il  fué 
confiné  à  Barcelone,  jusqu'à  ce  que 
l'Espagne  ayant  acheté  sa  neutralité, 
le  chevalier  d' Azara  fut  relevé  de 
son  exil  et  envoyé  de  nouveau  à 
Paris.  Mais  son  oostination  à  vou- 
loir lutter  contre  le  ministre  favori 
de  Charles  IV,  lui  fit  encore  per- 
dre sa  place  ;  le  premier  consul  ob- 
tint qu'il  pût  demeurer  dans  la  ca- 
pitale de  la  France.  Il  ne  survécut  pas 
long-temps  à  sa  nouvelle  disgrâce.  Il 
mourait  par  degrés  et  sans  douleur. 
C'est  auprès  de  sa  cheminée ,  ea 
consolant  son  frère  qui  fondait  ea 
larmes ,  et  regardant  sa  fin  prochaine 
comme  un  tribut  que  tout  hônuiie 
doit  à  la  nature,  qu'il  expira  le  a6 
janvier  i8o4.  Ses  funérailles ,  faites 
avec  beaucoup  de  pompe  ,  furent 
suivies  d'un  nombreux  concours.  U 
ne  s'était  jamais  marié  ;  et  il  a  laissé 
une  collection  considérable  de  meu- 
bles précieux ,  de  tableaux ,  de  bus-^^ 
tes,  etc.  Son  portrait  a  été  pein^ 
par  Mengs ,  et  gravé  en  camée  par  I^ 
célèbre  Pikler.  Le  chevalier  d  Azara 
avait  beaucoup  d'instruction  ;  il  pos- 
sédait les  lois  civiles  et  canoniques , 
le  grec,  le  latin  et  plusieurs  langues 
modernes,  H  passait  pour  être  phi- 
losophe ,  dans  l'acception  qu'on  a  ré- 
cemment  donnée  à  ce  mot;  cependant 
tout  en  parlantavec  éloge  de  Voltaire, 
de  d'Alembert,  de  H^lvétius  et  de 
J.  J.  Rousseau,on  ne  Teutendit  jamais 
prononcer  un  mot  contraire  aux 
principes  de  la  religion.  Il  comptait 
au  nombre  de  ses  plus  intimes  amis, 
nn  respectable  ecclésiastique  aussi 
pieux  qu'éclairé  ,  l'abbé  Artéaga 
(  ^qyez  Artéaga),  ex -jésuite, 
qui  mourut  à  Paris,  dans  la  maison 
d'Azara,  et  qui  ne  se  serait  certaine- 
ment pas  lié  avec  un  impie.  Ses  ma- 
nières étaient  franches ,  mais  un  peu 
brusques.  Econome  daqs  llntérieur 
.de  sa  maison,  il  était  prodigue  de 
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son  argent  avec  ses  amis ,  ou  lors- 
qu'il s'agissait  d'acquëcir-  quelque 
objet  relatif  aux  sciences  ou  aux  arts, 
il  a  laissé  les  ouvrages  suivans  :  I. 
Vie  de  Cicéron ,  pa?  Middleton , 
Madrid,  1790,  4-  v^^^*  in-4-  Cette 
traduction^  en  espagnol 9  se  rend 
recommandable  par  la  concision , 
la  pureté  et  la  nSnlesse  du  style.  OA 
y  trouve  gravées  plusieurs  des  tètes 
quMl  trouva  dans  ses  fouilles  à  Tivoli. 
H  Histoire  naturelle  et  géogra- 
pJùe  physique  de  l'Espagne ,  tra- 
duite en  espagnol ,  de  Bowels.  Cet 


Quvrage  à  été  imprimé  deux  fois  k> 
Madrid  ;  Milizia  Ta  traduit  en  italien^ 
sur  la  seconde  édition ,  Parme  ^  Bo** 
doni,  1783  y  ^  vol.  in-4.  Â)»ra  a 
écrit  aussi  un  fN^oge  ^  CJiarles  III 
La  mort  l'a  empêché  de  publier  la  tra- 
duction du  sixième  livre  de  Pline  , 
et  des  œuvres  de  Sénèque  le  philo* 
sophe.  La  belle  édition  ^Horace, 
Bodoni,  1791 ,  2  vol.  în~fol  ^  et  La 
religion  "vengée  ^  de  Bernis,  179S, 
in-fol. ,  ont  été  imprimées  par  ses 
soins.  M.  Bourgoin  a  publié  une  no- 
I  lice  sur  la  vie  d'Azara,  Paris,  i8o4* 
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BAB£K  (Khorremy  ou  Wama- 
my  )  ,  célèbre  imposteur  persan , 
dans  le  2'  siècle  deThégire,  fonda- 
teur d'une  secte  dont ,  probablement , 
il  puisa  les  principes  dans  le  magisme, 
çt  dans  les  rêves  des  Ismaëly  ;  i|  pa- 
raît aussi  par  les  deux  noms  que  Ba- 
bek  porta ,  que  sa  secte  permettait 
le  libertinage,  le  vol  et  même  le 
meurtre.  Il  ta  propagea  dans  l'Armé- 
nie et  la  Perse ,  et  la  soutînt  pen- 
dant vingt  ans ,  malgré  tous  les  efibrts 
des  kalifes  de  Bagdad.  U  eotrete- 
naît  des  correspondances  avec  les 
empereurs  de  Constanttnople  ;  maïs 
enfin  vaincu  et  pris ,  on  l'amena  à 
Bagdad  avec  ses  1 7  en&ns ,  et  33oo 
de  ses  prosélytes.  On  lui  coupa  les 
jambes  et  les  bras  ,*  et  son  cadavre  , 
ainsi  mutilé ,  resta  plusieurs  jours  sur 
la  place  publique.  Une  partie  de  ses 
sectaires  se  cacha ,  et  l'autre  se  ré- 
pandit dans  le  territoire  grec  et  l'em- 
pire musulman. 

BABEUF  (  François-Noël  ) ,  né 
à  St-QuentiD ,  était  fils  d'un  ancien 
militaire.  Il  passa,  dans  sa  jeunesse, 
par  plusieurs  emplois,  depuis,  celui 
de  laquais  jusqu'à  cehii  de  cùJâla2s~ 


saire  à  terrier,  qu'il  exerçait  lorsqu'il 
fut  condamné  aux  fers ,  comme  faus- 
saire. Il  les  brisa  lors  de  la  révolu- 
tion ,  dont  il  fut  un  des  plus  actifs 
démagogues.  On  récompensa  son 
zèle  par  la  place  d'administrateur  du 
district  de  Montdidier.  Babeuf^  digne 
partisan  de  l'anarchie ,  n'avait  cepen-* 
dant  pas  oublié  sts  anciennes  habitu- 
des. Il  retomba  encore  dans  un  crime 
de  faux^  fut  mis  en  prison,  s'échappa, 
et  se  tint  caché  dans  Paris.  N'entrant 
plus  dans  le  club  des  jacobins ,  il  pu- 
blia contre  eux  un  pamphlet ,  sous 
le  titre  de  Système  de  dépopulation 
Ou  la  vie  et  les  crimes  de  Carrieh^ 
I  vol.  in-8.  Les  jacobins  l'ayant 
reçu  de  nouveau ,  il  changea  encore 
de  système  ,  et  rédigea  un  jour- 
nal incendiaire,  intitulé  :  Le  tribun 
du  peuple ,  par  Gracchns  Babeuf. 
L'estime ,  ou  le  peu  de  cas  que ,  tour 
à  tour ,  lui  montraient  les  jacobins , 
était  le  thermomètre  de  ses  action^ , 
et  il  écrivit  en  conséquence,  tantôt  en 
laveur ,  tantôt  contre  ses  collègues. 
Un  homme  semblable  ne  pouvait 
être  utile  à  aucun  parti  ;  aussi  il  fut 
arrêté  et  relâché  à  plusieurs  reprises. 
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Il  s'enfuît  pour  la  troisième  fois  des 
|)risons;  et  après  rorganîsatîon  de 
la  fameuse  consiitiUion  de  Faii  111 
(1795  ),  Babeuf  revint  à  Paris,  re- 
prit son  journal ,  se  déclara  ouverte- 
ment  protecteur  des  sans-culottes  ^ 
et  se  prononça  avec  une  telle  rage  et 
une  telle  fureur  pour  ce'  parti ,  quMl 
éveilla  l'attention  du  directoire.  Ce- 
lui-ci, sur  le  bruit  d'un  complot  que 
Babeuf  avait  tramé ,  s'empressa  de  le 
faire  arrêter.  11  fut  condamné  à  mort 
avec  plusieurs  de  ses  complices.  11 
chercha  à  éviter  Téchafiiud  en  se 
donnant  quelques  coups  de  stylet ,  ce 
qui  était  fort  en  usage ,  dans  les  cas 
extrêmes,  parmi  les  héros  de  la  ré- 
volution. Qn^nt  à  Babeuf,  on  banda 
ses  blessures,  et  il  périt  par  la  main  du 
bourreau ,  le  5  mai  1797.  Lts  débats 
de  son  procès  forment  6  vol.  in-8. 
BABINOT  (  Albert  ),  l'un  des 
premiers  disciples  de  Calvin ,  était 
né  en  Poitou ,  et  occupait  nne  chaire 
de  droit  dans  l'université  de  Poitiers. 
Calvin  étant  venu  dans  cette  ville  ^ 
en  i536,  lui  fit  partager  ses  nou- 
velles idées,  ainsi  qu'à  quelques  au- 
tres docteurs  de  l'université ,  et  of- 
ficiers du  présîdial  qu'il  parvint  à  sé- 
duire. Babinot  fit  la  fk})ie  de  quitter 
sa  chaire ,  le  «eul  moyen  qu'il  eût  de 
subsister^  pour  aller  prêcher,  de 
ville  en  ville,  la  doctrine  de  son 
maître.  Il  se  faisait  appeler  le  bon 
homme.  On  le  nomma  depuis  le  mi- 
rustre ,  parce  que  la  salle ,  dans  la- 
quelle il  £ûsait,  à  Poitiers,  ses  leçons 
de  droit ,  s'appelait  la  Ministrerie , 
et  «  de  là  est  venu,  dit  Maimbourg ,  le 
nom  de  minisire  qu'on  donne  aux 
prédicans  de  cette  sorte.  »  '  Babinot, 
voué  à  cette  vie  cirante ,  mourut  dans 
une  extrême  misère.  Il  est  auteur 
d'un  ouvrage  intitulé  :  La  chris^ 
tiade.  C'est  un  recueil  d'odes,  son- 
nets et  cantiques  chrétiens,  Poitiers , 

X  Histoice  du  calvinimie  ,  tom«  x ,  page  90. 
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i56o,  où  perce  le  poison  des  opi- 
nions nouvelles. 

BABOUR  ou  Babr  (Zehyr-Êd- 
dyn  ) ,  célèbre  dans  l'histoire  d'Asie, 
naquît  à  Indidjah,  le  6  de  mohha- 
rem  888  (  i4  février  i483  ).  Il  élaît 
arrière-petit-fiis  de  Tamerlan ,  et 
fils  d^Omer-Chey^h ,  roi  des  pro- 
vinces situées  entre  Samarcande  et 
r Indus.  Babour  montra  de  si  gran- 
des dispositions,  qu'à  la  mort  d'O- 
mer ,  arrivée  le  9  juin  1494^ ,  les 
grands ,  d'un  aveu  unanime ,  le  pro- 
clamèrent sonveraiu  de  l'empire  du 
Mogol,  dans  la  Tartarîe  occiden- 
tale ,  et  dans  le  Korazan  ,  quoiqu'il 
n'eût  pas  encore  atteint  sa  1 2  *  année. 
Les  rois  de  Kachgar  et  de  Khoten , 
qui  descendaient ,  comme  lui ,  de 
Tamerlan ,  vinrent  5  ans  après  enva- 
hir ses  états.  A  la  suite  de  différens 
succès^  Babour  les  reconquit  avec 
une  poignée  de  soldats ,  et  extermi^ 
na  tous  ses  ennemis.  Depuis  long- 
temps il  avait  décidé  la  conquête  de 
rindonstan.  Il  s'empara  d'abord  du 
Kaboulistan  et  du  Ciandahar ,  se  sv^ 
gnalanl  dans  toutes  les  rencontres 
par  son  courage  et  son  intelligence. 
Profitant  des  troubles  survenus  dans 
la  cour  de  Dehly ,  sous  le  règne  du 
Êuble  Ibrahym  Lody  ,  il  vint  Ini  pré- 
senter bataille  sur  la  plaine  de  Pau- 
nibet.  L'armée  de  Babour  était  forte 
de  10  mille  hommes ,  munie  de  ca- 
nons et  d'un  grand  nombre  d'élé- 
phans;  celle  d'Ibrafahn,  quoique 
plus  nombreuse ,  n'avait  ni  ordre  ni 
discipline ,  et  fut  complètement  dé- 
fiâte.  Il  se  rendit  bientôt  mahre  de 
tout  l'Indoustan*  Pendant  cette 
conquête  ^  il  dut ,  à  plusieurs  repris- 
ses, revenir  dans  fits  états  héré- 
ditaires, pour  calmer  des  révoltes 
et  des  séditions.  Il  ne  jouit  pas  non 
plus ,  avec  tranquillité,  du  nouveau 
royaume  qu'il  avait  conquis  ;  et  jus- 
qu'à la  mort  du  monarque  indien  ^ 
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qu'il  avaU  dëtrôné ,  et  pendant  cinq 
anuées  ,  il  fat  obligé  de  porter  les 
armes  contre  les  partisans  de  ce  der- 
nier. Il  ne  lai  sarvécut  que  de  quel- 
ques mois.  On  soupçonna  que  quel- 
que breuvage  perfide  le  conduisit  au 
tombeau,  Te  38  décembre  i53o, 
lorsqu'il  était  âgé  de  ^9  ^^^^  ^^ 
'prince  avait  les  qualités  brillantes 
et  les  grands  dé&uts  de  presque  tons 
les  conquérans.  11  était  généreux, 
noble ,  vaillant ,  et  en  même  temps 
avare  ,  perfide  ,  cruel  et  partout  in- 
juste^a  dynastie  a  régné  dans  Tln- 
doustan  plus  de  deux  siècles  et  demi. 
Son  dernier  descendant  est  Tinfor- 
luné  Cbab-Alem ,  qui  vivait  de  nos 
jours» 

BACH  (Jean- Auguste  ) ,  célèbre 
jurisconsulte  allemand ,  naquit  à 
Hohendorp,  en  Misnie,  le  17  mai 
1 721.  Il  fut  élève  de  Gesner,  Kîlter, 
etc.;  et  pendant  plif sieurs  années  , 
donna  à  Leipsig ,  où  il  avait  fait  ses 
études  ,  des  cours  particuliers  d'bis- 
toire,  d'éloquence  >  d'antiquité  et 
de  droit.  £n  1750,  il  fiit  nommé 
professeur  extraordinaire  de  juris- 
prudence ancienne  dans  cette  même 
université ,  et  en  1753 ,  assesseur  du 
consistoire  ecclésiastique.  A  la  plus 
vaste  érudition,il  réunissait  les  mœurs 
les  plus  simples  et  les  plus  pures.  Il  a 
publié  plusieurs  excellens  ouvrages , 
tels  que  :  I  De  mysteriis  eleusinis, 
Leipsig,  1745»  în-4*  Ce  traité^ 
avec  onze  autres  dissertations  sur 
des  sujets  de  jurisprudence ,  ont  été 
publiés  par  Klotz ,  sous^  Je  titre  de 
Qpuscula  ad  historiam  etjurispru- 
derUiani  spectcmtiay  Halle,  1767,  in- 
g*  H  Comment,  de  divo  Trajano , 
êiye  de  legibus  Traja/d ,  Leipsig , 
174.7  ,  in-8.  m  Historia  jurispru- 
dentiœ  Romanœ ,  livre  devenu  clas- 
sique, qui  a  eu  plusieurs  éditions, 
dont  la  meilleure  est  celle  enri- 
chie des  observations  de  M.  Stock- 


mann,  Leipsig,  1806,  in<8.  IV  6W« 
tique  impartiale  des  oui^rages  de 
droit  (  en  allemand  ) ,  6  vol.  in  -  8 , 
etc.  Ce  savant  jurisconsulte  mourut, 
le  6  décembre  1 7%^  à  l'âge  de  38  ans. 

BACO  (  de  Uk  Chapelle  ) ,  naquit 
à  Nantes  vers  l'an  1 759.  Il  était  pro- 
cureur du  roi  dans  cette  ville ,  qui 
le  nomma,  en  1789,  député  aux  états 
généraux.  Il  ne  monta  qu'une  fois 
à  la   tribune,   dans   la   seule  vue 
d'attaquer  l'abbé  de  Maury,  en  le  si- 
gnalant comme  l'auteur  de  la  désu- 
nion qui  régnait  dans  cette  assem— 
blée.  Cependant  l'abbé  de  Maury  ne 
cessa   pour  cela  d'y   exercer  une 
grande  influence.  Baco  avait  chau- 
dement embrassé  les  principes  de  U 
révolution.  Devenu  maire  de  Nantes, 
il  contribua  à  la  défense  de  cette 
place  contre  les  Vendéens.  11  fut  en- 
suite enfermé  à  T  Abbaye  comme  fé- 
déraliste ;  il  en  sortit  le  a 7  juillet 
1796  (le  9  thermidor  ).  Le  direc- 
toire l'envoya  aux  îles  de  France , 
en  qualité  de  commissaire  ;  mais  les 
colons  lui  firent  un  très-mauvais  ac- 
cueil ,  ce  qui  l'obligea  de  passer  à  la 
Guadeloupe,  où  il  mourut  en  180 1. 

BADE  -  BADE  (  Louis  -  Guil- 
laume I" ,  margrave  de  ) ,  naquit  à 
Paris ,  le  8  avril  i655.  Louis  XiV  le 
tint  sur  les  fonts  de  baptême.  Son 
père  et  son  aïeul  ayant  appris  que 
la  princesse  de  Carignan ,  sa  mère , 
voulait  l'élever  à  Paris,  le  firent  en- 
lever secrètement.  Ils  désiraient  que, 
dès  sts  plus  tendres  années ,  il  connût 
les  sujets  dont  il  devait  être  un'jour 
le  souverain.  Il  parcourut  toute  l'Eu- 
rope ,  servit  ensuite  en  Alsace^  sous 
Montecuculi  et  contre  Turenne  , 
qui  fut  tué  dans  cette  dernière  cam- 
pagne ,  et  la  France  perdit  en  loi  un 
de  ses  plus  grands  généraux.  Le 
prince  de  Bade  fit  dès  lors  con- 
naître les  talens  qui  bientôt  devaient 
le  di&linfi;aer«  A  la  t^te  d^nn  corp^ 
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considérable,  il  poursuivît  pendant 
long-temps  l^armée  française  jus- 
qu'à i'amvée  du  grand  Condé ,  qui 
en  prit  le  commandement.  La  guerre 
contre  la  porte  ottomane  ayant 
éclaté,  il  pénétra  avec  ses  troupes 
dans  Vienne  ,  au  moment  où  les 
Turks  en  faisaient  le  siège*  Le  duc 
de  Lorraine  et  le  roi  de  Pologne , 
Sobiesky ,  étant  venus  au  secours 
de  cette  capitale  ,  le  prince  de 
Bade,  par  une  sortie  bien  combi- 
née ,  exécuta  sa  jonction  avec  les  Po- 
lonais, et  contribua  k  la  glorieuse 
victoire  que  l'armée  cbrétîenne  rem- 
porta sur  les  Turks,  le  12  septem- 
Dre  i683.  Les  bostîlltés  recommen- 
cèrent entre  T Autriche  et  la  France, 
et  le  prince  alors  fut  chargé  de  la 
défense  du  Danube.  Il  s'était  na- 
guère-signalé sous  les  murs  deBarc- 
Kan ,  de  Wicegrade  et  de  Bade  ;  en- 
suite il  battit  complètement  les  Turks 
à  Nissa,  en  1689,  et  à  Salencke- 
0ien,  en  1691.  11  passa  en  Souabe , 
en  1693  ,  pour  arrêter  les  pro- 
grès des  Français.  Il  établît  son 
camp  avec  tant  d^art ,  que  le  grand 
Dauphin  et  le  doc  de  Lorges  ne  pu- 
rent Fen  déloger.  Malgré  la  goutte 
qui  fempéchait  de  se  tenir  à  cheval , 
il  se  couvrit  de  lauriers  dans  tout 
le  cours  de  cette  campagne.  £n 
1697 ,  il  prétendit  ,•  en  conturrence 
avec  Frédéric  -  Auguste  II ,  de 
Saxe, à  la  couronne  de  Pologne,  res- 
tée vacante  par  la  mort  de  Sobiesky; 
mais  son  rival  Femporta»  Il  avait  à 
peine  joui  de  quelques  înstans  de 
repos ,  que  la  guerre  de  succession 
d^Ëspagne,  l'appela  de  nouveau  à  la 
tête  des  armées  impériales  ,  et  prit 
Landau ,  malgré  la  résistance  opi- 
niâtre de  M.  de  Mélac.  En  1708, 
il  fît  connaître  ses  talens  pour  les 
fortifications  ,  en  faisant  construire 
les  fameuses  lignes  de  Stollhqfen , 
^ui  compreuaioat  un«  étendue  de 
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plusieurs  lieues,  depuis  la  forêt- 
Noire  jusqu'à  Stollhofen  et  au  Rhin  ; 
mais  il  avait  à  combattre  Villars  et 
Catinat.  Vaincu  à  Frîedlingen ,  par 
le  premier ,  il  n'eut  plus  que  de& 
succès  peu  împortans,  et  qui  étaient 
bientôt  efTacés  par  des  pertes  consi- 
dérables :  ils  ne  ternirent  cependant 
pas  sa  gloire  militaire  ,  respectée 
même  par  Villars  son  vainqueur. 
Retiré  dans  ses  états,  il  y  mourut  le 
/{.janvier  1707.  Ce  prince  avait  iàit 
20  campagnes ,  commandé  à  â5  siè- 
ges ,  et  livré  i3  batailles.  Il  mourut 
couvert  de  gloire ,  mais  il  laissa  sts 
états  ruinés. 

Radia  (Charles-Françoîs),  cé- 
lèbre prédicateur  italien,  naquit  à 
Ancône  le  20  juin  1675,  et  fut  élevé 
par  son  oncle  maternel ,  attaché  à  la 
cour  de  Parme;  Voulant  embrasser  la 
profession  d'avocat,  il  fit  les  études 
qu'elle  nécessite ,  et  se  forma  à  l'élo- 
quence du  barreau.  Le  goût  que  de- 
puis il  se  sentît  pour  l'état  ecclésiasti- 
que l'engagea  à  diriger  de  préférence 
son  travail  vers  celle  de  la  chaire.  Il 
prit  les  ordres,  et  se  voua  à  la  prédica- 
tion ,  dans  laquelle  il  obtint  d'écla* 
tans  succès.  Aposlolo  Zeno^  noble 
vénitien  et  littérateur  célèbre ,  dans 
une  de  ses  lettres ,  vol.  H ,  p.  21^9 
parle  de  Ba^ia  conAne  d'un  excellent 
orateur.  Non -seulement  il  prêcha 
dans  les  principales  villes  d'Italie^ 
mais  même  on  voulut  l'entendre  à 
Vienne.  Outre  un  bénéfice  dont  l'é- 
vêque  de  Parme  l'avait  pourvu,  tant 
pour  récompenser  son  talent  et  ses 
services ,  q\ie  pour  l'attacher  à  son 
diocèse  ,  Badia  obtint  l'abbaye  dft 
Saint-Nicolas  ;  et  ayant  prêché ,  en 
1727,  devant  Victor-  Amédée  U  , 
roi  de  Sardaîgne ,  ce  prince  le  nom- 
ma à  la  riche  abbaye  de  Novalèze. 
Revenu  k  Turin ,  1  année  suivante , 

Ipour  prononcer  Poraison  funèbre  de 
U  retn«  Aune-Marie,  morte  le  24 
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août  1728,  et  comblé  des  bontés  du] 
roi  y  il  résolut  de  se  fixer  dans  cette 
ville.  Victor  -  Amédée  venait  d'ea 
rétablir  Tacadémie  :  il  en  donna  la 
présidence  à  Badia.  La  ville  de  Turin 
lui  accorda  le  drpit  de  cité  ;  celles 
d'Ancône  et  de  •  Fossombrone ,  où 
souvent  il  avait  eu  occasion  de  ùàrt 
admirer  son  éloquence,  T inscrivirent 
sur  Tétat  de  leur  noblesse.  Ainsi, 
comblé  d'honneurs  et  de  biens,  après 
avoir  prolongé  sa  vie  jusqu'à  1  âge 
de  74  2ms  f  malgré  ses  travaux ,  et 
quoiqu^il  Ùïi  d  une  santé  très-déli- 
cate ,  il  mourut  à  Turin  le  %  mai 
1751.  Outre  deux  traductions  d'ou- 
vrages français ,  et  quelques  traités 
ascétiques ,  il  a  laissé  :  1  Predichc 
quaresimali  ,   Turin  ,   imprimerie 
royale  9  ^7499  grand  în-Z..  ;  réimpri- 
mé la  même  année,  Venise,  in-4-  H 
Panegiricij  raggionamenti  edora- 
zioni  diverse ,  Venise ,  1 760 ,  in-4- 
111  Beaucoup  d'autres  sermo;z5,  dis- 
cours et  ouvrages  de  piété ,  restés 
manuscrits  entre  les  mains  de  sa  fa- 
mille. 

BAEREBfSTË  ,  roi  des  Daces  , 
contemporain  de  Sylla  ,  de  César  et 
d*  Auguste.  L'histoire  le  peint  comme 
un  prince  actif ,  vigilant,  laborieux, 
habile  guerrier  et  grand  politique. 
11  remit  la  soKriété  en  honneur 
parmi  ses  peuples ,  fit  arracher  les 
vignes,  et  punissait  sévèrement  tous 
les  excès  ou  pouvait  entraîner  le 
vice.  Craignant  d'un  jour  à  l'au- 
tre une  irruption  dans  ses  états 
de  la  part  des  Romains  ,  pour 
prévenir  ces  conqnéttms  avides  , 
il  aguerrit  ses  sujets.  Après  avoir 
battu  les  Sarmates  ,  chassé  les 
Boiens  '  de  la  Pannonie,  rendu  tri- 
butaires les  Scorelisces  et  les  Bas- 
tames  ,  et  soumis  la  Macédoine  et 

I  Nation  gauloiM  ^oi  «y ait  déclaré  la  ^erre 
àBaerebiate.  On  nomma  défeota  boiorumXt^ 
lieux  ^ttlk  ar«iem  habités  du»  la  PftiwQwe. 
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la  Thrace  ,  il  pénétra  dans  l'Ulj^ 
rie  j  et  il  dispersa  les  peuples  celtes 
et  germaniques  qui  voulurent  lui 
résister.  Rome  fut  efirayée  à  la  nou- 
velle de  tant  d'exploits;  et  Auguste ^ 
qui  était  sorti  vainqueur  des  guerres 
civiles ,  fit  marcher  ses  légions  con— 
tre  ce  dangereux  ennemi.  Quand  elles 
arrivèrent, Baerebiste avait  péri  sous 
le  poignard  de  quelques  séditieux  ^ 
que  l'or  et  la  perfidie  de  Rome  avait 
peut-être  achetés. 

B  AHRDT  (  Charies  -  Frédéric  ) , 
théologien  protestant,  né  à  Bischof^* 
werda,  dans  la  Uaute-Saxe,  en  174 1 9 
était  fils  d'un  ministre  évangélique,  eC 
fit  ses  premières  études  dans  la  maison 
paternelle.  Il  les  acheva  dans  l'uni- 
versité de  Leipsig ,  01^  son  père  était 
devenu  professeur ,  et  il  y  prit ,  eu 
17C1,  le  degré  de  maUre-ès-arts. 
Se  destinant  aussi  au  ministère  évan- 
gélique, on  lui  confia  d'abord  l'em- 
ploi de  catéchiste ,  et  quelques  an- 
nées après ,  il  fut  nommé  suppléant 
de  son  père,  et  professeur  de  philo- 
logie sacrée.  11  ne  manquait  ni  du 
savoir ,  ni  du  talent  nécessaires  pour 
remplir  ces  places  ;  mais  dès  ses  pre- 
miers écrits,  et  notamment  d^^ns  un 
qu'il  publia  en  1763,  à  l'âge  de  3  a 
ans ,  sous  ce  titre  :  Le  vnti  chrétien 
dans  la  solitude,  il  manifesta  une 
tournure  d'esprit  qui  le  portait  aux 
nou^ieautés  et  aux  opinions  singu- 
lières. Il  mit  dans  ce  livre  des  idées 
qui  ne  s'acc<Hrdaient  paé  avec  les 
principes  des  théologiens  de  sa  com- 
munion ,  et  qui  le  firent  accuser 
d*hétérodoxie«  Ses  moeurs  aussi 
étaient  loin  d'être  aussi  sévères  qu'fl 
convenait  à  un  ministre  du  saint 
évangile  ,  et  une  aventure  scanda- 
leuse qui  fit.  de  l'éclat ,  l'obligea  de 
quitter  Leipsig*  Il  passa  à  Ërfipirt , 
où  il  fut  nommé  professeur  d'anti- 
quités bibliques.  11  continua  d'j 
écrire  avec  aussi  peu  de  retenue. 
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Pour  donner  plus  de  poids  à  sa  doc- 
trine^ il  alla  se  (aîre  recevoir  doc- 
teur  à  Ërlangen.  Ce  titre  scienti- 
fique nVmpécha  pas  qu^un  cri  gé- 
néral ne  8^ élevât  contre  ses  principes, 
et  l'université  de  Wiltemberg ,  qui 
en  prit  connaissance,  les  condamna 
comme  hérétiques.  Ces  désagrémens 
le  forcèrent  de  sortir  d'Erfurt.  Il 
alla  à  Giessen ,  dans  le  pays  de  Hesse, 
où  il  ne  fut  ni  plus  sage ,  ni  plus 
prudent,  ni  mieux  accueilli.  Heu- 
reusement pour  lui,  on  lui  proposa 
à  Marschlin ,  chez  les  Grisons ,  une 
place  dans  un  établissement  d'édu- 
cation, nommé  PMldritlirapinon  ; 
mais  son  caractère  ne  cadrant  point 
avec  celui  du  directeur,'  il  n'y  de-^ 
meura  qu'une  année.  Durkeim , 
dans  les  terres  du  prince  de  Linange- 
Dâchsbonrg,  fut  le  lieu  qu'il  choisît 
pour  son  nouveau  séjour*  L'offre 
d'une  place  de  surintendant  général 
et  du  titre  de  prédicateur  de  la  cour , 
paraissait  devoir  l'y  fixer  ;  son  esprit 
inquiet  et  variable  ne  lui  permit  pas 
d'apprécier  ces  avantages;  il  forma 
le  projet  d'une  école  semblable  au 
Phîlanthropinon  ,  et  obtint  pour 
l'établir  le  vieux  château  d'Heide- 
shelm ,  près  de  Worms.  Il  ne  s'agis- 
sait plus  que  de  trouver  des  élèves* 
11  fit,  pour  s'en  procurer,  le  voyage 
de  Hollande  et  d'Angleterre  ,  mais 
avec  peu  de  succès.  11  s'était  îà\\ 
recevoir  franc-maçon  dans  ce  dernier 
pays^,  et  il  disait  que  c'était  une  so- 
ciété secrète  de  ce  genre  que  Jésus- 
Christ  avait  voulu  établir.  Il  avouait, 
au  reste ,  avoir  perdu  entièrement , 
dans  la  ^société  des  incrédules ,  les 
principes  religieux  dont  il  avait  été 
imbu.  Pendaut  son  absence,  on  avait 
sollicité. et  obtenu  contre  lui  un  dé- 
cret impérial  qui  le  suspendait  de 
toutes  fonctions  ecclésiastiques ,  jus- 
qu'à ce  qu'il  eût  rétracté  publique- 
ment ses  erreurs.  11  aima  mieux  se 
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retirettun  Prusse  ^  et  il  alla  sVta- 
Uir  à^aUe;  devenu  encore  plus 
faardifily  ouvrit  uiie  école  d'athéisme. 
Soit  inconstance  natureire,.soit  que 
son  école  ne  lui  ofirît  que  dé  trop 
modiques  moyens  de  subsistance, 
il  imagina  d  établir  une  auberge 
dans  une  campagne  ^  portée  delà 
ville.  £lle  fut  bientôt  fréquentée 
par  de  nouveaux  disciples  qu'atti- 
raient la  curiosité  et  l'attrait  d'une 
doctrine  qui  favorisait  les  passions  ; 
mais  bientôt  il  se  fit  de  nouvelles 
afïaires.  Une  comédie  où  il  eut 
l'imprudence  de  ridiculiser  Védit  de 
religion  du  roi  de  Prusse  ;  et  un 
plan  d'association  assez  semblable  à 
celle  àes  illuminés^  et  SLySintAe  même 
but ,  attirèrent  sur  lui  l'attention  du 
gouvernement.  11  fiit  condamné  à 
deux  années  de  prison,  que  le  roi 
réduisit  à  une  ;  après  quoi  il  revint 
dans  son  auberge  de  Halle ,  où  une- 
conduite  scandaleuse  acheva  de  lui 
ôter  toute  considération.  Il  y  mourut 
le  24  août  1792.  Il  était  né  avec 
d'heureuses  dispositions ,  qu'il  avait 
perfectionnées  par  l'étude,  et  qui , 
sans  l'abus  qu'il  en  fit ,  auraient  pu 
&ire  de  lui  un  homme  distingué.  Il 
écrivait  avec  facilité  et  élégance^ 
parlait  d'une  manière  séduisante,  dé- 
clamait avec  grâce ,  et  prêchait ,  dit- 
on  ,  admirablement  :mais il  g^ta tout 
cela  par  de  mauvaises  mœurs ,  et 
une  étrange  bizarrerie  d'esprit ,  que 
même  les  inconvéniens  qui  en  résul- 
tèrent pour  lui ,  ne  purent  corriger. 
Ses  principaux  ouvrages  sont  :*  I 
Recueil  de  sermons  sur  les  vérités 
fondamentales  de  la  religion ,  Leip- 
sig,  1764,  in-8.  II  Essai  dun  sys^ 
tème  de  dogmatique  biblique ,  2 
vol.  in-8 ,  Gotha  et  Ërfurt ,  1769- 
1770.  111'  Idées  pour  servir  à 
Vexplication  et  à  la  défense  de 
la  doètrine  de  notre  église ,  Riga  , 
1771^  in -8.  Vf  Appendice  à  cef- 
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ouvrage^  17  j5 ,  ia  -  8.  V  Considé- 
rations sur  la  religion  ,  ^our  les 
lecteurs  pensons ,  Halle ,  în-8  ;  2* 
édition,  sous  le  titre  de  Consi- 
dérations libres  sur  la  religion 
de  Jésus ,  1785  f  în-8.  VI  ^ Les 
nouvelles  relations  de  Dieu^  en 
lettres  et  en  récits^  4-  vol.  în-8; 
Riga,  17 73-1 774;  3"  édition,  sous 
le  titre  de  Nouveau  testament  , 
Berlin,  1783,  in-8.  VU  Profession 
de  foi  ^  occasionée  par  un  arrêt  de 
ia  cour  impériale^  *  779»  ÎQ"8.  VIII 
Traduction  de  Tûc/fe,rialle,  1781, 
3  vol.  in-8.  IX  Les  Satires  de  Juvé- 
nal ,  traduites  en  vers ,  Dessau , 
Ï781  ,  în-8.  X  Apologie  de  la 
raison^  appuyée  sur  les  principes 
^  de  l'écriture  ;  ZuUîchau  ,  1781  , 
"în-8.  XI  Instiiutiones  Logicœ ; 
Halle,  1782  ,  in-8*  XII  Institutio- 
nes  metaphysicœ  ,  Halle  ,  1782  , 
în-8.  XIII  Rhétorique  à  r usage  des 
prédicateurs  ,  Halle ,  1 7  85- 1 702  , 
in-8.  XIV  Exposé  complet  des  dog- 
mes de  la  Religion ,  fondé  sur  la 
doctrine  pure  et  sans  mélange  de 
./éiMi ,  BerKn  ,  1787,  in-8.  XV De 
la  liberté  de  la  presse  et  de  ses 
limites  ^  S^ullichaii,  1787,  in-8. 
XVI  Histoire  de  sa  vie ,  de  ses 
opinions ,  et  de  ses  destinées^  écrite 
par  lui-même  à  Magdebourg ,  pen- 
dant sa  détention,  4-  vol.  in-8, 
Berlin,  1791.  Xyil  Catéchisme  de 
la  religion  naturelle ,  etc.,  Goërlîtz , 
1795,  în-8.  XVII I  Bibliothèque  de 
théologie  universelle  ,  Mittau , 
1J74-1775,  4-  yol*  iu-8,  etc.  Le 
but  de  ces  nombreux  écrits  est  de 
laper  tous  les  foudemens  de  la  révé- 
lation, et  d^établir  un  déisme  pur 
où  les  miracles  soient  rejetés,  et  qui 
p'ait  pour  appui  que  la  seule  raison. 
BAILLON  (Emmanuel) ,  habile 
naturaliste   français ,   se  |jvra   plus 

Îarticulièrement  à  rornithologie  et 
la  physiologie  végétale,  dans  leurs 
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rapports  avec  Téconomie  rurale  et 
politique  :  il  publia  sur  ce  sujet  trois 
Mémoires  qui  lui  firent  beaucoup 
d^honneur.  Le  muséum  lui  doit  une 
collection  assez  étendue  d^oiseaux 
de  mer  ,  et  de  rivage  des  côtes 
de  r  Océan  ;  et  des  notions  corn* 
plètes  sur  le  Barnache^  oiseau  dont 
Buiïbn  n^ avait  donné  que  des  aper- 
çus peu  exacts.  Bâillon  a  aussi  pu-' 
blié  un  Mémoire  sur  la  cause  du  dé- 
périssement des  bois ,  et  les  moyens 
d y  remédier ^  Paris,  i79i,in-4.î 
et  un  autre  sur  les  sables  mou  vans 
qui  couvrent  les  cotes  du  départe- 
ment du  Pas-de-Calais^  et  les 
moyens  de  s' opposer  à  leur  invasion^ 
présenté  en  1791  à  la  société  d'agri- 
culture. Ce  naturaliste  était  corres' 
pondant  du  muséum  d^histoire  na- 
turelle, et  mourut  à  Abbeville  eo 
1802. 

BAILLY  (  Louis  ),  bachelier  de 
Sorbonné ,  né  en  1730  à  Blignj, 
bourg  situé  près  de  Beaune ,  fui , 
après  le  renvoi  des  jésuites ,  appelé  à 
Dijon  pour  y  professer  la  théologie, 
et  y  remplit  cet  emploi  pendant  2S 
ans.  L'évéque  le  pourvut  d'un  cauo- 
nicat  de  la  cathédrale  ;  il  était  en  même 
temps  promoteur  diocésain  et  prin- 
a:ipal  du  collège  ;  il  suffisait  à  toutes 
çés  places.  Au  moment  de  la  révo- 
lution, il  fut,  comme  tous  les  autres 
ecclésiastiques  fidèles  à  leur  état , 
obligé  de  s^expatrier.  Il  se  retira  eu 
Suisse ,  d'où  il  ne  revînt  qu'^  l'épo- 
que du  concordat.  On  lui  of&it  alors 
une  place  de  vicaire-général,  qu'il 
refusa  pour  se  consacrer  an  service 
des  pauvres  dans  rhospiéède  Beaune. 
Après  y  avoir  rempli  avec  ïèle,  pen- 
dant quelques  années,  ce  ministère 
utile  et  pénible ,  il  y  mourut  en  1808, 
dans  de  grands  sentimeos  de  reUgion , 
et  justement  regretté.  Il  est  auteur 
des  ouvrages  suivans  :  I  Yractatus 
de  verd  religione^  adusum  semina- 
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riorunij  2  volum.  în-8,  dédié  à  M. 
d'Apchon  ,  évêqiie  de  Dijon.  11 
Tractaius  de  ecctesiâ ,  1771-1776, 
!i  vol.  ia-8. 111  Theoloeia  dogma- 
tica  et  moraîis^  17Î39,  8  vol.  ia-8; 
2*édît,Lyon,  1804.9  ^  vol.  in-12, 
adoptée  dans  la  plupart  des  sémî- 
naîres*  IV  Principes  de  ta  foi  catho- 
lique, publiés  en  Suisse  >  et  dont 

I  édition  fut  promptemenl^  épuisée. 

BAKER  (David),  bénédictin 
ianglais ,  né  dans  la  religion  protes- 
tante, en  iSjS,  dans  le  comté  de 
ICent.  Il  avait  tàii  ses  premières  études 
à  Oxford ,  et  vint  ensuite  à  Londres , 
où  11  fit  son  droit  au  collège  du  Tem~ 
pie.  Ayant  embrassé  la  religion  ca- 
tholîque,  il  alla^en  Italie,  et  entra 
dans  Tordre  de  Saint-Benoît.  Ses  su- 
périeurs le  renvoyèrent  à  Londres 
«n  qualité  de  missionnaire  sous 
Charles  l*''.  11  y  mourut  en    i64i* 

II  publia  une  explication  d'un  livre 
lleWalter  Hilton,  inihnlé:  l^JSchelle 
de  perfection^  ouvrage  de  spiritua- 
lité ,  et  qui  prouve  les  progrès  que 
David  Baker  avait  faits  dans  la  science 
de  la  vie  intérieure.  Il  était  d^ail- 
leurs  très  -  érudit ,  et  a  laissé  d'im- 
menses recueils.  —  Baker  (Augus- 
tin), autre  bénédictin  anglais,  aussi 
employé  dans  les  missions  d^  Angle- 
terre, et  qui  vivait  vers  l'an  1620, 
avait  enseigiié  au  collège  du  Templo. 
11  fut  aussi  professeur  dans  sa  con- 
grégation, et  y  forma  de  zélés  et  il- 
lustres disciples,  entre  autres  dom 
Philippe  Douvel,  mis  à  mort  en  1646 
pour  avoir  travaillé  à  ramener  des 
Anglais  à  la  religion  catholique. 

BALDl  (  Camille  ),  naquit  à  Bo- 
logne vers  l'an  i547,  et  fut  reçu  doc- 
teur en  philosophie  dans  cette  uni- 
versité. Il  avait  une  vaste  érudition, 
et  fut  très  -  célèbre  dans  son  temps. 
Ses  principaux  ouvrages  sont  :  I  In 
phjrsiognomica  aristotelis  commen 
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^ariiy  etc.,  Bologne,  1621,  ia-fol. 


II  Délie  mentite  et  ossese^  c/c,  ou 
manière  facile  pour  raccommoder 
toutes  les  offenses  faites  et  reçues , 
etc. ,  sans  recourir  au  moyen  des 
atomes  y  etc.,  Bologne,  1628,  in-8. 
Ce  livre  est  écrit  avec  sagesse.  Il 
serait  à  désirer  qu'il  fut  traduit  en 
français ,  et  que ,  dans  les  moindres 
querelles ,  ceux  qui  se  portent  tou- 
jours aux  voies  de  sang,  pussent  se 
pénétrer  des  maximes  qu'il  contient, 
m  De  humanarum  propensionuni 
ex    temperamenti  prœnotionibus 
tractatus^  Bologne,  1624 9  in-8.  IV 
Il  a  aussi  donné ,  en  1624  9  nn  Traité 
des  actions^  avec  une  introduction 
à  la  vertu  morale  fg\m  serait  lu  avec 
profit,  même  de  nos  jours  ;  et  deux 
ouvrages  assez  singuliers ,  tels  que  : 
V  De  naturali  ex  unguium  inspec* 
tione  prœsagio  comnientarius;  et 
encore  VI  un  traité  publié  à  Carpi 
en  1622  ;  traduit  en  latin,  Bologne, 
16649  in*-4î  ^^^  lequel  il  prétend 
qu'on  peut  connaître  le  caractère, 
les  vices  et  les  qualités  de  tout  indi- 
vidu par  la  forme  de  son  écriture. 
Cette  rêverie  trouva  beaucoup  de 
partisans,  et  elle  en  trouve  encore 
dans  notre  siècle  de  lumières. 

BALDîNI  (  Bernardin  ) ,  naquit 
dans  un  village  près  du  lac  Majeur 
en  i5i49pi'olessa  la  médecine  à  Pa-* 
vie ,  et  enseigna  les  mathématiques  h 
Milan.  Il  savait  en  oufre  la  philoso- 
phie ,  le  grec ,  et  se  distingua  parmi 
les  bons  poètes.  Son  grand  savoir  le 
plaça  parmi  les  plus  illustres  hommes 
de  l'Italie,  et  on  ne  lui  a  jamaisMis*^ 
puté  ce  rang.  Il  a  prodigieusement 
écrit.  Les  plus  remarquables  de  ses 
ouvrages  sont  :  I  Dialogi  duo  ;  .1* 
De  muliitudine  ver  us  et  de  unitate 
ejus  quod  est  ;  a°  De  materid  om- 
nium disciplinarumj  Milan,  i558, 
in-8.  II  Epistolag  variœ^in  quibus 
cum  aliarum  artiuffi  prœcepta,  tum 
philosophiœ  potissimum  lUustrare 
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coniendàj  Blilan^  i558,iii-8.  III 
Dialopu  deprœstanda  adignîtaie 
juris  cwUis  et  arùs  medicœ^  Milao, 
i559  -  iSSy,  în-4.  IV  De  bello  a 
christiams  et  otkomanicis  gesto^ 
Carmen^  îbid.  iSyi,  îii-4*  H  a  tia- 
doit  en  vers  ktîns  :  V  Uaripoâiçue 
JTAristoie,  Milan,  1576,  et  Les 
économiques  ,  du  même  auteur,  ib. 
iSyS.  VL  Ua  recueil  de  poésies  ita- 
liennes, iStf2,  in-8.  Cet  auteur  est 
mort  à  Î^Iilan  le  13  janvier  1600,  âgé 
de  85  ans. 

BAL£N  (Henri van),  peintre 
flamand ,  ué  vers  1570,  à  Anvers , 
on  il  apprit  les  premiers  élémens  de 
son  art  sous  Adam  van  Oort*  Il  est 
nn  iits  meilleurs  artistes  de  Fécole 
flamande  ,  et  se  distingua  surtout 
dans  le  genre  historique.  Son  de»- 
sîn  est  correct ,  et  son  coloris  très- 
beau.  Il  s^étaît  perfectionné  en  Italie 
en  copiant  les  chefs-d^œuvre  dont 
abonde  ce  pajs ,  siège  des  arts.  Ses 
principaux  tableaux  sont  un/estùi 
des  Dieux  ^  le  jugement  de  Paris , 
saint  Jean  dans  le  Désert  ^  une 
Annonciation ,  une  Sainte  fainiUe , 
qu'on  voyait,  en  1812,  au  Mu- 
séum de  Paris;  et  on  voit  encore 
dans  les  galeries  de  ce  même  établis- 
sement un  petit  tableau  du  même  ar- 
tiste qui  représente  Abraham  ren- 
pojrani  Agar,  Balen  fut  le  premier 
maître  du  célèbre  van  Dyck ,  et  mou- 
rut en  1682. 

B ALËS  (  Pierre  ) ,  célèbre  mattre 
d^écriture  anglais ,  né  à  Londres , 
en  t54i ,  avait  un  talent,  bien  rare 
alors ,  pour  écrire  en  petits  carac- 
tère ,  et  quoiqu'il  ait  trouvé  dans  la 
suite  quelques  imitateurs ,  aucun 
n'a  pu  régaler.  En  i575,il  présenta 
à  la  reine  Elisabeth  une  bague  dans 
le  chaton  de  laquelle ,  du  diamètre 
d'un  demi-sou  anglab  (half-pence) , 
étaient  écrits  le  Pater  j  le  Credo  , 
les  lo  Commandemensj  2  prières 
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en  latin  ,  le  nom  de  Fécrivaui ,  me 
devise ,  le  joêêt  du  mois  ,  Vtmnée  de 
l'ère  chrétienne ,  et  celle  du  règne 
d'Elisabeth,  le  tout  exécuté  d'une 
manière  très-lisible.  Son  habileté  à 
imiter  tontes  sortes  d'écritures  le 
rendît  très  -  utile  à  lord  Walsing- 
ham ,  secrétaire  d'état ,  soit  pour  dé^ 
convrir  les  conspirations  ^voiables 
à  la  cause  de  la  malheureose  reine 
Bfarie  Stnart,  soit  en  d'autres  af^ 
bires  politiques.  Bsdes  fot  le  pre- 
mier inventeur  de  l'art  d'écrire  par 
abréviations  qui  est  encore  trèsr- 
usité  en  Anglctene.  Son  Alphabet 
linéal  est  remarquable ,  en  ce  que 
toutes  les  lettres  y  sont  désignées, 
par  des  chiflres  ou  de  simples  lignes 
dirigées  en  divers  sens.  Il  publia  un 
ouvrage  intitulé  :  le  Maître  d'écri- 
ture y  contenant  trois  livres  en  un  : 
le  premier  apprend  à  écrire  vite, 
le  deuxième  à  écrire  correctement , 
et  le  troisième  à  bien  écrire  ^  Lon- 
dres, iSgo-iSgt ,  in-4*  Plusieurs 
littérateurs ,  contemporains  ,  célé- 
brèrent Baies  dans  leurs  vers.  11 
mourut  en  1610. 

BAL£SDËNS(Jean),  néàParis , 
avocat  au  parlement  et  au  conseil 
protonotaire  apostolique ,  dès  iGS^ , 
aumônier  ordinaire  do  roi  et  prieur 
de  Saint-Gerroain~d' Alluye  ^  était 
attaché  h  M.  le  chancelier  Séguier. 
S'étant  trouvé  en  concurrence  avec 
Corneille  pour  une  place  à  l'acadé-< 
mie,  devenue  vacante  par  la  mort 
de  Maînard,  et  l'académie  ayant  dé- 
puté au  chancelier  pour  savoir  lequel 
des  deux  candidats  lui  serait  le  plus 
agréable,  Balesdens  eut  le  bon  esprit 
d'écrire  à  cette  compagnie ,  pour  la 
prier  de  (aire  attention  à  la  diffé- 
rence du  mérite ,  et  à  Téminente 
supériorité  de  son  compétiteur.  Ba- 
lesdens fut  loué  et  Corneille  nommé. 
Deux  ans  après,  Balesdens  succéda 
à  M.  de  Malleyille.  il  mourut  le  27 


octobre  1675  ^  dans  un  âge  avance. 
Il  a  publié  divers' ouvrages  ;  les  uns 
de  lui,  les  autres  dont  Ji était  seule- 
ment TéditeuT.  On  compte  parmi  les 
premiers  :  I  Le  miroir  des  péni- 
/e/2^,  traduit  de  Titalien,  i6i4,in-i2. 
II    Fables  d'Esope  y  traduites  en 
français^  avec  des  maximes  mo- 
rales et  politiques ,  pour  rinstruc-^ 
tion  du  roif  io449  in-8.  III  Exer-, 
cice  spirituel,  164S ,  In-ia.  Les 
ouvrages  dont  Balesdens  a  donné 
l'édition ,  sont  :  I  Chartiludium  lo- 
gicœ  y  seu  logica  memorativa ,  R, 
patris  Thomœ  Murner ,  cum  no- 
tis ,  etc.  II  Rudimenta  cognitionis 
Dei  et  sui^  Pétri  Seguierù  prœsidis 
infulati.  III  Ehgia  clarorum  vi^ 
rorum  PapirU  Màssonis^  i438,  2 
vol.  in-8,  IV  Gregorii  Turonensis 
opéra  pia ,  cum  vitis  PP.  sui  tem- 
poris,  a  vol.  V  Actes  du  transport 
du  JDauphiné  à  la  couronne  de 
France.  VI  Lettres  de  sainte  Ca- 
therine de  Sienne,  avec  sa  vie,  i64.4* 
VII  Traité  de  l'eau-de-vie  ,  par 
M,  Jean  Brouault ,  médecin  du 
roi^  etc. 

BALESTRA  (Antoiue) ,  peintre 
italien ,  naquit  à  Vérone ,  en  166G  , 
et  suivit  d^abord  le  commerce.  Son 

foût  pour  la  peinture  lai  ayant  fait 
ientôt  abandonner  cet  état ,  il  étu- 
dia successivement  à  Venise  sous 
Bellucci,  â  Bologne  et  à  Rome  sous 
Carlo  Maratte.  Il  forma  de  ces  di- 
verses écoles  un  style  qui  lui  fut 
particulier ,  et  dans  lequel  il  obtint 
ane  grande  réputation.  Ses  tableaux, 
qui  sont  très-rechercbés ,  se  distin- 
guent par  la  correction  du  dessin  , 
par  la  gaieté ,  le  charme  de  ses  com- 
positions ,  une  espèce  de  brouil- 
lard qui  en  augmente  TefTet ,  et  ins- 
pire une  douce  mélancolie.  Par  mal- 
heur il  a  trop  prodigué  ce  brouil- 
lard, et  on  le  trouve  quelquefois 
en  contraste  avec  le  sujet  princi- 
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pal  du  tableau.  On  ne  satiralt  faire 
mieux  Téloge  de  Balestra ,  quVa 
rappelant  qu'on  Ta  comparé  à  son 
compatriote  Catulle,  comme  on  com- 
para l'Albane  à  Anacréon.  On  lui 
reproche  cependant  d'avoir  peint 
tÉ'op  souvent  avec  de  Thuile  cuite  , 
et  il  a  exposé  ainsi  ses  tableaux  à 
être  détériorés  dans  5o  ou  60  an- 
nées. J.  -  B.  Mariotti ,  Nogari ,  Sa- 
lis ,  Cavalbo  et  autres  peintres  dis-* 
tingués  furent  stfi  élèves.  11  mourut 
à  Vérone  en  174.0. 

B ALGUY  (  Jean  ) ,  savant  théo- 
logien anglais ,  naquit  à  Schaiïield  ^ 
dans  le  comté  d'York,  en  1686, et 
fut  élevé  par  son  père  qui  tenait 
Técolc  de  grammaire  du  lieu.  £a 
170a  il  alla  étudier  à  Cambridge  , 
et  entra  en  qualité  de  boursier  au 
collège  de  Jésus.  Il  y  prît  ses  de* 
grés ,  et  après  avoir  reçu  les  ordres  , 
il  fut  pourvu ,  dans  le  comté  de  Der- 
ham,  d'un  bénéfice  où  il  résida  plu- 
sieurs années.  Dans  la  controverse 
bangorienne  où  s'agitait  avec  beau- 
coup de  chaleur  la  question  de  Tau- 
torité  de  Tëglise ,  il  se  distingua , 
en  prenant  le  parti  du  docteur  Hoad- 
ley ,  évéque  de  Bi^ngor.  Ce  prélat , 
en  reconnaissance,  lui  donna  uiie 
prébende  à  Salisbury.  f  1  écrivit  aussi 
contre  Shaftsbury  et  Tindal  ,  apo- 
logistes publics  du  déisme.  Il  joir 
gnait  à  Télégance  du  style  la  pro- 
tondeur des  pensées  ,  et  passait  de 
son  temps  pour  un  des  meilleurs 
prédicateurs  d'Angleterre.  Il  mou^ 
rut  le  ai  septembre  174B.  Il  est 
auteur  des   ouvrages    suivans   :    I 
(  Lettre  à  un  déiste  sur  la  beauté  et 
l'excellence  des  'vertus  morales, 
etc.  1764,  in-8.  II  Fondement  de 
la  vertu  morale ,  et  recherche  de 
l'origine  de  nos  idées  sur  la  ver- 
tu^ 1738.111  CofUre  ^  recherches 
sur  les  perfections  morales  de  Dieu^ 
particulièrement  en  ce  qui  se  rap  • 
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porte  à  la  création  et  à  la  provi- 
dence* IV  Essai  sur  la  rédemp- 
tion. V  des  Setmons,  Il  avait  eu 
avec  Grove  une  controverse  sur  des 
questions  de  métaphysique.  —  Bal- 
guy  (Thomas) ,  son  fils ,  suivit  la 
même  carrière  que  son  père  ^  et 
laissa  divers  écrits  théolosiques  , 
mais  de  peu  d^roportance. 

BALIN  (  Jean  ) ,  né  à  Vesoul  en 
Franche-Comté,  vers  1670,  après 
avoir  étudié  en  médecine ,  embrassa 
l'élat  ecclésiastique ,  et  prit  l'ordre 
de  prêtrise.  Il  parait  qu  il  fut  pro- 
fesseur au  collège  de  Narbonne  à 
Paris.  Ce  qui  le  fait  conjecturer , 
c'est  qu'on  a  de  lui  un  discours 
qu'il  prononça  à  l'ouverture  des 
classes  de  ce  coné£;o.  Il  passa  en 
Flandre  avec  Clauae  de  Rye  en 
qualité  d'aumônier  ,  et  y  fut  té- 
moin des  événemens  de  la  guerre 
entre  l'Espagne  et  les  Etats-Gé- 
néraux ,  qui  se  termina  par  la  paix 
ou  plutôt  la  trêve  conclue  en  1608  ; 
ce  qui  lui  fit  concevoir  le  dessein 
d'en  écrire  l'histoire.  Il  la   publia 

en  1609  »  *®"^  ^^  ^^^^  '  ^^  belle 
belgico  auspiciisAmbrosiiSpinolœ^ 
Bruxelles ,  iGoo^in-S.  Outre  cet  ou- 
vrage ,  on  a  de  lui  :  l  De  divœ  Mag- 
dalenœ  gestis ,  ubi  et  ejus  naviga- 
Uo  inProvinciam  et  pœm'tentiœ  lo- 
cus  descriùuntur^  Paris ,  in-8.  Il  en 
fit  une  traduction  française  sous  le  ti- 
tre de  Poème  de  la  Madelaine  qu'il 
donna  la  même  année.  II  De  pace 
belgica ,  sive  Janus  bisrons  bel- 
gicus.  Cette  pièce  se  trouve  à  la 
suite  de  l'histoire  de  la  guerre  de 
Flandre  ,  mentionnée  ci-dessus.  Ba- 
Hn  dans  ses  écrits  est  correct  et  pur. 
Il  mourut  à  Wesel.  On  ne  dit  point 
en  quelle  année. 

BAXIVET  (  J.  )  1  député  à  la  con- 
vention nationale ,  naquit,  en  i ySS , 
à  Gray ,  où  il  exerça  la  profession 
4'avocai   jusqu'au    commencement 
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de  la  révolution ,  dont  il  embra^sft 
les  principes.  Appelé  alors  à  <)iver9 
emplois  publics,  il  sV  conduisit 
cependant  avec  assez  de  modéra- 
tion ,  et  en  septembre  179a  ,  il  fut 
élu  par  le  département  de  la  Haute  - 
Saône ,  député  à  la  convention  na— 
tiooale.  N'ayant  pas  de  talens  ora- 
toires ,  il  s'y  fit  peu  remarquer  ; 
il  ne  'se  rangea  pas  du  parti  des 
ennemis  acharnés  de  Louis  XVI. 
Forcé  d'émettre  sou  vote  dans  l<r 
procès  de  ce  monarque  >  il  se  borna 
à  demander  sa  réclusion  et  son  ban- 
nissement à  la  paix.  Â  la  clôture  de 
la  session ,  il  passa  au  conseil  des 
anciens,  et.il  y  fut  nommé  secré- 
taire en  septembre  1798.  Il  quitta 
cette  place  pour  aller  remplir  celle 
de  commissaire  du  directoire  dans 
l'administration  centrale  de  son  dé- 
partement Après  la  révolution  du 
.18  brumaire, il  se  retira  à  la  cam- 
pagne ,  et  mourut  en  avril  i8i3. 
Qalivet  avait  de  l'instruction  et  pas- 
sait pour  honnête  homme. 

BALLENDEN  (Jean),  appelé 
aussi  Belleil^en ,  littérateur  écos- 
sais, né  vers'iSoo,  d'une  illustre 
Camille  ,  se  distingua  par  son  savoir 
dans  les  sciences  sacrées  et  pro- 
fanes. Admis  à  la  cour  de  Jacques 
V,  il  sut  s'en  captiver  la  bienveil- 
lance ,  en  imitant  ses  vertus  et  son 
zèle  pour  le  progrès  des  lettres.  Bal- 
lenden  occupa  plusieurs  emplois  ho- 
norables daus  l'église  et  dans  l'é- 
tat ,  et  se  fit  remarquer  surtout  par 
l'attachement  qu'il  montra  pour  la 
religion  catholique  lôrs  de  la  réfor- 
mation; mais  ses  efforts  étant  de- 
venus inutiles,  il  quitta  son  pays, 
et  s'établît  à  Rome ,  où  il  reçut  un 
fort  bon  accueil  du  pape  Clément 
VII.  Il  traduisit  du  latin  en  écossais 
l'histoire  d'Hector  Boè'tius,  écrite 
par  ordre  de  Jacques  V^  qu'il  publia 
avec  le  titre  i!  Histoire  cltroniqué 


^Û Ecosse^  Edimbourg  i53.6,  in-foL 
iCet  ouvrage  est  très  -  estimé.  On  a 
aussi  de  lui  plusieurs  poésies  lyri- 
ques eu  écossais ,  où  l'on  trouve  de  la 
facilité ,  de  la  verve ,  des  images 
neuves ,  et  un  coloris  varié.  Balleo- 
<leQ  mourut  à  Rome  vers  iSyS. 

BALLET  (  François  )  ,  ancien 
curé  de  Gif ,  naquit  à  Paris  le  6  mai 
1702,  se  livra  à  la  prédication,  et 
,fut  prédicateur  de  la  reine.  Il  s'est 
(ail  un  nom  par  les  ouvrages  suivans  : 
I  Panégyriques ,  4  voK  II  Pané- 
gyriques de  saint  Remy^  de  saint 
Jean-Népomucène],  de  sainte  Anne 
et  de  saint  Çraètan.  III  Traité  de 
la  déifotion  à  la  sainte  Vierge, 
IV  Exposition  de  la  doctrine,  de 
l'église  romaine,  V  De  la  4^dicace 
d'une  église »Y\  Instructions  sur  le 
jubilé,  VII  Histoire  des  temples. 
VIII  Prônes  sur  les  commande- 
mens  de  Dieu,  IX  Prônes  sur  les 
évangiles  de  tous  les  dimanches  de 
l'année,  X  La  vie  de  la  sœur  Boni, 
XI  Instructions  sur  la  pénitence  du 
carême.  Tous  ces  ouvr^iges  réunis 
composent  12  vol  in- 12^  '7^7?  €* 
années  suiVantes. 

BALSAC  DE  FBIMY  (  J.),  na- 
quit à  Senergue  ,  en  i']Hj  suivit  la 
carrière  du  barreau,  et  à  l'époque 
de  la  révolution  il  était  conseiller 
au  parlement  de  Toulouse.  Forte- 
ment attaché  aux  intérêts  de  la  mo- 
^archîe,  il  se  déclara  contre  les 
innovations  de  l'assemblée  consti- 
tuante,  et  en  1^0,  il  signa  les 
protestations  de  son  corps  ,^  qui  dé- 
savouait les  opérations  de  l'assem- 
blée nationale.  Son  zèle  et  ses  prin- 
cipes devaient  nécessairement  le  ren- 
dre suspect  aux  ennemis  de  l'ordre. 
Balsac  fut  dénoncé ,  en  1 793 ,  comme 
royaliste  ^  arrête  et  conduit  à  Paris  , 
où  II  gémît  quelque  temps  dans  les 
^rifiom.  Traduit  devant  le  tribunal 
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révolutionnaite  on  ne  lui  accorda  pa» 
de  défenseur ,  et  il  fut  condamné  en 
juin  1794*  Sa  mort  ne  précéda  que 
de  peu  de  jours  la  chute,  et  le  sup- 
plice de  Robespierre. 

BALTHASAR  (  Augustin  de) , 
docteur  en  droit ,  né  à  Grei&wald  en 
1701 ,  avait  fait  ses  études  dans  Tu- 
niversité  d'iéna,  où  son  père  occupait 
une  chaire  de  morale  et  de  droit.  Il  alla 
s'établir  à  Wismar  ^  s'y  agrégea  à  la 
faculté  de  droit,  et  fut  nommé  À  une 
place  de  professeur.  Le  roi  de  Suède 
le  choisit  pour  un  des  ministres  du 
grand  tribunal  d^appel ,  et  son  mérite 
lui  valut  d'autres  emplois  également 
honorables.  Il  mourut  à  Wismar  en 
1779.  Parmi  ses  ouvrages,  on  cite 
particulièrement  :  I  Apparatus  JUs- 
torico-diplomaticus ,  Greifswald  , 
1733- 1787,  in- fol.  C'est  le  ta- 
bleau historique  de  toutes  les  lois 
qui  sont  ou  ont  été  eo  usage  dans  la 
Poméranie  et  dans  l'île  de  Rugen. 
II  Tableau  historique  des  tribu- 
naux du  duché  de  la  Poméranie 
suédoise,  ibid. ,  1733-37,  2  vol. 
in-fol.  III  De  origine  et  statu  ho-- 
minum  propriorum ,  in  Pomera- 
nid,  ibid.,  1 735-174.9.  IV  Discours 
sur  les  avantages  du  temps  pré-^ 
sent,  sous  le  rapport  du  perfec» 
tionnement  des  sciences,  spéciale- 
ment de  r étude  de  l'IUstoire  et  du 
droit ,  ibid.,  174^2,  in-4..  V  Jus  ec- 
clesiasticum  pastorale ,  1  j/^o- 1 763,  x 
2  vol.  in-fol.  VI  D^  dissertations 
relatives  à  l'administration  civile 
et  religieuse  de  la  Poméranie, — On 
a  d'un  autre  Balthasar  (Jean-Henri 
de),  professeur  en  théologie  et  sur- 
intendant  des  églises  de  la  Pomé- 
ranie suédoise  ,  contemporain  du  . 
précédent  :  I  Recueil  défaits  rela- 
tifs à  V histoire  ecclésiastique  de  la 
Poméranie,  1728-1 7^5,  1  vol. 
in-4..  II  P^alab  Eickstœdt  êpitome 
aimalium  Pomeraniœ  ,  ibid.  ,1726^ 
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in-4  f  et  quelques  é'crits  thëolo-^ 

giques. 

BALTHASAR  (  Joscph-^ 

Antoine-Félix  de  ) ,  naquit  à  Lu- 
cerne  en  1737.  Il  commença  ses 
études  dans  sa  patrie,  et  alla  les 
finir  à  Lyon.  De  retour  dans  son 
pays ,  ii  y  courut  la  carrière  de  la 
ma^strature.  Il  était  trésorier  de 
IVtat,  au  moment  où  la  révolution 
éclata  en'  Suisse.  Appelé  alors  à  la 
présidence  de  Tadministration  mu- 
nicipale, il  sut  calmer  le»  esprits  par 
sa  prudence  et  sa  modération,  et 
sauva  son  pays  des  dangers  de  ces 

Jremiers  momens  d'effervescence!  Il 
lisait  de  Thistoire  de  sa  patrie  son 
élude  favorite ,  et  Tune  de  ses  princi- 
pale&  occupations.  Il  avait  recueilli , 
pour  servir  à  celte  histoire  une  grande 
quaptité  de  matériaux  précieux,  et 
il  enrichît  la  bibliothèque  suisse  de 
Haller  de  nombreuses  notices.  Son 
principal  ouvrage  a  pour  titre  :  De 
Hehetiorum  juribus  circà  sacra  , 
traduit  en  français  par  Viend ,  pro- 
fesseur à  Lausanne,  sous  le  titre 
de  Libertés  de  l'église  hehéti- 
que 3  Lausanne,  1790,  in- 12.  Le 
nonce  du  pape  à  Lucerne  déféra 
ce  Hvre  à  sa  cour,  et  il  fut  mis 
à  Vindex.  L'évéque  de  Constance 
en  demanda  la  suppression.  Bal- 
thasar  y  réclamait  pour  la  Suisse 
tes  libertés  de  t église  gallicane, 
auxquelles  il  prétendait  que  Tusage 
observé  en  Suisse  était  conforme  ; 
avançant  même  que  les  quatre 
articles  du  clergé  de  France  y 
avaient  été  adoptés ,  et  y  étaient  re- 
connus. On  a  en  outre  de  Josephr- 
Antoine  -  Félix  de  Ballhasar  ,  I 
Histoire,  de  la  nonciature  en 
Suisse ,  restée  manuscrite.  II  Dé- 
fense de  Guillaume  Tell,  1760, 
în-8.  Il  y  soutient  la  vérité  de  l'his- 
toire de  Guillaume,  contre  ceux 
qui  ont  cherché  à  jeter  des  doutes 
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sur  elle.  ÏII  Musœum  virorum  Lu^ 
cernatum  ffimà  et  meritis  illus- 
triurn ,  Lucerne,  1777,  în-4..  Bal- 
lhasar mourut  à  Lucerne  en  18 10. 

BARBABOUX  (Charles  )  figura 
à  Paris  avec  les  Marseillais,  ses  com- 
patriotes, qui  se  rendirent  fameux 
par  leurs  atrocités  dans  la  Journée  du 
10  août  1792.  Nommé  député  à  la 
convention  nationale,  il  fut  un  de 
ceux  qui  demandèrent  avec  le  plus 
d^animosité  la  mise  en  jugement  du 
roi  et  de  la  famille  royale ,  en  même 
temps  qu'il  accusait  la  commune  de 
Paris  et  les  jacobins.  Il  appartint 
ensuite  au  parti  de  la  Gironde;  et 
lorsque  celui  -  ci  se  déclara  contre 
les  anarchistes  ,  Barbaroux  d<^nonça 
tour  à  tour  Ma  rat ,  Robespierre  et 
le  parti  d'Orléans.  Les  girondins 
ayant  succombé  ,  le  3i  mai.  1793  , 
Barbaroux  airoà  mieux  se  faire  arrê- 
ter que  de  donner  sa  démission.  Il  sut 
cepeudant  tromper  on  gagner  le  gen~ 
darme  qui  le  surveillait,  et  s'enfuit 
dans  le  département  du  Calvados  av^ 
plusieurs)  de  ses  cdllégucs.  Poursuivi, 
et  obligé  de  quitter  cette  retraite ,  il 
s'embarqua  à  Quimper  ;  mais  à  peine 
fut -il  arrivé  à  Bordeaux ,  qu'il  y  fut 
arrêté ,  et  périt  sur  l'échafaud  le  25 
jnin  1793.  Madame  Roland  fait  sou- 
vent mention  de  Barbaroux  dans  ses 
Mémoires  ,  et  dit  qu'il  était  beau 
comme  un  Antinous,  Cette  digne 
héroïne  de  la  révolution  n'aurait 
peut-être  pas  fait  cette  remarque,  si 
Barbaroux  eût  possédé  d'autres  qua- 
lités plus  essentielles. 

BARBESIEUX  (  Louis  -  Fran- 
çois-Marie le  Tellier,  marquis  de  ), 
naquit  à  Paris  en  1668,  et  succéda 
à  son  père ,  le  marquis  de  Louvois , 
en  qualité  de  ministre  d'état  de 
Louis  XI Y  au  département  de  la 
guerre,  quoique  Barbésieux  n'eût 
alors  que  a 3  ans.  Tant  qu'il  voulut 
se  consacrer  exclusivement  aux  af- 
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%iltesy  n  se  montra  actif ^  sage  ^t 
prévoyant,  il  avait  à  diriger  une  ad^ 
.ministration  où  Loavois  avait  épuisé 
presque  toutes  les  ressources.  Ce- 
pendant le  jeune  ministre  pourvut  à 
l'entretien  des  années  d'Allemagne, 
de  Flandre  et  de  Piémont,  et  mît  sur 
pied,  en  169a,  une  armée  de  100 
mille  hommes,  à  la  tête  desquels 
Louis  XIV  assiégea  et  prit  Namur 
le  26  juin  de  la  même  année.  Ce  fut 
le  dernier  exploit  de  ce  monarque. 
I^  ^x  de  Riswick  rendit  à  Barbé- 
sieux  une  espèce  d*  inaction  qui  lui 
fut  dangereuse.  Il  se  livra  au  désor-^ 
dre ,  et  négligea  les  affiiires  publiques. 
Louis  XIV  s'en  aperçut  bientôt ,  et 
s'en  plaignit,  par  la  lettre  suivante, 
à  Tarchevéque  de  Reims,  oncle  du 
ministre  :  «  C'est,  dit  un   auteur 
célèbre,  un  maître  instruit  de  tout, 
un  père  qui  parle  :  »  «—  «  Je  sais  , 
Décrivait  Louis  XIV,  ce  que  je  dois 
«à  la  mémoire  de  Louvois  '  ;  mais  si 
«votre  neveu  ne  change  de  conduite, 
«je  serai  forcé  de  prendre  un  parti. 
«J'en  serai  fâché;  mais  il  en  faudra 
«prendre  un.  il  a  des  talens  ;  mais  il 
»  n'en  fait  pas  un  bon  usage.  Il  donne 
»  trop  souvent  à  souper  aux  princes  ; 
»au  lieu  de  travailler,  il  néglige  les 
«affaires  pour  ses  plaisirs;  il  fait  at> 
«tendre  trop  long- temps  les  officiers 
«dans  son  antichambre  ;  il  leur  parle 
9 avec  hauteur,  et  quelquefois  avec 
D  dureté.  »  Epubé  par  une*  longue 
suite  de  désordres,  Barbésieox  mou- 
rut le  5  janvier  1701 ,  à  l'âge  de  33 
ans ,  après  après  avoir  occupé  le  mi- 
nistère pendant  10.  H  passe  pour  cer- 
tain qu'il  partageait  avec  son  père,  le 
marquis  de  Louvois ,  la  faiblesse  de 
croire  à  l'astrologie  judiciaire  ;  et 
OD  dit  que  le  P.  Alexis ,  cordelîer  , 
ayanè  peut  -  être  connaissance    de 
sa  vie  déréglée,  lui  avait  aiinoncé 

X  Ce  trait  seul  margae  pins  partJoalièremenl 
la  lioMté  du  cœar  dp  Loaû  XI V^  lorsqu'on  co]i-> 
•idért  qae  Lourvis  moarot  dûgracU. 
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qu^l  mourrait  dans  sa  33'  années 
On  ajoute  encore  que  son  oncle , 
l'archevêque  de  Reims ,  trouva  parmi 
ses  papiers  la  note  suivante  :  <r  J'au-** 
«rai,  à  ma  33*"  année,  une  grande 
«maladie,  à  laquelle  je  n'échapperai 
«pas.,  w  En  examinant  les  faits  que 
nous  énonçons^  l'homme  sans  pré- 
jugés et  le  chrétien  diront  :  ou  ils 
sont  controuvés  ,  ou  leur  résul- 
tat ne  peut  être  que  l'effet  du  ha- 
sard. 

BARBOSA  (dom  Joseph),  thér- 
tin ,  historiographe  de  la  maison  de 
Bragance,  et  memlfre  de  l'académie 
royale  d'histoire  portugaise  ,  na- 
quit à  Lisbonne  en  1674..  Parmi  ses 
nombreux  ouvrages  on  cite  avec 
éloge  :  I  Histoire  des  reines  de 
Portugedj  Lisbonne,  1727,  i  vol. 
in-4*  ii  Archi-atheneum  Uisitanum^ 
ibid.  1733,  I  vol.  in-4-  L'incendie 
qui  suivit  de  près  le  grand  tremble- 
ment déterre  du  i*'  novembre  17 55 
consuma  un  de  ses  meilleurs  ou- 
vrages posthume^ ,  Histoire  des 
ducs  de  Bragance  j  a  vol.  in-fol. , 
et  dont  on  avait  déjà  imprimé  4^000 
exempt.  Un  grand  nombre  de  rne-^ 
moires  de  ce  savant  laborieux ,  mort 
en  1750,  existent  encore  dans  les 
actes  de  l'académie  royale  (This- 
taire  portugaise, 

BARBOSA-MACHADO  (Dî  - 
Igue),  abbé  de  Sever,  membre  de 
racadémic  royale  d'histoire,  né  à 
Lisbonne  en  1682,  a  laissé  :  BibUo^ 
thègue  des  auteurs  portugais  (  Bî- 
blioteca  lusîtana) ,  Lisbonne,  1741- 
1  ySa ,  4  vol.  in-fol.  Ce  livre  est  plein 
d  érudition  ;  mais  on  y  aurait  sou- 
haité une  plus  exacte  critique.  Bar- 
bosa  mourut  on  1770.' Il  est  auteur 
d'autres  ouvrages;  mais  il  doit  sa  ré^ 
putation  à  celui  que  nous  venons 
d'annoncer. 

BARBOSA  (Edouard), géo- 
I  graphe,  né  à  Lisbonne  vers  l'an  14807 
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parcourut  les  ludes ,  visita  les  Mo~ 
luqiies ,  acquit  de  nouvelles  coa- 
Dâîssances  sur  TAsie  méridionale, 
et  notamment  depuis  la  mer  Rouge 
)usqu^au  Japon.  Son  désir  de  faire 
encore  des  découvertes  l'engagea  à 
s'embarquer  avec  Magellan  dans  son 
voyage  autour  du  monde  ;  mais  ayant 
débarqué  dans  Tile  de  Zébu ,  il  y  fut 
assassiné  le  i*'  mai  iSsi.  11  avait  fini 
en  i5i6  la  relation  de  ses  voyages 
en  Asie,  dont  on  trouve  la  traduc- 
tion dans  le  recueil  de  Ramasio, 
tome  I  i  page  288. 

B ARBOT  (Jtian),  voyageur  fran- 
çais, né  à  Marseille  vers  104.8.  D'a- 
près les  renseignemens  qu'il  a  laissés 
dans  ses  ouvrages ,  il  parait  que  jus- 
qu'en i68a ,  Il  fut  attaché  aux  diffé- 
rentes compagnies  françaises ,  con- 
nues sous  le  nom  de  compagnie  des 
Indes  occidentales,  en  qualité  d'ins- 
pecteur des  établisse  mens  de  cette 
^  compagnie.  Cet  emploi  lui  procura 
le  moyen  d'entreprendre  plusieurs 
voyages  aux  Antilles  et  aux  côtes 
d'Afrique  jusqu'en  i685,  qu'il  passa 
en  Angleterre.  Comme  à  cette  même 
époque  eut  lieu  la  révocation  de  Té- 
dit  de  Nantes ,  cela  fait  présumer  que 
Bàrbot  était  de  la  religion  réformée, 
et  qu'il  s'expatria  alors  ainsi  que 
plusieurs  autres  de  sa  croyance.  Ses 
voyages  lui  ayant  fourni  beaucoup 
de  matériaux  intéressans ,  il  composa 
sa  Description  des  côtes  occiaen- 
taies  d'Afrique  et  des  contrées  ad- 
jacentes ^  qu'on  a  publiée  dans  la 
Collection  de  voyages  et  naviga- 
tions de  Churchill,  Lohdres,  lySa, 
7  vol.  în-<ol.  Cette  description  des 
côtes  d'Afrique  est  très  *-  complète. 
Barbot  y  parle  avec  détail  des  mœurs, 
des  usages  des  peuples  qui  l'habi- 
tent, des  diverses  religions  qu'ils 
professent ,    et  de    leurs  différens 
gouvernemens  ;  il  y  a  aussi  ajouté 
«es  remarques  fort  «tiles  pour  le 
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commerce  et  la  navigation.  II  est  vrai 
que,  îudépendamment  des  notlout 
qu'il  avait  lui-même  prises  sur  le» 
lieux ,  il  en  a  encore  puisé  dans  le» 
écrits  de  Dapper,  de  Bosman ,  d'Ar- 
tus,  etc.  Son  ouvrage  contient,  en 
outre,  VJUisloire  d'Afrique  jus- 
qu'en 1682.  La  première  partie  d'un 
supplément  qu'il  y  a  ajouté ,  ren- 
ferme les  événemens  les  plus  remar- 
quables arrivés  jusqu'en  1708,  et 
finit  par  le  journal  du  voyage  friit 
au  nouveau  Calbary,  par  Jacques 
Barbot  son  frère ,  et  par  celui  de 
son  neveu  à  la  côte  d'Angola.  La  se- 
conde partie  du  supplément  donne 
des  instructions  nautiques  sur  les 
côtes  d'Afrique,  et  sur  la  route  à  sui- 
vre depuis  la  Rochelle  jusqu'à  ces 
côtes,  il  y  parle  également  et  des 
colonies  de  Cayenne  et  des  îles  An- 
tilles. Barbot  mourut  en  Angleterre 
vers  l'an  1720. 

BARCIA  (André  Gonialez  de), 
de  l'académie  espagnole,  auditeur 
du  conseil  suprême  de  la  guerre,  et 
un  des  hommes  les  plus  savans  de  son 
temps ,  naquit  à  Burgos  en  mai  1689. 
Il  est  auteur  de  plusieurs  ouvrages 
historiques  très-estimés ,  parmi  les- 
queb  le  plus  remarquable  est  :  En- 
sayo  cronologico  ou  essai  chro- 
nologique pour  l'histoire  ge'nérale 
de  la  Floride  j  depuis  l'an  i5ia 
qu'elle  fut  découverte  par  Jean 
Ponce  de  Léon  jusqu'en  1722, 
Madrid,  1728,  in- loi.  Barcia  com- 
prend sous  le  nom  de  Floride  tout 
le  continent  et  les  îles  adjacentes»  dû 
l'Amérique  septentrionale  depuis  la 
rivière  de  Panuco  à  l'orient  du  Mexi- 
que. L'exactitude  des  faits ,  l'Impar- 
tialité, un  style  élégant  et  correct 
sont  les  qualités  qui  distinguent  cet 
ouvrage^  Barcia  est  mort  à  Madrid 
eu  1742. 

BARm   (Jérôme),    naquit  à 
Florence   vers    i544*   £utré   dans 
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Tordre  des  camaldules ,  il  se  sëcala- 
rîsa  ensuite^  et  passa  à  Venise ,  où  11 
fut  nommé  en  iSoS  curé  de  la  pa- 
roisse de  Saînt-Matlhîen  et  Saint-^ 
Samuel.  Il  jouit  d^une  grande  répu- 
tation par  son  savoir,  et  publia  les 
ouvrages  suivans  :  l  Joannis  Lvr- 
cidi  Samothei  chronicon  ab  orbe 
condito  usque  ad  annum  i553^ 
cwn  additiombus  Hyeronind  Bar- 
di,  Venise,  iSjS,  in*4*  I^a  conti- 
nuation de  Bardi  s'étend  depuis 
i535  jusqu'en  iS^S.  Il  Cronoio- 
gia,  ou  Chronologie  universelle 
ilepids  la  création  d'Adam  jus- 
qu'en i58i,  Venise,  i58i,  a  vol. 
frand  in-fol.  III  Délie  cose  nota^ 
ilL.„  Des  choses  remarquables  de 
la  ville  de  Venise  et  des  hommes 
qui  Vont  illustrée^  Venise,  1587- 
1660.  IV  //  martirologio  y  ou  le 
martyrologe  romain  remis  en  or^ 
dre  selon  Vusage  du  calendrier 
grégorien,  Venise,  i585  ,  in-4* 
Bardi  termina  sa  carrière  le  28  mars 
1594. 

BARCO  CENTENERA  (  Mar- 
tin del  ),  poëte  espagnol,  naquit 
à  Badajoz,  en  i535.  Il  fut  pendant 
quelques  années  professeur  de  belles- 
lettres  à  l'université  de  Salamanque. 
Une  dispute  assez  violente  interve- 
nue entre  lui  et  un  antre  professeur 
le  déterminai  s'expatrier.  Il  passa  en 
Amérique ,  et  api^ès  avoir  visité  le 
Pérou  ,  il  s'arrêta  au  Paraguay.,  où 
il  composa ,  en  vers ,  son  ouvrage 
intitulé  :  Argentina  ou  Histoire  ae 
la  rivière  de  la  P/ota,  depuis  sa  dé- 
couverte jusqu'en  i58i.  Dans  cette 
composition,  qu^on  ne  saurait  ap- 
peler un  poëme,  l'auteur  se  livre 
à  son  imagination ,  et  entasse  des  bi- 
bles aussi  peu  amusantes  qu'étran- 
gères au  sujet.  On  y  remarque  ce- 
{lendant  de  belles  descriptions  >  des 
inspirations  heureuses,  et  plusieurs 
faits  essentiels  omis  par  les  histo- 
I.  Suppi*. 
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riens  de  l'Amérique.  V Argentina 
fnt  imprimé  à  Lisbonne ,  en  looa  , 
et  inséré  ensuite  dans  le  tom.  3  du 
Recueil  de  Barco ,  Madrid ,  174.9. 
Barco  Centenera  avait  embrassé  Té- 
tât ecclésiastique,  et  mourut  à  Ba-  . 
dajoz , en  iSgè.  — Barco ( Alexis), . 
peintre  espagnol ,  né  vers  16 10,  eut 
oeancoup  de  talent  pour  peindre  les 
paysages;  plusieurs  de  se&  tableaux 
se  trouvent  dans  les  palais  du  roi 
d'Espagne ,  et  dans  ceux  de  diffé-  •. 
rens  seigneurs.de  Madrid*  il  mourut 
fort  pauvre ,  en  i665. 

BARDYLIS,  roi  d'IUyrie,  né 
vers  l'an  4?^  avant  J.-C.  Il  avait 
commencé  par  être  cfaarbonnier  et 
ensuite  chef  de  voleurs.  Bardyiis  bat- 
tit les  Macédoniens  ;  Perdîccas  kpr 
roi  fut  tué  dans  la  bataille ,  et  un# 
partie  de  6^%  états  tombèrent  au 
oouvoir  du  vainqueur,  qui  à  son  tour  . 
tut  défait,  en  559,  par  Philippe  ; 
Bardyiis  avait  alors,  quatre-vingt- 
dix  ans  ;  après  avoir  combattu  ave« 
une  valeur  extraordinaire  ^  on  crOit 
qu^il  mourut  par  suite  de  ses  blessu- 
res. Clytus ,  son  fils ,  lui  succéda;  mais 
s'étant  révolté. contre  Alexandre,  ce 
conquérant  le  fit  descendre  du  trône; 
il  &'y  rétablit  dans  la  suite,  et  Bir- 
cenn^ ,  sa  fille ,  fut  une  des  femmes 
de  Pyrrhus. 

B  ARGETON  (N.  ) ,  (ameux  avo- 
cat du  parlement  de  Paris ,  né  à 
Us^z  vers  167$ ,  se  vit,  par  &e&  ta- 
lens,  chargé  de  bonne  heure  des  af- 
fafires  les  plus  importantes ,  et  regacdé 
comme  une  des  lumières  du.  bar- 
reau. Il  avait  la  confiance  du  duc  et. 
de  la  duchesse  /lu  Maine ,  et  fut  com- . 
promis  un  moment  dans  la  conspira-* 
tion  du  prince  de  Ccllamare.  On  le  mit 
à  la  Bastille  ;  mais  son  innocence  fut 
presque  aussitôt  reconnue,  e.t  il  recou-. 
via  la  liberté.  Le  contrôleur  général, 
des  finances  Machault ,  ayant  formé 
le  dessein  d'assujettir  le  clergé  à  Tim-. 
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pèt  des  !kO;*  ,  chargea  Bargeton 
de  dresser  un  mémoire  à  cet  effet.  Ce 
fat  l'objet  dés  lettres  connues  sous  le 
nom  de  ne  repugmUe ,  parce  qu'elles 
avaient  pour  épigraphe  ce  passage  de 
Sénèque  t'Ne  repugnate  vestro bo-- 
no.  Elles  parurent  sous  le  nom  sup- 
posé de  Londres,  i75o,  i  yoI.  in- 
12,  et  furent  supprimées  par  arrêt 
du  tonseil  du  i*'  juin  de  la  même 
année*  Il  y  en  eut  une  a*  édition  sous 
la  rubrique  d'Amsterdam ,  où  se 
trouve  l'arrêt  du  conseil.  L'évêque 
de  Grenoble  Caulet,  et  Duranthon, 
docteur  de  Sorbonne,  y  répon-* 
dirent  *(  voyez  Caulet  au  Dict,  ). 
Bargeton  ne  put  soutenir  l'opinion 
de  son  livre.  11  était  mort  avant  que 
son  ouvrage  parût,  âgé  d'environ  7 5 
ans. 

BAHING  (  Daniel  Evrard) ,  naF^ 
quh ,  en  1690 ,  à  Oberg ,  dans  l'Hel- 
desheim.  11  était  fils  d'un  ecclésias- 
tique ,  et  étudia  d'abord  la  théologie. 
Il  entreprit  ensuite  l'étude  de  la  mé- 
dedne,  qu'il  quitta  également  pour 
se  livrer  à  celle  ^  l'histoire  litté- 
raire ,  où  il  fit  Qes  progrès  rapides. 
Baring  devint  nrk  des  plus  savarîs 
bibliographes  de  l'Allemagne  ,  et  ce 
talent  lui  mérita ,  en  1 7  iq ,  la  place 
de  sous -bibliothécaire  royal  à  Ha- 
novre. 11  s'appliqua  alors  plus  par- 
ticulièrement à  l'histoire  de  la  di- 
plomatie ,  sur  laquelle  il  publia  un 
ouvrage  très-estimé  ,  qui  à  pour  ti- 
tre :  Clasfis  dîplomatica ,  specinuna 
nfet'erurn  scripturarum  tradens^'Hia^' 
nx)Vre ,  1737 1  in-4-  La  seconde  édi- 
tion ,  1754 ,  a  vol.  in-4  1  est  enri- 
chie d'une  bibliothèque  des  auteurs 
qui  ont  écrit  sur  la  diplomatique. 
On  cite  également  av^c  éloge  son 
Essai  sur  4' histoire  ecclésiastique 
du  Hanovre  ,îbîd ,  1748. 11  mourut 
en  1753. 

BARISON ,  descendant  et  hép- 
lier  de  l'iJUtlLtre  fai^me  de  Sardi  de 
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Pise ,  naquit  dans  cette  ville  vefi 
I  ia6.  Se  rappelant  que  ses  ancêtres, 
unis  à  d'autres  puissans  seigneurs  de 
Pise,  avaient  enlevé  la  Sardaigne 
aux  Sarrasins ,  vers^ioSo  ,  il  forma 
le  projet  d'en  devenir  le  souverain. 
Cette  île ,  d'abord  partagée  par  les 
seigneurs  ptsans ,  soumise  ensuite  aux 
empereurs  d'Allemagne, avait  secoué 
le  joug  de  ces  derniers  et  demeurait 
inaépendante.  Barison  saisitcette  cir- 
constance,demanda  à  Frédéric  Barbe  - 
rousse  la  Sardaigne  et  le  titre  de 
roi ,  moyennant  un  tribut  de  4ooo 
marcs  d'argents  Frédéric  accéda  à  sa 
demande  ,  appuyée  par  les  Génois , 
qui ,  espérant  soustraire  ainsi  la  Sar- 
daigne à  la  république  Pisane  sa  ri- 
vale ,  armèrent  une  flotte  et  payè- 
rent d'avance  le  tribut.  Ils  retinrent 
cependant  le  nouveau  roi  en  otage 
de  la  somme  qu'ils  avaient  avancée , 
et  le  promenèrent  sur  les  côtes  de 
la  Sardaigne^  sans  lui  permettre 
de  débarquer.  Voyant  enfin  qu'au- 
cun des  habîtans  ne  prenait  les 
armes  en  sa  faveur^  et  que  l'empe- 
reur Frédéric  attendait  dans  l'inac- 
tion le  résultat  de  cette  entreprise , 
ils  le  ramenèrent  à  .Gènes  ,'  où,  le 
trouvant  insolvable ,  ils  le  mirent  en 
prison  ;  il  y  mourut  vers  1 166.  Ba- 
rison, lorsqu'il  ambitionna  le  rang 
suprême ,  était  seigneur  d' Arboréa , 
un  des  plus  beaux  districts  de  l'état 
Pisan.  C'est  en  vain  qu'il  réclama 
les  secours  de  ses  vassaux ,  qui  Fa- 
bandonnèrent  à  son  sort  ,  et  à  la 
merci  des  Génois. 

B ARKOK ,  c'est  le  nom  d'un  es- 
clave eircassien  au  service  d'Il-bo- 
gha,  émyr  d'Egypte,  et  i"  sultan 
des  mamlouks  norgistes.  Ses  con- 
naissances et  sa  valeur  l'avaient  élevé 
aux  places  les  plus  honorables  parmi 
les  mamlouks  lorsqu'il  se  fit  déclarer 
;*égent  pendant  la  minorité  d'Had- 
)y.  Barkok  ne  tarda  pas  à  ravir  U 
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trAne  à  son  pupille  (  le  26  novcxnb^e 
i382  );  mais  cette  usurpation  lui 
suscita» autant   d^enneinis    qu^il    y 
avait  de  principaux  officiers  préten- 
dait ,  comme  lui ,  à  la  dignité  se- 
prême.  Un  des  kalifes  qui  avaient 
favorisé  ses  projets  ambitieux  ^  deux 
gouverneurs  de  Syrie,  Il-bogha  et 
Mantach  se  révoltèrent.  Bakok  mit  le 
kalife  en  prison ,  condamna  à  mort 
les  émyrs  les  plus  séditieux  ;  mais  le 
peuple  se  voyant  menacé  de  toutes 
parts ,  suivit  son  instinct  orc^inaire , 
et  Fabandonna  dans  le  malheur.  Ne 
pouvant  s'opposier  à  ses  ennemis, 
il  tomba  en  leur  pouvoir.  Qugique 
la  majorité  4es  émyrs  demandassent 
sa  mort ,  il  fut  envoyé  à  Krac  sous 
une  bonne  escorte,  tandis  qu^Il- 
bogba  délivra  le  jeune  Hadjy  de  la 
prison  où  Bakok  Tavait  jeté.  Il  ne 
le  plaça  cependant  sur  le  trône  que 
pour  conunander  en  son  nom.  Man- 
tacb ,  Tautre  ennemi  de  Bakok ,  ja> 
loux  de  Tautorité  absolue  qu^exer 
çait  Il-bogba ,  se  prépara  à  la  lui 
disputer.  Les  deux  rivaux  ,  égale- 
ment ambitieux ,  prirent  les  armes 
et  inondèrent  de  sang  le  Kaire ,  où 
les  babîtans  virent  leurs   maisons 
pillées  et  incendiées  par  une  popu- 
lace  et  une  milice  avide  et  furieuse  , 
partagée  entre  les  deux  partis.  Il- 
bogba  succomba,  et  Mantach  prit 
sa  place  auprès  d^ Hadjy.  Il  ordonna 
aussitôt  le  supplice  de  Bakok;  mais 
celui-ci  parviÂt  à  rompre  ses  cbaî- 
nes ,  et  à  se  former  un  parti  consi- 
àérahle ,  à  la  tête  dnquel  il  entra 
dans  le  Kaire,  an  milieu  des  accla- 
mations d^un  peuple  inconstant  qui 
vît ,  avec  satisfaction  ou  indifférence , 
détrôner  de  nouveau  Hadjy.  Ce  mo- 
narque fut  arrêté  par  ordre  de  Ba* 
Icok;  et  quoique  sa  prison  fût  un 
palais  somptueux ,  et  qu'on  eût  pour 
lui ,  d^après:les  ordres  du  vainqueur , 
toutes  sortes  d'égards,  il  ne  resta 
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pas  ndoins   captif  le  reste  de  ses 
jours.  C'est  dans  la  personne  de  ce 
prince  que  Bakok  détruisît  la  dy- 
nastie des  mamlouks  baharites^  en 
fondant  celle  des  mamlouks  bor- 
gistes  ou  circassiens  dont  il  était 
le  premier  sultan.  Après  les  trou- 
bles et  les  giierres  intestines  qui  du- 
raient depuis  un  grand  nombre  d'an- 
nées^ le  calme  sembla  se  rétablir  dans 
le  royaume.  Bakok  ne  s'occupa  dé- 
sormais qu'à  mériter  l'amour   des 
peuples ,  tout  en  raffermissant  son 
pouvoir.  Il  établît  une  régie  parti- 
culière afin  d'anéantir  le  trop  d'au- 
torité des  vizirs.  Il  se  déclara  le  pro- 
tecteur des  savans  et  des  malheu- 
reux ;  il  encouragea  les  premiers  en 
leur  accordant  des  pensions ,  et  en 
fondant  un  collège ,  où  l'on  pou- 
vait sui\Te  le  cours  des  études ,  sans 
se  cbarger  d^aucuns  frais  ;   et  Éli- 
sant distribuer,  de  temps  en  temps , 
aux  seconds  de  généreux  secours.  1 1  fit 
construire  un  pont  sur  le  Jourdain, 
réparer  l'arsenal   d'Alexandrie  ,  et 
rendit   fertiles    les  montagnes    du 
Fayoum*  11  parvint,  à  force  de  bien- 
îaÀtSf  à  fiiire  oublier  son  usurpation  ^ 
et  mourut  f  le  20  juin  iSgg,  d'une 
fièvre  violente ,  causée  par  un  excès 
de  &tigae  en  jouant  au  mail.  Il  avait 
alors  soixante  ans  ,  et  avait  régné 
dix  -  huit  ans  en  deux  fois.  Il  fiit 
généralement  regrettée.  Bakok  avait 
porté  le  corps   de  ses  mamouks  à 
5ooo  bommes.  Sa  cour  était  une  des 
plus  brillantes,  et  ses  écuries  conte- 
naient 6000  chevaux  et  5ooo  cha- 
meaux. Malgré  toutes  ses  dépenses , 
et  qu'it  eût  diminué  tous  les  impôts , 
on  trouva  dans  son  trésor  une  somme 
considérable  d'effets  précieux  ,  4oo 
mille  pièces  d'or;  et  il  en  légua, 
par  son  testament,  i4  ii^îll^  999 
aux  pauvres. 

B  ARLOW  (Thomas),  tbéoSogien 
I  anglais ,  né  à  l^anghill  dans  le  West- 
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moreland  en  1607 ,  fit  ses  étades  à 
Oxford,  et  y  prit  ses  degrés;  il  y 
était  professeur  de  métaphysique  en 
i635.  Vivant  dans  un  temps  de 
troubles,  il  fit  de  son  mieux  pour  s'ac- 
commoder avec  tous  les  partis.  Il 
fut  de  celui  du  parlement  quand  il 
prévalait  ;  servit  Cromwci  après 
qu'il  se  fut  emparé  de  la  puissance  ; 
fie  rangea  du  côté  du  roi  à  la  res- 
tauration; se  soumit  à  Jacques  H 
lorsqu'il  monta  sur  le  trône ,  et  re- 
connut le  prince  d'Orange  Guil- 
laume III  lorsqu^il  usurpa  la  cou- 
ronne sur  son  beau-père.  Les  écrits 
de  Barlow  varièrent  comme  sa  con- 
duite ;  mais  en  se  rangeant  tou- 
jours du  parti  du  plus  fort,  il  fit 
fort  bien  ses  affaires  ;  il  avait  obtenu 
des  places ,  des  bénéfices  «  enfin  Té- 
vêcbé  de  Lincoln  t  et  avait  conservé 
sa  tranquillité.  Il  mourut  à  Buckdcn 
en  1691,  âgé  de  85  ans,  et  laissa 
plusieurs  ouvrages,  dont  les  princi- 
paux sont  :  I  be  la  tolérance  en 
matière  de  religion,  1660.  Il  Ori- 
gine des  Sinécures  y  1676.  III  Prin- 
cipes et  doctrine  de  la  cour  de  Ro^ 
me  y  sur  l'excommunication  et  la 
déposition   des    rois ,  traduit   en 

français ,  1679  '  *""^'  ^^  ^^  ^^ 
conscience  résolus  par  Barlow ,  et 
publiés  après  sa  mort,  1691 ,  in~8. 
Il  passait  pour  un  très-habile  casuiste. 
V  Exercitationes  alft/uot  metaphy- 
sicœ  de  Deo ,  publiées  i  Oxford  à  la 
suite  de  la  métaphysique  de  Schei- 
bler,  et  réimprimées  en  i658.  C'est 
le  recueil  des  leçons  publiques  de 
Barlow  à  l'université  d'Oxford. — 
Barlow  (Edouard),  prêtre  catho- 
lique anglais,  exerçait  les  fonctions 
de  missionnaire  dans  sa  patrie.  Son 
nom  était  Booth;  mais  dans  ces 
temps  de  persécution ,  où  l'on  re- 
cherchait soigneusement  les  prêtres 
catholiques  ^  ils  étaient  obligés  de  se 
cacher  9  et  de  prendre,  pour  échapper 
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aux  recherches^  dûs  noms  supposés; 
Barlow  est  connu  par  un  traité  de 
r eucharistie ,  3  vol.  în-4.  Il  oiourtit 
vers  la  fin  de  Tannée.  1716. 

►BARLOWE  (William),  évêque 
anglais  sous  Henri  VIII ,  étoit  né  au 
comté  d'Essex,  et  avait  embrassé 
l'état  religieux  dans  le  couvent  des 
Augustins  de  la  ville  de  Saint-David. 
Ses  supérieurs  l'envoyèrent  étudier 
dans  l'université  d'Oxford ,  où  il  se 
fit  recevoir  docteur  en  théologie  ;  il 
fut  ensuite  nommé  prieur  d'un  cou- 
vent de  son  ordre.  £n  i535  ,  on 
l'envoya  ambassadeur  en  Ecosse. 
Henri  VIII  ayant  supprimé  tous  les 
monastères  dans  son  royaume ,  Bar- 
lowe  sortit  du  sien ,  et  il  parait  que 
cela  lui  coûta  peu;  car  il  enga- 
gea les  supérieurs  et  les  religieux 
des  autres  monastères  à  suivre  son 
exemple.  Il  se  rendit  par  cette  com- 

fdaisance  agréable  à  Henri  VIII ,  qui 
'en  récompensa  en  le  nommant  suc- 
cessivement évêque  de  Saint- Azoph, 
de  Saint-David,  de  Bath  et  de  Wells 
Unis^  William  Bariowe  reconnut 
ces  fiiveurs  au  moyen  de  beaucoup 
de  zèle  pour  les  changemens  que  son 
bienfiûteur  cherchait  à  introduire* 
Il  paraît  néanmoins  ,  par  une  lettre 
adressée  à  Henri  VIII,  qu'il  lui 
vint  quelques  scrupules  ;  car  il  y  ré* 
tractait  tout  ce  qu'il  avait  dit  et  écrit 
contre  le  catholicisme ,  et  il  en  té- 
moignait un  grand  repentir.  Cette 
conversion  n'était  pas  «solide.  Wil- 
liamBarloweredevintprotestantsous 
Edouard  VI ,  et  protestant  si  zélé.^ 
que  sous  la  reine  Marie ,  il  se  laissa 
persécuter^  dépouiller  de  son  évé*- 
ché ,  et  emprisonner ,  plutôt  que  de 
renoncer  à  la  nouvelle  doctrine. 
Etant  parvenu  à  s'échapper,  il  alla 
chercher  un  asile  en  Allemagne^ 
d'où  il  ne  revint  que  sons  la  reine 
Elisabeth ,  qui  le  nomma  à  l'évéché 
de  Chichester.  Il  s'était  marié ,  et 
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mourut  en  i568 ,  dans  son  évèché , 
père  de  onze  en&ns^  dont  cinq  filles , 
qai  toutes  épousèrent  des  évéques. 
Ses  ouvrages  sont  :  I.  Enterre- 
meni  de  la  messe,  IL  Homélies 
chrétiennes.  IIL  Traité  de  cosmo- 
graphie. IV.  Réponses  à  certaines 
questions  concernant  les  abus  de  la 
messe  :  elles  ont  été  imprimées  dans 
Vhistoire  de  la  réformation  ,  de 
l'évéque  Bumet.  V.  Ascension  des 
moines  et  religieux  ,  représentée 
asfec  des  figures.  Il  a  eu  part  à  un 
livre  intitulé  i.  Divine  et  pieuse 
institution  ctun  chrétien  ,  connue 
en  Angleterre  sous  le  nom  de  Livre 
de  l'évéque  ,  Londres ,   i537. 

B  ARLOW£( Wmiam),fil8  du  pré- 
cèdent ,  avait  étudié  à  Oxford ,  et  pris 
les  ordres  en  1578.  Il  fit  plusieurs 
voyages  sur  mer ,  et  s'occupa  de  di- 
verses expériences  relatives  à  la  na- 
vigation ,  dans  laquelle  il  avait  acquis 
des  connaissances  fort  étendues.  Il 
est  un  des  premiers  qui  aient  écrit  sur 
Faimant,  et  on  lui  doit  sur  cette  sul)- 
stancCf  de  curieuses  et  utiles  décou- 
vertes. On  a  de  lui  :  I.  Uaide  du 
navigateur  (the  Navigator  supply) , 
Londres,  1^97,  in-4.»  II  Avertis-- 
sèment  magnétique ,  ou  observa- 
tions et  expériences  concernant  la 
nature  et  les  propriétés  de  l'ai'- 
mant ,  Londres,  1616,  in-^.  111 
Court  examen  des  frivoles  critiques 
du  docteur  Ridley  sur  Pavertis^ 
sèment  magnétique^  Londres,  1618, 
in-4*  Il  ^st  mort  en  163 S. 

BAKNAUD  (Nicolas),  médecîb 
et  protestant,  naquit  à  Prest,  ville 
dn  Danphiné,  vers  Tan  i53o.  Il 
voyagea  dans  les  principales  villes 
de  rËurope ,  où  il  vivait  de  son  art. 
Barnaud ,  très*babile  dans  la  chimie, 
fat  long-temps  à  la  recherche  de  la 
pierre  philosophale,  et  il  finit, comme 
«ela  devait  être ,  par  ne  pas  la  trou- 
ver. £«  1571.;  il  r^ourna  en  Fraq- 
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ce ,  d'où  ses  discours  hardis  sur 
la  religion  et  jur  le  gouvernement , 
Yen  avaient  (ait  éloigner.  Contraint 
de  s^expatrier  de  nouveau  après 
la  journée  de  la  Saint-Barthélémy 
(24  août  157:2),  il  se  réfugia  à  Ge- 
nève, et  sous  le  nom  d'Ëusèbe  Phi- 
Iadelphe,il  y  publia  :  I.  Réveil-matin 
des  Français  et  de  leurs  voisins, 
574,  in-8.  Cet  écrit  incendiaire  et 


dirigé  contre  les  catholiques ,  n^ob- 
tînt  pas  même  Tapprobation  des  pro- 
testans,    que   Fauteur  avait  terri- 
blement compromis  :  aussi  il  ne  lui 
valut  de  leur  part  que  des  injures  et 
des  insultes.  Barnaud  a  laissé  dîfTé- 
rens  ouvrages  :  ceux  appartefians  à 
Falchimie  se   trouvent  réunis  dans 
le  troisième  volume  du  Theatrum 
Chymicum  ,   publié  par   Zeizner  , 
Strasbourg,   lôSg.  Il  traduisit  un 
des  livres  de  son  ami  Socin.  II  De 
r autorité  de  la  sainte  écriture^ 
1592.  On  croity  d'après  laMoqnoie , 
Marchand  et  autres,  que  Barnaud  est 
auteur  d'un  ouvrage  fort  rare  et  tiès- 
ancîen ,  intitulé  :  III  Le  miroir  des 
Français ,  contenant  Vétat  et  ma- 
niement des  affaires  de  France , 
tant  de  justice  que  de  la  police , 
mis  en  dialogue  par  Nicolas  Mon-^ 
taudj  i582,  in-8.,  dédié  à  Louise 
de  Lorraine,  épouse  de  Henri  III. 
Dans  cet  écrit  on  propose  plusieurs 
moyens  de  'réforme  pour  le  bonheur 
dçîa France;  et  entre  autres,  celui 
de  la  ^bte  des  biens  du  clergé ,  la 
déportation  de^  prêtres,  leur  ma- 
riage 9  le  maximum ,  etc.  On  sait 
malhètireusement  que  ces  derniers 
moyens  o^t  été  mis  en  usage  de 
notre  temps,  avec  autant  de  justice 
et  de  modération,  que  de  profit  et 
de  gloire.  On  croît  aussi  que  Bar- 
naud est  auteur  du  livre  intitulé,  IV 
Cabinet  du  roi  de  France ,  dans 
lequel  il  y  a  trois  perles  d'inesti- 
mable valeur  ,    iSSl  ;   Londres  ^ 
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1624  9  î<l-8  9  et  qui  est  écrit  dans 
le  même  esprit  que  le  précédent. 
Méprisé  des  catholiques  et  des  pro- 
testans ,  Bamaud  mourut  à  Genève 
vers  l'an  1602. 

BARNAVE  (Anloîne -Pierre- 
Joseph  -  Marie  ) ,  né  à  Grenoble  en 
1^61 ,  était  protestant  et  fils  d'uA 
procureur.  S^étant  fait  avocat  ^  il  fut 
élu  député  par  le -tiers-état  de  la 
province  du  Daupbiné  aux  états- 
généraux  de  1 789.  Son  éloquence , 
sa  jeunesse ,  un  esprit  vif  et  péné- 
trant ,  et  une  extrême  ardeur  sur- 
tout à  embrasser  les  principes  de 
la  révolution,  lui  acquirent  bientôt 
une  grande  popularité.  A  eu  juger 
par  son  premier  début,  il  devait  figu- 
rer dans  la  suite  parmi  les  factieux 
les  plus  hardis  qui  déchirèrent  la 
France.  La  cour  lui  reprocha  avec 
justice  la  phrase  suivante ,  qu'il  pro- 
nonça devant  rassemblée,  au  sujet 
de  Foulon ,  dont  on  venait  d'ap- 
prendre la  mort  tragique  f  «  Le  sang 
))  qui  coule  est-il  donc  si  pur  qu^ou  ne 
»puisse  en  répandre  quelques  goût- 
âtes? 0  II  lutta  contreMîrabeau  toutes 
les  fois  que  celui-ci  paraissait  ne  pas  ap- 
prouver quelques-unes  des  opinions 
des  révolutionnaires.  Toujours  vive- 
ment opposé  au  parti  dé  la  cour, son 
exagération  alla  si  loin ,  que  les  che& 
mêmes  de  la  révolution  se  crurent 
obligés  d'en  arrêter  les  progrès.  Ils 
ne  voulaient  pas  apparemment  pré-^ 
cipfter  leur  ouvrage  ,  de  cj'^nte  de 
manquer  leur  but.  MaisBarnave  lyail; 
des  talens  et  de  l'esprit'  :  la  fougue  de. 
la  jeunesse  ,  et  l'amour  des  innova- 
lions  l'avaient  d'abord  égaré ,  et  il  se 
montra  plus  circonspect  dans  la  dîs-^ 
cussion  sur  la  liberté  des  Nègres ,  où 
il  s'opposa  souvent  aux  mesures 
adoptés  par  ceui^  de  son  parti.  Cela 
fut  suffisant  pour  lui  faire  perdre  de 
sa  popularité;  ses  admirateurs  ne  vi- 1 
rent  plus  en  lui  qu'un  homme  mer- 1 
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cenaire,  et  suborné  par  la  cour.  Il 
mérita  davantage  leur  animadversioa 
lorsqu'il  défendit  M.  de  la  Fayette  y 
accusé  d'avoir  favorisé  l'évasion  de 
la  Êimille  royale  le  21  juin  1791* 
Dans  cette  mémorable  journée,  il 
était  parvenu  à  maintenir  le  calme 
dans  rassemblée  nationale^  Nommé 
avec  Péthion  et  Latour  -  Maubourg 
pour  aller  au  -  devant  du  monarque 
qu'on  avait  arrêté  à  Varennes ,  il  fut 
profondément  ému  du  tableau  tou- 
chant qu'offrait  à  ses  yeux  un  roi 
malheureux  au  milieu  de  sa  famille 
désolée,  et  captif  parmi  ses  sujets. 
C'est  alors  que  s'opéra  dans  les  idées 
et  la  conduite  de  Barnave  un  chan- 
gement aussi  prompt  qu'absolu.  Il 
défendit  à  la  tribune  l'inviolabi- 
lité de  la  personne  du  roi,  retraça 
tous  les  malheurs  qui  menaçaient 
la  France ,  si  l'on  persévérait  à  pro- 
pager ces  maximes  ,  qui  avaient 
déjà  coûté  assez  de  sang,  et  qui 
lui  avaient  suscité  tant  a  ennemis. 
Mais  dans  la  disposition  où  se  trou- 
'vaient  alors  les  esprits  de  ceux  qui 
voulaient  renverser  le  trône  et  les 
autels,  le  discours  de  Barnave ,  quel^ 
que  éloquent  qu'il  fût ,  ne  pouvait 
produire  aucun  effet  salutaire.  L«a 
session  de  l'assemblée  constituante 
étant  finie ,  il  se  retira  à  Grenoble  ^ 
où  il  se  maria  avec  la  fille  d'un  con- 
seiller de  la  cour  des  aides*  Loin  des 
aflaires  et  des  orages  de  la  capitale  , 
il, croyait  pouvoir  désormais  mener 
une  vie  tranquille.  Après  la  journée 
du  10  août  lyga  (  jour  où  la  royauté 
:  fut  définitivement  au<é^ntie ,  et  la  fa- 
mille royale  renCermce  dans  le  palais 
du  Temple  ) ,  on  découvrit  au  cbâ-> 
tçau  d^s  Tuilerie  la  correspondance 
-de  la  cour  avec  pUisietlirs  membres 
de  l'assemblée  constituante  ;  Barnave 
étant  du  nombre ,  il  fiit  emprisonné 
à  Grenoble.  Pendant  i5  mois  il  y 
fmciit  oublié  i  mais  la  convention  ^ 
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d^éUnt  soavenae  de  Baroàyât,  le  fil. 
4:ondinre  à  Paris,  ou  il  fat  jqgé  par 
le  tribunal  révolationiiaire^  quon 
venait  d^établir^  Sa  fermeté  et  son 
éloquence  né  parent  le  saurver;  Il 
fut  condamné  à  niort^  et  exécuté 
avec  Duport-Dutertre  le  29  ^octobre 
1793;  il  était  âgé  de  3d  ansl  Parmi 
tant  de  victimes,  de  tous  les  partis , 
une  seuk  consolation  lui  restait  ; 
celle  d'avoir  abjuré, ses  erreurs,  el; 
de  mourir  pour  la  cause  la  plus  lé^-! 
time»'  f'     w  .        .1 

BAiRONotf  Baao  (Piene) ,  théo-' 
logien  pi^ote&tant  ,iélaitité.à  Ëlaran-; 
pes,  el  florissaitau'iâ^  aiède;  il' 
sortît  de  France:^  poùrcauÀè  de  re* 
lîgîon ,  .et  se  re^  en  Anglel^rre«j 
En  i5^4j  ^  fii^  fiouHul^àiftlbridge' 
^e'  .'lar^hairè  de4jMdiôg^^fdite..fo 
Marguerite,  parce  qu'elle aVaitiéié 
fondée  par  Marguerite  ç  -comtesse 
iie  BtcbéiitQn<iv  mère^e  Heefi  VIL; 
Ufie  <îootesiatioî»  qu'il'-ettt.avicc  ki 
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cernent  4a  ^  ^7*  siÀele ,  mn  l.vrai 
nom  était  Fiêzgisrald.  Il  avait  ;p6ur 
oncle  le  P.  Luc  Wadding,  savant 
cordeliér ,  à  qui  on  doit  les  sonates 
et  la  'bibliothèque.. des  écrivants^de 
«on  ordre«  Ce  fut  Wadding  qui 
prit  soin  de.k-  première  enfià»ce»de 
Baron  f  et  qnî  *  veilla  sur  sch»  édiK 
catien;.  Il  Tenvojaà  Rome^  où  il  00 
rendît  habile,  non^seulement^dans 
la^tbéolpgir,  ,mais  encore .  dans  les 
beiiesriettrès«;Il  embrassa ,  ài'çxem- 
pie  de'jHnr*  oncle ,  ia'^règle :>de  aaint 
Fiançois.  Or  a  de*  lut  «divers  19a- 
.',vrvige$;)latîtt»  ^  ^  en  prose  et  lën  .vers. 
Les  prîneipaét  soaA  i  >: .  .1.' j  J^sfirtc 
-fhis^Uanea.  ^  Rome  ,1  s64&  9  ''io*«a^ 
Ih^^puscula  varia  ,> Wurtemberg, 
t6G6videfoÉ.  lUï^heak^ia^^vol^^ 
'Paris;  «676.' Il  monrwt  à  Rone^^m 
&6g€L,  '  dans  nn  âge  fbvtÀâvancé.  U 
/éteitd.eveik»  avevgle.  ..>'*'.  '*^*.  '^ 
.■s  B^AROZ^iZI  (Fj»B^is.>;\noblf 
v^itdea,  naquit  irer»  i^Sdô^l^éèatt 


à  Cambridge, /aui sillet  de  ii(Jtâsêi* 


«  apercevoil^  qu'jll  ^éndût*  attfpé-^ 
lagianisme ,  ^ai'fit  penère  ^  dkairai^ 
quoiqii'alor»  •  il^^'flit'  déîa^^Pttâ.  âge 
trèsrafancéw  Ott> Ael .  ptnt  nier  '  qà/tl 
ne  fvittrès-sananÉ'^^ctril  était  d'aï* 
loursid'uBO  îi9e,eè  d^^ui^e conversa^ 
iioà  irrépbocbabled.  ÀeauJrbup  •  dé 
gettsîle  trofuvèrent  jugé  ^kV^éci^pp 
de:siéM;ri(é.  Bayle  rdit  qn^il.Veà  re- 
tourna eé  Krahoea  On  .  U^dans  lé 
dicUonnat^c  deA^^atkiASvaqaHl  mou; 
r«t  .k  Londres :,tet  qu'il  i  fiitf  inbmtié 
dans  l'église'de  Saint-*01a^^^£Mrt^ 
84reet4  il  a^pnblié  :  3.  Prœleeiiottes 
mftxfx<  in.Jô'ndnu^  Londres ,  1 579. 
Ih'jSànima  ijânùnf  sententiariÂmt'^^ 
pMdesiuustàfme.'  W I  .•  De  prœât^$t^ 
làâ  ^i  digniUUe  'divinœ  Itgis.  > 
"BARON  (Bonaventnre)'^ franco»* 
dûnanglai»,  naquit  j|  Gloumell,  dMns 


docteiv  Cbaderton  5  S€m.«  collègue  tcèsii-savanbdans  ki^^biièsophie.  Km 


mathéiicittqiies , -elffe^vftHÉ^s  lutine 


fication.,  et  ^ns  laqueUei'Ol|f«èvt|etl^pyBqu^^vDolléwd'^6  .inéaKnré 

ptodigi6«sev,âl/Biiti8pceiiBit  à*  la  fois , 
et  âWc  «É  égai  |lra&tV^iv«néeAl^«ln'- 
dot^\Q^il^pa»att^sur'toll!te9•1es  mailèr 
i«8av^«ttiaMd'éioqaenoeLqne4le£i'^ 
(^é.  HCepe^danti/mal^é  tons  se« 
talens  ,  il  eiBtvia  laibleésé  ^de^èroDrie 
alix  .(ioetilégêr  tt  à  la  magie  ,<  aux» 
quels,  il*  eut' recoure ''plusieurs  foh 
pouf^vsatis&fBe'ev  se» -traders  ou  ses 
pasflioâs.  Siéiponcé  am  tribunal  du 
6aint-^fiîctr2/«n}  iS8j  ,  on  instruisil 
aiiflSfibftt  rson^fproeèsy  «t  au  b6at>  àt 
«b  nuâs  ikfttt^ari^té^  traduit  dan* 
\£^  iprisons  d^  ce^^tribUnal.  Quand*  fl 
pacut-  devant  jés  *  jngés  ,•  '  ceux-ci  •  lui 
permirent  delm  liusâir  Is.fertaaje 
et  la  vie  s'il  voulait. a^irouec  la  vé^ 
cité.  Il  confiessa  alora^  ««qu'dl  «était 
p^e  dVnr'fîls  qu'il  avait  cru  pou* 
_  vtfir  instruire  dan»  toutes  des  seien« 

le  comté  de  Tippécary-^^au  eommeiHl ces  1,  par  >  le*  mojren -  de  Ift  '  magie  • 
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i]u'îl  t?#faiU  eosergnée  à-itmé de  M 
lilles  «t  4  son  man  ;  qn'H  avait  aussi 
appcis  «es  secrets  magiques  k  son 
élève*  ftldipiei^ ,  etc.  Qa'îi^  avait  de- 
nkearé  long «tempS;' eh -Candie,  où 
>par  l'effet  de  se»  sortilèges  ,  il  avait 
lût  -pleuvoir  après  uae  grande  se- 
ckercsse;  mais  que  1 -orage  avait  été 
'si  fort  >  qu'il  avait  renversé  un  mou- 
lin dont  il  était  propriétaire.  Qu'il 
Jouissait  d'un  revenu  de  ^ooo  du- 
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instruit  dans  les  mathémitiqaes  et 
dans  les  tangues  grecque  et  latîne , 
hérita  de  sa  riche  bibliothèque ,  à  la- 
quelle il  ^uta  plusieurs  manus- 
crits grecs  ;  il  en  fit -publier  le  Cata- 
logue k  Veiiise,  en  1617,  in-4- 
II  parait  qu'elle  passa  en  Angletene 
après  la  mort  de  Jacques.  CVst  le 
comte  Thomas  Aniadel, suivant  To- 
masinîi  qui  en  fut  l'acquéreur  ;  et  sui- 
vant Foscarini  ,'elle  iat  achetée  par 


€n  ne  cro^tpas  à  l'efibt  de  ses  sorti- 
lèges 9  furent  satis&iis  de  sa'  confes- 
sion. iMs  le  vetinrent  encore  quelquel 
-tetnjliL  prisonnier  ,  et  le  renv-ojèrent 
■èa9fme<.ahsdns..,nmo]^^Dnant  une  lé« 
gère^' amende,,  eè''>Bn  lui*  Imptfsani 
.quelques,  pifttîqàes  M  déiietioa^:  Seis 
'narînd|mx'  CJUFvrages  soiit  :  >!  Procli 
u)iadochi  leonu^entaria  m  lib»  pri- 
mum  Elementarum  Su^iidts^laiine',  ' 
j^r^  ?  'Fr,  t 'jBfonciUm ,  cùki  ejus'dem 
sehotis  ^ «Vebise^'jrSja;^.  in-4*  1 1  ^^ 
Toàsmo^rapkÊdèlhm  iy%  Venise;^!  583^  < 
•jiSgS  >,ift^Ce  ilivre  a^t^^tranfnit'en 


«atr,  etc.  D  Les.  inquisiteurs^,  tout  4e  comte  de  Pembrock,  <^ncelier 


'itaneD.IIl:fi^^iinèlriéûm/irfoMf;0ui-*  hiénrv:dès  son  bas  âge,  fut  destiné 


ta  trcidechmjm^dilB:dèmanttratum  f 
^éjpiodidoeei'.xiiBai  tineas  m  x^dein: 
piùno  designare*  qucid*  Tiàrtofman 
■iavicem^cmneidant  ^  ètsi  'in^mtwn 
jfrotrahanttâr.yX.0[à6ei,  1686,10^4:) 
iV  II  'hobiUssùno  giUoco\  etc.  6ii 
^e.  nohie  feu  P^thàgarivien-y  appelé 
ie.Rkmomdchia ,  o^est  'à-dire ,  ^con^i» 
hoiries,  consûimanees  deènbmbres^ 
«IcVenisè-;  t&y^ ,  ia^jf <àiec  figures* 
C'est  un  ouvrage  assecsingnlier  ,imin 
té  du  .latio  die^Braxerips: ,  et  traduit 
en  feilledaiid  J^vrAugàste*»  duc  de 
Brbnsiriek  '4-;iIjiiiiéboiirg ,  LeipCjig  «^ 
461&  ^  in«ibl.  B^Qzera  laissé  encore 
«ne  Description'  de'tiie  de  CrètO'^ 
et  plusieurs  antres. 4>pnscules  latins; 
l'époque  de  sa  mort  est  inceirCaîné  ^ 
quoiqu'elle  paraisse  devoir  «être  ar-; 
rivée  en  i£o8  ou  iGio»  -*-' Jacques 
RÂliQXZl)  son  neveu  ,<qoi  étai^  très* 


de  l'université  d' Oxford  à  laquelle  il 
en  fit  pf^sent.  On  cite  Jacques  Ba- 
rozri  comnâidttteUr  d'un  Commen- 
taire sûr  la' sphère^  et  d^nn  Traité 
de¥nathématiques.Oa'ne  sait  pas 
au  Juste  l'année  *dè  sa  mort» 

BAi4BAli.(  LoQÎS'Mkbiast),  ar- 
chevêque de  «Touvis,  et  docteur  de  la 
inaison  de.  Navarre ,  naquit  à  Gre- 
noble ,  le  ao  avril  174^*  ^s  parens, 
distingués  dansla haute  magistrature, 
occupaient  les  premiers  emplois,  dans 
le  parlement  de  cette  ville.  Il  avait 
un  OQck  évé^pe  de  Trayes ,  et  lui* 


è'i^étar  eoeiériaBtiqne.  Après  avoir 
finîmes  ^iremîèfes  études ,  il ^entia 
afi'SémlMire'dé  Saînt-<Sulpic^,   et 
iraîrit  leis'cOarsde'Savbbinie.  Agrégé 
ensuite  à  *la*naisoft«t  société  fioyale 
de-'Navarre,  î1>  fit,'â^ane  naanière 
honorable,  la  iic«iacé»de    1766  à 
<77b:ËUe  n'était^  point  finie  lors- 
que ie  cardinal  de  Lujnes ,  qni  l'af- 
âctiodndlt ,  .se*  sendanti  à*^ Borne, 
pour  le'0»iicla^6<»'a[près^U:mort  de 
Ghémenl^^lII-)  r^mmeiianipvecloi , 
et 'le  «prît  pour  son  concla^^sle.  -  A 
sott'vètobr ,  il  le  fit  son  grand^-nî- 
caire,  et  grand  asckidiacre.  àbSéH 
é^iise.  En   178a  ,i:f  abbé.de  Ss^àl 
f<ft  pourvu  de  l'abbajwdu  Masnl'A*- 
zîle , . et -eo^  178S,  ia'  proriàcè  de 
Sens 'étant  détour  pour  nommer 
à  "l'agence  générale  du  clei^*,  fit 
tomber  son  choix  sor  luL  Pendant 
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iicUé  année  et  la  suîvantcV  il  fit^  dans 
rassemblée  .y   divers    rapporU  qui 
donnèrent  une  idée  avantageuse  de 
«a  capacité  et  de  son  talent  dans  le 
maniement  des  alËiires.  Cependant, 
Tévéque  de  Troyes   étant  devenu 
infirme  9  et^yant  demandé  et  obtenu 
son  neveu  pour  .coadjuteur ,  Tabbé 
de  Rarral  n^acheva  point  le  temps 
de  l'agence  t.  qui  était  .de  cinq  ans. 
11  fui-^aeré)  en  1788,  soua  le  titre 
d'évéque  d'Isaure,  et  devînt  >  en 
jL'JQo.^  titulaire  du  siège  de  Troyes, 
l^r  la.  démission  de  «on  oncle.  La 
France  était  .en  révolution.  On  ne 
disputa  point  à  Tabb^    de  Barrai 
son  droit  de  succéder*  Seulement  ^ 
on  lui  demanda  de  prêter  le  serment 
j^rescrit  par  la  constitution  civile  du 
clergé , .  qui  vefiait  d*élre  mise  en 
«ctivité..Sur  son  refus,  le  départe- 
0ient   de  TAube .  s:'as$embla  pour 
Télectfon  d'un  évéquCi^.  et  choisit 
4i|[i  curé  du   diocèse»  L^évéque. de 
Troyes  essaya  d^oitvrir  les  yeux  à 
^es.:diocésdij?^«  iit  au  nouvel  élu, 
sur  .rirr^g^FÎté  de., cette  inesure. 
N  ayant  pu  le^  ramener  au  devoir, 
iLquitft^  Je  royaume»,  k  Texemple  de 
b'^re^que  totalité  des  évêques    et 
sev  réunit  à  quelques-uns  d^eux.qui 
^-étaient  retirés  à  Constance , cprès 
de;  M.  Tarcbevéque  de   Pai^is'.  En 
^79^  >   i^    P.^s9    en  ..AngU terre  , 
9tt.le&  évéques  fraç^ais  étaient  en 
giaad.  nombre,    et    y;  resta  jus** 
qn-^en   i8qi.  Le. pape   alors.. ayalit 
demandé  à.  tous  le»  évéques.  leivc 
déini$$ion,  commet  un. «préliminaire 
qiiî.(s^i)i|ait  le  tWiil  du  concordat 
à)^s^er.ave^  la  Fr^nc^,  .Véyièque 
de^  ,'^^pyes  fut  uq  de94^'^véques  qui 
CF^i^nt  de  voir  donn,er  au  saint-siége 
cette.' iharque  de  ssoumis^iof}.  Rien 
ne  Tarrétant  plus, en  p3Lys  étranger  , 
U'reyiot.ei)  Frs^iice^  et  fut.,  après 
la  public^ion  .du  ;coacoçdâ^,. nom- 
mé à'l]év^ché  d(f  ^ie^ia#  Le^rétabbV 
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sèment  da  séminaire,  des  régie- 
mens  utiles  et  appropriés  aux  cir- 
constancea,  des  mandemens  sages 
et  dont  qaelques-^ms  eurent  l'ap- 
probation générale,  signalèrent  son 
administration  dans  ce  diocèse* 
Le  cardinal  de  Boisgelin,  archevê- 
que de  Tours,  étant  mort  en  i8o4  f 
M.  de  Barrai  fut  choisi  pour  le 
remplacer»  .Le  voyage  du  pape  en 
France  ayant  suivi  de  près  la  va- 
cance de  ce  siège,  ce  fut  pendant 
son  séjour  à  Paris ,  que  dans  lé 
consistoire  tenu  le  i**^  février  i8o5,' 
M.  de  Barrai'  fut  préconisé ,  et  re- 
çut le  PûUium  des  mains  mêmes 
du  souverain  pontife.  £n  1.806  ^  ii 
fut  nommé  sénateur.  Deux  ansaprès^ 
de  malheureuses  divisions,  qui  caur* 
sèrent  au  clergé  de  justes  alarmes^ 
ayant  .éclaté  entre  la  t:Our  de  Rome 
et  le .  gouvernement  fi:^nçaîs  ,iW^ 
évéques ,  réunis  à  Paris  ,  se  crurent 
obligés  d'écrire  au  |)ape.  une  let^ 
tre  commune,  pour  lui  témoignée 
leur  inquiétude^  lui  demander  tiod 
continuation  ou  ampl.iation  de  p6uH 
voirs,  et  le  supplier  d'accorder  des 
bulles,  que  S.  S.  croyait  devoir  reiu* 
ser«  Outre  la  lettre  commune ,  quel-; 
ques  évéques  en  écrivirent  .«le  parti- 
culières, et  il  y  en  a  deux  de  rarche<* 
vêque  de  Tours ,  l'une  en  date  da 
^8  septembre  1808,  l'autre  du  4. 
août  1809  \  mais  avant  que  xdle-^d 
pût  arriver,  les  états  du  pape  afvaienè 
été  envahis  ;  on>l'avait  lui-même  ar^ 
raché  de  son.  palais,  et  on  Je  tra}-« 
naît  de  lieu  en  lieu,. sans  qu'il  eût 
encore  de  .  séjour  fixe ,  jusqu'à  ce 
qu'enfin  on  l'amena  à  Savone.  Dana 
une  situation  de  choses  si  critiques 
pour  la  religion ,'  l'auteur  dé  ces 
maux  avait  formé  un  conseil  ecclé-^ 
siastîque,  dontrarchevequede  Tours 
fut  membre,  et  auquel  on  proposa  dir 
verses  q^peatlons  à  résoùare^Les.rér 
ponses  aux  questions  de  la  .3*  série  i 
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dont  les  deux  premières  avalent  pour 
objet  Tétat  de  féglise  en  Allemagne, 
et  la  3^  une  bulle  d^excommunication 
du  lo  juin  i8og,  passent  pour  être 
de  lui.  Il  fut  aussi  de  toutes  les  dé~ 
putatîons  envoyées  à  Savone  pour 
négocier  avec  le  saint-*père  ;  et  dans 
la  correspondance  des  déput^ions 
avec  le  ministre  des  cultes  ,  c^était 
lui  qui  tenait  la  plume.  Ou  sait  k 
4] uni  iaboutîrent  ces  négociations , 
ainsi  que  le  concile  assemblé  pour 
le  même  objet.  Le  pape  fut  con- 
duit à  Fontainebleau  ;  Tarebevêque 
de  Tours  eut  ordre  d^aller  l'y  sa- 
luer, et  lui  fit  d'autres  visites.  Il  était 
à  Fontainebleau  lor&  de  la  signa-* 
ture  des  articles  du.sS  janvier  ioi3, 
qui  semblaient  devoir  amener  un  ac- 
commodement; eu  nn  mot ,  le  gou* 
vernement  n'eut  guère  de  rapports 
avec  le  pape ,  dans  lesquels  }'arcbê' 
TÎÉque  de  'ïoxfts  n'ait  figuré.  Le  i3 
février ,  lui  et  i'ivéque  de  Nantes 
ftirent  nominés  -  grand  croix  de 
l'ordre  de  la  R-éunion,  nouvellement 
inatitué  ;  et  plusieurs  autres  prélats 
eiDpk)yés  dims  les.  négociations^  reçu- 
rent'diverses  grâces  ;  cepend0nt  l'es^* 
poir  de  L'accommodement,  en  faveur 
duquel,>  peut-être,  ces  grâces  avaient 
été  accordées,  s'évanouit.  Des.évé-» 
semens  inattendus  ayant,  l'année 
suivante ,  renversé  le  gouvernemefit 
de  Napoléon ,  et  les  princes  français 
étant  ventres  en  France ,  l'arcbevê- 
aoe  de  Tours ,  en  sa  qualité  de  sé-^ 
nateur,  fut  conservé  >  et  nonimé 
membre  de  la  chambre 'des  ^airs, 
que  le  roj  avait  établie.  Appelé  -â 
celle  que  créa  Baonaparte ,  lorsqu'il 
revint  en  mars:  i  &i5 ,  non- seulement 
M.  de  Barrai  y  siégea,  mais  même 
il  dit  la  messe-  de^  l'assemblée*  du 
Champ-de-Mai.  On  assure. qu'il  re- 
fusa de  «gner  l'article  additionnel 
de  la  nouvelle  e^nstitaiion;  et  des 
lettres  qui  le  protiveut,son t  déposées, 
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dit^oa,  chet  des  notaires.  (Celant? 
parut  pas  sufusant  pour  Texcuser  ^ 
puisqu'il  partagea  le  sort  de  ceux 
que  l'ordonnance  royale  du  a4  )uil«- 
let  i8i5  ,  raya  du  nombre  des  pairs* 
11  adressa  au  roi  un  mémoire  jus*- 
tîficatif ,  qui  n'eut  pas  un  meilleur 
succès.  Il  fit  alors  l'ofire^e  sa  dé-» 
mission ,  motivée  sur  ce  que ,  prive 
de  l'estime  du  monarque  et  de  la 
considération  qui  y  est  attachée  ,-îl 
ne  pourrait  pi|is  laire  le  bien  dans 
son  ministère  }  et    son   ofGre    fut 
acceptée.  11  survécut  peu  à  sa  dis- 
grâce,   étant   mort  d'«iae  attaque 
d'apoplexie,  le  6  juin  i6i6.  On  a 
de  l'archevêque  de  •  Tours  :  I    une 
Lettre  à  M.  O^  Butler ,  et  quel- 
ques autres  écr^s ,  dans  lesquels  il 
défend  l'opinion*  oà  tl  était  qu'on 
pAt  prêter  lesùrment  de  Hberté 
et  d'égalité»  Il  Une  Réponse  ohx 
éclaircissement    demandés  -à    M^ 
C archevêque  d'Aix  par* un-prêtre 
catholique  français. -  C^tte  réponse 
était  j^eiative  aux  )démi68ions  que  le 
pape  exigeait 'des  évêqueft^ovant  la 
signatureda  concordât,  et  l-éii^que 
de  Troyes  y   établissait  leâ  prm* 
dpes  qui  devaient  engager' à  le;^'  dpn* 
ner.  III  Fragmens  relatifs  à  i^kzS'^ 
toirfi  ecclésiastique  du  19^  siècle  ^ 
1  vol.*in-8 ,  Pans ,  18.14.  Les  (Jriîfi-i 
cipalés  pièces  qui  composent  ce  yo^ 
lume  sont  \2ccrkiaue  d'uwouvnagé 
italien  intitulé  Examen  des  anti^ 
clés  'Organiques  ,   etc.  ,  et  Let-»^ 
très  et  Mémoires  relatas  auœ'né-^ 
goeiatiôns  (ivec  le  pape  eft  iBio  et 
181 1.  Il  ^levait'i^  èn^avoir  un  ^ond 
volume,' qui  n'a<point  paru.  IV  Z?«f- 
fense  des  WfeHés  des  l'Eglisogàl^ 
Ucane  y  eî  de  t  assembla  du  elérgé 
de  France  en  1782  ,  ou  Réjutàtibn 
de  plusieurs  Oùvfkiges  publiés  éh 
Angleterre  Sur  Vif^ailUbiliié  dà 
pàpeyi4\A,  fn-4  »  o«vra|je  posthH- 
me,  et *qn' oiJf  -dit'  n'être  point  fini. 
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L'édtteur  (  Tabbé  de  Barrai  frère  de 
l'archevêque)  y  a  joîiit  une  Notice 
sur  la  vie  politique  et  les  écrits 
du  prélat.  L'archevêque  de  Tours 
avait  de  Tesprît  et  i)u  taleut  ;  il  joi- 
gaait  à  cela  de  T  habileté  dans  les 
aflatrf  s.  11  était  instruit  de  tout*  ce 
que  doit  savoir  un  homme  de  son 
état ,  appelé  aux  postes  éminens  où 
il  fut  placé;  il  paraît  qu'il  administra 
sagement  les  deux  ^ocèses  qui  lui 
furent  confiés  ,  et  à, ce  sujet,  on  ne 
voit  pas  qu^on  lui  fasse  aucun  re- 
proche. Il  n'a  pas  été  aussi  heureux 
à  regard  des  missions  dont  il  a  été 
chargé  par  le  gouvernement  d^alors, 
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et  tome  xv ,  page  162  ;  les  Frag" 
mens  historiques  pour  l'histoire 
du  ig*  sihcle ,  et  la  Notice  impri- 
mée avec  la  défense  des  libertés  de, 
l'Eglise  gallicane ,  mentionné  ci«- 
dessus. 

BARRE  DE  BEAUMARCHAIS 
(  Antoine  de  la  ) ,  frère  utérin  de 
François  -  Marie  -  Joseph  (  voyez 
Feller  ,  tome  II  )  ^  naquit  à  Cam- 
bray,  en  1686.  Il  embrassa  Tétat 
ecclésiastique,  et  fut  chanoine  régu- 
lier de  la  maison  de  Saiut-Victor  à 
Paris.  Barre  avait  beaucoup  d'ins^ 
tructîon,  possédait  les  auteurs  grecs 
et  latins  ;  mais  sa  conduite  scanda— 


et  qui  l'ont  mis  en  rapport  avec  le  j  leiise  lui  mérita  les  justes  reproches 


pape.    La  faveur   dont   il  jouissait 
près  du  cruel  persécuteur  de  l'infor- 
tuné pontife ,    les  giâces  qu'il  en 
recevait  et  qu'on  a  supposées  être  le 
prix  d'une  condescendance  peu  ho- 
norable ,  n'ont  pas  peu  contribué  à 
accroître  et  à  accréditer  les  soupçons. 
Ce  n'est,  pas   dans   un  article  de 
biographie  qu^il  est  possible  d'exa- 
miner jusqu'à   quel  point  ils  sont 
fondés.  La  correspondance  de  l'ar- 
chevêque de  Tours  avec  le  minis- 
tre des  cultes  pendant  le  séjour  de 
la  députatioj?  à  Savone ,  n'offre  rieia' 
que  d'infiniment  respectueux  pour 
le  pape  ;  et  la  profonde  vénération 
qu'il  paraît  y  protesser  pour  la  per- 
sonne de  S.  ^. ,  la  vive  admiration 
qu'il  témoigne  ponr  Bes  vertus  ,  sa 
douceur ,  son   inaltérable  patience , 
écartent  ce  semble  ,    Tidée   d^une 
complicité  odieuse;  enfin,  le  pape 
se  louç  de  la  conduite  des  députés  à 
son  égard ,  et  rend   justice  à  leur 
mérite  ^  Ployez  VAmi  de  la  reli- 
gion e^t  du  roi,  tome  lu  ,  pag.  369^ 

I  fi]!^Ai.iibbiamo  accoUi  i  4epQ^>«  eilelnrô 
replicate  proleste  e  le  rispetto  se  manière  con- 
ctii  èi  banno  parlato,  hanno  accre^ciulo  la  stinja 
cbe  eUa  ci  arere  fatto  coiicopiro  del  loyo  nie- 
xi  lo^  Réponse  du  papeau  cardinal  feich^ 
Ces  dépaté;8  étaient  l'archevêque  de  Toars  cl 
l«»'£vé^aesdo  Nantes  et^de  Trêve». 


des  gens  les  moins  scrupuleux*  Il 
trahit  ses  sermens ,   s'enfuit  à   La 
Haye,  et  afin  d'apostasier  plus  li- 
brement, il  s'y  maria.  Pour  exister, 
il  fut  d'abord  professeur  dans  la  pèn^ 
sion  de  Jean  Rousset  y  qui  le  char- 
gea quelque  temps  après  de  traduire 
Suétone.  Rousset  l'employa  aussi  à 
iàire  des  notes  sur  les  métamorphO' 
ses  d  Ovide  ^  traduites  par  Reyer. 
Ayant  appris  les  langues  modernes  , 
il  travailla  pour  les  libraires.  En  i  ^35 , 
il  passa  à  Francfort  sur  le  Mein ,  et 
rédigea  pour  le  compte  du  libraire  Va- 
rentrap,une  gazette  française,  inti- 
tulée V Avant  -  coureur.  Il  a  laissé 
différens ''Ouvrages,  comme  :  I  Lét* 
très  sérieuses  et  badine's  sur  les 
ouvrages  des  savans  ^  17^0  et  an- 
nées suivantes,  t2  vol.  în-8.  Brys 
appelle  ce  livre  horridum  et  sacruth, 
il  mérite,  au  moins,  la  preHÛère  épi- 
thète  par  les  personnalilés  odieuseâ^ 
que  l'auteur  s'y  est  permises  contre 
Rousset,  son   bienfaiteur.  II  His-' 
toire  de  Pologne  sous  le  roi  Au-^ 
guste  11^   1733  ,4  vol.  in- 12*  ïll 
La  ifionarchie  dès  Hébreux^  ira-* 
dtdte  de  l'espagnol ,  du  marquis 
de  Saint*  Philippe ,  La  Haye ,  1 7  2  7, 
4  vol.  in-19.  IV  Le  Hollandais ^01% 
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letttès  sûr  la  Hollande  ancienne 
et  moderne,  1739,  3  parties  în-8. 
11  a  écrit  aussi  un  roman  et  rédigé 
dîfTérens  journaux.  Devenu  veuf, 
il  abjura  ses  erreurs  et  rentra,  dit-on, 
'dans  le  sein  de  TEglise.  Il  est  mort 
à  Wurtzbourg ,  en  ij^S. 

BARRY  (  Jacques  ) ,  peintre  ir- 
landais, né  à  CorcK,  en  l'j^iAX  était 
£ls  dW  maçon,  possédait  le  grec  et 
le  latin,  lorsque  son  goût  pour  la 
peinture  lui  fit  interrompre  ses  étu- 
des. Après  avoir  appris  les  premiers 
élémens  de  son  art  dans  son  pays ,  il 
passa  à  Rome  pour  se  perfectionner, 
et  demeura  quelques  années  dans 
cette  ville  aux  frais  du  ùmeux  Burke, 
qui  s^était  déclaré  le  protecteur  du 
jeune  artiste.  Ses  bontés  furent,  dans 
la  suite ,  payées  d^ingratitude  ;  car 
Barry  refusa  de  le  peindre  pour  ne 
pas  dégrader  son  pinceau  en  rem- 
ployant dans  un  portrait  ;  genre , 
vdisaît  -  il  ;  au  -  dessous  de  son  ta- 
lent. Barry  avait  un  caractère  brus- 
que et  intolérant  :  il  s^indisposa  avec 
tous  ses  cou  frères  ,  ce  qui  le  fit  ren- 
voyer de  Tacadémie  royale  de  pein- 
ture de  Londres,  dont  il  avait  été 
nommé  membre  en  1799*  H  était  un 
des  plus  chauds  partisans  de  la  ré- 
volution française.  Le  roi  Tayant  ap* 
pris ,  raya  de  sa  propre  main  le  nom 
de  Barry  ^  du  registre  qu^on  lui  avait 
apporté  contenant  les  membres  de 
l'académie  de  peinture.  11  vivait  très- 
frugalement,  s'babîUait  en  consé- 
quence, et  on  ne  rappelait  dans  son 
quartier  que  le  sale  Barry.  Sa  maison 
offrait  l'image  de  la  misère  et  de  la 
malpropreté,  et  il  ne  lui  fallait ,  di- 
sait-il ,  que  du  pain ,  un  toit  et  la 
gloire.  Sa  mauvaise  bumeur  et  ses 
opinions  politiques  éloignèrent  de 
lui  ses  amis  et  ses  protecteurs ,  et  il  se 
trouva  dans  un  état  peu  différent  de 
r indigence.  La  société  des  arts  for- 
ma alors  ^  en  «a  iavëUr,  une  sous- 
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cription  qui  se  monta  à  1000  livfèft 
sterl.fdont  il  ne  jouit  pas  long-temps; 
car  il  mourut  Tannée  suivante,  1806^ 
et  il  fut  enterré  dans  Téglise  de 
Saint -Paul.  Barry  avait  adopté  dans 
la  peinture  un  style  grand  et  sévère  , 
qui  n^est  cependant  pas  toujours  ce- 
lui de  la  nature  ;  aussi  faisait-il  peu 
de  cas  de  Rubens,  de  van  Dyck,  de 
Teniers,  et  de  toute  l'école  flamande , 
dont  le  principal  mérite  consista 
dans  le  coloris.  Parmi  ses  ouvrages , 
on  remarque  saint  Patrice  bapti^ 
sant  le  roi  de  Cashel^  qu'il  composa 
pour  son  premier  essai,  à  l'âge  de 
dix-neuf  ans  ;  une  Vénus ,  un  ta- 
bleau de  Jupiter  H  Junpn ,  et  sept 
tableaux  qu'il  commença  à  peindre 
en  1777 ,  pour  la  société  d'encoura- 
gement, et  qui  représentent  les  pro- 
grès de  la  société  et  de  b  civilisation 
parmi  les  hommes.  On  voit  ces  ta- 
bleaux dans  les  salles  des  bitimens 
appelées  Adelphes.  Barry  a  gravé  , 
lui  -  même ,  à  l'cau-forte ,  plusieurs 
de  ses  ouvrages,  éomme  le  Philoc^ 
tèie^  un  des  meilleurs  qu'il  peignit 
k  Bologne.  On  a  aussi  de  cet  artiste 
Six  lettres  pour  la  peinture ,  écri- 
tes à  M.  Burke,  et  un  ouvrage  in- 
titulé :  Recherches  sur  les  obstacles 
réels  ou  imaginaires  qui  s'' opposent 
au  progrès  des  arts  en  Angleterre, 
publié  en  1775,  et  dans  lequel  il 
réfute  les  tiiéories  de  Dubos,  de 
Montesquieu,  de  Winckelmann,  sur 
l'influence  do  clinftat.  On  a  imprimé 
à  Londres,  en  1809,  les  œuvres  de 
/.  Barry ^  peintre  d'histoire ,  avec 
une  notice  sur  sa  vie ,  2  vol.  în-4- 
.  BARRY  (  Marie-Jeanne  Gomar 
de  Vaubernîer,  comtesse  du  ) ,  naquit 
à  Vauconleurs ,  en  I74-4'  ^^^^  entrer 
dans  les  détails  des  premières  années 
de  'sa,  Vie ,  nous  nous  bornerons  à 
dire  qu'elle  était  fille  d'un  commis 
aux  barrières,  et  qu'étant  d'abord 
*  entrée  chez  une-marcbande  demode^^ 
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elle  passa  ensuite  -dans  une  de  ces 
maisons  que  les  bonnes  mœurs  et 
la  délicatesse  réprouvent.  La  Êuneuse 
Gourgan  dirigeait  cette  maison  où 
la  nouvelle  élève  prit  le  nom  de  ma- 
demoiselle Lange.  C^est  là  qu'elle  fut 
connue  de  Jean  du  Barry ,  dont  le» 
vices  dégradaient  la  naissance,  et  dès 
lors  il  conçut  le  dessein  de  la  faire 
présenter  à  Louis  XV.  .11  s'entendit, 
à  cet  effet,  avec  un  autre  homme 
non  moins  méprisable  que  lui,  Le- 
bel ,  valet  de- chambre  de  ce  monar- 
que ,  auprès  duquel  il  ne  tarda  pas 
k  introduire  Marie  -  Jeanne  Go- 
mar»  Moins  coupable  ,  dans  ses  fai- 
blesses ,  par  luiTinême  que  par  Fart 
perfide  de  quelques  vils  courtisans  , 
Louis  XV  s'oublia  de  nouveau,  et 
«e  rendit  ans  attraits  d'une  femme 
qui  ne  pouvait  cependant  aimer  en 
lui  que  l'auteur  de  sa  fortune.  Des 
âmes  basses  et  serviles ,  qui  trou- 
vent toujours  leurs  avantages  dans 
les  écarts  du  maître,  ne  tardèrent 
pas  à  persuader  au  leur  que  la  &vo- 
rite  devait  avoir  un  rang  et  une 
représentation  à  la  cour.  Oif  lui 
chercha  donc  un  mari,  et  on  le 
trouva  bientôt  dans  la  personne  de 
Guillaume  du  Barry ,  frère  du  comte 
Jean.  La  comtesse  du  Barry  fut  pré- 
sentée à  Versailles  en  176g.  Depuis 
ce  moment ,  tout  se  proterna  à  ses 
pieds.  Parmi  tant  d  indignes  flatteurs, 
il  se  trouva  un  véritable  serviteur  du 
le  duc  de  Çhoiseul ,  qui  osa 
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faire  sentir  à  son  maître  le  rôle  in- 
digne qu'une  troupe  de  lâches  mer- 
cenaires lui  faisaient  jouer.  Il  fut 
renvoyé  du  ministère ,  et  sa  dis- 
grâce doit  être  moins  attribuée  à 
madame  du  Barry,  qu'aux  fourbes 
avides  qui  entouraient  cette  £ivo- 
rite;  ils  abusaient  de  son  inexpé- 
rience pour  &voriser  les  dilapida- 
tions, et  perdre  les  personnes  les 
plus  attachées  au  monarque.  D'après 
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une  anecdote  que  M"*'  Necker  rap- 
porte dans  les  Nouv.  JIféiang. ,  il 
parait  que  Louis  XV  lui-même  ne 
se  dissimula  pas  Fétat  abject  où  il 
se  trouvait  ;  et  un  jour  en  parlant 
au  duc  de  Noailles  de  madame  du 
Barry  :  a  Je  sais  bien  ,  dit  -il ,  que 
»je  succède  à  Sainte-Foy.  »  Le  duc, 
en  s'inclinant ,  lui  répondit  :  a  Sire  , 
»  comme   votre  majesté   succède  à 
»  Pharamond.»  On  prétendît,  à  cette 
époque ,  que  la  comtesse  du  Barry 
eut  beaucoup  de  part  à  l'exil  .du 
parlement^  en  i7yii  et  on  raconte 
à  ce  sujet  l'anecdote  suivante.  Elle 
possédait  un  tableau,  peint  par  van 
Dyck,  qui  représentait  Charles  F', 
dans   une   forêt,   fuyant  ses   per- - 
sécuteurs;  tableau  qui  est  aujour- 
d'hui au  Muséum.  Elle  le  fit  placer 
vis-à-vis  de  l'ottomane  où  Louis  XV 
avait   l'habitude    de    s'asseoir;    ce 
prince  y  fixant  ses  regards,  la  ùlyù* 
rite  dit  alors  :  «  Eh  bien,  sire,  vous 
»  voyez  ce  tableau  !  si  vous  laisses 
»  Élire  votre  parlement,  il  fiera  aveci 
Dvous  ce  que  le  parlement  d'AngleH 
»  terre  fit  avec  Charles  ^^  »  A  la- 
mort  du  roi,  en  17749  madame  du 
Barry  fut  reléguée  à  l'abbaye  d^ 
Pont-auz-Dames,  près  de  Meaux* 
Elle  n^avait  pas  le  cœur  entièrement 
perverti  :  la  retraite ,  les  exemples 
qu'elle  avait  devant  les  yeux,  lui  fi- 
rent faire  un  retour  sur  elle-même  ; 
elle  pleura  ses  fautes,  et  arriva  pres- 
que à  se  faire  estimer.  Louis  XVI, 
avec  cette  bonté  qui  forma  toujours 
le  fond  de  son  caractère  et  qui  causa 
.tous  ses  malheurs ,  la  fit  alors  sortir 
du  couvent,  lui  assigna  une  pension 
et  lui  accorda  pour  demeure  Lucien- 
nes,  que  Louis  XV  avait  fait  bâtir 
pour    elle.    Quqique    madame    du 
Barry  n'eût  que  trente  ans ,  sa  vie , 
depuis  lors ,  fut  exempte  de  repro- 
che. A  l'époque  de  la  révolution., 
elle   piontra  un   cœur  sensible   et 
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rticonaais&ant.  Elle  parlait  toa|oars 
avec  le  plus  grand  respect  !de  la  fa- 
mille royale 4  et    pleurait  souvent 
sur  ses  malheurs.  On  assure  qu^elle 
£t  un  voyage  à  Londres ,  pour  vo- 
ler au  secours  des  augustes  victimes, 
qu'elle  y  vendit  ses  diamans .,  eu  fai- 
sant ensuite  courir  le  bruit  qu'on  les 
lui  avait  volés.  Au   retour  de  son 
voyage ,  dont  on  avait  appris  le  véri- 
table motif,  elle  fut  conduite  devant 
le  tribunal  révolutionnaire ,  et  accu- 
flée, en  outre,  d'avoir  porté  à  Lon- 
dres ,  le  deuil  du  tyran.  Elle  fut 
condamnée  à  mort ,  et  périt  sur  Té- 
chafaud  le  6  décembre  1793.  On  se 
récria  dans  le  temps  sur  la  Êiîblesse 
que  madame  du  Barry  montra  à  sa 
dernière  heure;  c'est   qu'on  avait 
fini  par  regarder  la  guillotine  ou 
comme  un  terme  aux  persécutions, 
ou  comme  le  théâtre  où  l'on  s'efibr- 1 
çait    souvent    d'étaler   le    courage 
bruyant   du  délire  ,  bien  différent 
du    calme    héroïque    de    l'homme 
innocent* 

B  A  R  T  H  E  L  (Jean-Gaspard) , 
célèbre  jurisconsulte ,  naquit  à  Kit-^ 
zengen  ,    dans    la    principauté   de 
Wurtzbourg,  en  1697.  Après  avoir 
fait  ses  études  chez  les  jésuites ,  il 
se  livra  à  l'étude  du  droit.  Les  pro- 
grès qu'il  y  fit ,   loi  valurent  l'inté- 
rêt et  la  protection    de    Charles- 
Frédéric  ,  prince  évéque  de  Wurtz- 
bourg ,  qui  l'envoya  à  Rome  pour 
se  perfectionner  dans  cette  branche 
des  connaissances  humaines.  Bar- 
^  thel  eut  le  bonheur  d'y  connaître 
Prosper   Lambertkiî,  depuis   pape 
sous  le  nom  de  Benoît  XIV,  qui 
voulut  biep  l'accueillir  ,  et  lui  per- 
mettre de  profiter  de  ses  lumières. 
Après  avoir  été  reçu  docteur  en 
droit  en  1727,  il  reprit  le  chemin 
de  Wurtzbourg ,  et  fut  à  son  ar- 
rivée nommé  professeur    dt  droit 
càinou  et  supérieur   du  séminaire. 
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Depuis    il    devint    successivement 
conseiller  ecclésiastique   de  l'évê- 
que  ,  docteur  en  théologie ,    cha- 
I  uoine   de  Wurtzbourg ,  conseiller 
privé ,  doyen  de  son  chapitre ,  et 
vice- chancelier  de   l'université.  Il 
mourut  le  8  avril  1771.  Il  s'attacha 
dit-on,    à  perfectionner    la  science 
du  droit  canon  ,  et  puisa  pour  cela 
dans  les  iQeilleures  sources.  Ses  au- 
teurs ùvoris ,  ceux  qu'il  consultait 
le  plus ,  étaient   Marca ,  Bossuet , 
Thomassin  et  Fleury.   Il  était  en 
correspondance  avec  Ickstad,  Sun- 
dermahler  et  Neller  ,  fameux   ca- 
nonîstes.  Le  dernier  l'aida  dans  sa 
collection  des  extraits  de  van  Ëspen, 
Christian   Loup  ,  le  P.  Alexandre. 
Néanmoins,  s'il  hul  eh  croire  les 
mémoires  du  temps  ,  il  ne  se  serait 
pas   éloigné  beaucoup  des  doctri- 
nes professées  par  Oberhausër  et 
Zwallein,  lesquelles    ont    préludé 
aux  réformes  établies  peu  après  en 
Allemagne.  Plusieurs  motitâ   sem- 
bleraient sinon  combattre,  du  moins 
affaiblir  cette  imputation.    Barthel 
avait  été  élevé  chez  les  jésuites  et 
faisait  profession  d'attachement  pour 
ses  maîtres.  Il  ne  devait  avoir  oublié 
ni  les  leçons ,  ai  les  bontés  de  Be- 
noît XIV ,  et  enfin  il  était  journel- 
lement comblé  des  bienfaits  du  prince 
évéque  Charles-Frédéric ,  qui  certes 
ne  partageait  ni  ne  favorisait  h  ma- 
nie des  nouveautés.  Ajoutons  à  cela 
le  témoignage  non  récusable  d'uu 
écrivain  protestant  qui  atteste  le  pro- 
fond respect  de  Barthel  pour  le  saint- 
siège,  et  ne  lui  reproche  que  sa  haine 
pour  le  protestantisme ,  puisée  dit-il 
à  Rome ,  et  chez  les  jésuites.  Quoi- 
qu''il  en  soit  de  la  valeur  de  ces  rai- 
sons ,  les  principaux  écrits  de  Bar- 
thel ,  sont  :  1  liistoria  pacification 
ntim  imperii  circà  religjonem  con- 
sistens f  Wurtemberg,  1736,  in- 4; 
a®  De  jure  reformandi  anuquo  et 
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Hùyùf  ibîd.,  I744-»  îfl-4  î  3«  J9e 
restilutd  canonicarum  in  Germa- 
nia  eleelionum  polîtiâ^  \h\à,,  1749; 
4®  Tractaïus  de  eo  quod  circà  U- 
bertatem  exercitii  religionis  ex 
lege  divina  et  eœ  lege  imperii,  jus- 
tum  est,  îbid,  1764.,  m-4- 

BARTHÉLÉMY  (Jean^acques), 
né  à  Cassis  ,  près  Aubagne ,  le  ao 
février  1716  ,  fit  ses  études  succes- 
sivement sous  le  Père  Raynaud ,  de 
rOratoire  j  et  chez  les  jésuites.  Il 
se  livra  de  préférence  à  Fétude  des 
langues  savantes  9  et  jeune  encore 
il  possédait  déjà  tous  les  classiques 
grecs,  dans  lesquels  il  puisa  ce  goût 
pour  la  belle  antiquité  qui  brille 
dans  le  plus  applaudi  de  ses  ou- 
vrages. InÊittgable.dans  le  travail, 
il  apprenait,  en  même  -  temps ,  le 
syriaque ,  Fbébreu  ,  le  chaldéen ,  les 
mathématiques  et  Fastronomie.  Une 
application  assidue ,  la  pénible  diffî* 
culte  de  classer  dans  Tesprit  tant  de 
notions  différentes  altérèrent  sa  santé 
ei  il  tomba  dangereusement  malade. 
S^étant  rendu  ^  Paris^  e(^  I74-4  9  on  y 
apprécia  bientôt  son  mérite ,  et  en 
1 7i(7  ,  il  fut  nommé  pour  remplacer 
Burette  dans  l'académie  des  inscrip- 
tions. Dès  son  arrivée  dans  la  ca^ 
pitale ,  il  avait  été  bien  accueilli  par 
Gros-de-Boze ,  garde  du  cabinet 
des  antiques.  Ce  savant  le  dirigea 
dans  la  numismatique,  et  Barthé- 
lemy  y  fît  de  si  rapides  progrès ,  que 
Ijouis  XY,  lui-même,  le  désigna 
pour  occuper  la  place  de  Gros-ae~ 
%oze,  mort  en  1753.  Les  nom- 
breuses collections  de  Cary  ,  de 
dèves ,  de  Pellerifi,  de  d'Ënnery,  lui 
donnèrent  le  moyen ,  dans  le  cours 
de  quelques  années ,  de  faire  un 
choix  de  pièces  rares  dont  il  en- 
richit le  cabinet  àts  antiques.  Non 
content  de  ces  recherches  ,  il  passa 
en  Italie,  ou  les  savans  1^  plus 
jC^nommés  le  rççurçnt  aytt  émpres^ 
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sèment.  Il  visita  tout  ce  que  Naples 
offre  de  plus  remarquable ,  comme 
PompeVa  ,  Herculanum  ,  Psestum  , 
et  il  laissa  un  souvenir  honorable 
de  son  savoir  ,  en  expliquant  la 
mosaïque  de  Palestine*  Il  revint  à 
Paris  avec  de  nouvelles  acquisitions. 
Le  cabinet  des  antiques  contenait 
alors  plus  deao  mille  médailles  t  par 
ses  soins  il s^accrut  déplus  du  double» 
Dans  son  voyage  à  Rome  il  avait 
connu  M.  de  Choiseul ,  qui  y  était 
en  qualité  d^ambassadeur.  Il  se  lia 
encore  plus  particulièrement  avec 
sa  respectable  épouse ,  pour  laquelle 
il  eut^  pendant  quarante  ans  ,  une 
affection  :  «pure  comme  la  vertu  •  . 
dit  Sainte*-Croix.  Aussitôt  que  1^ 
de  Choiseul  fut  élevé  au  ministère  ^ 
il  s'occupa  de  la  fortune  de  son  ami. 
Il  le  fît  nommer  grand   trésorier 
de  Saint-Martin  deTours,et  créa  pour 
lui  la  place  de  secrétaire  -  général" 
des  Suisse^  et  Grisons.  Depuis  3o 
ans,  Barthélémy  travaillait  à  un  ou- 
vrage qui  devait  immortaliser  son 
nom.  C'est  Anackarsis^  livre  oà 
il  al  retracé  avec-  tant  d'élégance 
et  d'exactil4ide  les  mœturs ,  les  usa- 
ges ^  et  1&  génie  des  anciens.  Il  le 
publia  en  1788,  époque  qui  ne  sem- 
blait pas  devoir  être  favorable  à  au- 
cune production  littéraire.  Cepen- 
dant il  y  a  eu  peu  d'ouvrages  qui  aient 
eu  autant  de  succès ,  non-seulement 
en  France,  mais  dans  toute  l'Europe. 
Dans  cette  même  année,  Barthélémy 
fut  rcçu.à  l'académie  française.  Quel- 
que temps  après,  la  société  royale  de 
Londres,   celle  des  antiquaires  de 
(a  même  ville ,  l'admirent  également 
parmi  leurs  membres.En  i79o,Louîs 
A.YI  offrit  à  l'auteur  à^ Anàeharsis 
la  place  de  bibliothécaire  en  chef; 
mai$  sa  santé  commençant  à  dépé- 
rir ,  il  ne  put  pas  l'accepter.  La  ré-? 
vohition  priva  bientôt  Barthélémy 
de  3o  mille  livres  de  rente  ;  et  U 
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vit  même  ses  jours  en  danger  dans 
la  funeste  journée  du  a  septembre 
1^92.  On  se  borna  cependant  à  ren- 
fermer dans  la  prison  des  Madelon- 
nettes.  Tous  les  prisonniers ,  ayant 
appris  son  arrivée ,  descendirent  l'es- 
calier/et  le  reçurent  avec  des  mar- 

2ues  de  respect  et  d^attendrissement. 
■es  révolutionnaires  eux  -  mêmes , 
sensibles ,  pour  la  première  fois  j  à 
la  vertu  et  au  talent,  lui  rendirent 
la  liberté  le  jour  suivant.  Il  refusa  la 
place  de  bibliothécaire,  que  Paré, 
ministre  de  rintérieiir ,  vînt  lui  of- 
frir.  L^abbé  Barthélémy  s  excusa  sur 
son  âge  et  ses  infirmités.  Elles  aug- 
mentaient de  jour  en  jour.  L'époque 
ofl  il  vivait  ;  le  souvenir  de  la  mort 
trafique  de  plusieurs  de  ses  amis , 
tout  concourait  à  l'approcher  flutom- 
beau.Ënfîn  il  expira,  le  3o  avril  1795, 
à  lâge  de    79  ans..  Il  disait   que 
la  révolution  était  mal  nommée  ,  et 
qu'on  devait  V appeler  révélation^  eu 
égard  à  la  terrible  expérience  qu'elle 
donnait  aux  hommes.  Barthélémy 
portait  le  titre  et  le  costume  d'abbé  ; 
mais  il  n'entra  jamais  dans  les  or- 
dres.  Il  ne  fut  jamais  lié  avec  les 
philosophes,  qui  ne  lui  pardonnè- 
rent pas  d'avoir  accepté  momenta- 
nément le  privilège  du  Mercure , 
qu'on  venait  d'ôter  à  Marmontel. 
Û^ Alembert  en  garda  contre  lui  une 
haine  implacable.  Quoique  Barthé- 
lémy fut  l'homme  de  lettres  le  plus 
riche  de  son  temps ,  il  vécut  tou- 
jours dans  la  plus  grande  simplicité 
de  mœurs.  Dans  le  temps  de  sa  for- 
tune, étant  sollicité  par  ses  amis  à 
prendre  une  voiture  :  «  Je  la  pren- 
»drais  ,  disait  -  il ,  si  je  n'avais  pas 
9> craint  de  rougir,  en  trouvant  sur 
M  mon  chemin  des  gens  de  lettre» 
»  qui  valent  mieux  que*  moi  » .  On 
lui  appliqua  ce  passage  de  Pline  : 
Prooitaie  morwn ,  ingenii  elegan- 
tid  y  opçr.um  vari€tate  momtrubi^ 
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Us,  Pftrmi  un  grand  nombre  d'otfTra* 
ges  qu'il  a  laissés ,  nous  citerons  leM 
stiivans  :  I  Réflexiom  sur  talphe^^ 
bel  et  sur  la  langue  de  Palmyre  , 
Paris,  1754.7  infol.^.  et  in-4*  11 
Réflexions  sur  quelques]  monur- 
mens  phéniciens  et  sur  les  alphabets 
qui  en  résultent,  Paris,  1780,  in-8. 
III  Lettres  sur  les  médailles  trou-^ 
vées  à  la  vieille  Toulouse ,  1764.  y 
in- 8.  IV  Entretiens  sur  F  état  de  iiM 
musique  grecque  j  Paris,  1777,  in-8. 
V  Carite  et  Polydore,  Paris,  1760 , 
qui  a  çu  ensuite  plusieurs  éditions  , 
et  fut  traduit  en  presque  toutes  les 
langues  de  TEurope.  VI  Voyage  en 
Italie ,  publié  sur  les  lettres  origi- 
nales ,  par  M.  Sérieys,  deux  éditions^ 
i8oa ,  in-8  et  in-io,  2  vol.;  trad.  en 
allemand.  VII  Voyage  d^  Anacharsis 
en  Grèce ,  Paris  ,  Debure ,  1788  , 
4  vol.  in-4  ;  i8o3  ,  7  V.  in-i8.  Les 
éditions  de  cet  onvtdge  se  sont  suc- 
cessivement multipliées.  L'introduc- 
tion au  Voyage  d'Anacharsis  a  été 
imprimée  séparément  avec  le  titre 
de  :  Ahrég^,  de  Flùstoire  grec— 
^ue, Debure  1 798, in- 1 a. Cet  abré— 
gé  a  été  traduit  en  allemand ,  en  an- 
glais, en  italien,  en  suédois ,  et  enfin 
en  grec ,  par  G.  Const.  Sacellariî  , 
Vienne  1799^  '^*^*  Barthélémy  a 
aussi  publie  plusieurs  mémoires  et 
dissertations  savantes  sur  des  îos- 
criptions  et  des  médailles  anciennes , 
sur  quelques  peintures  romaines  et 
mexicaines ,  dont  il  serait  trop 
long  de  donner  la  nomenclature. 
Il  suffira  de  dire  que  ce  célèbre  au- 
teur s'est  également  distingué  ,  et 
comme  numismate  ,  et  comme  an- 
tiquaire ,  et  comme  historien. 

BARTHEZ  (Paul-Joseph),pro- 
fesseur  honoraire  en  la  Êtcnltè  de 
médecine  de  Montpellier,  membre 
de  la  légion  d'honneur,  et  associé 
de  lln|titut ,  naquit  à  Montpellier 
le  11  deceflbre  1734;  il  jouit  d'one 
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l^rande  rëputalloo  ,  et  contribua 
à  ramener  les  principes  de  la  doc- 
trine d Hippocrate  y.  en  préparant 
ainsi  les  travaux  qui  ont  donné  à 
la  médecine  le  lustre  dont  elle  jouit 
en  France.  Il  se  rendit  à  Paris  en 
17549  et  se  lia  avec  les  gens  de 
lettres  les  plus  renommés ,  comme 
le  président  Hénault ,  Mairan ,  Cay- 
lus  ,  d' Alembert ,  Tabbé  Barthéle- 
my,  etc. ,  et  fut  un  des  collabora- 
teurs du  Journal  dès  savans  et 
de  V encyclopédie.  Ses  premiers 
ouvrages  concernant  la  philoso- 
phie ,  sont  :  I  Orado  de  principio 
wtali hominis ,  Montpellier,  1773 , 
în-4'  II  Nova  doctrinaniefunctio- 
nibus  corpojris  humani^  ibid,  1774. 
III  Nouveaujcélémens  de  la  science 
de  Vhomme ,  ibid  ,  1 778  ,  in  -  8  ; 
Paris ,  1806  ,  1  vol.  in-8.  IV  Nou- 
velle mécanique  des  mouvemens 
de  V homme  et  des  animaux.  Il  a 
donné  encore  V  Traité  des  mala- 
dies goutteuses^  2  vol.  in -8.  VI 
Discqu>rs  sur  le  génie  d'HippQ-;-] 
erafe;  prononçé^en  1 861. VII  Traité 
du  beau^  Paris  1807,  in-8.  VIII 
Consultations  de  médecine,  Paris, 
iBio ,  a  vol.  in~8.  Barthez  est  mort 
des  suites  d^uae  fièvre  putride ,  le 
4  5  octobre  i8q6. 

BARTOLl  (Came),  célèbre 
littérateur  italien ,  né  à  Florence  en 
1 529  ,  f|it ,  pendant  trois  ans  ,  en- 
voyé du  grand  duc  auprès  de  la  ré- 
publique de  Venise ,  et  on  le  nomma 
ensuite  prieur  de  Téglise  de  ^aint- 
Jean-Baptiste  de  Florence   II  pu- 
blia différens  ouvrages ,  parmi  les- 
quels on  cite,  la  traduction  en  ita- 
lien des  suivans  :  I  Opuscules  mo-- 
vaux  d' Averti  ^  Venise  ,    i55i  , 
iii-4*  II  Consolations  de  la  Philo- 
sopJiie  ,    par    Boêtîujs ,    Florence  9 
i55 1 ,  in-8.  Il  a  fait  en  outre  :  Traité 
de  trigonométrie ,  diaprés  Ëpclide , 
iSS^f).    IV  Discat*si  ou  DiscQiirs 
l.  SUPPU 
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historiques  (  au  nombre  de  4o  )  » 
Gènes,  i582,  in -4*  ^'^  ignore 
Tépoque  de  la  mort  de  ce  litté- 
rateur. 

BARTOLl  (  Minerve  ),  femme 
poëte ,  née  à  Urbin  vers  Fan  i562. 
Ses  compositions  eurent  beai»:oup 
de  succès  :  on  les  trouve  ^|ins  di- 
vers recueils ,  et  notamment  dans 
celui  intitulé  :  Componimenti ^  ou 
Poésies  des  plus  Ulustres  femmes , 
etc....  Parme,  1612. 

BASAN  (Pierre),  gravedr,  ne 
à  Paris  le  23  octobre  1723.  11  s'oc- 
cupa plus  particulièrement  du  com- 
merce d'estampes ,  et  on  lui  doit 
diverses  collections ,  et  un  Diction* 
noire  des  graveurs  anciens  et 
modernes ,  le  meilleur  qui  ait  paru 
jusqu'à  ce  jour,  imprimé  à  Paris 
1770  -  1809,  2  vol.  in-8,  avec 
une  Notice  historique  sur  l'^Art  de 
la  gravure,  Basan  mourut  en  1797. 

BASEDOW  (Jean -Bernard), 
professeur  lutbérifen,  né  à  Hambourg 
de  pareus  obscures ^  en  1728,  fit  ^es 
premières  études  au  collège  de  Saint- 
Jean  de  cette  ville,  et  alla  en  1744 
à  Leipsig ,  étudier  la  philosophie;  et 
la  théologie.   La  première  de   ces 
deux  sciences  le  rendit  sceptique. 
Une  lecture  sérieuse  des  livres  saints 
le  rappela  à  la  religion  ;  mais  il  fit 
de  ses  propres  idées  la  règle  de 
sa  foi.  Chargé  d^une  éducation  par-' 
ticulière ,  il  dédaigna  les  méthodes 
ordinaires  ;  il  porta  le  même  esprit 
de    système  et    d'innovatioi)    dans 
les  livres  qu'il  compoj^a ,  et  dans  les 
leçons  qu'il  eut  à  faire  à  Sornë  en 
Panemarck,  en  qualité  de  profes- 
seur de  morale  et  de  littérature.  I( 
affichait  la  prétention  de  purger  k 
christianisme  dts  doctrines  corrom- 
pues ,  et.  lui-même  les  défigurait. 
Il  ne  Youlait  ni  de  l'autorité  des 
peines  ^  ni    de  l'égalité  des    trois 
[  personnes  de  la  Suinte- Trinité  ,  ni 
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fie  la  satîs&ction  pour  les  pëcliés  des 
bommes ,  par  les  mérites  et  la  mort 
du  rédempteur,  Goltza,  Winckler  et 
Zimmermann  écrivirent  contre  lui  ; 
et  sans  la  protection  du  comte  de 
Bernstorf ,  ministre  d'état ,  et  de 
Jean- André  C  ramer ,  prédicateur  de 
la  cour  de  Copenhague,  il  serait  pro- 
bablement devenu  victime  de  ce  qu'il 
appelait  son  zèle.  Le  peuple ,  irrité 
contre  lui ,  voulait  le  lapider.  Base- 
dow  crut  alors  prudent  de  quitter 
une  carrière  qui  Texposait  à  de  si 
grands  dangers  ;  il  reprit  celle  de 
réducation  ;  mais  comme  il  avait  la 
manie  des  réformes ,  il  se  proposa 
«elle  des  écoles  et  des  méthodes 
d'enseignement,  et  s'occupa  dès  lors 
d'un  plan  d'ouvrages  qui  pussent 
conduire  à  ce  but.  il  proposa  des 
inscriptions  qu'il  vît  se  remplir 
au  delà  de  ses  vœu;^.  11  mit  aussitôt 
la  main  à  l'œuvre ,  et  il  sortit  de  sa 
plume  un  grand  nombre  d'ouvrages 
relatifs  à  ses  nouveaux  projets.  Ce 
n'était  encore  que  de  la  théorie ,  il 
y  voulut  joindre  la  pratique.  H  éta- 
blit à  Dessau  une  école  à  laquelle  il 
donna  le  nom  de  Philanthropinon , 
et  s'associa  pour  la  diriger  le  célè- 
bre Campe  ;  mais  les  deux  directeurs 
s'étant  brouillés  ,  l'école  fut  fermée 
en  1793.  Basedow  revint  alors  à  la 
théologie ,  et  prit  part  à  la  fameuse 
discussion  qu^excitèrent  en  Allema- 
gne les  Fragmens  de  FFolfenbuttel^ 
ouvrage  de  Reîmar,  publié  par  Leis- 
iiiig.  Il  eut  même  à  ce  sujet  une 
controverse  avec  Semlar.  Basedow 
mourut  à  Magdebourg  en  1790. 
Sa  tombe,  quelques  années  après,  fut 
honorée  d'un  monument  en  marbre 
élevé  à  sa  mémoire.  On  ne  peut  nier 
que  ce  ne  fàt  un  homme  de  beaucoup 
de  talens  ^  ni  même  peut-être  qu'il 
ne  voulût  le  bien  ,  et  qu'il  ne  cher- 
chât la  vérité.  Mais  le  caractère  de 
son  esprit^e  fourvoya  dans  les  rou- 
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tes  qu'il  prit  pour  y  arriver.  N'ayant* 
rien  de  fixe  dans  ses  opinions  non 
plus  que  dans  ses  plans  ,  tourmenté 
d'une  inquiétude  qui  le  portait  sans 
cesse  à  des  choses  nouvelles^  il  passa 
sa  vie  dans  une  continuelle  agita- 
tion. Grossier  dans  ses  manières , 
licencieux  dans  ses  mœurs  ^  adonné 
à  la  passion  du  vin,  il  n'obtint  point 
de  son  vivant  Testime  qui  aurait  été 
due  à  ses  travaux  et  à  son  savoir, 
si  sa  conduite  eût  été  plus  réglée. 
Ses  ouvrages  sont  en  grand  nom- 
bre. Le  lexicon  des  écrivains  alle- 
mands de  Meusel,  tome  i'**^  page 
189-195 ,  en  donne  une  liste  dé- 
taillée. Lts  ]((rincrpaux  sont  :  I  Inu- 
sitata  etoptimanoncstiorisjuven- 
tutis  eruaiendœ  methodus ,  Kîel, 
1 7 5 1 .  II  Plàlosophie  pratique  pour 
toutes  les  conditions ,  Copenhague 
et  Leipsig^  ^758,  3  vol.  în-r8;  2" 
édit.,  1777.  ,111  PhUolethëe ,  ou 
nouvelles  considérations  sur  les  vé- 
rites  de  la  religion  et  delà  raison, 
jusque  sur  les  limites  de  la  révé^ 
lation ,  Altona,  1764. ,  2  vol.  in-8. 
Le  magistrat  en  fit  défendre  la  lec- 
ture. Basedow  voulut  justifier  son 
ouvrage ,  et  composa  dans  cette  in- 
tention :  IV  Adt*esse  aux  amis  de 
l'humanité  et  aux-  hommes  puis- 
sans  y  sur  les  écoles  ^  les  études^  et 
leur  influence  sur  le  bonheur  pu- 
blic y  avec  le  plan  d*un  traité 
élémentaire  des  connaissances  hu- 
maines ,  Hambourg,  1768,10-^. 
Il  y  propose  la  réforme  des  écoles , 
et  le  plan  d'un  institut  pour  former 
des  maîtres.  V  Tnaité  élémentaire 
ou  recueil  méthodique  de  toutes 
les  connaissances  humaines  ,  pour 
r instruction  de  la  jeunesse  j  depuis 
le  premier  âge  jusqu'aux  études 
académiques  ,  accompagné  de 
planches  et  de  traductions  fran-- 
çaises  et  latines  ^  Dessau  et  Berlin 
1774  i  4  ^^'  j  ^'  édition  ,  Leipsig , 
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avec  Campe,  4^î^''^>  ^777'  C'eiit 
un  Journal  relatif  au  Philaatltropi- 
non ,  ùît  de  société  par  Les  deux 
directeurs.  VII  Propositions  aux 
pasteurs  dui9>*  siècle^  pour  rétabtir 
la  paix  entre  le  christianisme  pri^ 
mitif  bien  entendu  et  la   raison 
éclairée ,^renop\€^  2  parties,. 1^79, 
in-8.  yill  Jésus-Christ,  le  monde 
chrétien  ,  et  le  petit  nombre  des 
élus  j    1784.,  in^.    IX  Nou%^lle 
méthode  d'apprendre  à  lire ,  Ham- 
bourg,  1785 ,  în--8.  Basedow  passa 
les  dernières  années  de  sa  vie  à  en 
faire  l'application  à  Magdebourg  dans 
deux  écoles  de  petites  SUes,  avec'nne 
patience  rare  et  digne'd'éloges ,  etc. 
BASSANI  (Jacques* Antoine  ) , 
jésuite  italien  ,  né  à  Venise ,  vers 
1686  ,  entra  jeune  dans  la  société  , 
et  après  ses  années  de  probation , 
fut  employé  suivant  les  lois  de  l'ins- 
titut ,  à  renseignement.  Il  s'adonna 
principalement  à  Téloquence ,  et  se 
garantit  par  la  lecture  des  bons  au- 
teurs ,  des  vices  et  du  mauvais  goût 
3ui  Régnait  alors.  11  courut  la  carrière 
e  la  prédication  avec  snccès  l  se  fit 
entendre  dans  les  principales  villes 
d'Italie  ,  et  fut  un  des  orateurs  les 
plus  estimés  de  son  temps.  Il  eut 
souvent  pour  auditeur  Benoît  XIV , 
devant  qui  il  avait  prêché  plusieurs 
fois  pendant  que  ce  grand  pape  était 
archevêque    de    Bologne.   Bassani 
habitait  ordinairement  Padoue.  Il  y 
mourut  le  31  mai  174-7'  On  a  de 
lui  :   I  Des  Sermons.   On  en  fit 
un  recueil  au  nombre  de  trente, 
qui  furent  imprimés  à  Bologne  en 
1752,  in*4.,et  à  Venise,  1753, 
luéme   format.  II  Choix  de  poé- 
sies latines  et  italiennes^   '7^9) 
iii~4-  9  imprimées  par  les  soins  au  P. 
Jean-Baptiste  Roberlî,son  confrère, 
avec  une  vie  de  l'auteur,  élégamment 
^écrite  en  latÎQ.  Le  vrai  nom  du  P. 


BAS  ,4^ 

Bassani  était  Cagliari^  il  prit  celui 
de  Bassani  Vicentino  ,  après  avoir 
été  adopté  par  Jacques  Bassani  de 
Vkence  ;  non  qn'il  fiit  de  cette  ville, 
comme  quelques-uns  ont  pu  lecroire^ 
mais  parce  que  son  père  adoplif  en 
était. 

BASSE  PORTE  (Madelaîne- 
Fran^oise),  née  i  Paris  en  1701 , 
avait  un  talent  particulier  pour  pein- 
dre les  plantes  et  les  objets  concer- 
nant l'histoire  naturelle.  Eu  1743, 
elle  remplaça  son  mattre  Aubriet , 
peintre  du  jardin  dn  roi,  et  enseigna 
à  peindre  les  fleurs  aux  princesses  , 
filles  de  Louis  XV.  Ce  monarque 
se  plaisait  tellement  à  sa  conversa-, 
tiou,  qu'il  la  dispensa  de  toute  éti- 
quette. Madebine  obtint  du  roi  plu- 
sieurs grâces  pour  ses  amis^  et  pour 
les  malheureux ,  qui  réclamaient  sa 
médiation  ;  mais  elle  ne  demanda  ja- 
mais rien  pour  elle-même.  On  compte 
parmi  ses  ouvrages  les  plus  remar- 
quables^ la  continuation  de  la  ^upei'be  ^ 
collection  de  plantes,  peintes  sur 
vélin ,  commencée  par  Gaston ,  duc 
d'Oriéans,  frère  de  Louis  Xlli ,  et 
qu'on  voit  au  muséum  d'histoire 
naturelle.  ht$  dessins  de  mademoi- 
selle Basseporte  ont,  en  général,  de 
l'élégance  et  de  la  grâce.  Elle  est 
morte  au  jardin  du  roi,  au  mois 
d'octobre  1780. 

BASSI  (Laure-Marie  Catherine), 
naquit  à  Bologne,  le  3i  octobre 
17 1 1 .  Elle  était  hlle  d'un  avocat,  et  se 
rendit  célèbre  par  son  savok.  Laure. 
n'avait  que  ao  sms  lorsqu'elle  sou- 
tint, en  public,  le  27  avril  173a, 
une  thèse  de  philosophie  contre  les 
plus  savans  docteurs  de  l'université. 
Parmi  les  personnes  distinguées  qui 
assistèrent  à  cette  fameuse  séance , 
on  remarquait  les  deux  cardinaux 
Lambertini  et  Grimaldi.  Sept  pro- 
fesseurs y  argumentèrent;  made-^.. 
moiselle  Èassi  leur  répondit  en  la- 
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lîn  avec  autant  de  Êidlité  qae  à'élé" 
gance.  L^admîration  fut  universetle  ^ 
et  le  jour  suivant  (i8  avril) ,  elle  re- 
çut, au  milieu  d'un  immense  con- 
cours ,  le  grade  de  docteur  en  philo- 
sophie. Tous  les  poëtes  célébrèrent 
cette  solennité  extraordinaire  '.Dans 
la  même  année ,  le  sénat  bolonais 
(  Iqttaranta^Uù  conféra  une  chaire, 
et  loi  accorda  une  pension ,  en  même 
tempîs  qu^il  fit  frapper  une  médaille , 

Sortant  d'un  côté  son  portrait  ^  et 
e  Vautre  une  Minerve ,  qui  se  &it 
voir  à  une  jeune  fille  par  le  moyen 
d^une  lampe  allumé^  quelle  tient 
dans  sa  main  ,  avec  la  légende  :  Soli 
cidfds  vidasse  Minersfa^  Laure  en- 
seigna, pendant  plusieurs  années,  la 
phaosophie ,  et  pins  particulièrement 
la  physique,  qui  fut  toujours  son  étude 
favorite,  et  pour  laquelle  elle  avait 
un  rare  talent.  Plusieurs  célèbres 
professeurs  furent  ses  écoliers,  tels 
que  Canterzani ,  Zanotti ,  Palcanî , 
etc.  Avide  de  savoir ,  elle  apprit  en 
peii  de  temps ,  le  grec ,  les  mathé- 
matiques ,  et  cultiva  avec  beaucoup 
de  succès  la  poésie  latine  et  Tita*- 
lienné.  Plusieurs  académies  litté- 
raires s'empressèrent  de  la  recevoir 
dans  leur  sein ,  et  notamment  celle 
des  Arcadi  de  Kome.  Ou  conserve 
dans  les  archives  de  finstitut  de 
Bologne ,  dont  elle  était  membre , 
plusieurs  manuscrits  qui  contiennent 
$ts  diffiéreps  cours  de  physique, 
géométrie  et  algèbre  ;  et  on  voit  en- 
core son  portrait  à  l'institut  (  Spe^ 
^old)j  placé  au-d^sus  de  la  porte 
4e  la  salle  où  elle  donnait  ses  leçons, 
ilfademoiselle    Bassî    composa    un 

1  Indép«B(luiimeiit  dat  élogM  ^ne  méritaient 
••ni  contredit  les  talcns  de  mademoûelle  Basai, 
il  est  d'asage  dans  toute  Pltalie  de  célébrer 
par  des  rers  tontes  les  céxéiooniea  «olenneUes . 
comme  la  réception  d'an  docteur  en  droit»  en 
médecine,  en  droit  canon,  etc.j  ainsi  qu'on 
•élébre .  mémada  nos  jonn,  lâ.cireonatanoe  oà 
i^B prêtre  dit  sa  première  moue,  iei.  siaiiaj;^* 
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poè^ne  sur  les  dernières  guerrei 
df Italie ,  qui  n'a  pas  été  imprimé  ,. 
à  cause ,  dit-on,  de  certains  traits 
hardis  qu'il  contient  contre  diflTéreii' 
tes  cours  d'Europe.  L'auteur  de  cet 
article  qui  en  a  entendu  lire  quel* 
ques  morceaux  par  le  docteur  Can- 
terzaai ,  dont  il  a  été  élève,  a  trouvé 
le  style  correct,  piein-xle  verve, 
d'élégance ,  mais- on  ne  saurait  juger 
de  Tensemble  d'un  ouvnage  par  des 
parties  détachées.  Mademoiselle  i^assi 
épousa  en  1738 ,  on  docteur  en  mé- 
decine ,  nommé  Jean  -  Joseph  Ve- 
ratti ,  dont  elle  eut  plnisieurs  enlàns  ; 
cependant  on  l'a  toujours  connue 
sourson  premier  nom  de  famille^ 
instruite  dans  tous  les  systèmes,  elle 
en  parlait  avec  darté  et  précision , 
et  le  latin  lui  était  aussi  fiimilier  i{nt 
sa  langue  materlielle.  Cette  savante 
mourut  le  20  février  177B,  âgée  de 
67  ans.  Les  classes  les  plus  distin- 
guées de  la  société  concoururent 
à  ses  fiinératUes,  et  tous  les  mem- 
bres de  l'institut  portèrent  le  deuil 
pendant  un  mois.  Mademoiselle  Bas.si 
reçut  les  plus  grands  honneurs  pen- 
dant sa  vie,  et  sou  nom  e&t  toujours 
célèbre  dans  l'Italie,  cù  elle  a  laissé 
également  la  réputation  de  bonne 
épouse  et  de  mère  excellente.  On 
trouve  dans  le  tome  xvi  de  la  Bi- 
bHoihèque  ùtdique ,  et  dans  l'His^ 
toire  ou  annales  de  Poiagne,  du 
sénateur  Savioli ,  de  plus  aitople» 
détails  sur  mademoiselle  Bassi. 

BASSëVILLË  (Nicolas -Jean 
Ilugon  de),  vint  à  Paris  en  ijyS, 
i\  avait  de  Tinstruction  ,  et  se  trou«» 
vant  sans  fortune ,  il  vécut  pendant 
plusieurs  années  en  fiûsant  quelque» 
éducations  particulières.  C'est  alors 
qu'il  composa  pour  ses  élèves  ses 
Èiémens  de  mythologie.  La  révo-* 
lution  ayant  éckfté,  il.  en  fut  nu 
des  plus  lélés  partisans  et  s'associa 
avec  Carra ,  Maliet-Dupan ,  O-Ké- 
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fftlib ,  et  madempiselle  KénaKo ,  ek. 
pour  ta  rélacli<m  du  Mercure  ma- 
iional^  ou  Journal  d'état  et  du 
citoyen^  âoht  Ijs  premier  litndéro 
parut  le  3i  décembre  lySQ^'tst  le 
der^icâr  le  ag  luai  17^1*  Ce  Jour- 
nal ,  un  de  "ceux-  iflt  prônait  Ak 
plud  iMutemetit  l^auavchie  et  le  ja- 
cobinisme 9  inrocura  à  BasseviHe-  ia 
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vait  le  mliiistre  français  ^  il  fy.  déta- 
cher pour  le  défendre  un-  eorps  de 
troupes  commandé  par  un  officier 
généralement  estimé,  (M.  Ottobonî); 
mais  (i  n'arriva-  à  temps  que  pour 

Kôtégei'.  l'épouse"  et  les  enlàns  de 
oseviRC'  dont  le  pontife  eut  fe  plus 
nd  sonr*'  Oatis  toute  là  conduite 
Ke  VI V  depÉÎs  le  commence"^ 


comiaissaisce  chm  puissant  ch^f  deSineiit  de-  ses  souffirances ,  on  n'a  pu 
parti,  «qui,  remarquant  en  lui  dès!  remarquer  xjue  de!»  moyens  sages, 


talens ,  et  surtout  une  haine  pM^ 
noncée  pour  la  royauté  et  la  reli- 
gion ,  se  chargea  -de  sa  fortuné,  j 
En  i*fga  ,  Bassevvtle  fui  nommé  se^j 
crétaire  de  légation  'à  Naptes ,  et; 
bîentèt  après,  îl 'passa  à  Rome  en! 
qualité  atnSfifif^-  de  la  république.' 
Ce  titre ,  et'  les  principes  qu'il  €ii~i 
sai  I;  répandre  ^  *  attirèrent  siir  •  •  iui| 
l'attention  du  peiif^  ,  '  alor»  très- 
attaché  à  son  souverain.  On  n'igne^' 
ratt  pas-  ses  secrets  complots,  les' 
conciliabule^ ,  et  les  soupers  oà  il, 
réunissait  ses  nouveaux  prosélytes. 
On  apprit  qu'à  un  de  ses  souperë  ,, 
auquel  assistèrent  plusieurs  femmes, 
d'unerëp^tion  équivoque  ^^Basse-' 
ville  fftait  porté  la  santé  du  pape  Pie 
V  f ,  p«r  ces  m'ots^  «  à  la  santé  d  Ange' 
»Braschi,  premier  citoyen  de  Rome.  1» 
Ce  trait  de  lumière  safmt  pour'édaî- 
ver  le  peuple  sur  le  véritable  buti 
que  le  ministre  français  se  proposait 
^ans  ses  manûauvres^  Le  jour  sui- 
vant ,  il  sort ,  sa  voiture  est  entou- 
rée d  «ne  foule  immense  qui  cher- 
che à  l'arrêter.  Basse\4lle  se,  satrve 
dans  son  hôtel  ;  le  peerpte  l'y  pou^; 
suit^  enfonce  les  portes,  pénètre 
dans  Àes  appartemens  ;  on  le  trouva 
enfin  lorsqu'il  allait  se  cacher  sous! 
son  lit  ;  un  Ibrcené,  perruquier  de 
profession ,Uîre  alors  on  rasoir  avec- 
lequel  il  lui  feît  au  bas-centre  une 
blessure  dont  il  mourût  trente-qna-  • 
tre  heures  ^près.  Aussitôt  que  Pie 


tradens  et  modérés  envers  la  répù- 
l>(^ev  tet  quand  il  -a  paria  chercher 
à'«e.  Vléfen^re,  c'est  lorsqu^on  Im 
-a?ftk  (ait  craindre  et  pour  ses  états 
«t<pour  sa  personne  ;  c'est  donc  à 
tont  ^'(Hi  r<|  accusé  d'avoir  excité 
Je*^  peuple  centre  BassevÀle.  Cette 
atftHrê  calomnie  se  trouve  dans  une 
esj^cë  de  pamphlet  intitulé  la  Mort 
de  Bmsenile ,  ou  ia  aonspihation 
tfc»  yPieVI^  d^oilëe^  par  Dorat- 
Gvbîèiies,  1 793,  in-8.  Le  même  esprit 
aoHnidt  un  acttre /roerxWe,  M.  Salvi 
'qiA  a  pnblîé  4'  Milan  ,  en  1798,  un 
pOëme  <,  dont  Basseville  est  le  héros, 
Mak  'le  professeur  Montî  a  rendu 
justice  à  la  vérité  en  faisant  paraî- 
tre sa  SaxsevéUiana ,  Milan ,  1798 , 
(in-ft^'Ce  poëme  a  été  dernièrement 
traduit  en  italien  sous  le  trlre  sui- 
vant :  14  Dante  ingentilito ,  Paris  ^ 
r8i7Vîtt-8. 

BASSINET  (  Alexandre  -  Jo- 
seph de)  ,  chanoine  et  grand-vicaire 
de  Verdun ,  naquit  en  1734*  H  avait 
cultivé  les  lettres ,  et  eut  dès  succès 
dans  la  chaôre.  Il  prédia  devant  le 
roi,  et  à  l'académie  française^  et  tra-« 
vailbi  à  la  rédaction  de  "plusieurs 
ouvrages  périodiques  où  l'on  trouve 
divers  morceaux  de  littérature  et  4e 
politique  de  sa  main.  Il  «ut  quelques 
démêlés  avec  le  gouvernement  de 
Boohaparte ,  et  fut  soupçonné  de 
correspondance  avec  l'Angleterre  ; 
comme  on  ne  trouva  point  de  preti- 
!Vi  eut  appris  que  le  peuple  poursut-']  yes ,  on  le  laissa  tranquille,  Réduit 


1  >f» 


TJAS 

romme  ioiis  ceux  de  son   état ,  k 
•mie  «ondîiîou  malaisée.,  ii  se  retira 
dans  les  derniers  temps  de  sa  vie , 
à  Chai  liot,  dans  la  maison  de  Sainte- 
Perrine;  il  y  était  énsûrveillaiàce^et 
y  mourut  le  t6  novembre  i8f3v  âg^ 
de  79  ans.  Un  ade.luL:  LUne  édi- 
tion des  Sermons  nM  Panégyriques 
de    Ciceriy  de  l'cuiad^nne'. fiait- 
qaise  y  1761 ,  6  vol.  in  t-  1-8.  Il  y  a 
joint  une  courte  iVbtfoeBnrce  ce- 
Jèbre  prédicateur.  II  Histoire  sa^ 
crée  de  l'ancien  ei  nou**eau  Tesr 
tament  >  représentée  par  figures 
accompagnées  d'un  texte,  historié- 
que,  Paris ,  Desray ,  8  volv  grand 
in-8>,  avec  600  estampes.  Le  8"  v.ol. 
contenant  les  Actes  des  Apôtres , 
et  V  Apocalypse,  est  de  M  J^'Ëcny , 
ancien  abbé  de  Prémonlré:  L'abbé 
Bassinet  a  donné  Tédîtion  complète 
des  CEuvreA.de  Luneau  ,de  Bois- 
jermain  ,  et  était  un  des  rédacteurs 
du  Magasin  encyclopédique.  Lors- 
qu'il moujTut.,  il  y  avait  4  ou  5  ans 
qu'il  s'occupait  d'un  ouvrage  toti- 
tulé  :  Considérations  sur  la  Russie. 
On  ne  croit  pas  qu'ilsoit achevé*  ' 
BASTIDE  (  Louis  ) ,  prédicateur 
ordinaire  du  roi,  et  professeur -eii 
droit,  vivait  à  la  fin  du  17'  siècle. 
11  s'était  fait  une  réputation  par  son 
talent  pour  la  chaire,  et  par  plusieurs 
ouvrages  en  Êivenr  de  la  religion. 
Fiéchier,  dont  on  ne  partagera  pas  le 
suffrage,  donne  des  éloges  à  plu- 
sieurs de  ses  sermons;  Daifs  le  re- 
cueil des  lettres  de  ce  prélat,  on  en 
trouve  plusieurs  adressées  à  cet  abbé. 
On  a  dfi  lui  :  I  Panégyrique  de 
saint  Jérôme  y  prononcé  en  1626. 
Il  Panégyrique  de  saint  HUaire 
de  Poitiers  j  prononcé  en  1705.  III 
Deux  volumes  en  réponse  au  livre  de 
Jlurieu,  intitulé  :  Accomplisseinent 
des  prophéties.  Le  premier  a  pour 
titre  :  V incrédulité  des  déistes  con- 
fondue par  /,  -  C.  ,*  le  a* ,  Accom- 
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plissement  des  prophéties,  etc.  Bas- 
tide y.  |»tMive,  contre  le  nûitistre 
protestât,  qu'elles  sont  «ccompHes, 
et  il  y  &it  Tapologie  de  l'église  ro- 
maine. 

irJiiX S  T  l D  E  ; (  do|a  PhiUppe  ) , 
•bénédictin  de  la  Gongrég9tion  de 
Sâint-Maur,  né  àtSainyt-Benèit  du 
Sault ,  diocèse  dé .  Bourges ,  vers 
^630 ,  fit  se9  tœux  dans  Tabbaye  de 
la  Sainte-Trinité  de  Veiidome,  en 
-1(643 ,  à  l'âge  de  a3  ans.  Son  mérite 
le.  porta  aux  premières  supériorités 
de  «a  congrégation.  11  fut  successi- 
vement prieur  de  Saint-Nicaise  de 
Reims:,  de  Qprbie  et  d'autres  grands 
monastères.  L'amOur  de  la  retraite 
.et  de  l'étude  le  fifenjt-  renoncer  à 
toutes  ces  charges*  Il  vint  se  retirer 
dans  Tabbaye  de  Saini-Denis,  près 
Paris,. oià. il  mourut  en  1690.  Ex- 
trêmement attaché  à  son  ordre,  il  fit 
sa  principale  occupation  d'en  délien- 
dre  Thonneur  et  l'antiquité.  Il  sup- 
portait impatiemiaent  que  la  critî* 
que  enlevât  à  l'ojcdre  iquelques-uns 
des  saints  portés  dans  ses  catalo- 
gues. Il  eut  plusieurs  disputes  avec 
le  père,  le  C  ointe.,  de  T  Oratoire.,  à 
ce  su^et ,  et  parce  que  celui-ci  pré- 
tendait qtae  la  règle  de  Saint-Benoit 
n'avait  pas  été  observée  en  France 
avant  le  8*  siècle,  il -dénonça  mê- 
me au  chapitre  général  de  1677 ,  le 
savant  dom  Mabiilon ,  pour  avoir 
mis  au  rang  des  douteuse,  quelques 
saints  personnages,  regardés  aupa- 
ravant comme  bénédictins.  Les  ou- 
vrages de  dom  Philippe  Bastide  sont: 
I  trois  dissertations  latines,  dont 
la  1^'  est  intitulée  ;  De  antiquâ  or- 
dinis  Sancti'Benedicti  intrà  Gal^ 
lias  propagatione ,  in-^^  ^^  2%  a 
à  peu  près  le  même  titre ,  et  la  3* 
traite  de  la  souscription  des  anciens 
privilèges  et  diplômes  de  l'ordre,  de 
plusieurs  desquels  le  père  le  Cointe 
révoquait  en  doute  l'authenticité.  Il 
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«/>c  decimi&jet  earwn  origine  apud 
jiuBfOSj  gentUes  et  chrislù^nos,  III 
Z)e  organisèmonachorunimonas- 
teriis  eliminandis.  Vf  De  laude  pe- 
renni  in  moruisteriis.  Y  De  jure, 
et  potestate  monachorum  in  confe- 
rendiS'  beneficiis.  YI  De  causa  dis- 
i^iinœsecularis  inclinationisapud 
benedictinosJVU  Une  défense  de  la 
congrégation  de  Saint- Maur.  A 
rexception  des  trois  cUssertations^ces 
divers  ouvrages  sont  restés  manus- 
crits. —  li  y  eut  un  autre  Bastibe 
(  Marc) ^  aussi  bénédictin  de  la  con- 
fi;régation  de  Saint-Maur ,  né  comme 
le  prjéçédent,  à  Saint  -  Benoit .  du 
Sauit ,  en  Berry ,  qui  avait  fait  pro- 
fession à   Saint  -  Augustin  de  Li- 
moges ^  en  i6i6.  Il  passa  par  tou- 
tes les  charges  de  son  ordre ,  ce. 
qui  ne  Tempécha  pas   de  compo- 
ser plusieurs  ouvrages  ^  tous  dans  le 
genre  de  la  spiritualité  9  cotnme  des 
directions  pour  les  novices  y  des 
méditations  ;    Traité   de   l'esprit 
de  la  congrégation  de  Saint-Maur, 
Le  carême  bénédictin ,  etc.  Il  mou- 
rut à  Sai.at- Denis,  le  7  mai  1668, 
dans  de  grands  sentimens  Je  piété. 

BATONI  (Pompeo),  peintre  re- 
nommé ,  naquit  à  Lucques  en,  1 708. 
Ayant  appris  les  principes  de  son 
art  dan5  sa  patrie ,  il  passa  à  Rome 
où ,  sans  suivre  aucune  école ,  il 
se  borna  à  étudier  Cantique ,  et  les 
cbefe  -  d'œuvre  de  Raphaël.  On 
peut  dire  qu'il  se  forma  lui  -  même , 
et  qu'il  ne  dut  qu'à  lui  seul  la 
réputation  dont  il  jouit.  Il  traita, 
avec  un  égal  talent ,  les  sujets  gra- 
ves, et  Jes  sujets  champêtres.  D^ns 
les  premiers  on  admire  un  pinceau 
vigoureux ,  et  on  remarque  dans  les 
seconds  toutes  les  grâces  de  la  na- 
ture. I^lusieurs  de  sts  tableaux  exis- 
tent dans  différentes  églises  d'Ita- 
lie. On  voit  dans  celle  à&$  olive- 
laîus  de  Lucques,  un  martyre  de 
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saint  Barthélémy  et  une  sainte  Ca- 
therine de  Sienne.  Les  chartreux 
de  Rome  possèdent  une  chute  de 
Simon  le  magicien.  Parmi  les  ou- 
vrages que  Batoni  a  laissés  à  Rome , 
Mengs  préférait  un  saint  Celso ,  qui 
est  dans  Téglise  de  ce  nom.  Ce  pein- 
tre est  mort  dans  cette  dernière  ville 
en  1787. 

BATSCH  (Auguste-Jean-Geor- 
ge-Charles), naturaliste  9  né  à  léna, 
le  28  octobre  1761  ^professeur de 
philosophie  dans  la  même  ville  ,  où 
il  fonda  la  société  pour  l'avance- 
'  ment  des  sciences  naturelles.  Ou  a 
de  lui  plusieurs  ouvrages,  dont  nous 
citerons  les  suivans  :  1  Essai  d'une 
introduction  à  la  connaissance  et 
à  r histoire  des  plantes.  II  Essai 
d'une  introduction  à  l'histoire  des 
animaux  et  des  minéraux.  lllRe^ 
marques  sur  la  botanique  ^  4-  vol. 
in-4. 1 Y  Botanique  pour  les  dames 
et  les  amateurs  des  plantes  >  YYei- 
mar,  1795,  i8o5,  în-8.  Y  Mémoi- 
res pour  l'histoire  pragmatique 
des  trois  règnes  de  la  naturê'jSVel' 
mar,  1800,  in-4.,  ^vec  trois  belles 
planches  coloriées.  Batsch  mourut 
le  29  septembre  1802. 

BAUDOUIN  11 ,  succéda  à  son 
cousin  Baudouin  V^ ,  dans  le  royau- 
me de  Jérusalem.  Il  s'était  distingué 
à  la  première  croisade ,  et/surtbut  à 
la  prise  de  Jérusalem,  où  il  fut  uq 
des  premiers  qui,  avec  Godefroy  de 
Bouillon,  pénétrèrent  dans  la  ville.  11 
battit  les  Turks  dans  plusieurs  ren- 
contres, sauva  Antioche,  que  ces 
derniers  menaçaient ,  et  vola  hientôt 
après  au  secours  de  Josselin  de  Cour* 
tenai,  comte  d'£desse ,  tombé  au 
pouvoir  des  infidèles  ;  mais  leur  ayant 
livré  bataille  près  du  Jourdain,  il  fut 
fait  prisonnier  lui-même.  Sa  capti- 
vité répandît  Talarme  parmi  les  chré- 
tiens qui ,  privés  de  leurs  chefs , 
avalent  à  combattre,  à  la  fois^  le$ 
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Turks  ^e  l'Asie ,  et  les  Sirrasîns 
d'Egypte.  Josselîn  de  Courtenai  par- 
vînt cependant  à  s'échapper  de  sa 
prison.  Il  rassembla  une  année ,  bat- 
tit les  infidèles ,  et  délivra  Baudouin, 
en  même  temps  que  les  chrétiens  de 
Jérusalem, aidés  parles  Vénitiens, qui 
étaient  arrivés  d  Occident ,  s'empa- 
raient de  Tyr ,  et  repoussaient  leurs 
ennçmis.  Baudouin ,  devenu  dans  sa 
capitale,  eut  encore  plusieurs  guerres 
à  soutenir  contre  les  éAiyrs  de  la  Sy- 
rie. Après  un  règne  de  1 2  ans ,  il  roou^ 
rut  en  ii3i ,  généralement  regretté 
des  chrétiens.  Il  laissa  sa  couronne  à 
Foulques ,  comts  d'Anjou ,  qui  avait 
épousé  Métissène ,  sa  fille  aînée.  Ce 
fut  sous  te  règne  de  Baudouin  II , 
et  à  la  médiation^  de  ce  monarque, 
que  le  pape  Catixte  11  approuva  les 
ordres  militaires  de  Saint-Jean  et  du 
Temple. 

BAUDOUIN  m  ,  roi  de  Jéru- 
salem,  succéda  ài  Foulques  son  père, 
en  114.2.  Peu  de  temps  après  son 
avènement  au  trône,  Zenghi,  sultan 
d'Alep,  s'empara  de  la  principauté 
d'Ëdesse.  Ce  revers  donna  lieu ,  en 
Europe,  à  la  secoude  croisade,  prê- 
chée  par  saint  Bernard.  Louis  VII , 
roi  de  France,  Conrad  III,  empe- 
reur d'Allemagne ,  passèrent  en  Pa- 
ies) ine  ,  à  la  tête  de  leurs  armées  ; 
mais  celle  des  Allemands ,  périt  par 
trahison  ou  par  surprise ,  presque 
entièrement  en  Asie.  L'armée  des 
Français ,  après  dîft'érens  succès ,  ar- 
riva à  Jérusalem.  Louis  VII  et  Con- 
rad furent  reçus  dans  cette  ville  avec 
les  plus  grands  honneurs.  Baudouin 
les  accompagna  ensuite  au  siège  de 
Damas  ;  mais  cette  entre prisis  ayant 
échoué  ,  les  croisés  revinrent  en 
Europe,  où  les  appelait  l'intérêt 
de  leurs  états.  Baudouin  eut  alors  à 
soutenir  tout  seul  une  guerre  san- 
glante contre  le  fameux  Nourrhédin , 
le  plus  redoutable  ennemi  des  croi- 
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ses.  Il  se  rendit  cependant  matt^T 
d' Ascalon ,  qui  avait  jusqn'albrs  ré- 
sisté aux  diiOR^rentes  attaques  des  chré- 
tiens. Ce  prince  mourut  empoisonné 
le  25  février  1 163',  lorsquMl  avait  à 
peine  ^3  ans.  N'ayant  pas  laissé  d'en- 
ians ,  ses  états  furent  déchirés  par  la 
discorde  civile,  jusqu'à  ce  qu^  AmÉliri 
îdi  reconnu  pour  successeur  de  Bau- 
douin III. 

BAUDOUIN.  IV,  fils  d'Amaury, 
lui  succéda  dans  le  trène  de  Jérusa- 
lem en  1174*  Raymond  III ,  comte 
de  Tripoli ,  fut  nommé  régent  du 
royaume  pendant  la  minorité  âa 
jeune  Baudouin.  La  guerre  civile 
se  ralluma  bient6t  dans  ses  états, 
tandis  que  Saladin  ayant  quitté  !'£- 
gypte ,  s'avançait  vers  la  Palestine , 
ï  la  tête  d'une  armée  formidable. 
Baudodîn ,  devenamaTeur,le  rencon- 
tra près  d'Ascalon  ,  te  battit ,  et  le 
força  de  se  retirer  sur  les  bords  du 
Nil.  Saladin  recommença  bientôt  la 
guerre ,  et  défit  Tarmée  chrétienne , 
près  du  Jourdain  ,  dans  un  lien 
appelé  Gué  de  Jacob^  La  famine 
qui  s'était  introduite  dans  le  camp 
des  infidèles ,  força  Saladin  à  accor- 
der une  trêve  aux  chrétiens  ;  il  la 
rompît  ^eu  de  temps  après ,  passa 
le  Jourdain ,  et  mit  tout  à  feu  et  à 
sang.  Baudouin  n'était  plus  en  état 
de  marcher  à  la  tête  de  ses  troupes. 
Né  avec  de  grandes  infirmités,  il  se 
trouvait  alors  dans  l'état  le  phis  pitoya- 
ble. Il  avait  perdu  h  vue ,  et  la  lèpre 
lui  avait  6té  l'usage  di?s  pieds  et  des 
mains.  Baudouin  nomma  Guy  de 
Lusignan,  son  beau -frère,  régent 
du  royaume ,  et  *tui  donna  le  com- 
mandement de  Uarmée  chrétienne. 
Ce  dernier,  ou  trop  circonspect 
ou  trop  timide ,  n'osa  pas  attaquer 
Saladin  ,  et  perdit  aînsf.une  victoire 
presque  certaine.  Les  chrétiens  firent 
alors  entendre  kurs  murmures ,  et 
Baudouin  ayant  rappelé  Guy  de  Lusî- 


^anf nomma  régent  Raymond  corn* 
te  de  Toulouse.  Pendant  la  trêve 
que  Inî  accorda  de  nouveau  Sakidin, 
îl  envoya  le  patriarche  Héraclins  en 
Europe ,  pour  demander  une  nou- 
velle croisade  ;  mais  les  princes  d'Oc- 
cident trop  occupés  des  aflaire^  de 
leurs  états  respectifs  ,  ne  purent  la 
lui  actorder.  Sur  ces  entrefaites 
Baudouin  mourut,  en  1186.  U  avait 
désigné  pour  successeur  Baudouin 
V,  fils  de  Sybille,  sa  sœur,  et  du 
marquis  deMontferrat;  maisce  prince 
encore  en  bas  âge ,  mourut  sept 
mois  après.  Sa  mère  épousa  eM^- 
condes  noces  Guy  de  LusîgnanJ^i 
devait  par  ordre  ne  succession  mon- 
ter sur  le  trône  de  Jérusalem  ;  mais 
cette  ville  fut^  prise  par  Saladin  un 
an  après  la  mort  de  Baudouin  V. 
BAUDRAND  (  Barthélemî  )  , 
jésuite  ,  né  à  Vienne  en  Dauphiné , 
entra  jeune  dans  la  société, et  après 
sa  suppression  se  retira  à  Lyon ,  où 
îl  s'occupa -de  la  composition  d'ou- 
vrages de  piété  bien  connus  et  em- 
més  dès  (personnes  religieuses  et  des 
ecclésiastiques  qui  les  dirigent.  Ges 
miy rages  sont  :  I  Hùtoirès  édxfUm- 
tes  et  curieuses  tirées  des  meilleurs 
auteurs,  II  L'âme  conlemplant  les 
grandeurs  àe  Dieu  ,  as^c  tdme  se 
préparant  à  l'éternité ,  Lyon  , 
1775,  în-i2.  m  Uàme  élevée  à 
Dieïi,  etc.,  Lyon,  177S',  in-12  ; 
•traduite  en  allemand  ,  Ausbourg , 
1790 ,  în-8.  iV  Vâme  éclairée  par 
les  oracles  de  la  sagesse ,  dans  les 
paraboles  et  béatitudes  évangéli- 
ques^  Lyon,  1776,  in-12.  V  Vâme 
4fffermie  dans  la  foi  ^  î^yon,  1776, 
în  -  la.  VI  L'âme  intérieure^  ou 
conduite  spirituelle  dans  les  voies 
de  Dieu  ,  Lyon  ,  *i  776 ,  îu-ii.  VU 
/Grémissemens  d'une  âme  pénitente. 
VIII  Réflexions^  sentimens  et  pra- 
tiques ae  piété,  IX  Panégyriques 
des  saints ,  etc.   Là  plupart  de  ces 
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ouvrages  ont  été  rénnis  sons  le 
titre  de  Collection  complète  des 
œuvres  spirituelles  de  Baudrand  , 
en  plusieurs  volumes  in-8.  Ce  pieux 
ecclésiastique  qui  n'est  connu  que 
par  ses  ouvrages,  auxquels  il  n^avait 
pas  mis  son  nom ,  et  sur  la  yte  du^ 
q«N;l  on  n'a  point  de  détaih,  est 
mort  le  3  juillet  17^87. 

BAUDUËR  (  Arnaud-  Gilles  ) , 
né  à  Peyrosse  -  Massas  ,  diocèse 
d'Auch  j  au  mois  de  mars  i744* 
Après  avoir  fait  ses  étndes  avec  écLat| 
il  fut  directeur  du  séminaire  d' Ançb  , 
où  il  occupa  la  chaire  de  théologie* 
On  le  nomma  ensuite  curé  dans  sa 
viHe  natale.  Ce  pieux  ecclésiastique 
mourut  au  mois  de  mars  1787  , 
à  l'âge  de  43  ^i^*  On  a  de  lui  : 

I  Une  nouvelle  version  des  psau-* 
mes  de  David ^  en  français,  faite 
sur  le  texte  hébreu;  il  y  a  joint 
celui  de  la  vnlgate  et  la  traduction 
4c  Sacy,  Paris, 4783,  2  vol.  in-ia^ 

II  La  'oersion  de  l'ecclésiaste,sur 
le  même  texte  ^  avec  des*  réflexion» 
morales  et  chrétiennes.  lïl  Un  traité 
sur  la  question  de  savoir,  si  V église 
poUrrént  aujourd'hui^  sans  incon-^ 
vénientfaire  V  office  divin  en  langue 
vulgaire.  IV  Un  plan  raisonné 
d'une  collection  des  monumens 
ecclésiastiques  ^  réàigé  selon  l'ordre 
du  temps,  où  l'on  s^  propose  de 
montrer  :  i*  quel  a  été  l'enseigne- 
ment de  l'église  depuis  les  temps 
apostoliques  jusqu'au  concile  de 
Constance;  2*  quelle  a  été  la  disci-* 
plîne  ecclésiastique  et  quelles,  ont 
été  les  mœurs  îles  temps  jusqu'à 
cette  époque. 

BAUDUtN  (Dominique),  prêtre 
de  l*Oratoire ,  né  à  Liège  le  i4l 
Ttovertibre  174^1  fot,  pendant  plu- 
sieurs années  ,  professeur  d'histoire 
à  Mae&tricht.  L  excès  du  travail  lui 
affaiblit  la  vue.  Il  se  vit  obligé  de 
quitter  sa  chaire  ,^  et  revint  dans 
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sa  pairiei  On  lui  doH,  les  onvrages 
suivans  :  I  Essai  sur  CimmortaUté 
de  l'âme,  Dijon,    il 781 ,  in- 13. 
II    La  religion  chrétienne  jusU- 
fiée  au  tribunal  de  la  politique 
.  et  delà  philosophie ,  Liège ,  1 788 , 
^in-i2  ;  réimprimé  en  1797*   HI 
Discours  sur  l'importance  du  mi- 
nistère pastoral^  in -8.  IV  Con- 
sidérations   sur   les    guerres   du 
commerce^  in>8.  Baudoin  mourut 
.  le  3  janvier  1809^ 
.     BAVIÈRE  (  Maximilien,  dit  le 
Grand ,  duc  de  ),  fils  du  duc  Guil- 
laume V^Daquîtà  Landshut^le  17  avril 
1  5j73.  Il  étudia  à  Kunlversité  d^  Ingol-. 
stadt ,  et  reçut  une  très-bonne  édu- 
cation. Après  avoir  voyagé  en  Al- 
lemagne et  en  Italie,  son  père  le 
choisit  pour  aller  le  représenter  à  la 
-dicte  de  ftatisbonne,  tenue  en  i594- 
Deux  ans  après ,  le  duc  Guillaume 
désirant  finir  ses  jours  dans  la  retraite, 
^abdiqua  la  couronne  ducale  en  fiaiveur 
■At  son  fils.  Les  protestans ,  à  cette, 
répdque,  (aisaiçnt  de  grands  progrès 
'  en  Allemagne,  et  conclurent  ensuite 
la  (auijeuse  union  de  Halle*  Plusieurs 
princes    chrétiens  ,  conjointement' 
avec  le  saint-^siége  ,  avaient  formé 
une  ligue  pour  leur  résister.  Maxî- 
milien ,  qui  s^^tait  fiiit  remarquer  à 
la  diète  de  Ratishonne  et  par  ses 
talens,  et  par  son  zèle  pour  la  reli- 
gion ,  fut  en  1610 ,  nommé  chef  de 
cette  ligue^ appelée  ligue  catholique. 
Le  traité  de  neutralité  conclu  à  Muns- 
.  ter  suspendit  la  guerre  qui  allait  écla- 
ter pour  la  succession  du  duché  de 
Juliers.  Après  la  mort  de  l'empereur 
Mathîas  en    16*19 ,  Maximilien  fut 
investi  de  la  souveraineté  de  Min- 
delheim;  et  la  conduite  équivoque 
de  Tévéque  de  Salzbourg ,  pendant 
les  troubles  de  religion ,  portèrent 
Maximilien  à  exiger  son  abdication. 
Le  duc  de  Bavière  acquit  une  si  gran- 
de prépondérance  sur  les  aOairespo- 
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litîqaës  de  l'Allemagne,  que  dans  la 
diète  électorale ,  tenue  %  Francfort 
en  1619,  il  (ut  proposé  à  Tempire  \ 
mais  Maximilien  le  refusa  d'après  le 
conseil  de  la  France  et  de  TËspagoe. 
On  élul  alors  Ferdinand  d^  Autriche , 
tandis  que  les   Bohémiens  élurent 
pour  roi  Frédéric  V,  électeur  pala- 
tin. Les  protestans  s'étant  engagés 
par  le  traité  d^Ulm  (  i6ao  ),  de  ne 
prendre  aucune  part  dans  les  afi&ire^ 
de  la  Bohême ,  le  duc  de  Bavière  mar- 
cha alors  contre  les  mécoatens  de  la 
^Haute- Autriche,  les  soumit  à  Tem-^ 
ur ,  et  défit  entièrement ,  sur  la 
tagne  Blanche,  l'armée  du  roi 
Frédéric  V.  Ce  prince  fut  proscrit , 
et  la  dignité  électorale  qu'il  laissait 
vacante ,  fut  conservée  par  l'empe- 
reur an  duc  de  Bavière  en  i6a4i 
il  obtint   en  outre  une  partie  du 
bas  et  du  haut  Palatinat.  De  retour 
dans  ses  états ,  il  ne  s'occupa  que 
des  progrès  de  la' religion.  On  assure 
que  dans  Tannée  1628,  il  vit,  par 
s  A  soins  149^50  de  sts  sujets ,  con- 
vertis au  catholicisme.  De  nouvelles 
guerres  vinrent  troubler  ces  mouiens 
de  repos.  Les  Suédois  d'un  côté,  et 
les  Français  d'un  autre,  pénétrèrent 
dan«  ses  états.  Au  milieu  de  tant  de 
désastres,  il  conclut  à  Ulm  en  1647, 
une  trêve  séparée  avec  les  Français 
yçt  les  Suédois.  Cependant  dans  la 
même  année  Maximilien  prit  les  ar- 
mes pour  l'empereur  Ferdinand  III, 
et  quoique  le  roi  Gustave-Adolphe 
fût  déjà  mort  à  cette  époque,  les  Sué- 
dois étaient  toujours  redoutables.  Le 
général  Wrangel  entra  en  Bavière, 
la  ravagea  de  nouveau,  et  soutenu  par 
les  Français  et  Turenne ,  il  gagna  la 
bataille  de  Susmaghausen.  L'empt- 
renr ,  aux  pressantes  sollicitations 
ài\  duc   de  Bavière,  ayant  conclu 
avec  les  Français  le  traité  de  W  est- 
phalie  (164.8) ,  Maximilien  put  con- 
server le  j)alatioat  et  la  dignité  cicc^ 
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torale.  '  I>i*{wiS'  ce  -moiAent.,  il  -â^ 
s'occupa  que  d'objets  de  dévotion* 
H  Couda,  des  églises  ,  fit  coBsiruîre 
riièpîtal  de  Saiot-Josepb  à  Munich, 
et  autres  édifices  publics  ;  il  ré- 
pandit ses  bienfaits  sur  plusieurs  -or- 
dres religieux,  et  notamment  sur  les 
jésuites  et  les  franciscains.  Ce  prince 
mourut. le  v]  septembre  i65i.  Il  eut 
poiu*  :  successeur  son  fils  Ferdinand- 
Marie.  . 

.    BAZIRË  (  Claude  ),  .naquit  à 
DiioR,  en  février  .1764-  Il  fut  reçu 
•avocat,  et  eviplojé  dans  les  archives 
■des  états  de  Bourgogne*  Après  avoir 
figuré  dans  sa  patrie  comine  un  des 
plus  zélés  pai^tisaps  d^  la  résolution, 
li  obtint  la  place  d^ administrateur  de 
district  J^ommé  députée  rassemblée 
.législative ,  il  s^y  signala.  p|ir  ses  dé- 
nonciations, contre  la -eouif),  et  fut 
on  des  enjQemis  les  plus^charoés  du 
Aialheinreiix  Loui&  XVI.  Pour  mettre 
un  ^in  à  -cette  animpsité  ^  le  juge 
de  p^ix:  la  J[liv.ière  ,;  décerna  contre 
•lui  iMi  tnand^t*  .Bazice  s^ea. souvint, 
iQfSqu  '  il  s'o0rit4ine.occastOQ  .propice 
jà  â.a.  ven^ance;  et  ce  respectable 
.m^islrât' périt  dans  les  m^sacres  de 
septembre  i^^a*»  Men^e  de  la  con- 
vention et   ensuite  du  comité  de 
.siirêié   générale  ,    Bazire  .  continua 
son  système  de  dénonciation.  Dans 
.la  même  année,  il  fut  envoyé  à  Lyon, 
rOÙil  destitua  la  naunicip^liié  qu^il 
remplaça,  p^r  d^s  pactisans  de  Châ- 
lier#  £n  I7q3  ,  il  s^opposa  à  la  pro- 
position   d  obliger    les   députés   à 
rendre  compte  de  leur  fortune;  et 
j\  avait  ses  raisons. pour  ep  agir  ainsi. 
Enrichi   au  prix  du  sang  de   tant 
4)^.  victimes,  .sa'  fureur  sembla  se 
calmer.  uii  pei|^  quand  sa  cupidité  fut 
rassasiée.  Il  demanda  alors  qu^on  ne 
mît-.p^  hors  de  la  loi  les  prévenus 
qui  parviendraient  à  s^ échapper ,  et 
parla  m|me  contre  le   système  de 
la  f erreur;  Cela  «uffit  pour,  le  ren- 
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•dre  suspect  à  ceux  dont  il  avait  par- 
tagé- les  opinions  et  les  crimes,  et 
qui  rappelèrent  modéré.  On  examina 
sa  conduite ,  et  il  fut  accusé  de  fri~ 
ponnertes  ,  d'agiotage ,  et  entraîné 
enfin  dans  la  chute  du  parti  de  Dan- 
ton. Arrêté  et  condamné,  il  périt  sur 
Téchàfatid ,  le  5  avril  1794- 

BEAUCLAIR  (  P.  L.  ) ,  né  dans 
rtle*  de  France ,  vers  1 74.0  9  a  publié 
les  ouvrages  suîvans  :  I  Anti-con- 
trat social^  ou  réfutation  dn  Con- 
trai social^  La  Haye,  17641  in-ia. 

II  ntisioire  de  Pierre  III,  empe- 
reur  de  Russie,  etc.   1774?  '"^"S- 

III  Cours  de  gallicismes ,  FrancCort, 
1794^-96,  3  vol.  in-;-8,  etc.  Beauclair 
est  mort  conseiller  du  landgrave ,  à 
Darnistadt,  le  11  mai  i8o4* 

BEAUHABNAIS  (Alexandre, 
vicomte  de),  naquit  à  la  Martinique, 
en  1760,  où  il  épousa  mademoiselle 
Tascher  dé  la  Pagerie,  d^une  famille 
distinguée  de  cette  !le  (depuis  femme 
de  Napoléon  Buonaparte  ).  Il  était 
major  en  second  d'un  régiment 
d'infanterie  ,  lorsquVn  1 789  il  fut 
nommé  député  de  (a  noblesse  du 
bailliage  de  Blois  aux  états -géné- 
raux. '  A  Tépoqué  de  Tévasion  de 
Louis  XVI ,  le  21  juin  1791,  Beau- 
harnais  était  président  de  i'a£.sembléé 
nationale.  Après  !a  session  il  se  ren- 
dît à  farmée  du  Nord  en  quialité  d'ad- 
judant-général. Nommé,  en  1792  t 
général  en  chef  de  l'armée  du  Rhin  9 
il  refusa  ensuite  le  ministère  de  la 
guerre.  Quelque  temps  après  paru- 
rent les  décrets  qui  expulsaîeut  les 
nobles  des  armées.  Beauharuais  don- 
na alors  sa  démission ,  et  se  retira  au 
château  de  la  Ferté  -  Beauharnais , 
érigé  en  marquisat  pour  son  père.  On 
prétend ,  et  il  est  assez  vraisemblable, 
que  le  vicomte  de  Beauharnais  entre- 
tint des  intelligences  secrètes  avec 
quelques  émigrés  de  marque.  Il  fut 
arrêté  comme  suspect , traduit  devai\t 
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le  tribunal  révolutionnaire  9  et  cou-  j 
damné  à  mort.  11  avait  prévu  cetarrét,  | 
lorsque  h  veille  il  écrivait  à  sa  femme 
«me  lettre  trè^**  touchante  ,  et  où  il 
h}i  recommandait  ses  enfans.  11  su- 
Lit  son  supplice  avec  courage  le  a 3 
juillet  17949  ^  l^^e  de  34  ans. 

BËAUJEU,  illustre  famille  de 
France.  —  Huïtbert  IV,  sire  de 
BeaujeU)  connétable  de  France  et 
baron  du  Beaujolais  ' ,  servit  avec 
distinction  les  rois  Philippe- Au-* 
gusie  et  Louis  VIII  >  dans  ta  suerre 
contre  les  Albigeois.  En  120g,  il 
accompagna  Tempereur  Baudouin  II, 
qui  était  son  cousin ,  à  Constantino- 
pic,  avec   une  -suite    de  plusieurs 
grands  seigneurs  de  France,  et  as- 
sista au  couronnement  de  ce  monar- 
que ,  ,quî  eut  lieu  à  Saînte-Sopbîe , 
en  décembre  1289.  De  retour  dans 
aa  patrie,  il  accompagna  (en  i24S) 
saint  Louis  à  la  terre -Sain  te,  où  il 
mourut  en  laSo,  après  s^étre  illus- 
tré par  sa  sagesse  et  par  ses  exploits. 
—  Pierre  II,  de  Bourbon,  sire  de 
Beaujeu,  succéda   en    i488,  daus 
tous  les  biens  de  la  branche  aînée  de 
Bourbou ,  par  ta  mort  de  son  frère 
Jean.   Il  épousa    la    fille  aînée  de 
Louis  XI,  roi  de  France ,  et  eut  une 
grande  influence  politique   sous  le 
règne  de  Charles  Vlll,  toute  l'auto- 
rite  résidant  entre  les  mains  d'Anne 
de  France,  son  épouse.   Quoique 
Louis  XII  eût  beaucoup  à  se  plain- 
dre des  procédés  rigoureux  de  cette 
princesse  ,  lorsqu'il  était  duc  d'Or- 
léans ,  aussitôt  qu'il  eut  monté  sur 
le  trône,  ce  généreux  monarque  ne 
s^en  souvint  que  pour  combler  de 
laveurs  Anne  et  son  époux ,  et  con- 
sentit que  les  duchés  de  Bourbon- 
nais et  d'Auvt^fgne,  et  le  comte  de 
Clermont  restassent  à  Charles  de 

a  Cl  An  rojanme  cl«  France ,  dit  \é  Grand- 
n  eoutumier,  ne  soûlait  avoir  qnu  trois  baro- 
■>  niea ,  savoir  :  ISottrbon ,  Coucy,  Beaujeu.  ii 
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Bourbon  ^MMitpensier,  qui  dewl 
épouser  leiiff"filt«  unique. 

fiEAUMARCHAiS  (Piem*Au- 
gostin  Caron  de),  né  ^  Paris  le  <s4 
janvier  173^,  se  rendit  aussi  célèbre 
par  son  esprit  que  par  les  prpcèa 
qu'ii  eut  à  souteifir.  Il  était  fiU  d'un 
hodoger ,  suivit  d'abord  la  profes* 
sion^  son  père,  et  se^  conttattre 
dans  son  art  par  quelques  procédés 
ingénieux,  dont  on  lui  contesta  la 
découverte  ^  et  p<wir  lesquels  il  eut  ^ 
soutenir  nn  proeès.  11  le  gagna;  et 
comme-  91  jouait  asseï  bien  de  plu- 
sieurs in$trumeii£^,  un  Àe  ses  pl'oteo 
teurs  rimrodnîdit  auprès  de  Mesda- 
mes de  France;  filles  de  Louis  XV« 
Il  leur  donna  des  leçons  de  piano  ^ 
de  liairpe  et  de  guitare  ;  et  son  esprit^ 
sa  légèreté  vsa  complaisance  lui  firent 
obtenir  la  protêt  tidttde'ees  princesses^ 
qui  le  rècomntandièreiif  i  M.  I^ris 
Duverney.  Ce  dernier  Piifitia  dans  les 
affaires ,  et  Befiltftiarrliais  ^en  profita 
si  byen  >*que  jeune  encore ,  i\  possé- 
dait une  fortune  considériAbie.  £n 
1770,  il  régla  ses  comptes  âvee-Du— 
verney ,  et  il  se  trouva  que  ceKiî— ci 
lui  était  débiteur  de  i5  mille -frapcs. 
Duvérney  movirut  trois  nftois  après  , 
sans  avoir  payé  cette  somme.  Beau- 
marchais  alors  1»  demanda  à  son  lé- 
gataire universel ,  le  comte  de  la. 
Bbche,  qui,  au  lieu  dé  la  payer, 
prétendit  au  contraire  que  e^était 
Beaumarchais 'qui  lui  devtsit  iSo^ooo 
francs*  A  cette  époque  Beafuttiareliais 
venait  de  sortiir  d*un  procès  avec  les 
pareil»  de  sa  première  femme.  On 
avait  alors  rem^acé  les  parlemens 
par  un  tribunal,  âil  ieMaupeou ^ 
du  nom  du  pré^deiit ,  et  qui  éudt 
tout-À-fait  sanêf  ctédit.  C'est  là*  que 
Beaumafrchais  devait  plaider  sa  cause; 
maïs  ayant  une  querelle  particulière 
avec  un  grand  seigneur,  le  ministre, 
pour  le  garantir  de  tout  funeste  acci- 
dent ,  lui  avait  ordonné  de  garder  b 


•jOlaison.ll  suiyitcepeadant  sonptocès, 
et  le  ^agûa  par  devant  mêaie  le  tribu- 
nal àts  maréchaux  de  France;  mais 
il  avait  manqué  aux  ûrdres  du  minis- 
tre ,  en  ne  gardant  pas  les  arrêts.  On 
}«  transporta  au  Fort*rEvêque,  au 
moment  où  il  devait  veiller  à  ses  af- 
iàires,  son  procès  existant  toujours 
avec  M.  dç  la  Blache.  Il  obtint  cepen- 
dant d^étre  transféré  dans  une  prison 
près  de  Paris ^  et  de  sortir,  pendant 
le  jour,  accompagné  d'un  garde.  11 
voulait  intéresser,  en  sa  &vear,  un 
juge  du  tribunal  de  Maupeou ,  appelé 
Goë'zmano^  dont  il  sollicitait  en  vain 
uue^udieace.  ilTobtinlien  envoyant, 
dit-on,  à  la  femme  àa  juge^  ii5 
louis  et  une  montre  de  valeur;  mais 
i  audîenice  fut  très-courte ,  et  il  per- 
dit son  procès.  Indigné  de  ce  fàcbeux 
accident,  il  voulut  se  venger >de  son 
adversaire  (M.  de  la  Blache) jet  fit  pa- 
raître un  premier  mémoire  qui  attira 
toute  Tattention  du  publie.  11  tâcha 
eusuite  de  jeter  un  ridicule  ineffaça- 
ble et  sur  le  juge  et  sur  le  tribunal, 
et  il  y  réussit^  en  publiant  son  second 
mémoire^  plein  d^esprit  et  de  sel,  et 
qui  établit  sa  réputation  littéraire. 
JSous  ne  suivrons  pas  Beaumarchais 
dans-ses  autres  procès  avecle  banquier 
'  Kornmann,  avec  Morin,  Arnaud,Her' 
gasse,etc.  il  sortit  vainqueur  de  ce 
dernier;  mais  les  diatribes  violentes  et 
les  pamphlets  qu'il  necessaitde  lancer 
contre  ses  adversaires, finirent  par  lui 
attirer  la  désapprobation  et  laméses^ 
time  do  pubUc.  Il  ^^était  déjà  fait 
connaître  comme  auteur  dramatique. 
I^  donna  son  Eugénie  en  1767, 
drame  en  5  actes ,  qui  eut  un  succès 
^érité.  Il  n^en  arriva  pas  de  même 
à  un  autre  drame  ,  Les  deux  amis , 
joué  en  I770.  Les  situations  y  sont 
forcées, et  Tintérét  qu'il  aurait  pu  y 
produire  est  sans  effet ,  fiiute  de  pian  et 
du  peu  de  vraisemblance  qu'on  trouve 
4t.oit  daosjesév^fiemen»  d'ailleurs  trop 
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précipités ,  soit  dans  plusieurs  carac- 
tères. Le  Barbier  de  Séville  ,.donné 
en  1 7  75 ,  sifflé  à  la  première  représeii» 
tation  et  applaudi  ensuite  avec  fu- 
reur y  est  peut  ^  êlre  la  meilleure  de' 
ses  pièces  ;  et  quoique  le  sujet  soit 
un  des  plus  anciens  dans  tous  let 
théâtres    de   l'Europe ,   Beaumar- 
chais a  trouvé  le  secret  de  le  ra«- 
jeunir  et  d'amuser  pendant  quatre^ 
actes  :  il  en  avait  supprimé  le  cin^ 
quième  dès  la  première  représenta- 
tion. Le  Mariage  de  Figaro  ne 
peut  être  considéré  que  comme  une 
pièce  bizarre  y  immorale;  où  l'indé- 
cence, l'astuce  triomphent,  et  où 
l'on  foule  aux  pieds  toute  espèce  de 
convenance  sociale.  Cependant  maU 
gré  ces  délauts,  les  invraisemblances, 
et  les  îrrégubrités  qu'elle  contient, 
elle  pétille  d'esprit ,  renferme  plu- 
sieurs  scèftes.  vraimeut  cotniques^ 
et  comme  on  y  trouve  à  rire ,  00  va 
toujours  la  voir  avec  empressement. 
Son   opîra   de  Tarare   (  1787  )  , 
hit  mat  reçu  du  public ,  qui  lui  fit 
justice,  mai»  là   où   Beaumarchais 
s'est  efforcé  de  porter  le  scandale  aa 
plus  haut  degré ,  c'ej^l  dans  son  drame 
intitulé  :  La  Mbre  coupahle ,  qui 
forme  la  suite  du  Barbier  de  Sé- 
ville et    de  Figaro,  considéré  par 
tous  les  gens  de  lettres  comme  une 
production  monstrueuse,  et  qui  n'ap- 
partient à  aucun  genre  dramatique. 
11  paraît  certain  que,  dans  cette  pièce, 
Beaumarchais  ^  par  un  sentiment  de 
vengeance    indigne    d'un     homme 
d'honneur^  a  voulu  peindre  son  an- 
tagoniste le  défenseur  de  Kornmann^ 
dans  le  rôle  de  Begearss,  qui  repré- 
sente un  homme  à  la  fois  dur ,  mé^ 
prisable  et  méchant.  Lors  de  la  ré^ 
volutionvBeaumarchaisabandonnaies 
grands  et  la  cour,  et  se  rangea  du  côté 
du  parti  populaire;   mais  quand  il 
s'aperçut  qu'on  n'en  voulait  qu'a!»x 
ricucsses,  il  revict  bientôt  de  sou 
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le  tribunal  rëvolutionnftire ,  et  cou- 
fiaiunéàinort  11  avait  prévu  cet  arrêt, 
lorsque  h  veille  il  écrivait  à  sa  femme 
4ine  tellrc  trè$**  touchante  ,  et  où  il 
lui  recommandait  ses  enians.  11  su- 
Lit  son  supplice  avec  courage  le  a3 
«uillet  1794  9  ^  ^'^c  ^^  ^4  ^^' 

BËAUJËU,  Hliislre  famille  de 
France.  —  Huïtbert  IV,  sire  d*^ 
BeaujeU)  connétable  de  Franc*» 
baron  du  Beaujolais  ' ,  servi* 
distînclîon  les  rois  Pbîlîr'  ^g 

gusie  et  Louis VIII, ,da  ^^.,„, 
contre  les  Albigeois.  -  V/Jaiens 
accompagna  Teraper  ;^>^ ''puerons 
qui  étaU  son  cou-  ,^  ^^  j.„„  es- 


plc,  avec  UP  ^>;Si» ^plusieurs 
grands  seîp-  .  .^^t^tpi^cé  juste- 
sîsta  au  cr  jV^^^^^rable  parmi 
^"^V"^'  :.i> ^'5.  Il  paraît  que 
en  dér  . .  '^^cipes  qu'il  étale 
*^P     ^r-^;>*^5cs  écrits,  n'était 

'*'      i  '^1^tt^§àt^  ^^^^  "  conduite 
'^'5' 'tfoore  positivement  dans 

ff^  <j'' étions  il  est  mort.  Ce- 

'J^;^*';^^û7,ilécrivaitàM.  T.: 


sai 
p 


^'-''^Hf*'^»!-^  avec  sa  conduite 

;«'< '^pliîlosophiques^vous regar- 
*^'[il  dissolution  du  corps  comme 
'^"êaif  ^  i^ons  est  exclusivement 

*  ou*  entretenons  souvent  sur  cet 
'avenir  incertain,  et  notre  conclu- 
^sion  est  toujours  :  méritons  qu'il 

y  soit  bon.  » 

BEAUMONT  (  Antoine-Fran- 
^ob,  vicomte  de),  neveu  de  Chris- 
tophe de  Beaumont ,  archevêque  de 
Paris,  naquit  au  château  de  la  Koque 
en  Périgord,  le  3  mai  1733. 11  servît 
avec  beaucoup  de  distinction  dans  la 
marine  fran^iise*  Beaumont  com- 
mandait la  frégate  /a  Junon ,  lors- 
que le  II  septembre  1781,  se  trou- 
vant au  sud'Sttd-ouest  d'Ouessant , 
il  prit  la  frégate  anglaise  fe  Fox , 
sous  les  ordres  du  capitaine  Wind- 
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Boôrbon  -I^MitpeBS^  <-'  ce  glorieux 

épôii«nrîeïirfiM«u»^-oe  copie  du  ta- 

B£AUMAli^^'  de  Beaumont.  On 

gif  stifi  (^oi»/<î  et  la  noblesse  de  son 

janvier  1 1*^  assemblée  delà  noblesse 

par  vy    j/iaussée  d' Ageii ,  lors  de 

^'î^       .tiou  aux  étatS'généraux  en 

lir         «Pénétrez-vous,  messieurs, 

,ail->il,  de  cette  terrible  vérité; 

confusion  des  ordres  doit  en 

amener   l'anéantissement  ^  et  par 

I  »  conspuent  ^  celui  de  la<  monar- 
»chie.  »  L'assemblée  eonstituaute 
ayant  prononcé  Fabolition  de  la  po- 
blesse  ^  il  protesta  contre  ce  décret , 
au  nom  de  la  noblesse  de  sa  pro- 
vince. Son  discours  fut  inséré  par 
Alallet  du  Pan  dans  le  Mercure  de 
France.  Les  autorités  constituées 
demandèrent  alors  à  M.  de  Beaumont 
s'il  avouait  ou  désavouait  cette  pro- 
testation, tt  Oui ,  répondit-il ,  cette* 
»  protestation  imprinîée  dans  le  Mer- 
itçure  et  dans  le  Journal  général  de 
»  France  est  de  moi.  On  a  ruiné  ma 
niortune ,  et  je  n'ai  (ait  entendre  au- 
»cune  plainte. On  veut  me  dépouiller 
»du  caractère  de  chevalier  frainçais; 
«mais  qui  peut  m'empêcher  de  croire 
»  que  la  noblesse,  une  fois  acquise  par 
»  les  vertus ,  ne  peut  se  perdre  que  par 
»  le  crime  ?  »  M.  de  Beaumont  èmigra 
quelque  temps  après.  Rentré  en 
France  vers  1800 ,  il  est  mort  à  Tou- 
louse le  i5  décembre  i8o5. 

BEAUREGABD,  prédicateur 
jésuite  ,  né  à  Pont-à*Mo\i5son  en 
1731 ,  continua  de  suivre  la  carrière 
de  la  chaire ,  après  la  dissolution  de 
son  ordre  9  et  s  y  Et  un  nom  célèbre. 
Un  critique  compare  son  action  à 
celle  de  Démosthènes,  Son  stylei 
était  inégal ,  tantôt  élevé ,  souveut 
simple ,  quelquefois  même  trivial  et 
populaire  ,  mais  l'orateur  était  en- 
traînant, et  on  sortait  ordinairement 
de  son  sermon ,  profondément  per- 
suadé des  grandes  vérités  qu'il  an- 
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nçaît.  Il  précba  à  la  cour  ^  le  ca* 
*i  de  1709,  et  Y  fit  uae  grande 
Mou.  La  liberté  avec  laquelle  il 
lit  les  vices,  la  vive  peinture 
<ait  de  la  corruption ,  des 
'ssolues  ,  et  de  T irréligion 
w  ^e ,  lui  firent  des  ennemis, 

ns,  dans  ce  qui  n^était 
alités,  crurent  recon- 
lîts ,  on  le  signala 
eux  et  un  fanatique . 
.  liondres ,  où  il  n'obtint 
.«coup  de  succès.  L'Alleroa- 
V.  lui  offrit  un  théâtre  plus  favo- 
rable, il  prêcha  à  Maestricht  ^  à  Co- 
logne ,  dans  plusieurs  autres  villes, 
et  j  fut  accueilli  avec  les  égards  et 
les  applaodissemens  dus  à  son  talent, 
k  son  zèle  et  à  son  mérite,  il  avait 
été  pendant  quelque  temps  supérieur 
dn  mont  Valérîen,  et  il  pouvait  y 
être  très-utile  à  Técole  de  prédica- 
tion qu'on  voulait  y  établir.  (  Ployez 
JuiCNÉ  et  Beauvais,  évéque  de 
Séuez  ).  Il  mourut  en  i8o4,  âgé  de 
soixante  -  treize  ans,  au  château  de 
Groninck  ,  chez  la  pieuse  princesse 
Sophie  de  Hohenlohe^quillionorait 
de  sou  estime.  Il  avait,  dit-on ,  légué 
ses  sermons  aux  jésuites  de  Russie, 
après  en  avoir  (ait  une  révision  exacte. 
Dans  ce  nooment,  on  en  prépare  une 
édition.  Nous  citerons  ici,  et  comme 
uu  échantillon  de  son  stjle ,  et  en 
ménne    temps    comme    une   chose 
extrêmement  remarquable ,  eu  égard 
à  tout  ce  qui  est  arrivé  depuis ,  un 
passage  d'un  sermon  prêché  à  No- 
tre-Dame ,  treize  ans  avant  la  révo- 
lution. «  Oui,  Seigneur,  s*écriait-it 
"avec  un  ton  d'inspiration,  oui  vos 
»  temples  seront  dépouillés  et  dé- 
»  traits  ;  vos  fêtes  abolies ,  votre  nom 
)» blasphémé,  votre  culte  proscrit  I 
«Mais  qu'entends-je  P  grand  Dieu  I 
»  Que  vois-je  ?  Aux  sainte  cantiques 
>'qui  faisaient  retentir  ces  voûtes  sa- 
MCfée»  en  votre  hçonear ,  succèdent 
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ndes  chants  lubriques  et  proGines  ! 
»Et  toi ,  divinité  infôme  du  paga- 
)>nisme,  impudique  Véuus  !  tu  viens 
»>ici  même,  prendre  audacieusement 
0  la  place  du  Dieu  vivant ,  t'asseoir 
»sur  le  trône  du  Saint  des  saints ,  et 
nrec^oir  Tencens  coupable  de  tes 
'> nouveaux  adorateurs.»  prédiction 
hélas  1  que  la  frénésie  révolution- 
naire  n'a  que  trop  accomplie.  Le 
P.  Beauregard  avait  fait  un  sermon 
sur  les  mauvais  livres..  On  assure 
qu'il  ne  le  prêcha  jamais^  qu'on  ne 
lui  apportât  auparavant,  pour  les  dé* 
truire ,  un  grand  nombre  de  ces  ou- 
vrages corrupteurs. 

BEAU  VAIS  (  Jean  -  BapUste- 
Charles  -  Marie  de  )  %  évêque  de 
Sénez,  était  né  à  Cherbourg,  en 
1 73 1 9  de  parens  honnêtes  et  pieux,  il 
fit  ses  premières  études  dans  sa  patrie, 
d'où  il  passa  à  Técole  du  célèbre  Le- 
beau ,  professeur  de  rhétorique  au  - 
collège  àts  Grassins.  Il  prit  sous  cet 
habile  maître  le  goût  de  Téloquencew 
Parmi  ses  camarades  de  collège ,  il 
avait  pour  concurrent  Thomas ,  sur 
lequel,  dans  les  luttes  de  composi- 
tion ,  il  eut  souvent  l'avantage.  Ses 
études  ecclésiastiques  achevées ,  et 
parvenu  au  sacerdoce ,  l'abbé  de 
Beauvaîs  entra  à  la  communauté  des 
prêtres  de  Saint-André-des-Arcs  ,  et 
trouva  dans  le  curé  de  cette  paroisse 
uu  homme  de  mérite  qui  encouragea 
et  dirigea  son' jeune  talent.  Après 
s'être  essayé  dans  plusieurs  chaires 
de  la  capitale ,  où  son  air  modeste , 
la  beauté  de  sa  diction ,  et  principa- 
lement sa  morale  douce  et  pure, 
avaient  prévenu  en  sa  faveur,  il  fut 
appelé,  en  1 761 ,  à  prêcher  à  la  cour 
le  sermon  de  la  Pentecôte  ;  ce  fut  le 
prélude  de  sa  réputation.  Ayant  pro- 
noncé le  panégyrique  de  saint  Au- 
gustin devant  l'assemblée  générale 

I  Cet  article  étant  très-inexact  dans  l'an- 
cienne édition ,  ou  a  cru  devoir  le  faire  repa» 
raitre  ici  «orrigé  «t  plus  complet. 
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du  clergé ,  elle  en  fut  si  conlente , 
qu'elle  chargea  son  .président  de  re- 
commander l'orateur  au  ministre  de 
la  feuille.  Ses  sermons  devant  le  roi 
pendant  Tavent  de '1768,  et  le  ca- 
-  réme  de  1773,  eurent  le  même  suc- 
cès. C'est  le  jeudi  saint  de  ce  i^me 
carême  que  dans  ce  Êimeax  ser- 
mon de  la  Cène^  oà,  faisant  allusion 
à  ce  passage  de  l'Ecriture  sainte  : 
m  Encore  quarante  jours ,  et  Ninive 
npériruy^il  prédit,  sans  le  savoir,  une 
mort  que  rien  alors  ne  faisait  croire 
prochaine,  et  qui  lui  fournît  la  matière 
de  ce  bel  et  noble  exorde  '  de  l'oraison 
funèbre  de  Louis  XV  qu'il  eut  en- 
suite ài  prononcer.  Un  autre  passage 
aussi  éloquent,  de  la  même  orai- 
son funèbre,  n'étonne  pas  moins  par 
l'extrême  ressemblance  de  ce  qu'a- 
lors nous  annonçait  cet  orateur,  aveo 
«e  que  nous  avons  aujourd'hui  sous 
les  yeux.  «  Siècle  dix-nuitième  !  s^é- 
criait-il ,  siècle  si  fier  de  vos  lumières, 
et  qui  vous  glorifiez  entre  tous  les 
autres  du  titre  de  siècle  philosophe , 

Snelle  époque  fiitale  vous  allez  faire 
ans  l'hUtoire  de  l'esprit  et  des 
mœurs  des  nations.  Nous  ne  vous 
contestons  point  le  progrès  de  vos 
connaissances  ;  mais  la  faible  et  su- 
perbe raison  des  hommes  ne  pou- 
yait-^elle  donc  s'arrêter  à  son  point 
de  maturité?  Après  avoir  réformé 
quelques  anciennes  erreurs,  (allait-il 
par  un  remède  destructeur  attaquer 
fa  vérité  même  ?  Il  n'y  aura  donc  plus 

I  uQaanil  j'annonçais,  dit-il,  en  s'ailrctsant  à 
MonsiBV&,  «ajonrd'bni  Louis  XVIII;  qaand 
l'annonçai* j  il  y  a  pen  de  temps ,  la  divine  pa~ 
^e  devant  rotre  angosto  aïeul ,  quand  je  lui 
jiarlais  de  son  peuple,  et  que  son  cœur  parais- 
sait touché  de  la  misère  publique ,  bAlas  !  qui 
•ftt  prévu  le  coup  terrible  dont  U  était  menacé  1 
Déjà  le  glaive  inévitable  du  la  mort  était  donc 
•jispendn  sur  cette  tète  auguste!  Hélas!  qui  eût 
sensé  que  nous  aurions  pu  lui  dire  dans  un  sens 
fitléral  :  Encore  quarante  jours ,  et  vous  serez 
yorlé  dans  le  sépulcre  de  vos  pères ,  et  cette 
aièmé  voix  qae  vous  ente udeasera  l'interprète 
en  deuil  de  votre  peujde  à  vos  funérailles  !•••.. 
^  déyplorable  fragilité  de  la  vie  t  cte.  » 


de  superstition,  parce  qu^il  n^  anfa 
plus  de  religion;  plus  de  (aux  hé-* 
roïsme ,  parce  qu  il  n^y'  aura  plus 
d'honneur  ;  plus  de  préjugés,  parce 
qu'il  n'y  aura  plus  de  principes;  plus 
d'hypocrisie ,  parce  qu  il  n'y  aura  plus 
de  vertus  ?  Esprits  téméraires ,  voyez, 
voyez  le  ravage  de  vos  systèmes ,  et 
frémissez  de  vos  succès.  Révolution 
plus  funeste  encore  que  les  hérésies 
qui  ont  changé  autour  de  nous  la 
uce  de  plusieiu's  états  !  £llcs  y  ont  du 
moins  laissé  un  culte  et  des  mœurs , 
et  nos  neveux  malheureux  n'auraient 
plus  un  jour  ni  culte  ni  Dieu!  O  sainte 
église  gallicane  !  o  royaume  Irès-chré* 
tien!  Dîeude^os  pères,  ayez  pitié 
de  la  postérité  !  »>  C'est  cette  même 
année  1773  que  l'abbé  de  fieauvais 
fut  nommé  à  Tévêcbé  de  Sénez,  non 
sans  difficulté*  Il  était  reçu  alors  que 
pour  être  évêque  il  ne  suffisait  pas 
d'avoir  du  mérite  et  des  vertus,  mais 
qu'il  fidlait  être  noble.  L'abbé  de 
Beauvais  ne  l'était  pas ,  et  dii^>è  un 
prélat  qui  l'était,  l'avantage  de  voir 
lever  cet  obstacle.  M.  de  Bexbns, 
évêque  de  Carcassonne ,  eut  le  bon 
esprit  et  le  courage  de  s'élever  contre 
ce  préjuge,  et  le  fit  avec  succès.  Le 
nouvel  évêque  de  Sénez  ne  garda  que 
dix  ans  son  évéché.  U  s'en  démit  en 
17S3,  et  s'attacha  à  M.  de  Juigné, 
alors  archevêque  de  Paris.  U  conti- 
nua de  fournir  sa  carrière  oratoire  ; 
il  conçut  même  l'idée  de  l'ouvrir  à 
d'autres.  M.  de  Juigné  et  lui  formè- 
rent le  projet  d'établir  au  Calvaire 
une  école  d'éloquence  sacrée ,  dont 
M.  de  Sénez  eut  la  direction.  Les 
malheurs  qui  bientôt  après^  accablè- 
rent la  France,  firent  abandonner  ce 
beau  plan,  qui  déjà  avait  reçu  uu 
commencement  d'exécution.Ën  17% 
l'évêque  de  Sénez  fut  nommé  ^  pour 
Paris,  député  aux  états-généraux. 
Les  convulsions  dont  fut  agitée  cette 
assemblée  presque  dès  sou  ouverture, 
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lui  en  firent  pressentir  les  orages.  Il 
eu  fut  profondément  affligé,  et  sa 
sauté  s  en  altéra.  11  mourut  d'une 
maladie  de  langueur  le  4-  i&vnl  1790. 
Il  a  laissé  :  I  Des  sermons.  II  Le 
Pcmégyrviue  de  saint  Augustin  y 
jdont  nous  avons  parlé.  III  Un  pané- 
gyrique de  saint  Louis,  prononcé 
élevant  V académie  française,  IV 
Oraison  funèbre  de  V infante  dEs^ 
pagne JS  -^  de  M,  le  maréchal  du 
Muy-y  prononcée  aux  Invalides.  VI — 
de  M.  Léger  y  curé  de  Saint- André- 
des- Arcs. — de  M.  de  Broglie ,  évê- 
nue  de  Nojon.  VIII  '^funèbre  de 
Louis  XF.  IX  Le  panégyrique  de 
Saint  Vincent  de  PauL  Toutes 
ces  pièces  ont  été  imprimées  à  part* 
Elles  furent  réunies  par  l'abbé  Gal- 
lacd  dans  une  édition  donnée  à  Pa- 
ris, 1806,  4  volumes  in-  la.  On 
xegrette  de,  n'y  trouver  ni  Le  .ser- 
mon sur  la  cène,  ni  le  panégyrique 
de  saint  Augustin,  <|aî  en  auraient 
fait  un  des  principaux, ocnemens* 
Presque  tons  se$  sermons  ont  pour 
objet  d^s  points  de  morale* 

BEAUVAU  (  Charles  .-  Juste, 
niaréchal^  duc  de  ),  fils  de  Marc  do 
Beauvau,  prince  de  Craon,  et  issu 
d'une  des.  pins  illustres  familles  de 
France  y  m^quit  à  Luné  ville  le  20 
septembre  lyao.  Dès  l'âge  de  i3  ans 
il  suivit  la  .carrière  des  armes.  A  ao 
ans  il  était  colonel  des  gardes  du  roi 
Stanislas.  Il  entra  ensuite  au  service 
de  France,  et  en  174»  ,  lorsque  les. 
FTaoçais  étaieniassiégésdans  Prague 
par  le  duc  .Charles  de  Lorraine ,  il 
Ti^était  connu  dans  l'armée  que  sous 
le  nom  àçi,  jeune  brave.  Le  maréchal 
de  BellerIste  disait  que  le  chevalier 
de  Beauvau .  «  était  l'aide  -  de  -  camp 
»>  de  toutce  qui  marchait  à  l'ennemi.» 
Klevé.  de.  grade  en  grade,  il  ne  dé- 
mentit pas  sa  valeur  accoutumée, 
soit  au  passage  de  la-  Bormida,  soit 
'à  l'assaut  de  Mahon,  où  il  comman- 
1.  Su^PL. 
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dait  l'attaque  principale.  Après  la 
journée  de  Corback,  où  le  duc  de 
Beauvau  cueillit  de  nouveaux  lau'- 
riers,  le  maréchal  de  Broglie  écrivait 
au  roi  :  «  M.  de  Beauvau  est  arrivé  au 
4  moment  du  combat  ;  c'est  un  aide- 
»  de-camp  d'une  nouvelle  espèce  :  il  ' 
))  n'est  pas  moins  bon  poUr  le  .conseil 
»  que  pour  l'action.  »  La  paix  avec 
r  Autrtcheayant  été  conclue  en  1 768, 
M.  de  'Beauvau  fut   nommé   com- 
mandant du  Languedoc.  Il  se  fit  re- 
marquer dans  ce  gouvernement  au- 
tant par  sa  justice  que  par  sa  bonté 
et  sa  bien&isance.  Ami  des  lettres ,  il 
les  cultivait  avec  ardeur  et  avec  suc- 
cès. £n  1 748  il  fut  reçu  à  l'académie 
de  U  Crttsca,  et  l'académie  française 
l'admit  parmi  ses  membres  en  1771. 
De  retour  à  Paris ,  il  fiit  témoin  des 
orages  politiques  qui  s'élevèrent  en 
17^  Le  16  juillet  il  accompagna 
Louis  XVI   dans  son   tumultueux 
voyage  à  Versailles  ,  et  à  l'hôtel- 
de  -  ville  de  Paris.  Le  4  août  ce 
monarque  lui  écrivit  de  sa  main  :  a  Je 
9$ens  l'importance  dont  il  est  pour 
»  mon  service  que  mon  conseil  d'é-^ 
»tat  soit  composé  de  la  manière  la 
»  plus  propre  à  captiver  la  confiance 
«publique ;  et  comme  personne  en 
«>France  ne  jouit  d'une  considération 
»  plus  générale  que  M.  le  maréchal  de 
»  beauvau,  je  le  prie  de  venir  m'ai~ 
i)der  de  son  zèle  et  de  ses  lumières, 
»et  de  me  donner  en  ce^  malheu- 
»  reuses  circonstances  une  nouvelle 
»)  preuve  de  son  attachement  à  ma 
»  perspnpe.  »  Quelques  mois  aupara- 
vant il  avait  refusé  le  ministère  |  le 
même  jour  que  Malesherbes  avait 
refusé  les  sceaux;  mais  cette  fois-ci 
M.  de  Beauvau  fiit    contraint  de 
l'accepter.  Il  y  resta  cinq  mois,  y  fit 

f paraître  non  moins  de  zèle  que  de  ta- 
,  eos  ;  et  les.  membres  de  ce  conseil 
ont  répété  plusieurs  fois  que  «  si  l'a» 
))eût  suivi  fes  conseils  ouverts  de  M. 
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»de  Beauvani ,  beaucoup  de  maHienn 
«eussent  pu  être  évitas,  n  Le  duc  de 
Beauvan ,  trop  long  -  temps  affligé 
des  infortunes  de  Louis  XV I ,  ne  lui 
survécut  que  de  peu  de  mois,  et  il  finit 
son  honorable  carrière  le  âi  tnai 
1 7f)3.  Bon  français ,  excellent  époux, 
bomme  éclairé ,  habile  générai ,  sa 
Inerte  fat  sensible  pour  tous  les  par- 
tis. Un  journal  républicain  dirait,  en 
annonçant  sa  mort  :  «  Malgré  son 
If  nom  et  sereUgnités,  Fascendant  de 
i>  ses  Ter  tus  et  de  êes  bien&its  Ta  en- 
^vironné  de  respect  jusqu^à  la  fin  de 
»  sa  carrière.»  L'éloge  de  M.  de  Beau- 
vau  fut  prononcé,  en  t8o5,  par  M. 
de  Boufflers,  son  neveu,  dans  une 
séance  de  Tlnstitut.  Il  avait  été  ma- 
rié deux  fois.  Sa  première  femme  était 
fille  du  duc  de  Bouillon  et  d^nne  prin- 
cesst  de  Lorraine,  et  la  seconde, 
Elisabeth-Charlotte  de  Chabot,  qui 
était  sœur  du  duc  de  Rohan  -  Cha- 
bot, est  morte  en  1806. 

BECCARIA  (  César  Bonésana 
marquis  de),  naquit  à  Milan  en  1  ^3>t . 
Diaprés  ce  que  lui-même  dit  dans 
sa  correspondance ,  ce  furent  les 
Lettres  pei'sanes  de  Montesquieu, 
qui  firent  naître  en  lui  le  goût  pour 
tes  sciences,  philosophiques.  Il  avait 
alors  ^\  ans ,  âige  où  M  gravent  le 
plus  profondément  dans  1  esprit  ces 
opinions  dangereuses ,  qui  détermi- 
nent souvent  celles  de  toute  la  vie. 
Le  premier  quvrage  que  Beccaria 
pubBa ,  quoiqtie  utile  par  hii-même, 
ne  pouvait  pas  établir  sa  réputation 
littéraire;  il  avait  poulr  titre  :  Du 
désùfttrr  des  monnaies  dans  VéUU 
de  Milan ,  1792.  Désirant  en^ 
suite  laire  irenattre  dans  sa  patrie  le 
goût  pour  les  lettres,  il  s'associa  avec 
le  peu  de  gens  instruits  qu'il  y  trouva, 
parmi  lesquels  on  remarquait  le  cé- 
lèbre comté  Verrî  {yoy,  VEftRi\  II 
entreprit  avec  eux  un  ouvrage  péinio^ 
^'que,  mtitalé:  £e  c^y  où  Ton  parlait 
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de  morale,  de  physique  et  de  oiétâ** 
phjr8ique,ctqut,  d'après  ttitt  liberté 
de  penset  passée  de  la  Franee  dams 
V  Italie ,  devait  nécessairement  propa- 
ger dès-principes  peu  fiivorabfes  à  la 
religion,  et  suspects  au  gouverne^ 
ment.  Beccaria  étaktt,  plus  particu-^ 
fièrement  ces  principes,  dans  une  dis- 
cussion insérée  dans  ce  journal  ^  et 
qu'il  déguisait  sous  le  titre  de  Be- 
cherches  sur  la  nature  du  style* 
Aussi  cette  feuille  ne  fut  publiée  que 
pendant  les  années  1764  et  xykA, 
A  cette  époque ,  Beccaria  avant  ter^ 
miné  un  ouvrage  bien  plus  impor- 
tant ,  le  Traité  des  délits  et  des 
peines ,  Mibd ,  1764.  La  vérité  his- 
torique nous  oblige  k  donner  à  ce 
livre  les  éloges  qat  les  contempo- 
rains lui  accordèreM ,  et  que  h^  pos- 
térité ne  pourra  pas  tlii  refosér.  L'in* 
nocente  froave  en  hii  son  plus  so- 
Kde  appui:  La  justice  ^'j  montre 
avec  les  attributs  les  plus  sacrés.  Le 
Jugement  y  est  interait  au  législa- 
teur ,  et  le  juge  y  apprend  â  ne  ps 
interpréteur  seé  Idis.,  Ceis^iorlnres 
îi^eltes'qtiî  arrachaieiiJt'  bien  des  fois, 
uon  l'avetl  du  crime;  'thms  le  mot 
qui  Cassait  cesser*  fressotoH-anfes  ;  ces 
tourmcns  barbares' qui  rnukipliaiient 
les  pumliohs  ,'  y  sont  à  jamais  ban- 
nis. Tout  y  eÀ  prévu  dans  ce  qitî 
concerne  le^  abus  où  Ton  jpDvtTart 
&lre  tomber  les  formes  'îudieiaires 
dans  les  accusations ,  \ei  interrogah 
toireSf'les  témoins,  lés  preuves,  etc. 
Mais  Beccaria  y  exdtit  la  peine 
capitale  '  ;  et  attendu  la^përversîté  de 
certains  hommes  ^  l'exemple  fif^p- 
pant  que  cette  peine 'i^ffire  à  cenx 

f  L'onrrage  Ss  Brccana  a  "fibût  test»  ce» 

diain*  ^ui  port*  ee  ttoo^: 

u  n  tor  la  viU  è  facolti  tÊOkUjat 

n  Al  pia  yil  d^fla  terra ,  il  ètda ,  A  aol* 

n  Da*  Nvai  •  «la'  Ragttaliti.  m 


'  L'kaaiMel0iAB«i«il4«Iatan«ala<IHst*r»* 
ealté  A*^n  U  via  à  a<^  cfemUaUe  ;  ca  n'atu  \m^ 
Ditu  el  tes  rois  ^ai  peuTent  U  dosAar. 
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^|iiL  pourraient  tomber  dans  jie  crime, 
semble  la  rendre  nécessaire  9  quoi- 
qu^en  gémisse  rbnmanîté. ,  n  Jamais 
»nti  si  petit  livre,  dit  un  écrivain 
1)  recommandable ,  ne  produisit  plus 
»d^effet.o  £n  Allemagne ,  en  Crusse, 
en  Russie  et  Toscane ,  le3  souve- 
rains et  les  peuples  le  reçurent  avec 
empressement  et  reconnaissance.  Ca- 
therine 1 1  le  transcrivit  dans  ses  lois. 
La  société  de  Berne  fit  firapper  une 
médaille  en  Thonneur  de  Beccaria  ;  et 
]e  célèbre  lord  Mansfield  rendit  pu- 
bliquement, en  Angleterre,  tous  les 
témoignages  d^estîme  et  d^admiration 
qui  étaient  dus  à  l'auteur  des  JDéUts 
et  des  Peines^  Son  ouvrage  fut  tra- 
duit dans  toutes  les  langues  ;  Ma{es- 
herbes  et  labbé  MorelTet  le  tradui- 
sirent en  français  en   1766^  en  y 
faisant  danjS  Tordre   des  matières , 
quelques  changemens  que  Beccaria 
adopia.  Cependant  cet  ouvrage  si 
généralement  applaudi,   procura  a 
Fauteur  mille  désagrémcns  oans  sa 
patrie.,  I/entbousîasme  qu'il  mon- 
trait ,  en  toute  occasion ,  pour  une 
société  de  philosophes  trop  connus 
à  Paris  et  4ians  toute    la  France, 
avait  déjà  rendu  ses  opinions  sus- 
pectes aux  hommes  bien   pensans. 
Outre  cela ,  son  ouvrage  taème  dé- 
cèle   dans    plusieurs    endroits    les 
principes  qu  il  avait  puisés  dans  les 
écrits  des  philosophes   qui  étaient 
Tobîet  de^on  admiration.  Du  reste, 
pour  que  cet  ouvrage  fiât  parfait,  et 
«xempt  de  toute  critique ,  il  £iudrait 
des  éclaircissemens  pu  des  modifica- 
tions à  certaines  expressions  trop 
{bries  ou  équivoques  ;  et  en  re^ran- 
cher.fles  phrases  et  des  parap^rai^s 
entières ,  où.  Tauteur  (ait  justement.' 
douter  de  la.  ss^esse  de  ses  priiici-' 
pes.  Voltaire  eu  le  çomumentant^^feilft-j 
bla ,  par  cette  action  même ,  rendre 
ses  principes,  plus  certains  ^  plus 
daa^«i«^x.  B^^caQa  avait  un».pi§is- 
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saat  ami  et  protecteur  dans  la  per-> 
sonne  du  comte  FirmianI,  un  des 
chefs  du  gouvernement,  et  c'est  aux 
instances  de  ce  dernier  qu'on  établit 
en  &veur  de  son  jprotégé  une  chairç 
d'économie  politique  dans  l'univer- 
sité de  Prera  à  Milan.  Ses  leçons 
ont  été  publiées  sous  le  titre  $Èlé^ 
mens  d' économe  puhUqueyèn  1804, 
et  iont  partie  de  la  collection  des 
économiste^  i(a&/t5^  publiés  à  Milan. 
On  a  aussi  de  Beccaria,  I.  Recherches 
sur  la  nature  du  s(yk  (  imprimées 
d'abord  dans  son  journal) ,  2  parties, 
Milan ,  1 809,  în-8,  La  première  partie 
a  été  traduite  en  français  par  M.  Mo- 
tellet,  ijiiAl  Discours  sur  le  corr^ 
merce  et  T  administration  publifue^ 
Lausanne,  1769,  in- 8.  Beccana  est 
mort  à  Mil^n  en  novembre  1793. 
BEDOY£RË  (  Charles- Angéli- 
que-François Huchet,  comte  de  la% 
naquit  à  Paris  ^  en  1786.   Il  était 
colonel  d'un  régiment,  lors  de  la 
chute  de  Bupnapart^,  dont  il  fut 
toujours  le  plus<haud  partisan.  Resté 
sans  emploi  pendant  nueiques  mois, 
Louis  KVIU  lui  rendit  sou  gnade,  et 
il  prêta ,  ^insi  que  les  autres  meinbje^ 
de  l'armée,  serment  de  fidélité  aux 
Bourbons.  Il  l'oublia   bientôt.  A 
peine  eut-il  appris  que  Bupnaparte 
venant  de  l'ile  d'Elbe,  était  débarqué 
à  Càanes  (  3  m.ars  i8i5  ) ,  qu'il  en- 
traîna ses  troupes  à  la  rébelHon,  dé- 
ploya Taigle^  et  distribua  parmi  sg^ 
soldats  la  cocarde  tricolore.  La  Bé- 
doyère,  indépendamment  du  complot 
qui  ramenait  Buonaprie  eu  France, 
avait  déjii  tout  prévu  et  tout  prépariez 
Il  se  trouvait  alors  à  (jrreâoble.  Ua 
détachement  de^]S[^poléon  se  pré- 
senta pendant  jla  nuit,  aux  portes 
de  la  ville  ;  les  autorités  locales  ren 
fusèrent   de  les    ouvrir.;  mais    1% 
Bédoyère^  aidé  de  jsf^  soldats,  les 
^t  çttvrir  de  viye.iorçe*  Le  Icodç- 
m^in^à  h  tête  4è  $Q,n  régîmcut. 
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il  fut  à  la  renconlrc  de  Buonaparte  , 
donnant  ainsi  le  premier  cxemçle 
de  défection,  qui  fut  bientôt  suivi 
par  le  maréchal  Ncy,  et  presque  par 
tous  les  chefs  miKtaîres.  La  Bédoyère 
fut,  en  récompense,  élevé  au  grade 
de  maréchal-decamp,  puis  créé  pair 
cl  lieutenant-général.  Il  accompa- 
gna Buonaparte  à  Fleurus  cti  Mont- 
Saint- Jean  ,  et  après  w  déMe  il 

•    ^   1    T> :«  .    Ia   o«    flinn  .  il  fié-  I 
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crédit ,  sa  fortune.  Il  avait  été  nommé 
en  1761^  chanoine,  comte  deLyon. 
Il  se  démît  de  ce  bénéfice  en  1^63 , 
poiir  être  pins  libre  et  pour  que  riea 
ue  détournât  sou  attention  et  ses 
soins,  de  ce  doqt  il  avait  Cuit  l'uni- 
que objet  de  son  occupation.  Il 
assista  la  même  ann^e  au  prétendu 
concile  d^Utrecht ,  en  qualité  de 
théologien ,  et  en  fut  un  des  mem— 


uous  •«  ^-^ pairs. 

question"  proposée  de  reconnaître 
Sapoiéon  11 ,  fib  de  l'ex-emptreur 
qui  venait  d'abdiquer  pour  la  seconde 
fois.  Après  la  capitulation  de  Paris, 
la  Bédoyère  suivît  l'atmée  de  la 
Loire ,  et  eut  ensuite  Vimprudence 
de  fevenif  dans  la  capitale.  Arrêté 
presque  aussitôt  chez  une  amie  de  sa 
femme,  il  fut  traduit,  le  4  août,  de- 
vant une  commission  militaire ,  qui 
le  conda^mna  à  être  fusillé.  Il  subit  ^ 
toeîne  avec  courage  et  fermeté ,  le  19 
août  i8i5  ;  il  n'avait  que  29  ans.  Il 
a  laissé  Un  fils  en  bas  âge. 

BELLf;GARDE  C  Gabriel    du 
Parc  de  ),  ancien  chanoine,  comte  de 
Lyon,  naquit  le  17  octobre  1717, 
au  château  de  Bellegarde,  près  de 
Carcassonne.  Ayant  pris  le  parti  de 
Téclisc ,  des  liaisons  avec  plusieurs 
disciples   de  Port  -  Roval  furent 
cause  qu'il  eu  embrassa  la  doctrine 
et  en  fit  profession  ouverte.   En 
1751 ,  il  alla  en  Hollande,  où  s'é- 
taient retirés  les  principaux  appe- 
Uns ,  et  y  habita  le    séminaire,  de 
Hhynwich ,  dans  lequel  Legros  et 
Poucet  Desessarts,   avaient  formé 
une  école  pour  la  propagation  de 
leurs  principes.  11  ne  passait  giière 
d'années  sans  réitérer  ce  voyage,  et 
'  insensiblement  Rhynwîch  devînt  son 
séjour  ordinaire..  Dès  lors  il  se  con- 
sacra tout  entier  au  servicç  de  cette 
cause.  Il  y  employa  ta  plume,  son 
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les  actes,  condamnés  par  Clément 
XUI,  en  vertu  d'un  décret  du  3o 
avril  1765,  intitulé  :  Déclaration 
de  la  nullité  du  faux  concile  de 
la  province  d  UtrechU  Cela  n'em- 
pêcha point  Bellegarde  de  continuer 
de  servir  avec  une  ardeur  incroya- 
ble ,  la  cause  qu'il  avait  'embrassée  ; 
il  était  à  tout,  et  rien  ne  lui  coûtait; 
il  disait  de    fréquens    voyages  en 
France ,  pour  y  soutenir  le  courage 
de  ceux  de  son  opinion.  H  parcourut 
l'Allemagne  et  l  Italie  pour  y  fiilre 
denouveampirosélytes.  il' répandait 
avec  une  profusion  extrême  les  ou- 
vrages des  appelans,  et  les  disait 
passer  dans  tous  les  pays.  On  pré- 
tend que  ce  seul  article  coûta  d^é- 
normes  sommes.  Il  était  en  relation 
avec  van  Swieten  et  Stock,  regardés 
communément  comme  les  premiers 
promoteurs  des  changemens  qui  , 
depuis ,  eurent  lieu  à  Vienne  dans 
les  écoles,  relativement  à  la  philoso- 
phie et  à  la  théologie.  C'était  par 
leurs  moyens  que  Bellegarde  frisait 
passer  dans   les  étaU  Autrichiens 
tes  livres  firançais  ;  propres  à  amener 
une  réyolutioti  dai^s  l'enseignement. 
Il  entretenait  de   pareilles  corres- 
pfondahces  dans  les  autres  provinces 
allemandes ,  en  Italie ,  en  Espagne 
et  en  Portugal ,  et  c'était  du  firuit  de 
ces   correspondances  qu'il  alinaen- 
I  tait  les  nouvelles  -  ecclésit^tiques^ 
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Il'monirftit  pour  Téglise  d'Utrecht 
une  prédilection  particulière.  Si  Ton 
en  croît  un  auteur,  il  avait  conçu 
l'idée  d^éteindre  le  schisme  de  Hol- 
lande ;  projet  louable,  s^il  a  existé  : 
mais  le  moyen ,  ce  semble,  n'était 
pas  d^appuyer  la  résistance  aux  dé- 
cisions du  chef  de  TégUse ,  adoptées 
par  r  immense  majorité  des  évéques. 
On  a  de  Tabbé  de  Bellegarde  :  I 
Mémoires  pour  sentir  à  l'histoire 
delà  bulle  dans  les  Pays-Bas ,  de- 
puis 1713,  jusqu'en  1730;  lySS, 
4voL  in*ia.  II  Une  seconde  édition 
du  Journal  de  l'abbé  d'Orsanne , 
1756.  Aux  cinq  volumes  de  cet  ou- 
vrage y  l'abbé  de  Bellegarde  en  joi- 
gnit un  sixième ,  conçu  et  écrit  avec 
les  mêmes  vues  et  dans  le  même 
c;enre«  Il  y  joignît  une  préface ,  et 
le  grossît  di'anecdotes  empreintes 
de  1  esprit  de  parti ,  sur  les  person- 
nages qui  ont  joué  un  rôle  dans  les 
af&iresde  la  bulle.  III  Une  Histoire 
de  f Eglise  d^  Utrecht ,  1 765, în-i  2 . 
IV.  Un  recueil  de  témoignages  ren- 
dus à  l'église  d  Utrecht.  V  Un  sup- 
plément aux  œuvres  de  van  Espen, 
Les  manuscrits  de  ce  caiioniste 
avaient  été  remis  à  l'abbé  de  Belle- 
garde.  11  y  fit  un  choix  qui  devint 
la  matière  de  ce  supplément;  il  y 
joignit  la  vie  de  l'auteur ,  et  form» 
du  tout  un  5'  volume  in-fol. ,  qui 
fit  suite  aux  quatre  de  l'édition  de 
I^yon  de   1778.   La   vie  de   van 
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Cette  vie  fut  imprimée  à  part ,  Pari», 
1783 ,  2  vol.  in-8.  L'aboé  de  Belle- 
garde  traduisit  aussi  en  français  les 
Actes  du  concile  de  Pistoie ,  2  voU 
in-ia ,  etc.  Il  mourut  k  Utrecht  le 
i3  décembre  1789. 

BELLE  VAL  (Pierre  Richer  de) , 
médecin  et  botaniste ,  né  à  Châlons- 
sur-*Mame  en  i558 ,  est  considéré 
comme  un  des  premiers  fondateurs 
de  la  botanique  en  France.  Jusqu'a- 
lors lès  étudians  étaient  obligés  d'al- 
ler en  Italie  pour  -  apprendre  cette 
science.  Henri  IV  l'ayant  appris, 
résolut  d'établir  un  jardin  à  Mont- 
pellier, et  de  créer  une  5*  régence, 
dont  le  professeur  serait  tenu  d'en- 
seigner l'anatomie  l'hiver,  et  la  bo- 
tanique le  printemps  et  l'été.  Les 
talensde  BellevaU'appelèrentà  cette 
place;  l'édît  de  création  fut  pu- 
blié, en  décembre  iSgS ,  à  Vemon , 
et  on  l'enregistra  an  parlement  de 
Languedoc  en  iSgS.  La  capacité  du 
professeur ,  et  la  générosité  du  mo- 
narque firent  prospérer  cet  établîs- 
seme*nt ,  qui  put  bientôt  entrer  ^n 
concurrence  avec  les  fameux  jar- 
dins de  Bologne ,  de  PJse  et  de  Pa* 
doue.  Belleval  a  laissé  plusieurs  ou-  ' 
vrages  fort  estimés  de  son  temps.  Il 
mourut  à  Montpellier  en  1620.  Ses 
principaux  ouvrages  sont  :  I  O/to- 
fhoto  logia  seu  nomenclatura  stir^ 
pium  quœ  in  horto  regio  Mons^ 
pelii  recens  constructo  coluntur^ 


Espen  fut  imprimée  àj>art^  Lou-  Montpellier,  1698,  in  -  12.  Il  /le- 
vain, 1767 ,  in-8.  VI.  Une  édition  I  cherche  des  plantes  du  Languedoc^ 


des  œuvres  d'Antoine  Arhauld, 


de  1775  à  1782  ,  ^5  vol.  in-4,  f  chant  la  recherche  des  plantes  du 


compris  les  cinq  volumes  de  la  per 
pétuité  de  la  foi.  Le  soin  en  fut 
confié  à  l'abbé  Hautefage ,  l'un  des 
collaborateurs  des  nouvelles  ec- 
clésiastiques  ;  cette  édition  est  ac- 
compagnée d'une  vie  d'Antoine 
y^ r nauld,  ^T  Lmièrè,  dont  Bel- 
legarde   lui  fournit  les  mémoires. 


ibid.  i6o3,  in-4*  III  Dessein  tou^ 


pays  de  Languedoc,  ibid.   i6o5j 
in-8^  avec  cinq  planches,  etc. 

BELLE  VUE  (  Armand  de  ),  re- 
ligieux dominicain ,  ainsi  nommé 
du  lieu  de  sa  naissance  en  Pro- 
vence ,  vivait  au  i4*  siècle.  Il  était 
attaché  au  pape  Jean  XXII,  qui  le 
fit   docteur    en   théologie ,  et  lui 
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donna  Témplpi  de  leetctir  du  sacre 
palaÎ9.  il  est  aotear  de  divers  oa- 
yrages  ^  dont  les  priocîpacix  sont  : 
I  Dicdonitairâ  deê  mots  les  plut 
di/Jîcihs  de  la  philosophie  et  de 
la  t/iéologie  ,  imprimé  sous  di- 
vers titres.  Il  y  en  a  une  édition 
de  Venise  ^  i584  ;  mais  elle  est 
imparfaite.  II  Conférences  sur  les 
psaumes^  Paris  9  iSiS  ,  Brescia, 
1610,  SOI»  la  dénomination  pom- 
peuse de  Sermones  dii^ini }  titre 
quMIs  ne  justifient  pomt ,  tout  loués 
qu^ils  sont  par  Jean  de  Ver ,  lequel 
cependant  a  eu  le  bon  esprit  de 
rectifier  au  sujet  de  la  sainte  Vierge 
quelques  expressions  qui  pouvaient 
ne  pas  blesser  dans  ces  temps  de 
simplicité  ;  mais  qui  paraîtraient 
très-déplacées  aujourd'hui.  111  Ré- 
cueil  de  prières  et  de  méditations 
sur  la  vie  et  les  bienfaits  de  N.  S. 
J,'C.  Majence,i5o3  ;  IV  Réponses 
à  j  9  art.  à  lui  adressés  par  le  pape 
Jean  XXII  sur  la  vision  béati-^ 
Jiqne.  Bellevue  mourut  de  1^82  à 
1334. 

BELLIG  ARD  (  Jérftme  ) ,  habile 
architecte,  né  à  Paris,  en  1726, 
étudia  en  ftalie;  et  à  son  retour  en 
France ,  il  fut  nommé  professeur 
de  Tacadémie  d^architecture  et  con- 
trôleur des  bâtimens  du  roi.  Il  fit 
imprimer ,  avec  Cochîn  fils  ,  un  ou- 
vrage intitulé  :  X)bservations  sur  les 
antiquités  de  la  ville  dHercuhr- 
num  y  oi^ù  quelques  réflexions 
sur  là  peinture  et  ta  sculpture  des 
anciens  tt  une  courte  description 
des  environs  de  Naples,  avec  33 
4>lanches  gravées  par  Belilcard ,  Pa- 
ris ,  1754. ,  in- 12.  Cet  artiste  aurait 
pu  jouir  d'une  honnête  existence , 
mais  la  passion  du  jeu  Fentratna 
dans  la  misère,  dans  laquelle  il  mou- 
rut en  1786. 

BELLOVESÈ  ,  t"^  chef  gaulois 
qui  franchit  tes  Alpes.  Il  y  pénétra 


BEt 

Ear  h  gorge  de  Turin.  Arritë  smr  lés 
ords  do  Téstn ,  il  défit  les  Tos- 
cans ,  et  après  avoir  vaincu  plusieurs 
antres  peuples ,  il  fonda  la  ville  de 
Milan  dans  un  marais  appelé  le 
champ  des  Insubriens.  Les  nom- 
breux soldats  qui  Pavaient  suîri  se 
répandirent  bientôt  dans  le  pays 
deLihuens,  ou  sont  maintenant  tes 
villes  de  Bresda  et  de  Vérone.  De 
nouvelles  émigrations  des  Gantois  , 
encouragés  par  le  succès  de  Bello- 
vèse  ,  vinrent  s'établirent  succes"- 
sivement  dans  l'Etrurie  y  la  Lign— 
rie ,  et  aux  pieds  des  Apennins.  On 
appela  dès  lors' ces  contrées  Graule 
cisalpine.  Bellovèse  7  pénétra  l'an 
1649  de  Rome ,  et  5go  avant  J.-C. 
Brennus ,  un  de  ses  successeurs , 
n'attaqua  cette  dernière  ville  qu'en- 
viron deuk  siècles  après  l'invasion 
de  Bellovèse. 

BELLOY  (  Jean  -  Baptiste  de  )^ 
cardinal ,  archevêque  de  Taris ,  issu 
d'une  maison  très-ancienne ,  et  né,  le 
9  octobre  17099  à  Morangle  dans  le 
diocèse  de  mauvais ,  terre  de  sa  Ci- 
mille,embrassa,  jeune,  l'état  ecclésias- 
tique. Aussitôt  que  ses  études  furent 
finies ,  et,qu'il  eut  pris  l'ordre  de  prê- 
trise 9  le  cardinal  de  Gesvres ,  son  évê- 
que  f  se  l'attacha ,  et  le  fit  chanoine , 
officiai  et  archidiacre  de  son  église. 
Il  (ut  nommé  évêque  de  Glandèves , 
en  1751 ,  et  assista  en  qualité  de  dé- 
puté à  la  fiimeuse  assemblée  de  1 755  y 
présidée  par  le  cardinal  de  la  Ro- 
chefoycault ,  et  où ,  au  sujet  des 
affaires  du  temps ,  il  y  eut  une  sorte 
de  division  sur  le  mode  d'exécu- 
tion de  la  bulle  unigenitus.  L'évé- 
que  de  Glandèves  vota  avec  les  mi" 
tiges  j  à  la  tête  desquels  était  le 
cardinal  président,  alors  ministre 
de  la  feuille  '.  L'évêché  de  Mar- 

« 

z  Cette  circonstance  fit  qu'on  namm^féuil" 
tans  ceux  ^ui  Araient  Mè  dt  l'avis  <Ia  mioiatre. 
On  appela  ihiatim  cea%  du  parti  opçoaé  ,  à 
CA1IM  de  M»  Bojrer^  éyi^ue  de  Mircpoix  «  ^ui 
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sellle ,  pendant  la  tenue  de  Tassein-^ 
h\ée  f  vaqua  par  la  mort  de  M«  de 
Beisunce.  11  régnait  alorfi  dans  ce 
diocèse  f  comme  dans  plusieurs  au- 
tres ^  des  contestations  assez  ani- 
mées» Le  roi  crut  le  caractère  con- 
ciliant de  M.  de  Belloy  propre  à  les 
apaiser.  Il  fixa  son  choix  sur  lui  | 
et  Ten  fit  prévenir  secrètementLors- 
qu'un  siège  vaquait  pendant  rassem- 
blée du  cierge ,  li  était  d'usage  qu'elle 
le  fît  demanocr  pour  l'abbé  de  Corio* 
les  ^  un  de  ses  agens.  Par  une  singula- 
rité que  M.  de  Belloy  ai«iait  à  racon- 
ter,  sûr  de  sa  nomination  k  l'évécKé 
vacant,  il  fit  partie  de  la  députation 
chargée  d'aller  près  du  roi  le  sol- 
liciter pour  un  autre.  Le  choix  du 
roi  fut  connu  quelques  jours  après, 
et  M.  de  Belloy  le  justifia  pleine- 
ment. Il  sut  si  bien  manier  les  es^ 
prits  et  gagner  la  confiance ,  que 
«ans  rien  abandonner  de  ce  qui  te- 
nait auK  principes ,  il  étoui&  tous 
les  germes  de  discorde*  Pendant  45 
ans  qu'il  fiit  à  la  tête  de  ce  dio- 
cèsCiiil  tempéra  tellement  S09  ad- 
ministration par  un  mélange  de 
fermeté  et  de  douceur,  qu'il  maintint 
la  discipline,  empêcha  que  l'union 
ne  se  rompît ,  et  se  fil  aimer  et  res- 
pecter de  tous  les  partis.  Obligé ,  à 
la  rév^ution ,  de  se  retirer ,  il  n'é- 
prouva rien  de  Êcheux  dans  ce 
temps  d'edérvescence ,  et  emporta 
les  regrets  de  ses  diocésains.  11  se 
retira  à  Cha'itibly,  petite  ville  du 
Beauvoisb ,  peu  éloignée  du  lieu  de 
sa  naissance.  On  y  eut  pour  s^s  che- 
veux blancs  et  ses  vertus ,  des  égards 
qui  n'étaient  point  communs  à  cette 
époque ,  et  il  traversa  lesannées  mau- 
i^aises ,  sans  éprouver  rien  de  bien 
pénible.  Au  rétablissement  du  culte  , 
il  donna  la  démission  de  son  ancien 
titre  pour  faciliter  la  conclusion  du 

était  d«  cet  orâre  ,  t\  dn<2,uel  ils  stilTaient  les 


BEL  167 

concordat.  Doyen  des  ëyéques  de 
France  ;  plu$  que  nonagénaire ,  mais 
encore  dune  santé  roouste;  plein 
de  vigueur^  et  ayant  conservé  toute 
la  fraîcheur  de  sa  tête  et  la  solidité 
de  son  jugement ,  il  parut  l'homme 
le  plus  propre  au  gpuvemement  du 
premier  diocèse  de  France ,  et  fut 
nommé  archevêque  de  Paris, créé 
cai:dinal  peu  de  temps  après ,  et  dév 
coré  dn  grand  -  aigle  de  la  légion 
d'honneur  ;  il  eut  la  satis&ction  dr 
voir  tout  le  monde  applaudir  au:^ 
nombreuses  £iveurs  qui  illustraient 
s^s  vieux  ans.  11  reçut  du  pape ,  danf 
le  voyage  que  ce  pontife  fit  à  Paris  » 
les  témoignages  de  la  considération 
la  plus  aflectueijise.  Dans  un  con- 
sistoire ,  tenu  dans  son  propre  p«^ 
lais  .  Pie  Vil  lui  donna  le  chapeau» 
Le  ^peuple  s'empressait  autour  de 
hii  lorsqu'il  allait  à  l'église,  et  se 
trouvait  heureux  de  recevoir  sa  bé-* 
nédiction.  U  parvint  ainsi  jusqu'à 
sa  99'  année  sans  éprouver  les  in- 
firmités de  la  vieillesse ,  et  mourut , 
le  to  juin  1808,  d'un  rhume  ca* 
tarrhal  qui  le  retint  i  peine  cbes  lui 
quelques  semaines, conservant  toute 
sa  connaissance,  et  donnant  Texem-^ 
pie  de  la  piété  la  plus  vive  et  de 
la  résignation  la  plus  entière*  Os 
lui  fit  des  obsèques  magnifiques  , 
pendant  lesquelles  M.  l'abbé  Jalabert 
l'un  de  ses  grands  vicaires ,  prononça 
son  oraison  funèbre.  '  Il  fut  inbur 
mé  dans  le  caveau  des  archevêques; 
et  un  rescrii ,  émané  du  gouverne"» 
ment ,  lui  décerna  un  mausolée  , 
.dont  le  travail  est  terminé, jet  qui 
doit  être  placé  incessamment  dans 
une  des  chapelles  de  la  métropole* 
BELLOY  (Jacques  -  Tranquille 
de  ) ,  abbé  régulier  de  Corneux  en 
Franche-Comté,  près  Gray,  firère  du 
précédent ,  entra  dans  l  ordre  de 
Prémonlré  y  et  fil  profession  à  Vab^ 

I  Paris,  Lçdwe,  xSoS,  is'4. 
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lia^e  de  Bellosanne ,  diocèse  de 
Uouen.  Il  fut  nommé  à  Pabbaje  de 
Comeox  en  lySS.  Religieux  lélé, 
et  excellent  administrateur ,  il  si- 
gnala son  gouvernement  par  one 
sage  économie  «  et  an  bon  emploi 
de  ses  reyenoa.  Il  rebâtit  son  église , 
fit  constmtre  un  pont ,  et  dire  un 
chemin  qui  ouvrait  des  communi- 
cations utiles.  11  mourut  à  Cor- 
nenx ,  le  a5  mars  1773.  — *  Bel* 
Lot(N  .de),  frère  des^précédensy  en- 
tra aussi  dans  Tordre  de  Prémon- 
tré.  Profès  de  Bellosanne ,  comme 
son  frère  Tabbé,  il  fut  successive- 
ment prieur  de  Bellosanne, d^Abbe- 
conrt,  diocèse  de  Chartres,  et 
prieur-curé  d^Angirej ,  cure  dé- 
pendante de  Comeux.  En  Quittant 
ce  bénéfice  f  il  se^  retira  dans  le 
château  d'une  de  ses  nièces  en  Pi- 
cardie,  où  il  desservait  une  cha- 
pelle castrale  dont  il  était  tîtu- 
laîre.  Il  est  auteur  à' nn  éloge  JU-- 
nèbre  du  dauphin ,  père  de  Louis 
XVI ,  Paris ,  Lottin  Taîné  ,  1766 , 
in-4«  (  Voy.  la  France  littéraire', 
tom.  I ,  pag.  i83).  11  mourut  avant 
la  révolution. 

BËLLOSTE  (  Augustin  ),  habil<; 
chirurgien,  né  à  Novara  en  Piémont, 
en  i654.*  Il  se  consacra  au  service 
des  armées ,  et  pratiqua  son  art ,  suc- 
cessivement dans  celles  de  Sardatgue 
et  de  France ,  où  il  obtînt  une  peu 
sios.  Il  fit  souvent  usage,  et  avec 
t>onheur,  d'anciens  procédés  chi- 
rurgicaux ,  comme  ceiili  de  la  po- 
tasse caustique,  pour  opérer,  dans 
plusieurs  cas ,  nue  suppuration  der^ 
rîère  Toreitle.  Il  fut  l'inventeur  des 
pilules  mercurielles  qui  portent  son 
nom ,  et  qui  sont  composées  de  pur- 
gatifs, d'antispasmodiques  et  de  mer- 
cui«.  Il  a  laissé  :  I  Le  chirurgien 
d'hôpital  ou  manière  de  guérir 
promptemenl  les  plaies ,  (  cet  ou- 
vrage a  été  traduit  et  réimprimé  en  | 
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direrses  langues  ) ,  Pans ,  iGoC-gS , 
170S-15 ,  îii-8.  II  Suite  du  chirur- 
gien iThâpiial,  ibid.,  1735-34-38 , 
in-ia.  III  Traité  sur  les  effets  dut 
mercure,  ibid.,  1538-1757  ;  il  a  été 
aussi  inséré  dans  l'ouvrage  précé- 
dent. Bdloste  mourut  à  Turin  en 
1730. 

BELLUCCI  (Antoine),  peintre 
italien,  naauit  à  Soligo  dans  le  Tré- 
visan  en  ioS4>  Il  acquit  bientôt  une 
si  grande  réputation,  que  l'empereur 
Joseph  I*'  et  son  successeur  Charies 
VI  1  appelèrent  à  Vienne ,  et  lui  ao 
cordèrent  de  riches  appointements. 
Il  travailla  encore  pour  diiTérens 
princes  d'Allemagne,  où  l'on  trouve 
un  grand  nombre  de  tableaux  de  cet 
artiste.  On  en  admire  un  des  plus 
beaux  dans  le  temple  du  Saint-Esprit 
de  Venise.  Bellurci  passe  pour  être 
l'auteur  des  tableaux  les  plus  recher- 
chés du  fameux  Tempesta ,  et  il  avait 
beaucoup  de  talent  pour  distribuer, 
dans  ses  ouvrages ,  les  ombres  et  la 
lumière.  Il  mourut  en  1736. 

BËLUDË  (de).  Cest  le  nom  de 
deux  gentilshommes  gascons,  de- 
meurant près  de  Bordeaux.  Dès  le 
commencement  de  la  révolution ,  ils 
s'en  déclarèrent  les  ennemis,  et  afin 
de  fortifier  le  parti  de  la  cour ,  ils 
avaient  formé  un  rassemblement  de 
nobles  et  de  royalistes  de  toutes  les 
classes.  Les  révolutionnaires  l'ajant 
appris,  décidèrent  de  le  dissoudre, 
ce  qui  ne  put  s'opérer  sans  effusion 
de  sang  de  part  et  d'autre.  Les  frères 
Belude  devinrent  T objet  de  la  haine 
du  peuple ,  qui  les  dénon^  comme 
aristocrates t  Le  16  mai  1791 ,  indi« 
gués  d'entendre  chanter  des  hym- 
nes patriotiques  par  des  volontaires , 
ils  se  prirent  de  querelle  avec  eux ,  et 
tuèrent  un  de  leurs  officiers.  Pour 
se  sauver  de  la  fureur  de  la  populace, 
ils  allèrent  se  barricader  dans  leur 
château,  lequel  fut  bientôt  attaqué 


BEL 

par  rnié  fonle  de  forcenës^  qui,  {rrités 
de  la  valeureuse  résistance  qu^oii  leur 
opposait,  y  mirent  le  feu,  et  le 
cernèrent  de  toutes  parts.  Les  Be- 
Inde  obligés  d^en  sortir ,  résistèrent 
encore  à  leurs  innombrable^  enne- 
mis, mais  contraints  enfin  de  céder, 
ils  furent  massacrés ,  et  leurs  corps 
mis  en  lambeaux. 

B£LLUGA.  (  Louis- Antoine  de 
MoQcade  de  ) ,  savant  et  pieux  cardi- 
nal ,  né  au  royaume  de  Grenade , 
en  1662  ,  honora  la  pourpre  ro- 
maine par  ses  travaux ,  par  ses  ye^- 
tns  et  son  zèle.  11  fut  sacré  évéque 
de  Carthagène  en  fjoS.  Dès^  lors 
tous  sei^  soins  se  portèrent  vers  ce 
qui  pouvait  être  avantageux  à  son 
diocèse,  an  spirituel  et  au  tem- 
porel. Il  j  fit  des  fondations  pour 
les  pauvres,  y  établit  des  maisons 
de  refuge  ;  y  ouvrit  desL  collèges 
et  des  séminaires  ;  y  introduisit  la 
congrégation  de  Saint-Philippe  de 
Nen^,  et  ne  négligea  rien  de  ce  qui 
pouvait  contribuer  au  maintien  des 
mœurs  et  de  la  discipline ,  et  au 
progrès  des  sciences  ecclé^astiques. 
En  I  y  19,  dans  sa  14**  promotion, 
Clément  XI ,  de  son  propre  mou- 
vement ,  et  sans  autre  recomman- 
dation que  son  mérite  ,  le  créa  car- 
dinal. L'humble  prélat  déclina  autant 
qu^il  le  put  cet  honneur,  et  ne 
céda  qu^à  Fobéissance.  £n  1724.  il 
ée  démit  de  son  évê&hé ,  et  vint 
se  fixer,  à  Rome.  11  y  passa  le  reste 
de  sa  vie  entouré  jàe  la  considé- 
ration due  à  ses  éminentes  qualités. 
Il  y  mourut,  le  2  de  février  174.3  , 
sous  le  pontificat  de  Benoît  XIV, 
qui  Tavait  aimé  et  estimé  vivant , 
et  qui  honora  sa  mort  de  ses  re-* 
grets.  Il  avait  composé  différens 
opuscules  et  mémoires  sur  les  af- 
faires ecclésiastiques ,  ainsi  que  di- 
vers traités  de  rhéologie.  Tous  ces 
ouvrages  sont  restés  manuscrits. 
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BÉLOSELSKY  (  prince  de  )', 
né  à  Pétersbourg  ,  en  1757  ,  ainsi 
que  le  comte  Schoùvalow,  son  com* 
patriote  ,  a  cultivé  la  poésie  fi*an' 
çaise  avec  assez  de  succès ,  et  sei 
yers  ne  manquent  pas  de  grâce  ni 
d^élégance.  Il  a  publié  dans  cette 
langue  :  I  Dianjronotogie  ou  ta^ 
bleau  de  V entxndemenS ,  in  -  8.  II 
De  la  musique  en  Italie^  ^7781 
in -8.  111  Poésies  françaises  d'un 
prince  étranger  (  publiées  par  Mar- 
montel),  1789,  in-8.  Le  prince 
Belôselsky  n'aima  pas  seulement  la 
poésie  française  ,  mais  les  français 
eux-mêmes  ;  et  dans  les  temps  de  per- 
sécution et  d^exil,  sa  maison  était  ou- 
verte à  tous  les  émigrés  qui  étaient 
venus  se  réfugier  à  Pétersbourg. 

BELOT  (*  madame  )  ,  née  à 

vers  Tan  1726,  a  publié  différens 
ouvrages ,  comme  :  I  Réflexions 
d'une  provinciale  sur  le  discours 
de  J.'J.  Rousseau,  touchant  riné- 
galité  des  conditions  ,  lySG  ,  in'8. 
L^abbé  Sabatier  fait  beaucoup  ^é-^ 
loges  de  cet  ouvrage.  II  Observa- 
tions sur  la  noblesse  et  le  tiers-^ 
état^  1758;  in-i2.  Elle  a  donné 
ensuite  plusieurs  traductions  de  Tan- 
glais,savoir  :  1 1 1  Histoire  dé  la  mai- 
son de  Tudor^  de  Hume ,  1 763 ,  6 
vol.  in-i  2.  IV  Histoire  de  la  mai- 
son de  Stuart ,  1766,  6  vol.  in-i2. 
Il  paraît  que,  dans  cet  ouvrage,  ma- 
dame Beiot  n'a  &it  que  retoucher 
la  traduction  de  M.  Prévost ,  pu- 
bliée en  1760.  V  Histoire  de  la 
maison  de  Plantagenet ,  6  v.  in- 12. 
VI  Mélanges  de  littérature  an-* 
glaise^  ^7^9»  2  part,  in- 12.  Ma- 
dame Belol  avait  épousé  en  pre- 
mières noces  le  président  Darey  de 
Meynières  ;  elle  lui  survécut  de  20 
ans,  et  est  morte  à  Chaillot  en 
i8o5. 

BELSUNCE  (  le  comte  de  ),  de 
la  même  famille  de  Henri  Belsnnce 
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de  Castrf-Mon,  évéque  de  Mar- 
sellle  ('vc^^.  Felleb.  ,  t.  ii  ),  'fiit  une 
des  nombreuses  victimes  de  la  ré- 
Yolutîon.  Né  en  Përigord  ,  vers  Fan 
1723,1!  suivit  b  carrière  des  ar- 
mes, s^y  distingua,  et  en  1790,  il 
était  major  en  second  dans  le  ré- 
giment de  Bourbon  infanterie ,  qui 
é&ait  en  garnison  à  Caen.  Dans 
les  tumultes  qui  eurent  Ueu  dans 
cette  ville ,  il  donna  des  preuves  de 
zèle,  en  contribuant  à  y  rétablir  la 
tranquillité.  Ce  zèle  qui  était  fondé 
iur  le  fidèle  attachement  de  Bel- 
sunce  pour  le  roi  son  maître ,  le 
rendit  odieux  aux  révolutionnaires. 
Une  grande  fermentation  régnait 
dé}à  dans  les  troupes  ;  Belsunce  crut 
qu'une  exacte  discipline  pouvait  en 
arrêter  les  progrès  ,  et'  il  chercha  à 
k  maintenir,  parmi  ses  soldats.  Ils 
se  révoltent  contre  lui ,  le  peuple 
alunit  à  eux  ;  Belsunce  se  sauve  dans 
sa  maison,  elle  est  entourée,  et  il  ré- 
clame alors  le  secours  des  magistrats; 
mais  tout  étant  corrompu  dans  ces 
^emps  malheureux ,  on  les  lui  refose. 
Belsunce  est  saisi ,'  massacré  (  en 
août  1790)',  par  la  populace  furieuse 
qui  porte  en  trion^phe  sou  cœqr 
aangiaut.  On  a  supposé ,  mais  sans 
fondement,  que  Charlotte  Corday 
tua  Marat  pour  venger,  la  mort  du 
eomte  de  Belsunce^ 

BENAVIDES  (Vincent),  peintre 
renommé ,  naquit  à  Oran  en  Afrique, 
de  parens  espagnols,  vers  1610.  Etant 
Tenu  à  Madrid  à  Tâge  de  12  ans ,  il  y 
apprit  son  art  sous  le  célèbre  llicci. 
Il  avait  un  dessin  correct  et  du  ta- 
lent pour  la .  perspective  et  Tarchi- 
iecture.  Ses  figures  n'ont  pas  un 
égal  mérite  ;  les  chairs  n'en  sont  pas 
animées ,  et  les  draperies  manquent 
^^ombres  et  d'élégance.  Il  réussissait 
mieux  dans  Xesjresques^  et  on  voit 
encore  avec  plaisir  une  chapelle  dans 
l'église  de  la   Victoire  de  Madrid 


peipt^  par  cet  artiste.  Jl  fut  très4ié 
avec  Denis  Mantuano  ;  la  Êiçade  de 
l'hôtel  des  Balbtises  (  famille  d'au 
grand  d'Espagne)  est  l'ouvrage  de 
ces  deux  artistes.  Ëenavides  mourut 
vers  la  fin  du  17'  siècle* 

BEN  ABD  (  dom  Laurent  ) ,  re« 
ligieox  de  l'ordre  de  Cluny,  et  l'un 
des  promoteurs  de  la  réforme  bé-* 
nédictine,  né  à  Nevers,  en  1578,, 
avait  fait  profession  de  la  règle  de 
saint  Benoh  au  prieuré  de  Saint- 
Etienne  de  cette  ville.  Devenu  prieur 
du  collège  de  C  Vanjr ,  et  sélé  pour 
la  discipline  et  les  observances  re- 
ligieuses, il  s'affligeait  de  les  voir 
négligées  dans  ce  collège^ et  dans 
beaucoup  de  monastères.  La  réforme 
de  différens  ordres  s'établissait  alors , 
et  celle  de  Saint -Vannes  commen- 
çait à  fleurir  à  Verdun ,  d^na  l'ab- 
baye de  ce  nom.  11  s'y  rendit  et  j 
fit  profession  suivant  la  réforme, 
lé  5  mars  161 5.  Il  assista ,  en  1618, 
au  chapitre  général  de' la  congré- 
gation, tenu  à  Saînt-Man^-lès- 
Toul.'  Y  ayant  été  décidé  q[u'on  éri* 
gérait  une  seconde  congré^don, 
indépendante,  pour  les  monastères 
de  France  ,  dom  Benard  fut  du 
nombre  des.  commissaires  chargés 
de  l'exécution  de  ce  projet.  La  même 
année,  16 j 8,  on  obtint  des  lettres 
patentes  du  roi  Louis  XIII ,  et  Ton 
procéda  à  l'érection  de  la  nouvelle 
congrégation,  dite  de  Saint -Maur. 
Dès  le  5  septembre  des  membres  de 
cette  congrégation ,  et  avec  eux  la  ré- 
forme ,  s^tablirent  dans  le  monastère 
de^Blancs-Manteaox  ,d'oii  ils  s'éten- 
dirent  dans  tojtites  les  provinces  du 
royauine. Telle  fut  l'origine  de  cette 
association  célèbre  qui  produisit 
tant  de  grands  hommes ,  et  rendit 
des  services  si  importans  à  la  reli- 
gion et  aux  lettres.  Dom  Beoard 
mourut  au  collège  de  Ckiny ,  le 
2 1  avril  1620.  On  a  de  lui  :  1  Pen- 
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$ées  chrétiennes  ou  sermons  très- 
utiles  à  toutes  personnes  j  tant  laï- 
ques ,  ecclésiastiques  que  régulier 
resy  Paris,  1616  et  années  suivan- 
tes. Il  De  l'Esprit  des  ordres  reli- 
gieiix ,  et  spécialement  de  l'esprit 
iie  tordre  de  Saint-Benoît ,  Parii , 
16169  in-8.  III  Police  régulière 
tirée  de  la  règle  de  Saint-Benoît , 
1619.  Les  ouvrages  de  dom  Benard 
sont  pleins  d^excellentes  choses  , 
propres  à  inspirer  et  à  nourrir  la 
piété;  mais  le  style  qui  en  a  vieilli , 
en  rend  la  lecture  pénible. 

BÉNEZEpH  (Pierre)  ,-naqjiît  à 
Montpellier  en  ij^S.  D'abord  direc» 
teur  d'un  bureau  d'agence  d'affaires, 
et  propriétaire  des  PetiteS'Affiches 
de  Paris  ^  il  fut  ensuite  un  de  ceux 
qui,  en  1790,  se  firent  remarquer 
par  leurs  opinions  révolutionnaires. 
Il  devint  successivement  chef  de 
la  commission  des  armes ,  et  mjnis<* 
tre  de  l'intérieur,  jusqu'en  17979 
qu'il  alla  organiser  dans  la  Belgi- 
que les  parties  concernant  son  mi- 
nistère. 5l.  François  de  Neufchâ- 
tean  le  remplaça  le  2  septembre 
(18  fructidor)  de  la  même  année, 
et  on  nomnfa  Bénézech,  conseiller 
d'état^  en  lui  donnant,  en  même 
temps  ,  l'inspection  du  château  des 
Tuileries.  Il  accompagna,  en  qualité 
de  préfet  co.lonial,  le  général  Le- 
clerc  à  l'expédition  de  Saint-Do- 
miogue,   où  il  moujrut  en  1802. 

BÉNEZET  (Antoine),  naauità 
Saint-Quentin  en  17 13.  Après  l'édit 
de  Nantes,  s'étant  établi  avec  son 
père  à  Londres, il  le  suivit  en  1781 , 
à  Philadelphie.  C'est  là  qu'il  adopta 
les  principes  religieux  des  quakers, 
et  leur  enthousiasme  pour  la  li-^ 
berté  des  nègres.  Il  publia  à  ce  su- 
jet différens  écrits  tels  que  :  I,  Aver^ 
tiisement  à  la  Grande-Bretagne , 
ou  tableau  de  l'état  misérable  des 
mgres  esclaves  dans  les  domina- 
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tions  anglaises  ,  1767  ,  in-8.  It 
Relation  historique  de  la  Guinée  y 
avec  une  recherche  sur  la  traite 
des  nègres ,  sur  sa  nature  et  ses 
déplorables  effets,  JjonàreSj  i^6s« 
88.  On  cite  plusieurs  traits  de  bien- 
Êiisance  exercés  par  Bénezet,  mais 
dont  la  plupart  se  sont  étendus  sur 
les  gens  à  couleur.  Si  ce  philanthrope, 
un' peu  extraordinaire  dans  ses  af- 
fections,)  vivait  encore,  il  aurait  eu 
le  temps  d'observer  si  l'état  des 
nègres  sous  Christophe  et  Pé-^ 
tion ,  est  plus  doux  qu'il  ne  l'était 
naguère  sous  les  colons  européens. 
Bénetet  établit  à  Philadelphie  une 
école  pour  l'instruction  des  noirs  ^ 
dont  il  fut  le  directeur  jusqu'à  l'é- 
poque de  sa  mort,  arrivée  en  1784. 
11  avait  sacrifié  à  cet  établissement 
presque  toute  sa  fortune ,  et  lui  lé- 
gua ,  par  son  testament ,  le  reste  de 
son  avoir. 

BENOZZO  GozzoLi,  célèbre 
peintre  italien ,  naquit  près  de  Flo- 
rence en  1 400 ,  fut  élève  de  Fra-Uio^ 
vanni  da  Fiesole;  et  surpassa  tous 
les  artistes  de  son  temps.  Parmi  ses 
nombreux  ouvrages ,  dont  on  voit 
une  grande  partie  à  Florence  et 
à  Rome ,  nous  ne  citerons  que  les 
immenses  peintures  à  fi'esque  qu'on 
admire  avec  raison  au  Cofnpo-Santo 
de  Pise ,  dont  Dasari  et  Richardson 
font  de  grands  éloges ,  et  un  tableau 
placé  dans  la  cathédr^e  de  la  même 
ville  y  et  qui  i:epréscnte  la  dispute 
des  docteurs,  Raphaël  â  imité  plu-« 
sieurs  figures  de  Benozso ,  qui 
mourut  en  1478. 

BENGEL  (Jean- Albert),  théo^ 
logien  de  la  confession  d'Ausbonrg, 
naquit  en  1687  ,  à  Wineden ,  dans 
te  Wurtemberg,  d'un  ministre  lu^ 
thérien*  H  fit  ses  études  à  Stuttgard 
et  à  Tubingen  avec  succès.  Il  s'était 
a|.»pliqné  à  la  langue  grecque ,  et  il 
en  lînt  professeur  à  DenKenbourg. 
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11  exerça^  aussi  dans  cette  ySlIe  les 
fonctions  pastorales.  11  fit  des  Pères 
de  TëgHse  et  du  nouveau  Testa- 
ment, Tobjet  principal  de  ses  étu- 
des. Il  était,  dit-on,  le  premier 
théologien  de  sa  communion  qui  ait 
traité  en  totalité  et  d'une  manière 
satisfaisante  ,  la  critique  du  nouveau 
Testament,  il  est  surtout,  ajoute- 
t-on,  supérieur  dans  la»  partie  qui 
consiste  à  rectifier  le  texte.  On  ne 
lui  accorde  pas  la  même  habileté, 
on ,  si  Ton  veut ,  le  même  jugement 
à  r égard  de  la  partie  des  réflexions 
.on  son  imagination  et  son  penchant 
an  mysticisme ,  le  font  se  jeter  danx 
des  écarts.  L'explication  de  Tapoca- 
lypse  donnait  beau  jeu  à  un  esprit 
porté  à  Fenthousiasme  :  c'est  là  aussi 
que  Bengel  développe  ses  opiuions 
particulières  sur  la  fin  du  monde. 
Malgré,  la  singularité  de  quelques- 
unes  de  ses  idées,  son  savoir  et 
ses  qualités  personnelles  lui  avaient 
concilié  l'estime  publique.  11  était 
docteur  en  théologie ,  dé  l'univer- 
sité de  Tubingeu.  Il  mourut  dans 
cettf  ville,  à  la  fin  de  l'année  1752. 
Il  a  laissé  :  I.  Novum  teslameTi' 
tum  grœcum ,  ita  adorruUum  ut 
textiis  probatarum  editionum  me- 
dullam  exhibent^  Tnbingen,  1784.9 
in-4-9  ^*  édition  1790,  in-8,  par 
les  soins  d'Ernest  IBengel  son  fils  ; 
Il  Harmonie  exacte  des  quatre 
évangélistes,  Tubingen  ,  1734.9 
1747  9  ^766  f  in*-8. 111  Explication 
des  révélations  de  saint  Jean  , 
ou  plutôt  de  Jésus-Christ ,  Stutt- 
gard,  1740  9  1746»  în-8.  IV  Orda 
temporum  ^  principiis  per  perio^ 
dos  œconomiœ  divinœ,  etc.  9  Slutt- 
gard,  17 53.  V  Cyclus sive de anno 
magno  solis  ,  etc.  ,  ad  incremea- 
tum  doctrinœ  propheticœ ,  Ulm, 
1745 ,  in-8- 

BENOIT   (  Françoise  -  Albîne 
Puzîn  de  ^la  Martinière,  femme}, 
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dame  littérateur,  née  à  Lyon  en 
17349  abaissé  plusieurs  ouvrages, 
dont  la  plupart  sont  des  romans  où, 
néanmoins ,  les  bonnes  mœurs  sont 
respectées.  On  cite  avec  éloge  les 
ouvrages  suivans  :  I  Mes  principes 
ou  la  vertu/'oisonnée  ^  1 7  39 ,  in- 1 3. 
Il  V Erreur  des  désirs^  *^7^9  ^ 
voL  in-ia.  III  Sophronie ,  ou  le- 
çons d*une  mère  à  sa  fille  ^  ^7^i 
in-ia.  IV  Folie  de  la  prudence  hu- 
maine y  1771 9  in-i3.  Elle  a  aussi 
fait  paraître  :  V  Le  triomphe  de  la 
probité ,  comédie  en  2  actes  et  en 
prose,  ;aiitée  de  l'Avocat  de  Gol- 
doni  ' ,  etc.  Madame  Benoit  est 
morte  dans  sa  patrie  vers  1789. 

BENSl  (Bernard),  jésuite,  néi 
Venise  le  16  juillet  1688,  d'une  là- 
mille  originaire  de  Kémont,  entra 
dans  la  société  en  1705,  et  pro- 
fessa long-temps  la  théologie  mo- 
rale dans  sa  patrie.  Quelques  ou- 
vrages qu'il  publia,  parurent  conte- 
nir des  propositions  qui  tendaient 
au  relâchement  de  la  morale,  et 
d'où  il  se  serait  epsuivi ,  qu'une  lon- 
gue habitude  au  péché ,  aurait  rendu 
moins  criminelles,  les  nombreuses 
rechutes ,  parce  qu'elles  seraient 
devenues  moins  libres.  Le  P.  Con- 
cina,  dominicain,  s'éleva  contre  celte 
doctrine ,  dans  deux  lettres  qui  fa^ 
rent  traduites  en  français.  Beusi 
trouva  quelques  défenseurs  parmi 
ses  confrères  ;> mais  les  propositions 
furent  condamnées,  et  le  P.  Bensi 
fut  obligé  de  se  rétracter.  Ses  supé- 
rieurs renvoyèrent  à  Padoue ,  où  il 
mourut  en  1760.  On  a  de  lui  :  1 
Praxis  tribunalis  cohsciendœ^  Bo- 
logne 9  1742*  11  Dissertatio  de 
casibus  reservatis  9  Venise  ,  i643. 
Ce  sont  ces  deux  ouvrages  qui  ont 

1  M.  Roger  a  donné  avsai  une  comédie  dovs 
ce  dernier  litre,  imilée  également  de  celle  de 
Golduni  Elle  fot  jouée ,  pour  la  première  foii^ 
le  13  mars  i8o6 ,  aua  Fi  ançaU. 
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donné  Heu  à  la  censure.  BensI  en  a 
composé  quelques  autres. 

BENTABOLLE  (Pierre),  révo- 
lutionnaire ardent ,  se  fit  remarquer 
moins  par  ses  lumières  ,  que  par  sa 

Ï propension  à  proposer  et  à  adopter 
es  mesures  les  plus  inju^stes  et  les 
plus  violentes.  Il  élait  avocat,  fut 
ensuite  nommé  procureur  •*  général 
du  Bas'Ahin,  et  vint,  en  1790,  à 
l'assemblée  nationale  eomme  député 
de  ce  même  département.  Fort  d'une 
voix  de  stentor ,  il  en  terrassait  ses 
plus  terribles  adversaires,  et,  à  la 
moindre  opposition ,  il  fiiisait^reten- 
tir  de  ses  cris  les  voûtes  de  h  salle 
où  siégeaient  les  pères  censcrits  de  la 
France,  de  ma)neureuse  mémoire. 
Ce  fut  Bentabolle  qui  demanda  réta- 
blissement d^une  commission  pour 
jtiger  les  généraux,  quand  on  eut 
appris  que  Dumouriez  avait  perdu 
la  bataille  de  Nerwinde.  Lors  des 
progrès    des  Vendéens  ,    il    pro- 

Eosa  de  lever  une  armée  de  4O9OO0 
ommes ,  de  tirer  le  canon  d^alarme 
darts  Paris  et  dans  tous  les  départe- 
mens  voisins.  Bentabolle  se  montra 
toujours  r  ennemi  le  plus  acharné 
des  Girondins;  et  après  le  3i  mai, 
jour  de  la  chute  des  Girondins  y 
il  fit ,  à  la  même  époque ,  'mettre  hors 
b  Ipi  Félix  Wimpfen,  comman- 
dant des  troupes  du  Calvados.  I^e  8 
tliermidor  (juillet  1794)  il  s^  déclara 
contre  Robespierre,  et  entra  le  5 
octobre  suivant  au  comité  de  sûreté 
générale.  Après  avoir  appartenu  à 
tous  les  partis ,  il  ne  sut  plus  auquel 
appartenir.  Tantôt  il  votait  pour  des 
mesures  rigoureuses  contre  les  pa- 
rens  des  émigrés  ,  tantôt  tl  s'oppo- 
sait à  ce  qu'on  s'emparât  de  leurs 
biens  :  tantôt  il  dénonçait  les  jiico- 
buis ,  et  tantôt  il  combattait  les 
moyens  proposés  contre  les  terro-^ 
ristes.  Au  a  vendémiaire  (  10  octo- 
bre 1 794)  f  il  provoqua  le  décret  sur 
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la  permanence  de  la  convention ,  et 
fit  nommer  Barras  au  comman— 
demeut  de  la  force  armée.  Devenu 
membre  du  conseil  des  cînq*ceots, 
il  demanda  l'exclusion  de  J.-J.  Aimé, 
et  s'exprima  contre  le  nouveau  tiers 
d'une  manière  tout-à-fait  insultante. 
En  mai  ^796,  le  directoire  ayant 
annoncé ,  par  un  message,  la  clôture 
des  clubs  et  des  sociétés  populaires, 
Bentabolle  s'éleva  contre  cette  me- 
sure qu'il  aurait  appuyée  quelques 
mois  auparavant.  iHe  pouvant  en- 
durer la  moindre  résistance  à  ses 
opinions  ,  il  se. battit  ea  1797 ,  avec, 
sou  collègue  Goupillau  de  Fonte- 
nay  et  le  blessa  dangereusement  : 
ce  dernier ,  dans  une  session  ,  s'é- 
tait montré  contraire  à  l'avis  de  Ben- 
tabolle. Enfin  cet  homme  turbulent 
finit  sa  carrière  peu  glorieuse  en 
mai  1 798,  et  ne  fut  regretté  d'aucun 
parti. 

BENVENUTI  (Charies),  jésuite 
italien ,  né  à  Livourne,  le  8  février 
1716,  entra  au  noviciat  à  l'âge  de 
16  ans ,  et  ne  fit  ses  derniers  voeux 
que  vers  1750.  Quoique  ses  études 
se  fussent  principalement  portées 
vers  la  philosophie  et  les  mathéma- 
tiques ,  il  n'avait  négligé  ni  l'élo- 
quence ni  h  poésie,  il  était  profes- 
seur de  philosophie  à  Fermo ,  lors- 
que le  Êimeux  P.  Boscowich  qui 
remplissait  an  collège  romain  la  chai- 
re de  mathématiques  avec  une  grande 
réputation ,  fut  obligé  de  s'absenter 
pour  le  travail  de  sa  grande  carte  des 
états  du  pape.  On  cml  le  P.  Ben- 
venuti  capable  de  le  remplacer.  Il 
fut  appelé  à  Rome,  où,  après  le 
retour  du  P.  Boscowich  ,  il  reprit 
dans  le  même  collège  ses  leçons  de 
philosophie.  Forcé,  par  la  suile^dc 
quitte^  Rome,  ji  roccasion  d'ua 
écrit  qu'il  avait  composé  en  feveur 
de  son  ordre,  et  qui  déplut ,  il  se 
retira^n  Pologne ,  près,  du  roi  Su* 
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nisbf  Ponbtowafci  ^  doot  3  était 
conna ,  et  qui  Tavut  honoré  da  titre 
de  ioo  tbéol<^»^eii.  Il  mourut  i  Var* 
«orie  en  septembre  1789,  dans 
ca  74'  année.  Il  a  poblîé  :  I 
Oroûan  Jmàhre  de  LanU  Anca- 
jani^  évéque  de  SpéLtUe ,  ^^it^^  II 
Un  oratorio  pour  être  rais  en  mu- 
fliqne  ,  sons  le  titre  de  Chrinopre-' 
sentMo  al  tempio.  Ill  Synopsis 
•fhyiicœ  generaiis ,  thèse  soutenue 
Miffant  les  princ^ies  du  newtonia- 
aisme ,  qu'il  avah  adopté ,  ainsi  qne 
le  P.  Boscowich,  1 754^  grand  in'4. 
4.*  De  kunime  diOertatio  physicoy 
autre  thèse  soutenue  d'après  les 
mêmes  ^tncspes.  Boseowîch  eut  part 
à  cette  dissertation  que  Benvenuti 
tombé  malade  ,  n'arait  pu  finir.  V 
Irreflessioni  nd  jesuiiismo  ,  après 
la  destruction  des  jésuites;  réponse 
we  à  un  écrit  contre  les  |ésuîtes 
sous  le  titre  de  Riflessiom  sid  je-^ 
smiismo,  &est  cette  réponse  qui 
fiât  cause  ^'on  l'obligea  de  quitter 
Koine. 

,  B£R£NG£R(Jcan^Pîerre),nH 
qoiiÀ  Genève  en  tj^  Ses  parens 
ledestinèranii  une  profession  mé- 
canique,  qu'il  abandonna  bîentèl 
pour  se  livrer  il  l'étude  des  lettres. 
Issu  d'une  famille  étmii|^re  ^  sa 
naissance  le  rangeait  dans  la  classe 
de  ceux  qu'on  nommait  natifs^  et 
qui^  par  les  lois  de  Genève,  ne* 
pouvaient  jamais  acquérir  le  titre 
de  citoyen.  Bérenger  se  décbra  en 
leur  dvenr  dans  plusieurs  écrits  po^* 
Ktiques ,  mais  celle  querelle  ayant 
été  décidée  par  les  armes  au  désa- 
vantage de  «on  fAîti^  il  m  retira 
à  lâusanne,  où  il  composa  les  oun 
vvages  suivans  :  1  Histoire,  de  Ge- 
nh^e  depuis  son  origine  jusqv^à 
mos  jours  (  c'estp^^î^  jusqu'en 
1761  )  f  1778-73  y  6  vol.  in-i2.  Ce 
livre  ,  oà  Bérepger  ne  ménageait 
p^  le  gouipernemen^  de  Genève, 
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fat  bràlé  piddîqnement  dans  cette 
ville.  Il  Géographie  de  BusfJting  , 
etc.,  retouchée  partout,  et  ornée 
d'un  précis  de  V Histoire  de  chaque 
étaiy  Lausanne  ,  1776-79  ,  12  voL 
in-8.  On  trouve  à  la  suite  de  cette 
histoire.  Tableau  historique  et 
politique  des  révolutions  de  Ge- 
nève dans  le  18*  siècle  ,  par  Fran- 
dsd'lvemois,i783,in-ia.  III  Col- 
lection de  tous  les  ttoyages  Jaits 
autour  du  monde ,  1788-90-95  ,  9 
volumes  in-8.  IV  Histoire  des  trois 
voyages  autour  du  monde  ^  par 
Cook,  mise  à  la  portée  de  tout  le 
monde,  179S,  3  vol.  in-8.  Y  /.-/. 
Rousseau  justifié  ens^rs  sa  patrie^ 
elc  Béreng^  est  encore  auteur 
d'autres  ouvrages  moins  intéressans 
que  ceux  que  nous  venons  d'annon- 
cer. Il  est  mort  à  Genève,  en  juin 
1807. 

BERAULT-BERC  ASTEL 
(Antoine-Henri) ,  curé  d'Omerville, 
dans  le  Vezin,  puis  chanoine  de 
Nojon ,  était  né  dans  le  diocèse  de 
Mets.  11  entra  chez  les  jésuites  ;  mais 
il  ne  fit  point  de  vceox,  et  il  pasài- 
trait  même  qu'il  était  sorti  de  leur 
société  avant  les  arrêts  du  parlement. 
U  débuta,  en  i654,  par  un  petit 
poème  ,  le  serin  de  Caaarie  ,  in- 12, 
qui  lut  suivi  en  1756  des  P^oyages 
récréatifs  de  Quevedo  ,  traduits  de 
l'espagnol ,  in-ia  ;  et  ^Idylles  nour 
velles^  1761 9  in-8.  La  coru/uete 
delà  Terre-Promise^Tpotme,  1767, 
a  vol.  in-i2,  est  un  ouvrage  fort 
anédsucre  sous  le  rapport  Uttéiaire , 
et  plein  de  détails  et  de  fictions  as- 
sez- déplacés  dans  un  sujet  religieux. 
Ces  productions  n'annonçaient  point 
le  genre  de  travail  auquel  l'abbé  Be- 
raïut  se  livra  dans  la  suites  il  com- 
mença j^  £ure  paraître,  eni  1 778 ,  «ne 
nouvelle  Histoire  do  VégÛse  ^  qu'il 
conduisit  jusqu'au  commencement 
du  dix^^huitième  siècle,  e^  qui  f«rme 
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&/f  vaT.  m-ii.  L'aut€ur  se  proposa 
d'abréger  Pleurj,  et  de  contredire 
les  récits  souvent  înfidèies  de  l'abbé 
Raeine,  et  de  quelques  autres  mo- 
dernes. On  voit  qu'il  prend  à  tâche 
de  ^rectifier  les  Êiils ,  et  d'édaî  rcîr  les 
passages  dont  les  gens  de  parti  ont 
le  plus  abusé  dans  ces  derniers 
temps.  Ceux-ci,  en  revanche,  l'ont 
assefi  maltraité ,  et  l'auteur  des 
Nouvelles  ecclésiauifties  ,  1781 9 
en  fit  une  eritiqne-  fort  sévère. 
V Histoire  de  t^Hie  de  Bérault- 
Bere^lstel  a  néanmoins  continué 
d'être  recherchée  ;  elle  n'est  pss  mal 
écrite^  et  offre  du ïnouvement  et  de 
la  rapidité  ;  mais  t\  faut  avouer  que 
tes  quatre  derniers  volumes,  publiés 
au  comméncèmeut  de  la  révolution, 
portent  des-  tracea  de  précipitation. 
jCttte  partie  estineomptète,  inexacte, 
et  tout-à-Êrit  manquée.  L'auteur  y 
transcrit  des  lambeaux  a^sez  consi> 
déràbles  d'autres  écrivains  qu'il  ne 
tite  pas  ;  il  était  sans  doute  pressé  de 
finir»*  On  publia  à  Toulouse,  en 
l8ti,  une  édition  în-S  de  celte 
histoire  ;  l'éditeur  avait  annoncé  une 
suite  jnsqu^au  commencement  du 
siècle  actuel  ;  elle  n'a  point  paru,  il 
paraît  que  t'abbé  Bérault  avait  aussi 
rédigé  un  abrégé  dc?  soti  histoire, 
qui  pourrait  faire  six  Vôli^mes,  et  qui 
n'a  pas  encore  été  pubHé.  fl  est 
mort  pendant  la  t^olutîon ,  '  mais 
fious  ne  pouvons  dire  à  quelfe  épô- 
'que. 

BÉRENGÈRE,  fitte  de  Ray- 
mond 4  V-,  comte  de  Barcelone, 
née  dans  cette  ville ,  eu  1 108,  fut 
célèbre  par  sa  heauté  et  son  esprit. 
Parmi  ptusîeurs  monarques  qui  de- 
mandèrent sa  main ,  elle  préféra  Al- 
'pfaonse  VllI ,  roi  de  CasliHe  qu'elle 
épousa  à  Sâldaûa ,  en  1128.  Béten- 
gère  se  .fit  bientôt  aimer  de  ses  nou- 
veaux sujets ,  et  la  fcfrmeté  de  son 
caractère  lin  attira  Testime  et  te  res- 


BER  175 

pect  de  ses  ennemîsi  Les  Maures 
après  avoir  déclaré  l»guerre  au  roi  de 
Castille,  avaient  envahi  ses  états; 
Alphonse  occupé  au  siège  d'Ore-^ 
ja ,  avait  confié  au  courage  de  son 
épouse  la  défense  de  Tolède ,  que 
lesr  Maures  ne  tardèrent  pas  à 
venir  assiéger.  Bérengère  s'y  défen- 
dit avec  une  valeur  digne  d'un  hé» 
ros;  mais  se  voyant  réduite  afn 
dernières  extrémités, elle  monta  sur 
fe  rempart ,  dit  aux  généraux  mau- 
res ,  qu  elle  était  déterminée  k  s'en- 
sevelir sous  les  ruines  de  Tolède ,  et 
à  tout  s6uf{Hr  pour  la  défense  de 
sa  patrie  et  de  sa  religion;  mais 
qu'elle  ne  pouvait  regarder  que 
comme  des  lâches  des  hommes  qui 
venaient  assiéger  «ne  femme ,  tan**' 
dis  qu'ils  auraient  pu  mieux  se  si-^ 
gnaler  sous  les  murs  d'Oreja  dont 
te  roi  de  Castille  faisait  le  siège. 
Les  Maures  qui'  étaient  alors  la  na- 
tion la  plus  éclairée  et  la  plus  ga- 
lante de  toute  l'Europe ,  frapper" 
de  ces  derniers  mots  de  Bérengère  , 
levèrent  le  siège, firent  défiler  leunç 
troupes  devant  la  reine ,  tout  en 
céfébàmt  sa  beauté  et  ses  vertus , 
et  se  portèrent  vers  Orcja ,  où  A1-* 

f>honse  les  défit  complètement,  et 
eur  enleva  cette  place.  Bérengère 
ne  se  dSstingtia  pas  moins  par  sa 
douceur  et  sa  piété.  Une  indigne 
rivale  ,  nommée  Gontrade ,  avait 
captivé  le  cœur  d'Alphonse  Vîlî. 
La  patience ,  une  affection  inalté^ 
rable  ^  et  une  conduite  exemplaire, 
furent  les  seuîes  armes  que  Béren- 
gère employa  pour  ramener  sott 
eponl  de  ce  raneste  égarement. 
Cette'  princesse  fonda  plusieurs  éta- 
blissemens  pieux,  et  mourut,  re~ 
gpfttée  de  tous  ses  sujets ,  le  -3  fé*- 
vrîer  1 149.  Elle  eut  deux  fils ,  San- 
che  et  Ferdinand  ^  ^t  une  fille  qui 
avait  épousé  Garctas  ^  Raznires  ,  roi 
deNavMTe. 
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BE}1GAI4«I  (Louise),  Cemme  courut,  en  lui  laissant  cinq  en-- 


poêle  italienne  f  célèbre  par  ses  ta- 
lens  dans  les  lettres  et  les  arts, 
naquit  à  Venise,  le  i5  avril  1703. 
Elle  étudia  le  dessin  et  la  peinture 
sous  la  Voleuse  Rosalba ,  et  apprit 
en  même  temps  les  langues  latine 
et  française ,  les  humanités  et  la  phi- 
losophie- Elle  reçut  des  leçons  et 
des  conseils  pour  la  poésie  drama- 
tique ,  dans  laquelle  elle  obtint 
beaucoup  de  succès  ,  d^Apostolo 
Zeno ,  qui  était  alors  à  la  cour  de 
Vienne  avec  le  titre  de  poetacesareo 
(  poêle  impérial  ).  Ses  principaux 
ouvrages ,  sont  :  1  La  Teba ,  tra- 
gédie,Venise ,  i  ySS.  11  ElcUrUy  tra- 
gédie, 174-3-  111  La  avventure  del 
poeta,  comédie,  ij3oA\Agide  ^ 
re  di  Sparia  ,  drame  ^n  musi- 
que ,  lyaS.  V  /-a  Bradamante  et 
VElenia^  id.  Parmi  ses  traductions  on 
cite  :  VI  Les  comédies  de  Térence 
en  t;e/*s  isciolti{yeTs  blancs),  non  ri- 
mes ,  Venise ,  ijSS  ,,in-8.  VII  Plu- 
sieurs tragédies  de  Racine,  Venise, 
1736-1737  ,  a  V.  in-8,  Vllf /ona- 
thas  et  Aosalon ,  de  Duché,  et  les 
Machabées  de  Lamothe  ,  1751  , 
in-8.  IX  Les  Amazones  de  madame 
du  Boccage  ,  trad.  en  vers  martel- 
liens  ou  alexandrins,  avec  le  texte 
français  ,  et  les  portraits  de  l'auteur 
et  de  madame  Bergalli,  i756 ,  2n-8. 
X  Componùnenti^  etc.  ou  Recueil 
des  cofnpositions  des  plus  illustres 
dames  poètes,  17216 ,  in-8.  Ce  re 
cueil  est  des  plus  intéressans.  Les 
talens  de  madame  Bergalli  lui  avaient 
procuré  de  puissans  protecteurs  : 
qui  lui  offrirent  des  places  hono- 
rables et  utiles  à  Rome ,  à  Milan  , 


(ans ,  en  janvier  1761. 

BERGAMASCO(  Jean-Bap- 
tiste ) ,  nommé  ainsi  du  nom  de  sa 
patrie,  où  il  naquit  vers  Tan  iSio.. 
Il  fut  un  des  meilleurs  peintres  de 
son  siècle  ;  et  suivait  dans  ses  ou — 
vraces  le  stjle  mâle  ei  vigoureux 
de  Michel -Ange.  Bergamasco  tra^ 
vaiUa  long-temps  en  Espagne ,  soiani 
le  règne  de  Charles-Quint  ;  on  voit 
plusieurs  de  ses  ouvrages  au  palais 
de  Madrid.  11  mourut  en  1570.  Ses 
deux  fils ,  Granello  et  f  abrice ,  ex- 
cellèrent dans  le  genre  grotesque. 

BERGER  (  Théodore  ) ,  né  à 
Unlerlautern  ,  en  i683 ,  est  connu 
par  son  Histoire  universelle  ^/z— 
chronistique  des* principaux  états 
de  r Europe^  depuis  la  création 
du  monde  jusqu  à  nos  jours  y  Co— 
bourg,  1729,  in-fol.  (en  allemand  ). 
Cet  ouvrage  ,  très  -  estimé ,  et  qui 
a  eu  cinq  éditions ,  a  été  conti— 
nué  par  Wolfjgang  Jseger,  profes- 
seur à  Altorf,  Cobourg,  1781  ^ 
in-fol.  Berger  est  mort  le  %o  ao— 
vembre,i773. 

BERMUDE  ou  Véremond  I*% 
surnommé  le  Diacre ,  roi  des  A.s* 
turies ,  succéda  à  Aurclio  sou  pèpe« 
Les  grands,  prévenus  cçntre  A.I— 
phonse  II  qui  était  F  héritier  lé- 
gitime ,  forcèrent  Bermude  de  quit- 
ter te  cloître  ,  et  le  proclamèrent 
roi ,  en  788.  Ce  prince  aussi  juste 
que  sage ,  n^accepta  la  couronne  ^ 

Sue  pour  mieux  Tassurer  sur  la  tête 
e  son  neveu  Alphonse.  A  peine 
monté  sur  le  trône ,  il  l'appela  au- 
près de^  lui ,  lui  confia  le  comman- 


dement de  Tarmée,  Taccompagna 
en  Pologne,  en  Russie,  en  Espa-  en  diverses  expéditions  centre  .les 
^ue ,  etc.  Mais  elle  ne  voulut«pas  Maures^,  Tinitia  dans  les  alBiires  ^ 
quitter  sa  patrie ,  où  elle  épousa  le  et  quand  il  eut  dissipé  toutes  les 
comte    Gozzi ,    littérateur    italien  préventions    des    grands  i  Tégard 

Lf^.  Gotii),avec  qui  elle  vécut  d'Alphonse  ,     il    lui    résigna     le 
m   la   meilleure  intelligence,  et  ti*6ne,  et  le  fit  prodamer  en  j^\^ 
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Alphonse ,  reconnaissant ,  conserva 
toujours  ponr  son  oncle  la  même 
soumission  et  le  même  respect  que 
s'n  eût  encore  été  roi ,  et  ue  voulut 
jamais  consentir  à  s^en  séparer.  Ber- 
mude  mourut  vers  Tan  ooo. 

BËRMUDE  II,  fils  d'Ôrdono 
lu ,  roi  de  Léon  et  des  Asturies  y 
vainquit,  en  gjR^  ,  Ramire  III,  soii 
cousin  qui  voulait  lui  ravir  le  trône. 
Le  terrible  Almaozor  vint  bientôt 
après  attaquer  Bermnde  ,  le  défit , 
en  992 ,  sur  les  rives  de  TEIza ,  et 
s^ empara  de  sa  capitale.  Le  roi  de 
Léon  s'élant  défendu  pendant  5  ans 
au  milieu  des  rochers  dt&  Asturies, 
s^allia  dans  la  suite  avec  Garcias  ll,roi 
de  Navarre  et  avec  le  comte  de  Cas- 
tille.  Ces  trbis  spuverains  rempor- 
tèrent sur  Almansor  une  victoire 
complète ,  en  998 ,  dans  les  plaines^ 
d*Osma.  Bermude  mourut  l'année 
suivante,  après  avoir  régné  17  ans. 

BERMUDE  Ill,filsd  AlphonseV, 
roi  de  Léon  et  des  Astories,  monta 
sur  le  trône,  en  1027  9  lorsque  TEs- 
pagne  chrétienne  était  livrée  aux  plus 
cruelles  discordes  par  Tambition  de 
Sancfae  III,  roi  de'  Navarre,  sur* 
nommé  le  grand*  Ce  prince,  après 
avoir  usurpé  la  Castilie ,  successi- 
vement à  Urraca  sa  sœur  et  à  son 
frère  Alphonse ,  tourna  sts  armes 
contre  le  royaume  de  Léon.  Ber- 
mude alla  à  sa  rencontre  9  et  lors- 
qu'ils étaient  près  de  se  livrer  com- 
bat ,  les  pieux  évéques  qui  accompa- 
gnaient les  deux  armées,  parvinrent 
à  déterminer  ces  princes  à  épargner 
le  sang  des  chrétiens,  et  à  traiter  en- 
semble  de  leurs  communs  intérêts. 
Bermude^  qui  n'avait  point  d'enfàns, 
et  avait  déjà  perdu  une  partie  de  ses 
états ,  consentit  à  les  céder  à  son 
vainqueur,  à  condition  que  sa  sœur 
épouserait  Ferdinand ,  fils  de  San* 
che  ,  en  fiiveur  duquel  on  érigerait  la 
l.  SuPPU 


Casttlle  en  royaume.  Cette  paix  ne 
dura  que  jiisqu  a  la  mort  de  Sancbe, 
arrivée  en  iq34-  l'^»  états  de  ce  mo- 
narque furent  alors  partagés  entre 
ses  enfiins.  Bermude ,  jugeant  que 
ToccaMon  était  fiivorabie  pour  ac^ 
quérir  ce  qu'il  avait  perdu,  ras- 
sembla une  armée  noinfareuse.  Les 
rois  de  Navarre  et  de  Castilie  en 
firent  autant  de  leur  côté ,  et  lui  lî^ 
vrèreiit  bataille  sous  les  murs  de 
Canon,  en  loSy.  Bermude  emporté 
pr  son  bouillant  courage,  se  jeta 
sur  les  rangs  ennemis ,  où  il  reçut 
dans  la  poitrine  un  coup  de  lance 
qui  le  conduisit  au  tombeau  quel- 
ques  jours  après.  Par  sa  mort  Fer- 
dinand r%  roi  de  CastîUe,  hérita 
du  royaumç  de  Léon ,  du  chef  de 
sa  femme ,  sœur  de  Bermude  ;  et 
c'est  ainsi  que  la  maison  de  Bi- 
gorre  occupa  tous  les  trônes  chré- 
tiens de  l'Espagne.  Berm.udc  était 
le  dernier  des  descendans  mâles  de 
Pelage ,  et  avec  lui  s'éteignît  la  pos- 
térité des  rois  Goths ,  dont  Reca- 
rède  avait  été  la  tige ,  et  qui  avait 
régné  pendant  trois  siècles  en  Es- 
pagne. 

BERMUOES  (  Jean  ),  portugais 
et  patriarche  d' Abyssinîe ,  vivait  au 
commencement  du  16*  siècle.  Il 
avait ,  en  qualité  de  médecin ,  suivi 
dpm  Rodrigo  de  IJma ,  envoyé  en 
ambassade  dans  ce  pays  ,  par  dom 
Emmanuel;  roi  de  Portugal.  Ber- 
mudès  ayant  gagné  les  bonnes  grâces 
de  David ,  empereur  des  Abyssins  , 
resta  attaché  à  son  service ,  après  le 
départ  de  l'ambassadeur.  David  mut 
à  craindre  des  hostilités  de  la  part 
des  Maures  qui  avaient  déjà  Causé 
quelques  ravages  dans  ses  états, 
envoya  Bermudès  en  Portu^i  et 
à  Rome ,  pour  y  demander  des  se- 
cours ;  et  pour  donner  plus  de  cré- 
<fit  âi  sa  missiou ,  il  le  fit  accompa- 
gner par  Iç  patriarche  d'Ethiopie. 

la 
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Bènnudès  qui  nVtaît  que  sécalîc/ , 
se  fit  ordonaer  prêtre  par  ce  pa- 
triarche ,  lequel  en  même  temps  le 
fit  son  coadjutenr.  Le  voyage  eut  le 
succès  désiré.  Bermudès  fut  reçu 
fàvorablemebt  par  Paul  III  qui  4e 
confirma  dans  sa  dlguité ,  et  lui  ea 
fit  expédier  des  bulles.  S^étant  ren- 
du en  Portugal  9  il  obtint  de  Jean 
III  ,  qui  avait  succédé  à  Emma- 
nuel ,  les  secours  qu'il  était  chargé 
de  solliciter.  De  retour  en.  Abys- 
sinîe ,  en  i54-t  9  après  §ix  ans  d'ab- 
sence ,  il  y  trouva  un  grand  chan- 
gement dans  les  affaires.  L'empe- 
reur David  était  mort ,  et  Glandios 
son  fils  lui  avait  succédé.  Il  n'était 
pas  ,  comme  son  père ,  affectionné 
pour  la  foi  de  l'église  romaine.  Mal- 
gré les  obligations  qu'il  avait  à  Ber- 
mudès, il  le  reçut  mal  ,  fit  venir 
un  autre  patriarche  schismatique , 
et  finit  par  faire  emprisonner  Ber^ 
inudès.  Celui-ci ,  ayaut  été  délivré 
par  les  Portugais  ^  repassa  en  Eu- 
rope ,  et  se  rendit  en  Portugal ,  où 
il  fut  accueilli  avec  honneur  et  bien- 
veillance par  dom  Sébastien,  suc- 
cesseur de  Jean  III.  Ce  prince  fit 
au  patriarche  .un  traitement  qui  le 
mit  en  état  de  soutenir  sa  dignité , 
et  lui  permit  de  finir  ses  jours  dans 
Je  repos.  Après  avoir  éproi^vé  pen- 
dant 3o  ans  toutes  les  vicissitudes 
de  la  fortune,  il  mourut  à  Lisbonne 
vers  1575.  Il  laissa  sur  l'Abyssinie 
une  Relation  qui  porte  tous  lès 
caractères  de  la  vérité,  et  qu'il  dé- 
dia au  roi  de  Portugal. 

BERNARD  (Charles),  conseiller 
du  roi ,  historiographe  de  France  , 
né  à  Paris  le  ^5  décembre  1071 ,  a 
laissé  plusieurs  ouvrages ,  tels  que  : 
l  La  conjonction  aes  mers ,  ou 
discours  pour  la  communication 
de  l'Océan  avec  la  Méditerranée 
par  le  moyen  d'un  canal  en  Bour- 
go^ncj^   1643,  in-4i  II,.  ffist^ire 
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des  guerres  de  Louis  XIII,  con^ 
tre  les  religionnaires  rebelles^  Paris, 
imprimerie    royale,  i633,   in-fol. 
III  Cartegénéahgique  de  la  royale 
maison  de  Bourbon ,  etc.,  i63d  , 
iu-fol.  ly  Histoire  de  Louis  XIII^ 
jusqu'à  la  guerre  déclarée  contre  les 
Espagnols ,  avec  un  discours  sar  la 
vie  de   l'auteur  (  par  Ch.  Sorel), 
164.6,  in-fpl.  Cette  histoire  contient 
un  sommaire  de  celle  des  hérétiques 
ou  calvinistes  de  France  ,  depuis 
François  I*'  jusqu'à  Louis    XI U. 
Legendre    critique    dans     Bernard 
le  style ,  le  goût ,  les  louanges  ex- 
cessives, et  les  digressions.  Cette 
critique  semble  un  peu  trop  sévère  ; 
et  pour  être,  juste  ,  if  aurait  dû ,  au 
moins ,  ajouter  que,  malgré  tous  ces 
nombreux  défauts,  on  remarque  dans 
Bernard  une  exactitude  historique, 
des  détails  très-curieux ,  et  des  re- 
cherches précieuses.    Bernard    est 
mort  à  Paris,  en  162^0. 

BERNIS  (  François- Joachim  de 
Pierres,  comte  de  Lyon  et  cardinal 
de),  naquit  à  Saint-Michel  de  l'Ar- 
dêche,  le  22  mai  1715.  Il  était 
d'une  famille  noble^  mais  pet»  douée 
des  biens  de  la  fortune ,  et  embrassa 
de  bbnne  heure  l'état  ecclésiastique. 
Sa  naissance  le  fit  bientôt  entrer 
dans  le  chapitre  noble  de  Brioode  , 
d'où  il  passa  à  celui  de  Lyon ,  qui 
est  plus  illustre  encore.  L'abbé  de 
Bernis  vint,  en  173S,  dans  la  capi- 
tale ,  et  passa  quelques  années  dani 
le  séminaire  de  Saint-Sulpice.  II  en 
sortît  .lorsqu'il  était  encore  dans  là 
fleur  de  son  âge.  Une  figure  préve-- 
nante,  de  l'esprit,  des  manières  no« 
blés  et  polies,  un  caractère  aimable 
et  enjoué ,  et  un  .taleal  pour  faire  des 
vers  assez  bien  tournés ,  lui  ouvri- 
rent les  portes  des  maisons  les  plus 
distinguées.  JLes  grâces  de  sa  con-* 
versation  le  rendirent  bientôt  l'âme 
dd  tçutçs  les  sociétés ,  où  des  qua- 
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filés  encore  plus'  essentielles  loi 
acquirent  des  âniîs  i^commandàblés 
et  pa'f  leur  naissance  et  par  leur  ca- 
'  i^actèfe.  Maïs  tous  ces  avantages  au 
lîeu  d'être  favorables  à  ses  espéran- 
ces ,  nuisaient  essentiellement  à  sa 
fortuné.  Dès  son  arrivée  à  Paris ,  le 
Cardinal  de  Fleury ,  alors  ministre , 
et  qui  connaissait  particulièrement 
le  pèrede  Tabbéde  Bernis,  n^approu- 
vait  pas  la  vie  un  peu  mondaine  que 
celui-ci  menait,  et  qu'il  jugeait  ne  pas 
trop  convenir  à  son 'état  d'ecclésiasti- 
que. Il  le  fit  venir  en  sa  présence,  et 
le  réprimanda  sévèrement  sur  sa  dis- 
fiipetioo.  On  rapporte  une  réponse 
assez  piquaifte  que  Bernis  fit  dans 
cette  occasion  à  ce  ministre ,  mais 
àes  gens  mieux  informés  assurent 
qu'elle  fut  adressée  à  Bojer,  évêqne 
de  Mirepoix,  qui  tenait  alors  la  feuil- 
le des  bénéiiccs.  Ce  prélat  ayant 
témoigné  à  Tabbé  de  Bernis, ainsi 
que  l'avait  ùkii  le  cardinal  de  Flcu- 
rjr ,  son  mécontentement  de  sa  con- 
duite peu  édifiante,  ami^  :  «  Vous 
»  n'avez  rien  à  espérer,  tant  que  je 
»  vivrai.^ — Monseigneur,  j'attendrai,» 
répondit  l'abbé  de  Bernis;  il  fit  une 
profonde  révérence,  et  se  retira. 
Ce  mot  se  répandit  biéuitôt  daûs  le 
public,  qui  le  trouva  fort  spirituel  ; 
mais ,  d'après  le  véritable  sens  qu'il 
contefk&ltj  plusieurs  années  s'écoulè- 
rent avant  que  l'abbé  de  Bernis  yit 
réaliser  son  attente.  Au  milievc  des 
illusions  d'une  société  agréable  ,  où 
il  était  reçu  avec  empressement ,  il  se 
trouvait  dans  un  état  de  médiocrité, 
qui   approchait  presque  de  Tindi- 

fence  )  état  qui  contrastait  singu- 
èrement  avec  le  fiiste  des  grands 
seigneurs  qu'il  fréquentait ,  et  qui 
aurait  dû  ,  pour  cela  même ,  ren- 
dre sa  situation  plus  pénible.  Cet 
^tat  n'était  ua  secret  peur  per- 
sonne ,  puisque  suivant  ce  que  rap- 
2»eile  Sénac  de   Meilban^  ^Mt  d» 


•  Fcniot,  retiré  de  l'ambassade  de 
«Constantinople ,  lui  prêtait  les 
obonssés  de  ses  œufes ,  pour  lui 
«servir  de  couvertures. ^uand  l'abbé 
«de  Bernis  allait  souper  en  ville, 
»on  Lui  donnait  trois  livres  en  sor-^ 
»tant,  pour  payer  son  fiacre.  Oa 
«avait  d'abord  imaginé  ce  don 
«comme  une  plaisanterie,  lorsque 
«labbë  de  Bernis  refusait  de  rester 
»à  souper,  et  objectait  qu'il  n'avaft 
«pas  de  vpiture;  et  cette  plaisau- 
jterie  se  perpétua  quelque  temps.» 
L  abbé  de  Bernis  avait  été  intro- 
duit chez  madame  de  Pompadour, 
dans  le  temps  où  elle  était  connue 
sous  le  nom  de  madame  d'Etio- 
lés, Elle  l'avait  fort  bien  accueilli; 
et  en  ayant  conservé  le  souvenir, 
lor5  de  sa  fortune,  elle  le  fit  appeler 
et  le  présenta  à  Louis  XV,  qvi  eu 
conçut  une  idée  avanta^usé  ;  mais 
la  faveur  du  monarque  et.  de  la  à- 
vorite  ne  lui  fit  obtenir  qu'u»  appar- 
tement auxTuileries,  meuble  aux  frais 
de  cette  d^nière.  On  raconte  à  ce 
sujet  lanecdote  suivante.  Le  roi  ï?én- 
contra,  un  jour  l'abbé  de  Bernis ,  sor- 
tant de  chez  madame  de  Pompadour, 
et  portant .  s<»us  sjon  bras  un  grand 
rouleau  de  papier  peint.  «  Qu'avez- 
«  vous  là  M.  de  Bernis ,  lui  dît  le 
«monarque,  -r-  Sire,  répondit-il,  du 
«papier  peint,  que  madame  la  war- 
«quise  vient  de  me  doni4||  pour 
»  orner  mpn  appartement.— Éh  brèn, 
«ajouta  Louis  XV,  je  vous  donnerai 
»  pour  les  clous,  «  Quelques  jours 
après  il  liu  assigna  i5oo  livres  de  sa 
cassette- Voilà  le  premier  commence- 
ment de  fortune  de  Tabbé  deBeroi^ 
dont  l'arabition'se  bornait  alorsà  éle^ 
ver  ses  revenus  à  6000 1.  ;  mais  lesuc-^ 
ces  surpassa  de  beaucoup  ses  espé-« 
rances.  Admis  par  degrés  dans  la  cou- 
fiance  intimede  madame  de  Pbmpa« 
dour,il  jouît  en  peu  dé  temps  de 
toute  la  feveur  du  i^puyeraia^  et  sgj| 


i8o  BER 

iivancement  fini  aussi  inattenda  «foe 
ta^îde.  Nommé  à  Tambassade  deVe- 
Dise  »  a  s'y  dbtingiia ,  et  par  son 
esprit,  et  par  son  caractère.  Dne 
autre  occasion  (ayorable  vint  encore 
s'offrir  pour  développer  ses  talens , 
et  lui  frap  dans  la  suite  le  chemin 
aux  dignités  ecclésiastiques.UBe  dis- 
cussion assex  importante  s'étant  éle- 
vée entre  Benoit  XIV  et  la  républi- 
que de  Venise,  le  pape  jeta  les  yeux 
sur  Tabbé  de  Bemis,  et  le  chargea 
de  ménager  un  accommodement. 
Celui-ci  s'acquitta  honorablement 
de  sa  mission ,  et  à  la  satis&ction  de; 
deux  partis.  Au  retour  de  son  am- 
'  bassade ,  il'  fot  re^i  à  là  cour  avec 
les  marques  de  la  plus  grande  consi- 
dération. Louis  XV  le  créa  membre 
du  conseil ,  et  loi  confia  presque  aus- 
sitôt le  ministère  des  aœdres  étran- 
gères. Cest  dans  ce  poste  éminent 
que  l'abbé  de  Bemis  vit  se  déchaîner 
xontce  lui  de  nombreux  et  puissans 
adversaires.  Si  l'on  en  croit  Ducios, 
l'abbé  de  Bemis  avait  voulu  mainte- 
nir l'ancien  système  politique,  qui 
existait  depuis  Henri  IV,  et  surtout 
depuis  Richelieu;  système  qui  ren- 
dait la  France  protectrice  des  états 
germaniques  et  rivale  de  l'Autriche. 
Ce  même  écrivain  nomme  les  mi- 
nistres et  les  conseillers  d'état  par- 
tisans de  cet  ancien  système,  et  ceux 
qui  voulaient  £iire  prévaloir  le  nou- 
veau ;  ilrapporte  les  discours  tenus , 
et  les  raisons  alléguées  ^r  l'un  et 
par  l'autre  parti,  et  amve  jusqu'à 
dire  que  plusieurs  de  ce8  conférences 
curent  lieu  chez  le  ministre  et  dans 
son  propre  appartement.  Mais  les 
amis  du  système  nouveau  ayant  eu 
(e  dessus,  de  Bemis  fut  contraint 
de  céder  à  l'avis  du  plus  grand 
'  nombre ,  et  la  France  et  l'Autriche, 
jusqu'alors  ennemies ,  s'unirent  par 
un  traité  défensîf  et  offensif.  Quoi 
.qu'il  ea  soit ,  toute  la  dation  sem- 
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bb  applaudir  à  ce  funeste  traité  qui 
fut  suivi  de  la  guerre  de  sept  ans , 
de  la  désastreuse  bataille  de  Ros- 
bach  ,  et  de  la  paix  honteuse  de  1763. 
La  France,  indigri^  de  tant  de  le- 
vers ,  et  de  l'humiliation  qu'elle  saoî- 
irait ,  jeta  les  yeux  sur  le  ministre,  et 
le  marqua  comme  l'auteur  de  tous 
ses  maux ,  et  l'objet  de  son  ressenti- 
ment. On  fit  même  courir  le  bruit 
une  l'abbé  de  Bemis  avait  insisté 
oans  iç  conseil,  pour  que  l'on  décla- 
rât la  guerre  à  la  Prusse,  afin  de  ven- 
ger sa  vanité  poétique,  que  Frédéric 
avait  blessée  par  ce  vers  : 

«  Évita  a*  Benùs  la  sténle  «boodaBce.  » 

Mais  cette  opinion,  peu  fimdée  par 
elle-même ,  est  d'ailleurs  incomuà^ 
tible  avec  le  caractère  de  l'abbé  de 
Bemis.  Et  en  effet,  quel  est  Thomme 
asses  pervers ,  qui  eût  voulu  courir 
le  risque  de  sacrifier  les  intérêts  de 
son  pays,  et  consentir  à  fiûre  répan- 
dre le  sang  de  ses  concitoyens  pour 
prendre  une  satisEiction  otielle  d'un 
vers  qui  an^t  un  tant  soit  peu 
blessé  son  amour-propre  ?  Ce  liit  aix 
milieu  de  ces  désastres ,  que  l'abbé 
de  Bemis  reçut  le  chapeau  de  car— 
dînai.  Ne  pouvant  se  dissimuler 
qu'il  était  en  butte  à  l'animadversion 
publique,  il  remît  le  porte  -  feuille 
des  af£iires  étrangères;  et  qnel^ 
que  temps  après  il  fiit  exilé.  Il  sou— 
tînt  sa  disgrâce  avec  constance  et 
dignité.  Au  bout  de  six  ans ,  des 
amis  zélés  étant  parvenus  à  apaiser 
le  courroux  du  roi ,  il  fiit  nommé  à 
l'archevêché  d'Albî;  cinq  ans  après  ^ 
il  fut  envoyé  k  Rome  en  qualité 
d':tnd)assadeur.  Il  joignit  dans  la 
suite ,  à  ce  titre ,  celui'  de  protec- 
teur des  églises  de  France ,  et  de- 
puis lors  le  cardinal  de  Ber ois  fixa 
sa  résidence  à  Rome.  Celui  qui 
se  bornait  ^  désirer  6000  livres  de 
rente ,  en  réunit  près  4e  4<x>i<>oo« 
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Il  pat  donner  ainsi  à  5a  maison  ce 
ton  de  magniCTcence  que  les  sei- 
gneurs les  plus  opulens  pouvaient 
à  peine  égaler.  Il  s\y  distinguait  par 
la  politesse  de  ses  manières,  par  les 
agrémens  'de  son  esprit  et  par  Fac- 
cueil  honorable  qu'il  faisait  à  tous 
les  étrangers ,  et  aux  Français  parti- 
culièrement. Aucun  d^euXy  pour  peu 
qu'il  eût  un  nom ,  n'aurait  osé  aire 
avoir   visité    Rome ,   sans   ajouter 

Su'il  avait  été  admi^  aux  sociétés 
u  cardinal  de  Berois.  Quoiqu'il  ne 
'  se  nourrit  que  de  végétaux  et  de 
légumes ,  sa  table  était  des  plus  re- 
cherchées y  et  il  y  avait  couvert  tous 
les  jours  ■.  11  ne  se  fit  pas  seulement 
remarquer  par  la  splendeur  avec 
laquelle  il  soutenait  la  double  dignité 
de  son  caractère,  mais  aussi  par 
son  habileté  dans  les  négociations. 
Il  influa  puissamment  dans  les  déci- 
sions des  conclaves*  de  176g  et  de 
1774,  et  poursuivit  au  nom  de  sa 
cour,  et  contre  son  opinion  parti- 
culière ,  la  suppression  des  jésuites  ; 
agissant  sur  ce  sujet  ,  dans  le  même 
sens  que  son  ami  le  chevalier  d' A7 
sara ,  ambassadeur  de  la  cour  de  Ma- 
drid près  celle  de  Rome.  Dans  cette 
aflàire ,  Bernis  avait  ordre  dé  Louis 
XV,  de  suivre  en  tout  les  instruc- 
tions de  l'ambassadeur  espagnol.  Les, 
troubles  de  la  France  ayant  déterminé 
les  tantes  de  Louis  XVI  à  s'expa- 
trier, en  1 7^  I  ,elle5  passèrent  à  Rome, 
où  le  cardipal  de  Bernis  les  reçut  chez 
lui,  avec  tous  les  honneurs  dus  à 
leur  rang,  et  les  princesses  y  de- 
meurèrent jusqu'à  leur  départ  pour 
Trieste.  Dans  cette  même  année  , 
1791 9  les  décrets  du  gouvernement 
anarchique  dépouillèrent  le  cardinal 

1  «  8a  BMisoa ,  dk  l'auteur  d'an  rojttgô  «n 
)>  It^îe ,  est  ouverte  à  toas  lea  roj%gmitê  de 
*»  tOQtes  Ica  parties  da  inonde  ;  il  tient ,  comme 
»  le  dit  loi->même  ,  l'aaberge  de  France  dans 
•>  un  carrefour  dISnrope.  w  Ct  carrefoof  eat  tn 
qioins  «m  des  nlna  beavx. 


BER  i8t 

de  ses  abbayes  ;  et  ayuit  refusé  de 
prêter  à  la  constitution  firançaiée  lé 
serment  appelé  civique  ,  il  perdit 
son  archevêché.  U  se  trouva  ainsi 
daus  le  même  état  où  il  avait  com- 
mencé sa  brillante  carrière;  mais  il 
avait  un  véritable  ami  dans  le  che^- 
valier  d' Aiara.  Ce  ministre  intéressa 
sa  cour  en  (aveur  du  cardinal  de 
B<âsnis  ,  et  lui  obtint  une  pensioa 
de  4o  mille  Grancs.  I^ais  affligé  des 
malheurs  de  sa  patrie,  témoin  à 
Rome  des  troubles  que  les  manœu- 
vres des  républicains  commençaient 
à  y  susciter,  et  voyant,  aprçs  la  mort 
de  Rasseville ,  les  Français  menacer 
d'envahir  les  états  de  l'Egtbe  et 
navrer  d'amertume  son  respectable 
chef;  tons  ces  coups  l'accablant  à  la 
fois ,  dans  un  âge  assez  avancé ,  il  y 
succomba  enfinle  a.  novembre  17949 
lorsqu^il  avait  atteint  sa  soi^aate^ 
dix-neuvièmc^ année.. Ses  neveux  et 
ses  petits-neveux ,  secondés  par  la 
légation  firançaise  à  Rome,  ont  &it 
exécuter  un  beaîi  mausolée  où  ils 
ont  déposé  le  corps  de  leur  oncle« 
Ce  mausolée  a  été  &it  diaprés  le 
modèle  de  celui  du  pape  Corsinî 
(  Clément  XII  )  ,  qui  es(  un  an- 
cien monument  connu  sous  le 
nom  de  sarcophage  d'Amppa  ,  re- 
marquable par  sa  noble  simpli- 
cité. Le  mausolée  du  cardinal  de 
Bernis  est  placé  maintenant  dans 
la  cathédrale  de  Nîmes.  Le  cœur  et 
les  entrailles  de  ce  même  prélat 
furent  déposés  dans  un  %utre  mau- 
solée qu'on  voit  encore  dans  l'église 
de  Saint-Louis  des  Français  à  Rome. 
Nous  avons  jusqu'ici  suivi  le  car^ 
dinal  de  Remis ,  depuis  son  entrée 
dans  le  monde  jusqu'à  l'époque  de 
sa  grande  fortune;  examinons  à 
présent  spn  mérite  littéraii^  qui 
contribua  beaucoup  à  le  faire  coa- 
nattre  et  distinguer.  En  le  considé- 
rant comme  poëte ,  il  faut  convenir 
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que  $a  grande  facilîtl^é  à  bixe  des  f  er^ 
lui  a  été  nuisU>le,  et  on  ne  voit  dans 
tontes  èes  productions  x\ue  le  versi-^ 
ficateur  et  non  lè  ppëte.  Point  de  cha- 
leur, (ioSnt  (fiifiages  V'ni'de  cploris; 
tout  y  est  languissant' et  monotone, 
et  Ie5  meilleurs  traits  qu^on  y  remar- 


des  f^uséts ,  h  cardinal  de  Bemfé 
s^y  montre  toujours  Thomme  social 
et  poli,  le  juste  aj^préciateiu*  des  ta- 
lens  ;  il  a  le  goût  et  la  pureté  d^un 
ex^cellent  littérateur ,  et  conserve 
toujours  la  .dignité  et  la  décence 
jd^un  archevêque   et  d*un  cardinal. 


que  ne  peuvent  méritei*  que'le  nomrOn  trouve  ces  mêmes  qualités  dans 
de  joiis  riisns.  Pour,  ranimer  son.  sa   Correspondance  avec  M.  Paris 


récit ,  il  mettait  à  contribution  tous 
1p$  dieux  ihythbloffiquçs  *;  et  ses*  si- 
militudes surabondantes  avec  toutes 
«ortes  dé  'fleiirs  J  lui  ^vaît  faîjt  donner 
parVoltaîfe  le  nom  de  Sàbet  Içt  bou- 
qiietièi^e(t*éiatii  une  grosse  jjou que- 
tière  qtiî'se  tenait  à   la  pdrt,e  'de 
rOpérâ',  et  qui  était  fort  en  vogue). 
Bans*  tin  âge  plus  mûr^  Iç  caroînal 
de  Bernis'  aï  su  'dotttîer  une  jus|te 
Valeur  à  ses  ^oé^è's*;^aùs'sï  {1  n'ai- 
mait pas'^  en  ebténdjté  parler.  Les 
agrémeAs'dfe  ^chn  esprit ,  les  grâces 
de  son  stylé,  et  la  sagesse  de  ses  rai- 
sbnnemehs  brillent  'lien  davantage 
dans  ses  corresjpçnrda^te's  liltérâîres. 
Il  est  Vrai  qâ'ôn  a^Ifén^cTëtTe  sirrpris 
qu^nn  ecclésiastique,  qnî  a  toujours, 
témoigné  dé  *bdns  principes ,  ait  ét,é" 
lié  par  nhè  coiprejjpondancè'  'suiVfe 
avec  un  énndmf  déclaif  des  prÇtrès 
et  de  h  religion  r  maiis  Voltaire  était, 
le  littérateur  à  U  m'ôdé\  et  ses  sufira-. 
ges  ne  pouvaient  pas  nuire  aux  espé- 
rances de  Tabbé  de  Bernis.  Et' mal- 
gré qu'il  n'en  pût  obtenir  des  éloges- 
comme   poëte^  Voltaire  r^éndit  tou- 
jours justice  k  d'autres  talens  non 
moins  remarquabies  qiie  ie  cardinal  de 
Bernis  possédait.  Outre  cela ,  d^ns 
cette   correspo'pdanceV  puMiée  en 
1799, 1  .vol,  in-8,  VoUiïre  se  montre 
plus  circonspect  que  d^  coptipie» 
comme  ayant  fri  considérât i 01^  la  gra-^ 
▼îté  dû  personnage  aùcAîèni  (écrivait. 
Les  lettres  du  cardioaCde  Bernis  ne 

Çerdent  rien   à  côté  de  celles  de 
^oltaire  ;  et  si  celui-ci  brille  par  le 
piquant  des  s^Uîes ,  pat  Toriginalité 


Dqverney,  impr.  en  1790,  i  v,  în-8. 
Le  cardinal  de  Bernis ,  peu  de  temps 
avant  sa  grande  fortune ,  avait  été 
admis  parmi  les  membres  de  Taca* 
demie* française.  Outre  sfis  qualités 
personnelles,  il  avait  nn  jugement  . 
sain  ,  beaucoup  dinstructiôn,  de  sa- 
ges pi^ncipes ,  et  un  cœur  excellent 
il  a  laissé  un  poëme  intitulé  La  Re- 
ligion vengée^  qui  a  été  imprimé 
un  an  après  sa  mort,  à  Parme ,  Bo;- 
doni,.l795,  in -8,  par  les  soins 
d^  ^bh   ami   le    chevalier  d'Azara. 
e  poëme  passe  pour  être  la  meilleure 
de  i^es  productic^ns  poétiques.On  y  re- 
marque des  vers  heur<;iiX)  ^e  belles 
nkiages';  mais  on  souhaiterait  un  peu 
plus  de  ràpii^ité ^t  de  chaleur.  Il  est, 
en  général ,  intéfîeur  à  celui  de  Ra- 
cine. $e&  OEUvres  complètes  ont  été 
publiées  à  Paris  ,  par  Didot  l'aîné , 
l^Q7,în.a 

BEBTAïRE  (saint),  abbé  du 
mont  Cassin  2  au  9^  siècle ,  était 
dit-on ,  issu  de  la  maison  royale  de 
France.  Une  naissance  aussi  illustre 
lui  offrait  les  plus  grande  avantages 
dans  le  monde ,  et  milme  dans  l'état 
ecclésiastique  ;  il  les  dédaignai  pour 
travailler  a  sa  sancti6cation.  il  fit 
dans  cette  Intention  plusieurs  voya- 
ges ,  visitant  les  lieux  où  il  pouvait 
espérer  de  trouver  plus  d'édî6ca- 
tibo,  et  les  exemples  de  piété  les 
plus  frappans.  Arrivé  au  mont  Cas- 
fiio,  il  fut  touché  du  bel  ordre  qui 
régnait  dans  la  maison,  et  admira 
la  pénitence  austère  et  la  vie  sainte 
des  reBgietix.  11  résolut^  de  s^y  fixer. 
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Bassace  9  âbbé  da  mont  Cassïti , 
étant  mort ,  en  856 ,  Bertàîre  fut 
élu  à  sa  place.  Il  orna  son  églii^e  de 
vases  et  de  menÙcis  précieux,  et  gou- 
verna avec  sagesse.  Dans  ce  temps , 
les  Sarrasins  &is^ent  de  grands 
ravages  en  Italie.  Pour  mettre  son 
monastère  à  Tabri  de  toute  insulte , 
Bertaire  le  fit  entourer  de  hautes 
murailles ,  et  bâtit  une  ville  au  pied 
de  la  montagne.  Cela  ne  le  garantit 
jpoint  de  Tinvasion  de  ces  barbares. 
Ils  parvinrent  k  s^empai^er  du  mo- 
nastère, et  Payant  réduit  en  cen- 
dres ,  ils  tuèrent  l'abbé  au  pied  dé 
r autel  de  Saint-Martin ,  au  moment 
où  il  y  faisait  sa  prière.  On  célèbre 
sa  fête  ,  an  mont  Cassin ,  le  27  oc- 
tobre ,  jour  de  sa  mort.  Ce  saint 
abbé  avait  gouverné  27  ans.  Il  laissa 
quelques  ouvrages,  p^Eirmi  lesquels. 
on  cite  :  I  un  traité  de  grom- 
mcdre.  II  Un  recueil  de  médecine 
ou  plutôt  de  recettes ,  compilées 
de  mvers  auteurs.  III  Dès  sermons 
cl  des  homéUies»  IV  Quelques  poè- 
mes, V  Un  traité  sur  les  Jeûnes 
ffuiy  de  soti  ïera^%,fobserji^aient  au 
mont  Cassin. 

BERTAIRE,  dernier  maire  du 
palais  d'Austrasie ,  périt  de  la  main 
de  ^es  propres  soldats^  en  687  , 
après  la  victoire  que  le  duc  Pépin 
d'Héristel  remporta  sur  Thierry  III, 
roi  de  Neustrie  et  de  Bourgogne  , 
à  qui  Bertaire  avait  donné  lé  mau- 
vais conseil  de  recevoir  aved  hauteur 
les  ennemis  de  Pepîn. 

BERTAIRfcoMBERCAmK,prêlré 
de  Téglise  de  Verdun  ,  né  vers  857  » 
fut  élevé  dans  récole  de  cette  église. 
Un  înceûdie  Payant  é)3nsumé'e  avec 
les  livrés  et  tous  Jes  autres  monu- 
mens  qui  y  étaient  conservée  ,  Ber- 
taire, pour  réparer  celte* perte,  ré- 
digea en  dbrégé'  lotit  ce  qii*îl  avait 
retenu  de  ses  kctures,  oti  appiîs 
fftr  la  tradhion,  concernant  cette 
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église,  la  snceession  de  ies  évêques, 
et  les  principaux  événemens  de  leur 
vie  ,  jusqu  au  temps  de  Pévéque 
Dadon  qui  occupait  alors  le  siège 
épiscopal.  On  ignore  le  temps  de  la 
mort  de  Bertaire;  mais  Dadon  vécut 
jusque  vers  Pan  9a 3* 

BERTHE  ou  Bertrade  ,  fillç  ' 
de  Caribert,  comte  de  Laon.  Elle 
était  née  avec  un  pied  plus  grand  que 
Pautre  ;  ce  qui  la  fit  surnommer  Ber- 
ihe  au  "grand^  pied.  Berlhe  épousa 
Pepîn  le  bref;  et  lorsque  ce  prince 
reçut  à  Soissons  la  couronne  ,  en 
751 ,  il  fit  asseoir  Berthe  à  côté  de  lui 
sUr  le  tr<^ne  ;  ce  qui ,  jusqii^alors ,  n^- 
vait  eu  d^ exemple  pour  aucune  rein.ë 
de  France  :  mais  Pépin  voulait  peut- 
é.lre,  par  cette  solennité,  inspirer 
aux  peuples  plus  de  respect,  et  pour 
soti  épouse,  et  pour  les  enfans  qu^îl 
en  avait  eus  avant  d*êlre  roi.  Cette 
princesse,  douée  d^un  courage  et 
aun  esprit  au-dessiis  de  son  sexe  ', 
accompagna  Pépin ^  dans  toutes  se^ 
expéditions  ,  sut  at^irelr  tous  les 
grands  à  sa  cour ,  et  les  attacher  ad 
notrveau  gouvernement.  Ses  conseils 
contribuèrent  beaucoup  à  la  prospé- 
rité du  royaume ,  et  elle  se  faisait  ad-^ 
mirer  comme Tcine,  comme  épouse  et 
comme  mère.  Majgré  toutes  ces  qùa^» 
lit^s ,  il  paraît  que  Pépin  avait  eu  le 
desseîiide  la  répudier,  et  que  s'îlii'ac- 
cèVhhlitpas  un  si  injuste  projet^  ce  ne 
fiit,  qpe  par  lés  remontrances  du  pape 
Etienne  ni.  Après  la  mortdè  Pepîn  I 
en  769,'  Berthe  conserva  une  grande 
influencé  suV  ses  deux  fils,  Carlq^^ 
maii  ,  roi  d'Austrasie,  et  Charles  , 
roî  3è  Neustrie.  L'attachement  qu^îW 
avaient  pour  die,  et  Thabileté  de 
Berthe ,  empêchèrent  leur  mesintel- 
lîffence  d'éclater.  On  accusé  cepéU'- 
dant  cette  princesse  a  une  laute  as-  . 
sez  grave.  l)jdier,roîdeLombardiey 
redoutant  le  jeune  Charles,  qui  ve-' 
naît  die  conquérir  P Aquitaine ,  dé-* 
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siraît  lu!  dotiuer  en  mariage  une  de 
ses  filles ,  crbyaDt  ce  moyen  le  plus 
sûr  pour  établir  une  paix  durable. 
Ce  fut  Berthe  qui  déterimna  Charles 
à  répudier  sa  femme  Hémiltrade , 
dont  il  avait  déjà  un  fils.  £Ue  partit 
aussitôt  pour  Fltalie ,  et  fut  reçue  à 
Rome  avec  de  grands  honneurs.  Son 
premier  soin  tut  d^apaiser  lé  pape 
Etienne,  qui  ne  voulait  pas  consentir 
au  divorce  de  Charles  ;  mais  elle  y 
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ses»  Quoique  ^  cour  fftt  b  plui 
splendide  de  Tltalie,  elle  vivait  dans 
la  plus  grande  simplicité  de  mœurs  9 
et  sWcupaît ,  au  milieu  de  ses  fem- 
mes, de  tous  les  ouvrages  qui  ne 
disconvienne^it  pas  à  une  mère  de 
famille,  née  dans  un  rang  inférieur. 
C^est  comme  pour  donner  Tindica- 
tion  de  ce  bon  vieux  temps ,  que 
Ton  dit  encore  en  Italie  :  Al  tempo 
che  BertaJUavay  «  Au  temps  que 


réussit,  et  fit  aussitôt  rencke  à  Té-   »Berthe  fifait.  »  Berthe  mourut  en 


glise  plusieurs  places  dont  Didier 
s'était  emparé.  Berthe  partit  d'Italie, 
amena  en  France  la  nouvelle  épouse 
de  Charles ,  et  parvint  par  ce  ma- 
riage à  réunir  tous  les  esprits  ,  et  à 
assurer  tant  qu'elle  vécut  la  con- 
corde entre  &e&  deux  fils ,  jaloux  du 
pouvoir  Fun  de  l'autre.  Berthe  mou- 
rut à  Choisy  en  788 ,  cft  fut  enterrée 
à  Saint-Denis,  à  côté  de  son  époux. 
Elle  fiit  mère  de  six  enfans ,  Charles 
et  Carloman ,  dont  nous  venons  de 
parler  ;  Gilles, /qui  se  fit  moine  ;  et 
trois  filles ,  dont  deux  furent  reli- 

fieuses,  et  la  dernière^  mariée  à 
lilan  y  comte  d'Angers ,  fut  mère 
de  Roland,  nom  célèbre  dans  les 
romans  de  chevalerie. 

BERTHE,  iqarquîse  de  Tos- 
cane ,  fille  de  Lothaire  ,  roi  de 
(torraine ,  femme  de  Théobad  II , 
comte  de  Provence ,  et  ensuite 
^'Adalbert  II ,  marquis  de  Tos- 
cane. Elle  fut  célèbre  par  sa  beau-, 
té  ,  SG&  galanteries  et  son  habi- 
leté dans  Tes  affaires.  Berthe  s'était 
captivé ,  Qon  -  seulement  l'amour  et 
le  respect  de  ses  sujets ,  mais  la 
considération  de  tous  les  princes  de 
l'Italie.  Son  ambition  entraîna  sou- 
vent son  époux  à  des  guerres  in- 
justes ou  inutiles;  mais  son  adresse 


ppcir  ses  états  ^  et  elle  avait  le  talent 
de  désarmer  ces  mêmes  souverains 
gqç  son  ^n^bltion  ^vai^  le  plus  ofieq- 


92 5,  à  Lucques,  où  l'on  voit  en-»- 
core  son  toomeau.  Elle  eut  plusieurs 
enfans  ,  Hugues  ,  roi  d'Italie  en 
926;  Ermengarde,  marquise  d'ivrée; 
et  Gui ,  duc  de  Toscane. 

BERTHELEMI  (Jcan-Sîmon), 
peintre  d'histoire ,  naquit  à  Laou  le 
5  mars  1  ')t^ ,  étudia  son  art  sons 
Noè'l  Halé ,  et  obtint  le  grand  prix 
de  peinture  lorsqu'il  était  très-jeune 
encore.  Il  se  perfectionna  à  Rome  , 
et  son  tableau  du  siège  de  Calais^ 
gravé  depuis  par  Anselin  ,  le  fit 
agréer  à  l  académie ,  où  il  fut  reçu 
en  1780,  ^ur  le  sujet  X Apollon 
qui  ordonne  au  sommeil  et  à  Ut 
mort  de  rendre  le  corps  de  Sar- 
pédon  à  sa  famille,  Berthelemi  ex- 
cellait dans  le  genre  des  plafonds  :  on 
en  voit  plusieurs  de  sa  main  à  Fon* 
tainebleau  ,  au  Luxembourg  et  au 
Muséum.  Il  était  professeur  de  Té- 
cole  spéciale  de  dessin,  quand  il 
mourut  le  1^'  mars  1811. 

BERTHEREAU  (  dom  George- 
François),  savant  bénédictin  de  la 
congrégation  de  Saint^-Maur ,  né  en 
1782  à  Belesme,  diocèse  de  Séez, 
prononça  ^es  voeux  dans  l'abbayç  de 
Vendôme  le  3o  octobre  i74-8^  â^é 
de  17  ans.  tJn  goût  partîcidier  le 
portait  vers  Tétuoe  des  langues.  11 


eii  savait  toujours  tirer  des  avantages-  parvint ,  en  peu  de  temps ,  à  savoir 


^rès'bieu  F  hébreu  et  le  grec,  et  fut 
chargé  par  ses  supérieurs  d'enseigner 
l'un  et  Vautre  i  d'abord  dans  Fabbaye 
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Saint  -  Lucien  de  Éeauvais  9  pui$ 
dans  celle  de  Saint-Denis.  Associé 
ensuite  aux  travaux  des  savans  de  la 
congrégation ,  il  y  eut  pour  tâche  de 
travailler  au  recueil  des  historiens  de 
France  dans  la  partie  des  croisades  9 
d*après  les  manuscrits  arabes.  11  lui 
fallut  se   livrer  particulièrement  à 
une  étude  profonde  de  cette  langue , 
dans  laquelle  avaient  écrit  tous  les 
auteurs   qu  il  devait   extraire  ,    et 
lorsquHl  la  posséda  suffisamment , 
feuilleter  et  compiler  tous  les  ma- 
nuscrits et  livres  arabes  de  la  biblio- 
thèque du  roi  et  de  celte  de  Saint- 
Germain^es-Prés ,  qui  traitaient  de 
cette  histoire.  De  ce  travail ,  auquel 
il  se  dévoua  avec  une  admirable  pa- 
tience ,  et  employa  3o  années ,  ré- 
sultèrent deux  sortes  de  matériaux  ; 
les  premiers ,  relatifs  aux  croisades , 
formés  d^  extraits  soigneusement  col- 
lationnés  ,   et   accompagnés  d^une 
traduction  latine  ;  les  autres  relatif 
à  rhistgire  des  kalifes  Êithimites  et 
des   sultans   ayoubites  ,    dynasties 
qui  ont  eu  beaucoup  de  rapport  avec 
les  croisés.  Ceux-ci  sont  traduits 
en  français ,  et  ne  sont  point  accom- 
pagné.s  du  texte.  Le  dédommage- 
ment d^une  occupation  si  pénible 
eût  été ,  au  çioins ,  d'en  voir  les 
fruits  employés  utilement.  Dom  Ber- 
thereau  nVut  point  cette  consola- 
tion. La  révolution  vint,  et  rendit 
impossible  la  publication  de  ses  ex- 
traits. Arraché  à  son  clditre ,  à  son 
travail  Y  à  ses  occupations  et  à  ses 
habitudes  ;  rejeté ,  malgré  lui ,  dans 
un  mondé~  qu^il  ne  CQunaissait  ni 
n'aimait ,  et  qui ,  moins  que. jamais , 
offrait  de  quoi  le  faire  aimer  9  laissé 
sans  ressource  comme  tous  ceux  de 
son  éta( ,  et  à  peu  près  en  proie  au 
besoin , .  il  sAKCComba  sous  tant  de 
maux,  et  mourut  le  a6  macs  i794- 
Ses  manuscrits  soAt  restés  entre  les 
mains  de  sa  famil)e.  U  y  a  dans  le 
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n(^asîn  encyclopédique  (VIII  an- 
née, tome  a  ,  p.  7  )  nne  notice  eu-   * 
rieuse  sur  ce  savant  religieux  ,  par 
M.  de  Sacy. 

BËKTHIER  (Alexandre),  maré- 
chal de  Tempire,  prince  de  Neu- 
chatel  et  de  Wagram ,  etc.  etc. ,  na- 
quit à  Versailles  le  20  novembre 
1753.    Son     père     était     adjoint 
du   gouverneur   de    F  hôtel    qe  la 
guerre,  et  après   lui  9voir  donné 
une  éducation  soignée ,  il  le  destina 
à  la  carrière  des  armes.  Alexandre 
entra,   très-jeune  encore,  dans  le 
corps  royal  du  génie,  fut,  ensuite 
reçu  dans  le  régiment  des  dragons  de 
Lorraine ,  où  il  obtint  une  compa-* 
gnie.  Ayant  passé  en  Amérique  sous 
les  ordres  du  général  La&yette ,  il  y 
combattit  pour  la  cause  de  Findé-- 
pendance ,  se  distingua  à  la  bataille 
de  rOhio ,  et  vit  récompenser  se» 
services  par  le  grade  de  colonel, 
qu'il  conserva  jusqu^à  Tépoque  de  b 
révolution.  Il  en  embrassa  les  prin- 
cipes ,  mais  sans  trop  se  Êiire  remar* 
quer.  Cependant  ses  liaisons  avec  les 
principaux  che£s ,  Lui  valurent  d'être 
.nommé  major-général  de  la  garde 
nationale  de  Versailles.  L'année  sui- 
vante ,  1791 ,  il  fut  envoyé  à  Metz , 
en  qualité  d'adjudant-général.  QueU 
que  temps  après  ^.  on  lui  conféra  le 
titre  de  chef  de  rétat-major,et  il  servit 
dans  l'armée  du  général  Luckner^  Il 
la  quitta  pour  se  transporter  dans  1» 
Vendée,  en  1793,  et  coopéra  avec 
Ronsin ,  à  la  levée  des  plans  de  ce 
pays,  qui  était  alors  le  théâtre  dé  la 
guerre  la  plus  acharnée.  U  déploya 
beaucoup  de  courage  à  la  prise  àe- 
Saumur  ,  où  il  fut  blessé,  et  eut  trois 
chevaux  tués  sous  lui.  Créé  général 
de  division,  il  se  rendit,  en  1796,  à 
Farmée  d'Italie,  eut  une  part  très- 
active  aux  victoires  obtenues  par  lés 
Français  dans  cette  campagne,  et 
parvint  à  attirer  sur  loi  les  regards 
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du  général  en  che^,  qui ,  'depuis 
lon>  9  conçut  pour  Ud  use  afTection 
véritable.  Beithier  se  dbUngua  sur- 
tout à  la  prise  de  Ceva  et  de  Mon- 
dovi ,  au  passage  du  P6,  et  à  la  ba- 
taille de  liodi.  fiuonaparte  \e  char- 
gea, en  octobre  1797  9  d^apporter 
a  Paris  le  traité  de  Campo^-Formio. 
Pendipt  que  Ce  dernier  se  trouvait 
à  Paris,  où  il  se  préparait  pour 
son  voyage  d'Egypte ,  il  le  remplaça 
dans  le  commandement  en  cbef  de 
Farmée  d'Italie  ^  et  il  effectua  alors 
ce  que  le  premier  n^avatt  différé 
d'easécnter  qu^à  la  sollicitation  du 
chevalier  d^ Asara.  (  f^qy^  ce  mot»  ) 
I>epuî$  long  "  temps ,  le  directoire 
suscitait  contre  le  S.  P*  des  plaintes 
arussi  injustes  que  perfides.  La  ré-* 
publique  cisalpine  qu^on  venait  d'é- 
tablir, n'étaît  pas  moins  exigeante 
dans  ses  prétentions.  L'ambassadetir 
français  à  Borne,  Joseph  Buoiia- 
parte ,  protégeait  les  patriotes ,  en- 
tretenait des  clubs,  i&isait  répandre 
des  écrits  incendiaires  qui  e&citdient 
les  Romains  à  la  rébellion ,  et  rem- 
plissait en  tout  et  avec  zèle  les  ordres 
de  son  gouvernement.  Kn  décertibre 
1797,  un  soulèvement  s^étàit  mani** 
festé  dans  Rome;-  on  envoya  des 
troupes  pour  réprimer  les  factieux 
qui  se  réfugièrent  dans  le  palais  de 
l'ambassadeur  français.  Le  général 
Bttphot,  qui  les  secondait,  (ut  tué 
dans  la  mêlée.  Cette  mort  servit  au 
directoire  de  prétexte  spécieux  pour 
ne  plus  garder  de  ménagement  avec 
le  S.  P.,  qui  offritren  vain  toutes  sortes 
de  satisfactions  ;  mais  il  ne  put  que 
cuspendre  le  coi|p ,  et;  non  pas  l'em- 
pécner.  Bcrthîcr  eut  ordre  de  mar- 
cher contre  Rome.  Il  y  entra  le  i4 
?'  nvier.  Le  i5  ,  jour  anniversaire  de 
ie  Tï  ^  tandis  que  le  pontife ,  assis 
sur  son  trône ,  recevait  les  compli- 
mens  des  cardinaux- et  de  sa  coût*  ,6n 
proclama  ki  république  ^  et  on  abolit 
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le  gonveraement  pontifical.  Bu  19 
au  ao  février.  Pie  VI  fut  entraîné 
hors  de  Rome  (V.  PrE  VI  ),  et  cette 
capitale  resta  au  pouvoir  des  Fran- 
çais. Berthier,  après  avoir  proclamé 
la  souveraineté  du  peuple  romain , 
et  établi  un  gouvernement  consu- 
laire,  retourna  en  France  ;  et  quel- 
ques mois  après  il  partit  avec  Buo- 
nAparte  pour  l'Egypte  ,  conservant 
toujours  sa  qualité  de  chef  de  l'é- 
tat-major,  emploi  pour  lequel  il 
avait  bn  véritable  talent.  Il  se  dis- 
tingua en  Egypte  ainsi  qu'il  l'avait 
fait  dans  les  campagnes  d'Italie,  et 
le  général  ien  clief  dut  à  sa  valeur 
et  à  sa  prévoyance  une  grande  par- 
lie  de  ses  premiers  succès  qui  lu- 
rent suivis  de  résultats  bien  fu- 
nestes. Devenu  inséparablement 
uni  à  Buonaparte,  il  le  suivit  en 
France ,  et  eut  une  part  assei  active 
dans  la  révolution  du  iS  brumaire. 
Il  fut  presque  aussitôt  après  nommé 
ministre  de  la  guerre ,  et  on  lui  con- 
fia ensiiite  le  commandement  en  chef 
de  l'armée  de  réserve.  La  mésintelli- 
gence qui  avait  éclaté  entre  les 
Russes  et  les  Autrichiens,  avait 
beaucoup  contribué  à  faire  pçrdre  au 
général  Suwarow ,  le  fruit  de  ses 
vîcjoirés  en  Italie.  L'armée  russe 
'évacuait  ce  pays ,  tandis  que  les  Au- 
trichiens faisaient  le»  derniers  efforts 
pour  s'y  rtnaintenîr.Buonaparte  s'était 
transporté  stir  le  théâtre  de  sfts  pre- 
miers triomphes ,  qui  hri  firayèrent  la 
route  à  sa  puissance  colossale.  tJné 
bataille  décisive  devenait  inévitable. 
Elle  eut  lieu  sut^  les  plaines  de  Ma- 
rengo  le  14.  jnîn  1800.  Berthier  s'y 
trouva;  et  soit  dans  le* revers,  soit 
dans  la  vifcfoiré,  ^'on  dut  principa- 
lement à*  l'intrépidité  du  général 
Desaix,  il  montra  toujours  son  cou- 
rage '  et  son  habileté  accoutumés. 
Pendant  Tété  de  cette  même  année 
1800  j  il  organisa  le  goiivefnemcnt 
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provisoire  da  Piémont;  et  deux  ans 
après  Y  il  passa  en  Espagne  ppar  pré- 
parer les  voies  à  T invasion  la  plus 
perfide  par  une  négociation  9  ^ui  .pa- 
rut dans  la  suite  sous  le  titre  spécieujK 
de  traité  de  Fontainebleau.  A  soif 
retour  à  Paris,  Berthler  reprit  le 
porte-feuille  de  la  guerre*  Il  seconda 
dé  tout  SQu  pouvoir  les  projets  am- 
bitieux de  Buooaparte^  lorsque. ce- 
lui-ci lut  élevé  à  la  dignité  suprême 
(  le  18  mai  1804^)9  et  Berthier  fut 
alors  créé  marécUal  de  Fempire.  Il 
serait  trop  long  de  détajiler  tpus  les 
travaux  militaires  de  ce  g/énéral;  il 
suffira  de  dire  <}ii^il  se  distingi^a  tou- 
jours dans  les  occ^ions  les  pl|is  im- 
portantes, et  plus  particulièrement 
à  la  bataille  de  Wagram  (  5  et  6  juil- 
let 1809)3  et  qu'il  suivit  constam- 
ment Napoléon  dans  toutes  les  cam- 
pagnes, où  il  lui  fut  d'une  utilité 
réelle.  L'amitié  la  plus  intime  p^rais^ 
sait  régner  entre  eux*    Le  ^  nouvel 
empereur,  dont  la  volonté  était  de 
fer,  cédait   cependant  parfois  aux 
conseils  de  Berthier ,  le  seul  auquel 
il  accordait  une  entière  confiance* 
On  pourrait  même  assurer  que  pen- 
dant quHl  distribuait  des  pensions  et 
des  places  à  ses  rgénéraux,  par  un 
système  de  sappl^tlqoe,  celles  qu^il 
conférait  à  Berthier  n^étaient  qu^un 
témoignage  de  l'^lTeçtion  qu'il  lui 
portait.  Il  lui  paraissait  roêmen^avoir 
jamais  fait  assez  pour  soj(i  compagnon 
dWmeset  son  ami,  sur  lequel  il  ac- 
cuniula  les  grâces  et  les  honneurs*  H 
lui  fit  don  de  la  principauté  de  Neu- 
cbâtel  et  de  V^angin,  le  décora  du 
titre  de  prince  de  Wagram ,  le  nom- 
ma vice-connétable  de  France ,  et  s'il 
ne  lui  donna  pas  une  couronne  9  il 
Tallia  au  moins  à  une  maison  souve- 
raine ,  en  obtenant  pour  lui  la  main 
de  la  fille  du  prince  Guillaume ,  beau- 
firère  et  cousin  du  roi  de  Bavière» 
Tant  de  bienfaits ,  rattachement  qu'il 
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aurait- toajours  montré  pour  Napo-* 
léon  9  et  celui  que. ce. dernier  n'avait 
.jamais  démenti  à  son  égard  9  auraieot 
dû  faire  raisonnablement  croite  qu'il 
aur,ait  partagé  ses  n^alheurs,  ainsi 
qu'il  avait  partaoé  sa  forinae.  Ce^peo^ 
dant  lors  de  la  chute  de  Buonaparte* 
on  le  vit  adhéra,  le-i  1  avril  iSi^i  en 
son  nom  et  en  cekû  desou  état-major^ 
aux  décrets  du  séBal9  qui  rappelait  an 
trône  tandis  la  dynastie  légitime,  li 
était  il  la  tête  des  maréchaux  qui  allè- 
rent àCompiègne  prêter  le  serment  de 
fidélité  À  Louis  KVlll ,  et  ce  fui  mê- 
me lui  qui  9  ea  Leur  nom^  porta  là 
parole  au  Roi,  tout  en  protestant 
de  son  dévouement  pour  les  Bouff- 
bon;».  Il  fut  créé  pair  le  4  juin  ,et  eo- 
suite  capitaine  d*une  des  compagoief 
des  gardes  du  corps.  Quand  Bnona^ 
parte  débarqua  à  Cannes,  en  mars 
i8i5)  il  suivit  le  roi  dans  la  Belgi-r 
que  ;  mais  il  le  quitta  bientôt  pour 
se  retirer  en  Bavière.  La  position  de 
Berthier  était  des  plus  embarras-r 
santei;  'A  ne  deyait  pas  trahir  let 
sermeas  qui  le  liaieai  à  son  véfîtable 
souverain  9  et  il  ne  pouvait  se  présea- 
te^  convenablement  devant  Napo-* 
léon   qui  9   vraisemblablement  9  se 
l'aurait  plus  regardé  comme  un  amL 
Quoi  qu'il  en  soit,  on  n'a  jamais  pu 

Eénétrer  les  véritables  motifs  de  son 
rusque  départ  de  Gand.  Quelques 
mois  s'étaient  écoulés9  lorsqu'on  ap« 
prit)  tj(^ut-à-co,up  qu'il  avait  périt 
eu  se  jetant  d'une  fenêtre  du  palais 
^  Samberg,  le  i*'  juin  x8i5.  La 
cause  de  cet  accident  a  été  racontée 
de  4>ver&es  manières  ;  mais  il  parait 
assez  vraisemblable 9  que  9  se  trouvant 
malade  depuis  quelques  jours ,  il  ait 
lui-même  cherché  la  mort  dans  un 
accès  de  fièvre  chaade.  Bettjiier  était 
très-versé  dans  les  mathématiques^ 
et  dans  tout  ce  qui  concerne  Tart 
militaire  ;  et  outre  son  coneage  et  seS' 
talens ,  il  possédait  dans  les  occasions 
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lespltis  critiques,  un  sang-froid  et  une  I  vain,  et  florissaît  en  1578.  Cn  a  ie 
présence  d'esprit  admirables,  si  néces-  lui.    l.  Commentaire  sut  la  rè^le 
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saires  soit  dans  les  combats,  soit  pour 
diriger  les  opérations  des  armées. 

B£RTHI£R  (Victor-Léo- 
pôM),  frère  du  précédent,  général 
4ie  division ,  commandant  de  la  lé- 
ion  d'honneur,  et  grand  -  croix 
e  Tordre  de  Bavière,  naquit  à  Ver- 
sailles le  12  mai  1770.  Il  était  issu 
d'une  famille  qui  avait  rendu  d'im-, 

Sortans  services  dans  la  profession 
es  armes.  Léopold  embrassa  la  même 
carrière,  entra  dans  les  gardes  de 
b  Porte  i|  et  après  quatre  ans ,  il  fut 
nommé  soûs-beutenant,  en  lySS, 
au  ré^ment  de  la  Fère.  Ayant  em- 
brassé les  principes  dé  la  révolution , 
son  avancement  fiit  des  plus  rapides. 
Il  eut  une  grande  part  aux  journées 
des  18  etSo  brumaire,  et  reçut  en 
récompense  une  armure  et  un  sabre 
d'honneur.  En  17949  î^  était  déjà 
îngénîenr^géographe  et  chef  de  ba- 
taillon. L'année  suivante ,  il  fut  créé 
adjudant -général,   chef  de  l'état- 
major  de    l'armée   de   Naples    en 
1 799  >  et  général  de  brigade  sur  le 
champ  de  bataille  de  la  Trebia.  Après 
avoir  été  ^  en  1801  ,  à  Toulon  pour 
recevoir  les  restes  de  l'armée  qui 
avait  péri  dans  b  funeste  expédition 
d'Egypte,  il  passa  k  l'armée  de  Ha- 
novre. En  iSoS,  il  devint  chef  d'état- 
major  de  b  même  armée,  avec  le 
grade  de  général  de  .  division.  Il  lit 
avec  honneur  les  campagnes  contre 
l'Autriche  -et  les  Prussiens ,  et  se 
distingua  surtout  à  la  bataille  d' Aus- 
tèrlitx  et  à  la  prise  de  Lubeck.  Il  est 
mort  à  Pari^  le  2 1  mars  1807.  On 
trouvera  sur  son   compte  de  plus 
amples  détaib ,  dans  b  Notice  his- 
torique  sur  sa  vie ,  écrite  par  M. 
Eckard. 

BERTHELvS  (  Jean  ) ,  abbé  de 
Saint-Pierre  de  Luxembourg  et  en- 
suite d'Epternach,  était  né  à  Lou- 


de'Saint^Benoit ,  traité  en  dialogue^ 
avec  une  liste  des  abbés  de  son 
abbaye»  Il  Histoire  de  ^abbaye 
iPEpternach ,  à  bquelle  le  nomma 
Philippe  II  ,  roi  d'Espagne  ,  en 
iSgS.  111  Une  histoire  ae.  Luxem- 
bourg. 11  y  bit  descendre  les  comtes 
de  Luxenmonrg  de  Clodion  le  che- 
velu. Il  mourut  le  19  [uin  1607. 

BERTIER  (  N.  ) ,  intendant  de 
Paris ,  et  conseiller  d'état,  fut  une  des 
victimes  de  ces  émeutes  populaires , 
où  l'on  massacrait  impunément  au 
nom  de  b  liberté  et  de  Végalité, 
Les  chefs  du  parti  révolution- 
naire firent  courir  le  hruit  que  Ber^ 
tier  avait  b  direction  des  troupes 
que  la  cour,  disait-on^  rassemblait 
à  Saint  -  Denis  en  1789  ;  on  ajouta 
même  qu'il  avait  bit  distribuer  des 
cartouches  aux  toldats ,  et  on  l'ac- 
cusa enfin  d'avoir ,  par  des  spécula- 
tions .  sordides  ,  bit  renchérir  le 
prix  des  grains.  Une  seule  de  ces 


accusations  aurait  suffi  pour  que  les 
ennemis  de  toute  justice  l'eussent 
voué  à  b  mort.  Après  b  prise  de  b 
Bastille ,  Bertîer  s'était  ahsenté  de 
la  capitale  ;  mais  le  peuple  le  pour- 
suivit, et  l'arrêta  à  Compiègne.  Il 
fut  amené  à  Paris  le  23  juillet , 
presqu'au  moment  même  où  Fou- 
ton ,  son  beau-père ,  venait  d'être 
massacré.  Des  furieux  lui  présentè- 
rent b  tête  encore  sangbnte  de 
ce  malheureux  vieillard^  et  voulurent 
l'obliger  à  h  baiser.  Eèrtier  s^étaot 
refusé  à  cet  acte  barbare ,  on  l'arra- 
cha ^e&  mains  de  ses  gardes ,  et 
après  l'avoir  percé  de  plusieurs  coups 
de  haionnettes ,  et  mis  son  corps 
presqu'en  bmbeaux ,  on  plaça  sa  tête 
et  son  cœur  au  bout  d'une  pique ,  et 
on  les  promena  dans  les  rues^avec  cette 
joie  féroce  que  montre  le  tigre ,  quand 
finit  de  dévorer  sa  proie* 
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BERTOUD  (GuiUaame),  né  à 
Arfàs,  le  i4  novembre  I7a3 ,  entra 
chez  les  jésuites ,  d'où  il  ne  sortit 

3ue  lors  de    leur  suppression  en 
France.  Il  se  retira  à  Senlis,  et 
s^attacha  à  M.  de  Roquelaure  qui 
en  était  évêque^  et  qui  depuis  tut 
archevêque  de  Malines.  Ce  prélat 
donna  à  Tabbé  de  Bertoud  toute  sa 
confiance  et  son  amitié.  Il  le  pour- 
vut d'un  canonicat    de  sa  cathé*" 
drale  9  et  du  prieuré  simple  de  Saint- 
Christophe ,   qui  était  ji  sa  nomi- 
nation. Bertoud  continua  de  vivre 
avec  son  bien&iteur'  dans  la  liaison 
la  plus  intime-  Ils  ne  se  quittèrent 
pas ,  même  pendant  les  oraees  de  la 
révolution  et  la  détention  du  prélat, 
qui  se  vit  exposé  aux  plus  fixands 
dangers.  Cet  attachement  si  nonib- 
rabLe  pour  Fun  et  Tautre ,  dura  près 
de  cinquante  ans ,  et  ne  finit  que 
par  la  mort  de  Tabbé.  Tombé  ma- 
lade, il  crut  que  le  changement  d'air 
pourrait  le  rétablir.  Il  se  retira  à 
Clermont,  en  Beauvoisis,  chex  des 
religieuses  dont  il  avait  été  supérieur, 
et  y  mourut  '  quelque  temps  après, 
dans  les  derniers  mois  de  1810  •  au 
grand  regret  de  ces   bonnes  filles 
qu'il  aidait  encore  de  ses  conseils, 
et  de  son  évéque  qu'il  laissait  à  un 
âge  extrêmement  avancé ,  dans  un 
isolement  que  jusqu'alors  il  n'avait 
pas  connu.  L'abbé  Bertoud  en  sor- 
tant des  jésuites ,  avait  continué  à 
cultiver  les  lettres.   On  a  de  lui  : 
I  Histoire  des  poètes  français , 
1787,  in-i2.  Quatre  éditions  qu'elle 
eut ,  en  font  l'éloge.  Il  Anecdotes 
Jrancaises  depuis    l^ établissement 
de  la  monarchie  ,  jusqu'au  règne 
de  Louis  XV  ^  Paris ,  1767,  in-8  ; 
Ouvrage  plein  d'intérêt  et  de  choses 
curieuses  sur  le  gouvernement  >  la 
guerre  ,  la  navigation ,  les   mono- 

1  fit  non  à  Seidii  comme  l«  dit  la  BIoipupliM 
nnirtrMlie» 
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mens ,  les  spectacles ,  les  habits ,  etc« 
L'auteur  y  a  fait  entrer  l'origine  et  la 
signification  de  nos  anciens  prover- 
bes, et  enfin  des  notes  sur  ceux  de  nos 
usages  et  coutumes  qui  se  sont  con-* 
serves  jusqu'à  nos  jours.  III  Anec" 
dotes  espagnoles  et  portugaises , 
Paris,  177a ,  a  vol.  în-8.  C'est  le 
même  plan  pour  l'Espagne  et  le  Por- 
tugal ,  que  celui  de  l'ouvrage  pré- 
cédent pour  la  France;  mais  on 
sentira  aisément  que  l'intérêt  ne 
peut  être  le  même ,  outre  que  l'on 
a  trouvé  que  Bertoud  j  avait  donné 
trop  d'étendue  à  quelques  sujets  qui 
n'en  valaient  pas  la  peine. 

BERTRAND  (Thomas-Bernard), 
professeur  de  chirurgie ,  de  pharma- 
cie et  de  matière  médicale ,  naquit  k 
Paris.^  le  aa  octobre  1682.  Il  fut 
long-temps  médecin  deJ'Hôtel-Dîeu^ 
et  au  doyen  en  1740*  Bertrand  ac- 
quit beaucoup  de  réputation  de  son 
temps,  et  fut  auteur  de  plusieurs 
ouvrages,  comme  Vies  a  hommes 
illustres  et  Catalogue  raisonné  de 
toiks  les  autres  docteurs*  —  Une  vie 
de  Celse. — Une  pharmacie, —  Une 
chimie ,  avec  un  index  des  mala^ 
aies  et  des  remèdes.  On  lui  doit 
aussi  diverses  thèses  intére^^aeites 
telles  que  An  catamœnia  à  pie- 
thora?  1711.  An  venœ  sectio , 
operationum  freguentior  simulque 
periculosior  7  Utram  in  ascitepa- 
racenthesim  tardare^  mahim?  1 7  3o, 
etc.  Ce  savant  médecin  est  mort  à 
Paris,  le  10 avril  1751. 

BERTRAND  (Philippe),  scnlp- 
teur ,  né  à  Paris ,  en  1664..  Un 
groupe  en  bronse  ,  représentant 
V enlèvement  d'Hélène^  le  fit  re- 
cevoir à  l'académie ,  en  i6g6.  Cet 
ouvrage  l'ayant  (ait  connaître  avan- 
tageusement, il  travailla  dans  les. 
maisons  royales ,  et  pour  différen- 
tes églises  de  Paris.  La  Force  et  la 
Justice  qu'on  voit  dans  les  panneaux' 


^o  fiER 

des  arcades  de  Notre-Dame ,  sont 
de  Texécution'  de  cet  artiste ,  amsî 
que  \tSaint*Saiyru$^\ïx  invalides, 
et  la  statue  de  \Air  au  château  de 
Trianon.  La  ligure  du  Christ^  une 
des  deux  qui  étaient' placées  à  la  Sa- 
maritaine sur  le  Pont-Neuf^  était  aussi 
de  Bertrand  «  et  les  bas^reliefs  àé  la 
porte  triomphale  érigée  en  4^  honneur 
de  Louis  xi  V,  par  la  ville  de  Mont- 
{pellier,  sont  également  de  Inî.  Quoi- 
que cet  artiste  ne  fût  pas  du  pre- 
mier rang ,  il  connaissait  parfaite- 
ment son  art',  et  on  remarque  dans 
ses  Ouvrages  beaucoup  d^ensemble 
et  d^expression.  11  mourut  à  Paris 
«H  17349  des  suites  de  la  gravelle , 
qui  le  tourmentait  depuis  plusieurs 
années. 

BERTRAND  (Ëlie)  ,  naquit  à 
Orbe^  en  Suisse,  en  17 lit.  Il  se 
^stîngua  d^abord  par  ses  prédica^^ 
fions ,  et  ^cultiva  avec  succès  les 
^sciences  natnrelles.  Ses  vastes  con- 
naissances le  firent  recherther  de  plu- 
sieurs académies  tarantes,  et  celles  de 
Stocholm-^  Berlin  ^Florence,  Lyon, 
le  reçurent  dans  leur^sein;  E/n  i^So, 
le  roi  de  Pologne  le  nomma  son  con- 
seiller<privé.  11  est  aufteur  d^un  g^raud 
Dombff  d'ouvrages,^  dont  les  phis^re- 
marouableffsont  :  1  Le  Philanthrope^ 
K730,  2  vol.  in-12.  \\  Mémoires 
sur  la  structure  intérieure  de  la 
terre^  1782,  in-b.  111  Essais  sur 
les  usages  des  montagnes^  avec 
une  lettre  sur  le  Nil ,  1754. ,  în^4.. 
M.  Denina>  savant  italien,  fait  beau- 
coup de  cas  de  cet  ouvrage ,  qu'il 
appelle  excellent.  IV  Recherches  sur 
les  langues  anci'^nnes  et  modernes 
de  la  Suisse ,  et  principalement  du 
pixys  de  Faud^  17^8,  in-8.  V 
Théologie  astrologie  de  TV.  Der- 
ham^  1760 9  în-8.  VI  Muséum^ 
1763.  Vil  Recueil  de  divers  trai- 
tés sur  thistoire  naturelle  de  la 
prre  et  des  fossiles,  1766,  in-4»l 
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VIIÏ  Morale  de  révdngilê,  1775, 
7  vol.  in-8.  IX  Serràons  pronon- 
cés à  Berne  à  Coùcasion  de  la  dé- 
couverte étune  conspiration  con- 
tre l'état,  ifig,  io-8.  X  Le  Thé- 
i^enon  ,  ou  les  journées  'de  la  mon- 
tagne ^  1777,  a  vol.  în-8:  Ber- 
trand est  mort  en  ijBS. 

BERTRAND  (Antoirie-Marîe), 
négociant  à  Lyon,  chaud  partîsaa 
du  révolutionnaire  Châlîcr.  Lors- 
que celai-ci  dominait  dans  celte 
ville  avec  tous  ceux  de*  sa  faction, 
^Bertrand,  qui  avait  été  nommé 
maire  en  février  1798,  se. présenta 
avec  la  force  armée  devant  les  dé- 
|)utés  des  sections  ,  au  moment 
qû^ils  s^étaieut  déclarés  en  perma- 
nence pour  s'opposer  aux  mesures 
vîo'lentes  de  Châlîer.  Il  voulut  d'a- 
bord les  dissoudre ,  mais  voyant 
qu'ils  résistaient,  il  protesta  «qa'îl 
ferait  sauter  leur  permanence  à  coups 
de  canon.  »  Ces  paroles  excitèrent 
dans  l'assemblée  un  désordre  générai, 
dont  plusieurs  personnes  furent  les 
yictimes*  Après  que  Châtier  eut  péri 
sur  r^chafaud ,  Bertrand  vint  à  Pa« 
ris ,  et  le  zèle  qn'il  montrait  pour 
toutes  les  innovation^;  dû  jour,  le  fit 
bientôt  admettre  dans  le  club  àts 
cordeliers.  Il  joua  un  rôle  digne  de 
lui  dans  raf&îre  dé  Babeuf,  et  figura 
encore  plus  particulicreiuent  dans 
Fattaque  du  camp  de  Grenelle.  Ce 
fut  la  dernière  db  sé&  expéditions, 
dont  la  suite  lui  devint  '  funeste. 
Atrété  et  condamné  par  jugement 
d'une  coniniission  nitli taire,  il  fut 
exécuté  le  g  octobre  1 796.  Bertrand 
ne  possédait  pas  même  cette  élo- 
quence souvent  làctice  et  dange- 
reuse, qui  en  impose  à  la  multitude; 
et  pour  toutes  qualités ,  il  avait  un 
mauvais  cœur  aveo  le  délire  d'un 
forcené ,  toujours  proui|»t  à  préférer 
les  partis  les  phis  .violens. 
.    BESENVAL  (Pierre- Victor,  bl- 


fi£9 

ron  de  ) ,  naquit  à  Soleure  ea  1723, 
d'uQ  lieiitenaot-général,  colonel  du 
régiment  des  gardes  -  suisses.  Une 
taille  imposante,  une  figure  agréa^ 
ble,  des  manières  nobles^  un  tact 
fin,  et  un  caractère  souple ^  lui  firent 
parcourir,  avec  de  bien  médiocres  U- 
iens,  la  plus  brillante  carrière.  Il  en- 
tra dans  le  service,  et  fit  sa  première 
campagne  en  i^SS,  à  Tâge  de  i3 
ans.  Il  était,  en  1748,  aide-de-camp 
du  maréchal  de  Broglie,  dans  la  cam- 
pagne de  Bohême.  £n  1757  il  fiit 
créé  maréchal-de-campf  et  se  trouva 
aux  combats  d'Hastimbe^k  ,  de  Fi- 
lingbausen  et  de  Clostercamp.  A  la 
paU  de  1 76a ,  il  se, rendit  à  Paris , 
OH  il  fut  très  -  bien  accueilli  à   la 
cour,  et  devint  en  peu  de  temps 
Heulenant^général ,  grand-croix  de 
Tordre  de  Saint-Louis,  et  inspec- 
teur-général des  Suisses  et  Grisons. 
11  avait  déjà  acquis,  à  cette  époque, 
une  grande  influence  dans  les  affai- 
res ,  et  Louis  X,VI ,  qui  aurait  eu 
souvent  plus  d^esprît  et  de  pénétra- 
tion que  plusieurs  de  ses  ministres, 
et  dont  la  fimeste  modestie  lui  fai- 
sait rejeter  ses  propres  avis,  céda 
en  ditférentes  occasions  à  ceux  du 
baron  de  Besenval.  Cet  actif  court 
tisan  se  mêbit  de  tout ,  et  d'intri- 
gues de  femmes ,  et  4e  renvois  de 
ministres ,  sans  que  jamais  se»  con- 
seils eussent  pu  produire  un  effet 
salutaire.  I^  révolution  avait  à  peine 
éclaté  (1789),  qu'il  présenta  on  plan 
qui  avait  pour  objet  d'assurer  les  pré- 
rogatives de  la  roj^autéf  et  h  tran- 
quillité de  la.  capitale.  Ce  plan  fut 
agréé.  On.nomma  le  baron  de  Besen- 
val commu^n^ant  de  Tintérieur,  afin 
qu'il  mit  pleinement  à  exécution  ses 
propres  conseils.  Mais  cet  homme , 
qui  était  si  hardi  danç  le  cabinet , 
quand  il  fut  au.  point  d'opérer,  et 
lorsque  un  •  coup  de  vigueur  était 
nâcessaire   pour   en   imposer  aux 
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malveilians,  ne  donna  que  des^ ordres 
insigoifians ,  ne  prît  que  des  me- 
sures tîihides,  et  finit  par  s^en&iir 
avec  des  passe-ports.  Arrêté,  cou- 
dnit  à  la  tour  de  Brie-Comte-Ro- 
bert,  et  transféré  ensuite  à  Paris , 
le  tribunal'  du  Châtelet'le  déclara  in- 
nocent; comme  si  l'homme  pnsiU 
lanime  ,  qni^  par  faiblesse,  compro* 
met  son. gouvernement,  ne  fât  asses 
coupable  pour  subir  une  punition 
exemplaire*  En ^fFet, c'est  aepuis  I» 
fuite  du  baron  de  Besenval,  que  les 
moteurs  des  désordres  commencè- 
rent à  prendre  plus  de  courage, 
puisque,  dès  lors,  ils  regardèrent  la 
cour  sans  défenseurs  «  comme  sans 
énergie,  au  moment  qu'elle  aurait  dû 
tout  tenter  pour  couper  le  mal  dans 
sa  racine.  Oublfé  on  caché  dans  Pa** 
ris,  le  baron  de  Besenval ,  vit ,  sans 
en  recevoir  aucune  atteinte ,  les  de- 
sastres de  la  révolution ,  et  mourut 
tranquillement  dans  sa  demeure ,  à 
soixante-douze an»^  1^27  juin  ijr)/^. 
Un  homme  qui  ne^  se  distingna  ps 
dans  les  armées ,  qui  ne  sut  donner 
que  d'inutiles  conseils,  qui  fit  sa 
fortune  militaire  au  milieu  des-  piai^ 
sirs  d'une  coup^  et  qui  au  moment  où 
il'  pouvait,  pour  la  première  ibis, 
jouer  un  rôle  anssi  honorable  po4tr 
lui,  qu'utile  au  monarque  qui  l'avait 
comblé  de  bienfaits ,  s'enfuit  et  l'a- 
bandonne; cet  homme,  dis-^je,  n'au- 
rait jamais  dâ  sortir  de  l'obscurité  oii 
languit  souvent  \p  véHtable  mérite* 
BËSPLAS  (Joseph-Marie-Anne 
Grros  de),  docteur  de  la  maison  et 
société  de  Sorbonne ,  prédicateur 
et  aumônier  du  roi ,  grand  -  vicaire 
de  Besançon,  naquit  à  Castelnan- 
dari,  d'une  famille  honorable,  le  i3 
octobre  lijH  et  vint  faire  ses  étn^ 
des  à  Paris.  11  y  acquit  des  connais^ 
sauces  étendues  >  non-seulement  ri» 
théologie,  mais  encore  en  liltéralurr. 
Dès  qu'il  fat  prêtre,  il  entra  dans 
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la  communanté   de  ^int-Salpoe  ,  |  IV  ï)e$  causes  du  honlteur  public^ 
pour  y  &îre  rapprentûsaf^e  da  sûnt   1768 ,  iii-8 ,  réimprimé  en  lyy^  « 


mîni&tère.  Il  se  livra  en  même  temps 
i  b  prédication ,  et  se  fit  entendre 
dans  les  chaires  de  la  capitale  et  à 
la  cour.  RetQumé  eBCorbonne^il  se 
cbareea  da  charitable   et    pénible 
emploi ,  affecté  aux  docteurs  de  cette 
maison ,  d'assister  les  criminels  con- 
damnés à  mort ,  lorsqu^on  les  con- 
duit au  supplice.    Cette  œuvre  de 
charité  qui  le  mettait  dans  le  cas 
de  visiter  les  prisons,  lui   donna 
occasion  de  voir  de  près  rhorrenr  et 
le  dénuement  des  cachots  ;  il  en  fut 
effrayé ,  et  dans  un  sermon  de  la 
cène ,  prêché  devant  Louis  XV ,  il 
en  fit  on  tableau  si  hideux ,  et  en 
même  temps  si  touchant,  que  ce 
prince  ordonna  qu^oli  prit  ces  lieux" 
en  considération.  Il  en  résulta  d^uti- 
les  régicmens  qui  adoucirent  le  sort 
des   malheureux  détenus.  ht%  di- 
vers ouvrages  dont  Tabbé  de  Bes- 
plas  est  Fauteur ,  sont  :  1  Le  ri-- 
tiiel  des    esprits  forts.    Uauteur 
s^était  aperçu  en  assistant  à  la  mort 
des  personnes  dont  la  foi  était  sus- 

Etcte,  que  tel  qui ,  en  bonne  santé, 
lit  parade  de  son  peu  de  croyance , 
n^est  pas  toujours  exempt  de  crainte 
dans  wts  derniers  momens.  II  Dis- 
cours sur  rutiUté  des  voyages , 
1763,  in-8.  III.  Essais  sur  P élo- 
quence de  la  chaire^  1767,  in*  12. 


3  vol  in-ia.  Livre  qui  se  rappro- 
che de  celui  de   Muratori ,   sur  le 
même  sujet;  rempli  de  vues  sages, 
où  néanmoins  on  désirerait  plus  de 
méthode.  Un  critique  reproche  i 
Tabbé    de  Bêsplas  un   style  quel- 
quefois un  peu  boursouflé  et  em- 
phatique; mais  ce  dé&ut  est  bien 
racfaeîé  par  des  idées  nobles  y  une 
sensibilité  vive  et  touchante ,  et  une 
imagination  brillante  et  féconde.  Il 
mourut  k  Paris  le  a6  août  1788. 
BESSEL ,  Besselivs  (Godefroi 
de  ) ,  savant  a^bé  bénédictin  ,  né  le 
5  septembre  167a  à  Buchheim  dans 
félectorat  de  Mayence ,  fut  chargé 
par  l'électeur  Lothaire-François,  de 
plusieurs  ambassades,  et  ensuite  ad- 
mis dans  son  conseiL  II  persuada  à  la 
princesse  Christine  de  Wolfenbot- 
tel ,  et  au  prince  Ulric  de   Bruns- 
wick ,  de  rentrer  dans  le  sein  de  TE- 
gBse  romaine.  On  croit   quHl   fit 
profession  en  1710  dans  Tabbaye  de 
Gotwic ,  ordre  de  Saint-Benoit^  en 
Autriche.  lien  fut  élu  abbé  en  t'jil^» 
En  lyiS ,  il  était  recteur  de  Tuni- 
versité  de  Vienne»  Le  feu  ayant  prb 
à  son  abbaye  en  1718,  il  mit  tous 
sits  soins  Ji  en  sauver  la  bibliothè- 
que.    Il  Venrichit  par  la  suite   de 
manuscrits  •  précieux  ,  et'  recons- 
I  truisit  son  monastère  avec  magnî- 


Ouvrage  plein  d'érudition,  et  d'ob  1  ficence.  U  a  laissé  plusieurs  écrits 


servations  judicieuses^  utile  aux 
jeunes  ecclésiastiques  qui  se  desti- 
nent à  la  prédication.  L'auteur  y  trace 
un  tableau  raccourci  des  progrès  et 
de  la  décadence  de  la  chaire  dans 
cliCférens  siècles.  Dans  la  suite  il 
retoucha  cet  essai ,  et  en  donna ,  en 
1768,  une  deuxième  éditÎQu^  corri- 
gée et  augmentée ,  à  laquelle  il  joi- 
gnît son  sermon  de  la  cène ,  prê- 
.ché  devant  le  roi,  en  1777,  et  un 
panégyrique   de  suint  Bernard. 


où  règne  une  judicieuse  et  sage  cri- 
tique. Les  principaux  sont  :  I  un 
traité  adressé  an  prince  Ulric ,  dans 
lequel  il  allègue  5o  motifr  qui  doi- 
vent rengager  k  revenir  à  la  commu- 
nion romaine,  Mayence,  i  vol.  in-8. 
H  Deux  lettres  de  saint  Augus- 
tin ,  adressées  à  Optât  de  Milève  : 
De  pœnis  parvulorum  qui  sine 
baptismate  décédant  ^  elles^  étaient 
restées  jusqu'alors  inconnues,  et 
furent  découvertes  par  l'abbé  B^seL 
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Il  le^  publia  avec  une  préface  de  sa 
compositioiiy  VleoDe,  xySS,  i  vol. 
in-fol.  111  Gkromcon  gottwicense  ^ 
par.  I*  ef  a* ,  Tegemsée^  lySa , 
îa-fol.;  ouvrage  comparé  pour  le 
mérite  et  i^érudltion,  à  celui  de  dom 
MabilloQ'y  De  re  dipiomatîciL  Quel- 
ques-uns attribuent  le  Chronicon 
goitwicefue  à  François-Joseph  de 
Bahu,  depuis  é\éque  de  Bamberg, 
fondé  4ttr  a)  que  Bessel  parle  de  lui 
daoÂ  la  préface ,  comme  de  son  col« 
laborateur;  maïs  il  s'ensuivrait  toul 
A  plus  que  Hahn  y  eût  contribué. 
L'abbé  Bessel  mourut  le  20  janvier 

BËSTl A  (  Lucius  -  Calpumius  )  j 
tribun  du  peuple  vers  Tan  de  Rome 
63 1  (  laa  ans  avant  J.-C.  )  ,  rem- 
plit cette  magistrature  avec  honneur, 
et  s'y  distingua  par  un  acte  de  jus- 
tice. Caïus  Gracchus  avait  &it  exiler 
le  consul  P.  Popilius,  qui ,  par  ordre 
du  sénat,  avait  poursuivi  les  (Siuteurs 
de  Tiberius  Gracchus^  frère  du  pré- 
cédent^et  Bestia  fit  rappeler  PopiKus 
de  l'exil.  Quelques  années  après, 
il  fut  déclaré  consul.  Selon  Salluste 
et  Cicéro^ ,  il  aurait  en  de  grandes 
qualités,  sans  un  peluchant  d^termmé 
pour  Tavaricc.  Ce  vice  fit  son  mal- 
neur..  Chargé  en- 641  de  la  guerre 
deNumidie,  il  se  laissa  corrompre 
par  Jttgurtha  f-  et  sans  le  consente- 
meot  du  sénat  ni  du  peuple,  il  con- 
clut avec  ce  prince  un  traité  hon- 
teux pour  la  république^  Pendant  ce 
temps ,  le  tribun  M amilius  fit  rendre 
une  loi  pour  examiner  la  conduite 
de  ceux  qui  avaient  traité  avec  Ju- 
gurtha.  C.  Memurius  se  portg  4ors 
accusateur  de  Bestia.  Les  juges  du 
parti  de  Gracchus ,  appuyés .  par  le 
peuple ,  le  condamnèrent  à  un  exil 
perpétuel. 

BËTHLEN  (Wolfang,  comte 
de  )  ^  diancelier  deTransylvanie  |  né 
en  1648 ,  est  auteur  d'une  Histoire 
L  SuPPL. 
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concernant  son  pays  ,  et  qui   est 
très-estîmée.  On  ne  h  doit  cepen- 
dant qu'à  un  heureux  hasard.  Le 
comte  de  Bethlen  la  faisait  imprimer 
lorsque   les  Tatars   vinrent  l'atta- 
quer ,   détruisirent  son  château  de 
Kreusch  ,  l'amenèrent  prisonnier  , 
et  le  massacrèrent  dans  fa  route  (en 
1676).  A  rapproche  des  Tatars  ,  le 
comte  n'avait  eu  que  le  temps  de 
jeter  son  histoire  dans  un  caveau  dont 
il  fit  murer  Touverture.  Un  siècle 
après  9  un  de  ses  descendans  voulant 
&ire  rebâtir  le  château  ,   trouva  le 
caveau  rempli  des  feuilles  amonce- 
lées ,  sans  ordre  et  presque  entiè- 
rement détériorées.  On  put  cepen- 
dant en  rassembler  deux  exemplaire» 
complets  ,  qui  furent  déposés ,  Tna 
dans  la  bibliothèque  du  comte  de 
SchaRgotsch  à  Hermsdorif,  et  l'antre 
dans  celle   de  Bre&lau.   C'est  sur 
l'un  de  ces  exemplaires  quelle  ^  été 
réimprimée,  avec  le  titre  de  Histo-* 
riarum  PannonicO'Dacicarum^eUu 
sans  lien  ni  date.  Cette  même  his- 
toire a  été  réimprimée  en  17064 
in-fol. ,  par  les  soins  de  M.  Huch- 
meister,  enrichie  de  la  continuation 
et  despotes  de  M.  S«warx.  L'ou- 
vrage original  est  divisé  en  10  livres, 
et  renfenne  Thistoire  de  la  Tran- 
sylvanie et  des  pays  voisins,  depuis 
i5a6  jusqu'en  i6oi. 

BETTA  (François,  dal  Toido), 
jurisconsulte  très-renommé  dans  son 
temps, naquit  à  Koveredo  en  i5a6, 
et  remplit  les  emplois  les  plus  dis- 
tingués auprès  du  cardinal  Christo- 
phe Madrussi ,  et  d'Octave  Faraèse  , 
duc  de  Parme ,  qui  en  son  absence, 
le  nomma  vice-duc.  U  fiit  ensuite 
lieutenant  du  cardinal  Louis  Ma«- 
druiû  (  neveu  du  cardinal  Christo- 
tophe),  dans  la  principauté  de  Tren* 
te.  L'archiducFerdinand  lui  permit^ 
par  un  diplôme,  d'ajouter  à  soauQvi 
celui  dot  Toldo ,  qui  est  tr^s-iiius- 
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tre  ;  et  le  pape  Pie  IV  lu!  accordaie 
titre  de  comte  palatin.  Enfin  le  dac 
de  Parme  ^  Alexandre  y  successeur 
d^  Octave ,  ie  nomma  président  du 
sénat  ou  conseil  suprême  de  justice 
qu  il  venait  d^établir.  Comblé  d'hon- 
neurs et  de  richesses ,  Betta  mourut 
à  Parme  en  août  iSgg.  Selon  Tar- 
tarotti ,  ce  savant  jnVisconsuHe  a 
laissé  4-  volumes  manuscrits  de  con- 
sultations. Il  commença  à  se  fiiîre 
connaître  favorablement ,  lorsqu^on 
k  désigna  pour  réformer  les  statuts 
muaicipaox  bu  coutumes  de  sa  pa- 
trie* Il  fut  ensuite  dépoté  à  Vienne , 
pour  en  obtenir  la  coiifirmatîmi. 

BEÏÏINELLI  (  Xavier),  jésuite 
et  célèbre  littérateur  italien ,  naquît 
à  Maikotie  le   i8  juillet   1718.  Il 
étudiasdaos  «les  collèges  de  la  com* 
pagni'e  de  sa  ville  natale,  et  de  Bo> 
fotçne.Ilfassa  à  Brescîa  en  1739, 
où  ïï  pïofessales  belles  -lettres >pen- 
dant'  cint^ans.  Le  P.  Bettinelli  afvait 
beaucoup  de  goût  et  de  talent  pour 
la  pbésie^:  mais  une  timidité  «atu- 
rcUerFcmpêcbait  de  feirie  valoir  ce 
talent.!  Il  y  avait  alors  à  BrejBcia  tfois 
sawlBSfdistingués ,  le  cardinal  Qui- 
rini  ..et  les  -comtes  MaszuccheHi  et 
^rMiti.  Le  premier  s'étant  aperça 
ées  iieareuses   dispositions   du  P. 
Be^iheJU.^  l'encouragea  à  les  culti- 
ver ,  et  exigea  même  qu'il  comt>osât 
^uel^ues  morceaux  pour*  Facadémie 
ont  le  cardinal  était  tnembre/Coûr 
iraint  d'obéir;  le  P.  fiettinelli  lwt| 
^a&s  ceite  académie  un  sonnet -qui! 
fut  très-^pplaudi ,  et  qui  dès  lorâ  iej 
ifit  entrer  dans  la  carrière  poétique.! 
il  «e  fit  encore  plws  avantageusement! 
cimntfttrepab  quelques  poésies  qu'il 
•  cdmposapbur  l'exercice  de  ses  élèves  ; 
mais  ce  fdt  à  Bologne  oîi  il  éuMk  ba 
Téputatîon  de  bon  poëte.  Au  même; 
'temps  qu'il  étufiait  les  scîentes  sa-^ 
crées,  il  fit  jowiM'  sur  le  théâltfr  d^ 
*99ti  collège  sa  tfagédie  de  yonai^has,' 
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Quoique  cette  pièce  soit  inférieure 
à  celles  composées ,-  dans  ie  même 
genre ,  par  son  eénfirèr e  le  P.  <lrâ- 
nelli ,  «Ûe  obtint  cependant  un  suc' 
ces  prodigieux.  C'est  pendant  le 
carnaval  qu'on  exeree  et»  Italie  les 
élèves  à  la  décimoBtion  dramatique* 
temps  qu'on  censsereoi^nairement 
aux  plairirs  de  toute  espèce.  Malgré 
le  graudnombre  de  dissipations  dont 
Bologne  abondait  ,  H*  ttiéfttre  drs 
PP.  jésuites  était  toujours  rempli 
des  personnes  lès  pitté  qtialifiëei^ 
avides  de  voir  et  d'applandir  la  nou- 
velle tragédie.  Le  jeune  iiuteur ,  fêté 
.de  toutes  parts  ,  encouragé  par'l'ap* 
probatîon  d'on  public  éclairé  et  dif- 
ficile, se  livra  entièrement  à  l'étude 
des  belles -lettres.  Il  fit  «n  même 
temps  des  connaissances  utiles,  et 
.ce  captiva  l'amitié  de  ManfredI ,  cé- 
lèbre astronome  et  pôëie  excellent. 
Il  se  lia  encore  plus  particulière- 
ment avec  les  savant  Zanotti  et  AI- 
garotti-,  qui  ont  joué  darrs  1«  suite 
on  i^tft  «i  briltant  dans  le  "Mornde 
scientifique  et  littéraire:  INonimé  en 
1 75 1  directeur  du  cottége  des  nobles 
à  Farale,  le.  plus  renomnfé  alors  de 
tonte  r  Italie ,  il  y  enseigna  jtisqu'ea 
1760  la  poésie,  l*Wsto?re',  lés  Ira- 
mknités  ,  et  pt^ésldiiit  aux  i&xeretces 
du  théâtre  ^  -  t?e 'eollége  ,  pour  le* 
qoei  il  composa  son  &éniëtrms  Po- 
UorchtGs,  qui  fiit- très-favorablement 
accueilli.  Dans  les  iiltervalles  de  loi- 
sir, et  pendant  les  Vacantes 'que  ttfi 
lais3aictat  les  occtipation^de  son enf- 
ploî ,  il'fit  pïusîeùrs  voyagesen  dif- 
férentes Tilles  de4''Italie.  Ccsvoyages 
avaient  aussi  un  but  Ibut  particulier. 
Il  j  avait  dans  le  dpllége  de  Parme 
deux  neveux  du  prince  de  Aoiien'* 
lobe,  qui  avait  engagé  le -P.  Bet- 
tinelli de  perfectionner  leur  éduca- 
tion; C'est  aussi  pour  l'instruction 
•des  deUx  'jeunes  princes  >  qu^l  entre- 
-pftt  -un  plus  -long  voyage  en  AHe^ 
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maieoet  en  1765.. L'année  suîxrftote  9 

flfit  égalaoenl,  avec  Tainé  de  ses 
cleux  élèvejs  ,,»n  voyage  en  Er^ooe , 
où  rouirait  h  désir  de  connaître 
VoliUiiie  ',  qui  demeurait  alors  à 
Oenève.  Pendant  ce  voyage ,  le  P. 
Bettinelli  mit  la  dernière  main  à  ses 
iameufiitf  Lçiinss  deFirgileaux  ar- 
md^fii  qui  fiirent  presque  aussitôt^ 
publiées  À  Venise  avec  ses  versi 
tfcÛ9/^'*(.v<?isi  blancs  ),  non  rimes, 
conjoiatemenUvec42eux  de  Frugoni 
£t  d'Algaroisti.  Après  avoir  demeuré 
quelques  mois  à  Paris,  oà  il  iiit 
}ogé  au  collège  de  Louis-le^Grand , 
il  paroourut  -plusiears  {^ovinces  de 
la  Fffimee  «  s'arrêta  k  Nancy ,  à  la 
cour  du  roi  Stanislas,  d'où  il  se! 
xeadii  à  L^on^et  de  làaux  Délices , 
■M^s  de  Genève ,  où  il  put  contentéri 
0on  désir. de. connaitce  personnelle-' 
laent  Voltaire.  Il  \m  av^it  déjà  adressé 
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cofid  qn'U  faisait  dans  cette  oipitale , 
où  il  avait  composé^en  i748^ses  £/m- 
tr£s  en  versi  scioUL  Ses  supérieurs 
lui  avaient  souyent  insinué  qu'il  se 
consacrât  à  la  prédication  ,  et  il  s'en 
était  eiccusé ,  ^  cause  de  la  faiblesse    ' 
«b  sa  poitrine.  Hequis  de  nouveau 
par  le  supérieur  de  son  coHége ,  ît 
passa  i  Vérone  ,  oà  il  prêcha  plu-^ 
sieurs  carêmes  «t  en  diO^rentes  tes- 
tes de  Tannée.  II  occupait  en  même 
temps  la  chaire  des  à>elles«4ettres: 
aussi  \t  ebevalier  Pîndemonte ,  en 
parlant  du   P.  BelUne4li,  daos   ses 
Poésies  champêtres ,  dit  qu'il  con-- 
rertissaît  la  jeunesse  k  Di^a  dans 
•l^'égliae?  et  au  bon  goût  dans  sa 
maison,  fl'se  trouvait  k  Modène, 
lorsqu'en  1773,  l^ordre des  jésuites 
fut  aboli  efi  ïblie.  Il  t^ourna  alors 
dans  son  pays  natal ,  et  reprit  ses 
travaux  «littéraires  ;  et'  dans  l'espace 
aes  LéiUrjes de Fir^Ufi^i  tien  reçut jl de  yingt-tmiis'  ans  ,  il  composa  la 
•i'aooaeil  le  plus  flatteur.  On  dit  quel  plas  gitailde  paHié  de  ses  ouvrages, 
leor  entretien  fut  àes  plus  piquans.|iUne'dime  de  la  pre^èire  distinc- 
l«e  journal  le  P«ÂlK?/sre  en  a  rap- |tio«,  et 4¥ès-spiriti9tfitle, lui  avait  re- 
^OiTté  .quelques  détails  dans  deux  n**^,  proche  .que,  jpfafmi  ses*  onvrages ,  i4 

n'en  avait  c<ÂBipo^  iàticbn  en  -hom- 
mage du'béaii  Sexe,  il  s'était  d'a^bcrd 
excusé  sur  l'Ilabit  qu'il  atart  porté , 
sur  son  état  et   son  ^dge  ;    mais*, 
croyant  ne  devoir  plus  se  refuser  aiâc 
instances  réitérées  delà  dame ,  il  écri- 
vit alors  successlveàfient  ses  Lettrûç 
à  Lesbie  sur  'les  épigiagnimes,  ses  , 
Lettres  sur  les  beaux  -  arts,  et  seâ 
vingt-quatre  Dialogues,  Il  les  pu* 
blia  en  1796  ^  dans  la  même  année 
que  les  Français  envahirent  toute 
i  Italie.  Quaisd  ceux-'èi  mirent  'le 
siège  devant  ;Mantone ,  l'abbé  Bet- 
tinellî  se  retira  ai  Vérone,  d'où  11 
revint  à  Mantoue  l'année  suivante. 
•Il  ytécut  plu^eurs  années ,  sansqlèe 

phqs  a  r^rUcle  de  Bsttin^ixi.  Les  Pérs  Uhreg 
français  eent  )ea)V>nrs  des  vtfrs  riméir-,  et  ou 
■i|pp^i)Lo.»c/i^,.«fi  îtAlitn^tes  rei»  qui  n'oNf 
pas  de  rine  ,  <^<?mme  jiqi  4>^t  êfd^hi  fUll^ 
rima  ,iélhrH»itkUim:  ..t     .    . 
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du  a£î>rumaire  et  du  i''  fiimairç 
jÂ  7  Vniais  h  plupart  de  ces  détails  | 
fiooi  de  l'invention  du  journaliste , 
qui  v;Otdaxt  pv  ilà  exciter  laeuriosité 
4e  ses  lecteurs.  Le  lendeman  de  sa 
viaiic ,  le  P.  Bettinelli  reçut  de  Vol- 
taire  une  édition  de  sesi  œuvres, 
aocompagnéede  ce  qaatnôki  : 

Compatriote  de  Virgile  » 
£t  «on  «ecrétaixe  aujourd'l^ni , 
C'est  à  TOUS  d'écrire  spns  lui  ; 
Vomarez  «on  âme  et  son  style. 

De  retour cttltalîe  ,en  1 769 ,  îï entre-j 
prit  un  vbyage  àVenîse  :  c'était  le  se- 

1  Le  .F.  Bettinelli  dit  un  jour  à  un  d^aea 
•mis ,  et  en.pr/'seiice  de  l'auteur  de  cet  article , 
pgr  €$$ên  à^atto  un  grand  uom^ .  non  màM>- 
.çofifp.Â  Vçltaire  ehê  ^'anj^  menpjim{\9i^  é 
inenc  empiéta,  k  il  ne  manquait  à  YolLaire, 
pour  étrJB  toat-^-^ait  un  grùià  liomme  ,  que  d'a-> 
-rnir  fa^%  dVi«rie  ptf^wpa.îl'in>|>ttte<uJt#JP^ 
^cttÎDalli  araitAlors  7,8  atia. 

9  Iperti  êciûUi  ne  sont  pas  j>récisément  des 
Ubreg  »comm«  i'^t  dit  j^uiieuïis  îil ogra- 
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son  graod  ftge  e&t  altéré  ni  la  viva- 
cité de  son  esprit  ni  la  gaieté  de 
«on  caractère*  Il  mourut  avec  la  fer 
ineté  d'un  philosophe  chrétien  ,  le 
la  septembre  1808.  Nous  citerons 
«es  principaux  ouvrages  :  I  Ragio- 
namenti  JUosofici ,  con  annokt- 
ziorii.  Ces  discours  philosophiques^ 
dont  il  ne  publia  que  a  volumes  , 
divisés  en  10  discours,  forment  un 
cours  de  morale  religieuse,  d'après 
les  livres  saints  ,  et  -parlent  de 
rhorome  sacrée  de  Thomme  raison- 
nable y  de  rhomme  maître ,  des  créa- 
tures, etc.  Uauteur  le  considère  en- 
suite dans  les  divers  états,  de  société, 
d'innocence ,  d'erreur ,  de  repentir, 
etc.  II  DeW  entusiasmo  dette  belle 
arti^  a  vol.,  3  part  Un  biographe 
français  ,  qui  a  écrit  naguère  sur 
Tabbé  Bettinelli,  lui  reproche  qu'en 
parlant  de  l'enthousiasme  ,  il  soit 
xesté  froid.  Cet  écrivain ,  d'ailleurs 
très  -  recommandable ,  n'a  pas  ré- 
fléchi qu'il  ne  s^agSt  pas  dans  cet 
ouvrage  de  Tensemble  majestueux 
d'un  édifice,  ni  de  la  composition 
d'un  tableau ,  ni  de  l'expression  d'un 

froupe  ou  des  beaux  contours  d'une 
elle  statue:  pour  l'exacte  exécution 
de  toutes  ces  choses ,  chacune  dans 
son  genre  ,  l'enthousiasme  est  sans 
doute  nécessaire;  maïs  l'abbé  Betti- 
nelli, en  parlant  de  l'enthousiasme, 
ne  voulait  que  raisonner  sur  les  arts  : 
or,  on  ne  rabonne  mieux  sur  un 
sujet  quelconaue  que  lorsqu'on  nu- 
sonne  avec  calme  et  sang-froid.  £n 
tous  cas ,  l'auteur  ferait  oublier  ce 
défaut  par  la  pureté  du  sUrle ,  la  fi- 
nesse des  aperçus ,  et  l'élégance  des 
expressions.  lit  Ditdoghi  aamore^ 
a  vol.  Dans  ces  dialogues ,  l'auteur 
traite  de  l'amour  d'une  manière  qui 
'^ne  disconvient  nullement  ni  è  ses 
principes ,  ni  à  son  état.  Cliez  lui , 
c'est  un  sentiment  tendre,  pur,  et 
^non  une  passion  effrénée.  11  cherche 
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ï  prouver  quelle  influence  ont  sqr 
ce  sentiment  Timagination ,  la  va-* 
nité,  l'amitié,  le  mariage,  l'hon- 
neur ,  l'étude  des  sciences ,  etc. ,  et 
l'empire  qu'il  exerce  sur  les  produc- 
tions de  Tart  et  de  l'esprit.  \jr  der- 
nier dialogue  a  pour  titre  :  De  Va* 
mour  et  de  Pélrarifue ,  et  contient 
un  éloge  de  ce  célèbre  poëte  :  ce  sont 
deux  excellens  morceaux.  lY  Re- 
sorgîmento  neeli  studi ,  neue  ard 
e  né'costwni  dopo ,  etc. ,  3  volumes 
Ce  livre,  où  l'auteur  attaque  tout 
particulièrement  la  littérature  espa- 
gnole ,  et  qui  est  regardé  avec  justice 
en  Italie  comme  superficiel,  a  donné 
occasion  à  deux  bons  ouvrages  de 
deux  ex-jésuites  espagnols.   Ib  les 

Snblièrent  poiir  repousser  l'attaque 
e  l'abbé  Bettinelli  (^voy.  AkdrÉ9 
et  Lampillas).  Ces  écrivains ,  en 
vengeant  la  gloire  de  leur  patrie, 
ont  rendu  un  grand  service  aux  let* 
très,  par  l'étendue  de  leur  érudi- 
tion. V  Lettere  di  F'irgilio  agU 
arcadi,  i  v.  in-8,  traduites  en  fran- 
çais par  M.  de  Pommereul  ,  Flo- 
rence  (Paris),  1778.  Cet  ouvrage 
a  immortalisé  Bettinelli ,  et  lui  a  en 
même  temps  suscité  un  grand  nombre 
d'ennemis,  parmi  les  partisans  dn 
Dante,  et  de  Pétrarque.  Cependant 
les  hérésies  littéraires  que ,  d'après 
l'avis  d'un  critique  moderne  ,  et 
livre  contient ,  ne  sont  pas  d'une 
espèce  à  mériter  l'anathème.Tous  les 
gens  éclairés  avouent  d'un  commun 
accord  que  le  Dante  était  doué 
de  l'imagination  la  plus  brillante, 
et  que  le  seul  chant  du  comte 
Ugoiin  suffirait  pour  l'immortaliser , 
ainsi  que  trois  seules  chansons  de 
Pétrarque  auraient  établi  sa  répu- 
tation de  grand  poëte.  Mais  ,  quel- 
que respect. qu'on  ait  pour  ces  deux 
lumières  de  la  poésie  italienne ,  tout 
en  étudiant  chez  eiix  l'énergie  et  la 
concision  d'une  lapgue  qui,  même 
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tu  Qussant ,  se  montre  dans  tonte 
sa  Yigtteur ,  on  ne  s^avisera  pas  d'i- 
miter, de  nos  jours ,  ces  construc- 
tions ,  ces  latinismes ,  cette  roidenr 
de  style ,  ces  vers  souvent  mal 
coupés  ,  ces  inversions  forcées  , 
ces  mots  désusés  «  ces  expressions 
obscures ,  qui  se  trouvent  dans  lé 
Dante.  £t  on  admirera  dans  Pé- 
trarque ses  vers  généralement  har- 
monieux et  mêlés  d'images ,  ce  style 
£icile  et  pur  ;  mais  on  n'admirera 
certainement  pas  cette  langueur,  cette 
monotonie  fatigante  qui  règne  dans 
une  grande  partie  de  ses  sonnets, 
£t  voilà  les  aé£aiuts  ^ue  Tabbé  Bet- 
tinelli  a  remarqués  dans  ces  deux 
auteurs,  sans  leur  refuser  Thon- 
neur  d'être  deux  grands  poëtes.  VI 
Lettres  ùaUennes  dune  daine  à  son 
amie  sur  les  beaux  arts^  etc. ,  3  vol. 
Vil  Poésie,  3  vol.  in-ia.  Ils  con- 
tiennent sept  petits  poèmes,  seixe 
épttres  en  vers  non  nmés  Çsciolti)^ 
des  sonnets,  des  canzoni^  etc. VI 11 
Tragédies  ^  a  vol.  in-8,  renfermant 
les  tragédies  de  Jonaihas ,  Xercès, 
Dëmétrius  PoUorcèles  et  Rome 
sauvée ,  traduite  deVoltaire.  IX  Es- 
sais sur  l* éloquence  ,  avec  quelques 
lettres,  discours,  etc.,  a  vol.  in-ia. 
Noos  ne  rappellerons  pas  ici  les  dîf- 
férens  éloges  qu^ont  Èits  plusieurs 
écrivains  du  mérite  littéraire  de  Bet- 
tin^lH  ;  les  uns  nous  semblent  peu 
înyjpartiaux ,  et  les  autres  ,trop  pé- 
dajDtesques.  Nous  nous  bornerons  ï 
rapporter  sur  cet  auteur  le  jugement 
d^s  littérateurs  les  plus  distingués 
de  r Italie.  D'après  leur  avis,  Betti- 
nelli  était  doué  d'une  grande  ins- 
truction ;  il  avait  un  goût  exquis , 
un  style  toujours  pur,  éiegant  et 
d'une  rare  précision.  Dans  ses  ou- 
vrages dramatiques  ,  il  brille  plus 
par  la  sagesse  du  plan ,  la  vérité  àts 
caractères  et  la  versificatioi^que  par 
lea   situations  et  la  conduite.  Ses 
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poésies  lyriques  sont  très-«Mlmées. 
11  ne  s  élève  jamais  comme  San-* 
nazar,  Zappi ,  Chiabrera ,  Filicaja  ; 
mais  il  n  est  jamais  ni  guindé  , 
ni  gigantesque  comme  Marini  et 
ses  contemporains.  11  avait  un  ta- 
lent particulier  pour  les  versi 
scioltii  dans  lesquels  il  égale  sou- 
vent Frugoni,  qui  a  excellé  dans 
ce  genre  de  composition  ;  et  enfin 
Bettinelli  sVst  également  distingué , 
comme  orateur  sacré ,  comme  lit- 
térateur et  comme  poëte. 

BËTTINI  (Mario  ) ,  jésuite  ita- 
lien ,  né  à  Bologne ,  en  1578,  '  cé- 
lèbre par  son  érudition ,  et  la  variété 
de  sea  connaissances ,  entra  dans  la 
société ,  en  i5^ ,  à  Page  de  17  ans , 
et  s^y  Ha  par  les  quatre  vœux,  il 
professa  pendant  10  ans  la  morale , 
(a  philosophie  et  les  mathématiques 
à  Parme.  Il  avait  cultivé  les  belles- 
lettres  ,  et  surtout  la  poésie  btine 
dans  laquelle  il  excellait.  Il  mourut 
h  Bologne  ,  le  16  novembre  lôSy  , 
dans  sa  79'  année.  Il  a  laissé  les  ou- 
vrages suivans.  1  Rubenus ,  hilaro- 
tragœctiapastoraUs ,  Parme ,  161 4  « 
in-4  î  pîèce  singulière ,  traduite  en 
plusieurs  langues ,  qtoi  eut  un  grand 
succès  et  beaucoup  d'éditions.  Il  Go» 
dovœuSj  seuLuaovicuSjdTZvat  trad» 
en  italien  et  en  français  ,  et  dédié  au 
roi  de  France  ,  Louis  XIII ,  Paris  , 
i6a49  in-xa.  III  L^cœum  morale 
poliiicum  et  poeticum,  i6a6, în'4 1 
deux  prties ,  Tune  en  prose  et  Tau* 
tre  en  vers.  La  dernière  partie  con- 
tient les  urbanités  poétiques  du  même 
auteur ,  extraites  ensuite  de  cet  our 
vrage,et  publiées  sous  le  titre  de  Eu- 
trapœliarumj  seu  urbanUatum  poe^ 
ticarumjibri  quatuor  ^tmse  1626, 
in  4*  Vf  Florilegiumv€triorumpo€* 
matum  et  dramatum  pastoralium^ 

1  La  Biographie  nnivciwllo  dit  en  i58l. 
Selon  âotwel ,  Bettini  cntxa  anx  iétviteK  «« 
1695 ,  Agé  de- 1 7  ans ,  ce  ^dî  place  M  aai«»ant:e 
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libri  ^uaùiar,  Lfon ,  i633 ,  im^t» , 
extrait  aussi  du  iCydêum^Q*  édk.  V 
Apiaria  phUosophiœ  maêHémaUeœ, 
^  tom.  ipiibus  aceedit  Eudides  ex- 
plicatu$^  1643  et  i64.5,  in -M.  VI 
JErariutn  phihsophke  mathenuUi^ 
ùœ  in  très  tomos  disiribulum,  Bolo- 
gne «.  1648  y  in-4» 

BEURRIER  (  Vincent -ton»- 
^aÎQt) ,  né  à  Vannes ,  k  i*'  novembre 
1715^  embrassa  Fétat  ecclésiastique , 
et  s'attacha  i  la  eongrégatioa  des 
eudistes.  U  professa  la  tbéologie 
au  petit  séminaire  de  Rennes,  en 
fut  supérieur  dans  un  âge  très-peu 
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à  Vidii  k  8  wnA  164&  t  at^rè»  avoir 
doiiné  au  pubKc  :  1  Histoite  des 
CéUsUm  de  Paris  ,  i^,in-4.  II 
Sommaire  des  ^meg  desfondateurs 
6t  des  n^ormaSeurs  des  ordres 
relmeux  y  Paris  ,  x634.  ^  in  ~  4» 
fig.  III  Analogies  et  antithèses  de 
F  incarnation  du  fils  de  Dieu  ,  et 
des  actions  les  plus  notables  de  sa 
vie  j  avec  le  péché  (tAdam ,  Paris  y 
i63a  in-8.  IV  Isagoge^  seu  intro- 
ductio  ad  scienûam  de  sacramen- 
tis ,  Paris ,  16S1M  ,  in-i6. 

BEYS  (  Charles  de  )  |  naquit  à 
Pïirts  vers  1610,  et  eut  un  talent 


avancé ,  et  y  demeura  pendant  7  ans.  très-précoce  pour  la  poésie.  A  Tâge 
\7 —  i  ïi._f-     --  __tc    :i de  14 ans, il  avait  déjà  composé  des 

vers  en  firan^is  et  en  latin  ,  qui  loi 
acquirent  beaucoup  de  vogue.  Séar- 
ron  et  Collette  le  yantnent  avec  exa- 
gération ,  en  récompensé  dés  élog;es 
que  Beys  leur  avait  prodigués  dans 
ses  vers.  Sur  le  soupçcna  qu'il  avait 
Êdt  circuler  un  pamphlet  contre  le 
cardinal  de  Richelieu ,  Beys  ,  ainsi 
que  l'auteur  de  la  MiUade ,  fat  enfer- 
mé à  la  Bastille.  Mais  il  ne  tarda  pas  à 
prouver  son  innocence ,  et  fut  mis 
en  liberté.  Les  excès  de  table  aux- 
quels il  se  Gvra,  détruisirent  aa  san- 
té, au  point  wjiVt  perdit  la  vue;  et 
il  mourut  à  l  Ige  de  4o  ans,  le  a6 
septembre  i65g.  Il  a  laissé  3  tragi- 
comédies.  Le  jcdoux  sans  swet^ 
i635.  L'hôpital  des  fous,  i635. 
Célinie  ou  les  Frères  rii^aux ,  1 536. 
Une  comédie  intitulée  :Z«5c^/rei 
fous  ,  iGSa.  Un  recueil  d^œuvres 
poétiques^  t*aris,  i65î,  in*^.  On 


Venu  à  Paris ,  en  17S5 ,  il  «serça 
dans  la  maison  des  eucBstes  les  fonc- 
tions d^économe,et  retourna  en- 
cuite  à  Rennes  avec  le  titre  de  su- 
périeur du  grand  séminaire  de  cette 
ville.  Il  travaillait  en  même  temps 
aux  missions.  Au  milieu  de  tant  d'oc- 
cupations ,  il  trouvait  encore  le  temps 
d'écrire.  Son  premier  ouvrage  con- 
siste en  des  remarques  sur  Vadmi^ 
nistration  des  sacremens.  Il  com-^ 
posa  ensuite  des  conférences  ecclé^ 
siastiffues  sur  le  sacerdoce ,  les  fêtes 
et  les  mystères ,  qui  reçurent  un  bon 
accueil  du  public.  Encouragé  par  le 
succès,  il  continua  ce  travail,  et  ajouta 
X  7  conférences  à  celles  qu'il  avaitûiites 
précédemment.  En  1 780,1!  fut  nom- 
mé au  prieuré  de  Montîgny.  Il  en 
puit  peu ,  étant  ihort  à  filois  le  2 
septembre  1783.  La  vie  de  ce  ver- 
tueux ecclésiastique  a  été  insérée 
daîns  \w  Modèles  du  clergé.  C'est 
lui  <tui  administra  à  Pascai  les  der- 
niers sacremens. 

B£URRlËR(Louis) ,  célestin^né 
k  Chartres ,  y  p^onon^  ses  vœux  le  8 
avril  i6i3 ,  et  honora  son  ordre  par 
sa  science  et  ses  vertus.  Il  était  frère 
de  Paul  Beurrier ,  abbé  de  Sainte- 
Geneviève  ,  et  supérieur  général  de 
la  congrégation  de  France,  il  moiftrat 


trouve  parmi  ces  œuvres  un  poème 
latin  sur  les  victoires  dé  Louis 
XIII^  imprimé  avec  les  ttiomphes 
de  Louis  te  juste ,  i64q  >  in-fol. 
On  lui  attribue  la  coiâédieoes  Chan* 
sons^  Paris,  1640,  in-xà.  Cette 
comédie  est  compotdéé  de  couplets 
sur  difierens  airs  alors  de  mode ,  et 
en  croit  qu'elle  a  dosoé  l'idée  des 
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pièces  à  vaudevîlks(/^oû&-A-^<^/e)^ 
qui,  parmi  les^producticiiis  dramati- 
ques ^  ne  soot  pas*  asses  ordiBaife- 
ment  do  genre  le  plus  noral. 
BIANGHI  (Jeau-Sa^t«),  tta- 
.;  lien,  profess^ar  d'anatomie,  de  phar- 
a  floacîe ,  de  chûnîe  et  de  pratique 
j  médicinale ,  naquit  à  Turin ,  le  ia 
^1  septeoàbre  i68i»  il  avait  été  reçu 
^  docteur  à  Fâge  de  17  ans.  Le  roi  de 
^  Sardaigoe  fit  bitir  un  théâtre  afin 
^  qu'il  pût  fiiire  ses  expériences  et 
donner  ses  leçons*  Panm  ses  dif- 
ijt  férens  ouvrages,  on  remarqite  :  I 
LcUera  suif  insensibilità  ^Tunn^ 
i755,ia-8.  Dans  cette  lettre,! au- 
teur attaque  les  idées  de  Haller  sur 
la  sensibilité,  sur  laquelle  celui-ci 
venait  de  publier  ses  premières  ex- 
périences. II  Historia  kepaMca ,  seu 
de  hepatis  structura ,  usibus  et  mor- 
^25^  Turin,  1710-16,  ia*^,  Ge- 
nève ,  17^5 ,  a  vok  ta-4  9  ^v^  %• 
et  6  discofirs  auatomiques.  111  iJe 
naturali  in  humano  corpore  vitio- 
sa  y  morbosdque  generatione^ histo- 
ria ,  ibid ,  1761 ,  in-8,  avec  fig.  Ce 
sont  ces  deux  derniers  ouvrages  qui 
ont  £dt  le  plus  -d'honneiu'  à  Bîan- 
chl.  Il  mourut  le  ao  janvier  1761. 
BIÂNCHl  (Jean- Antoine),  re- 
ligieux observantin,  naquît  k  Luc- 
ques  ,1e  2  octobre  1686.  Après  avoir 
professé  y  pendant  plusieurs  années , 
la  philosophie  et  la  théologie ,  il 
remplît  les  principaux  emplois  de  son 
ordre.  11  fut  aussi  conseiller  de  Pin- 
quisition  à  Rome,  et  examinateur 
du  cle^é  romain.  Il  est  particuliè- 
renaent  connu  par  uo  ouvrage  qu'il 
écrivit  par  ordre  du  pape  Clément 
XII ,  et  qui  est  intitulé  :  Délia  pch- 
testa  e  polizia  délia  chiesa ,  trattati 
due ,  contro  le  nuove  opintoni  di 
PietroGiannQne,l^ome ,  5  v.  in-4 , 
de  174^  à  i75i.J>aBS  ce  traité  Tau- 
fteur  combat  les  opinions  de  Gian- 
jftone,  énoncées  dans  son  Histoire  du 
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royaume  de  iVic^fe^ ,  et  contraires 
au  pouvoir  temporel  de  la  cour  de 
Rome.  L'ouvrage  du  P.  Blanchi  fiit 
reçu  avec  ap^audissement ,  et  lui 
mérita  Tapprobation  du  pontife.  Le 
P.  Blanchi ,  malgré  la  graVité  de  ses 
emplois  et  de  ses  études ,  cultiva  les 
belles-lettres  ,  et  notamment  la  poé- 
sie dramatique.  Il  publia  plusieurs 
tragédies  sous  le  nom  anagram-* 
matique  de  Fewnabio  Gioeicchino  , 
Arumtini ,  qui  renferme  celui  de 
fra  'Giekvanfû  Antonio  Bianchim 
Les  plus  connues  sont  :  Il  Matil-* 
de  ,  Jefïe  ,  EHsabetta ,  Tommaso 
Moro,  qm  parurent  sous  le  titre  de 
Tragédies  sacrées  et  morales^  Bo- 
logne ,  1 7^5 ,  in-S.  Il  donna  en  ou* . 
tre  ,  et  séparément:  III  La  Dina  , 
Demetrio^  Virginia ,  Attalia ,  G/o- 
fuUa  liberaJto  y  Da^ide  perseguitato 
da  SauL  Toutes  ces  pièces  sont  en 
prose,  excepté  Atalie  et  David  ^  et 
la  plupart  furent  jouées  sur  les  théâ- 
tres de  Bologne.  La  dernière  sur- 
tout ,  obtint  un  grand  succès  ;  mais 
elle  lui  attira  une  critique ,  écrite  eu 
latin ,  dans  laquelle ,  après  avoir  re- 
levé quelques  défauts  dans  la  tragé- 
die de  David ,  on  parlait  de  Tincon- 
venance  quUly  avait  qu'un  religieux , 
et  principalement  un  théologien , 
s'occupât  de  productions  théâtrales. 
Le  P.  Bianchi  répondit  à  cette  cri-» 
tique  par  son  livre  intitulé  :  IV  De* 
vizj  ou  Des  vices  etdes  défauts  du 
théâtre  moderne  y  et  delà  marnera 
de  les  corriger  y  en  6  discours,  Rom«, 
1753 ,  iu-4*  Dans  cet  ouvrage  qu'il 
publia  sous  son  nom  de  Pasteur  Ar-^ 
cade,  Lauriso  Tragiense^  il  défendi 
l'opiliion  de  Maffei ,  et  combat  celle 
du  P.  Concîna ,  qui ,  dans  son  ou- 
vrage De  spectaculis  ilieatralibus , 
avait  attaqué  les  théâtres ,  comme 
contraires  i  la  religion.  Le  livre  du' 
P.  !l^nchi ,  bien  accueilli  par  les 
gens  du  monde  |  produisit  une  es-r 
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pèce  de  scandale  parmi  le  clergé  et 
les  gens  religieux  qui  partageaient 
presqa' universellement  I  opinion  du 
P.  Concina.  L'ouvrage  qu'il  publia 
en  1745  9  le  réconcilia  avec  ces  der- 
niers,  et  lui  fit  bien  plus  d^ honneur 
que  ses  productions  dramatiques. 
C'est  celui  que  nous  avons  annoncé 
en  premier  heu ,  comme  le  plus  ana- 
logue à  ses  talens  et  à  son  état.  Le 
p.  Bianchi  avait  encore  composé 
trois  tragédie!,  Afarianna,  Don  Al- 
fonso  et  Ruggiero.  Les  deux  der- 
nières roulent  sur  des  sujets  amou- 
reux. Il  eut  le  bon  esprit  de  ne  pas 
les  publier ,  ainM  que  plusieurs  co~ 
méaies ,  comme  la  Taida  et  VAnti- 
qiMÎre.  Nous  dirons ,  en  passant , 
ue  la  TaJda  it^st  point  une  tragé- 
ie,comme  lemaïqoe,  par  erreur,  une 
biographie  moderne; le  seul  titre  delà 
pièce  l'indique  assez.  Talda  est  un 
nom  propre  1  anciennement  en  usage 
parmi  le  bas  peuple.  Le  P.  Bianchi 
mourut  4  Bologne ,  le  18  janvier 
1758. 

BIANCHI  (Gérard), cardinal, na- 
quit à  Guinaço  d'un  simple paysan.Le 
curé  du  lieu  lui  apprit  à  lire  et  le  mit 
en  service  à  Parme.  Bianchi  chargé  de 
conduire  des  enfansau  collège,  profita 
de  Toccasion  pour  y  prendre  des  le- 
çons., et  fit  des  progrès  surprenans. 
11  étudia  ensuite  avec  le  même  suc- 
cès les  lois  et  le  droit  eanon.  Char- 
mé de  sa  science  et  de  son  mérite , 
Nicolas  III  le  créa  cardinal,  le  13 
mai  lajS  ,  après  le  massacre  des 
Vêpres  Siciliennes  j  et  Martin  II 
l'envoya  légat  en  Sicile.  Il  mourut 
à  Borne  le  1*'  mars  i3o2. 

BIANCHI  (Archange  ), cardinal, 
né  à  Gambaldo  ,  bourgade  du Vigeva- 
no,  en  Lombardie,  religieux  de  Saint- 
Dominique  ,  fiit  inquisiteur  de  la  foi , 
avec  firère  Michel  Ghislieri  du  même 
ordre ,  dont  il  était  le  confesseur ,  et 
qui  fut  élevé  sur  le  siège  pontifi- 
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cal  f  sous  le  nom  de  Pie  V.  Devenu 
pape ,  GbisKeri  fit  Archange  Bian- 
chi ,  évèque  de  Theano ,  et^  le  créa 
cardinal  en  1670.  Il  mourut  en  i58o 
âgé  de  711  ans. 

BIANCO  et  non  Biancho  (  An- 
dréa ) ,  géographe  vénitien  du  iS* 
siècle,  né  vers  l'an  i43o,a  laissé 
un  recueil  de  cartel  hydoeraphi- 
quesy  long-temps  oubliées  dans  U 
bibliothèque  de  Saint-Marc.  L'abbé 
Morelli ,  conservateur  de  cette  bi- 
bliothèque ,  les  fit  connaître  à  Yin- 
eent  Fonnaleoni,qtti  en  copia  trois  et 
les  plaça  à  la  suite  d'une  intéressante 
discussion  insérée  dans  l'ouvrage 
qui  a  pour  titre  :  Saggio  suUa  nau^ 
tica  emlica  de  Veneziani  (Essai  sur 
l'ancienne  nautile  des  Vénitiens), 
Venise',  1783.  Les  cartes  de  Bianchi 
sont  très-utiles,  en  ce  qu'elles  nous 
montrent  l'étendue  de  la  navigation 
des  Vénitiens  avant  la  découverte  du 
nouveau  mokide  (  149^  )  9  et  celle 
du  cap  de  Bonne-Espérance,  hts 
côtes  de  hi  Méditerranée ,  et  prin- 
cipalement celles  de  la  mer  N<Mre , 
où  il  y  avait ,  du  temps  de  Bianchi,  un 
commerce  très  florissant,  sont  retra- 
cées sur  ces  cartes  avec  beaucoup 
d'exactitude.  Les  secondes  surtout 
sont  devenues  d'un  grand  intérêt,de- 
puis  qu'on  nous  a  fermé  l'entrée  dans 
la  mer  Noire.  Il  ne  règne  pas  la  même 
précision  k  l'égard  des  côtes  de  U 
Baltique ,  et  de  la  mer  d' Allèmiagne 
que  les  Vénitiens  ne  visitaient  que 
rarement.  Dans  une  des  cartes  pu- 
bliées par  Formaleonî  ^  on  voit  fi- 
gurées les  côtes  occidentales  d*Eu- 
rope  et  d'Afiriqne,  depuis  le  cap 
Finisterre,  jusqu'au  cap  Bojador  ; 
on  y  trouve  aussi  les  Iles  Cana- 
ries ,  Madère ,  Porto-Saoto  et  les 
Açores;  mais  les  lies  de  chaque 
groupe ,  et  particulièrement  les  Aço* 
res  ,  n'y  sont  paa  placées  a  d'asseï 
exactes  distances*  La  première  cari* 
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du  recueil  de  Biaiicô,et  qaî  se  trouve 
aussi  dans  Touvrage  de  Formaleonî , 
est  un  monument  précieux  pour  la 
nautique.  On  y  yoit  uue  boussole , 
des  figures  de  géométrie  et  des  ta- 
blés nautiques,  qui  prouvent  que  les 
navigateurs  de  son  temps  se  ser- 
vaient de  calculs  et  d^opératîons  gra- 
phiques ,  pour  tenir  compte  de  leurs 
routes  et  déterminer  le  Heu  du  globe 
ou  ils  se  trouvaient.  Ils  ne  £ûsaîent 
cependant  pas  usage  des  latitudes 
et  des  longitudes  ;  et  les  cartes  de 
Bianco  ne  portent  qu^ine  échelle 
destinée  à  taire  connaître  les  dis- 
tances. On  ignore  l'époque  de  la 
mort  de  ce  géographe  ;  elle  doit  ce- 
pendant être  arrivée  vers  iSoo. 

BlANCONl  (Jean-Louis) ,  cé- 
lèbre littérateiff  et  médecin  italien , 
naquit  à  Bologne  ,  le  3o  septembre 
17 17  ,  et  fut  reçu  docteur  en  174a* 
Le  premier  ouvrage  ^ui  le  fit  con- 
naître ,  fut  une  très  -  bonne  tra- 
duction de  ï  AnaUmdedeJVinslow 
qu'il  publia  sons  le  titre  àt\\  Es- 
pozUione  ànatomica  délia  struUur 
ra  del  corpa  umano  y  Bologne  , 
17^3-449  6  vol.  in-8.  Dans  la  mê- 
me année  1744  9  1^  landgrave  de 
Hesse-Darmstadt ,  prince  et  évêque 
d'Ausbourg  l'appela 'À  sa  cour,  où 
Bianconi  demeura  six  ans*.  11  y  écri- 
vit ses  II  Due  leltere  di  fisica^ 
Vemse,  174^9  în-4  9  adressées  au 
célèbre  marquis  Maffei.  Il  possédait 
plusieurs  langues  modernes,  et  écri- 
vait  le  faillis  très-purement ,  aussi 
il  publia  dans  cette  dernière  langue  : 
III  une  Dissertation  sur-  Pélectri- 
cilë^  adressée  à  son  savant  ami'ie 
comte  Algarotti ,  et  imprimée  en 
Hollande^  in  -  8.  Il  écrivit  aussi 
en  français,  et  depuis  1748  à  1749 
on  Journal  des  nouveautés  litt^ 
ntires  (Tltalie ,  dont  il  publia  3 
vol.  Bianconi  est  i^teur  de  plusieurs 
autre»  ouvrages ,  tels  que  :  IV  Xel- 
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teresopraalcune  particolarîtà  dél- 
ia Bavitra,  ed  altripaesi  délia  Ger^ 
mania ,  Lucques ,  1763.  V  Letterc 
sopraCornelio  Celso^  Rome,  17  79* 
Dans  ces  lettres  adressées  à  Tira- 
boschi ,  et  qui  sont  au  nombre  de 
douze ,  il  place  ce   fameux  médecin 
au  siècle  d'Auguste,  contre  l'opi- 
nion générale ,  et  celle  même  de  son 
savant  ami ,  qm  considérait  Celsus 
comme  ayant  vécu  dans  l'âge  de  la 
littérature  latine ,  appelé  communé- 
ment le  siècle  d'argent  II  fut  un 
des  créateurs  des  Ephémérides  lit- 
téraires de  Rome ,  pour  lesquelles 
il   fournit   plusieurs  morceaux  in- 
téressans  ,  et  entre  autres  choses 
les  éloges  du  docteur  Lupacchîni  , 
de  Mengs  et  de  Piranesi.  L^éloge 
de  Mengs  (îit  réimprimée  séparément 
en   1700  avec  quelques  additions. 
Bianconi  jouît  d^une  grande  considé- 
ration^et  par  son  savoir,  et  par  la  ré- 
gularité ae  ses  mœurs.  11  fut  mem* 
Ere  de  plusieurs  sociétés  savantes , 
tant  de  l'Italie  que  de  l'Allemagne. 
Le  pape  Benoît  XIV  l'honorait  de 
sa  bienveilbnce  et  lui  donna  une 
lettre  de  recommandation  pour  le 
roi  de  Pologne  ,  Auguste  III ,  qui 
le  nomma  son  conseiller  aulique, 
le  maria  à  Eléonore  d'Essen ,  fille 
du  grand  bailli ,  et  l'employa  dans  plu- 
sieurs affaires  diplomatiques ,  et  no- 
tamment, en  1760,  auprès  de  la 
cour  de  France ,  où  il  s'acquitta  de 
sa  mission  avec  honneur.  En  récom- 
pense de  ses  services,  Auguste  II I 
le  nomma,  en  1764,  son  ministre 
résident  à  la  cour  de  Rome ,  où  il  se  > 
distingua  >  en  même  temps  comme  di- 
ploiuate ,  comme  physicien  et  comhte 
fittérateut*  Dans  un  vopge  qu'il  fit 
à  Pérouse,  il  mourut  subitement 
le  i**  janvier  1781 ,  lorsqu'il  se  pré- 
parait à  donner  une  superbe  édidon 
de  Celse ,  une  nouvelle  vie  de  Pé-^ 
trarque^  et  dçs  recherches  intéres-^ 
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santés  sar  Téul  d'Ovide.  On.  a  im- 
primé deux  ouvrages  posthiunes  de 
Bianconi  £)ue  Lettereintorno  à  Pi- 
3aetFirenze^^%ËicafxeSy  1781,  et  une 
Dissertation  sur  le  cirque  de  Car- 
rûcalla ,  Rome,  1790^  avee  19 
beUe$  gravures.  Ce  livre  est  écrit 
ea  italien  et  en  français,  et  Fédi- 
tion  est  des  plus  magnifiques. 

BIÂRD  (  Pierre  '  ) ,  jésuite  ,  en- 
tra dans  la  société,  en  i58o^  âgé 
de  i5  ans^  et  fut  un  des  premiers 
missionnaires  envoyés  au  Canada , 
où  il  eut  beaucoup  à  souffrir  de  ces 
peuplades  nouvellement  découvertes 
et  livrées  à  toute  la  férocité  de  la 
vie  sauvage.  Il  commençait  à  les 
apprivoiser ,  lorsqu'il  eut  à  appré- 
hender encore  davantage  une  ex- 
pédition anglaise  ,  à  une  époque  où 
cette  nation  portait  au  dernier  excès 
\à  haine  du  catholicisme  ,  et  Taver- 
sion  des  Jésuites.  Le  P.  Bîard  fut  dé- 
pouillé de  tout  ce  quMl  avait ,  et  mis 
en  prison.  Quelque  temps  après  on 
)e  renvoya  en  France  dans  le  plus 
grand  dénuement.  Il  avait  enseigné 
pendant  9  ans  la  théologie  à  Lyon  , 
et  mourut  à  Avignon ,  le  10.  no- 
vembre 1622.  On  a  de  lui  :  I  une 
lettre  au  /?.  P.  général  des  jésuites , 
datée  du  3i  janvier  161 1 ,  dans  la- 
quelle il  donne  une  description  de  la 
Moairelle-France.  Elle  a  étéinsérée 
dans  le  recueil  des  lettres  édifiantes. 
II  Une  relation  de  l'expédition  an- 
glaise en  Canada j  et  de  ce  qu'il  eut 
A  en  souffrir.  II I  Un  Uvre  de  Vau- 
toritédu  souverain  pontife,  IV  Une 
relation  de  la  Nouvelle-France  ^ 
Lyon  ,  1616  ,  in-i2. 

3IBAUC  ou  BiBAUT,  Bibaucius 
(  Guillaume  ),  général  à^s  chartreux^ 
né  à  Tielt ,  ville  de  Flandre  ,  entre 
Gand  ,Bruges ,  et  Courtrai ,  florissait 

X  La  Bbg^phîe  nniveTseU0.1e  nuinxne  Paul. 
Alegambo  et  Solwel ,  histoneoi»  de  l'ordre  qui 
devaient  savoir  son  nom  ,  l'appellent  Pierre. 
Moréri  les  a  sairia. 
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au  commencement  du  16**  siècle^  Il 
avait  £iit  ses  études  à  Lo^vain^^ane 
manière  si  brillante,  qu^ il  passait  pour 
un  prodige  d'érudition,  tl  était  pro- 
fesseur à  Gand  ,  lorsque  le  tonnere 
étant  tombé  dans  la  classe  ,  pfcndant 
qu'il  faisait  sa  leçon  ,  blessa  plu- 
sieui;s  de  ses  auditeurs.  Il  fut  si 
frappé  de  cet  événement ,  qu'il  fit 
vœu  de  se  £iire  chartreux.  £n  effet 
il  entra  dans  cet  Ordre  vers  Tan 
i5oo.  Aprè^y  avoir  occupé  les  em- 
plois les  plus  considérables, il  par- 
vint ,  en  iSai ,  à  la  dignité  de  gé- 
néral. Il  mourut, le  a4  juillet  i5S5« 
On  a  de  lui  :  I  de&  discours  pronon* 
ces  dans  les  chapitres  de  son  ordre  : 
orationes  et  conciones  capitulares, 
publiés  par  Josse  Hesz ,  prieur  de  la 
Chartreuse  d'jplrfurt,,  en  iSSg^eC 
réimprimés  en  1610  et  i634.  t  in'4>« 
II  Deux  petits  poèmes  latins  en 
rhonneur  de  saini  Joachim ,  im^ 
primés  à  la  fin  de  la  vie  deJ,^C. ,  de 
Ludolphe  ,  Pa^is ,  i534  ,  in  -  fol. 
(  V*  LuDOiiPHE  de  Saxe  au  Dict.  ) 
Levin  Ammon,  chartreux  de  Gand, 
a  donné  la  vie  de  dom  Bibauc. 

BIBULUS  (JVbrcus-C^lpurnias), 
un  des  plus  ardens  adversaires  de  Ce-' 
sar.  Nommé  avec  lui  consul  sous  le 
premier  triumvirat  y  l'an  de  Rome 
693  (  59  avant  J.  - C.  ),  il  s'opposa 
constamment,  à  toutes  les  mesures 
que  son  collègue  proposait.  César  ^ 
cherchant  à  gagner  toujours  les  €1- 
veurs  de  la  multitude ,  voulait  &ire 
agréer  au  sénat  une  nouvelle  loi 
agraire,  dont  l' effet  était  la  distri- 
bution des  terres  de  la  Campame  à 
vingt  mille  pauvres  citoyens.  Éibulus 
et  tous  les  sénateurs  refusèrent  de 
l'admettre,  et  la  discussion  fiit  si 
vive,  que  les  licteurs  de  <^  consul 
et  trois  tribuns  fiirent.  blessés  ,  ses 
Étîsceaax  brisés ,  et  Bibuliu  lui-même 
fut  chassé  de  rassemblée.  Lé  parti 
de  César  eut  le  dessus,  etbloi  passa 
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ensohe  sans  oppositiaa.  Le  sénat , 
mtimîdé  ,  ne  voulut  pas  eatenâre  ks 
rcmontraDces  que  Bibulus  lui  fit 
le  leiidecaaîn  de  cette  seène.  Celuî-cî 
s'enfernia  daos  sa  makon  pendaoli  les 
huit  mois  qui  r'estaient  encore  à  ex- 
pirer die  samag^tràture ,  et  se  borna 
imlquement  à  pablîer  àe»  édîts.  Ces 
édhs  et  sa  conduite  extraordinaire' 
lui-  attirèrent  la  faveor  d'une  partie 
du  peuple,  et  contrariaient  tellement 
César  ,^  qu'ayant  à  son  toor  gagné  la 
populaee  par  Aes  présens  ^  il  Tamenta 
pour  assiéger  la  maison  de  son  col 
lègue, cherchant  à  Ven  tirer  de  vive 
force  ;  mais  son  projet  ne  rénssit 
pas,  et  Bibulus  ne  quitta  sa  maison 
que  le  lendemain  du  dernier  jour  de 
sa  dignité  consulaire.  Il  prit  part 
dans  lai  suite  à  la  guerre  entre  César 
et  Pompée ,  et  eut  le  commandement 
général  des  flottes  de  ce  dernier.  Il 
mournt  snr  mer ,  de  maladie ,  pen< 
dant  cette  gnerre  ,  Fan  de  Eome 
704.  (  4^9  avant  Jésus-Christ  )•  Il 
avait  épousé  Porcîe ,  fille  de  Caton, 
et  partageait  Fenthousiasme  dcn  ce 
dernier  pour  la  liberté  de  son  pavs  ; 
enthousiasme  qui  n'est  souvent  qo  un 
prétexte  de  1  orgueil  ou  de  I  am* 
bition.  Bibnlns  avait  plus  de  sagacité 
que  de  talens  militaires.  Lorsqu'il 
était  proconsul  en  S^rie,  lesParthes 
vinrent  assiéger  Antioche.  Il  se 
contenta  de  se  tenir  enfermé  dans  b 
place ,  ne  demanda  de  secours  ni  à 
Cicéron  qui  était  en  Cilicie,  ni  aux 
autres  commandans  voisins  ;  mais  il 
eut  l'adresse  d'engager  un  seigneur 
parthe ,  qui  avait  à  se  plaindre  d'O- 
tocle  son  roi,  d'eiciter  une  révolte 
contre  ce  monarque ,  qui  sévit  alors 
contraint  de  rappeler  Tannée  qui 
assiégeait  Antioche. 

BIET  (René),  «abbé  de  Saint- 
Léçerde  Soissons,  né  vers  170O1 
a  laissé  :  I  Eioge  du  maréchal  a'Es- 
trées  (alors  vivaût),  17% ,  in~8. 
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II  Dissertation  sur  la  véritaUe 
époque  de  tétabUssemeni  fixe  de* 
Francs  dans  les  Gaules ,  1738 , 
in-ia.  L'auteur  prétend  dans  cet  oa« 
vrage,  contre  l' opinion  du  P.  Daniel^ 
que  les  Francs  s'établirent  dans  les 
Gaules  l'an  53 1  de  J.-C.  j  c'est-à— 
dire,  long-temps  avant  Clovis.  A 
la  fin  du  volume ,  on  trouve  deux 
diss€f)rtations  sur  le  même  sujet ,  une 
en  laliu  de  Riband  de  la  Chapelle  ^ 
et  une  autre  en  français  par  Tabbé 
Lebeuf.  Mais  les  raisons  que  l'abbé 
Biet  apporte  à  l'appui  de  son  opi-' 
nion ,  n'étant  pas  assez  solides  pour 
combattre  le  P.  Daniel,  il  vaut  mieux 
s'en  tenir  à  l'opinion  de  ce  dernier  f 
qui  est  la  moins  incertaine  et  la  plus 
suivie. 

BIFFI  (Jean),  né  k  Mezag;o 
dans  le  Milanais,  le  ai  juin  i4d4« 
Après  avoir  étudié  les  langues  an- 
ciennes et  les  beUes-lettres ,  il  prik 
l'habit  ecclésiastique,  obtint  plusieurs 
bénéfices  j  dont ,  le  plus  considéra-» 
ble  ,  était  la  cure  de  Méaago.  Il 
cultiva  avec  succès  la  poésie  latine  , 
et  outre  trois  belles  Descriptions 
de  Viterbe^  Florence  et  Rome  ,  qui 
se  trouvent  parmi  ses  compositions 
poétiques ,  il  a  laissé  :  I  /Uiraculo- 
mm  vulgarium  b&atissimœ  virginis 
Mariœ  in  carrnsn  heroicum  tra-^ 
ductio,  ad  Six  tu  m  IF^  Rome,  1 4^4  y* 
în'4-  Il  Carminain  laudem  annun- 
tiationis  heatée  isirginis  Mariœ  , 
Milan ,  i^.^ ,  in-4-  HI  Facetiarum , 
ad  ilûêstrissimam  et  exceltentissi-^ 
mum  wfum ,  D.  Laurentiumâfedi" 
cem,  etc.  Rome  et  Milan ^  i5ia.  Ce 
Laurent  ^  Médecis  était  petit-fils 
de  Laurent  le  magnifique ,  mort  en 
149a.  Les  facéties  que  ce  livre  con- 
tient sont  aussi  innocentes  que  l'é- 
taient les  mâenrs  de  l'auteur.  Il  y  a 
ajouté  plusieurs  élégies ,  et  à  la  fin  du 
volume  on  trouve  les  Vies  de  quel- 
ques saints.  L'abbé  Biffi  a  écrit  aussi 
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d^autres  ouvrages  moins  iinpor- 
iaos  :  il  est  mort  vêts  Tan  i5ia.  -— 
Uo  autre  BiFFi  (Jeau-Ambroise), 
poëte  italien  du  1 7*  siècle  ,  naquit  à 
Milan  y  et  est  auteur  des  ouvrages 
suivant  :  1  //  dolore^  ou  la  douleur 
da  pécfieur  repentant ,  Milan,  i6o5, 
in- la.  Il  La  risorgenle  Roma^  ou 
Rome  restaurée ,  en  huit  chants  , 
1610.  L'auteur  en  a  ajouté  quatre 
dans  la  seconde  édition  qui  parut 
sous  ce  titre  :  Roma^  etc.  Ronie  res- 
taurée par  les  exploits  de  Cons- 
tantin le  grande  Milan  ,  161 1, 
m-ia.  P^crsi^  etc«  poésies,  ftlîlan  ^ 
i6i3  ,  itt~i2.  Le  style  de  BiflB, 
quoique  assez  facile  et  correct ,  se 
.  ressent  des  vices  qui  commençaient 
à  s'introduire  dans  la  poésie  italienne. 
Biffi ,  comme  plusieurs  de  ses  cou- 
iemporains,  et  ceux  qui  les  ont 
imités  f  est  souvent  guindé ,  et  pro- 
digue de  métaphores  et  d'épithètes. 
BIGNICOURT  (  Simon  -de  )  , 
conseiller  au  présidial  de  Reims  , 
ou  il  naquit  le  i5  mai  1709,  fut 
très  '  versé  dans  la  littérature  an- 
cienne  et  moderne.  Il  a  laissé  :  I 
Recueil  de  poésies  latines  et  fran- 
çaises ,  1754  -  1767  >  in  -  13.  Ce 
recueil  fut  reçu  nvorablement  ;  les 
poésies  latines  surtout  méritèrent 
de  grands  éloges  de  la  part  des  jour- 
oakstes.  Ces  oracles ,  qui  ne  sont 
pas  toujours  infaillibles ,  les  compa- 
lièrent  à  celles  de  Catulle  ;  mais 
cette  fois-ci ,  comme  bien  d^autres  y 
ils  trouvèrent  peu  de  gens  de  leur 
avis.  Il  faut  néanmoins  avouer  que 
Bignicourt  est  celui  parmi  nos  mo- 
dernes qui  s'approche  le  plus  de 
Fauteur  latin ,  par  la  grâce ,  Télé- 
gance  et  la  pureté  du  style.  II  Nou- 
velles pensées  détachées  ,  i75o  , 
in-i2  ,  réimprimées  sous  le  titre  de 
Pensées  et  réflexions  philosopld- 
4fues^  1735,  in- 12.  Bignicourt  fut 
du  petit  nombre  de  ceux  qui ,  dans 
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ce  genre  d'ouvrages ,  ont  su  prou^ 
ver  au  public  qu'ils  savaient  ob- 
server y  et  énoncer  leurs  pensées 
^vec  clarté  et  élégance.  Ses  ré- 
flexions sont  fines ^  justes,  quel^ 
quefois  profondes.  Celles  qu'il  a 
ajoutées  dans  la  troisième  édition  , 
faite  à  Orléans ,  1774  9  n^ont  pas  le 
même  mérite.  On  trouve  de  jolies 
•poésies  latines  et  firaoçaises  à  U  suite 
de  Téditidn  dei75o.  Bignicourt  était 
un  des  bons  poètes  du  18*  siècle. 
Les  épigrammes  françaises  qu'il  a 
insérées  dans  son  recueil  ^  d'ailleurs 
pleines  de  sel  et  d'esprit,  sont  dans 
j  le  genre  de  celles  du  chevalier  de 
Caîlly;  maïs  ce  genre  serait  plus 
goûté  des  gens  délicats ,  s'il  ne  dé- 
générait parfois  en  équivoques  in- 
décentes ou  en  satires  asseï  viru-^ 
lentes.  Bignicourt  est  mort  à  Paris 
en  1775. 

BIGOT  (Guillaume),  né  à  Laval, 
dans  la  province  dii  Maine ,  en  i5o2, 
cultiva  avec  un  égal  succès  la  poé- 
sie latine  et  la  u^mçaise.  Sa  vie 
présente  une  série  continuelle  d'é- 
vénemens  fâcheux.  Dans  sa  pre- 
mière enfance  il  £»iHit  à  mourir  de 
la  peste.  Pendant  qu  il  était  à  An- 
gers ,  où  il  faisait  ses  études  de  phi- 
losophie ,  il  fut  contraint  de  fuir  par 
suite  d'une  querelle  qu'il  n'avait  pas 
provoquée.  Forcé  de  se  retirer  à  la 
campagne,  il  apprit ,  sans  le  secours 
d'aucun  mattre ,  la  langue  grecque ,  et 
fit  de  grands  progrès  daos  la  philoso- 
phie ,  l'astronomie  et  la  médecine.  11 
professa,  en  i543 ,  la  première  de  ces 
sciences  dans  l'université  de  Thu- 
riuge,  en  même  temps  qu'il  suivait 
tes  cours  des  fameux  médecins  An- 
toine Cureus  et  Guillaume  Casterot , 
et  qu'il  composait  son  Catoptron* 
Les  persécutions  des  nombreux  dis- 
ciples  de  Mélanchthon,dont  il  avait 
combattu  le  système  ,  le  forcèrent  à 
quitter  sa  place ,  et  ^  se  réfugier  i 
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Bàle.  Sur  la  promesse  qu^on  lu!  avait 
faîte  de  lui  douner  une^  chaire  de 
philosophie  ,  il  revînt  en  France  ; 
tnais  se  voyant  trooipé  dans  son  at- 
tente ,  i\  accepta  une  place  à  l'uni- 
versité de  Nîmes  :  il  avait  refusé 
une  place  égale  avec  de  riches  émo- 
lumens  à  I  université  de  Padoue; 
maïs  il  ne  devait  jouir  d'un  seul  îns* 
tant  de  tranquilUté  ni  de  bonheur. 
Ses  privilèges  lui  ayant  été  contestés 
à  plusieurs  reprises ,  il  dut  (aire  de 
fréquens  voyages  k  Paris  pour  en 
(aire  sanctionner  la  validité.  Au 
retour  de  son  dernier  voyage,  il 
fut  accusé  d'un  crime  odieux ,  dont 
il  était  tout-àh-fait  innocent.  La  mau< 
vaise  conduite  de  sa  femme  l'avait 
forcé  de  la  laisser  à  Toulouse ,  où 
le  complice  des  désordres  de  celle- 
ci  fut  cruellement  mutilé.  On  pré- 
tendît que  Bigot  était  Fauteur  de  ce 
crime ,  exécuté  par  un  de  ses  an- 
ciens domestiques.  Il  i^t  mis  en  pri- 
son f  et  il^  y  resta  pendant  plusieurs 
années ,  cette  malheureuse  affaire 
n'étant  pas  encore  terminée  en  i549* 
Dans  cette  même  année ,  il  publia  un 
poënte  latin ,  dans  lequel  il  se  plaint 
de  son  sort  11  parait  qu'il  recouvra 
sa  liberté  l'année  suivante  ;  et  quoi- 
qu'on ignore  l'époque  de  sa  mort , 
il  est  probable  que  le  chagrin  ait 
abrégé  ses  jours  ,  et  qu'elle  soit  ar- 
rivée vers  i55a.  I  Catoptron ,  ou 
Le  mirbity  Bâie  ,  i536,  în-4-  H 
Somnium  in  quo  ùnperat.  CaroU 
dascribitur  ab  regno  Galliœ  ex- 
pulsio  :  explanatrîjc  somnizpistola^ 
Paris,  i537,  in*8.  Ce  poëme  est 
dédié  à  Guillaume  du  Bellay ,  qu'il 
avait  suivi  en  Allemagne  en  i534t 
lorsque  celui-ci  était  chargé  d'une 
mission  secrète.  Depuis  celte  époque, 
il  l'appela  toujours  son  Mécène.  Il 
a  (ait  imprimer  à  la  suite  son  Ca- 
ioplron  corrigé  ;  chrisiianœ  philO" 
sophiœ  prœîudium  ;  ejusdem  ad 
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Jesiim-Ckristwh  carmen  supplex\ 
Toulouse,  154.9,  in- 4-  ^^lî^^^nt  la 
Monnaye ,  Bigot  n'a  publié  q*i'un 
seul  poëme  en  firançais  ,  imprimé 
avec  les  Poésies  de  Charles  de  Sainte- 
Marthe  à  qui  il  est  adressé ,  Lyon , 
1 540 ,  in-4*  Dans  ce  poëme ,  l'auteur 
engage  Sainte-Marthe  à  renoncer  à 
la  poésie ,  et  c'€st  eu  vers  qu'il  Ini 
donne  ce  conseil ,  quoique  ce  ne  fiit 
pas  là  le  moyen  de  le  corriger  par 
l'exemple.  On  avait  supposé  que 
Calvin  avait  écrit  une  lettre  à  Guil- 
laume Bigot,  pour  lui  reprocher 
de  n'avoir  pas  abjuré  la  religion 
romaine  ,  et  de  n'avoir  pas  em- 
brassé le  protestantisme  ;  mais  il 
paraît  certain  jque  le  Bigot ,  au 
quel  Calvin  écrivait ,  portait  le  nom 
de  Pierre,  et  non  ne  Guillaume;. 
Pour  de  plus  amples  détails  sur  la 
vie  de  cet  auteur,  on  peut  consulter 
la  bibliothèque  de  Goyet,  tomexiu, 
page  63* 

BILLARD  (Claude),  sieur  d^ 
Courgenay ,  naquit  à  Sauvigny,  dans 
le  Bourbonnais ,  vers  i55o.  £le^ 
dans  la  maisonde  la  duchesse  de  Retz, 
il  suivit  dans  sa  première  jeunesse  la 
carrière  des  armes ,  et  fut  ensuite  con- 
seiller et  secrétaire  des  âommande- 
mensde  la  reine  Marguerite  deValoi^. 
Il  est  auteur  de  plusieurs  tragédies 
dont  le  succès  ne  fut  nullement  favo- 
rable ni  à  sa  fortune  ni  à  sa  gloire.  Ces 
pièces  sont  :  I  PoUxhne  ^  Gaston 
de  FoiXy  Mérovée,  Panthée^  Saul^ 
Alboidn ,  Genève,  EUes  ont  été 
imprimées  à  Paris  ,  ]fluby ,  1610  , 
in-8.  Sa  meilleure  pièce ,  et  qui  ofifir.e 
quelques  .  beautés  ,  est  Henri  le 
grand ,  tragédie ,  avec  des  chœurs , 
Paris,  1612,  in  8.  Elle  fut  réim- 
primée en  1808 ,  in-8  ,  époque  où 
parut  la  tragédie  que  M.  Legouvé 
donna  sous  le  métne  titre.  Depuis  la 
retraite  de  Marguerite,  Billard  était 
resté  sans  emploi  :  pour  tâcher  d'à- 
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ifiéliorer  smi  sort,  îl  dédia  son  Henri 
le  grand  k  Marie  de  Médicîs,  se- 
conde femme  de  ce  monarque,  lors- 
que eUe  étak  régente  du  royauaie; 
mais  cette  bassesse  ne  loi  attira  que 
le  mépris  de  Marie  et  des  aei- 
gneors  de  la  cour.  Cet  auteur  a  été 
va  des  premiers  qui  aient  mis  sur  le 
théâtre  àe*  sujets  tirés  de  l^kîsioire 
fiationaie.  Il  a  publié  aussi  :  Il  VE- 
giise  triomphante,  poème  héroïque 
ef^ treize  chants,  Lyon,  Morillon, 
i€i6,in-8.  III  Cmrmina  grœca  et 
latina  in  ohiUim  ékfcis  Jojrosiée{lç 
duc  de  Joyeuse) ,  Paris ,  iSâ^,  in^S. 
Billard  n'était  certaênement  |mis  un 
bon  poêle ,  mais  oo  ne  peut  pas  lui 
refuser  de  riostrnotion  ;  chose  peu 
commune  dans  son  temps.  A  trarers 
lea  dé&uts  que  Ton  remarque  dans 
ses  tragédies  et  dans  sob  poëme  'de 
TEglise  triomphante^  il  laut  cob^ 
veinr  que  dans  les  premières  il  y  a 
des  scènes  bien  touchées ,  des  situa- 
tions intéressantes,  ot  on  trouve 
dans  son  poëme  ,  au  milieu  de  plu- 
fleurs  -fictions  •étrangères  an  sujet , 
des  Ters  heureux  et  d'assea  \Mes 
descriptions.  Billard  mourut  à  Paris 
en  1618. 

BIRëK  C  Jean  Ernest  de  ) ,  duc 
deCourlaade  et  de  Sémig^le,naquit 
en  Courbnde ,  en  1687 ,  et  fournit 
un  nouvel  exemple  de  -ces  gran- 
deurs inattendues ,  qui  sont  moins 
TeHet  des  circonstances ,  que  de  Ta-- 
veuglement  des  peuples -ou  de  la  ê»- 
blesse  des  souverains.  Quoiqu^tl  ne 
fiit  que  le  petit-fils  d'un  palefi%nier 
de  Jacques ,  duc  de  Cowrlande ,  et  fils 
d^un  paysan ,  il  avait  cependant  reçu 
une  âncation  soignée;  il  était  d'ail- 
leurs doué  de  beaucoup  d^-esprit  et 
d'un  extérieur  agréaUe.  C'est  avec 
ces  qualités  qu^l  parvint ,  comme  il 
se  Tétait  proposé ,  à  s'éleveri)ien  au- 
dessus  de  sa  naissance* Ses  premières 
tentativeij  ne  furent  pas  heureuses  , 
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et  c^ett  en  vain  qu'il  hrû^a  une  place 
il  la  cour  de  la  gran^-duchesse , 
femme  du  flialheureux  Alexis ,  fils  de 
Piecre  I".  U  fut  dédommagé  de  c^ 
désagrément  par  le  £ivorabie  accueil 
qu'il  reçut  auprès  d' Ajape ,  duchesse 
de  Courbnde.  11  sut ,  an  peu  de 
temps ,  se  captiver  toute  la  laveur 
de  cette  princesse  ;  elle  ne  put  néan- 
moins Je  Élire  admetftire  panni  la 
noblesse  de  Courbnde ,  qui  ne  pou- 
vait oubtier  la  basse  origiae  de  BI* 
ren..£n  lySo,  Anne  monta  sur  le 
ti^ne  de  Russie ,  etmalgré  b  condi- 
tion de  ne  pas  amener  Bîren ,  que  liû 
avait  imposé  le  parti  auquel  elle  de- 
vsût  b  couronne ,  Ajine  appeb  son 
fiivori ,  et  le  combb  d'honneurs.  Ce- 
lui-ci prit , en  s'insiallant  à  la  oour  de 
Russie  ,le  nom  et  les  armes  des  ducs 
de  Biron  de  f^rancei,  et  bientôt  il 
régna  sous  le  nom  de  sa  souveraine. 
Son  ambition  n'étant  pas  encore  sa* 
tis(aile,il  voulut  âtre  «ouvecain  lui- 
même  ;  et  Ajuie  ,  qui  ne  aa^t  riea 
lui  refuser ,  et  qui ,  en  «certaine  ma- 
nière ,  dépendait  des  oirdres  de  son 
favori ,  fonça  9  en  1737,  les  Courlan- 
dais  à  l'élire  pour  leur  duc.  Elle 
avait  préparé  cet  événement  en  lui 
Élisant  épouser  une  conrlaodaise 
de  l'illustre  maisoo  deTceden.  Sans 
quitter  b  cour  de  l'impécatrice  de 
Russie ,  Biren  fut  reconnu  duc  de 
Courbnde  ,  non  -  seulefloent  par 
oette  noblesse  qui  l'avait  dédaigné , 
mais  par  tous  les  vcocps  .de  b  .Rus- 
sie ,  -et  par  icwiea  lès  cours  étran- 
gères. JkMoe  ,au  lit  de  Ja  mort  ^  pen- 
sait encore  à  son  fa^^oid,  et  pour 
lui  assurer  on  pouvoir  dont  il  était 
si  jaloux ,  elle  le  nomma. régent  du 
royaume ,  dans  b  minorité  du  prince 
Ivan, son  petit-*neveu, qu'Anne  dé- 
signa pour  son  successeur.  Aussitôt 
que  cette  princesse  etttexpiié(i  j4-o) , 
tous  les  ordres  de  Fétat  présenlè- 
vent  une  .requéle  là  Bjuren ,  pour  le 
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liapplier  d^accepter  la  vlace  de  ré- 
gent. Tel  e!st  Vëtat  A  avHîssemetit 
où  tombent  les  bommes  envers  Vi- 
dole  qu'on  leur  présente  ,  et  qu'on 
les  accoutume  à  encenser.  Biren  re- 
connu régçnt ,  ise  fit  prêter  serment 
par  ie^  armées.  Il  né  conserva  au- 
près de  lui  ^ue  ses  partisans  et  ses 
créatures.  Toujours  avide  de  pou- 
voir ,  il  avait  fart  soupçonner  qu'il 
projetait  de  placer  sa  famiile  sur  le 
trône  de  Russie ,  en  mariant  son  fils  i 
la  princesse  Elisabeth ,  et  sa  fille  au 
jeune  duc  de.llolste'in  ,  depuis  empe- 
reiïr  sous  le  nom  de  Pierre  111  ;  une 
seule  nuit  renversa  tous  ces  vastes 
plans.  Biren  avait  un  implacable  en- 
nemi dans  la  personne  du  maréchal 
Munich,  qui  avait  cependant  con- 
tribué à  lui  faire  avoir  la  régence. 
Le  maréchal,  mécontent  de  ae  pas  en 
partager  l'autorité ,  fit  un  complot , 
tendant  i  ùire  passer  la  régence  k  la 
duchesse  de  Brunswick ,  mère  du 
prince  Ivan.  Dans  la  nuit  du  19  au 
20  novembre,  Manstein,  aftîdé  de 
Munich,  i  la  tête  de  20  soldats, 
parvint  à  tromper  b  vigilance  des 
gardes  de  Biren  ^  arçêta  ce  dernier 
dans  son  lit ,  le  fit  enchaîner ,  et 
Tayatft  enveloppé  dans  un  manteau 
le  fit  transporter  dans  la  forteresse 
de  Schlusselbourg.  Bientôt  après , 
par  ntae  sentence  rendue  contre  lui , 
qui  le  déclarait  criminel  d'étal ,  îî 
fut  dépouillé  de  tous  ses  t>i'ens' ,  et 
transféré ,  avec  sa  faifailte  >  au  Peliiù 
en  Sibérie ,  et  enfermé  dans  une  pri- 
son ,  dont  Munich  lui-même  avait 
donné  le  plan.  La  vengeance  d'un 
courtisan  est  toujours  la  plus  pré- 
voyante et  la  plus  ingénieuse ,  lors- 
qu  elle  a  pour  but  de  ^'assurer  d'un 
paissant  ennemi.  Mais  l'année  sui- 
vante ,  Munich  fut  renversé  par  suite 
d'une  révolution  nouvelle  qui  plaça 
sur  le  trône  Elisabeth  ^fillè  de  Pierre 
le  grasrd.'Bir^n  fut  rappelé  de  Pe- 
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lim,  où  Munich,  à  son  tour,  fut 
relégué:  Par  une  chance  du  ha- 
sard, les  traîneaux  des  deux  exi- 
lés 9e  rencontrèrent  à  Ca^^an.  Con- 
traints de.  demeurer  quelque  tenips 
vis-à-vis  l'un  de  l'auti^ ,  au  passage 
d'un  pont,  ils  se  reconnurent,  se 
saluèrent  et.  s'éloignèrent  ensuite  9 
sans  se  dire  un  seul  mot.  On  permit 
à  Biren  de  s'établir  à  Yaroslow,  oA 
il  jouit  d'un  sortplus  doux.  Pierre  III 
le  rappela, ainsi  que  Munich;  et  c'é- 
tait un  spectacle  nouveau  de  voir 
paraître  à  la  cour;  et  après  un  exil 
de  3o  ans ,  ces  deux  puissans  cnne« 
mis.  Ce  fut  en  vain  que  l'empereur 
voulut  les  réconcilier.  L'âge  n'avait 
(ait  qu*auçmenter  leur  haine  réci- 
proque. Biren  répondît  aux  bontés 
de  son  souverain,  qui  lui  avait  rendu 
la  liberté ,  par  un  acte  d'ingratitude. 
Indigné  de  ce  que  Pierre  ne  lut 
avait  pas  rendu  son  duché  de  Cour- 
bnde; ,  il  s'unit  au  parti  qui  pk(;a 
Catherine  sur  le  trône  de  son  époux 
tué  par  OdofT.  Il  aida  e^uitite  de  son 
expérience  et  de  ses^onselis ,  la  nou- 
velle Impératrice,  seconda  eflicace- 
ment  ses  projets  sur  la  Pologne,  et 
la  czarine  ,  en  récompense ,  le  réinâ- 
tdlla  dans  son  duché  de  Courlandeî 
Quelque  temps  après,  il  pa^sa  à  Mit* 
tau  capitale  de  ce  duché  ,  où,  pour 
la  première  fois,iI  rendît  heureux  ie^ 
peuples  qu'il  commaudaît.  Au  bout 
de  six  ans  (1766),  il  abdiqua  en 
Ëiveur  de  son  nls  aîné ,  Pierre ,  qui 
fut  élu  duc  parTinfluence  de  la  Rus- 
sie. Ëclairé  par  le  malheur,  Biren 
vécut  loin  des  affaires ,  et  passa  des 
jours  tranquilles  jusqu'à  ce  que  la 
mort  le  surprit ,  le  28  octobre  1 76g  ^ 
à  l'âge  de  82  ans^  Birea  avait  des 
talens  et  une  grande  activité  dans  les 
adirés.  Il  réforma  et  mît  en  vigueur 
toutes  les  parties  de  l'administration 
de  l'empire  russe.  Mais  il^flaça  ce^ 
qualités  par  des  traits  d'un  de^po^ 
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tSsme  atroce.  Il  traita  avec  la  der- 
nière cruauté  tous  ceux  qui  pou- 
vaient porter  ombrage  à  son  ambi- 
tion. LesDolgoroucEi  furent  ses  pre- 
mières victimes.  Ils  n'avaient  pas  vou- 
lu plier  sous  le  6vori.  Onze  mille 
personnes  périrent ,  par  ses  ordres  y 
dans  les  supplices  ,et  il  en  exila  près 
de  30fOOo  :  il  s'excusait  en  disant 
q'u^il  fallait  en  agir  ainsi  avec  le  pcu- 

Î»le  russe.  Il  entendait  par-là  par- 
er 4^  ceux  qui  murmurs(lent  de  la 
Ëiveur  sans  bornes  dont  il  jouissait , 
et  qu'il  croyait,  pour  cela,  nui- 
sibles k  ses  mtérêts.  Biren ,  au  mi- 
lieu de  sa  grandeur,  s'entoura  d'un 
grand  nombre  de  partisans  ;  mais  il 
ne  put  trouver  un  ami.  Quatre  ans 
après  la  mort  de  Biren  (i  773)  ,  son 
fils  Pierre  fut  dépouillé  de  ses  états 
par  cette  même  Catherine  II ,  qui 
en  fit  autant ,  en  1 79$  ,  avec  Sta- 
nislas Auguste  de  Pologne ,  et  qui, 
suivant  sa  politique  ,  tantôt  élevait 
au  trône  ses  créatures ,  en  dépit  des 
successeurs  légitimes  et  des  lois  des 
nations  ;  tantôt4es  dépossédait  par 
le  droit  du  plus  fort ,  qui  est  souvent 
le  plus  injuste. 

BIRGËR  i)£  BIELBO ,  comte 
du  palais  et  régent  de  Suède ,  naquit 
vers  l'an  1210.  Il  était  issu  de  la 
puissante  &mîlle  des  Folkungar,dans 
laquelle  la  charge  de  jarl ,  c'est-à- 
dire  ,  de  comte  ou  maire  du  palais , 
était  devenue  comme  héréditaire.  £n 
1286, il  épousa  Ingeborg,  sœur  du 
roi  £ric  le  bègue  ;  et  en  124.8, 
il  fut,  nommé  maire  du  palais.  Dési- 
rant convertir  entièrement  les  peu- 
ples de  la  Finlande ,  où  le  roi  saint 
Eric  avait,  le  premier,  fait  connaître 
le  christianisme  ,  il  entreprit  la  con- 
quête de  ce  pays ,  et  ses  travaux  fu- 
rent couronnés  d'un  heureux  suc- 
CèSi  Pendant  cette  conquête ,  le  roi 
Eric  le  bègue  mourut.  Il  était  le 
dernier  rejeton  de  la  famille  rojale. 
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Depuis  long -temps  la  &miUe  dea 
Foikungar  ambitionnait  d'occuper 
le  trône    de    Suède.   Birger    lui- 
même   y    avait  des  droita   légiti- 
mes ,  et  par  sts  dignités,  et  par 
s^  exploita  ,  et  aurtout   par  son 
mariage  avec  la  sœur  du  feu  roi.  Il 
avait  cependant  à  lutter  contre  de 
puissans  rivaux,   parmi  lesquels  le 
plus    redoutable   était  Jwar  Blo  , 
membre  du  sénat.  Mais  celui-ci  ne 
se  croyant  pas  assez  fort ,  .fit  tomber 
le  choix ,  non  sur  Birgèr ,  mais  sur 
Valdemar  son  fils ,  âgé  de  treize  ans. 
Le  premier ,  de  retour  de  son  ex- 
pédition ,  convoqua  le  sénat ,  et  té* 
moigna  son  mécontentement  de  ce 
qu'ils  eussent  élu  un  enfant  pour 
gouverner  l'état.  Contraint  de  re- 
noncer au  titre  de  roi ,  il  n'en  eut 
pas  moins  l'autorité  ,  et  gouverna 
la  Suède  au  nom  de  son  fils ,  et  en 
qualité  de  régent.  Il  sortit  vainqueur 
d'une  Ëiction  formée  dans  sa  même 
et^famille ,  pour  détrôner  Valdemar , 
conclut    avec   la  Norwège    et    le 
Danenia/k  des  traités  utiles  à  son 
pays,  auquel  il  rendit  d'importans 
services.  Il  fixa  l'existence  sociale  de 
la  Suède  par  des  institutions  nou- 
velles et  de  sages  lois  ;  il  fit  cesser 
les  vengeances  particulières  ,  en  les 
punissant  avec  rigueur  ;  établit  la  sa- 
reté  dans  les  fiimilles ,  dans  lea  rou- 
tes ,  dans  les  temples ,  et  protégea 
constamment  la  religion,  C^est  par 
sa  juste  prévoyance  que  les  fenunes 
obtinrent  le  oroit  d'hériter ,  tandis 
qu'il    prononça  des  peines    sévè- 
res  contre    les  «enlèvemens.    Anû 
de  l'humanité  ,  il  abolit  les  ordalies 
et  Tesclavage,  dont  il  restait  encore 
des  traces  depuis  le  paganisme.  Stoc- 
^Lolhm  doit  à  Birger  son  origine. 
C'est  lui  qui  fit  lÀtir  les  premien 
édifices  de  cette  capitale,  entre  le 
lac  Melaër  et  la  mer  sur  les  bords 
de  laquelle  il  fit  coi^struire  un  châ; 
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leau  fort  II  jeta  les  fondemens 
de  la  cathédrale  d'Ups^l ,  et  fit  ve- 
nir à  cet  objet  des  architectes  firan- 
çaU.  Estimé  des  soaveraîns,  chéri 
des  peaples,  respecté  des  granda, 
aimé  et  considéré  des  ministres  de 
la  religion ,  il  finit  sa  glorieuse  car- 
rière ,  en  ia66  ,  lor^u^il  était  à 
peine  parvenu  à  Tâge  de  36  ans.  Il 
avait  épousé  9  en  secondes,  noces , 
Mathiioe'^âe  Holstein,  veuve  d'^A- 
bel)  roi  de  Danemarck.  Peu  avant 
de  mourir,  il  avait  fait  son  testament, 
dans  lequel ,  après  avoir  obtenu  la 
sancdon  du  pape  Clément  lY,  il  paV- 
tageé  le  royaume  entre  ses  quatre 
fils,  raîqé  devant  porter  le 'titre  de 
roi  ,  et  les  autres  de  ducs.  Vamour 
paternel ,  et  même  celui  d^une  justice 
distributive,  empêchèrent  Birger  de 
prévoir  les  dissensions ,  les  guerres 
et  les  malheurs  dont  ce  partage 
devait  être  cause  parmi  ses  des- 
cendans.  Au  reste ,  s  il  a  erré  en  cela , 
on  trouvera  aisément  son  excuse 
dans  la  droiture  de  ses  principes  et 
de  ses  intentions. 

BlRGËR ,  xoi  de  Suède ,  peùV 
fils  du  précédent ,  et  fils  de  Magnus 
Ladulas,  naquit  en  1 280 ,  et  succéda 
à  soo  père  à  l'âge  de  10  ans  ;  il  eut 
pour  tuteur  le  maréchal  du  royaume 
Tborkel  Canuzton.  Le  premier  acte 
de  gouvernement  de  Thorkel  fut 
d^6teT ,  de  son  propre  mouvement , 
au  dergé  toutes  les  prérogatives 
^ae  lui  avaient  accordées  les  prédé- 
cesseurs de  Birger;  mais  le  règne  de 
json  pupille  n'en  fut  pas  pour  cela 
plus  heureux.  A  peine  fut-il  sorti  de 
minorité,  qu'il  se  brouilla  avec  les 
ducs  Eric  et  Waldemar  ses  frères. 
Thorkel  était  le  principal  auteur,  de 
cette  rupture.  La  manière  injuste 
dont  il'  avait  traité  les  ministres  du 
culte  ,  son  peu  de  respect  pour  le 
culte  lui-même ,  et  son  ambition  lui 
avaient  attiré  b  haine  des  ducs  et 
1.  SuPPL. 
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des  Suédois.  Birger  ne  put  se  rac- 
commoder avec  les  premiers  ni  apai- 
ser les  autres,  qu'en  sacrifiant  Tnor7 
kel.  Il  périt  sur  Téchafaud.  Sa  mort 
aurait  dû  mettre  une  fin  à  toutes  les 
discordes,;  mais  Birger  était  uh  roi  à 
la  fois  Êiible  et  cruel.  Il  eut  de  nou-|^ 
velles  contestations  avec  ses  frères; 
etfiit  enfin  arrêté  avec  son  épouse', 
Akrguerite,  reine  de  Danemarck,  et 
mis  en  prison  ^par  ses  propres  sujets*. 
Un  domestique  fidèle  parvint  à  sauver 
leur  fils  Magnus  ,  qu'il  transporta 
en  Danenîarçk.  Birger  recouvra  en- 
fin sa  liberté  ;  mais  attribiiarit  se» 
malheurs  pàsiés ,  non  à  son  làauvâis 
gbuvérnemeikt ,  mais  aux  manœuvres 
de  ses  frère^,  il  chercha,  à*  s'en  ven- 
ger de  la  ïnanièfe  la  plus  atïbce. 
Feignant  d'êtlfi^  en  paix  avec  eux  ,'il 
lès  invita  i  un  festin ,  et  lies  fit  ar- 
rêtèf  et  coiiûidnd  en  prison ,  où  il 
les  laissa  mourir  de  faim;  Cette  con- 
duite lâche  et  barbare  excita  de  nou- 
veaii ,  contre  lui ,  la  haine  de  ses  su- 
jets. S^etaui  réfiiigié  en  Danemarck , 
il  apprit  que  sa  couronne  avait  été 
donnée  à  nfagnus  ,  Èls  dd  diic  Eric. 
Peu  de  temps  après,  son  propre  fils, 
qui  portait  le  même  nom  de  Ma- 
gnus ,  et  qui  s'était  retiré  en  Danè^ 
marck ,  après  qu'on  IVut  sauvé  ie 
la  prison ,  osa  reparaître  en  Suède. 
Il  y  fut  arrêté ,  et  paya  de  son  sang 
innocent  les  crimes  dé  son  père. 
Cette  mort  accéléra  celle  de  Bii^er, 
arrivée  en  i32i. 

BIBON'(  Armand-Louis  de  Gôn- 
teau,  duc  de  ) ,  naquit  le  i3  avril 
1747  1  ^^  fil*  connu  }usqu'.en  1788, 
sons  le  nom  de  duc  de  Lauzu'n.  1)^' 
sa  première  entrée  dans  le  mondé, 
il  s  y  distingua  par  un  esprit  cultivé  j 
une  figure  noble  et  un' caractère  ai- 
mable; mais  des  exemples  dange- 
reux ,  et  de  mauvaises  compagnies , 
l'entraîûèrent  bientôt  à  toute  espèce 
de  désordres.  Il  quitta  une  jeune 
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épMse  poar  lUer  ôbercher  Ses  plai- 
se nouveaux  en  Angleterre  ,  en 
Russie  et  eu  Pologne.  Son  incon« 
duHe  et  ses  profusions  lui  firent  con- 
tracter des  dettes  considérables ,  au 
rint  que  ses  billets  couraient  sur 
place f  dans  un  entier  discrédit; 
et  qa^il  ne  trouvait  pas  même  d'ac- 
quérenrs  sur  des  titres  de  100,000 
fiancs  quMl  offrait  pour  aS  louis.  En 
'777*  ^^^J^^^  P^^*  ^^  ressources ,  il 
céda  tous  ses  biens  sta  prîoce  de 
Guémenée  f  à  condition  qu'il  pajât 
ses  dettes  ,  et  lui   fît  une  rente 
viagère  de  8bpoo  fr*  Il  se  ti^ou- 
vait  .dans  cçtte  ficbeuse  position  , 
lorsqu^il  partit  pour  la  ^erre  âe 
rÀmérioue  ,  où  il  s'y  ^îstvigiia  par 
«oÂ  intelligence  et  par  sa  valeur.  A 
la  mort  de  son  oncle  «  Iç  maréclial  de 
fiîron,  dont  il  éuit  né^tier,  il  prit 
le  titre  de  duc  de  Bîron  ;  il  crojait^ 
et  on  lui  avait  &it  même  espérer, 
qu'il  lui  succéderait  dans  te  titre  de 
colonel  aux  gardes;  mais  sa  conduite 
pâst^  avait  laissé  de  mauvabèsim* 
pressions  9  et  cette,  belle  place  fut 
donnée  au  duc  de  Chitelet ,  tandis 
que  le  duc  de  Ëiron  resta  colonel  des 
liussards  de  Lauzun.  Il  conserva  de- 
puis lors  du  ressentiment  contre  ta 
cour ,  ce  qui  contribua  peut-être  4 
]ç  lier  d'aune  amitié  intime  avec  le  fii- 
ineux  duc  d'Orléans.  Il  est  pénible 
de  dire  qu'un  seigneur,  dont  la  nais- 
sance et  la  bravoure  auraient   dû 
faire  de  Ini  un  des  plus  solides  son- 
tiens  dv  trône  ,n'en  soit  devenu  que 
rennçmi  et  le  persécuteur.  Si  1  on 
4en  croit  les  bruits  qui  circulèrent 
tdoi^Biron  fut  le  conbdentet  l'agent 
«ecret  du  duc  d'Orléans.  On  ajoute 
|nême  que  ce  prince  l'envoya  en 
1780 ,  engager  nivarol  à  publier  un 
libelle  contre  la  cour;  mais  cet  in- 
fime projet  écboua.  Dans  les  procé- 
dures du  Châtelet,  on  trouvait  l'ac- 
ifusation  portée  conire  le  duc  de  Bi- 


ron ,  comme  sVtant  trouvé,  dans  lés 
nuits  des  5  et  6  octobre  1 7&},  au  mi^ 
lieu  des  révoltés.  Nommé  député  de  la 
noblesse  du  Quercy ,  il  n  y  fil  et  n^y 
£t  rien  digne  d'être  remarqué.  tJn 
mémoire  au'îl  publia  en  179a,  sur 
la  défense  des  fronti^es  de  la  Sarre^ 
et  qui  eut  dd  succès ,  lui  valut  dTêtre 
mis  à  la  tête  des  armées  républicain 
nés.  Battu  dans  la  même  année ,  avec 
théobâld  Dillon,  il  &illit  à  être  mas- 
sacré k  Lille ,  par  les  soldats  révoltés 
qui  les  accusaient  de  leur  déiàite.  Il 
remplaça  ensuite  Iç  fi;éuëral  Anselme 
à  l'armée  de  'Mice,  (nt  commandant 
dans  rile  de  Corse,  et  général  en 
Savoie.  Mais  ce  qui  mît  le  comble 
à  ses  erreurs ,  ce  fut  rengagement 
qu'il  accepta  d'aller  comlbattre  les 
vendéens ,  c'est-à-dire,  les  seuls  dé- 
fenseurs en  France,  de  la  cause  légi- 
time. Dans  cette  guerre  sanglante,  il 
n'obtint  que  des  revers,  et  il  donna 
sa  démission  en  mai  lygS, lorsqu^il 
allait  être  rapjpelé.  Quelque  dévoue- 
nient  que  M.  oeBiron  eût  montré  aux 
principes  républicains ,  son*nom  et  sa 
naissance  le  rendaient  toujours  sus- 

Sect^  Il  n'avut  pu  vaincre  les  Vcn- 
.  éens  ;  on  Taccusa  donc  de  les  avoir 
secrètement  favorisés.  On  renferma 
à  Sainte-Pélagie,  et  le  tribunal  révo- 
lutionnaire le  condamna  à  mort  Près 
du  lieu  du  supplice ,  il  dit  ces  pa- 
roles mémorables ,  ^qui  doivent  re- 
tentir dans  le  cœurs  de  tous  les 
Français.  «  Je  meurs  puni  d'avoir 
»été  infidèle  à  mon  Dieu,  i  mon 
»  roi ,  et  à  mon  nom.  »  Il  fiit  exécuté 
le  3i  décembre  1793. 

BIROTEAU  (Jaan-Baptiste)^ 
né  à  Perpignan  vers  17(5,  (iit  dé- 
puté des  Pyrénées  onentales  à  h 
Convention,  qui  le  nomma,  le  3o 
septembre  1792 ,  membre  ^fy  la 
commission  qui  devait  ezamwftr  les 
papiers  de  la  commune  de  Paris, 
teroteau  dénonça  cett^  commime^ 
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looi  em  i&sistant  pour  00*011  Ofg^ 
nûât  une  force  départenfptale  uaî- 
^luemeot  destiaée  k  défendre  ^€69- 
TeiitioB.  EoToyé  dans  le  mM  oe  ao- 
^«mliBe  aa  dépaKleineot  d^£uce  et 
Lotf ,  ilifttt  sur  le  poiai  à^êUe  mkBBtf 
cré  par  leptiuple,  iodigaé  du  pr^î^ 
de  M  ydont  Tolifet  était  de  «opiprimer 
k  tctttement  dea  préirefi.  A  cette 
époque ,  les  malvelHôns.nVyaîeiit  pal- 
encore  efEsé  jd«  ctAm  de  loua  iei 
Fraa^,  les  aejtttiiiieoâ  de  jualîce 
«é  de  ffciligkm*  Jiîroteaii  a'était  tou- 
joués  moatré  im  des  eaaemia  lèa 
pkttadiatnés  de  JLouis  XVi ,  etlora 
du  iiroo^.  de  ce  mooàrtfue.,  it  dk 
nqiKjong^taiima  avant  le  iO'aoûlif 
»âl  avait  décidé  <taiis  sop/fScaor  la 
»>flBOvt.âe  Iionib.Capet.»  Cepen^nt^ 
i  notai  ensuite  éOflNnA'^pelaa  peuple^' 
et  ponr  -qw  â  aroèt  de  »inort  ne  Ali 
exécQté  qu'à  la  paig  ^définitive.  Dèa 
km  il  dejH^it  moins  éuroudie,  èi4^ 
naoda^  {le  1  g  février),. la  po^ 
aatte  des  crinea  du  a  lèptèôibre^ 
et  attavpia  «k  oouvtan  Ja  eoaunine 
de*  Pansl'll  voislaitf.Biaiis  en  vain  9 
s'of^sec.i  la  inotioQ  de  jGarrkr4 
q«  prop08a4*4éablisBein|snLd^ttnjtcu- 
Ittoal  rèvohitîonnairek'J)aiialef^ 
fort  des  débats  èè^ïnGéràhdeebiitt 
h  Monta^MC ,  4}îrdtaan  déaMin^  Fà- 
Kre  •^d'EgbaHntefSbnil/da  Danton-> 
c0nnea]nlntead)uinteUî|pniDesav«f 
la  csoiur  ;  peu  de^mpaapnb ,  il  accusa 
Koiwspierre  d'hypocrisie.  Il  paratt 
que  Biroteau  était  fortenent  «ttacUé 
au  partîdesCrârondlitiif ^et  qînn/déédx- 
ci  forent  renversés  le  3i  mai ,  paries 
giontmgnmrds ,  Biroteau  (bt  arrêté;  : 
laeilé  it  pnt  échapper  an  «ndann^  ^li 
le  gardait  y  et  fut  conduit  i  Lyon.  Sur 
raccosation  qnll  était  ei|ef  d'un  t^- 
grèa  départemenial  t  teiin  dans  eette 
vitfe^  â  fut  dédafé,  le  18  juafet, 
tratCreà  h  pstrie.  Pendant  le  siège  de 
Lyon,  il  parvint  4  é'évader  secrète- 
«lest ,  «t  alla  st  catlier  danamt  YiiB»|j[jr 
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anx  environsde  Bordeiuuc.  U  n'y  resu 
pas  long-temps ,  et  iot  bientôt  dé- 
noncé par  eeus  m^e  qui  le  Ipn 
geaient,  i'a^è»  le  décret  qui  pro- 
nonçait la  peine  de  mort  c^tre  qui-? 
conque  recelait  les  proscrits-  Con- 
damné par  la  commission  révolutions 
naîre,  U  fat  eiécuté  le  ^ïoct^^i^o^t. 
BISACCIONI  (MbnoUno,  c6rnte 
de  ),  litérateur  ttaUen ,  naquit  à  Fer- 
rare  en  iSAà.  Son  esprit ,  incapable 
de  repos ,  lui  fit  toujours  mener  mit 
vie  ecranle»  11  embrassa  d'aimd.  la 
carrière  des  armes  f  et  dans  wie  oamn 
pagne  qu'il  fit  enlloagrie ,  en  i6o3^ 
il  donna  des  preuves  de  capaciM  el 
dé  courage^  L'anàée  snivaiite.r  il 
eser^ ,  dans  le'  duché  dé  Ifpddiie  ^  la 
pr^fasason  ^'avoeât.  So.  tfii€  ^  ii  fnt 
lîeirtcaaÉt'^géaésàl  dnpniiae  de  MoK 
dnrif  9  et  d|e  trouva  aà  siège  de 
Yociine  en  i&tS.  JLpiiès  .asrnir  ser*? 
ri  le  cardinal  éiréqae:deTrente4  fcii 
unalitéidegoc^eiéeur  de  oefte  ville  i 
il  tiattày  auprès  dnaUnt^ége^  des 
intérêts  de  pluaienrs  princes  de  l' lia* 
lie.il  chtra  éhsaite  an.  «raœ  4éyie^ 
tor  Aqiédéc ,  duc  de  ^Savoie  ,*  et  fut 
(rès^ul^êècq  pHnce^  eidans  le  cabi^ 
net»  et  dans  l^s  années.  Il  est  auteut 
dé  plosirnra  OturrM|eBV  parini  lesqàds 
on]  remarie  :  1  MUmti  e  pnéUe^ 
deiia  sacrm  Mieionè  -  constantii^ 
rt*kn«f  Tn«tBViei4vni*4.  H  Cb% 
iikucnions  êeW.  igtoria  dt^  $^ 
tnmpi  d£  Aléssandtù  .ZUlioUffqms^^ 
iiflSa  -  i6S3..  Le  comte  Bisacbionl 
a  continué  '  cette  l^istoire  depuis 
i636,  josau'à  la  paix  de  Munst^er  en 
x65ouilIli«toria  deti»  fûerreciviUt 
dique^H  tBmpi^  cwè  ^/nghUte^ràf 
Oxtalbgnm ,  Franaia^  e|c.  Vcw'set, 
i653*-i6SS,in^.  IV.  Deil&Scriyéne 
in'ziffera  (  l'Art  d'écrire  en  thff&^s), 
amènes,  r636,  in  8.  lia  aussi  écrit 
une  comédie^  Ifalsi  jmstùri^  plu^ 
sieoraopéras,  eta  traduit  différens  rq  - 
tnans  du  français.  INvaitderimk^ué- 
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tlon ,  et  se  distingua  plas  comme  pro- 
sateur que  comme  poëte.  Son  style, 
en  général  par ,  est  souvent  (Prolixe , 
aflêeté  et  surchargé  d^éiocntions  vi- 
cieuses. Il  est  mort  le  8  juin  i663. 

BLACKLOCK  (Thomas),  poète 
écossais,  naquit  en  lyai  à  Annan, 
dans  le  comté  de  Oumfries.  Il  était 
fils  d'un  maçon;  et,  par  suite  de  la 
petite-vérole ,  il  perdit  la  vue  lors- 

2u*il  n'avait  que  six  mois.  Cepen- 
ant  son  père,  qui  avait  des  con- 
naissances au-dessuB  de  son  état,  loi 
donna  une  éducation  asses  soignée, 
et  telle  que  pouvait  le  permettre 
f  infirmité  du  jeune  Thomas.  Celui-^ 
ci  était  doué  de  beaucoup  de  talent 
pour  la  poésie;  ef  à  l'âge  de  douze 
ans  ; .  U  «composa  plusieurs >  ouvrages 
qui  furent  acçaeulis  '  iàvorablemenl. 
;nyant  perdu  son  père  sept  ans  après, 
un  savant  médedn ,  M.  Stephenton, 
l'amena  aVec  loi'  à  Edimbourg v  et 
lui -fit  iaire-  ses  études  dans  cette  uni» 
versîté.  C'est  dansila  même  ville  qu'il 
se  lia  avec*  les  hommeflj  de  lettres 
les  plofi  remarquables.  Daniiel  Hume 
lui  fut  constamment'  attaché,,  et  M. 
Spence  9  professeiir.de  poésie  à  Ox-^ 
(brd,  lui  procura  une  place  lucrative 
et  honoraUe  dans  cette  universitéi 
ii^lacklockavaàt  pr^  les  ordresà£dîm«' 
hourgen  1768^  s^  distingua. dans  la 

frédicàtionçets'étantmarîéfeniçSa, 
vint,  a  ans  après,  arfixer  dans  crtte 
^illeb /Le  temps  que' lui  laissaient 
le» 'devoirs  de  son  état;  il  le  parta^ 
^eaiiientrè  la  poésie  et  la  musique; 
:et  il  jouait  assez  bien  de  plusieurs  ins- 
trumens.  Pendant  plusieurs  années, 
il  tînt,,  à  Edimbourg,  une  pension 
pour-des  jeunes  ^élèves  deTunivei^ 
«île;  c'est  alors  qu'il  composa  la  plus 
.grande  pactie  de  ses  ouvrages,  indé- 
pendamment de  ses  Poésies ,  impri- 
mées à  Glascovi,  1745,  et  dont  la 
quatrième  édition  est  de  Londres, 
17561  in-4-  P^rmi  ses. antres  pro- 
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duetions «on  remarque  :  I  Paraek'^ 
fis,  ou  9't^^^Âons  tirées  de  la 
reÛgJI^  naturelle  et  révélée^  en 
deulTdisseFtations ,  1767  ,  in-8.  Ce 
livre  est  très-estimé,  et  contient  des 
maximes  d'une  morale  aussi  douce 

?ue  pure.  II  Deux  discours  sur 
esprit  et  les  preuves ,  du* <ihris^ 
tianisme^  traduits  du  firan^  de 
Jacques  Armand,  1768,  in'8.  III 
Panégyrique  de  la  Grande-Bre-^ 
tagnCy  17739  in«-8.  C'est  une  cri- 
tique fine  du  gouvernement- andLab 
et  àts  Anglais  eux-mêmes,  i V  i2e^ 
marques  sur  la  ndtute  et  l'étendue 
dé  la  liberté^  etc. ,  en  réponse  au 
docteur 'PrScé 9 1776,  in>8.  Dans  ce 
livre,  Blacklock  se  montre  habile  sta* 
tistique,  littérateur  éclairé^ethomme 
bien  pensant.  V  De  l'éducation  des 
aveugles ,  traduit  du  firançaîs  de 
M^  Hatty,  et  imprimé  dans  l'Ency^ 
clopédie  britannique ,  1783.  Black* 
lock/ mouriit' en  1791 ,  âgé  de  70 
ans.'M.  Hume,' dans  une  de  ses 
letlKS,  dit  de  cet  écrivain  im  Sa  mo* 
))desiie  était  égale  à  la  bonté  de  son 
«coeur  et  àla-oeauté  de  son  génie.  » 
U.  avait  adopté  .4me  idée  qn'u  déve- 
Iu|ipe*dans<un'de.'8e8  ouvrages ,  et 
qui  semblefâ)  péut-'élre  singulière. 
En  considérant  lei- premier  homme 
dans  un  état'de.perfectitMlité,  il 
prétend  que*  sa  langiie  n^était  qu'nne 
vérkéhte  musique,  également  mélo- 
dievise  et  dans  raccord  et  dans  le  son 
dé) tous  le&Aiots. 

BLAIR  (Jean),  chronologistft 
écossais,  né  vers  1714^  On  a  de  lui 
un  ouvrage  qui  établit  à  juste  titre  sa 
réputation;  il  est  intitulé  :  l  La  ckro^ 
nologie  et  l'histoire  du,  monde  ^ 
depuis  sa'oréation  jusqu^à  tannée 
de  J,-C^  1753  >  exposées  dans  56 
tables  y  parmi  lesquelles  4  contien- 
nent les  siècles  antérieurs  à  la  pre^ 
mière  olympiade}  chacune  des  au- 
I  très  reijferme  un  demi^iècle.  Ce 
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Jîvre  publié  par  souncristionefil  3 
édition* ,  Londres ,  1 754*1 768-90. 
'Les  table  sont  été  traduites  en  iiran^ 
^is  par  Chantreau  qm  les  a  conti* 
tttt^eis  jiis({u*eu  ij^»  Elles  forent 
imprimées  à  Paris,  iQ-4-  fdaus  h  même 
année»  Dans  la  a'édît.  Blair  avait  ajou- 
ta qoatone  carCes  de  géographie  an- 
cienne et  moderne.  Il  a  en  outre  pu- 
blié  :  II  Leçons  sur  les  canons  de 
l'ancien  testament^  1784-  Blair  fut 
membre  de  la  société  royale  de  Lon- 
dres, et  de  celle  des  antiquaires.  Il 
occupa  successivement  Temploi  de 
chapelain  auprès  de  la  princessedouai- 
rière  de  Galles  9  et  celui  de<|>récep- 
teur,  pour  les  mathématiques,  du  duc 
d'York,  qu'il  accompagna  en  1768 
dans  ses  voyages  sur  le  condnent. 
Blair  mourut  en  178a,  de  chagrin 
causé  par  la  perte  dW  frère,  officier 
distingué,  tué  dans  le  £imeuz  combat 
naval  uvré  aux  Français  dans  cette 
même  aîinée. 

BLANCHE  BE  BouHBON ,  reine 
de  Castille ,  fille  de  Pierre ,  duc  de 
Bourbon  >  naquit  en  i338,  et  à 
Tâge  de  iS  ans  elle  épousa  Pierre 
le  cruel ,  roi  de  Castille-  La  vie  de 
cette  princesse  fut  une  suite  de  mal- 
heurs ,  et  son  mariage  eotraina  dans 
la  suite  des  guerres  cru(*lles ,  et  de 
terribles  révolutions.  Dès  son  entrée 
eu  Espagne ,  des  iQalveillans  parvin- 
rent à  indisposer  contre  elle  son 
époux  ;  ils  prétendaient  qu'elle  avait 
conçu  une  passion  violente  pour 
don  Frédéric,  frère  naturel  du  roi 
qui  était  allé  la  recevoir  aux  fron- 
tières du  royaume.  Pierre,  agité  par 
ces  soupçons  injurieux ,  ne  se  ren^' 
ditàValladolidpoorcélébrersonma- 
riage  avec  la  princesse ,  qu'unique- 
ment pour  éviter  une  rupture  avec  la 
France.  Il  persista  cependant  à  croire 
Blanche  toujours  criminelle ,  la  quit- 
ta bientôt ,  et  se  livra  au  penchant 
blâmable  que  lui  avait  inspiré  une 
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dame  mommée  Dona,  Marie  de  Pa- 
dilla.  La  reine ,  sensible  à  cet  affront^ 
et  se  laissant  séduire  par 'des  con-^ 
seils  insidieux,  s'unit  aux  mécon- 
tens,  à  }a  tête  desquels  était  le  fa^ 
meux  Henri ,  comte  de  Transta- 
mare ,  antre  frère  naturel  in  tou 
C'est  de  cette  époque  que  date  la 
haine  dece  demieir  contre  son  épouse. 
Il  déclara  son  mariage  nul,  et  fit 
transférer  Blanche,  en  i354i  à  t'Ai- 
cazar  '  ou  château  de  Tolède.  Ar^ 
rivée  dans  cejte  ville  où  il  y  avait 
plusieurs  partisans  de  Henri ,  la  reine 
parvint  â  s'échapper  des  mains  de  ses 
gardes.  Elle  se  réfugia  dans  la  cathé- 
drale, où  embrassant  un  crucifix,  elle 
réclama  à  grands  cris  la  protection 
du  peuple  contre  un  époux  qui  avait 
juré  sa  perte.  Le  peuple ,  touché  de 
sa  beauté  et  de  ses  larmes ,  se  sou- 
leva en  sa  (aveor,  en  même  temps 
que  le  grand-maitrè  Frédéric ,  frère 
du  roi,  accourait  pour  la  défen- 
dre* Tous  ces  secours  lu}  devin-' 
rent  inutiles  ;  Pierre  prit  la  ville 
d'assaut,  et  fit  enfermer  Blanche  dans 
lechâteau  de  Médlna-Sidonia.  Quel* 
ques  historiens  rapportent  qu'elle  y 
mourut  empoisonnée  ;  mais ,  d'après 
l'ass(ertion  d'autres  historiens  ^uto-* 
graphes,  et  les  mémoires  secrets  de  ce* 
règne  ,conservés  dans  la  bibliothèque 
de  l'Escurîal ,  il  paraît  certain  qu'elle 
mourut  de  chagrin  en  i36i ,  âgée 
de  2^  ans.  Quelques  années  après  , 
sa  mort  fut  vengée  par  les  Fran- 
çais commandés  par  Dugnesclin  qui 
&vorisait  le  pari  i  de  Henri  de  Trans-» 
tamare ,  ei  rierre  périt  malheureu* 
sèment  par  la  main  de  ce  même 
frère  en  i368  (  Fi.  Feller  ,  t.  vif.  ) 

BLANCHE  DE  Navahré  ,  naquît 
en  i^s^*  Elle  était  fille  aînée  de 
Jean  d'Aragon  et  de  Blanche,  reine 

1  jUc«sar  était  an  aocien  palais  bâti  par 
les  Manres,  et  qni ,  ànà  la  suite  ,  aeiTÏt  i% 
prison  peur  les  criminels  d'état. 
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de  NMAfiSi  ftft  fiit  sÊt9St0èéÊ  pwiu 
époQse  (eu  f44^)  ^  dm  Heari, 
priaee  iè$  AsCariM ,  dcfnik  Heori 
iV.  Sok  qae  ceflMmarqse,  livré  en* 
tièrement  à  ses  passions,  ait  denandé 
son  dÎTorce ,  o«  que  BiMche  ette- 
méme  VeùA  sontcité  4  les  déiut  époOK, 
après  1 2  MIS  d'union  ^  aMorèrenl  par 
serment  devant  Fé^éqœ  de  Ségtme 
que  leor  mariage  n'airail  famais  été 
consonmé.  D'après  un  tel  aven^  et 
sans  autre  formalité,  ce  prélat  en 
prononça  la  cassation,  il  est  sans 
doute  étonnant  que  Blanche  eût 
si  longtemps  gardé  ce  secret;  mus 
elle  désirait  conserver  le  titre  de 
reine ,  tout  en  se  livrant  à  nne  vie 
peu  régulière  oà  l'avait  entraînée  le 
mauvais  exemple  de  son  époox.  Ce 
dernier  &it  porterait  à  croire  que  ce 
fiit  Henri  W,  quîdemanda  d'en  être 
siéparé.  Conduite  presque  sans  es-- 
corte  à  la  cour  d  Aragon, elle  eut 
tout  à  soufinr  de  h  part  de  sa  belle- 
mère  Jeanne  Henriqnes ,  et  de  son 
père  lui  ^  même.  Ce  monarque  dé- 
naturé et  ambitieux  avait  sacrifié 
son  propre  fils  don  Carlos  deVianne, 
afin  de  s'emparer  de  la  Navarre, 
dont  cetni-ci  devait  hériter  par  le 
dief  de  sa  mère.  Après  la  mort 
de  don  Carlos ,  arrivée  en  i46a  , 
Blanche,  en  qualité  de  sa  sœur,  se 
trouvait  être  Fhéritière  immédiate 
de  ce  royaume.  Pour  prévenir  tonte 
réclamation  de  sa  part,  son  père  la  fit 
arrêter,  la  mit  sous  la  surveillance 
de  Péralta ,  un  de  ses  confidens,  avec 
Ordre  de  la  livrer  à  la  comtesse  de 
Foix,  sa  sœur  cadette,  fille  du  roi 
d'Aragon  et  de  Jeanne  Henriqoez , 
sa  plus  mortelle  ennemie.  Blan- 
che ,  entraînée  de  vive  fi>rce  an-^elà 
des  Pyrénées ,  trouva  cependant  le 
moyen  de  laisser  une  protestation 
contre  la  violence  dont  on  usait  en- 
vers elle ,  et  d'écrire  au  roi  de  Cas- 
tille  qui  avait  été  son  époux  ^  pour 
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rédamig  se  peetectfani  ou  st  if^n^ 
geanee,  et  hi  céder  se»  droits 
au  royaume  de  Navairre.  C'«Bt  de 
cette  protestaitioa  qne  le»  roi»  sor 
Ca8tîll0f  et  ooimnnieiit  Fordinind 
le  oatfaoKqne,  fondèrent  leor»  pré- 
tentions  suv  la  Navarre.  Arrivée 
dans  le  comté  de  Poix ,  Péradta  9 
d'après  l'ordre. que  lui  avait  donné 
le  roi  d' Aragoo ,  la  ternit  au  captai 
de  Biich ,  qui  l'enfisrma  dans  le 
chitean  d'Orlés.  C'est  là  que  Blan- 
che ,  abandonnée  de  tout  le  monde, 
passa  demc  ans  dan»  les  sooffran* 
ce»,  en  expiant  ainri  le»  erreur» 
où  l'avaient  lait  tomber  l'exemple 
d'une  cour  corrompue,  et  la  con- 
duite d'on  roi  qui  ne  porta  qœ  le 
nom  de  soii  époux.  La  cruelle  com- 
tesse de  Foix  la  fit  enfin  empoison«- 
ner  ;  et  elle  termina  sa  vie  en  i4fi4« 
Tous  les  historien»  espagnol»  con* 
viennent  de  ce  crime  horrible,  et 
plusieurs  d'entre  eux  prétendent  qu'il 
tut  consommé  peu  de  jours  après 
l'emprisonnement  de  Blanche ,  et 
que  ce  fiit  pour  ne  pas  augmenter  les 
soupçons,  qu'on  prit  tous  les  soins 
de  cacher  sa  mort  précipitée. 

BLANCHËLANDfi  (I^fibert- 
François-Rouxel  de),  né  k  Dijon 
en  173s ,  était  fil»  d'nn  lieot^ 
nant-èolonel  d'infiuiterie,  mort  en 
1740,  qui  le  laissa  sans  fortune. 
Entré  au  service  dès  l'âge  de  la  ans , 
il  s'y  distingua  par  son  courage  et  sa 
bonne  conduite.  Quelques  années 
après ,  on  le  nomma  major  du  régi- 
ment d'Auxerrois,  et  fut  envoyé  en 
.1779  à  la  Martinique,  où  il  fot  élevé 
au  grade  de  Ueutenant-colonrf.  Blan- 
chelande  se  signala  dans  fa  défense 
de  nie  Saint -Vincent  ;  et  avec  i5o 
hommes,  il  obligea  4  uiille  Anglais 
à  se  rembarquer  :  cette  action  lui 
mérita  le  grade  de  brigadier  hors 
de  rang,  il  contribua,  en  1781 , 
à  enle?er  aux  Anglab  Tiie  de  Ta* 


l»ago.«  ct^  en  récomp^Wt  3  en 
fut  noouné  gouverueor.  Blanche- 
lande  avait  le  canunandement  de  la 
Dominique,  lorsque  la  i^évolution 
éclata.  Il  levint  en  France  ^  et  se  re- 
tira avec  sa  famille  à  Cbaussin,  vil- 
Uge  de  Franche-Comté,  désirant 
y  vivre  dans  Tonhli  et  le' repos.  Il  lui 
fallut  cependant  ^itfer  sa  tranquille 
retraite,  Lpuis  XVI  Tayant  nommé 
au  gouvernement  de  la  partie  fran- 
çaise de  32ânt-Domingne.  11  y  trouva 
tout  en  fermentation^  par  snite  des 
décrets  qui ,  ayant  d*abord  rendu  la 
liberté  au|L  hommes  de  couleur,  le» 
admettaient  ensuite  à  b  puissance  des 
droits  politiques.  Après  avoir  épuisé 
tous  ses,moyeos  pour  y  rétablir  lebon 
ordre ,  Blanchelande  se  vit  forcé  de 
quitter  le  Fort-att-»Prince  .|  et  de  se 
réfugier  au  Cap.  De  U  il  écrivit  à 
rassemblée  nationale  pour  rengager 
à  proroger,  an  moins,  re^écution  des 
décrets ,  à  cause  des  t^uhles  qu'ils 
avaientexcités  dans  nie.  Au  lieu  dV 
voir  égard  à  ses  j[ustes  réclamations , 
Brissot  et  d'autres  doutés  Facçusè- 
rent  alors  d'être  le  seul  auteur  des 
uuLux  qui  aSUgeaîent  Saiut^Oonûn-^ 
gue,  par  sa  résistance  aux  ordres  de 
rassemblée;  et  ils  demandèrent  ^uHl 
fut  mis  en  jugement.  Des  afiaires 
plus  pressantes  suspendirent  cette 
injuste  mesure  jusqu'en  1792  qu'il 
fut  destitué  ^  amené  en  Frauce  ;  et , 
après  Quatre  mois  de  détention ,  il 
fut  traauit  devant  le  tribunal  révo- 
lutionnaire ,  et  condamné  è  mort  le 
1  i  avril  i  joS*  L»  président  lui  ayant 
demandé  s'il  n'avait  rien  à  dire  con- 
tre le  )U|;emeQt  :  «  Je  jure  ^  DSen, 
s»  répondit-il  ^  que  je  vais  voir  tout-à- 
^l'neure  que  je  ne  suis  coupable  d'an- 
D  cun  des  £iits  que  l'on  n  impute.  » 
Quand  il  entendit  prononcer  l'arrêt 
qui  ordonnait  la  confiscation  de  ses 
biens  au  profit  de  la  république  9 
il  répliqua  :  «  £Ue  n'aura  rien»  car 
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^yt  n'ai. rien.»  Une  aeule  victinie 
n'aurait  pu  suffire  i  eeu^  qui  avaient 
déjà  répandu  le  sang  le  plus  innocent 
e|  le  plus  pur.  Que^nes  mois  après  > 
le  %o  juillet  17^4 1 1^  même  tribunal 
fit  arrêter  et  condamner  à  mort  le  fila 
de  Blanchelande  comme  complice  de 
son  père  ;  c'était  un  jeune  nomme 
d'une  heureuse  figure  eiqui  donnait 
les  plus  grandes  espérances. 

BLAVl&T  (  Jean-Louis  >,  né  k 
Besançon  le  6  juillet  171^  Son 
père,  qui  était  un.  musicien  re- 
nommé, l'amena  à  Paris,  où  il 
entra  dUns  Tordre  des  Bénédictbs  i 
mais ,  quelque  temps  après  ^  il  obtint 
sa  séculansatioiu  II  fiit  nibliothéadre 
du  prince  de  Conti ,  qui  le  fit  nom-* 
mer  à  tapbce  de  censeur  royal.  Il  a 
laissé,  I  TSstuisurVagriçuUure  mo» 
dçrne^  Parû| ,  1755  y.  in-ia ,  et  des 
traductions  de  l'anglais,  comme  :  il 
La  théorie  des  $er\timens  moraux 
d'Adam  SmiA^Faiihf  1^75-1797, 
3  vol»  in-ia.  Lil  Mémoires  Tusto^ 
riques  eipoUtiaues  dfi  la  Grande-* 
Bretagne  et  ae  l Irlande,  etc., 
pour  servir  de  fuîte  aux  hisioiree 
de  Humej  SmpUer  et  Barrow^ 
dtk  chevalier  Jean  Dalrymple^ 
Londres  (Genève),  iT76-i78aj 
^  vol.  in-S*  rV  Recherches  sur  la 
.naijure  et  les  causes  de  la  richcÉsa 
des  nations ,  nar  Adam  Smith  |  Iver- 
dun,  1381,  o  vol.  in-i2,  Vms.^ 
1800 ,  4  ^^^'  in"^  La  traductiad 
de  M.  Garnier  est  supérieure  à  b 
précédente ,  et  à  celle  Qu'avait  pu- 
bliée auparavant  A.  Richer. 

BLIN  D£  SAINMORE  (ki^Hear 
Michel  -  Hyacinthe  ) ,  naquit  à  Pa- 
.fis,  le  i5  février  1733.  Le  sys- 
itème  de  Law  ayant  miné  ses  parens^ 
ils  laissèrent  leur  jeune  fils  déimé  de 
toute  ressource ,  an  moment  oà  il 
venait  de  terminer  se»  études  au  coi^ 
lége  dn  cardinal  Lemoine.  Il  aseit 
cultivé  let  hdle»4ettres  et  la  poésie  9 
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el  son  premier  e^sai  fnt  un  bo^me 
sur  la  JUon  de  Pondrai  JBjmg, 
UHélolse  de  Colardeau,  ouvrage  que 
les  bonnes  mœursauraîentdû  inteirdi' 
re  y  donna  l'essora  un  nouveau  genre 
de  composition.  Paris ,  on  Ton  aime 
a  Imiter  tout ,  se  vil  bientôt  inondé 
fune  (bttle  SHéroides^  Où,  en 
chercbant  ce  qu'on  appelle  sentir^ 
ment,  on  ne  trouvait  «  le  plus  sou- 
vent ,  que  de  b  longueur  ^  et  one 
fiide  monotonie.  BKn  de  Sainmore 
se  fit  un  nom  dans  ce  genre ,  qui 
n'en  est  pas   un,  et  il  j  débuta 

Eir  la  lettre  de  Sapho  à  Phaan. 
ncouragé  par  le  (âvorable  accueil 
du  public ,  il  voulut  s^essajer  dans 
le  genre  dramatique.  En  1773,  il 
donna  son  Orphanis^  et  obtint  un 
si  grand  succès ,  que  le  fameux  et 
caustique  joumalbte  Geoffroi  ne 
put  lui  refuser  les  pluâ  grands  éloges. 
On  ignore  les  raisons  qui  détermi- 
fièrent  l'auteur  à  retirer  cette  pièce 
du  théâtre,  en  i8o3;  elle  rapprocha 
cependant répoque  de  sa  fortnne.  En 
1776 ,  il  fut  nommé  censeur  royal, 
et  on  lui  accorda  nne  pension  sur  b 
Gazette  de  France.  Il  fut  un  des 
fondateurs  et  devînt  le  secrétaire 
perpétuel  de  b  Société phUantliropi- 

Îue  établie  en  1779  '.Les  soiifs  de 
ilin  de  Sainmore  procurèrent  à  cette 
société  un  grand  nombre  de  sous- 
cripteurs I  parmi  lesquels  on  trou- 
vait Louis  XVI  :  ce  bon  monarque 
ne  se  refusait  jamais  de  dire  le  bien , 
quel  que  fût  le  chemin  qui  pût  y 
conduire.  En  1786,  il  nomma  Blin 
4e  Sainmore,  garde  des  archives, 
secrétaire  et  historiographe,  et  le 
décora  des  ordres  de  Saint-Michel 
et  du  Saint-Esprit.  Sa  fortune  ne 

%  u  6'éUit  on  éUUuMiBCDt ,  I  c«  qu'en  dit 
»  VB  éeiiirain ,  lonnè  yn  U  DbiloMphM  pour 
»  nvalÎMT  à0  bMnlaiU  aTcc  la  ekariU  ehri- 
*»  tienne.  »  V*«prè»  e«tu  Mi«rtioa  on  serait 
tmtè  dm  croAre  qo«  cette  ioes6té  était  alaral 
ccmpwéeoa  d%tMc«*  «a  d'iiloUCc«»*  9a  d«| 
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(ut  pas  de  longue  durée  ;  car  trois 
ans  après,  b  rérolution  le  dépouilla 
et  de  ses  pbces  et  de  toutes  ses 
pensions.  1 1  paraît  certain  qu'il  ne  par- 
tagea jamais  les  principes  ^n  jour  ; 
aussi  il  était  réduit  à  un  état  voisin 
de  b  misère,  lorsqu'il  reçut  3,000 
écus  de  b  grand-duchesse  de  Russie 
(aujourd'hui  impératrice  douairière). 

II  avait  été  présenté  à  cette  prin- 
cesse, lors  de  son  séjour  ii  Pans,  et 
avait  été^  pendant  i^  ans ,  son  cor- 
respondant littéraire.  Buonaparte  le 
nomma  en  1800,  conservateur  de  b 
bibliothèque  de  T Arsenal,  et  son 
sort  commença  ï  s'améliorer.  Il 
mourut  sans  presque  souffrir  de  ma- 
ladie ,  le  26  septembre  1807 ,  re- 
gretté de  tous  ceux  qui  l'avaient 
connu,  pour  b  noblesse  et  b  douceur 
de  son  caractère ,  pour  son  extrême 
modestie  et  pour  b  pureté  de  ses 
mœurs  et  de  ses  principes.  11  a  bissé 

1  La  mort  de  tamiralByng ,  poëme , 
Paris,  1752.  If  Ses  Hérdides^ 
au  nombre  de  quatre ,  savoir ,  Sapho 
à  Phaon;  BibUs  à  Caunut  ;  Gor- 
brielle  d'Estrées  à  Henri  IV;  Calas 
sa  femme  et  à  ses  enfans.  Elles  ont 
été  publiées  séparément,  et  réu- 
nies ensuite  en  ué  volume,  1767- 
1/68-1774.  Dans  cette  diemîère 
édition  on  ajoute  nne  Epure  à  Ra- 
cine et  la  duchesse  de  la  F'alr- 
lière^  héroîde.  Ces  héroïdes  sont 
écrites  d'un  style  facile  et  correct. 

III  Requête  des  files  de  Salency  ^ 
à  ta  reine j  17749  tn-S,  IV  Joa- 
chim ,  ou  le  triomphe  de  la  piété 
fiùale ,  drame  en  3  actes  et  en  vers , 
suivi  d'un  choix  de  poésies  fugitives, 
1775,  in-8.  V  Histoire  as  Rus  ^ 
ste  y  depuis  l'an  862 ,  jusqu'au  règne 
de  Paul  i" ,  représentée  en  des  fi- 
gures ^vées  par  ^vid ,  1798-^ , 

2  vol.  in-4'  Vl  Eloge  htslortffue 
de  G.  L,  Phelippeaujp'd*Herbaultj 
archevêque  de  Bourges ,  avec  des 
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notes  intéressantes  sur  MM.  Charost, 
Mole ,  Jean  Aotroa.  Il  a  éccit  aussi 
plusieurs  épitres  adressées  à  F'ol^ 
kdre ,  au  duc  de  Richelieu,  au 
cardihal  de  Bernis ,  au  médecin 
Roussel^  à  /If""*  EUe  deBeaumont^ 
etc. ,  et  a  laissé  dans  son  porte- 
feuille ilne  tragédie  intitulée  /51m- 
berge,  ou  le  Divorce  de  Philippe- 
Auguste  ,  en  cinq  actes  et  en  vers , 
reçue  à  la  comédie  française  en 
1786.  Œdipe  j  roif  tragédie  de 
Sophocte  traduite  en  >ers  fran- 
çais.^—Un  Traité  sut  la  poésie  an- 
cienne et  moderne.  —-Et on  lui  at- 
tribue enfin  les  Commentaires  sur 
Racine  j  publiés  sous  le  nom  de 
Luneau  de  Boisjermain  ,  etc. 
Blin  de  Sâinmore  n^avaît  pas  ce 
feu  ,  cette  verve,  cette  brillante 
imagination  qui  constituent  le  véri- 
table poëte  ;  mais  il  avail  de  la  déli- 
catesse, du  goût,  de  la  Êicilité ,  et, 
comme  le  dit  Voltaire  lui-même, 
(  que  nous  croirons  sur  ce  point  ) , 
«il  s'est  montré  toujours  fidèle  aux 
»  vrais  principes  de  la  littérature.  » 
{f^qyez  ses  lettres  des  1 5  et  1 8.  juin 
1764.) 

BOCC  AGE  (  Marie  -  Anne  le 
Page  du  ) ,  femme  célèbre  du  18"^*^ 
siècle ,  naquit  à  Rouen  ,  le  aa  oc- 
tobre 171Q ,  et  vînt  de  bonne  beurc 
à  Paris,  où  elle  reçut  une  éducation 
sorgnée  dans  le  couvent  de  TAs* 
somption.  Elle  avait  beaucoup  de 
facilité  pour  toutes  sortes  d*étude , 
et  7  fit  de  rapides  progrès  ;  mais 
elle  cultiva  plus  particulièrement 
la  poésie ,  pour  laquelle  elle  avait 
une  véritable  affection.  A  peine 
sortie  du  couvent ,  elle  se  maria  à 
M.  Fîquet  du  Boccage  ,  receveur 
des  tailles  de  Dieppe.  Avec  une  fi- 

§ure  agréable ,  un  esprit  cultivé ,  et 
ouée  d'un  heureux  caractère ,  ses 
succès  dans  le  monde  ne  pouvaient 
être  douteux.  Cependant  madame 
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du  Boccage  ne  se  fit  ctinnaitre  , 
pour  auteur ,  qu'à  l'âge  de  36  ans  , 
c'est-à-dire,  lorsqu'une  femme  ne 
saurait  occuper  une  place  marquante 
dans  la  société  que  par  les  agrémens 
de  son  esprit,  oon  premier  ouvrage 
fÎEit  un  poëme  intitulé  :  Prix  cdter^ 
natif  entre  les  belles-lettrfis  et  les 
sciences  ;  qui  remporta  le  prix  à  l'a- 
cadémie de  Aouen,  fondée  en  l'jifi , 
et  qui  était  le  premier  qu'offrait 
cette  académie.  On  trouve  dans  le 
poëme  de  madame  du  Boccage  des 
vers  heureux ,  de  belles  images ,  et 
un  style  noble  et  soutenu.  Nous  pai- 
lerons  plus  bas  de  ses  autres  pro^ 
^uctîons,  où  l'on  ne  distingue  pas 
toujours  ces  qualités;  le  talent  de  ma- 
dame du  Boccage  ne  se  pliant  pas  à 
des  ouvrages  de  longue  haleine.  Quoi 
qu'il  en  soit,  peu  de  femmes  ont  ob» 
tenu ,  comme  elle  ,  autant  d'éloges 
et  d'admirateurs.  Elle  écrivait  à  sa 
sœur  ,  en  parlant  des  premiers  , 
qu'elle  les  croyait  une  siiostance  sa- 
lutaire. «  On  m'en  nourrit,  ajoutait- 
»eUe,  et  ma  santé  ne  s'en  trouve 
que  mieux.  »  En  eftet,  tous  les  gens 
de  lettres  les  lui  prodiguaient  à  i  en- 
vi.  Fontenelle  TappeTait  sa  fille  ; 
Clairaut  ne  balançait  pas  à  la  coropa-^ 
rer  à  madame  du  Châtelet  ;  ritalif^ii 
Bettinelli,  Linant,  l'abbé  Duresnel, 
le  savant  Condamine ,  Dumoustier  , 
Voltaire  lui-même,  enfin  presque 
tous  les  poêles  sts  conleraporains 
l'ont  célébrée  dans  leurs  vers,  et  lui 
donnèrent  pour  devise  cette  épigra- 
phe :  Forma  Venus^  arte  Minerva, 
Tant  d'encens ,  si  flatteur  pour  l'a- 
mour-propre  d'une  femme,  ne  pou- 
vait être  que  nuisible  à  son  talent. 
Quand  on  croit  être  parvenu  au  ten- 
pie  de  la  gloire,  on  ne  fait  plus 
d'efforts  pour  s'en  frayer  le  chemin. 
Aussi  la  postérité  a  jugé  avec  pins 
de  sévérité  et  de  justice ,  les  com- 
positions de  madame  du  Boccage^; 
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et  elle  eet  lien,  lob  de  lai  accordée 
les  mêmes  élogea  »  dont  ou  Teiiivra 
de  soD  vivant.  Djevenue  veuve ,  en 
l^So^elle  entceorit  ua  voyage  ea 
Axiglet^rre  ^  en  Hollande  et  en  Ita- 
lie 9  et  recat  à  Londres  un.  parfait 
;iccueîl  f  sont  à  la  cour,  sotl  de^  geii# 
les  plus  reaomraé$  dam  les  lettre«« 
Cc«x  de  la  France  salaient  empces- 
ses  de  iaîre  retentir  Aon  nom  dana 
toute  l'Europe ,  et  avaient  aiu$i  ac«- 
coutume  les  autres  nations  k  la  re* 
gardef  comme  un  prodige.  Sa  heaur 
té  i  et  ses  manières  aimaCles  ne  con-« 
trîbuaient  pas  peu  à  entrctenif  eeUe 
illusion.  Après  avoir  été  fêtée  par  les 
beaux  esprits  de  Londres ,  le  conser- 
yateur  du  muséum  de  cette  ville,  la 

triade  lui  permettre  i^y  placer  soa 
osie  ;  ce  que  madame  du  Boccage 
n'eut  garde  de  lui  refuser.  Etant  pas- 
sée en  Italie,  elle  fut  comblée  de  nou" 
veaux  honneivs  à  Bologne,  Padoue^ 
Venise»  Florence,  etc.  Mais  c'est  à 
{(oroe  que  son  triomphe  Cut  encore 
plus  éclatant.  Elle  avait  déjà  été  ad- 
mise aux  académies  de  Lyon,  Rome  f 
et  à  celles  des  autres^  villes  que  nous 
venons  de  nommer.  Lorsque  les  arcaf- 
desde  Rome  désirèrent  aussi  la  comp* 
ter  parmi  leurs  Pasteurs ,  elle  y  ml 
feçue  dans  une  séance  solennelle,  où 
«n  lui  donna  le  nom  arcadien  de 
Doricl^a;  et  on  plaça  son  portrait  à 
cfrté  des  plus  fameux  poëtes  de  Ta* 
cadémie.  Les  Italiens, naturellement 
(atteurs  et  complimenteurs, ne  tar- 
dèreut  pas  à  célébrer  cette  circonfr^ 
tance,  par  un  nombre  prodigieux  de 
vers  qui,  tous ,  furent  recueillis ,  et 
forment  un  gros  volume  ia-8.  Par^ 
mi  ces  poëtes ,  on  doit  dtstingpier 
b  duchesse  d'Arce»  alors  âgée  de  i6 
9ns,  au  sujet  de  laquelle  madame  du 
Boccage  dit  un  Jour  au  cardinal  Or- 
sini  (  et  non  des  Ursins) ,  père  de  la 
duchesse  '  :  «  Votre'  fille ,  par  son 
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teiyritelfftbe^utétesjtlad^iieji   i 
»  Rome.  -»«  NoD ,  madame  j  »  répon*    ' 
dk  Gtll#-ci,  avec  hevKf^  de  (^ti 
«les  Romains  ont  toujours  pni 
ttleuis  dieu»  chot  rétnngef.  »  O9    , 
voit  par  et  &ît  foe  mèm  tf••pc^' 
sonoage^  les  plua  grives  bisaisiM.  leur 
CQUK  à  U  miwe  sm^e.  Le.  ear- 
diaal  Pessionoi,  vieittacd  edef^ 
naire,  était  un  des  pins  assidssifi  m 
raconte  qiue  Bemotl  XIV,igécoiuie 
le  cardinal,  le  veyani  uA  j#ur  paistt 
avec  madame  du  Boccage ,  dit  ea 
sonriani  :  Et  koma  fi^  esL  C« 
pontife  U  reçut  avec  000  bonté  ex- 
trême^ On  doit  cependant  eonaiéé^ 
rer  comme  une  de&  principal^  es»* 
ses  de  tons  cea  konneuva ,  la  caa«i" 
dération  fue  r^^nbasuad^^udeFranct 
avait  cru  devoir  témoigner  à  nur 
dameduBoccage^quilui^aitétém»* 
ticulièreaae^t  i ecommandée*  CtA 
pendant  son  s^out  à  Rome,  quA 
Voltaire  lui  écr^it  la  lettre  sui- 
vante ^  en  italien.^..*.  «  Dunufi^f  ^ 
»  signora ,  dopo  cb'  ella  mrk  vedato 
»il  eorottto  sposo  del  mare  adriati* 
»co,  vedfà  ttPadre  deUa  cUesa,saii 
wcorpnata  in  campidoglio  dalte  vsbi 
»del  bqoii  Benadetto.  EUa  davidbbe 
»  ritornare  per  la  via  di  Ginef c*  1  * 
strioniare  m  ^  efetki*  ipmMh 
»avrà  riccvnto  kcoroaa  poetica  «ki 
»  santi  cattolid...»  »  Tout  en  readmt 
justice  aux  talena  aussi  cacas  que  va- 
riés de  Voltaire ,  nous  ne  po«^ 
approuver  Tékige  quV  fiât  un  hi#* 
graphe  moderne  de  cotte  lettre;  ^ 
un  italien  qui  la  lirait,  trooveiait 
fort  triviale  cetUtxpitssioBdc<^'^ 
nuio  sposo  *  (  répoux  como )*  ^  " 
n'entendrait  pas  ce  qœ  l'auteur  veut 
dire  par  trhnfifrt  fra  gU  creua 

les  ordxM,  «▼ait  étS  narié»  «t  S^t  pj^ 
aoe  à»  Gnviiiar  tt  do  «Mw— ■■•*•  ^^"^ 
SaTelU ,  mariés  ra  40»  d'Aiee .  iéfMM  b*- 
Bolitam  BUemonratàUfleiixdefoiâ^ 


BOG 

(trioHipW  parmi  tés  hérétiqvits),  et 
j^roi^errùsewMo  ia  earona  poetha 
doi  sanU  caUotici  (  atoir  reça  la 
coufQDBe  poétique  des  ntots  ca-r 
tholiques  ).  £»  outre  ,  Voltaire  se 
trompa  dans  sa  prédiction  :  madame 
du  Boccage  ne  fot  pas  couronnée  à 
Kome ,  m  au  Capitole  ,  ni  aiHcurs  ; 
et  dans  le  premier  eas ,  ce  ne  serait 
pas  le  buonBenedetto  (le  boa  Benoit 
XIV  )  qui  l'aurait  couronnée  y  mais 
le  séiÂleur  de  Rome ,  cette  fonction 
étant  un  des  atlrilmts  de  sa  charge. 
Quant  à  madame  du  Boccage ,  elle 
accéda  à  la  demande  de  Voltaire ,  et 
à  son  retour  dltalie ,  elle  passa  par 
Genève ,  et  de  là  à  Fernej ,  oàV  ol^^ 
taire  lui  fit  l'accueil  le  plus  flatteur, 
et  lui  mit  sur  la  tète  une  couronne 
de  laurier  ^  en  disant  :  «  c'est  k  seul 
»  ornement  qui  manque  à  yotrc  coëf- 
«fure.  a  De  retoor  à  Karis ^  madame 
du  Boccage  s^  ^  définitivement, 
et  sa  maison  devint  le  readea-vous 
de  tout  ce  qu'il  j  avait  d'aimabla  et 
de  disltngoé  dans  cette  capitale.  On 
aurait  cru  voir  en  elle  ^  et  par  la 
société  kiillante  qiu  la  fréquente , 
et  par  les  hommages  de  toute  es^ 
pèce  qu'elle  y  recevait,  une  seconde 
Minon  de  Lenclos ,  si  elle  n'eût  pas 
dû  partager  son  sceptre  avec  mes- 
dames du  Défiant,  de  l'Espinasse, 
4et  de  Geoffriu.  Sladame  ixx  Boc- 
cage passa ,  sans  danger  remarqua- 
ble ,  à  travers  les  orages  de  la  révo- 
lution, et  mourut  à  Paris,  en  juillet 
1802  ,  âgée  de  9a  ans.  Voiei  la  liste 
de  ses  ouvrages ,  oiitre  celui  que 
nous  avons  déjà  cité ,  I  £e  Pa- 
radis nerda ,  poëme  en  6  chants , 
imité  oe  Milton,  174^8,  bien  au-des- 
«otts  de  son  modèle,  qui  n'admet 
ni  comparaison  y  ni  critique.  11 
La  Mon  d'Abelj  poëme  iunié  de 
tïessner ,  où  Ton  trouve  des  intua- 
ttons  toudiantes ,  des  vers  heureux  ; 
mais  qui  manque  de  celte  noble  sim-' 
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plidié,  de  cette  expressicm  de  senti* 
mens  ^  {ormeot  le  principal  méi- 
rite  de  l'ouvrage  de  l'auteur  alle- 
mand* III  Les  Anunonsa ,  tragédie 
jouée  fen  ij/jg*  Tous  les  ^orts  des 
admirateurs  &  madame  do  Boecage^ 
furent  inutilaa  pour  filtre  réussir 
cette  pièce  9  elle  aabil  le  même  soit 
que  le  Genserh  de  madame  Des^ 
houlières,  et  n'eut  que  11  représen*- 
tatioQs  ;  c'est  un  drame  sans  plan» 
sans  caractères  ,  firoid  et  mal  &I0* 
gué.  On  j  remarque  cependant  deux 
scènes  bien  écritt  s  et  as&ea  intéres-*- 
santés.  IV  Xa  ColonMade,  poëme 
héroTique.  ftlalgré  la  beauté  du  su* 
jet ,  où  l'on  aurait  pu  développer 
toutes  les  richesses  de  Tmiagina'*' 
tion  ,  et  les  charmes  du  style  ;  saisir 
les  situations  les  plus  variées^ et  pré*- 
senter  les  scènes  les  plus  pittore&^ 
ques  ;  ma^me  du  Boccage  n  en  a  tiré 
qu'Hun  fort  médiocre  parti  ;  aussi 
quoiqu'il  fût  d'abord  très-prAoë  ,  il 
tomba  bientôt  dans  l'oubli ,  dont  ne 
pouvaient  certainement  le  tirer  quel» 
ques  morceaux  qui  ne  manquent 
ni  de  coloris  ,.  ni.de  verve.  V  LCh^ 
péroj  ode,  1750.  VI  Mélanges  de 
vers  et  de  prose  ,  traduits  de  l'an** 
glais,  175 1,  2  vol.  în-8*  Vil  L^ 
Temple  de  la  renommée ,  poëme , 
traduitde  Popc^  1764*  Vlll  Vey^ 
ges  en  Angleterre,  en  HoUande  et 
en  Italie  ,  en  lettres.  C'est  an  sii^ 
jet  de  cei  ouvrage  ^  que  Voltaire  lui 
écrivait  :  «  Vos  lettres  sont  supé^ 
nrieuresù  celles  de  ladj  Montaiffu  ; 
«je  connais  Constantinopie  par  elle, 
»Rome  par  vous  ;  et  grâce  a  votre 
nstyie  ,  je  donne  la  préférence  à 
wcette  dernière,  a  Nous  osons  ce* 
pendant  noue  écarter  de  l'avis  du  pa^ 
triârdie  de  Femej ,  qui  ne  voyait 
peut  ^  être  dans  cet  éloge ,  qu'an 
trait  de  galanterie ,  00  un  effet  de 
l'habitude  qu'il  avait  contractée  de 
toujours  louer  h  mime  parsonnèr 
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Cts  kttres  sont  sans  doute  la  meil- 
leure production  de  madame  du 
Boccage;  mais  il  s^en  faut  bien 
qu'elles  renferment  ceite  finesse 
^aperçus ,  ces  observations  justes  , 
«ce  stjle  correct  et  pétillant  d  esprit, 
qa^on  remarque  dans  l'ouvrage  de 
lady  Montaigu.  Du  reste ,  le  style  de 
madame  du  Boccage  ne  manque  ni 
de  grâces  ni  de  mérite  ;  mais  elle  ne 
pouvait  pas ,  dans  ses  voyages ,  con- 
sacrer à  des  observations  exactes  le 
temps  qu^elle  employait  à  recevoir 
ses  admirateurs,  et  eu  savourer  les 
éloges.  Aussi,  ses  lettres  de  madame 
du  boccage  n'apprennent  que  très- 
imparfaitement  à  connaître  les  pays 
qu  elle  a  parcourus ,  et  les  nations 
qu'elle  a  visitées.  Elle  n'y  voyait 
que  des  théâtres  dififérens  où  elle 
jouait  toujours  le  plus  brillant  rôle , 
an  milieu  d'une  foule  d'entbou- 
^îiastes 

BOCH  ART  DE  SARON  (Jean- 
Baptisie-Gaspard  ) ,  premier  prési- 
dent au  parlement  de  Paris ,  naquit 
dans  cette  ville  le  i6  janvier  17 Je. 
Après  avoir  Ëiît  son  cours  de  droit, 
il  se  livra ,  avec  pa&sion ,  à  l'étude  des 
mathématiques  et  de  l'astronomie, 
et  il  y  fit  de  grands  progrès.  Ce  fut 
lui  qui^  le  premier,  eut  la  gloire  de 
reconnaître  que  le  nouvel  astre  (  Ura- 
nwf)  récemment  découvert  par  M.  de 
Herschell,  était  plus  fidèlement  re- 
présenté par  une  orbite  circulaire  , 
que  par  une  orbite  parabolique  ;  ce 
qui  conduisit  dans  la  suite  à  la  ton- 
naissance  que  cet  astre  était  une  nou- 
velle planète ,  et  non  une  comète , 
comme  on  l'avait  cru  jusqu'alors.  L'es 
instrumens  dont  il  se  servait  dans 
ses  observations  astronomiques , 
étaient  si.  exacts. ,  qu'ils  sont  encore 
aujourd'hui  recherchés  avec  empres- 
sement. Son  goût  pour  les  sciences 
ne  lui  fit  cependant  jamais  né- 
gliger les  devoirs  de  son  emploi.  Il 
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fit  imprimer  à  ses  frais ,  nn  oèyrage 
de  M.  Laplace  sur  la  figure  des  corps 
célestes  ,  intitulé  :  La  théorie  du 
mous^ement  éUptique  et  de  la  fi- 
gure  de  la  terre ^  1784,  în-4.  H 
fît  également  imprimer  le  discoun 
du  chancelier  d'Aguessean ,  sur  la 
vie  et  la  mort  de  M.  dAgues- 
seau  ,  son  père^  qu'il  fit  tirer  à 
60  exemplaires.  Il  avait  été  reçu 
membre  de  l'académie  des  sciences 
en  1779.  Saron  croyait  pouvoir 
échapper  à  la  fureur  des  révolu- 
tionnaires ,  en  cachant  son  exis- 
tence dans  la  retraite;  mais  tons 
les  membres  de  la  chambre  des  vaca- 
tions du  parlement  étant  vonés  à  la 
mort  par  un  de  ces  décrets  que  die* 
taient  la  cupidité  et  la  soif  du  sang, 
il  périt  sur Véchaiaud  avec  ses  com- 
pagnons d'infortune,  le  30  avril 
^794*  H  y  a  un  éloge  de  Saron^ 
publié  en  1800  par  M.  Montjoîe, 
et  un  autre  de  M.  Cassini.  - 

BODË  (  Christophe* Auguste  ) , 
né  à  Wernigerode,  dans  la  Basse- 
Saxe,  en  1722 ,  fit  son  étude  parti- 
culière des  langues  orientales  et  de 
la  philosophie  sacrée.  Il  apprit  l'a- 
rabe, le  syriaque,  le  chaldéen,  le  sa- 
maritain ,  l'éthioiiien  et  l'hébreu  des 
rabins,sous  les  Michaelis.  A  la  con- 
naissance de  ces  langues ,  il  joignit 
par  la  suite ,  celle  de  l'arménien  , 
du  turc  et  du  copte ,  où  il  fit  de  ra- 
pide progrès.  Il  ouvrit  des  cours  pu- 
blics de  ces  langues,  et  en  fut  pro- 
fesseur extraordinaire  à  l'université 
d'Helmstadt.  Il  a  dofiné  :  I  La  tra^ 
duction  éthiopienne  de  saint  Ma- 
tJuas ,  comparée  as^ec  le  texte  grec^ 
^all,  i748,in'4-  H-^  traduction 
persane  de  saint  Mathias ,  mise  en 
latin,  Heimsladt,  1760,  in-4*  III 
Les  traductions  persanes  de  udnt 
Marc  y  de  saint  Luc  et  de  saint 
Jean ,  as^ec  des  considérations  sur 
V analogie  du  persan  et  de  l'aile^ 
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numd.  IV  La  traduction  arabe  de 
saint  Marc  ^  mise  e(i  Uuin  y  Lem- 
goWf  lySa,  ia<^4«  V  Le  nouveau 
testafneni  éthiopien  mis  en  latin , 

Brunswick, a. vol. in -4' «  i753-i755. 
VI  Fragmens  de  l'ancien  tesid- 
ntent  éthiopien  ^,et  autres  opuscu- 
les traduits  en  iatin ,  «WoUeobuU 
tel,  1755,  va-^k'WVPseudO'Criti' 
ca  nullip  bengeUafka ,  Hall ,  1767 , 
in^.  En  conveuant  de  là  profonde 
érudition  de  Bode.,  et  en  rendant 
justice  i  BeB  laborieuses  recherches, 
on  lui  reproche4e  n'écrire  correcte- 
ment ni  en  allemand  ni  en  latin.  Ce 
savant  mourut  d'apoplej^ie  le  7  mars 
1796*^*11  tie  doit  pas  être  confondu 
avec  un  autre  JSdae,  conseiller  inti- 
me à  Weimar,  près  Cassel,  signalé 
par  r^bbéBàrru^l/eomme  un  ardent 
franc  -.mdçon;  «t  Tun  des  promo- 
teurs de  riiluminisme.    : 

BOH£M£R'(6eorgeRôdolphe}, 
professeur  de  botanique  et  d'anato- 
mie  à  ruilivershé  de  VV'îttem'bcrg , 
né  en  tjiSj  a  hissé  sur  la  première 
de  ces  sciences  tin  grand  nombre 
d'ouvrages  -  très  -  i^stimés ,  et  entre 
antre  *  une  Bibliotheca  'scripto- 
rum  historiœ  naturalisa  œconomiœ 
aîiariànqùe  artium  et  'scientiarum 
ad  Ulàm  pertinentium ,  realissyste- 
mcâicu;  LeÎDsIg.;^  vol.,  depuis  1785 
jusqu'en  17^9.  Bohemer  mourut  en 
i8o3.  .11  était  disbfple  du  célèbre 
Ludwig. 

BOHIÉIMOND  (Marc) ,  né  vers 
Tan  1066.  était  fils  de  Robert 
Guiscard  %  cet  aventurier  normand, 
qui,  par  son  adresse  et  sa  valeur,  de- 
vint duc  de  la  Calabce  et  de  la  Pouîlle. 
Bohémond  servit  d'abord  sous  son 
père ,  prit  ^  de  concert  avec  lui ,  Yih 
de  Çorfou  ;  battit  la  fiotte  des  Véni- 
tiens ,  alliés  de  l'empereur  Alexis 

I  GniaeiM»  itDt  l'aacieB  Uafagv  p  TOuUit 
*"  ruâé* 
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Commène  )  qui  voulait  recouv^rer  le» 
états  d'Italie.  Après  la  mort  de  Guifr-> 
card,  en  io85,  Bohémond  eut, quel** 
ques  démêlés  avec  Bogec  $on  urèrt^ 
cadet ,  qui  fut  contraint  de  lui  céder, 
la  principauté  de  Tarente.  En  lofgG^ 
il .  se  >  rendit,  à  la  Terre -«ainte  ^ 
à  la  iête  de  dis;  mille  -^valieDs  ^ 
Télite  èts  seigneurs  ié  la  Sic8e'^*de 
la  Calabre  et  de  la  Fouille^  et  ame*. 
nant  avec  eut  près  de  trente  mille 
fantassins.  Le  pape  Urbaii^il  avertit 
par  une  lettre  Fempereur  Aioxis  dfi^ 
l'arrivée  de  ce  grapd  guerrier^  afini 
qu'il  le  reçût  avec  tou^.les  honneurs» 
Alexis,  forcé  de  dissimuler,: fit  .!« 
plus  honorable  accueil  à  son.  ancien 
et  redoutable,  ennemi ,  et  Je  combU 
de  riches  présens»  Bohémond  partie 
bientèt  pour  rejoindre  .Grodefrqi  de 
BouiltOA,  qui  s'approchait  .déjà  de 
Constantînople.  Il  serait,. tfpp  lo^g 
de  rapporter  tou^  Jes,  .ei(ploit&  de 
ce  guerrier /pendant  la.  gueire  contre 
•les  infidèle^.-  11. en  sot  cependant, tin 
rer  touj$.le$*âvautageft  propres  à  flat*» 
ier  son  ambition.  Lés  crpisés  étaieni 
devant  Aptioche,  lorsque  Bo|iémo9:4 
obtint  d'en  f faire  ;lui  sç^ïl.je  .siége^ 
Entré  par  xuse  d^os  4a,  vill^ ,  et 
s^en  :  étant  emparé ,  il.  f'en  'déclara 
aussitôt  s6uverJiin.;Apr^^pl4ifiença 
discussions  avec  les  çroi^a^et  no^ 
tamment  avec  Raimond:,>  comte  de 
Toulouse,  il  reçta^paaître  de  cette 
principauté.  Ayant  voulu;  seqourîr 
une  viUe  de  Mésopotamie^  iL  tomba 
au  pouvoir  des  Turcs.  S^çi^  adresse 
et  une  forte  rançon  qii'ijl  promit,  he 
rendiicent  à  la  liberté.  Il  avait  contri- 
bué peu  avant  à  la  prisç;  de  Marra  ^ 
ville  très-forte ,  devant  laquelle  le  feu 
grégeois  causa  de  grandes  pertes  aux 
croisés;  et  s' étant  rendu  à  Jérusalem, 
il  reçut  de  la  main  du  patriarche 
Daimbert  l'investiture  de  ta  princi- 
pauté d'Antîoche.  De  retour  dans 
stB  états,  il  les  trouva  augmentés  de 
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plusievn  v3les,  coaqviBes  par  son 
couno  germain,  ie  fameux  Tancrè- 
de.  Ayant  pria  à  «on  service  dea 
Taba^atix  piaana  et  génois ,  il  atta- 
qua «de  nouvean  les  Grecs  et  obtint 
pkiliiettra  succès,  il  voulait  passer  en 
ocddeot  tenter  de  nouvelles  entre- 
prises \  mais  le  paséase  de  terre  lui 
ékiA  leniié)  il  se  m  passer  pour 
natMrt)  «'enferma  dans  un  «eretidl) 
0k  l'on  at^it  pratiqué  plusieura  trous 
par  tfh  V»r  pét  pénétrer,  et  Tant- 
crède  Payant  placé  anr  un  vaisseau , 
ii  put  mnil  venir  «n  £urape,  où  il 
suscita  â(j  "pnÎBSanâ  ennemus ,  parmi 
kfi  princèà  ctiréti^s ,  à'rérapereor 
Allais,  tKmfre  lequel  sa  liaîne  aog- 
Hientait  de^ur  en  jonr.  Il  «e  rendit 
«nfVatiëé'en  mars  iioSy  et  il  y  fut 
(MMëill  i^^  ténltae  «n  Iriompiie. 
Sie  raâisoii venant  d'un  irtm  q»')!  avait 
Un  à  aaint  Léonard  lorsqu'il  était 
^senniiEli^  'âest  Turcs ,  Il  •  entreprit , 
j^èur  te  irettiplir,  on  Ytty'égb  au  li- 
mousin. ^Bohéinond' fit  beiàoconp  de 
hrgesses  lia  elergé ,  cft  Philippe,  roi 
levraneejltti  aeéoréa  pour  fematie 
CMHan^e^^  ille ,  et  doittfa  à  Tan- 
etèi^^  Cécile,  £Me  de  'fteitrade. 
Aprèà  ài'oft  tiié  des  is^cdnra  nom^ 
krevie  dé  France ,  d'Espagne  et  d'I- 
taHè,ilaHai  la  t'ète  d'une  à^mée  nom- 
breiise  mettre  le  siégé  devant  Duras* 
Il  défit  les  Grecs  dans  plusîe>»r6  ren- 
i;oiiftk*es  ;  matsétànt  vaincu  à  son  tour^ 
il  demanda  la  ôah ,  et  etit  un^  con- 
ftrénce  air^c  reMpiereur  Alexis.  Il 
lui  *h\hii  afort  renoncer  à  seis  es^ 
pérances  «l'agraM^ssemtnt,  et  se 
contenter  de  la  nrîncipauté  d'An- 
tioche  et  de  quelques  viHes  qu'on 
loi  assura.  Bonémond  lAourot  dans 
la  Poutlle  Tan  un.  Il  était  d'une 
fattle  prodigieuse^  et  sa  stature  sur- 
passait d'ui$  coudée,  telle  des  hom- 
mes ks  pMs  grands.  Ses  cheveux 
étaient  bloiidâ  et  courts ,  son  visage 
ct^loté,  sa  force  étonnante;  et  son 


IlOt 

courage  égalait  son  adroit  politi-* 
que  ;  et  il  ne  démentit  ni  l'une  ni 
I  autre  dans  aucune  occasion. 

BQISG£L1N  (  Jean  de  Dieo- 
Rajmond ,  cardinal  de  )  d'une  an- 
cienne famille  de  Bretaeme,  naquît 
à  Rennes  le  97  février  i  ToÀ-^Destioé 
dès  ses  plus  jeunes  ans^  k  l'état  ec- 
clésiastique, il  fit  d'une  manière  très- 
distinguée  les  études  qu'exige  cette 
vocation^  fin  «opposant  qu'elle  eftt 
été  suegéffée ,  il  prouva  qu'un  choix 
Khre  t  avait  ratifiée,  f^  mort  d'uo 
frère  aîné ,  tué  au  combat  de  Saint* 
Cast ,  fiiisait  passer  sur  aa  léte  les 
prérogatives  attachées  au  droit  d'al^ 
nesae.  Cet  événement  ne  le  détour- 
na pas  de  son  deas^in  ;  et  il  renonça 
k  «es  avantagea,  en  fiveér  d'nii  frère 
plus  jeune  que  lui*  Ses  éludes  finies, 
et  parvfcnu  à  la  prèln4e ,  il  fut  d'a- 
bord grand- vicaire  de  Peut- Oise; 
nommé  f;n  f  j6S  à  révèchérck  Lavaur, 
et  en  177p.  à  l'archevécl^é  dlAix,il 
était  en  cette  qualllfé,  ^pr^^sident  <le 
l'assemblée  spbsiitujée  aû^  aociens 
états  de  la  province.  Il  ai^l^  son 
administration  par  d!,utilea  établisse* 
mens ,  parmi  lesquels  on  .qoinpte  un 
canal  qui  porte  son  nom  t  une  nui* 
son  d^éduqation  à  JLan^bi^^poar  ^ 
demoiselles  sâxj^  fortune ,  et  un  pont 
con^trtiit  à  Lavaur.  l\  aivnait  ci  cul- 
tivait les  lett^s.  Ifa^  lineélo' 
quence  simple,  gfacieuae,  touch^P^* 
Son  discours  clù  sacre  de  Louis  XVI, 
dans  l'église  de  Reims ,  en'x774 1  ^' 
couvert  de  justes  et  nombreux  >P^ 
plaudissemens.  Beux'akiS'aprè»,  il  fol 
nonrnié  membre  de  VzeMémk  frsn* 
çaise,  en  remplacement  de  l'abbë  de 
Voisenon.  Au  commencement  de  )> 
révolotion,  il  apaisa  à  Aix  une  de  ces 
émeutes  que  la  malveillance  scptall 
quelquefois  à  exciter.  «  Les  greniers 
publics  avaient  été  pillés ,  les  excès 
auxquels  le .  peu|^le  s'était  livré  «  al-* 
laient  arrêter  les  approvisionneneitf» 


BOt 

torsquè  Vârdievéque  se  présenta 
pour  trahner  h  désordre,  et  mit 
100,000  francs  i  la  disposition  des 
«irtorilés  tbcalet  pour  VvàM  des 

faias.  '  »    Cette  mesure  contint 
peuple  ;  «ne  instroctidn  pastorale 
adressée  atn  corés,et  lue  dans  toutes 
les   paroisses   dn  diocèse,  adieva 
l^œuyre  qn^avait  coaunentée  nn  sa- 
^fice  si  nobfement  géoércot.  En 
lyâg ,  M.  de  'Bohgeun  fiA  dépnté 
anx  éfats-génératix.;  il  y  vota  la  sé- 
paration &s  ordres,  fit  la  proposi- 
tion d'1iyp€tlié<^er  Vemprant  dé- 
crété ,  sur  les  biens  du  clergé ,  éta- 
l)Ht  le  droit  de  propriété  de  ce  cotp$, 
tt  démontra  qnH  étah  de  l'intérêt  de 
la  nation  de  Ini  conserver  ses  biens , 
en  en  réformant  et  réglant  la  di^tri- 
fctttion ,  s!  cek  était  fiigé  nécessaire. 
Le  sQ  novembre  170^9  M.  de  Bois-. 
g<4in  fat  nommé  président  de  Tas- 
sefri>lée.  Lors  de  b  constituiidù  ei-; 
vile  db  dergé ,  tt  dé&ndtt,  en  èùh 
nom ,  et  au  nom  des  évêqoes  ses  col- 
lignes,  tes  principe»  de  Téglise  ca- 
tholique, dans  un  éérit  nitirulé  : 
EjspùiiUon  dki  principes  âei  épi- 
ques de  P<isBembb!è^  sut^  la  dànstitu- 
tiCfniiifUejdm  clétgéj  et  il  le  fit  sans 
plainte,  sans  amertume,  et  aVec  une 
modénftion  et  une  solidité  qui  eus- 
sent peut-être  ramené  des  esprits 
moins   prévenus.  *  d  Obligé  d'é- 
migrer,  il  st  retira  à  Londres  «  d'où 
Il  ne  revint  qu'en  iSoi ,  après  la  si- 
gnature du  concordat.  Le  18  avril 
i8oà ,  joQT  de  la  céréiaonje  du  réta* 
blissement  du  culte  catholique  ,{1  pro- 
nonça dans  l'église  métropolitaine  de 
Paris,  le  discours  qu'exigeait  la  cir* 
constance.  La  même  année,!!  fat  nom- 
né  archevêque  de  Tours,  et  peu  de 
tcmpsaprès,  cardinal.  lient  à  éprou- 
ver, k  Tours^f  plus  d'un  désagré- 

I  Notic«  rar  le  tî*  de  M.  U  wrdUal  é* 
Baii0toliA  r^  M.  i»  cihtttttl  dtlBtmAMt. 


ment  de  h  part  d'un  des  priocipaosc 
dépositaires  de  l'autorité  dans  cette 
ville.  Il  mourut  le  ai  août  i8o4« 
âgé  de  7a  ans.  Son  oraison  fanèbrë 
Fut  prononcée  le  la  septembre  sui-*- 
vani ,  par  M.  Té  v  éque  de  Versailles ,  au 
service  qui  lui  fat  fait  dans  celte  ville. 
M.  lé  cak*dinal  deBaasiset,qui  avakéti 
son  grand-vicaire ,  publia  une  noUct 
dé  ia  We.  Ses  ouvrages  sont  :  1  des 
àràiâfhsjunëbres ,  savoir ,  celles  dû 
Dauphin ,  fils  de  Louis  Xy\  oôo- 
imprimée  ;  de  Stanislas^  roi  de  Po^ 
toghe ,  1766,  in -8  ;'  de  madame  la 
Daujjhinej  1^69,  in-4-  1^  'Tra- 
duction des  hëf'oides  itÙyide  en 
vd/^s  français ,  Philadelphie  (Paris), 
1 786, sans  nom  d'aotenrJ  L'abbé  Gar« 
mer ,  historiographe  de  France ,  en 
fat  Vëditeur ,  et  elle   n'a  éte  tirée 
qu^à  la  exempl.  III  £e  Psalmistc^ 
ou  traduction  des  psaumes  en  vers 
franqaisqftécédded^un  discours  sur 
la  poésie  sacrée^  Loudrës^  i7^.Lfi 
vente  en  fat  destinée  à  venir, au  se- 
cours de  quel<;^es  (amilles  émîgréei. 
IV  ï^cours  prononcé  à  ïa  pres- 
tation, lie  serment  des  archevêques 
et  évéques  ^  i8oa ,  în-4.  Y  Obser-^ 
votions  sur  Montesquieu ,  restées 
manùscFitCs.  K  beaucoi^  àf^  latent 
et  d'esprit ,  le  cardinal  de  Boisgelln 
rèunissaiit  un  caractère  noble  et  des 
qualités  aimables. 

BOISSY  (Louis-Michel),  a  écrit 
plusieurs  ouvrages,  comme  :  t  Dis^ 
sertadons  historiques  et  critiques 
sur  la  vie  diègrund^prétJhe  AarorL, 
Vj%\  ,  in-ia.  II  Dissertations  cri^ 
tiques  pour  servir  d'éclcdrdsse- 
ment  à  t  histoire  desjui/s ,  disant  et 
depuis  J'C^  et  de  sppplétj^ent  à 
f histoire  de  Sasnage,  ijH. ,  a  vol. 
ia-ia.  Soit  par  un  effet  de  démence 
ou  d^autres  motifs ,  Boissy  se  jeta  par 
une  fanétre,  et  mourut  presque  sgir 
Iç  coup,  en  1787. 

BOITE L  (Pierre),  sieur  de  Gau- 
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bertin ,  vivait  au  commeocement  du 
7*  siècle,  et  a  laissé ^  1  Les  tragi-- 
^ues  accident  des  hommes  illustres^ 
depuis  ce  premier  siècle  jusqu'à 
présent,  i6i6,in*ia.  II  Le  tableau 
des  merveUles  du  monde  ^  Paris  ^ 
i6i7,in-8.  III  Histoire  des  <  ^.u)ses 
les  plus  mémorables  de  ce  qui  s^est 
passé  en  France  depuis  la  mort 
de  Henri  le  grand  jusqu'à  tas- 
semblée  des  notables  en  1617  et 
1Q18,  Rouen,  1618-16479  3  vol. 
în-8. 

BOIZOT  (  Louis  Simon  ) ,  sculp- 
teur, naquit  en  1743.  11  était  fils 
d'Antoine  Boizot ,  membre  de  Taca- 
démie,ét  dessinateur  à  la  roanu£iclure 
des  Gobelîns.  Après  s^étre  perfec- 
tionné à  Roipe,  il  revint  à  Paris,  et 
fut  reçii  à  l'académie  en  17 78)  sur  la 
figure  d'un  Méléagre.  Louis  XVI: 
avait  chargé  plusieurs  sculpteurs 
d'exécuter  les  statues  des  grands  hom- 
mes dont  la  France  s'honore,et  Boizot 
fit 'celle  de  Racine,  qu'on  voit  à 
rinstitut;  il  sculpta  aussi  pour  les 
tours  de  Saint-Suluice  des  groupes 
que  lés  vandales  ae  la  révolution 
ont  détruits.  Ses  derniers  et  meil- 
leurs ouvrages  sont  les  figures  allé- 
goriques de  la  fontaine  qui  orne  la 
place  du  Cbâtelet,  et  la  victoire  dorée 
qiii  surmonte  ce  monument.  Cet  ar- 
tiste n'avait  pas  assez  étudié  la  na- 
ture et  Tantique;  aussi  on  trouve 
dans  ses  ouvrages  de  la  monotonie  et 
des  incorrections.  Il  mourut  le  10 
mars  1809. 

BOlDETTI  (Marie- Antoine  ) , 
né  à  Rome  le  19  novembre  i636.  Il 
étudia  la  philosophie ,  les  mathéma- 
tiques, la  poésie  et  Thébreu,  fut 
chanoine  de  Sainte -Marie  au-delà' 
du  Tibre ,  et  gardien  des  saints  cime- 
tières de  Rome.  Il  avait  une  grande 
instruction  ,  et  était  très-versé  dans 
les  antiquités.  On  a  de  lui  :  Osser- 
varzioni  ou  observations  sur  les 
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cimetières  des  saints  martyrs  et 
des  anciens  chrétiens  de  Rome  ^ 
1720,  in -fol.  Cet  ecclésiastique 
respectable  mourut  le  4  décenubre 

1749- 

BOLIVAR  (Grégoire  de).  Es- 
pagnol et  retigieux  observantin  de 
Saint-Frauçois ,  vivait  au  milieu  du 
17'  siècle,  et,  se  dévoua'aux  travaux 
des  missions.  Il  parcourut  pendant 
a  5  ans  le  Mexique  et  le  Pérou  dan» 
tous  les  sens ,  et  y  annonça  la  foi  ï 
des  peuplades  inconnues.  Ce  ne  fut 
pas  sans  braver  de  fréquens  et  grands 
dangers  ;  mais  son  courage  et  son 
zèle  vainquirent  tous  les 'obstacles. 
Il  passa  ensuite  aux, îles  Moluques, 
où  il  reprit  avec  la  même  ardeur  sts 
courses  apostoliques^  A  cela  se  borne 
ce  qu'on  sait  d'une  vie  qui  a  été  utile  à 
la  religion.  Il  parait  q^'il  avait  deacon- 
naissances  en  médecine ,  science  que 
cultivaient  quelquefois  les  mission- 
naires,   comme  pouvant  seconder 
leurs  pieux  dessems,  en  les  faisant 

f)énétrer  avec  moins  de  danger  parmi 
es  hordes  sauvages ,  et  les  aidant  à 
apprivoiser  cesneuples,  au  moyen 
Sts  secours  ou'ils  leur  portaient 
L'auteur  de  VÈistoria  rerum  medi- 
carum  novi  orbis,  fait  un  grand 
éloge  du  P.  de  Bolivar ,  sans 
doute  sous  le  rapport  médical;  il  dit 
qu'il  cdmposa  vHistoire  de  ses 
voyages.  Nicolas  Antonio,. auteur 
de  1^  bibliothèque  espagnole  ne  parle 
point  de  cette  histoire  2  et  on  ne  sait 
pas  si  elle  fut  imprimée.  Avant  st$ 
voyages,  le  P.  de  Bolivar  avait  pu- 
blié un  ouvrage  intitulé  :  Mémorial 
de  arbitrios  para  la  reparacion 
^de  Espdha ,  Madrid,  1626,  ih-fol. 
•  BOLOGNINI  (  Louis  ) ,  jurîi- 
consulte  italien,  né  à  Bologne  en 
1447^  l'emplît  plusieurs  charges  im- 
portantes auprès  du  pape  Innocent 
VlII ,  et  il  fut  successivement  con- 
seiller de  CharlesYIlI, roide  Fran- 
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ce,  tt  de  Louis  Sforce,  ànc  de  Mi-!- 
lan  y  fuge  et  podesta  à  Florence ,  sé- 
teur  à  Home.  Alexandre  VI  le  nom- 
ma avocat  consistorial ,  et  Penvoya 
en  qualité  d'ambassadeur  à  la  cour 
du  roi  de  France  Louis  XI L  Après 
Politied ,  il  fut  un  des  premiers  ju- 
risconsultes qui  entreprirent  de  cor* 
riger  les  pandectes.  Il  publia  un  grand 
nombre  d'ouvrages  ,  dont  les  plus 
connus ,  sont  :  1  Ëpistolœ  decretales 
GregoriilXySuœ  integritaU  restUu- 
tcB  cum  notis  ,  Francfort ,  iSgo.  II 
CoUectio  floruminjiis  canonicum 
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du  bonheur,  souvent  réimprimé* 
II  Un  autre  Traité  sur  les  quatre 
dernières^  fins  de  V homme ,  qui 
eut  aussi  plusieurs  éditions,  fut 
beaucoup  lu,  et  méritait  de  Fétre. 

BOLTON  (Robert),  différent 
du  précédent,  quoiqu'il  ait  pocté 
le  même  nom ,  le  même  prénom , 
et  qu'il  eût  la  même  qualité  de 
théologien  anglican ,  était  né  dan^ 
le  Nortbampton,  et  avait  fait  ses 
études  dans  le  collège  de  Wed- 
ham  à  Oxford ,  où  H  passa  mai^ 
tre  èfl-arfs  en  1718.  Sir  John  Je- 


KjUUCcuaj  ji^rutrun  jiui  vunuruvurn  y  10:   c»-^ns  en  17  lo.  oir  JOnn  Je- 

Bologne^  i^Q^^  in-fol.  III   Con-  kill,  greffier  en  chef  de  la  chance!- 

ci/w,  Lyon ,  i556.  JV  De  quatuor  lerie,  le  prît  pour  son  chapelain ,  et 

singularitatibus  in  Gallià respectis,  ^'^  — J-:.:*  -.l ^- 1  „ j  n.i   .1 


C'est  un  mélange  de  prose  et  de 
vers   qu'il  adressa  à  Symphorien- 
Champcer  qui  Ta  inséré  dans  son 
livre  î)e  tripUci  disciplina ,  Lyon , 
i5o8,  in- 8.  Les  quatre  merveilles 
de  la  France  que  Bologninî  avait  ad- 
mirées pendant  son  ambassade  àLouis 
XI 1 ,  sont  la  bibliothèque  royale  de 
Blois ,  l'heureux  état  du  royaume ,  la 
ville  de  Lyon  et  celle  deBlois.Ce  juris- 
consulte est  mort  le  19  juillet  i5o8. 
BOLTON  (Robert),  théologien 
anglais,  de  la  secte  des  puritains, 
naquit  en  iSyi ,  et  se  renoit  célèbre 
par  son  érudition*  Il  possédait  par- 
faitement le  grec,  et  professait  l'his- 
toire naturelle  à  Oxford  en  i6o5^ 
lorsque  Jacques  I**"  y  vint  visiter 
l'université.  Bolton  fut  chargé  de  ha- 
ranguer le  prince.  Doué  d'une  élocu- 
tion  facile,  il  lui  fit  un  très-beau 
discours  ,   et  disserta    ensuite   sur 
la  physique   et  l'histoire,  naturelle 
d'une  manière  si  lumineuse  et  si  sa- 
vante, qqe  le  roi  daigna  lui  en  té- 
moigner sa  satisfaction ,  et  qu'il  mé- 
rita les  applaiidissemens  de   toute 
l'assemblée.  Bolton  joignait  au  sa- 
voir une  piété  éminente.  Il  mourut 
en  i63i ,  à  l'âge  de  60  ans,  laissant 
les  ouvrages  suiyans  :  I  un  Traité 
Ir-SUPPL, 


le  produisit  chez  lord  Hardwicke,par 
le  crédit  duquel  il  obtint,  eniyiS, 
le  doyenné  de  Carlisle.  Quelques 
années  après ,  il  fut  pourvu  du  vica- 
riat perpétuel  de  Sainte- Marie-de- 
Reading,  dans  la  ville  de  Londres. 
Il  mourut  en  1768,  et  fut  inhumé 
sous  le  porche  de  cette  église ,  où  on 
éleva  un  monument  à  sa  mémoire. 
On  a  de  lui  :  I  un  bon  Traité  de 
l'emploi  du  temps  ,  17S0,  în-8. 
II  Un  autre  Traité  des  folies  du 
jour,  écrit j  dit- on, avec  éloquence 
et  solidité.  III  Du  délai  qu'apporte 
la  Divinité  à  la  punition  du  cou-* 
pable,  considéré  suivant  les  prin- 
cipes de  la  raison,  1  volum.  în-8, 
1751^  IV  Des  Lettres  et  Traités 
sur  le  choix  des  compagnies ,  et 
sur  d'autres  sujets  ,1761,  in-8. 

BOMPIANO  (Ignace),  jésuite,  né 
àFrosinone,  petite  ville  de  la  campa- 
gne de  Rome.%  le  29  juillet  1612,  en- 
tra dans  la  société  en  1627.  '^près  son 
noviciat,  il  enseigna  les  humanités 


1  Ces  biographes  aaaSgnent  AncAne  ponr 
patrie  aa  P.  Boraçiano.  Sotwel ,  historien  ûea 
jésuites ,  dit  de  lui  :  Patrid  AiiconUamu  j,  et 
Ini-méme  prend  ce  titre  à  la  télé  de  ses  liTxes. 
L'auteur  de  son  article  dans  la  Biographie  uni- 
rerselle,  bien  ycrsé  dans  la  littérature  ita- 
lienn'é,  le  faisant  naître  à  JÉ*Tosinone,  donne  la 
raison  de  ce  changeiment  sur  la  foi  4o  Tira- 
boschi ,  lequel  tenait  cet  éclaircissemcuat  d'na 
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et  la  rhétorique  pendant  i8  ans,  en 
grande  {Kàrlie  dans  le  collège  ro- 
main. Il  y  professa  ensuite  Thébreu 
pendant  sept  années ,  et  mourut  le 
i^**  janvier  1676,  après  avoir  com- 

5 osé  un  grand  nombre  d^ouvrages 
ont  la  liste  suit  :  I  Elogia  sacra  et 
moralia  y  Rome ,   i65i  ,  in  -  12  ; 
II  Historia  pontificatûs  GregorU 
XIIIi  îbid.,  i655, in-ia.  III  Prce- 
lectiones  rhetoricœ  et  orationes , 
ibîd.,  1662  y  in-ia.  IV  Modi  varii 
et  élégantes  loquendi  latine ,  ibid. , 
1662 ,  in- 16.  V  Enchiridion  rhe- 
ioricumex  CfprianOy  SoariOyAph- 
tonio  sophista^  ibid« ,  même  année , 
in-ia.  VI  Subsidium  oraUonis  la- 
tinèy  ibid.,  167 1,, in- 1 a.  VII  His- 
toria  rerum  christianarumab  ortu 
Christiy  lib.  unus^  ibid. ,  i665,  in- 1 2. 
VIII  Orationes  funèbres  de  Plii- 
lippo  If^,  rege  catholico,  de  Anna 
Austriacâ ,  GalKarum  reginâ ,  de 
cardinali  Palotta^  en  latin,  Rome, 
1666  et    1668,  in-4-*  1^  Fodina 
paradisi ,  seu  tiffectus  sacri  de  Deo 
et  attribuas  suis ,  en  italien ,  et  sans 
nom  d^auteur,  Rome,  1672,  tn-24* 
BON  AIR  (  Henri  Stuart ,  sieur 
de  ) ,    Tun  des   vingt-cinq  gentils* 
hommes  de  la  garde  française ,  histo- 
riographe du  roi^  vivait  dans  le  17^ 
siècle ,  et  publia  diiïérens  ouvrées , 
comme ,  I  Sommaire  royal  de  nUs- 
toire  de  France ^  Paris,  1676-78- 
82.  C'est  une  traduction  du  Florus 
Franciscus  de  P.  Berthaut,  auquel 
le  traducteur  a  ajouté  unccontinua- 
tion  de  vingt  années.  Bonair  était 
attaché  à  iamabon  de  Vendôme,  et 
il  écrivit  plusieurs  ouvrages  pour 
la  défendre ,  qui  sont  restés  ea  ma- 


Aambre  île  cette  famille,  u  La  qualité  à.*Anco^ 
nitanuê,  dit— il,  qni  accompagne  le  nom  de 
JBompUmo  aatitre  de  plasienrs  de  ses  onrrages^ 
Tient  de  ce  qae  la  branche  de  la  noble  famille 
de  ce  nom ,  dont  il  était  nè>  et  qui  s'était  Irana- 
portée  d'Ancône  à  Frosinone ,  en  iSStk ,  arait 
conserré  dam  celte  première  yille  le  droit  de 
cité.  » 
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nuscrit  ;  on  cite  entre  autres /e^  TVo* 
phëes  et  Les  disgrâces  de  la  mai- 
son de  J^endôme ,  sous  les  dates  de 
1669  et  de  1675,  etc. 

BONCERF  (  Pierre-François  ), 
né  à  Chasaulx,  en  Franche-Comté, 
vers  174s,  fut  d^abord  avocat  au 
parlement  de  Besançon  ^  et  occupa 
ensuite  une  place  dans  les  bureaux 
du  ministre  Turgot.  En  1 776  il  fit 
paraître ,  sous  le  nom  de  Francaleau, 
une  brochure  intitulée  :  Les  incon- 
vëniens  des  droits  féodaux.  Quels 
que  soient  les  inconvéniens  de  ces 
droits,  ils  n^en  existaient  presque  plus 
du  temps  même  où  Boncerf  écrivait 
contre  eux.  Le  prince  de  Conti  dé^ 
nonça  cet  ouvrage  au  parlement,  qui 
le  condamna  à  être  briMé ,  par  décret 
du  23  février.  Ce  ne  fut  que  par  ua 
effet  de  la  bonté  seule  du  roi  que  les 
suites  n^en  furent  pas  plus  fâcheuses 
'pourJBoncerf.  Les  éloges  que  Voltaire 
prodigua  à  cet  ouvrage  ,  suffiraient 
pour  prouver  les  mauvais  principes 
qui  y  régnent.  Mais  une  autre  cir- 
constance  peut  les  £aire  connaître 
encore  mieux  ;  ils  servirent  de  base 
aux   décrets   rendus    par  rassem- 
blée constituante,  le  4  août  1789. 
Par  la  triste  célébrité  que  Boncerf 
acquit ,  le  duc  d'Orléans  s'empressi 
de  le  nommer  son  secrétaire ,  pré- 
cisément à  l'époque  où  l'on  com- 
mençait à  préparer  la  révolutioD. 
Lorsqu'elle  éclata,  Boncerf  n'y  vit 
que  Taccomplissement  de  tous  m 
désirs,  et  il  s'empressa  d^accepter 
la  place  d'officier  manicîpal  de  la 
commune  de  Paris.  Sa  vanité  et  son 
amour-propre  furent  à  son  com- 
ble, lorsqu'il  eut  la  satisfaction  d'ins- 
taller le  tribunal  civil  dans  le  Ueu 
même  où  son  livre  avait  été  con- 
damné ;  et  le  11  octobre  1790 ,  i{ 
mit  les  scellés  sur  les  grefres  qoi 
contenaient  la  procédure  criminelle 
faite  contre  lui*  Mais  ce  triomplie 
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fui  de  courte'  dûi'éêi  Aptes  la  mort 
du  duc  d'Orléaos ,  ceux  du  parti  con- 
traire le  regardèrent  comme  un  des 
complices  de  ce  prince.  Il  fut  arrêté^et 
D^échappa  à  la  mort  que  par  îe  défaut 
d'une  seule  vqîx.  Le  danger  immi- 
nent qu'il  avait  couru ,  lui  causa  une 
telle  frayeur,  que  sa  santé  s' altéra, et 
ii  ra(5urut  en  i  794*  H  a  écrit  plusieurs 
ouvrages ,  et  entre  autres  celui  qui  a 
pour  titre  :  Moyens  pouv  éteindre , 
et  méthode  pour  liauider  les  droits 
féodaux^  i^^o , in-8,  qui  est  comme 
une  suite  du  i^'  que  nous  avons  cité. 

BONCH  AMP  (Artus  de) ,  général 
vendéen ,  naquît  en  1769  ,  en  An- 
jou. Issu  d'une  Camille  illustre  , 
il  servit  avec  distinction  dans  la 
guerre  que  la  France  entreprit  pour 
rindépendance  des  Anglo-Améri- 
cains; Lors  de  l'insurrection  de  la 
Vendée ,  les  paysans ,  après  qu'4ls  se 
furent  armés ,  forcèrent  tous  les  sei- 
gneurs à  se  mettre  à  leur  téte,et  choi- 
sirent parmi  ceux  -  ci  Bonchamp  et 
d'Ëlbée.  Bonchamp  parvint  à  opérer 
sa  jonction  avec  la  Roche-Jaque- 
lin ,  et  alors  commença  cette  guerre 
le!rrible  qui ,  sans  la  mort  des  princi- 
paux chefs,  aurait  peut-être  renver- 
sé l'anarchie  ett  décidé  du  sort  de  la 
France,  (F.ïaRoche-Jaquelin.) 
Bonchamp  contribua  beaucoup  à  la 
prise  de  Bresseure  et  à  celle  de 
Thouars  ^  en  aidant  à  forcer  le  pas- 
sage de  la  rivière  qui  défendait  cette 

ille ,  et  les   Vendéens   obtinrent 


VI 


ainsi  une  supériorité  marquée  sur 
les  troupes  de  la  république.  Jusqu'à 
cette  époque,  et  par  un  plan  mai 
combiné,  on  n'avait  combattu  que 
séparément  ;  et  les  chefs ,  indépen- 
dans  les  uns  des  autres,  conduisaient 
à  leur  volonté  leurs  opérations  et 
leurs  armées.  Pour  Àiîeux^  résister  à 
un  enneuii  qui  augmentait  toujours 
en  forces,  les  insurgés  de  la  rive 
droite  de  la  Sèyre  se  réunirent  en  un 
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seul  corps,  qu^bii:aopeIa  la  grtmde 
armée  a;e./iJée/zrze.  Bonchamp  en  fai- 
sait partie ,  et  avait  sous  ses  ordres 
les  Angevins  des  bords  de  la  Loire  et 
quelques  Bretons  qui  étaient  venus 
se  joindre  à  lui.  Cette  armée,  où  Ton 
remarquait  plus  dé  courage  que  de 
science ,  plus  d'ardeur  que  de  disci- 
pline, était  cependant  commandée 
par  les  meilleurs  officiers^  Bonchamp 
se  trouva  à  la  seconde  attaque  livrée 
contre  Fontenay,  qui  eut  un  heu- 
reux succès.'  Ilfîijtuu  des  premiers  qui 
entrèrent  dans  la  ville  ;  mais  ayant 
reçu  une  grave  blessure ,  il  fut  con- 
traint de  quitter  l'armée  pendant 
quelques  mois.  Sur  ces  entremîtes 
l'armée  vendéenne  avait  pris  Saumur 
et  Angers.  Bonchamp  se  trouva  à 
l'attaque  de  Nantes ,  d'où  l'armée 
vendéenne  fut  repoussée.  Au  premier 
combat  qu'elle  livra ,  il  eut  le  coude 
fracassé.  Tous  les  bons  esprits  et  les 
meilleurs  officiers  de  Tarmée  désî— 
raient  mettre  Bonchamp  à  la  tête  du 
commandement  ;  mais  d  £lbée,leplus 
médiocre  de  tous  les  chefs  ,  trouva 
moyen  de  se*feire  élire  généralissime. 
Malgré  cette  injustice  Bonchamp  àe 
se  distingua  pas  moins  par  son  zèle  et 
sa  valeur.  Peu  de  temps  après  l'armée  « 
de  Charrette  arriva  en  entière  dé- 
route demander  du  secours  pour 
réparer  plusieurs  échecs  qu'elle  ve- 
nait d'essuyer.  L'ennemi  avait  reçu 
des  renforts  considérables ,  et  l'ar- 
mée vendéenne  se  trouva  alors  vis- 
à-vis  des  troupes  aguerries  de  la 
garnison  deMayence,  qui  venaient 
d'obtenir  une  honorable  capitulation». 
Le  combat  fut  des  plus  sanglans,  et 
la  division  de  Bonchamp  décida  de 
la  victoire.  Mais  bientôt  après  ce 
succès ,  qui  devait  être  le  prélude 
d'autres  non  moins  importans,  et 
dont  on  ne  sut  tirer  aucun  parti ,  U. 
mésintelligence  commença  4  divi- 
ser les  chefs.  Charrette  voulut  se-* 
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parer  entièrement  sa  canse  de  celle 
de  b  grande  armée.  Depuis  lors  les 
Vendéens  ne  comptèrent  plus  que  des 
pertes.  Le  Poitou  était  envahi ,  les 
républicains  s^ayançaient  vers  Cfaol- 
let ,  et  Châtillon ,  qui  était  le  centre 
de  la  guerre  civile,  avait  été  pris.  Bon- 
champ  ayant  appris  que  toute  la  Bre* 
tagne  était  près  de  se  soulever ,  par- 
vint à  conduire  les  chefs  poitevins , 
qui  ne  voulaient  combattre  que  sur 
leur  sol  natal  9  à  se  retirer  sur  la  rive 
droite  de  la  Loire.  On  détacha  quel- 
ques troupes  pour  en  assurer  le  pas- 
sage ;  et  le  17  octobre  1798,  les 
armées  ennen^ies  en  vinrent  aux 
mains.  Les  Vendécna  combattirent 
long-temps  avec  un  courage  héroY- 
que;  mais  Boncham^  tomba  atteint 
d'une  balle  dans  ia  poitrine,  et  d'£l- 
bée  fut  blessé  à  mort;  alors  l'armée 
vendéenne^  sans  ordre  ni  chéb^iut 
entièrement  battue.  Ce  qui  en  res- 
tait ,  effectua  cependant  sa  retraite , 
et  repassa  la  Loire.  Bonchamp  fut 
amené  dans  un  bateau;  et  aussitôt 
qu'on  voulut  l'en  tirer ,  il  expira , 
après  avoir  passé  vingt-ouatre  heures 
dans  l'agonie.  Sans  amoition ,  plein 
de  talens  et  de  bravoure,  attable 
avec  ses  inférieurs ,  sa  perte  ne  fut 

Sas  seulement  regrettée  des  Ven- 
éens  i  mais  cinq  cents  prisonniers 
auxquels  son  humanité  avait  sauvé 
la  vie ,  pleurèrent  la  mort  de  leur 
généreux  libérateur. 

BONET  (Jean- Paul) ,  né  k  Ca- 
lahorra  f  en  Aragon ,  en  i58o ,  était 
colonel  d'artillerie  et  attaché  au  ser- 
vice de  Charles  11,  en  qualité  de 
camarero  privado  (^vakt servant). 
Il  fut  le  premier  qui  enseigna  par 
préceptes,  l'art  de  (aire  parler  les 
sourds  et  muets ,  et  publia  sur  ce 
sujet  un  livre  intitulé  :  Reduccion 
de  las  ktras ,  ou  Manière  de  ren- 
dre sensibles  les  lettres  de  Falpha- 
iet  aux  sourds  etmuets^  et  méuiode 
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de  leur  apprendre  à  parler,  Mth 
drid,  i6ao,  in-49  %•  Un  savant 
espagnol,  Mapns  de  Siscar,daDs 
sonSpecimen  bibliothecœ  hispano» 
majensanœ ,  attribue  à  Bonet  Tin- 
vention  de  cet  art  précieux  ;  mais  il 
parait  certain  qu'il  n  eut  que  le  mérite 
de  le  soumettre  k  des  règles,  et  oa 
reconnaît  généralement  pouriepre* 
mier  inventeur ,  un  bénédictin  nonh 
mé  Pierre  Ponce  (  voyez  Ponce). 

BONNATERRE  (l'abbé  P.  J.), 
naturaliste  célèbre ,  fut  un  des  pria* 
cipaux  auteurs  de  l'Encyclopédie 
méthodique.  Il  a  publié  dans  celte 
immense  collection  un  Tableau  en- 
cyclopédique  et  méthodique  des 
trois  règnes  de  la  nature ,  divisé 
en  plusieurs  volumes ,  qui  parurent 
en  1788  et  1703.  Ce  tableau  pré- 
senté par  raboé  Bonnaterre  est 
plus  naturel  et  plus  méthodique 
que  celui  du  célèore  d'Aubenton 
pour  le  même  dictionnaire..  X'abbé 
bonnaterre  a  ajouté  à  son  ouvrage 
des  planches  in-4f  qui  représen* 
tent  la  figure  exacte  des  plantes 
qu'il  décrit ,  i;iassées  d'après  le  Sys" 
tema  naturœ ,  de  Linnée.  L'abbé 
Bonnaterre  a  aussi  laissé  une  Notice 
historique-  sur  le  sauvage  de  tA* 
veyron  (17^9  in-8) ,  el  plusieurs 
manuscrits  intéressans.  Il  est  mort 
àSain.t-Geniex,  dans  le  département 
de  l'Aveyron ,  en  i8o4-« 

BONNET  (Jacques) ,  payeur  au 
parlement ,  né  en  i644 1  >  laissé  :  I 
Histoire  de  la  musique  et  de  ses 
effets ,  depuis  son  origine  jusqu'à 
présent,  JParis,  Cochar ,  17^5;  Le- 
cène,  17215 ;  La  Haye,  174^99  voL 
in-in.  Dans  ces  deux  dernières  édi- 
tions on  a  ajouté,  la  Comparaison 
des  musiques  française  et  italienne, 
par  Lecerf  de  Vieville ,  ouvrage  qui 
ne  prouve  pas  une  grande  intelu* 
gence  de  la  part  de  l'auteur,  ni  dans 
rnne  ni  dans  l'autre  musique.  Bon- 
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■et  a  été  le  premier  ({ai  ait  écrit  sur 
cet  art  en  France  ;  mais  ses  travaux 
ont  été  surpassés  depuis  par  Blain- 
villeetM.  Kalkbrenner.  Il  Hisioihe 
générale  de  la  danse  sacrée  eiprb- 
Jwte,Paris>  d*Houry  fils,  i^23^îa-i2. 
Cette  histoire,  très  -  curieuse  dans 
le  temps ,  a  été  également  efi&cée  par 
les  ouvrages  de  CàKusac,  et  de  Fabbé 
Dubos ,  etc.  Bonnet,  imbu  des  chi- 
mères delà  cabale,  s'était  persuadé 
qu'il  avait  un  génie  qu'il,  appelait 
ÈlieL  Sa  manie  arriva  à  un  tel  point, 
qu'étant  malade,  il  refusa  le  viatique, 
parce  que  son  génie'  ne  Tavait  pas 
encore  averti  qu^il  dût  recevoir  ce 
sacrement  ;  mais  l'abbé  Richard  vint 
à  boat  de  lui  (aire  entendre  raison^ 
et  Bonnet  mourut  dans  dés  senti- 
mens  religieux  en  1724* 

BONNIER  DARCO  (Ange), 
président  à  la  chambre  des  comp- 
tes de  Montpellier ,  suivit  les  prin- 
cipes de  la  révolution ,  et  fut  Siicces- 
sivement  député  du  département  de' 
l'Hérault  à  l'assemblée  législative  et 
à  la  convention.  En  septembre  1797, 
il  assista ,  au  nom  du  directoire ,  aux 
conférences  tenues  à  Lille ,  avec  lord 
Malmesbury ,  •  qui  n'eurent  aucun 
succès.  Il  était  à  Rastadt  à  la  tété 
de  la  légation  française ,  lorsque  les 
négociatibns  avec  TAutriche  ajant 
été  rompues ,  et  leà  troupes  enne- 
mies occupant  Rastadt ,  Bonnier 
avec  ses  collègues,  partit  pour  Stras- 
bourg. Des  hommes  armés  et  habil- 
lés en  hussards  autrichiens  de  Szeck- 
1er  ,  attaquèrent  les  voitures'  sur  la 
route,  le  27  avril  1799;  Bonnier 
et  Roberjot  furent  tués  ;  M.  Jean  de 
Bry  reçut  quelques  blessures ,  mars  il 
parvint  à  s'échapper;  tous  les  papiers 
de  b  légation  tombèrent  au  pouvoir 
des  meurtriers.  Le  directoire  institua 

une  fête  funéraire  en  souvenir  de  cet  ,  ^ 

événement.  L'oraison  fimèbre  des!  iu<  cercle  de  réflexion^  i7^7i  î"*'4« 
viînistres  assassinés  fiit prononcée  par  1 1 1 1  Tables  trigonométnques  ^  déci 


B  O  R  229 

M.  Garât,  et  on  rendit  un  décret  con-» 
tenant  q«e  la  place  que  Bonnier  occu* 
pait  au  conseil  des  anciens ,  resterait 
vacante  pendant  2  années ,  et  couverte 
d'un  crêpe  noir.  Bonnier  est  auteur 
de  Recherches  historiques  et  polùi* 
ques  sur  Malte,  179^9  in-8. 

BONNIÈRES  (Alexandre-Jules- 
Benoit  de),  avocat  au  parlement  de 
Paris,  naquit  à  Grancey,  dans  le 
Berry,  en  1750. 11  acquit  beaucoup 
de  réputation  par  ses  talens  et  par 
son  éloquence, et  (utun  digne  élève 
du  célèbre  Pothîer.  M.  le  comte 
d'Artois  le  nomma  son  avocat  con- 
sultant, maître  des  requêtes  en  son 
conseil,  intendant  de  sa  maison , 
et  lui  obtint  le  cordon  de  Saint-Mi- 
chel, llfàillità  être  victime  desmassa- 
cres de  septembre  1792.  Élu  membre 
en  1796  du  conseil  des  cinq  cents> 
sa  fermeté  et  ses  principes  lui  firent 
subir  la  proscription  du  18  fi'uctidor. 
An  bout  de  quelques  années ,  il  re* 
vînt  en  France ,  et  mourut  à  Paris , 
en  décembre  1801. 

BORDA  (Jean  -  Charies  ),  ca- 
pitaine de  vaisseau ,  et  chef  du  mi- 
nistère de  la  marine ,  naquit  à  Dax  , 
le  4  niai  1733.  Son  talent  pour  les 
maûiématiqiies  le  firent  recevoir  à 
l'académie  des  sciences  et  de  l'ins^ 
titut.  Il  a  été  l'inventeur  du  cercle 
à  réflexion ,  destiné  à  atténuer  les 
erreurs  des  observations  par  leur 
multiplicité  ;  et  on  lui  doit  les  ou^ 
yragedviivaDs  :  I  Voyage  fait  par 
otare  du  roi  en  1771  et  1772  ,  en 
diverses  parties  dé  l* Europe  et  de 
VAmérùjue ,  pour  vérifier  l'utilité 
de  plusieurs  méthodes  et  instrumens 
servans  à  déterminer  la  latitude 
et  la  longitude ,  tant  du  vaisseau 

que  des  côtes  ^  îles ,  etc par  MM. 

de  la  Crenne ,  Borda  et  Pingre , 
1778 ,  a  vol.  in-4..  II  Description 
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maies  ou  tables  de  logariOimes^ 
sinus ,  etc.  ^augmentées  et  publiées 
par  M.  Delambre,  1804.9  in -4* 
Borda  est  mort  le  ao  janvier  1799- 
BOKDE  (  Jean-Benfamîn  de  la  ) , 
premier  valet-de-cbambre  de  LouI& 
XV,  et  fermier  général  k  la  mort  de 
ce  monarque ,  naquit  à  Paris  le  5  sep- 
tembre 1 734*  Un  génie  fécond  en  res- 
sources et  la  faveur  du  roi  soutin- 
rent toujours  son  crédit,  malgré  les 
dépenses  énormes  où  Fentraînaient 
de  fréquens  voyages  ,  des  prodiga- 
lités sans  noinbre  et  des  entreprises 
ruineuses.  «  Plus  j'ai  d'ai&ires  ,  di- 
»  sait-il ,  et  plus  je  suis  à  mon  aise. 
»  Je  me  sub  couché  souvent  n'ayant 
'»' rien  pour  payer  le  montant  énorme 
»  des  billets  qui  devaient  m'étre  pré- 
»  sentes  le  lendemain.  Il  me  venait 
)) avant  de  m' endormir  ,  ou 'même 
ii^  pendant  mon  sommeil  une  idée 
y>  qui  me  frappait.  Je  sortais  le  len- 
»  demain  de  grand  matin,  et  mes 
))  billets  se  trouvaient  acquittés  le 
»  jour.  »  La  Borde ,  sans  manquer 
aux  devoirs  de  son  emploi ,  cultiva 
avec  succès  la  littérature.  Il  a  publié 
au  moins  18.  ouvrages  dont  la  plu- 
part ont  obtenu  Tapprobation  du  pu- 
blic. Nous  citerons  les  suivais.  I  Èsr 
'  sai  sur  la  musique  ancienne  et  ino- 
derhe ^  1780,4  vol.  in-4«  L^abbé 
Koussier ,  ami  de  la  Borde ,  a  beau- 
coup contribué  à  la  composition  de 
cet  ouvrage.  II  Essai  sur  F  histoire 
chronolopque  de  plus  de  f^peu- 
pies  de  l  antiquité^  1788  8^  2  v. 
in-4*  Il  eh  a  paru  un  extrait  sous  ce 
titre  :  lllAbr^é chronologique  des 
principaux  faits  depuis  la  nais- 
sance et Henoch  jusqu'à  celle  de 
J,-C, ,  X789  ,  în-8.  IV  Descrip- 
tion généraie  et  particulière  de  la 
France ,  ou  voyage  pittoresque  de 
la  France^  in-fol.  1781  ,  et  suiv. 
V  Tableaux  topographiques ,  géo- 
graphiques,  historiques^  physiques , 
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littéraires  et  moraux  de  la  Suisse  \ 
1780^8, en  i3  V.  in-4. VI ^o/iige 
des  deux  Siciles,  traduit  deVanglais 
de  .Swinbiirne ,  1785,  5  v.  in'8.VlI 
Voyojge  en  Espagne^  traduit  de 
Fanglais  du  même,  1787  ,{n-8.VIII 
Relation  des,  voyages  de  Saugnier 
à  la  côte  d' Afrique ,  au  Maroc ,  ait 
Sénégal ,  Paris ,  1 79 1 ,  in-8  et  1 799. 
IX  Recueil  dépensées  et  maximes , 
1 791 -1802.  Cette  dernière  édition 
contient  une  notice  sur  la  vie  et  les 
ouvrages  de  Tauteur.  Il  a  publié  en 
outre  ,  et  ^  diverses  époqires ,  une 
collection  de  romans  qui  forme  en 
tout  i3  volumes.  La  Borde  ne  s^oc- 
cupàit  pas  seulement  de  spéculations, 
de  calculs  ,  et  de  littérature  ;  il  élait 
ai|ssi  un  assez  habile  musicien,  et  il 
a  composé  à  lui  seul  la  musique  de 
plusieurs  opéras ,  joués  sur  les  théâ^ 
très  de  la  capitale.  On  lui  doit  ans» 
la  nouvelle  édition  des  peintura 
antique  de  Santé  -  BartoU  ;  et 
comme  il  était  très-instruit  dans  la 
géographie ,  il  dessina  une  très-belle 
carte  pour  Féducation  du  jeune  et 
malheureux  dauphin  (  Louis  XVll  ), 
fils  de  Louis  XVI.  Attaché  sincère- 
ment à  ses  maîtres ,  et  par  recon- 
naissance et  par  sentiment, la  Borde. 
ne  pouvait  pas ,  même  en  rîsqnant 
toute  sa  fortune ,  partager  les  prin* 
cipes  révolutionnaires.  Il  se  retira  en 
Normandie  où  il  vécut  ignoré  pen- 
dant quelques  années  ;  m^is  il  n  était 
guère  probable  quVn  ancien  aervîtear 
des  Bourbons  échappait ,  tôt  ou  tard, 
au  supplice.  On  Taccusa  d'entretenir 
des  correspondances  secrètes  avec  les 
rQyaUstes.  Il  fut  arrêté  ,  conduit  à 
Paris  ,  et  il  périt  sur  Téchafeud ,  le 
22  juillet  1794*  Voltaire  avait  fait 
pofur  le  portrait  de  la  Borde  les  vers 
snivans,  dont  nous  n'examinerons 
pas  le  troisième. 

«  Arec  tons  let  Ulens  le  destin  l'a  fait  naitre; 
)>  ùiX    toi4Rktplai«ir8.d6UaodU{6: 
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.  Il  n  était  aé  pont  U  liberté , 
Il  M ai5  il  aijna  mienx  son' maître.  » 

BORDE  (Jean-Baptiste),  jésaîte, 
et  depuis  la  suppression  de  son  ordre, 
curé  de  la  Collancelle  en  Nivernois, 
où  il  est  mort  en  1777  ,  a  publié. /e 
Clavecin  électrique ,  a\^ec  une  nou- 
velle théorie  du  magnétisme  et  des 
phénomènes  de  V électricité ,  1761 , 
in-ia. 

BORDE  (Jean-Joseph  delà),  Es- 
pagnol, naquit  à  Jaca  en  Aragon,  en 
174g.  On  Ta  confondu  souvent  avec 
Jean-Ben]amîn ,  quoiqu'ils  ne  fus- 
sent pas  même  parens.  Jean-Joseph 
ayant  eu  quelques  désagrémens  dans 
son  pays, vint  en  France,  prospéra 
dans  le  commerce,  et  devint  banquier 
de  la  cour.  Il  se  fit  aimer  par  sa  gé- 
nérosité ,  et  son  amour  pour  les 
arts ,  qu^il  protégea.  Sa  bourse  était 
ouverte  à  tout  le  monde.  Un  jour , 
un  individu  vînt  le  trouver  :  «  Vous 
»  serez  bien  étonné ,  lui  dit-il ,  que 
ti  n'ayant  pas  Fhonneur  d'être  connu 
1)  de  vous ,  je  vienne  vous  emprunter 
»  cent  louis.  —  Et  vous,  répliqua  de 
»la    Borde,  vous   serez  bien  plus 
»  étonné ,  qu'en  vous  Connaissant  )e 
»  vous  les  prête.  »  Il  s'était  marié  i 
Paris,  et  avait  eu  plusieurs  en&ns. 
Deux  périrent  à  l'expédition  de  la 
Peyrouse ,  àTinè  le  port  des  Français, 
avec  d'Ëscures ,  lieutenant  du  vais- 
seau,  et  dix-huit    autres   de  lears 
compagnons.     L'atné    (  François- 
Louis  de  la  Borde  de  Merville  )  fut 
garde  du   trésor  roy^l,  et  ensuite 
député  à  l'assemblée  constituante.  Il 
«îgna  le  serment  du  jeu  de  paume  , 
et  proposa  le  5  décembre  1 709 ,  ré- 
tablissement d'une  banque  publique. 
Son  discours  à  ce  sujet  fut  imprimé 
cil  1789. 

BORDEU  (  Théophile  ) ,  célèbre 
médecin ,  né  ^  Iseste ,  en  Langue- 
doc, en  172a,  est  auteur  de  plu- 
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sSeim  ouvrages  très-estimés ,  par« 
mi  leAiels  on  cite  :  I  Ses  Recher^ 
ches  mr  le  pouls  par  rapport  aux 
crises ,  Pans  ,  1767-1772  ,  4  vol. 
in-ia.  Il  Recherches  sur  quelques, 
points  d'histoire  de  la  médecine 
et  concernant  V inoculation,  Liège, 
a  vol.  in-ia. 

BORDONIO  (Joseph-Antoine), 
savant  jésuite  italien ,  naquit  à  Turia 
leaa  février  168a,  et  entiaau  noviciat 
de  la  société  en  1 6g6,  à  peine  âgé  de  x  4 
ans.  Tout  jeune  qu'il  fût,  il  était  déjà 
très-avancé  dans  les  études,  puisqa'au 
sortir  de  son  temps  d'épreuve  >  il  se 
trouva  en  état  d'enseigner.  On  l'en- 
voya professer  les  humanités  à  Pigne^^ 
roi ,  d'oi^  il  passa  à  Gènes,  et  de  là 
en  1703,  à  Turin,  pour  y  occuper 
la  chaire  de  rhétoriqi^.  Quelques 
années  après,  on  lui  confia. la  direc- 
tion des  études  du  marquis  de  Suze. 
Le  marquis  de  Trivié ,  se  rendant , 
en  171a,  en  Angleterre,  en  qualité 
d'ambassadeur,  l'emmena  avec  lui 
comme  chapelain  d'ambassade  ;  étant 
revenu  à  Turin ,  il  fut  nommé  profes- 
seur de  théologie.  Un  exercice  de 
piété  dit  de  la  bonne  mort  ayant  été 
établi  à  Turin  en  1719,  il  en  eut  la 
.direction,  qu'il  conserva  le  reste  de 
sa  vie.  Il  mourut  en  174a ,  à  l'âge  de 
60  ans.  Ce  religieux,  non  moins  re« 
commandable  pajr  sa  piété  que  par 
l'étendue  de  ses  connaissances  danA 
les  lettres ,  et  par  l'aménité  de  son 
caractère ,  a  laissé  les  ouvrages  sui- 
vans  :  I  Beatus  Aloysius  Gonzaga 
de  morte  triumphator^  Pignerol , 
1700.  C'est  un  drame  en  >ers  latina 
que  le  P.  Bordonio  avait  composé  dès 
l'âge  de.  18  ans,  II  LalÀguria  in 
pace ,  scherzo  .pastorale  y  Gènes  ^ 
I  i7oa,in--4*  IH  \\EduinQ  ,JPastoralèy  . 
i7o3,in^  4*  po^f  ttn  exercice  de 
collège  IV  Discorsi  per  Veserci-^ 
zio  délia  huona  morte ^  Venise,  • 
3  vol.  in-4t  1749-1751 1  a'  édition 
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en  175^.  CVst  l'uû  des  meilleurs 
lîrres  ascétiques  àa'ait  l'IUlîeA 

BOROI A  ou  iJàtôt  BoRJA  (Fran- 
çois )  y  prince  de  SqaiUace ,  district 
dans  le  rojaume  de  Naples ,  naqait  à 
Valladolîd  en  i586;  il  descendait  do 
côté  de  sa  mère  des  rois  d*  Aragon.  Il 
fut  gentilhomme  de  la  chambre  de 
Pbihppe  III,  qoi  le  nomma  en  16149 
vice-roi  du  Pérou. Borgia contribua, 
et  par  son  zèle  et  par  1  aiïabilité  de 
«on  caractère ,  à  la  civilisatioB  de  ce 
riche  et  beau  pays.  Il  acquit  à  TEs- 
pagne  plu^eurs  nouvelles  contrées , 
et  entre  autres  la  province  de  May- 
nas ,  et  donna  son  nom  à  la  ville  de 
Borja ,  bâtie  sar  le  Marauon.  A  la 
mort  de  Philippe  III,  il  revint  en 
Espagne ,  où  il  ne  s^occupa  que  de 
littérature  et  de  poésie.  Il  était  lié 
avec  les  frères  ArgenKola(/^.  ce  mot), 
qui   lui   communiquèrent   le   goût 

four  la  bonne  école.  Sans  partager 
opinion  de  plusieurs  littérateurs  de 
sa  nation  qui  l'appelaient  le  prince 
fies  poètes  espagnols ,  on  ne  saurait 
cepeudant    lui    refuser    une    place 
parmi     les   beaux   génies   de    son 
temps.   Borja  est  particulièrement 
remarquable  par  Télégance,  la  pureté 
de  son  style ,  et  la  noble  simplicité 
qui  brille  dans  presque  toutes  ses 
compositions,  et  surtout  dans  Èt& 
Eghgues  et  ses  Elégies,  Les  ou- 
vrages de  Borja  sont  :  I  Obras  en 
^erso  (poésies),  Madrid,  i63g- 
54.-^,  in«4.  Il  Napcles  ou  Naples 
reconquis  par  le  roi  don  Alphonse  ^ 
poëme  héroïque ,  Saragosse ,  i65i , 
in-4«  Parmi  les  28  poëmes  béroYques 
tpù  dans  ce  temps  inondèrent  TËspa- 
gne,celui  deBorja  n'est  pas  le  meilleur. 
III  Oraciones^  etc.  ou  prières  et 
méditations  sur  la  vie  de  Jésus- 
Christ,  avec  deux  avAres  traités 
des  trois  tahernacles  et  des'  soli- 
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à  Bnu^elles,  1661,  in-4*  NicoÎM 
Antonio ,  dans  sa  BihUotheca  hi$' 
panuj  en  considérant  Borja  comrot 
poëte  lyrique,  (ait  de  lui  de  grandi 
éloges.  Nous  ajouterons  qo  indé- 
pendamment de  ses  talens  et  de  l'a- 
mabilité de  son  caractère ,  il  montra 
toujours  un  grand  attachement  pour 
la  religion.  Il  mourut  dans  ces  prin- 
cipes le  a6  septembre  i658. 

BOAGIA  (Alexandre),  arche- 
vêque de  Fermo,  de  Tillustre  ùi- 
mille  de  ce  nom ,  naquit  à  Vellétri 
en  1682,  et  fut  d'abord  évéque  de 
Nocera  au  royaume  de  Naples ,  d'uù 
Benoit  XIII  le  transféra  au  siège 
archiépiscopal  de  Fermo  en  1724.  H 
y  tint  en  1726  un  concile  provin- 
cial ,  duquel  lui-même  écrivit  Tbis- 
toire  sous  le  titre  de  Concilium 
proi^inciale  Jirrnanum  ,  Fermo , 
1727 ,  in-i^.  Il  donna  en  outre  : 
I  LavitadisanGeraldo^'W^iiny 
1698,  in -8.  \\  Istoria  deik 
ehiesae  città  di  FelUtri  inqualtro 

hbriy  Nocera,  1723, in-4»  iU^'<^ 
du  pape  Benoît  XII J^  i  il^i ,  ^^ 
latin.  IV  Des  Lettres  recueillies  par 
Muratori  ;  des  Homélies  et  d^autres 
ouvrages.  Il  mourut  le   i4>  février 

1764. 

BORGIA  ou  Borja  (  Etienne), 
cardinal ,  était  neveu  du  précédeut.  11 
naquit  à  Vellétri  le3  décembre  lySi , 
et  bit  élevé  soiis  les  yeux  de  Tarcbe- 
véque  de  Fermo  ,son  oncle.  Ce  prélat 
lui  inspira iegoût  des  lettres,  et  trou- 
va en  lui  la  meilleure  volonté  et  les 
plus  heureuses  dispositions.  Dès  son 
jeune  âge ,  il  ramassait  des  médailles , 
cherchait  à  les  déchiffrer  ,  et  les 
cbssait.  Il  avait  un  goût  particulier 
pour  l'histoire  et  les  antiquités.  Les 
progrès  qu'il  fit  dans  ce  genre  d  é- 
tude  furent  si  prompts,  qu^à  Tâge 
de   ig  ans  il  fut  reçu  membre  de 


loques  de  l'dine^  traduit  de  '^Thomas  1  Tacadémie  étrusque  de  Cortone.  Ses 
^  Kempis.  Cet  ouvrage  fut  imprimé  '  richesses  en  médaille»,  en  manus* 
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^nis  et  en  inonaraens  antiques  s'ac- 
croîssaîeul  chaque  jour,  et  bientôt 
en  vit  se  former  ^  Veliétri ,  dans  le 
palais  de  sa  famille ,  un  cabinet  qui 
finit  ptf  être  Fun  àcs  plus  complets 
de  1  Europe  pour  un  particulier. 
Ayant  quitté  son  pays  natal  pour  se 
rendre  à  Aorne,  le  séjour  de  cette 
grande  ville  lui  fournît  l'occasion  de 
2»e  Êiirè  connaître  de  Benoît  XIV. 
Ce  pape  démêla  dans  Borgia  un 
liomme  (ait  pour  être  employé  afvec 
succès  dans  radministratîon,  il  le 
nomma ,  quoiqu'il  fût  encore  fort 
jeune,  gouverneur  de  Bénévent.  La 
manière  dont  il  administra  cette 
principauté,  sa  conduite  sage  dams 
des  temps  difficiles  ,  notamment 
pendant  la  disette  qui  affligea  l'Italie 
en  1764,  justifièrent  le  choix  du 
pontife.  £n  1770,  Clément  XIV 
nomma  Borgia  secrétaire  de  la  pro- 
pagande; il  remplit  avec  beaucoup 
de  sèle  les  fonctions  de  cette  place 
pendant  18  ans;  et,  tandis  qu  il  ne 
négligeait  rien  pour  faire  fleurir  les 
missions ,  il  tournait  au  profit  de  so^n 
musée  la  correspondance  qu'il  lui 
fallait  entretenir  avec  les  mission- 
naires, en  les  chargeant  de  recueillir 
dans  les  différentes  contrées  où  on 
les  envoyait,  et  de  lui  &ire  passer 
tout  ce  qu'ils  trouveraient  de  cu- 
rieux ,  comme  manuscrits ,  mé- 
dailles, statues ,  idoles ,  armes ,  fruits 
de  l'industrie  des  sauvages ,  ou  autres 
objets  rares.  £n  1786,  Pie  VI  créa 
Borgia  cardinal ,  et  lui  confia  l'ins- 
pection des  Ënbns-Trouvés.  D'utiles 
réglemens ,  la  formation  de  maisons 
de  travail,  une  surveillance  active  et 
continuelle  améliorèrent  bientôt  les 
ëtablisseniens  consacrés  à  cette  œu- 
vre de  charité^  mise  sous  sa  direction. 
Dès  l'année  1796,  les  français  étaient 
entrés  en  Italie:  en  1797  l'esprit  ré- 
volutionnaire avait  gagué  la  ville  de 
Borne,  Pie  VI  crut  le  cardinal  Bor- 
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gia  propre  à  conjurer  Forage  nais» 
sant;  il  l  investit  d  une  sorte  de  dicta- 
ture. Sa  prudence  et  sa  fermeté  main- 
tinrent la  tranquillité  dans  la  ville 
{'usqu'au  moment  où  le  parti  popu- 
aire-,  appuyé  de  l'armée  française , 
prévalut*  Le  pape  fut  violemment 
enlevé  de  son  palais  la  nuit  du  19  au 
20  février  1798;  Tous  les  cardinaux 
proscrits  se  virent  obligés  dé  prendre 
ta  fuite.  Le  8  mars ,  le  cardinal  Borgia 
fut  arrêté  jst  mis  en  prison  ;  on  l'y 
retint  jusqu'au  28;  on  lui  permit 
alors  de  se  retirer.  Il  ne  rentra  à 
Rome  qu'après  l'élection  de  Pie  VII, 
et  avec -ce  pape  en  1800.  Il' présida 
le  conseil  chargé  de  la  réorganisa- 
tion du  gouvernement  papal ,  et  suc- 
céda dans  la  place  de  recteur  du  col- 
lège romain ,  au  cardinal  Zélada , 
mort  en  1801.  Lorsque  le  pape  vint 
en  France  en  1804. ,  le  cardinal  Bor- 
gia le  suivit.  Un  des  motib  qui  l'a- 
vaient déterminé  à  frire  ce  voyage , 
était  le  projet  de  travailler  dans  ce 
royaume  au  rétablissement  des  mis>- 
éions ,  objet  qu'il  afiret;tionaait  parti- 
culièrement.' Il  fut  arrêté  à  Lyon 
par  une  maladie  grave,  et  y  mourut 
le  23  novembie  1804,  âgé  de  78 
ans.  Savant  aussi  aimable  que  pro- 
fond ,'  protecteur  éclairé  des  lettres 
et  des  art»,  il  consacrait  à  les  faire 
fleurir  une  partie  considérable'  de  sa 
fortune;  il-  aecueilLut  avec  adâbîlité 
ceux  qui  les  cultivaient  ;  il  les  aidait 
de  ses  conseils;  Son  riche  musée ,  sa 
bourse  même ,  s^onvraient  pour  (hci- 
liter  leurs  recherches  et  seconder 
leurs  travaux  ;  il  \ivlt  prétait,  s'il  était 
nécessaire,  les  pièces  qui  Élisaient 
l'objet  d^  leur» études;  il  se  chargeait 
des  irais  d'impression  et  de  gravure , 
lorsqu'il  était  questiop  de  publier 
quelque  chose  d'utile.  Il  a  laissé  un 
grand  nombre  d'ouvrages,  dont  les 
principaux  sont  :  I  Monumenio  di 
Papa  Gio\^anni  XP^If^omey  1750. 
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II  Bren^listoria  delVanUca  cktà 
ai  Todino  nelV  Umbria ,  ed  esatta 
reîazioru;  delU  ricercke  fattç  sulle 
sue  rovine,  Rome,  1761,  in-8.  HI 
Brève  isioria  délia  citlà  di  Bene^ 
ventOy  Rome,  1763,  1764,  1769» 
3  vol.  în'4*  IV  yaticana  confessio 
B,  Pétri ,  àhronologicis  testimo- 
niis  illustrata ,  ibid.  1776,  in-4* 
"V  Brève  istoria  del  dorrUnio  tem^ 
porale  délia  sede  apostolica^  nelle 
due  Sicilie ,  ibîd.,  1788.  Il  travail- 
lait à  une  Histoire  maritime  des 
états  du  saint  -  siège  ^   qa^il   n^a 
point  eu  le  temps  d'achever.  Le  P. 
Paulin  de   Saini-Barthélemi ,  F  un 
des  savans  qui  avalent  ressenti  les 
effets  de  sa  protection  et  de  sÂ  libé- 
ralité, a  écrit  sa  vie  sous  le  titre  de 
Synopsis  vitœ  Stephani  Borgiœ , 
Rome ,  i8o5 ,  in-4*  On  y  trouve  une 
liste  de  ses  ouvrages,  et  une  notice 
des  principaux  objets  de  son  cabi- 
net ,  riche .  surtout  en   monnmens 
égyptiens  et  indiens.  Il  7  a  un  extrait 
de  cette  vie  dans  le  Magasin  ençy- 
clopédigue,  tome  LXVii  et  LXViii. 

BORKHAUSSEN  (  Maurice- 
Balthasar  )  ,  naturaliste  allemand  , 
né  vers  Pan  1732 ,  est  auteur  de  plu- 
sieurs ouvrages  très-utiles  à  la  scienf:e 
qu'il  professait.  Il  les  écrivjlt  tous 
dans  sa  langue  naturelle  y  excepté 
Tentamen  cuspositionis  plantarwn 
Germardœ  semimferarum^  secun- 
diim  novum  methodum  a  stami- 
nium  situ  et  proportione  cum 
characteribus  generum  essentiali- 
bus^  Darmstadt,  1792,  in-8;  et 
plus,  164.  pages,  réiqoprimé  après  sa 
mort  sous  ce  titre  :  Tentamen  Flo^ 
ros  Germanicœ  ,  Francfort,  j  811  > 
în-S.  Borkhaussen  mourut  vers  Tai;! 
1807.  » 

BORRI  (Christophe),  jésuite 
italien,  naquit  à  Milan,  et  entra 
dans  la  compagnie  de  Jésus  en  1601. 
S'étant  dévoué  aux  missions  9  on 


reBvoya  en  Orient  où  3  denievf» 
plusieurs  années.  Il  passa  de  là  à  la 
Cochinchine,  mission  nouvellemenl 
établie ,  où  pendant  5  ans  il  annonça 
la  foi  avec  beaucoup  de  zèle.  Re^ 
venu  en  Europe ,  il  enseigna  les  ma- 
thématiques à  Goïmbre  et  à  Lis— 
bonile.  Le  roi  d'Espagne  Tajant  ap-^ 
pelé  à  Madrid  pour  se  faire  expliquer 
quelques  moyens  de  son  invention, 
fondés  sur  la  déclinaison  de  Taiguille 
aimantée ,  qu^il  assurait  pouvoir  Êici- 
liter  la  navigation  de  Voccident  à 
Torient,  ses  supérieurs  furent  ins- 
truits qu^il  méditait  quelque  chose 
qui  ne  s^accordait  pas  avec  les  maû* 
mes  on  y  peut-être,  les  intérêts  de 
leur  société.  Ib  lui  ordonnèrent  de 
se  rendre  à  Rome,  où,  après  avoir 
été  entendu ,  il  fut  exclu  de  la  com- 
pagnie. Il  survécut  peu  à  cette  dis- 
grâce, étant  mort  presque  subite^ 
ment  le  a4  noai  iGSa.  Il  a  donné  en 
italien  la  relation  de  ses  vayages  sous 
le  titre  de  Relatio  novœ  missionis  a 
patribus  soc.  Jesuinstitutœ  in  régna 
Cocincincb^  Rome,  i63i ,  in-8.  ËUe 
fut  traduite  la  même  année  en  fran- 
çais par  le  P.  Antoine  de  la  Croix  ^ 
jésuite.  Rennes,   i  vol.  in-8;  en 
latin,.  Vienne  en  Autriche,  i63S; 
en  anglais ,  par  Robert  Astl^y  ,  Lon- 
dres, i633,  in-4,  et  peut-être  en-? 
core  ailleurs  et  en  d^aatres  langues. 
Cette  relation  n^a  aujourd'hui  d^ln* 
térêt  que  parce  qu  elle  £st  la  pre- 
mière qu'on  ait  eue  de  ce  pays,  mieux 
connu  depuis  par  d'autres,  voyages. 

BOS  (Jérôme),  peintre  fran- 
çais, né  à  Bois-le-Duc  vers  i45o. 
Il  est  considéré  comme  un  des  pre- 
miers artistes  de  sa  nation  qui  peî-» 
gnirent  à  Thuile.  11  se  fit  une  réputa^ 
tion  par  la  vigueur  de  son  coloris  el 
la  beauté  de  ses. figures;  mais  sou^-^ 
vent  il  gâtait  ses  sujets  par  des  idées 
bizarres  et  même  e?:iravagantes.  Dans 
une  fuite  d'Egypte^  très<loaée  cepen* 
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jâQt  par  van  Mander,  4pnt  le  foirici  est 
un  paysage,  on  voit  ane  auberge 
au  pied  d'un  rocher,  près  duquel 
unç  foule  de  peuple  regarda  danser 
un  ou^s.  Sur  le  premier  plan  est  saint 
Joseph,  qui  accompagne  la  vierge 
et  l'enfant  Jésus ,  et  demande  le  che- 
n^in  à  un  pajsan  habillé  à  la  fran- 
çaise. C^  contre-sens  ridicule  est  bien 
moins  tolérable  que  la  pelVe  de  fer 
que  R^^haël  a  mise  dans  les  mains 
a  Adam ,  et  qu'on  voit^dansla  fresque 
de  ce  nom ,  dans  les  galeries  du  Va- 
tican. Cependant  ce  bizarre  anacro- 
nisme  n'pte  rien  au  mérite  de  l'on-, 
vrage  ni  à  celui  de  Raphaël  ;  mais  on 
n'en  peut  dire  autant  des  ouvrages 
de  Bos.  Cet  artiste  mourut  vers  1 5  lo. 

BOSË.  Il  y  a  eu  plusieurs  hom- 
mes distingués  de  ce  nom.— Gaspard, 
sénateur  de  Leipsig^  et  professeur 
de  botanique,  a  publié  :  Visser tatio 
de  motu  plantarum  sensûs  œrnuto , 
1724 ,  în-4« — Jean- Antoine ,  profes- 
seur d'histoire  à  léna,  mort  en  1674.) 
a  laissé  :  Petronii  satiry  con  puri- 
tate  donatum  et  manuscnpt.  Joan. 
AruL  Bossi,  1701 ,  în-8.^ — George^ 
professeur  de  physique  à  Wittem- 
Berg,  mort  eu  1761 ,  composa  plu- 
sieurs ouvrages  sur  l'électricité , 
parmi  lesquels  un  poeitie  qu^il  tra- 
duisit en  vers  français ,  sous  un  nom 
^supposé  et  sous'ce  titre  :  De  Vé- 
letftricitë ,  de  son  origine  et  de  ses 
progrès ,  traduit  de  l'allemand  par 
l'abbé  J.  A  de  C...  Leipsîg,  1754., 
în-ia.  On  a  aussi  du  même  auteur, 
et  en  français  :  RecJierches  sur  la 
cotise  et  sur  la  véritable  théorie  de 
l'électricité  y  Wîttemberg,  1745. 

BOSSO  (Matthieu),  chanoine 
régulier  de  Saint;Jean*de'Latran ,  et 
abbé  de  Fiésole ,  naquit  à  Vérone  en 
1^28^  fut  littérateur,  orateur  et  phi- 
losophe. On  a  de  lui  :  I  De  veris  ac 
salutaribusanind  gaudiis  dialogus, 
Florence  j  i494  7  itt-4'  '^  ^^  insii- 
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tuendo  sapientice  animo ,  etc.  lib. 
YHi ,  Bologne,  149^9  ia-4-  HI 
Epistolœjamiliares.  Depuis  14989 
ces  lettres, -au  nombre  de  33o,  ont 
été  imprimées  plusieur^s  fois,  et  sont 
considérées  comme  le  plus  intérea-» 
sant  de  ses  ouvrages.  Cet  auteur 
mourut  à  Padoue  en  i5oa.  — -Bosso 
(Douai),  avocat  et  historien  mila- 
nais, naquit  en  1456,  et  a  laissé  une 
Historia  episcoporum  et  archie^ 
piscoporum  mediolanensium  de^ 
sinens  in  Guidone  Antonio  Arcini' 
baldo.  Cette  histoire  arrive  jusqu'à 
l'an  14B9,  et  est  à  la  suite  d'un 
autre  ouvrage  du  même  autetn*,  inti- 
tulé Chronica  bossiana  y  Milan  , 
i492,in-fol. 

BOSSU  (  J.  -  A.  ) ,  capitaine  de 
marine  et  voyageur,  naquit  à  Bai- 
gueux -ie -Juif,  vers  l'an  17^0. 
Nommé  capitaine  de  marine  en  1 750, 
il  fut  envoyé  dans  la  même  année  à 
la  Louisiane.  Bossu  est  un  de  ceux 
qui  ont  le  mieux  Êiit  connaître  ce 
pays,  et  donné  des  détails  circons- 
tanciés des  peuples  sauvages    qui 
l'habitent,  comme  les  Illinois,  les 
Akansas ,  les  Allimabous  et  autres 
qui  occupent  les  bords  du  Mississipi 
et  les  rivières  que  ce  fleuve  reçoit.' 
Bossu  communiqua  s^s  observations 
au  marquis  d'£$trade  dans  une  suite 
de  lettres,  recueillies  et  publiées  avec 
le  titre  de  Nouveaux  voyages  aux 
Indes  occidentales,  Pari$,  1768,' 
I  V.  in-i2 ,  et  en  !2  part.  Cet  ouvrage 
a  été  traduit  en  anglais  par  J.  -  B. 
Foster,  et  imprimé  à  Londres,  177 1* 
51  vol.  în-8.  De  retour  en  France 
eu  1767,  Bossu  fit  encore  deux  au- 
tres voyages  4  la  Louisiane*  La  re^ 
lation  du  troisième  parut  sous  le 
titre  de  Nouveaux  voyages  dans 
l'Amérique  septentrionale  ^  conte-^ 
nant  une  collection  de  lettres  écrites 
par  V auteur  à  son  ami  Douin ,  Ams- 
terdam (  Paris  ),  1773 ,  ia-8. 
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BOSSUET  (Jacques -Bénigne) > 
^éque  de  Troyes,  naquit  en  i664* 
n  était  ileveu  ou  grand  évéque  de 
Meaux^.  par  les  soins  duquel  il  fut 
élevé.  S'étant  destiné  à  Tétat  ecelé- 
siastique^  son  onde  lui  donna  pour 
docteur  ^  l'abbé  Phelipeaux^  homme 
instruit',  dont  Bossuet  estimait  la 
capacité.  Une  circonstance  parti- 
culière les  avait  conduits  à  Ronde , 
et  ils  s'apprêtaient  à  en  revenir ,  lors- 
que Fénélon  déféra  lui-même  au  saint- 
siège  son  livre  àe$  Maximes,  Bos- 
suet se  hâta  de  suspendre  le  retour 
de  son  neveu  et  de  Tabbé  Pheli- 
peaux ,  et  il  les  chargea  de  pour- 
suivre ik  Rome  la  condamnation  de 
ce  livre.  Ils  mirent  à  s'acquitter  de 
œtte  comdfiission ,  plus  que  du  zèle. 
La  relation  du  qtàiétisme  par  Pheti- 
peaux ,  prouve  qu'on  ne  tut  ni  fort 
modéré  ni  même  fort  délicat  sur  les 
moyens  q»'on  employa.  L'abbé  Bos- 
suet écrivait  à  son  oncle,  au  sujet  de 
Tabbé  de  Chanterac,  qui  venait  pour- 
suivre l'affaire  an  nom  de  Fénélon  : 
aQuand  le  grand-vicaire  sera  arrivé , 
s>il  aura  un  espion ,  et  nous  serons 
»  instruits.  »  A  son  retour,  il  fut  or- 
donné prêtre,  et  pourvu  de  l'abbaye 
de  Saint-Lucien  dé  Beafivais.  Il  était 
déjà  archidiacre  -de  Meaux  depuis 
plusieurs  'années.  Son  oncle  le  prit 
alors  pour  son  grand  -  vicaire ,  l'em- 
jMôya  dânsi'lidministration  du  tlio- 
cèse,  et  même  en  i^bS ,  le  demanda 
à  Louis  XIV  potir"  coadjuteur ,  en 
Élisant  son  éloge  ;  ce  qui  prouve  que 
\eh  ptâs  grands  hommes  ne  sont  pas 
toujours  à  rabri  des  préventions  cau- 
sées par  les  affections  defamille.  Il  ne 
l'obtînt  poiint.  Ce  ^nè  fut  qu'après  la 
mort  du  roi,  eh  1716,  et  sons  la 
régence  i  par  lé  créait  du  cardinal  de 
INoaill^s,  qbellitt>é  Bossuet  fut 
nommé  évêque  de  Troyes.  Signalé 
parmi  ceux  dont  Isr  doctrine  était 
suspecte,  il  n*eut  ses  bulles  qu'en 
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17 18,  sur  une  attestatioir  de  senti- 
meus  orthodoxes  que  lui  donna  le 
cardinal  de  la  TrémouiUe*.  11  adhéra 
à  l'accommodement  de  1730.  Dans 
l'assemblée  du  clergé  de  1725 ,  il  se 
déclara  pour  l'évêque  de  Montpel- 
lier; et  tandis  qu'en  1728  beaucoup 
d'évêques,à  l'exemple  du  cardinal 
de  Noailles ,  retiraient  leur  opposi- 
tion, dé  concert  avec  les  évêques 
d'Auxerre  et  de  Montpellier,  il 
maintenait  la  sienne.  Il  fut  aussi  un 
de  ceux  qui ,  l'année  suivante  ^  don  - 
nèrent  des  mandemens  contre  l'of- 
fice de  Grégoire  VIL  Les  journa- 
listes de  Trévoux  ,  sous  le  nom  d'un 
certain  abbé  Fichant ,  ayant  cherché 
à  jeter  du  doute  sur  l'authenticité  de 
quelques  ouvragés  de  son  oncle  qu'il 
avait  publiiés,  tels  que  le  livre  des 
Elévations  sur  les  mystères ,t€ct\\i\ 
des  Médkatiànssur  t évangile^  etc., 
il  les  prit  à  partie ,  et  les  força  de  se 
rétracter.  Le  3o  mars  174^  •>  ^^  àonna, 
la  démission  de  son  évêché ,  et  mou- 
rut le  13  juillet  de  l'ailnée  suivante. 
Outre  les  ouvrages  de  son  oncle, 
dont  il  a  été  l'éditeur ,  et  beaucoup 
d'instructions  pastorales,  où  perce 
souvent  la  vivacité  de  soU  caractère, 
on  a  de  lui  un  missel,  Missale  sanctœ 
eccksiœ  Trecensis  ,  1733  ,  in-4» 
Des  innovations  qu'on  y  avait  intro- 
duites ,  furent  attaquées  par  M. 
Langue t,  archevêque  de  Sens^  soii 
métropolitain,  avec  lequel  il  avait 
déjà  eu  quelques"  démêlés.  Ce  fut 
de  la  part  de  M.  Languet,  le  sujet 
de  plusieurs  mandemens  auxquels 
l'évêque  de  Troyes  répondît  par 
trois  instructions  pastorales ,  que 
quelques-uns  prétendent  être  l'ou*- 
vrage  du  docteur  Petitpied.  Cepen- 
dant it'fit  retrancher  dé  son  missel , 
quelques-unes  des  dispositions  qu'on 
avait  blâmées.  Il  Le  mandement  déjà 
cité  contre  C office deGrégoire  Vil, 
III  D'autres  ouvrages  à^ïXiX  la  liste 


BOT 

se  trouve  dans  le  Dictionnaire  des 
livres  jansénistes.  Il  était  le  dé- 
positaire àes  manuscrits  de  son  oncle, 
et  c^est  à  sa  sollicitation  et  sur  \es 
matériaux  qu^il  fournit,  quç  fut 
entrepris ,  par  Fabbé  Perau  et  Char- 
les-François Leroî,  le  premier  re- 
cueii  des  œuvres  du  grand  Bossuet, 
Paris ,  Mercier ,  1 74-3  et  années  suiv. , 
ao  vol.  in-4-  Cm  manuscrits  passè- 
rent, après  sa  mort,'  entre  les  mains 
du  président  Chazot  ^  son  neveu, 
puis  entre  celles  des  religieux  du 
couvent  des  Blancs-Manteaux,  et 
dom  Deforis ,  Tjin  d^eux ,  s^en  ser*- 
vît  pour  son  édition  des  œuvres  de 
Bossuet  (  J^.  Defoeis.)  Enfin,  ils 
furent  remis  à  M.  le  cardinal  de  Baus- 
set ,  qui  en  a  £iit  un  si  noble  usag^ 
pour  la  gloire  de  leur  illustre 
auteur. 

BOTIN  (André  de),  historien 
suédois ,  né  en  1714*  ^'  ^^^  con- 
seiller du  roi ,  chevalier  de  Tordre 
de  r  Etoile-Polaire,  et  membre  de 
plusieurs  académies  savantes  'de 
Stockholm.  On  lui  doit  une  excel- 
lente Histoire  de  lanation  suédoise, 
depuis  l'origine  de  la  monarchie, 
jusqu^au  règne  de  Gustave  I*',  im- 
primée de  1754  à  1764.;  et  avec 
quelques  aârâentations  de  1789  à 
1792.  Il  a  donné  aussi  une  Des- 
cription historique  des  domaines 
territoriaux  de  la  Suède ,  des  ob- 
servations sur  la  langue  suédoise , 
etc.  Botin  est  mort  en  1790. 

BOTT ALLA  (  Jean  -  Marie  ) , 
peintre  dit ,  //  RcffitellinOy  né  à  Sa- 
yone  en  i6i3.  Il  forma  son  style 
sur  celui  de  son  maître ,  Pierre  de 
Cortone,  et  sur  celi^i  des  Carraçhes  ; 
mais  il  imita  plus  particulièrement 
la  manière  de  Raphaël ,  ce  qui  lui  fit 
donner  le  nom  de  Ri^aelUno.  Il 
peignit  plusieurs  tableaux  qui  le  pla- 
cèreat  au  rang  des  premiers  peiutres 
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de  son  siècle,  et  on  admire  une  Bé^ 
conciliation  de  Jacob  avec  Esaû^ 
placée  auCapitole,  nnsaintSébastien 
conservé  dans  la  ville  de  Gènes,  et 
la  fable  de  Deucalion  et  dePyr^ 
rha  ;  deux  tableaux.  Bottalla  mourut 
en  1664.,  à  peine  âgé  de  89  ans. 
Né  très'pauvre  ,  il  dut  beaucoup  à 
la  générosité  du  cardinal  Barberini  ^ 
et  surtout  au  cardinal  Jules  Sacchettî^ 
Florentin ,  qui  s^était  déclaré  son 
Mécène. 

BOTTARI  (Jean-Gaëtan),  na- 
quit à  Florence,  le  i5  janvier  1680^ 
et  fut  un  des  plus  savans  prélats  de 
la  cour  romaine.  Clément  XII  lui 
donna,  en  1732,  un  canonicat,  et  « 
lui  confia  la  chaire  d^  histoire  ecclé- 
siastique et  de  controverse.  Il  oc- 
cupa des  places  importantes  sous 
Benoit  XrV,  Clément  XIII  et  Clé^ 
ment  XIV.  Le  premier  de  ces  non-; 
tifes  rhonorait  d'une  bienveillance 
particulière  ^  dont  il  n'usa  pas ,  loin 
a  en  abuser.  En  i75i,ii  écrivait  à  ui| 
de  ses  amis  :  «  Sa  sainteté  a  voulu 
»  absolument  m'avoir  dans  son  pa- 
»lais.  Tj  suis  et  j'j  serai  sans  avan- 
Mçer  d'un  seul  pas ,  parce  que  je  n'a! 
Mpas  assez  de  mérite ,  p^rce  que  je 
))ne  m'en  soucie  pas,  m  ne  le  de- 
»  mande;  et  parce  que  cela  ne  me 
«serait  utile  ni  pour  Fâme  ni  pour 
»le  corps.  »  Ce  futBottari  qui  ter- 
qnina  l'édition  du  beau  P^irgile  du 
Vatican  ,  en  rédigeant  Ja  savante 
préface  et  les  notes  p9ur  les  varian- 
tes ou  les  varias  lectiones.  Il  était 
alors  au  conclave  avec  le  cardinal 
Corsini ,  Clément  XII  étant  mprt  en 
1740.  Enfermé  saqs  communication 
et  sans  livres ,  il  n'eut  d'autres  se- 
cours dans  ce  travail  difficile ,  que  sa 
mépotoire  et  sa  vaste  érudition*  Bot- 
tari  était  membre  du  collège  de  théo- 
logie de4'université  de  Florence,  et 
de  presque  toutes  les  sociétés  sa- 
vantes de  l'Italie.  L'acadéinie  de  la 
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.  Crusca  le  chôisîl  ponr  diriger  la 
nouvelle  édition  de  son  grand  vxica- 
bulaire  qui  parut  en  1738  et  suîv., 
en  6  vol.  in-fol.  Théologien ,  ma- 
thématicien ,  orateur ,  littérateur , 
numismate ,  physicien ,  etc.  j  il  n^y 
avait  presque  pas  de  science  qui  lui 
fût  étrangère.  Il  a  écrit  un  grand 
nombre  d'ouvrages^  dont  les  prin- 
cipaux sont  :  I  Lezioni  tre  sopra  il 
terremoto  ,  Rome ,  1 733-48 ,  in-8. 
II  Del  museo  capitolino,  tomo  pri- 
mo^ contenente  immagini  d*  uorrdrd 
Mus  tri  ^  Rome  j  chalcographie  de  là 
chambre  apostolique,  174-I9  in-fol.  ; 
le  a*  vol.  est  en  latin  sous  ce  titre  : 
^  Musei  capitoUni  tomus  secundus . 
Augustorum  et  Augustarum  her- 
mas  continens  cum  observationibus 
iudicè  primum ,  nunc  latine  éditas  ^ 
Rottie,  ijSo,  in-fol.  Bottarî  refit 
en  entier  l'ouvrage  de  Roma  sub- 
terranea,  publié  par  Antonio  Bosio 
en  1731 ,  et  auquel  il  do  mua  le  titre 
àeScuUure  et  pilture  sacre  ^estratte 
da^  cimiterj  di  Rorna^  etc. ,  Tmova- 
mente  date  in  luce  colla  spiegazione^ 
3  ToL,  Rome,  de  1737  à  1753, 
grand  in-fol.  III  Dialoghi  sopra 
Je  tre  arti  del  disegno^  1754.1  in-4' 
Bottari  a  aussi  enrichi  de  notes 
et  de  préfaces  savantes ,  des  édi- 
tions de  plusieurs  ouvrages  estimés , 
-Tomme  celui  intitulé  :  AnticjuisàimL 
Virgiliani   codicis  fragmenta  et 

_  picturœ  ex  vaticanâ  bibliothecâ 
ad  priscas  imaginum  formas  à 
Petro  BartoUincisœ ,  Rome,  1 74 1  » 
firand  in-fol.  Dans  la  préface,  Fé- 
cuteur  donne  des  notions  exactes 
sur  Tautiquité  des  deux  manus- 
crits de  Virgile  conservés  dans  la 
bibliothèque  vaticane.  Le  savoir  et 
les  mœurs  pures  de  Bottari  lui  mé- 
ritèrent,  pendant  sa  vie,  Pestîme 
des  pontites  et  de  tous  ceuk  qui  le 
connaissaient*  Cependant  ses  belles 
qualités  furent  ternies  par  la  haine 
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impbcable  qu^il  voua  aux  jésuites  j 
et  l'on  peut  dire  de  lui  qu'il  tut  ie 
janséniste  le  plus  acharné  et  le  plus 
intolérant.  Ayant  pris  sous  sa  pro- 
tection le  célèbre  Fabroni ,  élève  des 
jésuites,  il  l'obligea  à  oublier  toute 
la  reconnaissance  qu'il  leur  devait^ 
et  l'associa ,  pour  ainsi  dire^  à  Tanl- 
mtDsitéavec  laquelle  ce  prélat  oe  cessa 
de  les  persécuter.  (  Voy*  FabroîîI. 
Bottari  mourut  à  Rome  ,  le  3  juin 
1775 ,  âgé  de  86  ans. 

BOUCHAUD  (  Mathieu -An- 
toine )  ^  né  à  Paris  ,  le  .16  avril 
17 19.  Il  était  fils  d'un  aVocat  aux 
conseils ,  dont  la  &mille  noble  était 
originaire  de  Provence  ;  et  du  côté 
maternel ,  il  descendait  du  célèbre 
Gassendi.  Ayant  perdu  son  père  à 
l'âge  de  16  ans ,  deux  oncles  le  dé- 
terminèrent à  se  livrer  à  la  juris- 
prudence ,  et ,  en  1747  9  il  ^^^  ^^^^^ 
comme  agrégé  de  la  acuité  de  droit 
Bouchaud  pouvait  s'attendre  à  uo 
avancement  rapide,  mais  par  malheur 
il  avait  eu  pour  caqiarade  de  collège 
le  fameux  d' Alembert  qui  l'associa  à 
l'entreprise  de  l'Encyclopédie ,  en  le 
chargeant  de  la  partie  relative  à  la 
jiurisprudence.  civile  et. canonique. 
Il  y  fit  les  articles  concile  ,  décret 
de  Gratien ,  decrétales  et  fausses 
décrétales ,  etc.  La  gloire  et  le  pro- 
fit qu'il  espérait  en  retirer  ,  furent 
cependant  très-nuisibles  à  hts  io- 
téréts.  Bouchaud  désirait ,  comme 
docteur  agrégé ,  devenir  professeur 
en  droit  ;  mais  le  travail  qu'il  avait 
entrepris ,  ses  liaisons  avec  d' Alem- 
bert ,  et ,  par  conséquent ,  avec  les 
autres  philosophes,  lui  fermèrent 
toutes  les  portes.  Il  eut  beau  pro- 
tester de  la  pureté  de  ses  intentions, 
promettre  de  foire  une  rétractation 
par  écrit ,  et  ron^pre  tout  commerce 
avec  les  complices  du  jour,  il  s'était 
déjà  fait  connaître  d'avance  codhd^ 
un  des  partisans  de  leurs  principe) 
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^l  Oû  n^euf  point  d^ëgard  ni  à  ses 
promesses  ni  à  ses  réclamatioos.  In~ 
dastrieux  à  se  nuire  à  lui-même  ,  il 
prit  part  aux  auerelles  visiblement 
sérieuses,  qui  s  étaient  élevées  entre 
les  partisans  de  la  musique  française 
«t  ceux  de  la  musique  italienne.  Il 
était  du  nombre  de  ces  derniers ,  et 
se  signala  par  son  dévouement  à 
une  cause  si  intéressante  y  non  par 
des   pamphlets  et  des  vengeances 
(comme  c^était  la  coutume  de  ces 
deux  partis),  mais  en  épousant,  en 
1752 ,  une  cantatrice  du  théâtre  Ita- 
lien. Etant  resté  veuf ,  il  coiUracta, 
20  ans  après ,  un  mariage  plus  sor- 
table  ;  pendant  ce  temps  ,  il  cultiva 
la  littérature  ,  et  commença   par 
traduire  quelques  romans  de  Tan- 
glab.  Un  ouvrage  plus  utile  auxlet- 
trcsyEssai  sur  la  poésie  rhythmique, 
ie  fit  recevoir,  en  1766  ,  parmi  les 
membres  de  l'académie  des  inscrip- 
tions. Enfin ,  après  i5  ans  de  pour-^ 
^suites  inutiles ,  il  obtint  nne  chaire 
de  droit ,  et  il  fut  ainsi  le  sixième  de 
sa  fiimille  du  côté  maternel  qni  fut 
professeur  en  cette  &culté.  En  17749 
le  roi  le  nomma  pour  occuper  la 
-chaire  de  droit  de  nature  et  des  gens 
qu^on  venait  de  créer  au  collège 
royal  de  France,  Corrigé  par  une 
duré  expérience  ,  le  reste  de  sa  yie 
fut  exempt  de  tout  reproche  ;  et  la 
sagesse  de  sa  conduite,  Thonneur 
avec  lequel  il  remplissait  les  devoirs 
de  ses  deux  chaires,  et  son  assiduité 
au  travail ,  lui  méritèrent  que  Louis 
XV I ,  de  son  propre  mouvement , 
lui  accordât  en  1785  ,  îin  brevet  de 
conseiller  d'état ,  conçu  dans  les  ter- 
mes ks  plus  honorables.  Pendant 
les  orages  de  la  révolution j^  il  parait 
que  Bouchaud  ne  démérita  pas  Tes- 
time  des  honnêtes  gens  ,  et  après 
une  longue  carrière,  il  mourut  le  i*' 
février  i8o4  9  à  Tâge  de  .84  ans.  Ses 
ouvrages  sont  :  I  ^ssai  sur  la  poé- 
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sie  rhythndque ,  1768  ,  réimprimé 
avec  d'autres  pièces ,  avec  le  titre 
à* Antiquités  poétiques,  et  un  essai 
historique  sur  tinipôt  du  ving- 
tième sur  les   successions  ^  et*de 
l'impôt  sur  Its  marchandises ^  chez 
les  HomainSy  1766  ,  in-8.  II  Mé- 
moire  sur  les  sociétés  que  formè- 
rent les  publicainSy  pour  la  levée 
des  impôts  chez  les  Romains ^  ^7^6, 
în-i2  ;  1772,  in-8.  III  Théorie  des 
traités  de  commerce  entre  les  na- 
tions ,  1773,  in- 12.  IV  Recherclies 
historiques  sur  la  police  des  Ro- 
mains,  etc.,  1784,  17999  in-8,  y 
Commentaire  sur  la  loi  des  douze 
tables  y  1787  ,  în>4  ;  i8o3,  2  voL  % 
in-4<  C'est  l'ouvrage  qui  a  (ait  le 
plus  d'honneur  à  bouchaud.-  Les 
lois  des  douze    tables  étaient  déjà 
devenues  une  antiquité   pour   les 
Romains    eux  -  mêmes  ,   et    bien 
avant  la  chute  de  l'empire ,  il  ne  res- 
tait du  texte ,  et  des  commentaires 
qu'on  avait  faits  pour  ea  éclaircîr  le 
sens  ,  que  des  fragmens.  peu  exacts 
répandus  dans  les  compilations  de 
Justinien ,  et  en  d'autres  ouvrages  de 
ce  genre.  Le  célèbre  Jacques  Gode- 
froy ,  et  ensiiite  des  jurisconsultes 
habiles ,  tant  français  qu'étrangers , 
étaient  parvenus  à  réunir  ces  frag- 
mens ,  à  les  dégager  de  ce  qui  alté-. 
rait  le  texte  primitif ,  et  à  les  res-« 
tituer  à  leurs  tables  respectives.  Bou« 
chaud ,  en  profitant  de  ces  travaux 
a  donné  sur  les  lois  des  douze  tables, 
l'ouvrage  le  plus  complet  qu'on  con- 
naisse ;  et  il  mérite ,  à  ce  titre ,  la 
la  reconnaissance  de  la  postérité. 

BOUCHE  (  Charies-François  ) , 
révolutionnaire.  Il'  était  avocat  au 
parlement  d'Aix ,  lorsqu'il  fiitnom- 
mé,  çn  1789  ,  député  aux  états- 
généraux.  Il  s'y,  fit  distinguer  par 
ses  motions  ,  soit  contre  le  clergé  , 
soit  en  faveur  de  la  liberté  des  cul- 
tes ,  de  celle  des  nègres  ;  et  dans  sa 
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démagogie ,  il  se  montrait  partisan 
des  choses  les  plus  opposées,  pour- 
ya  cependant  qu'elles  parvinssent 
au  même  but  :  le  renversement 
des  idées  reçues  ^  et  Foppression 
de  Féglîse.  Il  insista#sar  la  réur 
nion  d'Avignon  à  la  France,  et 
ayant  été  chargé ,  en  lygo ,  des  af- 
Êiires  relatives  à  cette  province  ,  il 
(îitun  des  principaux  moteurs  des  cri- 
mes qu'on  y  commit.Quand  on  discu- 
ta sur  ces  ior&its,  pour  en  découvrir 
la  véritable  cause ,  le  Ëirouche  Jour- 
dan,  surnommé  Coupe-téte^  dé- 
clara n'avoir  agi  que  par  les  ordres 
de  Bouche ,  dont  il  montra  les  let- 
tres. Mais  comme  alors  on  ne  vou- 
lait connaître ,  que  pour  la  forme ,  les 
crimes  de  cette  espèce ,  et  qu'on  ne  se 
soucia  jamais  de  les  prévenir,  on  les 
trouva  très-justes^t^t  la  convention  dé- 
clara que  Jourdan  et  Bouche  avaient 
bien  mérité  de  la  patrie.  Ces  honora- 
bles exploits  appelèrent  le  dernier  à  la 
présidence  du  club  des  Jacobins ,  et 
en  i7gi ,  il  passa  à  l'assemblée  des 
Feuidans.  Après  la  session,  il  fut  élu 
membre  du  tribunal  de  cassation. 
Il  mourut  en  lyoB* 

BOUCHER  D'ARGIS  (A.  J.  ), 
fils  d' Antoine-Gaspard  d' Argîs ,  avo- 
cat au  parlement  de  Paris  (  FI  au 
DicL  tom.  II  ) ,  naquit  dans  cette 
ville  en  1768.  Il  embrassa  la  profes- 
sion de  son  père,  et  fut  en  1J72  , 
conseiller  au  Chàtelet.  L'intégnté  de 
ses  principes ,  sa  noble  fermeté  et  sa , 
fidélité  à  la  cause  légitime ,  auraient' 
dû  servir  d'exemple  à  ceux  de  ses 
confrères  qui  avilirent  leurs  talens 
par  une  conduite  tout  opposée.  En 
1790,  le  Châtelet  avait  été  établi  tri- 
bunal spécial.  Le  roi  nomma  Bou- 
cher d' Agis  pour  y  occuper  la  place 
de  lieutenant-civil,  de  laquellèTalon 
s'était  démis.  Il  la  refusa  à  cause  des 
circonstances  qui  étaient  devenues 
trop  difficiles.  11  montra  cependant 
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dans  ce  même  tribunal  un  courage 
aussi  sublime  que  rare  dans  ces 
temps  désastreux.  Chargé  de  faire  le 
rapporta  l'assemblée  constituante  de 
la  procédure  relative  aux  troubles 
des  5  et  6  octobre  178g  1  il  déclara 
hautement  que  le  duc  d'Orléans  et  Mi- 
rabeau étaient  Irès-particulièremeot 
impliqués  dans  cette  affaire.  Lorsque 
les  feuilles  incendières  de  Mairat 
commencèrent  à  paraître  et  à  en- 
courager de  plus  en  plus  l'esprit  de 
désordre  et  d'anarchie,Boncherd'Âr 
gis,  malgré  son  propre  péril ,  ne  ba- 
lança pas  à  les  dénoncer;il  essaya  quoi' 
qu'en  vain  (en  1791  ) ,  de  justifier  le 
Châtelet.  Enfin  l'intégrité  et  la  jus- 
tice étant  alors  considérée  comme  les 
crimes  les  plus  odieux  et  les  plus  re- 
dputés ,  on  le  compirt  dans  ta  loi  des 
suspects  ;  il  fut  aussitôt  enfermé  dans 
les  prisons  de  l'Abbaye,  et  condamné 
quelques  mois  après  par  le  tribunal 
révolutionnaire*  Il  subit  la  mort  avec 
le  calme'  d'ilne  conscience  pure ,  le 
23  juillet  1794*  On  a  de  lui  plusieurs 
ouvrages  savoir  :  I  Lettres  iïun 
magistrat  de»  Paris  à  un  magistral 
de  province^  sur  le  droit  romain 
et  la  manière  dont  on  renseigne 
en  France,  Paris,   1783,  in-ii* 

II  Qbservations  sur  tes  lois  cri- 
minelles de  France ,  1781 ,  in-8* 

III  De  r éducation  des  souverains 

ou  des  princes  destinés  à  rétre, 
1783 ,  în-8.  IV  La  bienfaisance  de 
<tor^f  ^^udiciaire  ,  1788,  io-8. 
Ce  discours  est  consacré  à  prouver 
combien  il  est  urgent  de  donner  aui 
pauvres  des  défenseurs  gratuits,  ainsi 
que  d'indemniser  ceux  qui  ont  été 
injustement  détenus.  V  Un  recu&l 
d'ordonnances,  auquel  Camus  à  coo- 
péré ,  18  vol.  in  -  Sa.  Et  de  concert 
avec  son  père  ,  et  autres  juriscon- 
sultes ,  VI  Traité  des  droits,  etc. 
annexés  en  France  à  cha^jue^ 
gnilé. 
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IRÔUDET  (dom  Joseph-Marie), 
bénédictin  de  la  congrégation  de 
Saînt-Maur,  né  à  Rochefort  en  Aut 
nis,  prononça  ses  vœux  le  19  fé- 
vrier 1726,  dans  Tabbaje  de  Yen- 
dûme.  li  fit  des  cartiilaires,  des  an* 
ciens  titres,  des  monamens  histo* 
riqu^s  conservés  dans  les  chartriers, 
le  principal  objet  de  ses  études.  Son 
premier  travail  fut  de   rassembler 
toutes  les  pièces  de  ce  genre .  qui 
se  trouvaient  dans  les  archives  de 
Notre-Dame  de  Saintes ,  de  les  met- 
tre en  ordre ,  et  de  les  traduire  en 
français.  C^était  des- matériaux  pour 
rhîstoire ,  non-seulement  du  Poitou, 
nuis  de  toute  la  province  d'Aqui- 
taine, qu'il  se  proposait  d'écrire»  Il 
était  occupé,  lorsque  la  mort 
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en  17 16,  à  Paris   et  aierça  a    10- 
fession  d'avocat  au  parlemfot  de 
cette  même  ville.  Il  fut  un  écrivain 
très-fécond ,  et  on  a  de  lui   1  VAn- 
drométrie ,  ou  examen  phUoso- 
phiqiie  de  l'homme^  ^l^^j  in-12. 
II  Examen  de  la  gaestion  propo^ 
sée  sur  futilité  des  arts  et  des 
sciences^  ^753,  iu-ia.  III  L'Ami 
des  femmes  oii  la  morale  du  sexe^ 
1758,    in- 13.    Cet    ouvrage,   le 
meilleur  de  tous  ceux  que  l^uteur 
a  publiés ,  et  écrit  d'après  de  bons 
principes ,  a  été  traduit  en  espagnol^ 
en  allemand  et  en  italien.  Il  a  eu 
plusieurs  éditions;  la  dernière  en 
1791 ,  il   lauuelle  on  a  ajouté  le 
Traité  de  V éducation  des  filles , 
de  Fénélon.  WVIrréUsion  dévoi- 
lée ^  ou  la  philosophie  ae  F  honnête  - 
homme ,  i^74--79  »  în-ia-  Ce  livre , / 
dont  l'esprit  est  opposé  aux  maximes 
du  philoso{4iisme ,  fait  honneur  ma- 
tant au  mérite  littéraire  qu'aux  sen- 
timéns  de  l'auteur.  V  Lé  nouvel 
ami  des  femmes  j  1779,  in-8.  Vf 
Pensées  philosophiques  sur  la  m»- 
ture^  l'homme  et  Iq  religion ,  1 785, 
1786,  4*  volumes  in-io.  Boudier  a 
donné  d'autres  ouvrages  moins  im- 
pôrtans ,  tels  que  t  Apologie  de  la 
frivoUté,  Tjioj  in-ia;  le  Monde - 
jouéf   i^SS)   in-ia,  qu'il  écrivit 
dans  sa  première  jeunesse.  Il  est 
mort  à  Paris,  vers  l'an  1807. 

BOUDIËR  (dom  Pierre-Fran* 
çois),  l'un  des  derniers  supérieurs  gé-> 
néraux  de  la  congrégation  de  St-Maur^ 
naquit  ii  Valogne ,  digcèse  de  Cou- 
tances ,  et  avait  fait  profession  à  Fab- 
baye  de  Jumiéges,  le  29  juillet 
1722.  La  congrégation  Conservait 
quelques  abbayes  en  règle ,  c'est-à- 
dire  ,  qu'on  ne  nommait  point  en 
commende^  et  que  possédaient  des 
religieux.  Dom  Éoudier  fut  nomoié  à 
celle  de  Saint-Martin  de  Sées.  Après 
{voyez  FelÛR)  tome  u),  naquit  ,|-av«ir  pASsé  par  toutes  les  charges  de 
I.  Suppi..  16 


l'enleva  à  h  fleur  de  son  âge,  le  i*' 
janvier  174^,  dansl'ablrâye  de  Saint* 
Cyprien  de  Poitiers. 

BOUDËT  (Claude),  chanoine 
régulier  ,  né  à  Lyon  ,  s^est  fiiit 
connaître  par  la  traduction  de  la 
Sagesse^  du  pieux  jésuite  Segnert, 
1744*  Il  3  ^"^^^  donné  la  rie  de 
M.  Bemex ,  évêque  de  Genève , 
lySr,  et  traduit  le  Discours  de  Le- 
roi  contre*  Rousseau.  Ce  religieux 
€st  mort  le'ftS  décembre  1774- 

BOUbE  WYNS  (  Antomc-Fran. 
çois),  naquit  à  Bruxelles  vers  Tan 
1688  ,v«t  fut  ua  excellent  peintre  de 
paysage.  Descataps,  en  partant  de  cet 
'atti8te,eite  plusieurs  de  ses JUh|^n)i, 
dont  il  loue  la  coi|^Jf):ia  fff^ 
fection  de  l'ensemble ,  ef  qu'il  avait 
ùk  eu  commun  avec  Baut ,  qui  pei- 
gnait la  figure  en  petit.  Il  existe  au 
muséum  royal  de  Paris  un  tableau 
très-esUmé ,  de  Boudewyns ,  repré- 
sentant un  marché  aux  poissons 
dans  une  ville  de  Flandre,  près 
éCun  canaL 

BOUDlER  DE  MILLl^MERT 
(Pierre-Joseph),  neveu  de  René 
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la  congrégadon ,  il  ea  fat  élu  sapé- 
rieur  général  en  1770.  Il  est  auteur 
d'une  Histoire  manuscrite  de  l* ab- 
baye 4e  Sainf-F^igor  de  Baveux , 
et  ae  quelques  autres  écrits. 

BOUDON  (  Hcnri-Marîfi  ), 
grand  archidiacre  d^Ëvreux ,'  étai^  «é 
à  la  Fère,  le  i4  janvier  i6a4'  B 
eut  p^ur  marraine  madame  Hen- 
riette, fi^e  de  Henri  IV,  depaîs 
reine  d'Angleterre.  On  ignore  ce 
qui  procura  cet  honneur  à  sa  famille , 
qui  était  pauvre  et  obsdu-e.  Marie  de 
Médicis  et  Anne  d'Autriche  assistè- 
rent à  son  baptême.  Il  perdit  son 
père  eu  bas  âge  ;  mais  dès  son  en- 
rance ,  on  remarqua  en  Iqi  un  goût 
particulier  pour  la  piété.  Il  Et  s^s 
premières  étudc^  a  Rouen,  où  il 
était  donné  pour  modèle  k  ses  coft* 
disciples.  Après  y  avoir  achevé  &e$ 
humanités ,  u  vint  à  Paris  &ire  ses 
cours  de  philosophie  et  de  théolo- 
gie ,  et  continua  d'édifier  tous  ceux 
2ui  le  connaissaient  par  la  régularité 
e  sa  conduite.  Etant  entré  pans  les 
ordres  ,  et  ayant  pris  la  prêtrise ,  il 
obtint ,  par  résignation ,  l'archidia- 
Goné  d'Svreux ,  A>nt  il  remplit  toutes 
les  fonctions.avec  la  plus  scrupuleuse 
exactitude.  Il  employait  k  la  prédica- 
tion et  à  la  direction  des  âmes  U 
temps  que  lui  bissaient  se$  autres 
devoirs.  Son  zèle  -le  porla^même  à 
faire,  dans  plusieurs  provinces  de 
France ,  des  missions  qui  n'y  furent 
point  infructueuses,  Uniquement  oc- 
cupé des  choses  de  Dieu  ,  et  ay^nt 
passé  sa  vie  à  travailler  à  ta  sanctifi- 
cation du  prochain,  il  ipourut  à 
£vreux ,  dans  la  79*  année  de  son 
â^  >  y  laissant  la  oonne  odeur  de 
'ses  vertus.  11  est  auteur  de  beaucoup 
d'ouvrages,  qui  tous  respirent  b  piété 
la  plus  tendre;  tels  sont:  I  t)ieu 
Seulj  ou  le  saint  esclavage  de  V ad- 
mirable mère  de  Dieu,  Paris, 
1674.  Il  La  vie  cachée  avec  Jésus ,  I 
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en  Dieu,  1676  et  169 1.  III  Laeon- 
duite  de  la  mvine  Providence^ etc., 
1678.  IV  La  science  et  la  pratique 
du  chrétien.  V  Les  grands  secours 
de  la  divine  Providence,  1681.  YI 
f7e  de  Marie  -  Elisabeth  de  la 
Croix  Jondatrice  des  reliffeusesdi 
Ngtre-iXani^UrRefuge,  Bnnelks, 
1686  et  i7oa.  VII  La  vie  de  Mor 
rie  Angélique  de  la  Providence, 
Paris ,  1760.  VUI  La  vie  desaitu 
Taurin, évégue  d'£vreux,f^wn^ 
1694*  IX  Là  vie  du  P.  iSevrùi, 
Paris,  1689.  ^  ^^  lettres,  etc. 
On  a  prétendu  que  dans  ces  divers 
ouvrages,  quelques  propositions  pa- 
raissaient tendre  au  quiétisme.  Uest 
possible  qu'un  ardentamour  s'égare, 
et  He  grands  esprits,  sans  le  vou- 
loir,  ont  outre-passé  les  bornes; 
mais  du  teoDps  de  Boudon,  cette 
doctrine  n'était  point  encore  con- 
damnée^ Du  reste,  il  n'aimait  que 
Dieu,  il  ne  soqgeaît  qu'à  Dieu,  et 
il  était  si  humble ,  qu'il  n'eAt  point 
résisté  à  rautoriié,et  qu'il «ût^ 
tout  spn  coeur  rétracté  ce  qui  aurait 
été  troavé  réprébeosible  dans  ses 
écrits*  Collet  a  écrit  sa  vie ,  a  vol 
in  -  12,  1754,  dçiixièm«  édilioPt 
1761^  un  volume.  Elle  offre  de 
beaux  exemples  de  verta  et  d«  ^^^* 
On  a  attribué  qi^elqufss  miracles  à  ce 
prêtre  pieux. 

BOÛI>Ot  (  Pieixç-Jean),  m- 
quit  à  Paris  en  1689.  Il  étsitfils  de 
/ean  Soudot,  célèbre  Ubc9Îre  e|  im* 
primeur  du  roi ,  mort  en  ll^r 
Pierrç-Jean  eipbnissa,  jeiina  encore, 
l'état  ecdésiastiqiMB  1  &t  censeot 
rçyal ,  secrétaire  inte^^^te  du  té- 
giment  d'io£uUerie  irlandaise  oe 
Lally.  Attaché  îîm  h  mU^  à  b  Ih- 
bUothèque  da  rpi,  il  en  rédigeais 
catalogues ,  ainsi  que  ceux  de  b  i^ 
bUothèque  du  Grand-CoiMeilf  ^^ 
concert  avec  Tabbé  Sellier.  U  a  pu- 
blié ,  en  société  avec  JL-F.-Ç.  Mari?  > 
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la  BihUothèque  du  thédlrefrançais^  (  v<^ez  Fsllbr  ,  tome  il  ),  cÛèhte 

Dresde  (  Paris  )\  «7^1  troi»  volu-*  navigateur  fraaçaky  naqMÎt  à  Paris 

mes  ia-8.  Il  parait  certaû  ^le  le  le  xi  novembre  ^729^  11  fit  se»  pre- 

dac  de  la  VatKère,  à  qui  on  àttabuait  mières  éludes  avee  succès  y  et  était 

cet  ouvrage  ?  vtSi  fait  que  cjoauBunî-  déjà.  io«truil  dans  les  langues  an- 


quer  aux  auteurs  l'ûnmcsse  coUec 
tîon  de  pièces  de  tbéàtre  qu^il  av^it 
réunies  dans»  sa  riche  hibUothèque.  11 
Ësscù  historique  sur  VAjquUaine , 
1^63,  in*8.  tu  JËWftmen  des  ob^ 
jections  faites  à  l' Abrégé chromdO' 
gique  de  f  histoire  de  France  , 
1765,10-8.  Cet  Abrégé chrenoiQ-- 

fique  est  celui  du  président  Hénauk. 
lu  manuscrit  trouvé  clies  Tabbé 
Boudot ,  et  qui  contenait  littérale- 
ment ï  Abrégé  dont  nous  venons  de 
parler,  porterait  à  croire  qu^ilaeuune 
grande  parjt  à  la  composition  de  ce 
Xvutt,  dont  on  Cait  tout  f  honneur 
ai;^  président  iiénault.  La  chaleur  et 
la  précision  avec  lesi|uelles  le  pre- 
niier  défend  ce  même  ouvrage  dans 
son  EautÊnen  ,  semblent  affermir 
telLe    opinion.   L'abbé   Bou- 


une 


dot  fut  également  le  compilateur .  et 
le  rédacteur  des  Mélanges  d'une 
gt^ande  bibÙoikèque ,  publiés  par  le 
marquis  de  Paimy ,  en  soixante-dix 
volumes  y  Paris  ^  1779-88.  Ce  savant 
ecclésiastique  était  un  bibliographe 
aussi  exact  qu'éclairé.  L'étendue  de 
ses  connaissances  et  la  bonté  de  son 
caractère  lui  procufèsent  de  puksansr 
protecteurs.  11  était  lié  avec  les  prin- 
jcipaux  littérateurs  de  TEn^onfr^  et  il 
était  le  correspondant  du  roiStanbr 
las ,  roi  de  PcJogne  ^  quand  ce  mo*- 
narque  vinEt  à  Lunéville  goûte?  des 
plaisirs  tranquilles*)  loin  aun  trène 
qui  ne  hii  avait  ofiert  que  troubles 
et  dangers^  L'abbé  Bondot  await  pi^-> 
paré,  une  nouvelle  traduction  com- 
plète des  œuvrjes  d'Hiorace>  lors- 
qu  il  (îit  surp^s  par  la.  mort ,  le  € 
septembre  1771* 

BOUGAINVILLË  (  LomVA»- 
toinj^  de),    frère    de  Jean-Pierre 


cienneset  les  sciences  exactes  9  loi«- 
qu'il  entreprit  Tétude  des  lois.  U  fiât 
re^  avocat  au  parlement  dé  Paris  ; 
mais  ajrant  beaucoup  de  di^ositions 
pour  lès  mathématiques ,  il  préféra 
la  carrière  désarmes,  et  entra  daus 
les    mousquetaires    noirs.    Quif^ee 
Jours  après  sa  réception,  ilDublk  la 
première  partie  de  son  'Traité  du 
calcul  intégrai,  pour  sersnr  de 
suite   à  VoÊudyse  des  infiniment 
/9etti5  du  mavquis  de  rHdpitai ,  Pa* 
ris,  1752,  deuir volumes  in*-^.  Sans 
se  fixer  à  aacua  état,  et  ayaat  Eût 
preuve  de  taleos   dan^  tons  ceux 
qu^il  se  plaisait  ensuivre,  Bougaii»- 
viHe  fijt  suecessi veinent  avocat,  offi- 
cier d^infanterie  ,  diplomate  et  mal- 
rin ,  mais  c'est  surtout  dans  cette 
dernière  carrière  qu'ii  a  immot taliaé 
son  nom.  Après,  avoir  pMsé  pirdif- 
fiérens   gndes,  et  avoir    été,  eo 
1.7  54 1  secrétaire  d'ambasaadeà.  Lon* 
dres,  il  devmt,  en  i^SS,  aide  de 
camp  du  maréchi^  de  Montcalnl  y 
chargé  de  la  défeikse  du   Canada. 
BougainviHe  avait  obtenu ,  dans-  la 
■iiéme  année,. le  brevet  de  capitaûoe 
dkdragons,  et  00  loi  donna  bienttele 
commandement  d*un.  régiment  d-é^ 
li te.  Pendant  la  saison  la-plm  rigott- 
rensevet  par  une  marche  forcée  m^  %o 
lieiie&au  travers  de  chemins  impta^ 
ticaUes  et  des  glaces  de  ia  rivière 
de  Kichelieu ,  S  s'avança  jusqu'au 
fend  da  lac  du  Saint-Sacrement ,  où 
U  krûl»  la  flotte  anglaise  ^  malgi^  le 
feu  dn  fort  qui  la  protégeât  Ce  ser- 
vice important  loi  valut  hcharge  de 
maréchal  de&  logi&  Harcelé  par  une 
ar«iée  de  vingt-i|iiatre  mille  Anglais 
(  le  6  juin  1758) ,  et  n^ayant  à  leur 
opposer  qu'un corpa  de  csammille 

16. 
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la  cungrégatioD ,  il  en  (ut  élu  lapé- 
rieur  général  en  1770.  Il  est  anieur 
d'une  Histoire  manuscrite  de  l'ab- 
baye âe  Saint-P^igor  de  Bayeux , 
et  de  quelques  autres  écrits. 

BOUDON  (  Henri-Marie), 
grand  archidiacre  d'Ëvreux ,'  était  aé 
r  la  Fère,  le  14  janvier  1634-  ïl 
«ut  p^ur  marraine  madame  Hen- 
riette,  fi^e  de  Henri  IV,  depuii 
reine  d'Angleterre.  On  ignore  ce 
qui  procura  cet  honneur  à  «a  (aroille  '. 
qui  était  pauvr«et  obscUri:.  Marie' 
Médicis  et  Anne  d'AutriLlic  [».>î 
rent  i  son  baptême.  11  p(!r<}j' 
ùère  en  baj  âge  ;  mais  JLs  f 
iànce,  on  remarqua  en  ]»'■ 
particulier  pour  la  piété, 
premières  ëtud^  i  ^}îf' 
était  donné  pour  roi»"'', 
disciples.  Après  y/  ^^^^  "j];" 
humanités ,  il  vi'.  ,  '    ,^.    ' 

coor.  de  philo       ■  ■^'J";-  ■^,''- 

rLi  ^jfante  ,  nommé  aide   de 

V     rtSllrf.  deChoiseul-Suinritle, 

^  ^' listing  Lia  tellement  i  l'ar- 

^/''jAllemagne,  que  le  roi  \e  ré- 

^ptoM  d'une  manière  tout-à-&!t 

^^«ble,  en   lui   disant  don  de 

^a   canons   et  de   quatre  livres 

jg  balle>  Il  les  plaça  dans  sa  terre 

Je  Normandie  ,   et  ils   y   existent 

eoDline  un  monomeot  de  gloire  hé- 

réditure.  La  pais  de  1^63  ayant  mis 

un  terme  à  ses  gloneui  travaux  ,  il 

chercha  à  s'Illustrer  dans  une  autre 

carrière.  Les  coromerçans  de  Saînt- 

Malo  ont  toujours  eu  des  vaisseaux 

armés  encourse  ■,  pour  protéger  tenrs 

■péculatioDs.  Bougainville  avait  eu 

des  relations  avec  eux  dans  aei,  voja  - 

.  sss  au  Canada.  Letlr  ayant  fait  agréer 

le  projet  de  former  un  établissement 

i  \'m\K  c&li^ité  du  continent  de 


lîOU 

en  Dieu,  1676  et  1^  _ 
•.la£vi(iePr^  l 


duitcdeli 


duchrétien.y:f§  ,'=*î»- 

deladmne  fj-/f  **"?>« 

rie.  de  MÊUi  ,f  *  •'ani 


fnîe  tonl 
lissenreni 


imim.'fl  '■"«en., 

'ill'.-l  '  i  ModiliS 


condition 
■and  le  rem- 
C    -  es  frais.  Ponr 

*  ,  le  roi  lui  doo- 

■'^ut  de  la  frëgïte 
...' ,  accompagnée  de  la 
iiWi/e ,  chargée  de  viyres.  Il 
uartit  de  Saint  -  Malo  le  i5  oorem- 
bre  1766;  et,  après  avoir  rendu 
les  îles  aux  Espagnols,  il  entre- 
prit le  premier ,  parmi  ^ons  les 
navigateurs ,  un  voyaae  autour  da 
monde.  Il  relicha  k  Monte  -  Video, 
sur,  ta  rivière  de  la  Plata  ,  et  il  ; 
arriva  à  l'époque  de  l'expulsion  d«i 
jésuite*  du  Paraguay.  On  troore 
des  détails  intéressans  sur  cet  événe- 
ment dans  la  relation  de  son  TOyin. 
Il  fil  ensuite  route  an  sud,  pénétra 
dans  le  gnuid  Océan  par  le  détroit 
de  Magellan  ;  et,  à  un  éfoigaernent  de 
mille  lieues  des  côtes  occidentale! 
d'Amérique,  il  rencontra  on  groupe 
d'tles  qu'il  nomma  J^rchipel  dange- 
reux (entre  le  17-  et  le  lo'  deeré 
de  latitude  sud  ) ,  d'une  étendue 
en  longueur,  de  pliu  de  i^o  lieues. 
Il  reUcha  4  Otaïti  ,  déjà  connue 
des  Espagnols  sous  le  nom  de  Sa- 
gittaria.  De  là  il  fit  roule  i  l'ouest, 
découvnt  1  archipel  des  îles  des  Ni- 
vigateurs,  traversa  »„  aeplentrioo 
un  aiore  archipel,  qn.;|  /  ,^ 
grandes  Cro/nA»,  et  uu^^Tcook 

.^s-H<^We^etqueQni„,,^ 
1606,  avait  iéji  conou  et  tp^tU 


% 
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-^es  <2e  Si.  -  Esprit,  N^  pouvant 

"iii  grand  Océan ,  en  suivant  le 

de  i5  ou  16  deg.  de  latift. 

aignani  d^étre  arrêté  par 

dai|s  la  nouyelle  rp^ite 

reprise  à  l'ouest^  SI  sç 

nord,  côtoya,  sous 

'^  Nouvelle-Guinée, 

\ax  à^  tei^res  in-- 

^  la  Lomsùuis, 

**de.sarouteà 

à  éviter. la 

t:(ui  barrait 

-Guinée 

^  plu- 

at  per- 


V 


NaHW 


A  -  sortit  que 

^  que  le  hasard  lui 

.  Mais  cette  ouverture 

.vdot  à* une  grande  distance, 

.uugainviilç  se  tint  teujqiu^s  éloigo^^ 

de  r ouest 9  louvoya  les4err^  delà 


2fff^-ÂotourùUj  etvqui  montrait» 
beaucioup  d^intelHgence ,  mourut  de 
la.  petite- vérolf  à  Madagascar ,  au 
moment  où  M*  Marion  le  ramenait 
dans  $a  patrie  ,  e%  lorsque  Tétat  de 
cÎMilimation  où  il  se  trouvait  déjà,  au- 
railb;  pi^  contribuer  à  celle  oe  ses 
compaitrîotes.  M4  de  BiJtugainville 
traita  toujours,  -les  |)eupl«ft  saiif*.. 
v^es.qv^îl  ^coonfit  ikins  «a,  tra^ 
versée ,  avec  une  btimanité  et  une 
douceur  qui  foi^  Féloge  de  son  ca- 
ractère. Trente  ans  après  sah  dé-^ 
part  de  Bourou,  les  Fraoçaii.de 
Fe^ipédition  du  contre^amiral  Entre" 
cas^^aux  y  rencontrèrent  deux  vieil** 
lards,  qui  versèrent  des  larmes  d'at-r-. 
tcndrissement  lorsqu'ils,  entendi- 
rei\^  prononcer  le  nom  de  Bougain* 
vjlie^  Dl^a^J|§^erre  de  V  Amérique, 
îl  cpjpioian^  «avec  .  di^tin^^^ÎQ^  desr 
vaisseaux   de  ligne.  E^  .i77{j| ,  il 


Louisiade;  et,  après  une  navigation  Lfut  nommé  chef  d'escadre ,  et  Tan- 


de  quinze  jours,  ;dingée>  toujou^ 
vers  Torient,  il  se  trouva  vis-à-:vis 
d'an  cap ,  qu'il  appela  ,  et  avec 
raison ,  C£^  de  la  flélivrance.  11 
passa  ensuite  le  détroit. de  Bougaîn- 
ville ,  côtoya  la  plus  grande  des  tles 
Salomon ,  et  vint  relâcher  au  port 
Pralin,  près  des  extrémités  de  la 
Nouvelle- Irlan(ifi^^  au  moment  que 
^^^  .YJYF^*  coiuinçBiçaientjà  lui  man- 


née  suivante ,  maréchal  *  de  -  camp 
des.  armées  de  terre.  Il  avait  pro«~ 
jeté  ua  voyage  ^  pôl^^  dans  lequel 
devait  Taccon^nagaçr  le  célèbre  as*- 
tronome  Cassiniy  mais  il  ne  put 
avoir  effet,  à  <ause  des  difficultés 
que  lui  oppo^  le  comte;  de  Brienne, 
alors  minière.  Il  se  raidit,  en  1790, 
à  Brest,  pour  calmer. les^  trouUe^ 
qui#*étaient  manii!e$téâ^dan$  l'armée 


quer,  il  sortit^  de  ce  pcyt  |  «t  se  dî-  navale  sous  les  ordres.de  M.  d!Al- 


rigeant  à  la  côte  nord  de  la  Nouvelle- 
Guinée,  il  déçot^rît  un  grand  t^om- 
bre  d'îles.  Etant  entré  dans  les  Mo- 
luques,.il  relâcha  ^^  V^^^  à^  Cajeli 
dans  rile  Bourou;  de  là  il  se  rendit  à 
Batavia^  d'où  il  partit  pour  la 
france,  et  arriva  à  Saint -Malo 
le  16  mars  176g?  11  avait  pris  un  si 
grand  sc^in  pour  prévenir  les  effets 
des  màlames  contagieuses,  que)  dans 
une  si  loQgue  travei^sée,  il  ne  perdit 
que  sept  hommes  dans  les  deux  bâ* 
timens  qu'il  commandait^  Un  sau- 
vage qu'il  avait  amené   d'Otaïti , 


bert  de  Rions,  qu'il^emplsça  ^ana 
le  cpmmandement  f  iqai^  dans  ce 
temps  de  fermentation  et  de  déUre  , 
tous  &^s  efforts  pour  rétablir  l'ordre 
furent  inutiles*  II  se  retira  alors , 
.après  ypiç  servi  pendant  ^o  ans 
avecf^ja^,,  et  après  avoir  enrichi  Ja 

téog^pbie  fl'un  gpnd  nombre  dé^ 
éçouvertes,  Pans  son  voyage  ^ 
Londres ,  en  ijSi^ ,  il  avait  éfc  teçi 
membre  de  la  société  royale:  de  cette 
ville;  et ^  en  1796,  il  entra  dans  la. 
section  de  géographie  de  l'Institut' 
de  France.  On  a  deJui  :  I  Traité  dià 


\ 


\ 
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autour  duwiçmdeyfàmf  i'jfif^i^\ 
s««cè0  pnodieieot ,  «t-litt«traMt>étk 
r^n%^,  'tu  «UèmaiMl ,  177».  'Fiékt 
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4è  nol?^  ecirfee/$09*«t  die  piukietirs 
pièces  hi6k>Hqnes  <dn  iohips ,  et 
qH'oii  a  fatiBSÊinent  a%tir%ikée  à  'Léo- 

^eC  du  Fresûoy ,  1 7^4  '  9  4  '^P^-  în^- 
(  Vbyez  Dictionnaire  des  nnùnjr-' 
mesy  idfnfeS,  pase  lâiS^  h*  99^0-) 


d^mstructîéti  4  d^to  «amcténé  I  at^  VI  Histoire  eocysietsàqÈie  et  -défile 
niable  et.biiïÂfaisànt-,  a?ec  ît99SiBé\deia  *oède  de  Carcassonne ,  avec 


priiieîp«$s  :ét';|lI«^ré<dAns  «me  wt^ 
giie  camère-por  ^ile'iiéblès  ftuvaim  i 
BEft-acMce-deée^ôiA^l^es  légitimes  y 
B^ttgttBviMe  a*4étak  pas  Ibomme 
à^irigiMPles  (bv^ovs  de-  Bttonaparte  > 
d'aiita^  p4iK  qé  îi  jouissait  d'une 
hoanêle  fortdne ,  ^  tjii'il  était  \léfà 
près  de  sa  80*  aimée.  Cepeadant  mn 
ikom-tt  MB  sernceë  sîmifés  ne  pcki^ 
vani-le  tenir  ca^bé  ,•  u  accepta  eâfiû 
la  place  d^  ^êéûâfieér  >  lers  de  la  créa- 


les  pièces  justifiemUiHss^ ,  ef  tme  no- 
Itie^  ancienne  et  fnpdernede  ce  dio- 
icèse.  Cette  tiotrce  ra  jusqu^eil  t66o  ; 
elle  est  estiniéeponr  ison  exaetitnde. 
Le  P.  Beiigès  itïotinitlé  17  sep— 
tembre  1741  y  âgé  de  ^4  2m«. 

BOlKxlS ( éotù  Sinmfk), pîeax et 
savant  supémur  général  de  la  con- 
gr^atiou  de'Saînt-Maiir,  ^h  né  à 
,Séez  en  i63o,  et  avait  prononcé  ses 
vœux  dans  fabbaje  de  Ven<lftrtic,le 


tion.de  cecùvps';ëV}llik%ki/m:j  ateb;  6  jailkt  i65i.  H  s'appftqna  4  l'étude 
VestiiF«  àéilMé' c&ktk&fens  ^  le  'Si'l M  sainte  'Pères.  On  dît  qne  aaiot 
a»ût  vQ^i.  ^  ' 

B0][>Gfi8  (  Wbomas),  réfigieAx 


\ 


Aiigastitt  et  «lint  Bernard,  quil 
avait  étudiés  avec  «t>in  et  persévé- 
rance, Ini  -Miertt  ai  finmliers ,  qu  il 
pouvait  dÎTé*'àt''<Juc1  oovtagc  de  ces 
Pérès  appartenait  un  teste  qu^on  lui 
c^it.  Retigtéux  exact  et  aaû  delà 
règle  ^  il  la  nvaintint  dans  les  diffé- 
rens  monastères  dont  on  bii  confia  la 
8t|pâriorité,' jusqa'à   ce   qo^enfin, 
l'estime  que  se^"  confrères,  Usaient 
de  ses  vertus^   les  portèrent ,  en 
1 705  ,  à  t'él^  pèné[4eçt^  ^érieur 
général.  Il  m'accepta  quVèc*  peine 
Cette  place  éminenté,  qn'il  occupa 
environ    10  ans.  -lï  -  mourut  le  1" 
juillet  1:7149  igè  de  84  »»•  H  est 
auteur  die  divers  cmyrages  dans  le 
genre  ascétique,  et  propres  à  exciter 
on  à  nourrir  la  piété.  Les  priiltrîpanx 
sont:  Ldes  MéditaHons  pout  les 
novices,  1774 1  in-4-  H  6es  Mé- 
dilations  pour  tous  lès  jours   de 
tannée ,  2  vol.  in^4«    ï*'  l>es  J^é-^ 
dilations  sur  les  principaux  devoirs 
de  la  vie  religieuse ,  Paris ,  1699, 

.     ^      ,_,^_     I  vol.  in-4.  IV  Lettre  circulaire 

Estoile  ^  quo  Bouges  a   enricbie  j  sur  la  mort  de  dom  VincentMisr'^ 


a^gn^m  de  là  movince  'àe'^Go^' 
loulq  I  *»é  e»  1607  y  enseigna  long*^ 
temps  la  tbéalogie  -dàû^  son  ordre  ^ 
et  écnvit  sur  r^totre.  Outre  une 
Fhilo90phiemguMiniennef  c'cst-i- 
dire,  fendée  sur  IVi^eirhé  de  saint 
Augustin  et  sur  'les  ^meipes  de 
c/t  p^e ,  relatîvemeot  à  Hie^oo  de 
Dieu  mt  les  créatures ,  il  a  ubi^n^  : 
I  tioe  Qtronologie  sacrée  et  pi^' 
Jatte..  \\  Dissertatten  sur  teè^ 
êoixanjte'ifhe  semaines  de  Daniel^ 
Tftuiouae  V  <7oa ,  in-ia.  111  His- 
tçire  du  saint  sHoàre  de  notre  Sei- 
gneur  Jésus  ^  <:)krU;t ,  gardé  dans 
l'église  des  Auguslins  de  Carcas* 
somne,  Jo$Af^\we^  1714,  â'^flîtièn: 
écrit  Qurieua ,  et  où  se  troûveift  des 
ijoks  assea  intéresians  pour  qu'on 
ait  «^  qu'il  valait  la  peine.qu^on  en 
iaséfât  un  extrait  dans  la  BihUù^ 
thèipse  française  de  Sauzet ,  ti  m. 
WUmédition  du  Journal  de  Hcwi 
IV-,  depuis  i^i&msqM' eu  iS'ji^par 

l'Estoile  .    aiiâk    Kf\ii<M»«   «     Am»L«k:« 
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9oles^  général  de  la  congrégation  y 
1681. 

BOUILLE  rPrançois-Claïufe- 
Amonr,  marqnrs'  de),  militaire  dis- 
fingiré,  né  vers  1738,  d^uûé  an- 
cienne éimîHe  d'Auvergne.  Il  eervît 
d^abofd  ékïit  un  réjgînient  de  drar^ 
gens  et  if  était  marédharde  camp, 
lorsqu'il  fut  nommé ,  diains  la  guerre 
de  F  Amérique ,  gouverneur-général 
des  Iles  du  Venl.  Il  se  rendît  maître 
*de  h  Dominique^  de  Sainf-Eiistache, 
de  Tabago,  de  Saint  -  Christophe, 
de  Nîéves ,  de  M onserrat,  et  sut  con- 
server les  possessions  its  français 
dans  les  Antilles ,  menacées  par  les 
Anglais.  A  la  paix  de  i7S3 ,  il  revint 
en  France ,  et  ensuite  il  voyagea  en 
Anglet€?irfé,  ea  HoUande  et  en  Al- 
lemagne. En  1786  il  devait  com^ 
mander  ime  expédition  destinée  à 
attaquer  les  Indes  orientales,  expé- 
dition que  la  Firance  avait  combinée 
avec  le  parti  dissident  hollandais  ; 
mais  ellef  n*eut  pas  lieu.  Bouille 
partit  alots  pour  son  commandement 
des  Troîs^Evêdlés ,  où,  dès  l'es  pre- 
-mièreS  années  de  la  révolution, 
ce  général  sut  j  ûûre  maintenir 
rorore ,  respecter  les  propriétés  et 
la  sûreté  individuelle.  Rappelé  pour 
assister  à  rassemblée'  dies  notables 
(  voxcz  Lours  XVI),  ce  ne 
fut  que  pour  céder  ai»  instances  du 
roi  et  de  son  ministre  Latour-dù- 
Pin ,  quHl  prêta ,  en  1790 ,  serment 
de  fidélité  à  h  constitution  de 
1791  ;  formalité  qu'on  exigeait  de 
toutes  les  troupes.  Dans  ces  temps 
de  troubles^  Bouille  ne  démentît 
jamais  son^ dévouement  pourie  roi, 
son  mraltre.  La  fédération  .4a  >5 
juiliet ,  proctnîftt  de  nouveaux  et 
de  plus  grands  désordres  parmi  le 
peuple  et  dans  Taroiée.  Bouille'  se 
trouvait  alors  à  Metz.  La  populace^ 
ayant  émeute  les  soldats,  un  régi- 
ment voulut  enlever  ses  drapeaux  et 
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la  caisse  déposés  cliei  lé  colonel. 
Bouille  appelle  à:  kit  les  officiers , 
s^élance  vers  la  porte ,  Vépée  à  la 
main  ,  et  quoique  les  compagnies  de 
grenadiers  menaçassent  ëe  ié  tuer 
avec  leurs  Baïonnettes',  il  ne  recula 
pas ,  et  pendant  une  Eeure  leur  dis- 
puta le  passage ,  jusqu'à  ce  que  la 
municipalité  vint  à  son  secours  ;  et 
la  tranquillité  se  rétablit  alors  dans 
la  ville.  Quelque  temps  ^près,  le 
peuple  et  la  garnison  de  Nancy  se 
trouvant  dans  un  état  (f  insurrection 
complète^  rassemblée  constituante 
le  désigna  pour  aller  les  calmer.  A 
la  tête  de  quelques  troupes  de  ligne 
et  àts  gprdes  nationales ,  il  pénétra 
dans  la  ville ,  malgré,  le  feu  des  fac- 
tieux. Quarante  officiers  et  quatre 
cents  soldats  y  périrent;  mais  il  par- 
vint enfin  à  mettre  en  fuite  les  insur- 
gés ,  et  à  les  (aire  rentrer  dans  Por- 
are.  L'assemblée-  nationale  lui  vota 
dies  remerclmens ,  et  le  roi  lui  écrivit 
qu'if  tt  avait  acquis  des  droite  éter- 
nnelsà  son  estime  et  à  son^ amitié  ;  >^ 
et  il  ajoutait  en  terminant  sa  lettre  : 
«Je  sais  qu^un  de  vos  chevaux,  que 
»vous  aimiez  beaucoup,  a  été  tué 
s  sous  M.  de  Gouvemel;  je  tous  en 
«envoie  un  des  miens,  que  )^ai  monté, 
net  que  jie  Vous  prie  de  g^der  ppur 
>>ramour  de  moi  ».  '  Vojant*  Tauto- 
rité  royale  méprisée,  Bouille  avait 
eu  le  dessein  de  conduire  Louis  XVI 
à  TarméC;,  à  peu  de  distanœ  dé  Pa^ 
ris,  afin  qu'il  pût  de  1$  négocier  avec 
rassemblée  constitu^t^;  mais*  ce' 
monarque  ne  voulut  jfimais  y  con- 
sentir ,  soif  par  TefTet  aiiiié  timidité 
funeste ,  soit  parce  que  br  mort  de 
Mirabeau,  qui  devait  concourir  à 
PexéçutioD  de  ce  projet ,  y.  eût  ap- 
porté des  Qbstacfes  insurmontables. 
Louis  XVI  se  contenta  de  choisir 

1-  Bt  c'est  ce  prince  qoî  écriTàk  èTec  cetts 
afffision  d«.  cœiir  à  un  d*  «es  sujet*;  o'csk 
lionisXyiv  qu'on  a  fait  appelrr  l^ran. 
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BouîUé  pour  protéger  sa  retraite 
Ters  une  ville  frontière  ;  et  à  cette 
occasion ,  il  s'établir  entre  le  roi  et 
le  marquis  de  Bouille ,  pendact  huit 
mois,  une  correspondance  secrète. 
Louis  XVI  quitta  Paris  le  ao  juin 
1 791,  et  fiit  arrêté  h  V^rennes  le  21  ; 
Bouille  accourut  pour  le  délivrer-, 
^  mais  étant  arrivé  trop  tard,  il  se  vit 
contraint  de  fuir  lui-même ,  au  mi- 
lieu des  coups  de  fusil  qu^on  tirait 
sur  lui ,  et  de  passer  chez  Tétranger. 
Arrivé  à  Luxembourg,  il  écrivit  à 
rassemblée ,  qui  Tavait  décrété  d'ac- 
cusation ,  une  lettre  énergique ,  mais 
qui  ne  produisit  aucun  eBet  Éivora- 
ble.  II  tâcha  alors  de  porter  les  puis- 
sances étrangères  à  déclarer  la  guerre 
à  la  France,  et  eut  à  ce  sujet  des 
conférences  avec  le  roi  de  Suède  à 
Aix-la-Chapelle;  Gustave  entra  dans 
ses  vues,  ainsi  que  Timpératrice  de 
Russie ,  qui  promit  36,ooo  hommes. 
Cette  armée  devait,  sous  le  com- 
mandement du  roi  de  Suède  et  du 
général  français,  débarquer  sur  les 
côtes  de  Flandre  ;  mais  le  roi  deSuède 
fut  assassiné ,  et  Catherine  ne  tint 
pas  ses  promesses.  Bouille  alors  se 
réfugia  en  Angleterre ,  fixa  son  sé- 
jour a  Londres,  où  il  est  mort  le  i4- 
novembre  1800,  âgé  de  61  ans.  On 
a  de  lui  un  ouvrage  imprimé  en  an- 
glais ,  Londres ,  1797 ,  tn-S ,  traduit 
en  allemand,  Luxembourg,  1798, 
iii-8 ,  et  publié  en  français  sous  ce 
titre  :  mémoires  sut  la  révolution 
Jranqaise ,  depuis  son  origine  jiis-^ 
qu'à  la  retraite  du  duc  de  Bruns- 
wick, etc. ,  Paris,  i8oi ,  3  volumes 


in-i2 


BOU JTJ  (Jacques),  né  à  Châleaur 
neuf,  en  Anjou,  en  i5i5,  fut  très^ 
versé  dans  les  sciences ,  le  droit  et 
les  langues  anciennes,  ci  ses  talens 
lui  obtinrent  une  place  dans  la  mai- 
son de  Marguerite  de  Mayarr^. 
Francis  T**  rlbonorait  de  son  esti^ 
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me ,  et  après  la  mort  de  Margaerîle  ^ 
il  fut  nommé  président  au  parlement 
de  Bretagne*  11  a  éerit  plusieurs 
poëmes  en  latin  ;  mais  son  ouvrage 
le  plus  intéressant  est  Royal  dis^ 
cours  def  choses  mémorables  faites^ 
par  les  roi^  de  France  ^  jusqu'à 
Henri  III  ^  dont  il  est  Eût  men- 
tion dans  la  Bibliothèque  historique 
de  France^  Bouju  mourut  à  Angers 
en  1578. 

BO.ULÉE  (  Étienne-Loois ) , 
architecte  9  naquit  à  Paris  le   13 
février    1738 ,   fut    un   des    pre- 
miers en  France  qui  dégagèrent  Tar- 
chitecture  de  cette  manière   con^^ 
trouvée  et  quesquine  qui  la  dégra- 
dait ,  et  lui  rendit  les  belles  formes 
de  Tantique.  Il  a  construit  le  châ- 
teau de  lassé  à  Chaville ,  celui  du 
Chauvry  â  Montmorency,. celui  de 
Pereux,  Thètel  d^Evreux  ;  mais  le 
monument  qui  a  établi  sa  réputatioo 
est  ThAtel  de  Brunoy>  aux.  champs- 
£1  jsées.  Boulée  avait  les  projets  les 
plus  magnifiques ,  mais  il  n^a  pu  les 
réaliser.  Celui  du  tombeau  de  New- 
ton dans  une  sphère^  a  été  pro- 
pesé au  programme  par  Tacadémie, 
pour  prix  d^émulation ,  en  novembre 
1800 ,  et  les  prix  ont  été  remportés, 
le  premier  par  M.  Gay,  et  le  second 
par  M.  Labadie.  Boulée  est  mort  le 
6  février  1799* 

.BOUQUET  (Pierre),  avocat, 
neveu  de  dom  Martin  de  l'ordre  de 
Saint-Benoit  {vqy.  FsLLEa,  t.  il), 
se  distingua  par  son  éloquence ,  et  a 
laissé  i\jç!xeunen  impartial  de  t ori- 
gine de  la  constitution  et  des  révo- 
lutions de  la  monarchie  française^ 
177a,  a  vol.  in-8.  Cet  examen imr 
partial  penche  un  peu  vers  la  par^ 
tialité  ^  et  désavoue  souvent  son  ti- 
tre. Il  Tableau  historique^  généa- 
logique et  chronologique  des  trois 
vours  souveraines  de  France^  ^77^» 
|in-8^  Bouquet  courut  efi  1781. 
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BOURD AILLE  (Mkhel),  doc- 
teur de  la  fnaùon  et  société  de  Sor- 
bonne ,  fiit  ciianoitte  théologal  à  la 
Rochelle^  et  grand-vicaire  de  ce  dio- 
cèse. 11  eàt  connu  par  divers  ou- 
vrages de  théologie ,  et  le  fut  plus 
encore  par  Tun   d'eux  j  intitulé  : 
Théologie  morale  de  saint  Augus- 
tin ,  i6a6 ,  in-i  A ,  qui  dans  le  temps 
fit  du  bruit  9  et  donna  lieu  à  quel- 
ques écrits  do  célèbre  Arnauld.  Cette 
Théologie  était  revêtue  de  Tapproba- 
tion  des  docteurs  Liseron,  chanoine 
de  Chartres,  et  Hideux.  11  8*j  trou- 
vait une  proposition  d^où  il  résul- 
tait «  que  la  grâce  n^ était  pas  entîè- 
vrement  perdue,  ni  la  damnation  en- 
»  courue,  même  par  de  grands  àé- 
p  sordres ,  auxquels  toutefois  on  ne 
»se  serait  laissé  aller  qu^avec  une 
«extrême  répngnance,  et  emporté 
»par  une   passion  violente,  parce 
»qu^alors  la  cupidité  n^ayant  domi- 
»né  que  passagèrement  le  fond  du 
»cœur  n'était  pas  absolument  chan- 
»  gé.  »  Cette  proposition  futattaquée, 
et  même  dénoncée  à  rassemblée  du 
clergé  de  France,  dans  un  écrit  iù- 
titulé  Morale  relâchée  des  préten- 
dus disciples  de  saint  Augustin  j 
lâége ,  *etc.  Âmauld  ne  crut  pas  de- 
voir garder  le  silence;  il  s'expliqua 
sur  cette  proposition  dans  deux  let* 
très   adressées,  à  Tabbé   Liseron  , 
Tun  des  docteurs  qiti  avaient  donné 
les  approbations,  toutes  deux  du 
inois   de  décembre   1687.  L'autre 
approbateur ,  le  docteqr  Hideux ,  dé- 
clara qu'il  avait  .désapprouvé  cette 
proposition,  et  quUl  n'avait  donné 
son  approbation  que  -«ous  la  condi- 
tion qu'elle  serait  retranchée.  Les 
autres  ouvrages  du  docteur  Bour- 
daille  sont  :  1  Défense  de  la  foi  de 
(église  dans  l'eucharistie^  1^76, 
in- 12.  Il  Défense  de  la  doctrine  de 
r église  touchant  le  culte  des  saints^ 
1677,  in-i2,  111  Application  du 
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cahti<fue  déi  cantiques,  1689,  in- 
la.  IV  Théologie  morale  de  Vé^ 
vangile ,  1691 ,  in-ia.  Y  De  la  part 
que  Dieu  a  dans  la  conduite  des 
nommes,  dans  le  a*  tome  du  Traité 
de  la  grâce  générale  de  Nicole.  Oa 
attribue  à  Bourdaille  quelques  hym- 
nes du  bréviaire  de  la  Rochelle.  Il 
mourut  dans  cette  ville  le  26  mars 

1694-   * 

BOURDON  DE  SEGRAIS 
(Claude-Guillaume),  chevalier  de 
Saint-Louis  ,  naquit  en  Franche- 
Comté,  en  17 15.  Il  suivit  pendant 
quelques  années  la  carrière'des  ar- 
mes,  et  ayant  obtenu  sa  retraite ,  il 
se  fixa  à  Paris ,  où  il  cultiva  avec 
succès  la  littérature.  Dans  sa  jeu-* 
nesse ,  il  publia  une  plaisanterie  qui 
eut  asscE  de  vogue  :  I  Histoire  des 
rats ,  pour  ser%fir  à  F  histoire  uni*^ 
verselle  (  Ratopolis,  1788,  in-8, 
fig.)  Mais  dans  un  âge  mûr ,  il  s'oc-  • 
cupa  d'ouvrages  plus  utiles  et  plus 
sérieux ,  tels  que  :  II  Institutions 
militaires  de  fVg^èce,' traduites  en 
français ,  Paris  ,  17499  ^7^  t  >n-8, 
fig.;  cette  traduction  est  estimée.  111 
Considéraiions  sur  V  esprit  milU 
taire  des  Gaulois,  etc.^  i774f 
in-ia.  IV  Considérations  sur  tes-- 
prit  militaire  des  Francs  et  des 
Français,  depuis  Clovis,  en  48a  , 
jusqu'à  Henri  IF',  en  1^0,  Paris  ^ 
178a,  in-ia.  Bourdon  de  Segrai^ 
était  membre  de  l'académie  deains-^ 
criptions  çt  belles-lettres,  et  mourut 
à  Paris  en  1791. 

BOURDON  (François-Louis)^ 
appelé  Bourdon  ik  l'Oise ,  du  nom 
du  d^artement  où  il  avait  pris  nais^ 
sance.  Il  était  fils  d'un  cultivateur  , 
étudia  le  droit  il  Paris,  et  devint 
procureur  au  parlement.  Né  avec 
des  passions  véhémentes ,  il  suivit 
avec  ardeur  le  torrent  désastreux  de 
la  n^volution.  C'est  dana  cette  ora- 
geuse  carrière  que  sa  vie  ofire  deux 
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époques  dnrenes,  cCqne  BovrdiMi 
préseitle  à  loi  scsl  àeuK  hommes 
difléfens^  Dans  la  terrible  joomée 
do  lo  aoèt  179»  ,  il  fat  m  des 
combaffams  les  plas  jchamés  et  les 
plus  terribleft.  Iiioamé  député  à  la 
conveation ,  on  le  vît  toajows  è  la 
tête  de  ceux  qui  propomient  les  me- 
sures les  plus  violentes.  Il  était  too^ 
jours  le  premier  à  se  montrer  dans 
les  crises  les  plas  dangereuses  et  les 
plus  extiaordînaves.  11  vota  pour 
la  BMrt  de  Louis  XVI,  influa  beau- 
coup sur  la  révolution  du  3i  aaaî 
i7€^ ,  et  encore  davantage  sur  celle 
du  37  )ui!lct  1794  (  9  thermidor 
an  a).  IHs  le  commencement  du  rè- 
gne de  la  terreur  ^  Bourdon  mon- 
tra une  conduite  tout  opposée  à 
celle  qu'il  avait  tenue  pendant  quatnf 
ans.  11  fiit  un  âsts  premiers  à  atUn- 
qoer  Robespierre,  et  conduisit  lui* 
^ménie  les  jeunes  gens  qui  l'arrê- 
tèrent à  -la  mabon  commune ,  oà 
il  avait  cherché  là  se  sauver,  après 
avoir  été  proscrit  par  la  convendon. 
Dès  ce  moment  Bourdon  réagit  con* 
tre  les  révoluiîoaaaires ,  contribua 
puissamment,  à  ^àre  cesser  les  mas- 
^acre a  qui  répandaient  le  deuil  dans 
toute  la  France,  eè  entreprit  la  dé- 
fense des  nombrenic  détenus  dont 
{es  prisons  étaient  eîBcombrées.Clar' 
gé  d^examiner  les  causes  de  leur  dé- 
ientioB,  flse  bornait  à  leur  deman* 
der  leur  nom  ,  à  leur  adresser  quel- 
ques paroles  obligeantes^,  et.  leur 
disait  ensuite  rendre  la  Kberté*  Dans 
le  procès  dé  Carrier,  il  se  mit  en- 
core à  la  tête  àts  réactionnaires ,  et 
avec  Legendre ,  son  collègue,  fit 
disperser Tè  ckib  des  jacobins,  et 
fut  ainsi  un  de  ceux  qui  prévin- 
rent et  empêchèrent  de  nonvenn 
malheurs.  Après  la  terrible  révolu- 
tion du  12  germinal  t7û5>  Bourdon 
poursuivit  avec  énergie  un  de  seê 
collègues,  qui  en  avait  été  le'  prin- 
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dpal  moteur.  Quelque  temps  après , 
le  soin  de  sa  propre  conservation 
l'obligea  de  se  ranger ,  pour  un  ins- 
tant, dn  parti  qu'il  venait  de  com- 
battre ,  et  il  défendit  la  convention  , 
attaquée  par  les  réactionnaires.  Le 
danger  étuit  passé,  il-  revnit  k  son 
système ,  et ,  nommé  membre  du 
corps  lég^tif ,  qui  succéda  à  la 
convention  «  ilpOM^oivit  les  anteurs 
des  désastres  de  Saint-Domingue  ; 
mais  ayant  contre  loi  des  personna- 
ges trop  puissans ,  ilfemt  par  en  de- 
venir b  victime.  On  l'impliqua  dans 
le  parti  appelé  de  CUchi;  il  se  vit 
alors  abandonné  de  tons  ses  amis ,  qui 
ne  voidnrent  Eure  aucune  démarciie 
eu  sa  feveur.  H  partagea  donc  le  sort 
de  ce  parti  ;  et  par  suite  de  la  rêve- 
Intion  du  4>  septembre  1797 ,  il  lut 
déporté  à  Cajenne.  11  mourut  k  Sin- 
namarîe,  dans  la  Guiane  en  1798. 
Il  avait  su  mettre ,  il  est  vrai,  un  firan 
il  son  délire  révolutionnaîre  ;  nais  il 
avait  toiqours  è  se  reprocher  le  crime 
d'un  régicide.  «  Messieurs ,  disait-il 
»à  ses  compagnons  d'infortune ,  en 
«quelque  lien  de  la  teire  que  vous 
•vouer  trouviez ,  on  vous  plaindra , 
«irons  aurez  des.  consobten^;  mais 

•Bourdon  de  l'Oise... !  • 

BOURGOiNG  (Jean-François , 
baron  de  ),  naquit  è  Nevers  le 
20  novembre  1746.  Il  fit  ses  pre- 
mières études  à  l'Ecole  militaire  de 
Paris,  et  apprit  le  droit  public  sous 
le  célèbre  professeur  Kugler,  à  Stras- 
bourg, où  il  fut  envoyé  par  le  gou* 
vemement.  Il  entra  quelque  temps 
après  au  service ,  et  on  le  nomma 
saecessivettMOt  secrétaire  d'ambas- 
sade ,  et  chargé  d  Waires  de  France, 
auprès  de  la  diète  de  Ratisbonne. 
£a  1777  il  rempGl  ce  dernier  em- 

filoi  auprès  de  la  cour  de  Madrid , 
orsque  l'ambassadeur,  M.  de  Mont- 
morin  6it  rappelé.  11  fiit  envoyé  ne 
1787  et  1791  à  Hambourg ,  comme 
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ministre  plénipotentiaire,  «t^éàfiftla 
même  année  il  se  «ea^lft  «oéore  à^a-^ 
drid  iivecoe4néfnetître.  il  jrdenMim 
ju8q«*eni7^  Après  la mdrt  tra-<> 
gt€|iie:âit  màlhent^nx  Louis  K¥l  ^ 
il  retonma  en  France  «t  se  retint 
au  sein  île  sa  1aaulle,dans  sa  viUe 
natalei,  oà  41  ^eceopa  4a  preaûève 
place  dans  la  HMinieipa^é.  En  tSoi^ 
BtMmapavIe ,  devemn  premier  coMui^ 
le  nom«Mi  inlni^iM  plénipol^UMPe 
en  Danemarck  ,  et  à  Dresde  e« 
%SeS.  Il  iMMirot  aux  eaiu  de  Caris- 
bad,  le  do  fuiliet  «811 ,  âgé  de 
63  ans.  On  a  de  lui  :  i-N^nuf&au 
^nvfuge  en  Espagne,  im  tiAUtm 
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»  litre  At  philosophiques  y  et  le  pape 
»et'la  cour  de  Rome  y  sont  jugés 
igpec-  beaucoup  de  léeèreté  et  de 

p partialité,  s «  Let  écrivain^ 

wdîtle  iDême  auteur  dans  le  cours 
sde  son^oii^rage,  eel  éerivaina  Taîr 
»de  regaprder  atec  i>e0Meoup  de  pitié 
Met  de  dédain  cet  iiohaffisMdage  de 
»)  puissance  temporeUe  etspirituelle\ 
»€«  sanctuaire  de  la  stfperstîtion , 
^oHte  longue  stdte  terreurs ,  ce 
fiéongéÊbusde^'tf^duUîëhumaine^ 
»par  où  on  voit  q^ue  ces  mémoires 
»doi?entétre  très^pfailosoplMques.*». 
^nA  Dieu  ne  plaise,  dit  cependant 
«Boorgoing ,  €pie  nous   voulions 


ik  l'éiataeiueliie^xue  monarchie^  frpeindre  Pie   1^1  sous  de  trop 


1789 ,  5  vol.  în-8  ;  réimprimé  dans 
la  troisième  édition'^  soiMs  le^itre 
de  Tableau  de  l  Espagne  mode fne^ 
y8o3,  d  T^l.  in-^  9  >et  atkrs^  1807 , 
3  voL  kl^fttet  âllAs,  li  a  été  traduk 
«H  danoivvaeii  «iMemand ,  et  «enfin  «n 
anglâts/^pa^  'M.  ToNirsend.  Cet  ou- 
vnge  fit^HbeahciH^  dé  bruit  ;  créait 
lé  p^emiti»  ^*<iu  pabiiait  un  peu* 
complet  ^««11^.  lUËspagne  ^  jusc|a*alons 
peu  'CoMme^  mal^r^  smi' voisinage 
de  la  Franeet  Le  livre  de  Bour^ 
going  est  cependant  plein  dWreurs 


dant;dans  k  eapitalie  qii'oo  peut  don- 
^er  hsvb  notice  eixacte  des  «diverses 
P;y»iiice9de  celtitpénînsule  :  piMir  les 
of^pcoMU^es'îl  lui  aurait  ^la  les 
^^1^  comme  l'a  Êiit  l4abordle;  aussi 
Vfiif^hain  d'Espagne  de  ce  der- 
nier e»  liîen  supérieur  au  voyage 
de  Bom«ioing ,  qui  est  déjà- presque 
ouUîé.  I  M^wéres  historiq.  et 
philos,  m  Pic  f^I^ei  sur  son  pon- 
t^ic:^:i^^'àsareimi^en  Tos- 
dàftTf  179^  î9qC,  1  vol.  în-8. 
Cmt  stcôTidtéâS^bn  estcontinoée 
juàrqd'à  là  mort  de  Pie  VI.  «  Ces 
»inëttioîte^  V  dit  on  'autew  au^si  im^ 
«partial  qli'érlaî^é  * ,  justifient  leur 

ï  VêMenfSvS  Stihiûirê»  pour  snviràVhii* 


»  odieuses  c&uiéttrs*  Ce  serait  une' 
^injusthe ,  quand  même  il  serait 
i^ncore  en  possession  de  son  rang  • 
i^éménent  ;  «e  serait  une  lâcheté  , 
»aprés  la  csUaserophe  qui  l'en  a- 
mprécqfité^  £t  mal^  celte  injas-- 
Mtice  T  ii  calomnie  vo^lontiers  ce  pon* 
iHile  détr^aé  et  banni,  il  interprète. 
)>déiivorabtemeot  les^ctions  les  plus* 
»4ouables«.«ri...  il  avoue  cependant , 
»que  le  pape  pouvait  paraître  un 
i>ôhjet  de -pitié ^  et  que  presque* 
»ifm9  'les  *'  ssiapemins   sembtanent^ 


de  toute  espèce.  Ce  n'est  pas  «n«és«->  ^x^étre^  donné  ie  mot  pour  le  tour- 


,nmeater  i  -et  dans;  tout  son  ouvrage,  * 
»ii  S[ppelie'  le  bbane  sui^  ce*  pape  si' 
»  digne  de  pitié  ^  et  lai  reproene  de 
»iae.pas  s^êCre  prêté  au  plaliir  èv^ 
yioes  prij>oes  et  k  leur  concert  pour 
i»le  tourmenter^»  Diapré»  ces  con- 
tmdietions  monstrueuses,  on  s'aper- 
cevra aisémeiit  que  Bourgoing , 
mat^  Fempire  de  la  vérité,  la 
saciïfiait  le  plus  souvent  à  ééim 
es»  ciréonstances.  11  écrivait  ses* 
mémoires  en  '798 ,  et  sous  leçon- - 
sulat  de  Buonapatte.  Cet  outrage 
d'ailleurs,  comme  le  TaMeau  d'Es^ 
pagne  j  pèdie  essenlieUeUieot  par 
■     '  ■  '  .  ^ 

toi/v  eccléiiastigite  vendant  le  18*  iiéêUf  PtV 
' ris ,  Ziederc  ,ii\'Ç,\  toL  in-8. 
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rinezaclHade  des  faits.  Bonrgoiog 
a  aossî  publié  :  lll  une  Histoirc^ 
des  flibustiers  JPArchenhohz,  Paj^ 
ris ,  i8o4  »  'ïi-8.  ÎV  Histoire  de 
Charlemagne^  de  Hegewisch,  1 8o5, 
in-8;«ruDe  et  l'autre  traduites  de 
ralleBiaod.  V  Correspondance  d^un 
jeune  ndlitaire  ^  etc.,  avec  M,  Dc- 
musset  de  Cogneis ,  1778,  2  toL 
io-ia.  YI  Les  amours  a  un  jeune 
militaire  ,  etc.  Il  a  été  aussi  éditeur 
de  la  correspondance  de  Voltaire 
avec  Bernis  ,  Hc, 

BOtJR  IGNON ,  et  non  Bourgui- 
gnon (François-Marie),  antiquaire, 
littérateur,  et  un  des  apôtres  de  la 
révolution,  naquit  de  parens  obs- 
curs, à  Saintes  en  1753.  Des  enfaos^ 
en  jouant  ayant  découvert  une  urne 
remplie  de  médailles  précieuses  , 
quelques-unes  tombèrent  entre  lès 
mains  de  Bourignon.  Le  désir  de  les 
connaître  détermina  en  Lui  le  goût 
pour  la  numismatique.  II.  quitta  sa 
pak-ie ,.  et  étudia  cette  science  à  Pa- 
ris, où  il  fut  lié  à  M.  de  la  Sau- 
yfi'gère ,  antiquaire  renommé.  De  re- 
tour à  Saintes,  il  7  établit  une  feuille 
lidbdom.àdaire,  ^ous  le  .titre.de  Jour- 
nid  de  'Sainlongej  qui  eut  du  sncr 
cès;  mais  Bourignon  ayant  adopté 
les  principes  de  la  révolutioir,  cette 
feuille  devint  un  pamphlet  contre  la 
cour.  Il  ne  se  borna  pas  à  propager 
dans  ses  écrits  la  doctrine  révolu- 
tionnaire ,  il  voulut  aussi  la  prêcher 
dans  les  campagnes  ;  mais  son  dé- 
b're  fut  sévèrement  puni.  Les  ha- 
bitans  d^un  village  ,  qui  n^aimaient 
pas  les  innovations^  le  reçurent  si 
Bùd  ,  quMi  en  mourut  peu  de  temps 
après ,  en  1791. 11  a  laissé,  I  Amu^ 
semens  littéraires^  ^719^  în*8<  H 
Observations  sur  quelques  arUi- 
auités  romidnes ,  déterrées  au  Pa^ 
lais'Rqyal,  ^^^^  in-8.  III  /?e- 
cherches  topo^raphiques  sur  les 
antiquités  gauloises  et  romaines  de 
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la  Sai^tonge  et  de  VAngoumtns^ 
I78g,itt*8-  Quoique  Boungnon  eâl 
des  talens  àfasxfk  la  scûenee  des  anti- 
quités ,  il  ne  dédaigna  pas  de  corn- 
poser  des  vaudevilles  ;  et  en  com* 
pagnie  de  MAL  Pîis  et  Barré ,  il 
ressuscita  ces  nobles  productions  qui 
n'boaOrent  pas  toujours  la  décence 
ai  Tart  dramatique.  On  a  encore  de 
lui  une  comédie  intitulée  Le  Rêve-* 
naht ,  qui  eut  im  succès  assez  éphé- 
mère. 

BOURVALAIS  (  Paul-Poîsson 
de),  le  Crésus  des  financiers,  né 
vers  i65a>  était   fils  d^un  paysan 
des  environs  de  Rennes,  Après  avoir 
été  ficteur  à  Paris, il  se  fit  huissier  à 
Rennes, 'où  le  hasard  lui  fit  fiiire  la 
connai&saace  de  M.  de  Pontchar- 
train ,  alors  président  au  parlement 
de  cetjte  ville  %  ei  qui  le  pratégea  si 
bien ,  qu'en  1687  PqisH^tt  éAàit  éé\k 
financier.  Sa  fortune  ne  ss V>£i^  p** 
là;  et  ea  1706  il  occupait  di»<bar* 
ges,  sans  compter  ceUe4a<seerétatfe 
du  conseil ,  dont  le  produit'  ntontait  à 
5oo  mille  livras ,  celle  de  «ecrétair» 
du  roi,  et  deux  offices  de  contrôleur- 
général  des  finances  du  comté  d« 
Bourgogne.'  11  possédait  une  partie 
de  la  Brie,  et  vivait  par  tous  ces 
moyens  avec  la  pl^^^ade  magni* 
ficence.  Jl  .fit   oinstrunce-  le  beau 
château    de   Cbamp9> -.  sur  -  Mar 
ne, à  quatre  lieues  de  Paris,  e^^' 
occupait  le  plus    bel  hôtel  d  |* 
place  Vendôme.  Son  crédit  éU^  J^\» 
qu'un  (irère  de    Louis  XIV^*"*** 
jouer  et  mangeç^ches  Bourv^*-  ^ 
fortune  était  arrivée  au  co'**^!^  »  ^* 
elle   devait  rétrograder.  ^^  P*™* 
phtets  ,  et  des  i^ierav^^^  H»  oa 
lançait  contre  8e«  riçW^  extraor- 
dinaires, éveillèrent  h  surveillance 
du  tribunal  érigé  par  le  régent  en 
1716^  qui  rechercnaia  conduite  de 
Bourvalab.  Il  fut  accise  de  délapî^ 
dation ,  et  mis  à  la  conciergerie.  U 
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€11  sortit  moyenirant  une  tate  de 
4^^^06,00»  IWrçs.  En  17 18  il  fût 
enfin  rétabli  dans  presque  tous  ses  * 
biens  ;  maïs  il  ne  jouit  que  peu  de 
temps  de  ce  nouveau  bonheur,  et 
mourM  sans  enfàns  en  17 19. 

BOUSCAL  (Guyon-Guérin  de), 
né  enXangiiedoc,  avocat  au  conseil, 
et  conseiller  du  roi,  a  laissé  plusieurs 
pièces  de  théâtre,  comme  :  VAnumt 
libéral  f  la  Mort  de  Brutut  et  de 
Porcie;  le  PHnoe  rétabli  ^  Cleo- 
mèncf  la  mort  •d' Agis  ^  le  Gou- 
verntment  de  Sancho-Pança  ;  Don 
(^uichote ,  première  et  seconde  par- 
ties, etc.;  Paraphrase  du  psaume 
diX'Septième  ^  en  franqeds ,  avec  le 
latin  à  la  marge  ,  i643,  in-4*  ^^^ 
auteur  mourut  vers  i654- 

ftOUSljAARD  (A.  de),  né 
en  1747 ,  servait  dans  le  corps  du 
génie  français,  lorsque,  pour  fuir  les 
horreurs  de  b  révolution ,  il  éuiigra 
en  179a,  et  passa  au  service  de  la 
Prusse,  où  ses  talens  relevèrent,  au 
grade  de  major*  général.  Il  a  laissé  un 
ouvrage  fort  estimé,  qui  porte  pour 
titre  :  Essai  général  de  fortifica- 
tion d'attai/ue  et  de  d^ense  des 
places ,  etc.  ;  les  trois  premiers  vo- 
inmes  imprimés  à  Berlin,  1797-98-' 
09,  et  le  quatrième  à  Paris  ,  ioo3. 
Bousmard  fiit  tué  par  un  éclat  de 
bombe  au  siège  ^e  Dantzig,  le  21 
mai  1807. 

BOUVET  (  Joachîm  ) ,  célèbre 
missionnaire  jésuite,  né  au  Mans, 
vers  i658^  et  l'un  des  mathémati- 
ciens que  Louis  XIV  envoya  ï  la 
Chine  par  suite  d'un  plan  de  Col- 
bert^  qui,  à  PutiUté  des. missions, 
sous  le  rapport-religieux*,  voulait 
joindre  l'avantage  d'en  tirer  parti 
pour  l'fiidttstirte  française  et  les 
sciences.  Il  s'e'inbarqua  aatooîsde 
juillet  1686,  avec  cinq  autres  mis- 
sionnaires, et  arriva  à  Nîniç-Po ,  sur 
b  <6t«  orij^ntale  de  la^  Chine,  le  ;»5. 
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juillejl  1687 ,  après  avoir  mantjpié  de 
lure  nau&age.  L'empereur  Kamghi 
régnait  alors  à  m  Chine.  11  aimait  les 
«eiences;  il  accueillit  les  mis»onnai- 
res,  garda  près  de  lui  \t&  PP.  Bou- 
vet et  Germllon,poiu'  prendre  d'eux 
des  leçons  de  mathématiques,  et 

Sermit  aux  autres  de  se  répandre 
ans  les  provinc^.  II  voulut  bieo 
même  qu'on  bàlit  pour  ceux  qui  de- 
meuraient à  Pékin,  une  église  et 
unerésidence  dans  son  .palais.  Satis- 
£iit  du  zèle  et  de  la  conduite  de  ces 
PP. ,  et  trouvant  leur  nombre  insuffi- 
sant pour  les  travaux  auxquels  il 
voulait  les  employer,  il  renvoya  le 
P.  Bouvet  en  France  pîour  rame- 
ner de  nouveaux  missionnaires ,  et 
le  chargea,  de  49  volumes  chinois 
pour  être  offerts  à  Loufs  XlV.  Il  y 
en  avait  alors  à  peiné  quelques-uns 
à  la  bibliothèque  du  roi  ;  ceux-h 
commencèrent,  pour  ainsi  dire,  la 
collection  qui  s'y  trouve  aujourd'hui* 
Le  P.  Bouvet  arriva  en  France  au 
mois  de  mars  1697 ,  et  le  7  mars  de 
l'année  snivante,  i)  se  rembarqua  à 
la  Rochelle  avec  dix  autres  mission- 
naires.'^Ils  furent  bien  reçus  de-l'em- 
pereùr.  Le  P.  Bouvet  lui  offirit  de 
la  part  de  Louis  XlV  un  recueil  de 
toi]^à  ses  estampes  reliées  magnifi- 
quement.  Kan^  -  hi  nomma  le  P. 
Bouvet  interprété  près  du  prince  son 
fils,  héritier  présomptif  de  la  cou- 
ronne. Il  paraît  néanmoins  que  ce 
Père  éprouva  quelque  défaveur,  puis- 
qu'il rat  privé  de  %ts  titres  et  de  ses 
charges.  Il  reprit  les  fonctions  de 
missionnaire ,  et  fut  employé  pen- 
dant plusieurs  années,  avec  d'autres, 
à  lever  b  carte  de  l'empire.  Il  mourut 
à  Pékin,  le  29  juin  1732,  âgé  de 
près   de   74   ans,   en  ayant  passé 
près  de  5o  dans  les  travaux  des  mis- 
sions, ou  employé  à  d'autres  servi- 
ces qui  rendaient  le  prince  favora'- 
bie  à  cette  œuvre  samte.  On  a  du 
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Chine  ,  en  figures   gravées  pur 

.Pierre    Giffarty  sur   les   iHessihs 

apportés  ait  roi  p^  1^  P»  Jean  Bàu- 

vet,  Paris ,  1697  ,  in^fol.  II  Portrait 

hisioriquç  de   Vemptreur   de  la 

Chine  Kantg-hi^V^tisj  1697,1»' la^ 

•  traduit  en  latin  par  Leibniti,  aoua 

(  le  titre  de  Jcpn  rqgiatnonarchiœ  Si- 

narum^  nune  regfumtiè^  eka^  ^^99» 

in  •  4-  î^^  Eleménta  geametriœ  et 

g^ometriàPékiiii formas  regiisf  oa- 

.vragéa&ita  pour  l'empereur  et  par sea 

ordres  ;  il  lea  fit  traduire  eo  ehinoîs , 

et  ea  composa  hit-méine  Ica  pré&ees. 

La  bîbUotnèquedudéparteHientde  b 

'Sarthe  possède ,  dk-os  ,  ua  porte- 

fSeuiUe.deinanuàcrita  précieux,  pav- 

mi  lesquels  se  trouvent  nu  dictioii- 

naire  chinôià  et  plusieurs  dbserta*- 

'  tiODS  sur  cette  laogue  par  ce  savant 

jésuite. 

.  BOUZQNIÉ  (Jean) ,  jésnhe ,  né 
.à  Bordeaux  vers  i646t^o*ra  dans:  la 
icompagote  de  Jésus  en  i663^âgé  à 
peine  de  17  ana,  et  a^y  engagea 
dans  là  suite  par  lea  qvatfe  vœiii.  11 
montra  dès  ses  premiers  ans  bean«- 
cou|^  de  disposition*  pour  les  lettves^ 
et  quand  il  se  fit  jésuite ,  il  avait  déjà 
•donné  au  public  quelques  pièces  de 
poésies  latines,  intittilées ,  i^rtmeta? 
mùsarum^  serenissimo  delfino  aUa- 
tœ ^  Bordeaux,  i663;  tesquelles 
avaient  été  applaudies.  Ses  supérieurs 
remployèrent  pendant  ulusieura  an- 
nées à  l'eoseignemeiit.  U.se  livra  en^ 
.  suite  à  la  prédication ,  et  y  obtint  àes 
succès;  mais  étant  devenu  aveugle, 
il  se  vit  obligé  d'y  renoncer*  11  mou-* 
rut  à  Poitiers  le  3o  octobre  1736, 
âgé  d'environ  80  ans.  Outre  les  poé^ 
aies  citée»>  il  a  laissé  :  1  Hymoi  très 
sanctijrhomm  de  f^illâ  no^,  1670. 
Il  avait  composé  ces  hymnes  pour  le 
bréviairedes  Auguslins.  Il  Gv/nina 
extenytoranea  de  varus  argut" 
mentis^  Bordeaux,  177^  Ui  Can» 
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tique  sur  la  naissance  de  notre 


seigneur  Jésus^Christ  ^  Poitiers.  IV 
Oraison  funèbre  de  Maria-Thé- 
tèse  d'Autriche^  reine  de  France ^ 
i68&yibid.  V  Portrait  de  LoUis  le 
grand,  roi  de  France,  Botéeauz, 
i68fi,  in-4.  VI  Science  de  la  mort 
des  saints^  Poitiers,  16901.  VU 
Histoire  de  tordra,  des  religieuses 
Filles  de  Noire^Dwne^  Poitiers , 
1697 ,  a  volumes  tn-4*  L'institut 
de  œs-  relieîeusea  ressemble  bean- 
cottp  i  celui  desursulines,  et  elles 
sont ,  comme  eUe»^  vouées  à  Fédu- 
Otion  des  fiUes  pauvres. 

BOWKR  (  AiebibaU  ),Ëcossai» 
et  jésuite  apoaUt,  éiait  né  à  IKindée 
en  1686k  11  fat  envoyées  1703^0 
collège  de  sa  natioaà  bo«ay,pottr  j 
continuer  aes  études.  Etant  passé 
de  liiRome^  en  iTo^^ila-V  fit  je- 
seite.  Ses  supérieurs  l^empfoyèreflt 
dam  l'eoseigitfeakent:,  et  il  professa 
tes  bumMiités  daas  diffétenles  viUes 
d'Haiie;  il  était  à  Macérât»  ea  ifias, 

Îr  exer^nt  les  lonctioAa  de*  oonaeH- 
erde  1  iaquisitioa ,  et  à  Péroueeen 
1726.  C'est  de  làrqu'il  prit  la  fuite, 
quittant  l'habit  de  aa  profesaion, 
quoiqa'il  fiit  lié  par  desr  veaux  se- 
lennels.  Aptes  bea^e^up  d^^anto- 
re9>  racoaHea  diveri^emeut,  à  vint 
en  Angleterre ,  où  il  abjura  la  com- 
munion romaine  pour  embraaaer  le 
rit  anglican.  On  ne  s'accorde  point 
sur  les  motifide  son  évasion  et  de 
son  changement  de  celtgtoné  Si  oa 
l'en  crc^t^il  n'aumit  été  déterDwaé 
que  j»ar  dearaiaons.de  conscience,  et 
uaeiatiiaeeaavictioa  de  bpvéiéreoce 
que  méritait  la  communioa  aoiiveUe 
À  laquelle  il  »'attacliait*Geux qu'il  ap- 
pelle ses  ennemis,  en  penaeat  au- 
tfement;  ils  ont  regerdé  soo  aposta- 
sie comme  le  firmt  du  Jîberdaa^. 
On  parie  même  d'une  rel%îeafie  sé- 
duite ;  et  ce  n'est  pas  seulement  1rs 
ci^thojiques*  Le  docteur  Douglas  1 
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depuis  évéque  de  Salisbury ,  aprè» 
un  mûr  examen  ^  a  cro  devoir  parta- 
ger cette  opîoion.  Bower  néan- 
moins trouva  uo  protecteur  xélé  ^  d 
sans  doule,  indulgent  ^  dans  lord 
LytteltOD  ;  il  obtint  par  «on  crédit 
la  place  de  bibliothécaire  de  ia  reine 
Caroline., Il  épousa  ea  1749  une 
riche  veuve  9  nièce  de  révéifiie  Ni- 
cholson»  Quelqties  -  «us  aasaread 
qu'avant  ce  mariage,  il  avait  renoué 
avec  les  jésuite^,  qu^il  quitta  de  nour 
veau.  Ces  variations  ne  le  réhabili- 
tèrent point  dans  l'estime  publique  ;îl 
se  vit  également  méprisé  des  deux 
côtés.  11  mourut  en  1766 ,  ^é  de 
So  ans.  On  a  de  lui  :  I  Jiistaria  lit- 
teraria  ;  c^est  une  sorte  de  revue  des 
ouvrages  qui  parabsaieot*  £lle  était 
publiée  chaque  mois.  Elle  est  le  pre*- 
mier  ouvrage  de  Bower  qui,  re-* 
venu  en  Angleterre  avec  peu  cb 
in<^ens,  en  fit  tessource.  Il  Une 
Histoire  romaine^  composée  pour 
(aire  partie  de  la  grande  Histoire 
universelle.  III  Une  Histoire  des 
papes  qu^oa  peut  dire  ,  avoir  été 
écrite  ab  iratOj  et  qui  mérite  phit^ 
le  nom  de  diatribe ,  tant  elle  esjL  vio-< 
lente ,  et  tant  ks  papes  j  sont  mai^ 
traités.  Elle  est  composée  de  sept  vo- 
lumes ,  dont  les  deux  derniers  ne  pa- 
rurent qu'après  la  mort  de  Bower« 
Un  abrégé  des  4  premiers  vol-  avait 
paru  en  français,  à  Amsterdam,  en 
1757.  Le  mérite  de  ces  <piuvrages, 
sous  le  rapport  du  style  ,efit  au-des^ 
sous  du  médiocre ,  et  ils  o^ont  rien 
d'ailleurs  qui  les  recpai^naude. 

BOWLëS  (Guillaume),  Mtura- 
liste  irlandais.  Aprè4^  un  long  séjour 
en  Espagne ,  il  y  publia  un  ouvrage 
90US  ce  titre  :  /ntroàfAQtion  a  (a 
historim  ruUural  y  n  la  geografia 
fisicd  de  E5;7ana ,  Madrid ,  177S- 
8a ,  in-4  9  traduite  en  Êrançais  par 
Flavigny ,  Paris,  *77^  »  în-8,  eX  en 
italien,  par  Millxia,  1784,  a  voL 
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iR~4  et  ii|-8.  Bowles  mounit  à  Ma- 
drid en  ir^o. 

BOYEft-FONFRÈDE  (Jean- 
Baotiste),  naquk  à  Bordeaux  en 
1 706 ,  il  était  fils  d'un  riche  négo- 
ciant, embrassa  d'abord  l'état  reK^ 
gieux  y  et  devint  missionnaire.  Mais 
comme  sa  vocation  était  fausse,  et  sa 
conduite  assez  blâmable ,  il  se  fit  bien<- 
t6t  chasser  du  couvent  où  il  n'aurait 
dû  jamais  entrer.  Devenu  apostat ,  il 
se  maria,  et  fut  un  des  plus  sélés 
partisans  de  la  révolution  français^. 
Le  commerce  de  Bordeaux  l'envoya 
près-  de  l'assemblée  législative  en 
qualité  d^  député.  Il  le  fut  ensuite 
à  la  convention ,  où  il  vota  h  mort, 
de  Louis  XVL  Boyer  -  Fonfrède 
s'attacha  au  parti  de  la  Gitonde^  lutta 
contre  la  Montagne ,  et  surtout 
eontre  Marat,  qu'il  accusa  d'avoir 
proposé  i'élecdon  d'un  dictateur. 
Plusieurs  sections  de  Paris  ayant  de- 
mandé l'expulsion  des  girondins  ^ 
on  ne  trouva  cependant  pas  Boyer 
dans  la  liste  des  proscrits.  Le  ^  - 
avril ,  il  fit  rapporter  le'décret  qiii 
défendait  aux  députés  d'être  ]Out^ 
naHstes.  11  était  membre  de  la  corn* 
mission  àts  douze  ■ ,  lorsque  Bour- 
don de  l'Oise^  demanda  le  3i  mai 
son  arrestation  ;  mais  il  ne  par^ 
tagea  pas  le  sort  de  son  jparti  f  ai- 
tendu  qu'i)  n'avait  pas  signé  les  ordres 
de  ce  comité.  Il  ess^a  ensuite  de 
provoquer  le  rapport  sur  les  mem- 
bres accusés ,  et  c'est  alors  que  sur 
les  dénonciations  de  Billaud-Varen- 
nés,  et  d'Amar,  il  fut  condamné  à 
mort  par  le  tribunal  révolution- 
naire, le  3o  octobre  1793.  La  con- 
vention décréta  le  2  juin  179$  la 
célébration  annuelle  d'une  pompe 
funèbre  en  mémoire  de  Boyer-Fon- 
frède  et  de  tous  ceux  qui  avaient 
partagé  son  supplice. 

1  C«  comité  fat  établi  pour  examiner  le$  ai^ 
rltèi  de  la  municipalité  de  Pavifê 
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BOYSEN  (  Pierre-Adolpbe  )  , 
ministre  luthérien,  naquit  k  As- 
chersieben ,  petite  ville  de  la  princi- 
pauté d^Anhalt,  le  i5  novembre 
u6gQ.  Après  avoir  étudié  en  théo- 
logie et  en  droit  à  Wîttemberg  et  à 
Halle ,  il  fut  employé  dans  le  minîs^ 
tère  ecclésiastique  àHalberstadt  II 
mourut  dans  cette  ville  le  la  jan- 
vier i743t^vec  la  réputation  d'un 
érudît  Parmi  les  ouvrages  qu'il  a 
laissés  ,  on  distingue ,  IDispfita- 
tio  de  asi'archis^  ad  aci.  cap.  xix, 
T.  3i.  Ost  une  dissertatiôQ  au  su- 
jet de  ces  personnages  considérables 
qui  envoyèrent  prier  saint  Paul  de 
ne  point  se  commettre  au  dehors , 
dans  la  sédition  excitée  à  Epbèse, 
par  Forfévre  Démétrins,  dont  les 
profits  diminuaient  par  les  pfogrè^ 
du  christianisme.  11  ProgramnuUa 
duo  dc*Herode  scripturœ  inter- 
prète, m  Disseriatto  de  legione 
fidnànatrice,  IV  DissertaUo  de 
codicegrœco  quoususest  Hfartinus 
iMiherus  in  inierpretatione  ger- 
nutnicd  novi  Testameniiy  Phœdri 
fab^darum  JEsopicanun  tibri  IF', 
notis  illustratiyi  Historia  Michae- 
UsServetLVU  De  ViriserudkisqiU 
sera  ad  litteras  admissi^  magnos  in 
stiAdiis  fecermU  progressas  y  Wit-^ 
temberg,  1711 9  in-45  «te 

BOYSEN  (Frédéric-Eberbard), 
fib  du  précédent ,  naquît  à  Halber- 
stadt,  le  7  avril  1730. 11  (ut  élevé  par 
son  père,  destiné  k  la  même  protes- 
sion ,  et  fit  avec  succès  les  mêmes 
études.  Il  laissa  aussi  des  ouvrages  qui 
attestent  son  érudition.  Les  nrinci- 
paux  sont  :  1  une  bonne  traauction 
du  Aoron  avec  des  notes  en  allemand. 
Halle,  1773,  grand  in-4.,  2*^ édition, 
1775-70 ,  même  format.  On  regrette 
sememeot  qu'il  n'en  ait  pas  divisé 
les  versets.  II  Monumenia  inediia 
rerum  gemuuUcarum^prœcipuè 
Magdeburgiearwn  et  Halbersiar- 
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dbnsûim, ^tome  i ,  Leipsîg  et  Qued^ 
linbourç,  1761,  in-4.  III  Lettres 
théologiques,  en  allemand ,  3  volui 
mes  >  Quedlinbourg,  1765-66 ,  in- 
8.  IV  Histoire  universelle  j  Halle , 
1767-72  ,  10  vol.  in-8;  c'est  un 
bon  abrégé  de  la  grande  Histoire  uni- 
verselle publiée  en  Angleterre.  V 
Sa  propre  vie,  tic.  11  y  a  encore  de 
lui  d'autres  ouvrages,  dont  quelques- 
uns  ont  paru  sous  le  nom  supposé 
de  Jean-Samuel  Kuhn.  Frédérié- 
Ebeihard  Boysen  mourut  le  4  )nin 
1800. 

BRABANT  (  Henry  le  guer- 
royeur,  premier  duc  de  )  ' ,  était 
fils  de  Godefirot  le  courageux ,  qui , 
en  1 17a  ,rassocia  au  gouvernement, 
avec  le  titre  de  comte  de  Lonvaîn.  Il 
accompagna  Louis  le  jeune  au  toon 
beau  de  saint  Thomas  de  Cantorbéry, 
et  fit  deux  voyages  en  terre  -  sainte, 
l'un  en  ii83,  et  dans  lequel  il  joi- 
gnit ses  troupes  à  celles  de  Guy  de 
Lusignan;  et  l'autre  en  1197,  ^^^ 
Henri  le  jeune,  duc  de  S^xe.  H 
avait  suçcédéà  son  père  en  1190, 
et  essaya,  k  cette  même  époque, 
de  fiûre  valoir  ses  droits  sur  le  duché 
de  Flandre;  mais  Baudouin,  son  corn- 
pétiteur,ayant  su  attirer  dans  son  par- 
ti les  plus  puissans  seigneurs ,  s^em- 
para  âe&  états  de  Henri  pendant  Tab- 
sence  de  ce'^rince.  A  son  second  ce- 
tour  de  la  Palestine ,  Henri  se  décla- 
ra pour  Othon  de  Brunswick,  qui  dis- 
putait l'empire  an  duc  de  Sotiabe.  Il 
déclara  aussitôt  la  guerre  aux  comtes 
de  GueMre  et  de  Hollande ,  qa'il  fit 
prisonniers  dans  une  bataille ,  et  arec 
lesquels  il  fit  bientôt  après  une  paix 

I  Cette  proTÎnce  àea  Paj»-B«  fst  toomUe 
par  Oofis,  et  apputiat  MVfenÀTemucnt  sa 
rajaiuie  d'Anatnaie ,  à  odai  de  LocniiM .  H 
à  l'onpiie  de  Ckaitemagne.  RUe  tomW  es 
partage,  en  ioo4 ,  à  Geiterpe ,  fille  de  Ghai^ 
ies  de  Fnnce»  dâù  de  hamsa»,  et  Mariée  à 
Lambert  f,  comte  de  Moas  et  de  Iierraîae  , 
qui  eet  la  tige  det  MaTeraiiu  héfèditaira»  da 
BtaVaat. 
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«iHe  à  ses  intérêts.  11  tourna  alors  ses 
armes  contre  l'évéque   de  Liège, 

E'*la  et  prit  sa  capitale.  Ce  prélat 
(communia,  et  aidé  du  comte  de 
ss  9  remporta  une  victoire  com- 
plète sur  le  duc  de  Brabant,  qui  se 
réconcilia  avec  Févéque,  et  reçut 
son  absolution.  11  maria  sa  fille ,  en 
12 14  9  à  Teftepereur  Othon,  avec  le- 
quel il  se  ligua  contre  Philippe- Au- 
guste ;  mais  à  la  dé&ite  de  la  batÂlle 
de  Bouvines  (  le  23  juillet  de  la  même . 
année  ) ,  il  prit  la  fuite  avec  cet  em- 
pereur, et  se  jeta  peu  après  dans  le 
parti  de  Frédéric  II ,  auquel  il  donna 
£on  fils  en  otage,  l).  conduisit,  ^ns 
la  suite,  à  Maycnce,  Isabelle  d'An- 
gleterre que»Frédéric  11  allait  épou- 
ser. Au  retour  de  ce  voyage,  il  mou- 
rut à  Cologne,  le  5  septembre  i235, 
après  avoir  gouverné  ses  états  avec 
assez  de  vigueur,  pendant  plus  de  So 
ans.  La  ville  de  Bruxelles  conserve 
une  charte  que  lui  accorda  ce  prince 
en  1229,  et  qui  contient  divers  pri- 
vilèges. Elle  est  considérée  comme 
le  plus  ancien  monument  qui  existe 
^ans  la  langue  flamande. 

BRABANT  (Jean  I",  duc  de), 
dit  le  Victorieux ,  né  en  i25o,  il 
était  fils  de  Henri  111,  appelé  le  Dé- 
honnaire^  et  arrière-petit  -  ^s  de 
Henri  le  Magnanime.  Sa  mère 
Alix  le  trouvant  plus  en  état  de 

Gouverner  que  son  aîné  Henri, 
étermin^a  celui-ci  à  lui  céder  ses 
droits,  et  à  se  faire  moine  à  l'abbaye 
de  Saint^Ëtienne,  à  Dijon.  Les  deux 
princes  étaient  sous  la  tutelle  de  leur 
mère ,  mais  à  peine  Jean  eut-il  at- 
teint sa  dix-septième  année,  qu'iLprit 
les  rênes  dugouyemement,  son  élec- 
tion ayant  été  approuvée  par  les  états 
tenus  à  Cortemberg  en  1267.  Deux 
ans  après,  il  épousa  Marguerite  de 
France  ,  fille  de  saint  Louis.  Il  unit 
ses   armes  à  celles  de  Philippe  le 
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.secours  de  Jeanne  de  Navai(re ,  dont 
les  états  venaient  d'être  attaqués  iMir 
les  rois  de  Castille  et  d'Arago^i. 
A  son  retour ,  le  roi  de  France  l'arma 
chevalier.  Il  fit.ensuitjc,  avec  ce  mo- 
narque ,  une  expédition  en  Aragon , 
dont  les  suites  fiirent  funestes  aux 
armes  de  ces  deux  princes.  A  son 
retour ,  Jean  1*  '  entreprit  une  guerre 
qui  dura  plusieurs  années,  contre 
Henri ,  comte  de  Luxembourg.  Ce 
dernier  lui  disputait  le  duché  de 
Limbourg  ;  mais,  dans  unie  sanglante 
baUille  (àWarengîn,le  5  juin  1288), 
Jean  V  combattit  corps  à.  corps 
avec  Henri,  et  le  tua  de  sa  main* 
Dans  cette  bataille  décisive,  onze 
cents  chevaliers  fijrent  tués,  et  un 
grand  nombre  de  barons  et  de  che-^ 
vaiiers  restèrent  prisonniers  du  duc 
de  Brabant,. auquel  on  doi^ia  alors 
le  surnom  de  Victorieux^  Ce  succèjft 
lui  causa  tant  de  joie ,  quil  changea 
l'ancien  cri  de  guerre  det  Louvçiirt 
au  riche  duc ,  en  celui-ci ,  Lim- 
bourg à  celui  qui  Va  conquis; 
11  fiit  nommé ,  en  1292  ,  par  l'em- 
pereur Adolphe,  àvouérgénéral  et 
juge  suprême  des  provinces  situées 
entre  la  mer  et  la  Ùoselle.  Dans  ces 
temps  à  demi  barbares,  on  aimait, 
à  l'imitation  des  Grecs  et  des  R.o- 
mains  ,  ces  fêtes  qui  se  terminaient 
toujours  par  l'effusion  du  sang  bu- 
main.  Jean  en  était  si  passionné, 
qu'il  se  trouva  à  soixante  tournois 
&meux,  tant  en  France  qu'en  AUe-< 
magne  et  en  Angleterre;  mais  cette 
passion  lui  devint  funeste.  Etant  allé 
assister  aux  noces  du  duc  de  Bar  avec 
Ëléonore,  fille  d'Edouard,  roi  d'An-* 
gleterre,  qu'on  célébrait,  entr'autres 
têtes ,  par  un  fameux  ;  tournois ,  il  y 
jouta  contre  Pierre  de  BaufEreraont, 
qui  lui  fit  au. bras  u^e  blessure, 
dont  il  mourut  le  i4  mai  1294, 
âgé  de  quarante -trois  ans.  On  ra- 


Hardi^  son  beau-firère,  pour  aller  au  |  conte  de  ce  prince  le  trait  suivant.  U 
L  SVPPL,  ^  ,„ 
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avàil  HBdPk  ^t  ^  MMir t  tkartè  Ûè  BH Afc ANT  ( l^AlivIlI ,  Avtc  et}, 
Bliib^t»  H%i«  «âe  F^nte,  tMiaîl  Ait  2e  }>fdm;>^Mr^  su^d^âft  à  son 
d'éMtJ^^ëèdSiiiiBttiiichilearti^'sur  père  >fealli  111,  À  Tâgfe  ilé  i3  atis. 
ràf^dMC^dtt^ù'enefa'tàftc'inpôijotitfé  DansBâifakiérité)  Lo«m(o«l  Brtoet«; 
le  ffAiac^  tHfék  ^  Ifptï  hektL*k\s ,  pour  les  f  âivhMrèttt  à  ât^ràr  èe  noo v^^it 
[àit^¥^«^r^ftt<iiiM.LfcdtttJeâtise  privîtéges,  âne  Jean  eorifihttia  èti 
rëA^tâèMiM[^^d<!cette|fri«ice59è,M&So.  A  vécUMâa  en  itti^fe  tt^Ds 
8<ras  lÂaMt^^h  cWdeKtt* ,  «n^ttr-  ap^s  de  IVm^ereur  Clittlé^  IV,  u 
rûgèà  ^a^^ÊMMfOu,  poor  mtetix  femeiifie  bdlte  d't)r  âà  BràbaSbi ,  ëii 
d(^ ,  «^tts  1^  '^^^^  ^  ^  tmifessîoii ,  veria  de  Ut^Uè  atacun  4c  sè^  itf^ti 
et  ^  cTô^Mr!  eMvaiWcii  ée  h  bns-  be  pjotrmk  êfireettë  dates  les  tàaté  de 
sétéd^rn^'u^tioi^filsetrtiftsptyrtàà  justice  ^'AH^magnè  "vùtît  âticcùie 
I^ri^^^  4éfei  à  M'côteA^iifiÏBgoliet'  ea«de,UM  chnh que tnn(iiiieHe.3ean 
ooicottàtt^  M^âk  tetlaqa»r  ifbifO'-  lll  «at  à  86MéiH>  ^sièlArd  ^guterrcs 
ceti^  âeta  Mtee.  H  là  fifdéelarer  ùùn^  l:otaff«  Jieift '4e  Lii»emb<Nitg ,  tùl  de 
cottpSibl^ ,  ti  i^rsttîvft  son  acèusà--  boMme,  *l  cotaiie  phinetti^  "pt^Yicé^ 
tèiir,PiérfeL&br6s»è,q(iiftMpèndaii  tet  barOtfs  de  h  basse  Altemagûe, 


M^Ai^miîOft.  Nous  noâspèriiiéltfotos 
cep(^n<bklt4e  dO^ilèr'Aeil  tifeote^tiim- 
ces  de  fee  ÉA ,  «  dû  feîl  ter-tafcùe,'» 
qui  et  ^tA  éÉiià  la  kittft  de  f^tt»  èe  S 
sièd^.  Aérëèïè,tdtf»Whî«torîèfiis 
s'a^corJtèAt  à  péh&fé  le  dût  Jean 
ct>ttitlie  tikn  ipriûce  jjéîkérettk ,  brave 
et  éloqtfënft  —  JteiW  H ,  i«n  fil*  » 
et  son  èntcèi^uip ,  appelé  le  Pû^-  ' 
4pàe ,  prëRra  lé'bonikèor  de  i»1eâ  tsdjtéts 
ao^  tôH^^fUt^  téojoars  fmaenses.! 
H  eût  tetHBttdain  (fciti(fû»tB  déftiêléd 
avte  tes  comtes  de  &ôil^hde,  <iue 
«on  cai^(ftète  dont  et  modéré  Sut 
bîttitôt  térAdriWP-  H  rtttdtt  l*ûtdiôta- 
nanee  *i  "Ifiefi  puhHc,  partant  q«e 
iQt  et^es  id<:^^setrfs  Maîntiend^aôeât 
ks  ^riHe^du  Btabàû^  dàûsfeufs  Kber- 
tes ,  lob  èt^^M1«geè  ;  'éfcdilft  te  ebn- 
ièti  'soutétiiin  dte  Ce  dddiè  par  tiki 
dlplôtofe  «pp^lé  Vh^te  Oâ  'CoHetn- 
ytrg ,  ^  àccôtd*  p^ittl^Wfs  ïrfvi- 
Kgès  txbi  ^c<il4te{aâtitttt«!8.  Hnsaû ,  par 
U  ccmdàké  'iâge  let  {Hàtcrirelle,  fit 
plus  de  bten  à  seà  ^tàt^ ,  que  lft\i- 
Valent  tkft  Ws  jM^décèfS^etti^  avec 
leurs  vîctok^s.  Ce  prîAce  ttttMttii  âû 


dont  il  sortit  y»nq«ietir.  Tous  ces 
«nh^â  lui  ava(ietot  été  snsdfés  par 
'Philippe  de  Valois ,  roi  dé  l^tamce , 
indigné  de  tfe  q^  ^fc  dttc  û^avtût  pas 
youm  hn  thircr  Robfeit  d'Artois , 
qui  àviA  trotttè  un  asfle  dates  f  e  Bra- 
'bant.PhiKppe  fomià  depuis  iMie  coti- 
ïédéiraflon  .de  tOtts  lea  ëûneitiis  de 
Jean  lil,qûi  ténnft  tontes  ses  trou- 
pe, ^  la  tétie  desquelles  il  n'établit 
près  de  TilletteOfit,  vfs-i-vls  fies  ^Ott- 
fédéf ék.  11  etivo)f4  «lA  Itéi^M  d^r 
ittes  f  tbârgé  dèleur  tSKA'r  là  batàûde 
pc^ur  le )  mai. Les  tOhùfftAérë&tî'osè- 
r«iùt  pas  eûTtejiirsfttkfoàhis  ^etteroi 
de  Fi'adCe  sadiant  leofiù  appfrécîer  fa 
générosité  tet1aval«iMr  d'cM  à  noble 
adversaire  ,  Tattii^  à  "CômOiègnb  oà 
ét^t  iBâ  cour,  iet  dOûna  la  Slle  du  roi 
de  Navàrrè  eh  ftnaWage  an  fils-  allné 
dadnc.  Le  même  monarque  parvint , 
par  sa  YifédiatioA,  à  isAte,  cesser  les 
différends  qui  s^éKal^ift  éfevén  en- 
tre ieian  111 'et  l'ëvêqaè  de  Xiége. 
Edo(iiafdill,lrOi'd^Angl«teriig,  in- 
tattitili^t  iiêanittOlte  peMfaift  qnel- 
t|aè  teols  la  bbAoe  fAttéW^etice  qui 


ebiteau  de  Wtvûèt^èn,  te  ay  ddlobre'  tiégUclit  eotrt;  PhffîpfM:  et  ledbc  Jean. 
t3i*i;  «A  ti^spoVtà  s'ôte  toi^s  à;  Le  iftbnarqne  wigfâïs  ëtrft  verni  en 
Bruxelles,  et  H  fut  itihutné  dans  persoime  à  Anvetjs,  en  i338,etpar 
iVglise  dé  Saiùte-Oddule.  |  des  promesfcs  avait  attiré  \t  dtt:  dans 
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ses  intëféls  ;  mw  cdvSr-cî  put  eofia 
$tn  détacher ,  m  récoiicîtia  dvec  Phi  - 
lippe  f  foma  wi^  <arUiaA€e  avec  le 
comte  àe  Flandre^  et  parviut 
à  lui    iaîre    abaodoanor    le 
de  TAugleterre.  Jeaa  lll 
le  5  déce»bre  i3âiS,^  de  5g m^ 
Ce  prince  aima  «^  fueuplea ,  ftth- 
pecta  la  reli^n  j,  .oiaî^  ^es  mat^^ 
ne  furent  pas  «exemptes  4e  r^a* 
ches.  11  eut  une  |)a$sioii  longue  et 
criminelle  {>our  Isabeau  de  Valbe- 
yenie,  dite  Cun4g(fnà0  de  f^ulyer- 
.  de ,  d'origme  et  pagaie  %  <et  ^ont  il 
eut  plusieurs  «eafiuis.  $es  trou  fils  lé* 
gfUmes  étalât  morts  4e  son  vivant^ 
sans  postécité   masculine ,  ses  ^tats 
tomberait  en  fartage  à  sa  fille  Jeafi- 
ne ,  épouse  4e  Venocslas  4e  JLuxem- 
bourg ,  frère  de  Tempcreur  Ctarie^ 
IV.  Elle  fut  .proclamée  dttcfaefse  de 
Brabant  et  marquise  d'Anvers  v  en 
i356 ,;  mais  cette  princes^se  ne  jouit 
pas  lottg^iemps  de  la  t<iin^piille  pos- 
session 4e  6^  états.  Lie  «c^mte  de 
Flandre  vint  les  lui  4i^^tttr.)'^  eUe 
.  ne  put  tennttMir  uue  guerre  .kniglie 
et  sanglante , 4|u'eaae^éponîUant  4u 
marquisat  4' Anvers*  Bientôt  ^ipvès 
elle  eut  à  aouteoîr  une  nouvelle 

tuerre  avec  Je  doc  de  Juliem  wi 
t  prisonnier  Veneoslas  n  la  bMaiUe 
de  BastwiUiers  ,  ^t  ne  lui  readit  la 
libeité  qu'aux  conditions  les  plus 
dures.  Ce  «prince  j^eivriit  à  «ttusem* 
bourg  sans  postérité^  et  Jeanne  le 
suivit  de  près  au  tombeau  ^/en  1 4^6- 
£lle  avait  nommé  pwr  bérMiffe  4f 
ses  états  Matigueriteia^ièce^comtê^st 
de  Flandreet  duohessedeSourgogue. 
BRAAAJHT  (  Antoine ,  duc4e  }^ 


mort  de* Philippe  9  et  ea  i4io ,  Aju-, 
toine  alla  avec  des  troupes  à  P»« 
ris  au  secours  de  «00  irére  Jeao;, 
doc  4e  3ouigogfie  1  contre  le  duc 
'"^riéans  et  sa  puissante  faction» 

que  t6mps,ai«rès  il  entcaen|)09; 

00  du  4ucbé  4e.  Luxemboui^g, 
dont  héritait  Jeanne ^  ^  femme, 
fî|le    M    Venceslas    de     Luxem-* 
bourg.  Ce  prince  fiit  lufé^^-avec  son 
frèce  ^  le4uc  de  !Never^ ,  k  la  ba^U^ 
d'jAaiucoust,le  a5  ooj^obre  a4<$.| 
et  en  «ooibaitant  pourra  j^rançe, 
U  avait  ,gouv4A*oé  ses   si|jets  avec  ^ 
sagesse  et  modération.  -—  j£aKrI  V^ 
son  fils ,  lui  succéda,  ^i  Ait  vc^eonou 
lorsqu'ilin?aviiit^ej3  aoB.£ni4aQ, 
il  4pouia  Jactipeli  A<%  d<Baviére^<)omi 
tesse  deFlandre  et  de  Hainaut.  Cette 
union  fut  4e«iptii#maUieurêjUâ^.  Jac- 
queline ahandoofia  son  •époux  pour  je 
èa&  de  Gloc^sier.  tU^F^pd|>e.et)le 
Brabant  furent  alo^s  le  théHtse  ^wm 
guerre  «ang^ai^e,  allumée  par  4^ 
tFp«^Kes  é^ai^ères ,  sous  pi^tezleji 
tantôt  4e  réunir  lés  4<wk  éponni» 
tmA^  de  >aoffianir  Iqs  drote  dé 
Tun    oo9t«e  l'iiulre.  ht  duc  Jean 
perdit  ^ -^ta^  iMÛs  ,il  y  ^Tiit  i^- 
iUibK4iar«too  Q^m,le4nc  de  Boor^ 
gpgu^.  Su  i4«4  «  il  se  AX  ioMguMr 
«bonite  d<Q  HolliHide^etiiiaïas  apfès ,  fl 

fonda  l'université  de  iiou^am,, ay«tf 
pbténu  à  ^et  ^ti  .une1biii)e4ii  <àape 
Alnelin  V,  «t  ^a^^oonda  à  cette  uluvoh- 
«Htésde  grands  pciviHég^.  41  monrwt 
i  .«4  i»is ,  4fe  17  avririia7.  li.éiftit 
il0:ptin<!c4'un<€araejbèffe  t>€m)et.e(i:*- 
4«it«M«i«ftt:piew(..6on-frèreyleiCo«itè 
4e  jSaifttrPaul  ;et  idalaigfni.,  qui  lui 
siiïçeéda.|mourat  paiement  è  la  ilefir 
4e  jon  ige ,  en  ^^o  9  <et  -«u  «niUmi 


2*  fils  de  CbiEppe  le  flapdi,  4uc  de  „ ^ 

Bouagogne  9  et  4e  Marguerite  4e]  4e  viotenlte  convidsioas  ;  ce  qui  fit 
irian£e.    Philippe   ayltnt  passé   ilsoup^omaer  ^u'il  avait  ^té  nmpo»- 


jSruxelles , y  fit  proclamar  (en  «4^4  ) 
i$ion£ls4oc  de  firabMit^et«e4iicbé 
paséa  ainsi  à  une  branche  cadette  4e 
la  maiaon  de  Jkmi^ogpe* . Apcis  la 


.sowé,  i\  aie  Ûsaa  pas  d'héritier  im- 
«lédiat ,  et  «cVat  «•  lui  ^uq  finit  U 
ligne  4és  duos  de  fB«««gqgue»  i«s 
étald  de  Bnbant  tHomtwM,  «lors 


pour  souveniay  Philippe  le  Bon, 
ëac  de  Bourgogne  9  malg^  les  droits 
de  Marguerite ,  comtesse  douairière 
de  Hollande.  Marie ,  fille  et  héti- 
tièrede  Charles  le  Téméraire ,  dfe 
de  Bourgogne,  transmit  par  sM 
mariage,  avec  MaximlKen  I*',le  Bra- 
bant  à  la  maison  d'Autriche ,  qui  a 
possédé  la  Belgique  jusquVn  1798 , 
époque  où  les  Français  s'en  empa- 
rèrent Lors  de  la  chute  de  Napo- 
léon Buonaparte  ,  cet  état  et  les 
provinces-niiies  de  Hollande,  par 
décision  dn  congrès  de  Vienne ,  tenu 
en  18 1 4-  f  furent  érigés  en  royaume , 
et  tombèrent  en  partage  à  la  maison 
d^Orange  dans  la  personne  de  Guil- 
laume-Frédéric I'^,  actuellement  ré- 
gnant 

BRACCI  (  Dominique- Augustin^ 
Tabbé  ) ,  naquit  à  Florence,  le  11 
octobre  1717*  H  se  livra  i  l'étude 
des  antiquités ,  fut  membre  de  la  so- 
ciété royale  de  Londres ,  et  a  laissé 
nn  ouvrage  très-estimé  par  Téru- 
dition  qu"il  renferme  et  qui  porte 
le  titre  de  Conimentaria  de  and' 
quis  sculptoribus  qui  sua  nomma 
inciderunt  ingemmis  et  cameis^cwn 
phtribus  monumentis  antiquitaiîs 
inedifis  ;¥\orence  1784-86,  a  vol. 
in -fol.  L'abbé  Bracci  mourut  dans 
sa  patrie  en  1791* 

BRAGANCË  (  don  Jean  de  ), 
duc  de  la  Foëns ,  naquit  à  Lisbonne , 
en  avril  1 7 19*  H  âait  fils  cadet  de  dom 
Michel,  frère  de  JeanV,  roi  de  Portu- 
gal, et  de  Dogna  Angela,  héritière  de 
la  riche  maison  d'Avranches.  11  fit  ses 
études  à  CoToilM'e  avec  beaucoup 
d'éclat;  mais  ne  se  trouvant  pas  as- 
sez de  vocation  ipour  l'état  ecclésias- 
tique ,  auquel  il  était  destiné ,  il  y 
renonça ,  et  se  livra  à  l'étude  des 
belles-4ftttres  et  des  langues  étran* 
gères. .  11  eut  beaucoup  '  de  succès 
dans,  la  poésie  nationale  ;  mlûs  son 
goût  pour  les  épigrammês ,  et  quel 
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ques  écarts  de  jeunesse  déplunent  h 
la  cour;  il  s'en  aperçut  et  demanda 
la  permission  de  voyager;  elle  lui 
^cordée  par  Joseph  1%  son  cou- 
ermain ,  qui  venait  de  monter 
le  trône.  Il  se  rendit  à  Lon- 
dres ,  se  lia  avec  les  savans  les  plus 
distingués  5  et  ses  connaissances ,  en» 
core  plus  que  son  nom ,  le  firent 
recevoir  parmi  les  membres  de  la 
société  royale.  Il  fut  très-flatté  d'a- 
voir obtenu  cet  honneur  ,  parce 
que,  dis2Ût-il,  «  c'est  le  premier 
»  que  j'ai  dû  à  moi  seul.  »  Etant  passé 
en  Allemagne ,  il  servit  commcf  vo- 
lontaire pendant  toute  la  guerre  de 
7  ans ,  s'y  distingua  ^  et  se  fit  surtout 
remarquer  à  la  bataille  de  fifaxen, 
livrée  en  lySg.  A  la  paix,  il  retour- 
na àVienne,et  s'y  fixaaautant  plus  f  o- 
lontiers  que  Marie-Thérèse  lui  avait, 
en  plusieurs  occasions,  témoigné  son 
estimcDans  la  suite  JosephI  1  eut  éga- 
lement pour  lui  beaucoup  de  considé- 
ration et  d'amitié.  Pendant  ce  temps , 
son  frère  aftné  étant  mort ,  il  avait 
sollicité  auprès  du  roi  Joseph  V\ 
d'être  ms  en  possession  de  son  du-* 
ché  de  la  Foëns  j  et  ce  monarque  le  lui 
avant  refiisé,  il  se  consola  alors  dan^ 
1  étdde  des  lettres  et  occupant  une 
grande  partie  de  son  temps  à  des 
voyages  d'instruction.  11  visita  deux 
fois  bi  France^  l'Italie >  la  Suisse, 
et  parcourut  toute  l'Europe  depuis 
l'Espagne  jusqu'à  la  Laponie.  Il  voya- 
gea aussi  dans  la  Grèce,  à  Cons- 
tantinople ,  dans  l'Asie  mineure'  et 
l'Egypte.  Tous  les  monarques  le  re- 
çurent fiivorablement  ;  Catherine  II , 
Gustave  111 ,  et  surtout  Frédéric  II , 
lui  ;firent  un  accueil  très-distingué. 
Enfin  Marie  1'*  «étant  montée  sur 
le  trône  de  Portugiil,  en  1777  9  par 
la  mort  de  son  père  Joseph  I*',  et 
€%tte  souveraine  n'ayant  pas  pourdon 
Jean  là  même  aversion  que  son  pré- 
décesseur, le  rappeh  à  Lisbonne, 


^  3  prit  ayssitôl  possession  ie  soa 
dfiché  de  la  Foëos.  Oa  le  nomma 
ensuite  généralissime  de  IWmée  por^ 
tugaSse  9  grand-maitre  de  la  maison 
royale ,  etc.  Malgré  ces  emplois  émi- 
nens,  son  premier  soin  fut  de  réu- 
nir tous  les  savans  les  plus  remar- 
quables du  royaume  f  et  onxe  mois 
après  son  retour , en  1779,11  fonda 
lacadémie  royale  des  sciences  de 
Lisbonne ,  dont,  pendant  5  ans  j  il 
fit  tous   les   Grais.    11  épousa,  en 
178a,  Henriette  de  Ménéses,  de  Til- 
lustre  bmille  des  Marialva,  descen- 
dante légitime  de  la  maison  royale. 
£n  1081  j  ^n  Jean  de  Bragance  se 
relira  des  flaires  ,   ne  conservant 
que    la    présidence   de  l'académie 
qu'il  avait  fondée ,  et  qui,  sous  ses 
auspices  ,  avait  fait  des  progrès  ra- 
pides. |1  monrut^le  10  novembre 
1806,  regretté  de  ses  souveirains, 
et  de  tous  les  Portugais ,  autant  par 
ses  talens ,  par  sa  bienCàisance ,  que 
par  une  vie  morigiuée ,  qui  fit  oublier 
les  premières  erreurs  de  sa  jeunesse. 
BRAGELONGNE  (Christophe- 
Bernard  de  ) ,  issu  de  Tancienne  Ca- 
mille de  ce  nom ,  et  membre  de  Ta- 
cadéuiie  des    sciences  ,    naquit    à 
Paris,  en  1688,  et  y  fit  ses  études 
au  collège  des  jésuites.  Il  y  montra, 
dès  son  plus  jeune  âge ,  des  disposi- 
tioiis  heureuses  dont   ses  habiles 
maîtres  surent  tirer  parti.  Il  sortit  de 
leurs  mains  sachant  parfaitement  le 
latin  et  le  grec,  et  possédant  des 
connaissances  fort  étendues  dans  les 
belles-lettres  et  les  mathématiques. 
Mallebranche  avait  pris  de  Paffection 
pour  lui ,  et  on  assure  que  tout  jeune 
que  fût  Bragelongne,il  préférait,  aux 
divertissemens  des  jours  de  oongé , 
le   gravé ,  mais  utile  entretien  du 
philosophe.  Ses  progrès  dans  les 
hautes  sciences  avaient  été  si  rapi- 
des ,  qu'à  a3  ans ,  l'académie  des 
sciences  l'élut  pour  élève.  11  devint 
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par  la  suke  associé  libre  de  ce  corps 
savant,  et  y  succéda  au  P.  Reynant. 
Bragelonsne  ayant  embrassé  l'é- 
tat ecclésiastique ,  un  de  ses  oncles , 
doyen  du  chapitre  noble  de  Bijou- 
de,  l'y  pourvut  d'une  prébende, 
avec  le  titre  de  comte  ^  il  lui  résigna 
ensuite  le  dovenné ,  et  le  prieuré  de 
Lusignan.  L  abbé-comte  dès  lors  se 
crut  obligé  de  résider  à  Brioude, 
pour  jk  remplir  les  devoirs  de  sa 
place ,  et  il  ne  fit  plus  que  de  rares 
voyages  k  Paris ,  où  pourtant ,  quand 
il  y  était ,  il  ne  manquait  point  d'as^ 
sister  aux  séances  académiques. 
C'est  à  la  suite  d'un  de  ces  voyages  9 
qu'ayant  étéappeléàBrioùde  pour  des 
^ires  de  son  chapitre,  il  y  fiit  frappé 
d'un  coup  d'apoplexie ,  qui  termina 
ses  jours  en  quelques  heures ,  le  ao 
février  17449  il  ^'^^  ^  ^^  rin- 
quante-six  ans.  On  a  de  lui  :  1  un 
Mémoire  sur  la  quadrature  de$ 
courbes,  présenté  à  l'académie  en 
1771.  II  Un  Examen  des  lignes 
Ml  quatrième  degré,  trois  parties  , 
en  1780  et  ijSi  :  c'est  son  princi^ 
pal  ouvrage,  et  on  regrette  qu'ï 
n'ait  point  eu  le  temps  ne  l'achever» 
Il  savait  l'hébreu ,  et  cultivait  l'his^ 
toire  :  il  avait  entrepris  d'écrire  celle 
des  empereurs  romains ,  et  il  en  était 
au  règne  de  Décius  »  lorsqu'il  mou- 
rut. 11  était  de  b  société  de  la  du- 
chesse du  Maine,  et  en  relation  avec 
les  hommes  les  plus  célèbres  de  son 
temps.  Son  ,éloge,  prononcé  i  l'aca- 
démie par  Grand-Jean  de  Fouchy , 
a  été  inséré  dans  les  Mémoires  de 
cette  compagnie ,  pour  l'année  1 746 , 
Paris  ,  a74!o,  in-^t  pages  65  et 
suivantes.  •»  Il  y  eut  un  autre  Bra- 
gelongne  (Emeric),  évéque  de  Lu- 
çon ,  et  de  la  même  famille.  11  avait 
d'abord  été  doyen  de  Saint-Martin 
de  Tours.  11  succéda  au  cardinal  de 
Richelieu ,  lorsque  celui-ci ,  parvenu 
au  minbtère ,  et  charg4de  toutes  les 


^  iraçdii.Brag«l(NigficA80ittQitra^«B 
démit  en  fiiveiir  de  PîeM^  NWeRe, 
abbé  de  CH^iMui  :  il  rnoorot  en  tS^S. 
IMALIC^  (  Nicolas  de),  prêtre 
dé  rDratoire ,  naquit  àPost-Oîse,  > 
éailf  le  Vexin  français^  et  entrs  dans 
ht  eoBffrégatKH»  de  TOratoire  en 
t6i^.  Aprèt  avoûp  reça  Fordire  de 
pf^trme ,  il  fit  le  Tojag^  de  Kome 
liar  dévO^n ,  et  peut-être  a«sst ,  d« 
fderins  al  on  en  jnge  par  ses  ouvrages, 

5onry>  Êùredes  recherches  utiles  an 
estfein  «{a'îl  afrait  de  s*en  occuper. 
Il  passa  qnînxe  ans  dans  cette  capi- 

.  taie  dn  monde  chrétien.  Durant  le 
séjonr  qu'il  j  fit ,  il  publia  en  itaKen  : 
1  les  Èléifodùns  du  cardinal  de 
Béntlk  sur  sainte  MadcUâne  ^ 
i64o^  in^ts.  II  Vite  de'  sanH ,  rac 
ctdie  del  padre  Pieiro  Ribade- 
nciraedi  akuné  aitriautori^  Rome, 
i638,  iii-8.  De  retour  à  Paris,  il 
donna  II!  la  Vie  de  stdnt  Nicolas  y 
iMaue  de  Mjre ,  Paris,  i646.  IV 
Pamam  archiépiscopale ,  etc.,  oc- 
cedunt  etprùtàtm  prodeunt  ritus  et 

forma  henedktiùnis  ip^ims,  ex  an- 
tiquO  mdnuscripto  hasilicœ  vatica- 

^ncBy  Psans,  1648,^  ln-8,  avec  une 

V  épître  dédicatoîf  e  an  cardinal  Fran- 
çois Barberiti;,  neveu  du  pape  Ur~ 
b^n  Vlll,  et  une  préÊice  oà  il  est 
traité  de  Sacris  indumentis.  Dom 
Ridrtart  p^r;itt  atoir  profité  de  cet 
ouvrage  d^ns  celui  qnll  a  intitulé 
Dis(jmsiti0  hi^ftriea  de  Pidtéo.  V 
Histoire  chrétienne^  Paris  ,  r455, 
în-8.  C'est  la  vîe  de  Jésus- Christ, 
celle  de  la  sainte  Vierge,  et  cdies 
des  saints  du  bréviaire  rontain  ;  livre 
édifiant,  iti^is  qui  manque  de  cri- 
tique. VI  ici  curiosités  de  l'une  et 
de  t autre  Home  chrétienne  et 
païenne ,  avec  figures,  Paris,  i655, 
n  vol.  in-B,  1689,  3  vol;  La  partie 

\  Selon  Mbr^i:  la  biographie-ttoiveneUe 
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qn»  a  pour  objet  Rome  chrétiefine, 
Âmiie  dé»  détail»  earieini  sm*  Fétat 
et  Tovigine  de»  diverses  é^^ises  de 
Rome.  VII  CeremomÊde  caoMÙGO^ 
rum ,  ete.  Pânris,  1667 ,  i»-ra.  L'au- 
teur j  expose  les  rites  et  les  céré- 
monies des  églises  de  Rome  où  se 
£aiit  Toffce  eauoutal.  L'ouvrage  est 
dédié  ah  P.  Francs  Boargoing,  su- 
périeur-général* de  rOratoire.  VIII 
La  ehapeUe  de  Lor^tè ,  ms  rkis-- 
toire  da  sache  sanctuaire^  Paris, 
i665,  in--8;  extrait  de  ce  qu'il  y  a 
de  plus  curieux  et.  de  plus  digne  de 
remarque  dans'Tursditt  et  Servie 
SieriaglL  IX  Le  sas^ami  idiot  ^  on 
traité  de  l'amour  de  ^ieu ,  envers 
l'homme^  et  de  l'amour  de  l^homme 
envers  Dieu ,  trad.  du  latin  de  Raj- 
moud  Jourdain,  Paris,  1667,  inr2i. 
et  in- 12.  X  La  séptdture  admirabk 
de  sainte  Cécile  dans  son  église  de 
Rome  y  Paris,  z6G8,  in- 121  et  tn-8. 
Le  P.  de  Bralion  mourut  à  Paris  le 
1 1  mai  1673 ,  ledojen  des  prêtres  de 
sft  congrégation.  On  ne  peut  lui  re- 
fiiser  de  Tétudition  ;  et  st$  ouvrages 
nombreux  supposent  de  pénibles  et 
laborieuses  recherches.  H  est  dom- 
mage qu'elles  n'aient  pas  été  éclai- 
rées par  plus  de  critique» 

BRANDËS  (  Ernest) ,  né  à  Ha  < 
novre,  en  1758,  fiit  un  des  criti- 
ques hs  plus  distingués  de  l'Aile- 
mague.  Il  voyagea  en  France,  en 
Hmiande  et  en  Angleterre ,  où  il  se 
lia  d'une  amitié  particulière  avec  le 
célèbre  Burke.  Nommé,  dans  sa 
patrie,  conseifier  intime  dki cabinet, 
il  conserva  sa  place  jusqu'en  i8o3 , 
époque  où  les  Franiçais  s^emparèreot 
de  rifanovre.  Il  fut  au  ndmbre  des 
députés  chargés  de  conclure  la  capi- 
tulation avec  le  <;hef  èe  Vsmnée 
firançalse.  Brandès  occupait  un  em- 
ploi représentatif,  quand  les  états  dn 
pays  fiirent  remplacés  par  une  com- 
mission de  gouvernement,  11  mourut 


h  i4  9MÛ  i8|Q«  Qa  a  de  lait  tt  «n 
alle«m4  i  I  Rem^nquiÇ9  sur  le\ 

il  ut  ym,  \^^t%  quolit^^;  m^  Ù4 
<}^t)^  4(  \^m  Mucatio»  I  et  çer-* 
ta^s  i^le«    nçni  çottfMiÛ^  «^vfso 

jouent  souvent  et  daaa  le  mciCKle  et 
,clao3  leur»  bmilles,.  y  ^oiu  aévèfe- 
m^iU  crjiiqdés.  ]I  ÇQusid/éitaêiç^m 
pçlidtqHç^  ^ur  la  révolutiofi  fvw^ 
çaisfi^  1390,  Ut'j3«  l'vs^lmfim^ 

Bran4^s  coApai^sait  bi^n  )^»  Fr^n-' 
.%»s  ;  9u«Â  4ana  c«$  deu^  ^?Ht«  1  tou| 
ea  ren»ai|tant  wz  premi^e^  M>9K€4 
de  II  r^phitiofi  »  il  sai^  ep  firé4»r^ 
ie^  ré^ûlUU*  IV  iSW*  tçsjuiri^  di^ 
ten^s  enk  MUm^W,  V^s  h  fin 
du.  tff  iîècfa,  |8o8.  C^t  0V^v?<ig9 
peut  seryûr  de  «niV)  ^ui^  den^^  pir^ér 
den».  Y  tSw*  Al  <ia«f<i4iii«  çbi^  i^àin^i 

lei^rs  e^fam^  ^809,  ^m  nidl^^ 
psiît  à  Bf'^indè^  f  (çt  ceii  cl^Qie^ ,  qii( 
fiepdbWnt  d'abord  ip4îQi^it9)te«  ^  je-^ 
veDaient  pour  lui  un  Qbjet  d'oU^v-^ 
vatîon,  quand  elles  pauv^eo^  99rat-r 
lâcher  ^  la  piQval^,  et  aq^  Km#  récl^ 

prQq^e$  d^  la  sQdét^.  £n  QfTet ,  h 
coutume  qu'il  cen^rt^)  et  qu'Qii 
^dopt^r^it  ^  peine  eiiv^f»  k«  cWa?# 
Jeé;  plu9  infi^rienre»»  élwgQo  «Quv^iit 
le«  «fi(anfi«  par  w«  iongn^  b^- 
U)da  f  du  V^^pe^t  qu^U  uaiye«t  4 
feurp  parons,  Geui^^ci  spnt ,  il  e^t 
vrai  9  \wn  amis  les  plus  «iilfîfère^  | 
miaisils  ne  C9s$ept  pa^  po«r  <^a  d'^r^ 
leurs  çbefî  et  )e«r«  suférîeurft«  Vl 
De  ¥U^^epfieQue  V^sprà  ék  temp^ 

la  nçtian  glkn¥m4^  %  i9iQ-  ^m^- 
4è9  était  mambrt  de  b  apci^é  royale 

4«  C^attingue;  il  (onTMil  pl|iftif)ur$ 
h^n%  artîçl?^  4  la  G^e^^  tfttérakf 


pnUUque  d«  («m  SçWott»far^  0^  «5  - 
w?V^t  A^m  le  prewer  ^  ç?s 

écrîû ,  fl^on  Jitatxti^  4^.  çuvraget 

d^  Riipkç  mr  (ai  réyoMion  frarî^ 
Ç4W?  (1791)»  «tite  «(r*  m^<««M 

^**f ««  »  qvi  «'«?t  pas  Ufin  fevorabic 

à  cet  éi^rivaîa  ,  ^  ce  q^  çf>i^^^e 

k  v^rtt^  dQs  iaita«  ei  )a  sagesse  dçs 
v^ef  ;  e^  dapa  le  seç^f^  (  fsaWer  îr), 

on  diaUf^uf»  d«5  no^c^f  <wieuties  ^ 
et  le  jugement  )<9  mî^i  éii^t>li  ^ur 
rordr«  (ameuji  de«^  iffumin^,  Gran- 
des mqvmt  1^  i3i  oiai  iSio,  pç«  à 
pr^  IHtnpr^saî^n  d.e  sm  dernier  nu- 
yrag9-  U  était  nî  e^tUa^  d^oa  sa  pai- 
trie,  qvQ  to#^  l«a  çl^aei  de#  M- 
bîtans  d'iJanqyre  aAi»ili^re<it  i  h« 
(unéraHies-.  Ctrt  a<)teiir  ^tait  d<»né 
d'qn0  m^Kiiojr^  prodîgîeua?^  çon- 
9W«ai|  par&itemeiit  \w  kpQmfi^ , 
Wa  cb<Eife«  «  l'esprit  d^  «on  liècle  «  çt 

avait  u«  talwt  rare  d'^ba^rvatinn.  Il 
avait  agssî  pMbW  en  1786 ,  dea  flf 
maniufis  4i«r  /^  th4(M^^  4^  Ion- 
dr^ ,  de  PiVH  ^t  de  ^im^^ 

SAA^Cm  (Jean-Bapti«te),isfn 
d'âne  anei^nne  fainiHe  patricienne 
de  Ci%^m  %  laquelle  depuia  don- 
na un  pape  pws  le  noii^  de  Piç  V| , 
^1  un  cardinal  f  nevea  d«  cet  il- 
lustre et  infortuné  nontife  «  mc^t 
râPfiin»ejHt ,  paqidt  «ina  cette  yiHe 
«n  iS64..  (l  fut  évèiu^e  di)  ^nm , 
ft  archevêque  tîtnbnre  de  Nisibe* 
Il  était  «avant  dans  \m  antiqw- 
tëa,  et  fit  nm  élude  parU^l.îéra  de 
cellea  de  sa  patrie.  ]L#s  apwragf  ^  aui- 
vana  fnrent  le  bvit  de  m  fe(;bçir- 

in  4.  m  JP^fymiliA  Af#ii?»il  m- 


liber ,  sèu'Yiibità  Cœsenàs^  Rome ,  | 
i']33:,m'i.y  Memoriœ  Cœsenates^ 
sticrœ  et  profanœ ,  Rome ,  1758 , 
ii\-4-  Braschî  moarut  en  1 727» 

BRASSOKl  (François^ Josfeph), 
î^sttite ,  né  à  Rome  en  i6ia  9  entra 
dans  la  société  en  1627,  et  y  ensei- 
gna ^  pendant  plusieurs  années,  la 
Shilosophie  et  les  mathématiques. 
Irûlant  de  zèle  pour  le  salut  des 
âmes ,  surtout  de  celles  qui  lui  pa- 
i^issaîent  le  plus  abandonnées,  il 
sollicita  de  ses  supérieurs  la  permis- 
sion' de  se  dévouer  aux  missions 
chez  les  peuples  sauvages*  Il  fut  en- 
voyé au  Canada ,  et  travailla  d'abord 
avec  beaucoup  de  fruit  à  la  conver- 
sion des  Hurons  qu'il  sut  adoucir , 
et  dont  il  baptisa  une  grande  partie. 
Mais  ayant  été  pris  par  les  Iroquois, 
<|uî  étaient  en  guerre  avec  les  Hu- 
rotes,  il  sonflrit,  de  la  part  de  ceux- 
ci  ,  les  traitemens  les  plus  barbares. 
Après  l'avoir  tourmenté  de  toutes 
&çons,  il  lui  coupèrent  plusieurs 
doigts ,  lui  firent  des  plaies  en  di- 
vers endroits  du  corps ,  et  les  cica- 
trisèrent enr  y  appliquant  le  feu;  ils 
délibérèrent  de  le  (aire  mourir,  après 
sept  jours  des  plus  affreuses  souf- 
frances :  cependant  ils  préférèrent  de 
le  vendre  aux  Hollandais  de  la  Nou- 
velle-Amsterdam. Ceux-ci  voulurent 
bien  l'acheter  dans  l'état  (Mtoyable 
Cfâi  il  était!  ils  lui  donnèrent  des  ha- 
bits ,  et  en  eurent  soin.  En  i644  9 
ils  le  reconduisirent  à  la  Rochelle. 
Lé  P.  Braâsoni  leur  fit  rendre  le 
prix  de  Ha  rançon  :  une  si  triste  issue 
de  son  premier  voyage  ne  le  oécou- 
iragea  point.  Aussitôt  que  ses  forces 
le  lui  permirent,  il  désu^  d'aller  re- 
trouver ses  chers  Hurons.  Ils  le  re- 
çurent avec  vénération ,  et  le  revi- 
rent aivec  un  plaisir  extrême.  Ce 
qu'il  avait  souffert  le  leur  rendit 
plus  cher,  et  les  lui  rendit  aussi 
plus  dociletr  à  ses  instructions*  Il 
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passa  encore  avec  eux  plusieurs  za^ 
nées, Jusqu'à  ce  que  sa  ^anté  s'é- 
tant  afraiblie,  et  ses  forces  ne  suffi- 
sant plus  à  on  travail  si  pénible ,  0 
fut  rappelé  par  ses  supérieurs.  De 
retour  en  Italie,  il  continua  d'exer- 
cer le  ministère  de  la  prédication  et 
d'annoncer  l'évangile,  avec  l'autorité 
que  donnait  à  ses  paroles  la  vue  de 
ses  cicatrices  et  de  ses  membres  mu- 
tilés. 11  mourut,  à  Florence ,  le  16 
septembre  167a.  11  a  laissé  une  Re- 
lation estimée  des  missions  des  jé- 
suites dans  le  Canada^  sous  ce  titre  : 
Relazidne  de''  missionari  délia 
compagnia  di  Giesii  nella  Nuova- 
Francia ,  Macerata ,  i653 ,  in-4* 

BRAUN  (Jean-Frédéric)  ,  na- 
quit à  lena,  lé  9  janvier  1722,  ser- 
vit en  Autriche  et  en  Hollande,  et, 
malgré  ses  vastes  connaissances, 
après  s'être  retiré  du  service,  il  vé- 
cut d'aumônes  le  reste  de  ses  jours. 
On  a  de  lui  :  Histoire  des  maisons 
électorales  et  souveraines  de  Saxe, 
originaires  de  Thuringe  et  de  Mis- 
nie,  Leugenàalza,  1778-81,  3  vol. 
in-4*  Cette  histoire  est  très-recom- 
mandable  par  l'exactitude  et  par  l'é- 
rudition qu'elle  renferme.  Braunest 
mort  en  X799« 

BRAVO  (  Jean  )  ,  médecin  es- 
pagnol ,  professeur  à  Salamanque , 
né  dans  cette  ville  en  i535,  a  laissé 
plusieurs  ouvrages,  dont  qaelq[aes- 
11ns  pourraient  être  consultés  avec 
profit ,  même  de  nos  jours,  comme  1 
Pe  hydrophobiœ  naturâ, cousis,  at- 

2ue  medelây  Salamanque,  157 1,  in- 
;  1576-88,  in-4.  ^^  Pharnuico- 
pœa^  (x585,  in-8) ,  ou  De  simpli- 
cium  medicamentorum  délecta  y  li- 
bri  duo ,  ibîd.  ,  iSqs  ,  in-8.  — 
Bravo  de  Sobramonte  namirex  (Gas- 
pard),  né  près  de  Burgos  en  1608, 
fut  médecin  de  Philippe  IV  et  de 
Charles  IL  On  a  de  lui  :  Résolution 
num  medicarum  circa  universam 


BRE 

tolitis  philûsophiœ  docirinam,  fo^ 
mus  primus^  Valladolid  ^  16^9  9  în- 
fol. ,  Lyon ,  i654.  83  ,  in-FoL  etc. 

MVAVO  (Barthélemi),  jésuite  es- 
pagnol, né  dans  le  diocèse  d'Avila, 
en  iBjG ,  fut  à  la  fois  grammairien  , 
rhéteur  et  poëte.  II  à  publié  des  ou- 
vrages utiles ,  tels  que  De  conscrit 
bendis  epistolû.  Burgos ,  x6oi  , 
in-8.  11  Vocahularius  (  Valence , 
1606  ),ou  Thésaurus  verborum  ne 
phrasium  (  Madrid,  161 1,  in-8),  et 
à  la  troisième  édition ,  avec  le  titre 
de  Dictionariumpîurimarum  vo- 
cwn^  quœ  in  Ciceronis  scriptk 
desiderantur  ,  1627  ,  in-4-  ^^1 
De  arte  rhetoricâ  ,  iGSa.  IV 
f^ariù  poemaia ,  Valence,  i636.— 
JLeP.  Bravo  mourut  vers  l'an  1648. 

BRAWË  (Joachim-Guillaume) , 
poëte  allemand ,  naquit  à  Weissen- 
fels  le  4  février  1738.  11  eut  des  ta- 
lens  très-précoces  ,  et  le  libraire 
^icobï;  de  Berlin,  ayant  proposé  en 
1 756 ,  un  prix  pour  la  mâlleure  tra- 
gédie ,  Brawe ,  alors  âgé  de  17  ans , 
présenta  son  Esprit  fort ,  drame 
tragique  ,  qui  obtint  Taccessit.  Ce 
drame  y  dirigé  tout  particulièrement 
contre  les  incrédules ,  est  écrit  avec 
force ,  le  plan  en  est  saee ,  et  les  si- 
tuations intéressantes.  L'année  sui- 
vante, il  donna  sotfBrutus^  ou  IjO 
mort  de  J^rutus ,  qui  eut  beaucoup 
de  succès.  Brawe  succomba  à  une 
maladie  de  langueur,  le  7  avril  1758, 
lorsqu'il  n'avait  pas  encore  ao  ans. 
Ses  deux  tragédies  furent  publiées 
par  Lessîng,  Berlin ,  1768,  in-8. 
'  BRECHE  (Jean),  avocat  au  pré- 
sidial  de  Tours  ,  où  il  naquit  vers 
l'an  i4>92- 11  avait  des  connaissances 
assez  variées  ^  et  a  laissé:  I  Manuel 
rqyaly  ou  Opuscules  de  la  doctrine 
et  condition  du  prince ,  partie  en 
prose j  partie  en  rime^  avec  le  com- 
mentaire de  Plutarque^  etc.^  et  les 
préceptes  d^Isocrale^  du  régime 
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et  gouvernement  du  prince^TouTS, 

i54i  9  in-4*  11  ^^  ^^^^  de  Lac- 
tance  Firmian ,  de  ^ouvrage  de 
Dieu  ,  ou  de  la  formation  de 
rhomme ,  traduit  en  français ,  ibid. 
i544-9iii-i6«  WlAphorismes  d*Hip^ 
pocratè ,  traduits  du  grec  en  fran- 
çais ,  avec  les .  Commentaires  de 
Galien  sur  le  premier  livre  y  Paris, 
iSSs  ;  idem,  Lyon ,  ^557  ,  in-i6* 
IVLe  Promptuaire  des  lois  muni^ 
cipales  de  France,  concordées  aux 
coutumes  de  Touraine  ,  extrait 
de  ses  commentaires  sur  lesdits 
coutumes.  Tours,  i553,  in-8.  Jean 
Boucher  de  Poitiers  et  la  Croix  du 
Maine,  donnent  beaucoup  d'éloges 
à  cet  auteur ,  qui  mourut  assez  vrai- 
semblablement vers  i55a ,  n'ayant 
point  eu  de  part  à  la  publication  de 
son  dernier  ouvrage. 

BRECTHIJS  (  Laevinus) ,  corde- 
lier  flamand,  était  né  à  Anvers,  et 
cultiva  avec  succès  les  muses  latines. 
Il  occupa  diverses  places  dans  son 
ordre ,  et  il  était  gardien  du  couvent 
de  Matines,  lorsqu'il  mourut  dans 
cette  ville,  le  19  septembre  i558. 
On  a  de  lui  :  I  Euripe  ou  de  Vin'^ 
constance  de  la  vie  humaine^  tra- 
gédie en  vers  latins ,  qu'il  fit  répré- 
senter à  Louvain  par  des  écoliers, 
en  1548 ,  et  qui  eut  un  grand  succès 
de  collège.  Elle  fut  imprimée,  et  eut 
diverses  éditions  à  Louvain,  i549 
et  i55o,  in-ia  ;  à  Cologne,  i555 , 
iS5C^,  i568,  in-ia.  Il  Sylva  pio^ 
rum  carminum^  Louvain,  i555 , 
in-8.  III  Memorabilis  historia^com- 
plectens  agones  iUustrium  aliquot 
martyr um,  Louvain,  i55i ,  în-8. 
C'est  rhistoire  de  saint  Marc,  de 
saint  Marcellin  et  de  plusieurs  autres 
saints  martyrs. 

BREITKOPF  (  Jean-Goltlob- 
Emmanuel  )  ,  célèbre  imprimeur  , 
né  à  Leipsig,  le  a3  novembre  1719. 
Il  était  très-instruit  dans  la  phiioso- 
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les^  langues  ,  et  parlait  ^nrtodit  le 
latin,  ayee  une  iaciljté  et  une  été- 
pnce  admirables.  l<es  œuvres  d'Al- 
bert Durer,  consacrées  à  donner  aux 
caractères  de  Timprûnerie,  une  belle 
forme,  et  que    c,e  peintre   cons- 
truisit d'après  des  r^les  oiathéma^ 
tiques,  surmontèrent  ea  Breitkosf 
raversion  qu'il  avait  pour  l'état  de 
son  père.  If^e  voua  des  lors  à  amé- 
liorer l'art  de  l'imprimerie  ^  et  se 
Ïroposa  d'en  étendre  les  procédés. 
1  y  réussît  complètement^,  et  p^r- 
^int  à  trouver  les  meilkursi  moyens 
d'impriiper  la  mu^iqoç ,  les  figures 
raatbémaiiques ,  les  cartes  géogra- 
phiques ,  les  portraits  même  ,  aiyec 
des  caractères  mobiles^  avec  lesquels 
il  parvint  aussi  à  imprimer  ces  livres 
cbmois  ,  qu'on   gravait  auparavant 
sur  des  tabler  de  bois.  L'ace^émie 
des  inscriptions  et  belles-lettres  vou- 
lut avoir  v(a  essai  de  cette  décou- 
verte, et  le  cardinal' Borgia  en  ftli- 
cita  l'inventeur  siu  iiom  de  la  cour 
^    de  Rome.  On  trouvait  dans  l'impri- 
merie de  Breîtkopf ,  peut-être  la  plus 
complète  de  l'Europe,  les  poin- 
çons et  le$  D^Btrices  àj^  400  «Ipb»- 
nets  difl'érens ,  et  un  noupjbre  prodi- 
gieux de  caractères  pour  toutes  les 
langues  vivantes^  Sa  fonderie,  con- 
tenant 13  fourneaux,  occupait  seule 
39  ouvriers  ;  f  t  ce  nombre  était  à 
peine  suffisant  peur  construire  les 
caractères  q^u'W  employait  et»  ceux 
qu'il  envoyait  en  Pologne^  en  Russie, 
en  Suède  ,  et  jusqu'en  Amérique. 
Sa  bibliotbè(|oe,  aaiHeurs  cousidé- 
fable ,  était  nche,  surtout  en  prima 
f'pipressa ,  et  d'une  nombreuse  col- 
lection  de  cartes  géograpkiques  , 
gravures,  dessins,  etc.  Ce  catalogue 
en  a  été  publié  en  3  vol.  in-St  pc° 
de  temps  après  sa  mort,  arrivée  à 
Leipsig,  le  38  janvier  1794*  On  a 
à€  lui  plusieurs  ouvrages  qui  roii- 
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le^t  tous  s^qr  l'art  de  rimprimeric , 
et  qui  sont  :  I  Essai  sur  P histoire 
de  iinvektioi^  de  rimprimerie  , 
Leipsig  n  ij7^^  in'4*  ^^  Essai  sur 
V origine  des  cartes  à  jouer ,  Tm- 
troduction  du  papier  de  linfe  ,  et 
les  commencen^ns  4^  h  gravure 
en  kois  en  Europe  ^  2  parties  ip-4  r 
en  allemand»  ij^%  tooi  ;  la  a""' 
partiea  étépnhhée  «près  samorl»  UI 
Sur  Vin^nfssion  des  ^fories  g^- 
grojpJUqueSi,  ^n  ç^a^res  mobiks^ 
Leip9ig«  *777»  î*^.4*  *^  E^ooemphtm 
t^pogcaphw  Sijûcaii  ahuris  cha- 
roGlerwn  et  t^fis  iwoijkhus  cgm- 
positwn ,  Leipaig  »  178g  %  grand- 
11^4  ^n  4  Pf.e;«5  »  contenant  1 5  ca- 
ractères chinois ,  doQt  ^  9m%  des 
hM  beaux  et.  des  plus  e«acta.  V  ^ur 
ii4  bibliographie  et  la  hibliophUie , 
ibid*,  1793 ,  grapd  in-^  ,  en  alle- 
mand. BreitVopf  a  imprimé  pins  de 
cent  gpnde^  compositions  en  mu- 
sique y  d'aprè$  son  nouyeaM  procédé, 
supérieur  à  tout  ce  qu'qn  a  (ait 
daus  ce  g^nrCf  k  Pari»^  à  Londres , 
etc.  (  Fqyez  U  Dietiqn*  des  ainsi- 
ciçns*  )  Kl»  liaussius  a  publié  la  vie 
de  cet  habile  împrimeMr ,  son»  le  ti- 
tre de  flio graphie  de  Breitkopf , 
Leipsig,  i794tin-8' 

BRëMBATI  rUottait  née  à  Mi- 
lan verj^  ^^Srdvne  noble  &mille 
de  Rergame^  fut  célèbre  par  son  sa- 
voir. Versée  dans  la  philosophie»  b 
géométrie,  Tbistoire  »  elle  possédait 
en  outre  les  Ungues  grecque,  latine, 
française  et  i^spagpole»  bisait  des 
ver»  avec  la  même  bcUité  et  élé- 
gance^ en  italien  et  en  espagnol, 
et  fut  un  des  meilleurs  poëtes  de 
sou  tempsi  Le  latin  lui  était  aussi 
très-familier  ,  et  dans  plusieurt  af- 
faires relatives  h  ses  iiAériits  ,  elle 
plaida  s^  cause  dans  cette  las^oc, 
devant  le  sénat  de  Btlilan.  On  traove 
ses  ouvrages  répaoduadantpinsiears 
recueils  ,  c'e^t-à^ir?  »  ses  lettres 
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éans  \t  Secreiatio  êe  Stmsofwo^  et 
ia  plitpart  de  sts  poésies  îlriîèfineft 
âan$  la  i^  partie  des  Compùni- 
menié  poetàcé  dette  piiê  iUtêstrt  ri" 
mairiei  etegni  secoh ,  de  Louise 
Bergaltl  (  troues  ce  mot  )4  hotta , 
malgré  les  agrément  de  son  esprit 
"  t  de  sa  beauté ,  ^f  un  exemple  de 
vert»  et  de  fidélité  cooji^le.  Elte 
ava%  été  mariée  à  Jérème  Grameito, 
noble  mîtanais  ^  et  mowrut  subite- 
ment le  24  f^^vrter  i586. 

BRëMOND  (Giibrielle),ii8qttk 
à  Marsetlte  rer»  Pan  t69o.  Dans  ce 
siècle ,  où  ptosieurs  femmes  entre- 
preuaieDt ,  par  no  seotiMent  de  pié- 
té ,  le  vojage  de  Jérusalem  >  i)  vCj 
en  eut  aucune  qtii ,  comme  6a- 
brielle ,  ait  poussé  plus  loin  ces 
saintei  pérégrinations.  Outre  la 
Palestine,  le  moi|t  SinaV  ,  et  le 
mont  Liban ,  elle  visita  la  baute  et 
la  basse  Kgypte  ^  et  presque  toutes 
les  provinces  de  la  Sjrie.  Son  voyage 
fut  traduit  du  français  et  publié  en 
italien  y  k  Rome ,  1673,  in>4>9  ^^^t 
in«8.  — 11  ne  faut  pas  onblier  Anne 
C  héron  qui ,  à  l'âge  de  80  ans ,  fit 
à  la  terre-^smiUt  un  voyage,  qui 
fut  pubHé  ek  français,  à  Paris,  177X9 
în-i2. 

BRÉbSONT  (Etienne) ,  docteur 
de  Sotbonne,  né  à  ^Gblteaudun, 
le  21  mars  1714*  B'abord  curé  dé 
Chartres,  dont  l'évèque,  M.  de 
MérinviUe ,  Pavait  appelé  pour  tra- 
vailler à  la  rédaction  d^un  nouveau 
bréviaire ,  il  fut  ensuite  chanoine  de 
la  câl^édrale  de  cette  ville,  et  grand 
pénitencier.  Nommé  en  1759  à  un 
canomcat  de  Notre-Dame  de  Farts , 
il  vint  s'y  établir,  et  (ut  chargé  par 
M.  de  Beaumont ,  alors  archevêque , 
de  faire  une  visite  chez  les  ursetines 
'de  GhaiUot»  soupçeoaées  de  jansé- 
nisme. C'était  le  temps  des  d^êlés 
J^Q  M»  d^  Beaumont  avec  le  parle- 
ment, et  des  poursuites   ik  celte 
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eoor  contre  les  eedésiasiiques  atta-^ 
cbés  à  leur  archevêque  et  ii  hi  bulle. 
L'abbé  Brémont  fiit  décrété  dé  prise 
de  c<MPps,  et  obligé  de  prendre  la 
fuite.  Ses  biens  lurent  séquestrés. 
Il -se  cacha  pendant  quelque  temps , 
puis  passa  en  pays  étranger.  Cet  état 
de  bannissement  auquel  on  Favalt 
obligé  de  se  condamner ,  dura  onse 
ans.  Il  résista  à  d^avanta«;euses  pro- 
positions qui  htf  furent  &tes  par  un 
prince  d'Italie,  s'il  voulait  s'attacher 
à.  lui ,  et  ne  voulut  point  renon^ 
cer  à  son  pays.  Il  rentra  en  France 
en  1 773 ,  avec  les  autres  prêtres  que 
les  arrêts  du  parlement  avaient  for^ 
ces  de  s'exiler.  Il  mourut  à  Paris , 
le  27  janvier  1793^  à  k  snîte  d'un 
éfysipèle  goutteux,  et  de  chagrins 
Cttisans  que  n'étaient  que  trop  pro'- 
pnes  à  occasioner  les  circonstances 
de  cette  déaastreose  époque.  It  était 
de  Tacadénne  ^ts  arcadiens  et 
Rome,  sons  le  nom  à^Omhranà. 
Bon  théologien ,  métaphysicien  ha^ 
bile,  il  a  laissé  dans  1  un  et  daifs 
l'autre  genre  des  ouvrages  estima- 
bles. Tels  sont:  1  ZHssertation  sur 
la  notùriélé  publique  des  pécheurs 
scandaleux  ,  etc.,  1756.  Il  ftef- 
cueil  de  pihùes  intéressantes  sur  h 
loi  du  sdence ,  ouvrage  de  eircon£- 
tance,  à  cause  des  af&iKS  du  temps. 
IIÏ  Lettres  €tdressées  à  t auteur 
de  r  année  lUtéraire ,  à  t  occasion 
et  un  njotweaiu  pkm  de  philosophie 
classique  j  Piris,  1786,  in-12  ;  elles 
ont  eu  plusieurs  éditions.  IV  Repré- 
sentation à  M.  Necker  à  V  occasion 
de  son  ouvrage  :  De  t  importance 
des  opinions  religieuses  ^  Genève  et 
Paris,  1788.  V  Apologie  du  mé- 
moire présenté  au  roi  par  les  prin- 
ces y  à  l'occasion  de  ta  réunion 
desordres ,  Paris ,1 789 ,  in  ^8.  VI 
De  la  raison  ,dans  l'homme,  Q 
vol.  in-ia,  1785- 1787.  C'est  le 
pins  important  et  te  plus  estimé  des 
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ouvrages  de  Fabbé  Brëmont  li  lui 
valut  de  la  part  de  Pie  VI  uo  bref 
honorable  en  date  du  i6  septembiv 
1788 ,  et  les  félicitations  de  person- 
nages non  moins  reconunandables 
par  leur  savoir  et  leurs  lumières 
que  par  leurs  hautes  dignités. 
^  BRENNER  (Elie) ,.  antiquaire , 
numismate  ,  et  peintre  suédois ,  na- 
quit en  1647.  Il  accompagna  Char- 
les XI ,  dans  le  voyage  que  fit  ce  mo- 
narque dans  ses  états ,  et  eu  dessina , 
{Ar  son  ordre ,  tous  les  anciens  mo- 
numens.  II  fut  nommé  peintre  en 
miniature  de  b  cour;  mais  cette 
place  ne  Tempêcha  pas  de  se  livrer  à 
Fétude  des  antiquités  de  son  pays.  Il 
a  laissé  un  ouvrage  sur  la  peinture , 
.et  le  Thésaurus  nununorum  Sueco- 
Gotfûcorum^StodiholïD^  iGgi^in-^* 
Les  supplémens  au  Thésaurus  pa- 
rurent, en  lySi ,  in-4i  après  la  mort 
deBrenner,  arrivée  le  17  janvier 
17 17.  Sa  seconde  femme  ^Sophie» 
Elisabeth  Weber,  dont  il  eut  quinze 
en&ns,  fut  très -versée  dans  les 
idences,  Fhistoire,  les  langues,  et 
se  distingua  par  son  talent  poétique. 
Ses  ouvrages  sont  en  deux  volumes. 
Le  premier  parut  en  1713,  et  le  se- 
cond, en  1 702 ,  2  ans  après  sa  mort. 
BRENt  (  sir  Nathanael  ),  juris- 
consulte  anglais ,  néà  Little-Wool- 
ford  en  i575,  dans  le  comté  de 
Warwickffit  ses  études  à  Tuniversité 
d'Oxford,  au  collège  de  Merton. 
Abbot,  archevêque  de  Cantorbéry, 
dont  il  avait  épousé  la  nièce,  lui 
donna  la  commission  d'aller  à  Venise 
pour  Y  avoir  une  copie  de  ï Histoire 
au  concile  de  Trente  de  Fra-Paolo 
Sarpi.  Brent  la  rapporta  en  Angle- 
terre ,  et  la  traduisit  en  anglais  et 
en  latin.  L'archevêque  Abbot  le  fit 
son  grand-vicaire  et  lui  obtint 9  par 
son  crédit,  la  principalité  du  collège 
de  Merton.  11  fut  Eut  chevalier  par 
Charles  T'  >  à  Woodstock,en  1629. 
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Lorsque  la  guerre  civile  éclata  ^ 
Brent  ^se  jeta  dans  le  parti  des  ^iiri-> 
tains,  et  signale  cos^enant^  croyant 
par-là  pouvoir  garder  ses  phces.  Mais 
le  roi  lui  ôta  celle  de  principal.  U  la 
recouvra  quand  l'université  d'Ox- 
ford tomba  au  pouvoir  du  parlement. 
Un  acte  de  ce  même  parlement, 
contre  la  pluralité  des  bénéfices, 
le  força  de  la  résigner.  On  a  de 
Brent  :  I  sa  traduction  de  V Histoire 
du  concile  de  Trente^  de  Fra-Paolo , 
Londres ,  1619  y  2'  et  3'  édition  , 
164.0  et  1676.  (  Ployez  Sajlpi  ,  aa 
Dici.)  11  Une  édition  revue  et  cor- 
rigée .de  la  JDéfense  de  fd^'se 
d  Angleterre  sur  la  consécration^ 
l^ ordination  des  évégues  anglicans, 
par  Fr,  Mason ,  etc. 

BREQUIGNY  (Louis -George 
Oudarel  Feudrix  de  ) ,  naquit  à 
Granville  en  1716.  U  avait'  de 
l'instruction,  et  fit  des  progrès 
dans  l'étude  des  antiquités  et  de 
l'histoire.  En  1759,  il  (ut  admis 
parmi  les  membres  de  l'académie 
des  inscriptions  et  bellefr-lettres;  et 
l'académie  française  le  reçut  dans 
son  sein  en  1772.  Le  premier  ou- 
vrage qui  lèfit  connaître,  fut  un  Mé^ 
moire  sur  F  établissement  de  l'em- 
pire et  delà  religion  de  MakomcL, 
Ce  mémoire  n'est  qu'une  espèce  de 
panégyrique  de  ce  Êiux  prophète. 
Selon  l'auteur,  !1  ne  lut  ni  im  igno-- 
rant  ni  un  conducteur  de  cha" 
meaux  ^  ni  même  un  imposteur 
grossier,  U  possédait  les  plus  vastes 
connaissances,  acquises  on  ne  ^t 
pas  où  '.  Il  était  né  d'une  ancienne 
famille  dont  il  cherche  en  vain  à  fixer 
la  généalogie  et  le  nom.  Heureuse- 
ment, et  en  honneur  .de  la  yérité, 
le  mémoire  de  Brequigny.  est  éta- 

I  Lm  fameuses  écoles  des  Arabes  n'étneat  pas 
encore  établies  ma.  tein|HL  éo  Mahomet;  et  c«  ne 
furent  qne  les  kalifes ,  êes  snccessenrs ,  qni  ks 
fondèrent  à  Bagdad,  et  ensuite  les  Hanves  A 
IHïïtoc,  Corduue,  etc. 


BRE       ' 

bli  sur  des  données  aossi  exactes 
que  celles  de  la  plupart  des  ouvra- 
ges quMl  a  ùàt$^  lui  seul,  et  sans  le 
secours  d^habiles  collaborateurs.  11 
donna  quelque  temps  après  un  Es- 
sai sur  T histoire  de  rYemen^  et 
une  TiAle  chronologique  des  rois 
et  des  chefs  arabes.  Dépourvus  de 
tonte  partialité  9  nous  avouons  que 
s^  table  chronologique  est  conforme 
aux  époques  et  aux  dynasties  reçues 
des  chronologies  les  plus  exactes. 
JNous  ne  garantissons  pas  le  même 
mérite  dans  les  faits  rapportés  dans 
son  Histoire  de  VYemeru  A  la  paix 
avec  l'Angleterre,  en  1768,  Bre- 
quigny  fut:  chargé  par  le  gouverne- 
ment de  passer  dans  ce  pays, pour 
extraire  les  titres  relatifs  à  la  France^ 
depuis  long-temps  conservés  à  la 
Tour  de  Xondres,  et  dont  Thomas 
Carte  avait  donné  le  catalogue.  II 
fut  en  outre  chargé  d^  examiner  les 
pièces  originales  qui  manquent  dans 
les  recueils  de  Cambden,  de  Rymer, 
de  Huane ,  et  de  Morthon  ;  et  de 
transcrire  celles  qui  pourraient  avoir 
quelque  rapport  avec  la  Fra^ice.  Après 
trois  ans  de  séjour' à  Londres,  et 
d^un  travail  assidu ,  Brequigny  re- 
vint à  Paris ,  et  publia ,  de  concert 
avec  M.  Laporte  du  Theil ,  Diph- 
nuUa  chartœ  epistoke  ai  âlia  mo- 
numenta  ad  resjranciscas  spectan- 
lia,  1791^  3  vol.  in-fol.  II  avait  entre- 
pris en  1754,  aidé  par  M.  Ville- 
vaut ,  la  continuation  de  la  Collée- 
tion  des  lois  et  ordonnances  des 
rois  de  la  troisième  race^  commen- 
cée par  Laurière ,  et  ensuite  par  Se- 
cousse qui  Tavait.  portée  jusquVu 
neuvième  volume.  Brequigny  et  son 
collaborateur  en  donnèrent  cinq,  le 
dernier  en  1790.  M.  Pastoret,  de  la 
troisième  classe  de  l'institut ,  en  a 
donné  le  quinzième  en  181 1.  Cette 
collection  importante  renfermera  un 
Chartrier  général  de  l'ancien  droit 
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public  et  particulier  de  la  France, 
ainsi  que  de  ses  anciens  établissemens 
civils ,  ecclésiastiques  et  militaires. 
Brequigny ,  avec  M.  Mouchet,et  par 
ordre  du  gouvernement,  publia  trois 
volumes  de  la  Table  chronologique^ 
1769-83.  Elle  contient  les  titres, 
chartes  et  diplômes, déjà pai us, des 
rois  de  France.  M.  Bertin,  mi- 
nistre  d'état,  était  en  correspon- 
dance avec  quelques  ex-jésuites  qui 
avaient  passé  à  la  Chine  eh  qua- 
lité'des  missionnaires,  et  qui  lai 
donnaient  des  renseignemens  pré- 
cieux sur  cet  empire.  11  chargea 
donc  Brequigny  de  continuer  la  col- 
lection comn&encée  par  Batteux, 
;50us  le  titre  de  Mémoires  sur  les 
Chinois ,  àes  PP.   Amiot ,  Bour- 

fîois ,  etc. ,  1776-1789,  lit  voiîn-4. 
requigny  commença  ce  travail  avec 
M.  Mouchet ,  mais  il  est  resté  ma- 
nuscrit. Voilà  les  ouvrages  qui  lui 
appartiennent  en  entier.  I  Histoire 
des  révolutions  dç  Gènes,  ^7^0 p 
3  vol.  in- 13.  Clément  de  Genève 
appelle  justement  cette  hîsloîre ,  une 
«compilation  de  vieilles  gazettes  de 
»  la  république^  »  et  on  n'y  trouve,  en 
effet,  ni  style,  ni  intérêt ,  ni  méthode. 
II  Vie  des  anciens  orateurs  grecs  , 
suivies  de  réflexions  sur  leur  éto-? 
quence,  i75a,  en  a  vol.  in- 12-,  et  qui 
sont  consacrés  à  Isocrate  et  à  Dion 
Chrisostôme;  ouvrage  prolixe,  qui 
n'offre  cependant  aucune  nouvelle  re- 
cherche sur  ces  3  orateurs.  La  suite 
de  cesToluroes  n'a  pas  paru.  III  Stra- 
bonis  rerumgeographiearum^libri 
XVII  ,  ad  fidem  manuscriptorum 
emendati,  cum  latina  Xylandii  in- 
terpretatione y  recognitd,  «te,  to- 
mus  primus ,  Paris  >  1763,  i  vol. 
in-4  9  le  seul  qui  ait  été  publié  ;  mais 
oh  n'a  pas  regretté  les  autres.  .Ce 
livre  était  comme  la  pierre  de  tou-* 
che  du  savoir  de  Brequigny  à  Tég^rd 
des  anciens;  mais  à  la  grande  sur— 
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prûc  de  tous  let  8a?ii» ,  il  ■•  «ou- 
tra qo^une  critique  peu  exercée  daus 
la  versîou  du  texte  de  Strabon ,  al- 
téré par  1  igooraooe  des  copistes. 
Ses  notes  n^oot  pre8qu*aucune  im- 
portaoce,  n'éclaircisseut  aucun  sens 
obscur  ou  équivoque  de  t'original , 
et  devieunent  ainsi  ou  £itigantes  ou 
inutiles.  Diaprés  le  court  examen  de . 
ces  trots  ouvrages  f  qui  ne  font  pas 
reloge  m  du  goût  ni  de  la  saine  cri- 
tique de  l'auteur ,  on  peut  former  vn 
jug^men^  impartial  sur  son  mémoire 
concernant  la  naissance  «  les  taleas, 
et  la  législation  de  Mahonfet.  Tra- 
vaîUear  in&tigable,  on  croirait  qu'il 
ne  savait  qu'exécuter  le  plan,  oU; 
suivre  les  Idées  d'autrui ,  et  oela  à 
Taide  d'un  colbborateiir  ou  4^iio> 
guide  ;  et  que  marchant  tout  seul ,  il 
était  sDuveut  siqet  à  s'égarer.  1| 
mourut  chea  madame  du  Boccage 
(  'vojrcz  ce  nom  ) ,  où  il  «'était  mis 
en  pension,  le  3  îuiUet  ly^S*  Bre- 
qiiif^uy  a  égafement  donné  avec 
If  rauçois  Clément  uXi'Gatalogus  nui- 
nuscriptorum  codicuincoUegu  Cla- 
raàionUuU,  i']^^  in--8. 

BIIÈS  (  Guy  de  ),  ministie  de  ki 
religion  réformée ,  exerça  le  mini^^ 
tère  évangéliqne  à  lille  et  à  Valen- 
oiennesy  an  i6*  Mècle»  £n  i5S8 
il  dressa  en  giOk  nom  et  4iu  nom  de 
ses  co-religionnaires  unt^con/fission 
ou  pro/hmon  de  fui  en  ^7  artides , 
qu'il  présenta  i  Claiie-Ëii^i^e , 
gottvemsinte  des  Pa^s-Bas.  Cette 
confession  fot  imprimée  en  langue 
¥rallônne^  vers  i5&t.  Oa  h  pnblîa 
aufsi  «B  langue  allemiMNlei  «t  on  la 
léimpriii^  (SttsietNis  fois»  Qn  a  du 
méme4aNiy  de  firès  un  o«vip^  tnàn 
voluminetik,  intitulé  :  Larmime^ 
^owce  ùtji>ndem$nt  des  anabapiis' 
Us  aux  P.^bofHisehdt  nosiretemps^ 
avec  très  -simple  rotation  des 
Argumens  prùwipiuiX  pur  lesquels 
ils  ont  ^aeoousêum/é de  trçulder  1*4*- 
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glise,  etc.,  i565,  ia^8. -A  la  ùa 
du  volume  se  trouvent  trois  indtéâ  , 
savoir  :  1  De  CauiorUé  du  magis- 
tral. XI  Du  jugement  ou  serment 
solennel,  111  De  rame  ou  esprit  de 
l'homme*  Los  écrits  de  Cailvio  «t 
ceuK  d'autres  réformateurs  ^  sont 
les  sources  oà  l'auteur  avoue  avoir 
puisé,  pour  la  composition  de  cet 
ouvrage.  La  ville  de  Valencienaes 
ayant  été  prise  en  iSGy  ,  de  Brès 
qui  s'y  trouvait,  y  nôdit  la  vie. 
Les  protestans  l'ont  mis  au  Aombre 
de  leun  martyrs: 

BRESSANl  (Oiégoice),  savant 
italien,!  naquit  à  Trévise  en  lyoB, 
et  fot  refçu  docteur  en  1626  a  roniver- 
site  de  Padoue.  Nourri  de  la  lecture 
;des  pbilosoplies  anciens  qu'il  aimait 
d^  préférence,  il  voulait  remettre 
en  vogue  Platon  et  Anstote,  contre 
les  opinions  de  la  nouvelle  école,  il 
croyait  avoir  trouvé  dans  les  pfûlo* 
sopbes  grecs ,  les  premiers  germes  du 
savoir  de  Descartes ,  de  Gaàilei  et  de 
Newton,  que  ces  derniers  avaient 
développés  en  créant  .de  nouvelles 
hypothèses,  et  en  suvaot  des  routes 
différentes.  Il  se  déclara  donc  contre 
ces- trois  grands  hommes,  et  les  atta- 
qua dans  son  livK  intitulé  :  I  II  mo- 
do dijilosofare^  etc.,  ou  Eecposition 
de  la  mMm^c  de  raisonner  en  phi- 
losop}àe^  de  GaUlei^  comparée  à 
celle  de  Platon  et  dAHsiote  ,  Pa- 
doue, 1^53,  in-S.  L'aoteiur,  dans  ce 
livre,  ts'^fibrce  surtout  de  réfoter 
le  premier  des  quatre  dialogues  de 
Gaiilei,  sur  U  système  do  .monde 
{voy.  Gaulei,  au  Dict.^  t  Av).  11 
publia  aussi  «ur  le  même  sujet,  ses 
il  Discor^^_  etc.,  ou  Discours  sur 
les  objections  fiâtes  par  Gaiilei 
à  la  doctrine  nÇÂristote^  ibid.  1760, 
in-S.  On  a  ads&i  de  lui,  111  Lssai 
de  philosophie  morale  sur  Véduca- 
tion  des  étions ,  ibid ,  1764 IM1  66, 
justement  estimé  par  la  sagesse  dei 
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principes  qa^  îl  renferme.  Bréssani  a 
rendu  àe  grands  services  à  la  langue 
italienne,  en  (kisant  tons  tes  efforts 
pour  lui  Tendre  sa  première  tfiireté , 
et  publia  à  cet  oii^ei  on  trèj-bûn  IV 
Discours  sur  la  langue  tù'scane^îiAA,^ 
lyBjf.  Il  (était  si  {ilauvre ,  que  son  ami, 
le  célèbre  AlgaroAti ,  loi  fit  nne  pen- 
sion viagère,  le  votiduhit  à  Beiilu  en 
1 74g,  et  ie  çréseûta  a<i  fôI  dé  Ptus^e. 
Bres^ni  moamt  à  Padôoe  le  \  4  J^ki- 
vier  1771. 

BREt  (Antoine),  né  à  Dijon  en! 
1717.  11  était  avocat  ,  et  cultiva 
presque  tons  les  genres  de  littéra- 
ture :  poèmes,  comédies,  Êibles, 
romans,,  pièces  fugitives,  «te,  et 
tout  cela  ave^  une  fécondité  éton- 
nante ,  qu  i  a  été  nuisible  à  sa  répu- 
tation littéraire.  On  fait  cependant 
assez  de  cas  in  commentaire  qu^il 
mit  aux  oeuvres  de  Molière,  dont 
il  publia  une  édition  à  ^arîs,  177^9 
6  vol.  in-8  ^  Parmi  ses  comédies  ,' 
on  compte  :  Xa  double  extraira- 
gance ,  Le  faux  généreux  ,  Le 
jaloux ,  Lc^Jausse  co(ifidetice  :  re- 
cueillies en  1765,  in- 12,  1770,  2 
vol.  în-â  :  et  parmi  ses  autres  ou*^ 
vrages  un  Essai  de  contes  moraux 
et  dramatiques  j  1763,  in- 12. 
Essai  d'une  poétique  à  la  mode^ 
épttre  ,  P<aris,  1772  ,'in-8.  —  Fa- 
bles orientales  et. poésies  disperses ^ 
1772,  Jn-â.  »-s  il  a  aussi  donné 
Mémoires  sur  la  vie  de  Ninon.de 
l* Enclos^  Paris,  i7'5i,,  in^-i^,!!  ftit,^ 
en  outre ,  un  ats  'rédacteurs  du 
Journal  cncyclqpédique  de  la  ga^ 
zette  de  Fr<mce ,  etc.  Dans  ce 
roman  ^  aAsi  que  dans  touis^  ceux  de 
Bret,  on  trouve  un  ton  de  légèreté, 

1  m.  Vbtitbt/Mbfètlif«  fiiiAtA  ^e  Ila^ti- 
loUota  fiMriakuitMltdh  ]NA|a^kft>  én«a  doMté 
d«aJt  édition»^  la  mcum»  commença  k  Jparaitre 
•n  novembre  1817'ti'ane  el  Paatre  a  ent&te 
«ne  vie  4e  iMièt^,  M  Mft  'eecrnupa^^  «de 
Aotea  «t  te  MUMi^Qfe  '^igiwa  de  <«t  esceU«ât 
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et  quelquefois  d^impudence  non 
moins  contraires  au  bon  goût  qu'aux 
bonnes  mœurs.  Cet  ccrivaîu  mourut 
à  Paris,  le  35  février  f  792. 

BftETACNE  (dom  Claude), 
béùédictin  de  ta  congrégation  de^ 
Sakit-Maur,  né  àSaumur  en  Auxoîs, 
diocèse  d' Autun ,  en  'iGaS ,  fit  pro- 
fession dans  l'abbaye  de  Moutier- 
SairïtJean  ,  le  9  novembre  i644- 
iUnIversetlëment  estimé  pour  la 
beauté  de  son  esprit  'et  ("agrément 
de  ses  manières ,  plus  distingué  en- 
<cOfe  par  sa  piété  solide  et  éclairée, 
il  remplit  avec  applaudissement  les 
postes  tes  plus  importans  de  sa  con- 
grégation. Il  était  visiteur  de  la  pro- 
vince de  Normandie ,  lorsqu^il  mou- 
irut  à  Bonne-Nouvelte  de  Boùen ,  le 
i3  juillet  1694..  On  a  dé  lui  :  I  La 
vie  de  M*  oOchelier  de  Génies , 
Kéims ,  t68o ,  in-*8.  II  Méditations 
durétiènnes  sur  les  principaux  de^ 
s^oir's  de  lu  vie  religieuse ,  marqués 
danU  les  paroles  de  la  profession 
des  religieux  s  à\fec  des  lectures 
spirituelles ,  tirées  de  V  Écriture  et 
des  SS,  PP.^  pour  une  retraite 
de  êUtfrurs ,  Paris  1689 ,  souvent 
réimprimées.  On  peut  regarder  cet 
ouvrage  comme  un  bon  extrait  de 
ce  qu^ont  écrit  de  plus  édifiant  et  de 
plus  propre  à  émouvoir  le  cœur,  lés 
SS.  rP.  et  les  maîtres  âe  la  vie 
spirituelle.  III  Constitutions  pour 
les  ^les  de  Saint-Joseph ,  dites 
de  la  Providence ,  établies  dans  Iç 
fftuboûrs  Saiàt^Oermigàï ,  f6ài  « 
În-B,  IV  MerveaUs  de  N^re- 
Dame  de  Fer*rière8^  tflf^euioh^ 
cb  ipd  s*est  passé  dans  la  p'rôùts} 
sien  ^du-^rpside  muni  Asm»,  fttei 

BRETAGÎîE  (tois:'de).  Aimftfât 
ou  AuiMIAN,  fibalnéJeSalomoaî'''^^ 
et  •arrW«*-ç«iit-flts  r!fe  Conan-Mérîa- 
dec  ' ,  fut  le  quatrième  roi  de  Jhe^ 

i  Ûonan ,  div'i^ériadee ,  prince  d'Albanie  « 
na^iiU  dan»i«  CraniIe->Bret«gne,  paiwa  daai^ 
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tagae.  L^  Angleterre  étant  ravagée 
par  les  PIctes  et  les  Scots ,  les  grands 
et  les  peuples  envoyèrent  des  am- 
bassadeurs auprès  aÀudrep ,  pour 
l'engager  à  les  défendre  de  leurs 
ennemis,  et  à  accepter  la  couronne 
d' Angleterre.  Audren  fut  assez  sage 
pour  la  refuser ,  malgré  les  Instances 
de  Qiiethelim ,  évéque  de  Londres , 
qui  était  à  la  tête  de  cette  dépu ta- 
lion ;  maïs  il  leur  accorda  son  frère 
Constantin,  qui  passa  en  Angle- 
terre avec  deux  mille  Bretons  ,  et 
après  plusieurs  victoires  obtenues,  il 
fut  placé  sur  le  trône.  Audren  chassa 
ensuite  de  ses  états  les  Romains,  et 
dut  à  la  médiation  de  saint  Ger- 
main d'Auxerre  d'être  délivré  d^un 
puissant  ennemi,  Ëucharic ,  roi  des 
Allemands  ,  qui  devait  envahir  la 
Bretagne  par  ordre  d'Aetius,  géné- 
ral romain.    Audren   mourut   Tau 
4.64 ,  après  avoir  régné  19  ans.  C'est 
vers  cette  époque   que   les  Francs 
fondèrent  dans  les  Gaules  la  plus 
ancienne  monarchie  d'Europe.  Au- 
dren eut  plusieurs  successeurs.  — 
Alaii^  II,  dit  le  long ,  fut  le  onziè- 
me et  dernier  des  rois  qui  régnè- 
rent en  Bretagne ,  depuis  Tan  3o3 , 
jusqu'en  690.  Il  était  fils.de  Judi- 
caël ,  d'abord  moine ,  et  puis  roi. 
Ce  prince  fut  le  premier  qui,  dans 
ses  lettres  patentes ,  écrites  en  latin, 
employa  la  formule  Rex  Dei  gra- 
tiâ  ' ,  que  les  rois  de  France  et  plu- 
sieurs autres  de  l'Europe  ont  adop- 

1m  Gculef  f  vec  le  tyran  Maxime ,  et  fut  créé 
dnc  des  frontières  arraoricaiaee.  Il  gonrema 
pendant  a6  aaa  la  partie  de  l'Armoriqoe ,  con> 
Bi«e  depuis  sMia  ie  nom  de  Bretagne.  Vers  l'an 
4o9 1  les  Bretons  se  tottlerérent;  et  en  lai  dè«. 
fktnvX  Tau  toril  6  soureraine ,  ils  Pa£Pranchirent 
delà  dépendance  des  Romains ,  dont  il  fut  en* 
•ttite  TalUé.  Il  assigna  dea  terres,  accorda  des 
titres  à  ses  soldats ,  établit  des  lois ,  fonda  des 
églises  t  et  les  diocèses  de  Vannes  et  de  Dol,  et 
étaVlit  son  siège  à  Nantes.  Il  partagea  ses  états 
entre  ses  trois  fils ,  et  monrut  ?ers  l'an  4aa . 

I  Voyes  Histùirt  dt  Bretagne,  Paris,  i58S, 
par  Bertrand^'Argentfé.  (^#/.  aasilFnuum, 
tome  t«  J 


tée  et  conservée.  Alain  étant  mort 
en  690  f  la  Bretagne  fut  partagée 
entre  sept  petits  souverains  qui  pri- 
rent le  titre  de  comte,  et  se  firent  ré- 
ciproquement la  guerre  depuis  690, 
jttsqu  en  786 ,  que  les  capitaines  de 
Charlemagne  conquirent  ces  états. — 
Arastagnus  gouverna  T  Armorlque 
sous  Tempire  de  Charlemagne  ^  avec 
le  titre  o^  roi ,  et  accompagna  cet 
eimpereur  en  Espagne  avec  huit 
mille  Bretons.  Hoë'l ,  comte  de  Nan- 
tes >  conduisit  deux  mille  des  siens  ; 
mais  après  avoir  obtenu  plusieurs 
victoires  ,  il  pérît  à  la  iàmeuse  ba- 
taille de  Roncevaux(778),  en  com- 
battant à  Tarrière-garde ,  comman- 
dée par  le  neveu  de  Fempereur. 

BRETAGNE  (ducs  de).— Aiao 
III, surnommé  Rebré ou  le  grand, 
comte  de  Vannes.  Il  fiit  le  premier 
qui  prît  le  titre  de  duc ,  et  eut  pour 
compétiteur  Judicaël,  son  cousin  qoi 
périt  dans  la  suite ,  dans  un  combat 
où  il  avait  été  victorieux.  11  soutint 
plusieurs  guerres  avec  les  comtes, 
ses  voisins.  Leurs  dissensions  atti- 
rèrent les  Normands  en  Bretagne; 
ils  étaient  au  nombre  de  seize  mille. 
Alain  les  vainquit  sur  le  territoire 
de  Guerrande  ,  et  les  défit  si  com- 
plètement en  888 ,  dans  le  diocèse 
de  Vannes ,  quHl  ne  s^en  sauva  que 
quatre  cents.  Ceux-ci  se  jetèrent  sur 
leurs  vaisseaux^  qu^îb  tenaient  tou- 
jours près  des  côtes,  el  n^osèrent 
S  lus  reparaître  pendant  le  règoe 
^  Alain.  Ce  prince  avant  de  livrer 
cette  bataille  mémorable ,  avait 
fait  vœu  de  donner  le  sixième  du 
butin  à  Féglise  de  Saint-Pierre  de 
Rome.  Il  mourut  au  diiteau  de 
Rieux  Fan  goy.'  Dans  plusieurs  de 
ses  lettres  ou  ordonnances ,  il  s^in- 
tîtulait  :  Alitmu  gratià  Dei  pius  et 
pacificus  rex  JBriianniœ.  Il  laissa 
cinq  enfans  dont  aucun  ne  lui  succéda. 
Depuis  Alain  jusqn^à  Artor  li^c'èst*.. 
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âk-diré^  depuis  l'an  g36  jasqu'en 
i3o5  ,  on  voit  les  souverains  de 
Bretagne  engagés  dans  des  guerres 
presque  continuelles  avec  les  Nor-^ 
mands  ou  avec  leurs  ducs.  Nous  rap- 
porterons dans  le  cours  de  cet  ou- 
vrage,  les  noms  de  ceux  parmi  les 
premiers ,  dont  les  faits  peuvent  être 
întéressans  pour  l'histoire. 

BRETËUIL  (  Louis-Auguste  le 
Tonnelier,  baron  de  )  ,  naquit  à 
Preoilly,  en  Touraine,  en  1733. 
Il  avait  peu  de  fortune  ,  et  son  on- 
cle^ raboéfireteuil,  ancien  agent  du 
clergé,  et  chancelier  du  duc  d'Or- 
léans ,  le  fit  entrer  au  service  :  il  de- 
vint bientôt  guidon  de  la  gendarme- 
rie. Son  oncle  l'ayant  introduit  dans 
les  sociétés  les  plus  distinguées ,  ie 
mit  à  portée  défaire  d'utiles  connais- 
sances. Le  baron  de  Breteuil  avait 
de  l'esprit,  un  jugement  dëoit, 
de  la  pénétration,  une  grande  ac- 
tivité ;  et  il  dut  à  ces  qualités  , 
les  emplois  honorifiques  qu'il  oc- 
cupa successivement.  En  1 758  , 
Louis  XV  le  choisit  pour  son  minis- 
tre plénipotentiaire  à  la  cour  de  l'é- 
lecteur de  Cologne;  il  passa,  en 
1760,  en  RussÎRfâMOf  leméme  titre. 
Peu  avant  la  fciaédbefcatastrophe  de 
Pierre  111,  il  pnofits^d'un  congé  pour 
retourner  en  France  ;  mais  il  reçut  en 
chemin  l'ordre  de  retourner  à  Saint- 
Pétersbourg^  auprès  de  Catherine 
IL  11  se  rendit  quelque  temps  après 
à  Stockholm ,  où  il  prépara  lafameuse 
diète  de  1769.  De  là  il  fut  envoyé 
en  Hollande ,  puis  à  Naples ,  et 
en  1775 ,  il  se  rendit  à  Vienne  en 
sa  même  qualité  d'ambassadeur.  A 
la  mort  de  l'électeur  Maximilien  , 
ii  se  distingua  au  congrès  de  Tes- 
chen ,  et  sut  concitier  les  intérêts 
des  puissances  voisines  de  la  Ba- 
vière.  11  revint  en  France ,  et  en 
1783  il  fut  nommé  ministre  d'état. 
D'après  les  ordres  de  Loais  XV, 
L  SUPPL. 
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il  donna  la  liberté  à  plusieurs  pri- 
sonniers d'état;  il  fit  convertir  le 
donjon  de.  Vincennes  en  un  gre^ 
nier  d'approvisionnement ,  et  amé- 
liora notablement  le  sort  de  tous  les 
détenus.  Ce  ministre  était  cependant 
d'une  rudesse  de  manières  et  d'une 
violence .  dans  %^^  procédés  ,  qui  lui 
faisaient  oublier  souvent  tonte  espèce 
de  convenances.  Dans  TafËûre  scan- 
daleuse du  collier  ,  que  les  malveil- 
lans  interprétèrent  d'après  l'affireux 
système  de  calomnie  aosurde  qu'ils 
ont  ensuite  adopté ,  on  accusa  le 
baron  de  Breteuil  d'avoir  conseillé 
et  Eût  exécuter  l'arrestation  du  car- 
dinal de  Bohan  eu  habits  ponti- 
ficaux. Il  a  tâché  ensuite  de  se  laver 
de  cette  inculpation  ;  mais  l'inimitié 
qu'il  avait  pour  le  cardinal  n'a 
servi  qu'à  affermir  la  première  opi- 
nion. Pendant  son  ministère ,  il  con- 
tribua beaucoup  à  l'embellissement 
de  Paris ,  et  à  y  Êdre  des  établisse- 
mens  utiles.  Quelques  légers  diffé- 
rens  le  brouillèrent  avec  M.  de  Ca- 
lonne  dont  il  avait  été  l'ami  :  la 
même  chose  lui  arriva  à  peu  près 
avec  l'archevêque  de  Sens.  Enfin, 
se  voyant  en  butte  à  un  parti  nom- 
breux qui  critiquait  toutes  les  opé- 
rations de  son  ministère ,  il  eut  la 
prudence  de  remettre  le  portefeuille 
en  1787.  Il  le  reprit  lors  du  ren- 
voi de  Necker  en  1789;  mais  à  la 
prise  de  la  Bastille ,  le  roi  se  vit 
obligé  de  rappeler  le  directeur  gé- 
néra des  finances,  que  le  peuple , 
dans  ses  accès  de  délire ,  demandait 
à  grands  cris.  Ce  fut  à  cette  épo- 
que que  Breteuil  ayant  conseillé  à 
Louis  XVI  de  se  retirer  à  Com- 
piègne  avec  les  troupes  cantonnées 
à  Versailles ,  sur  le  refus  de  ce  mo- 
narque il  quitta  la  cour ,  et  bientôt 
après  la  France.  11  reçut  à  Soleure, 
eu  1790  ,  un  pouvoir  écrit  de  la 
main  du  roi,  pour  «  traiter  avec  lei 

18 
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^courf  ^Inbgèrès^  et  fhroposdbéo 
DsonjHM»  toutes  les  mesures  qui 
«pourraient  teadre  à  tétàblir  l^au- 
»  lorîté  rojrak  et  la  'traiK|«îHit^  îo- 
fetérîeore  du  royanne^v  11  fianll 
que  dans  k  Autte  ce  pouvoir  aToift 
été  révoqué  ;  et  on  a  reproché 
eif  même  temps  au  baronne  Bre- 
•teuil  de  s'ien  être  servi  malgré  les 
ordres  de  Lbnîa  XVi.  Dans  le  se- 
cond cas  y  son  zèle  poor  la  bonne 
cause  aJUBâit  pn  lui  servir  d'excuse. 
Quoi  qu!H  en  soit ,  depuis  la  fin  de 
1792  9  î^  ^^  ovUié  de  tous  les 
partis.  Après  avoir  Mbité  filuaieors 
pap  de  r  Allemagne ,  ik  se  Téùn 
4  HambMn;,  aaà  îl  rentra  en 
France  en  roos.  Il  se  trouvait  sans 
amis  et  ^ans  fortune^  lorsqu'un  lié- 
rilage  qu'il  veeneillit  de  nûdame  ^ 
Créqui ,  sa^parenie ,  le  tira  de  cette 
ittuatton  pénible,  il  est  mort  iPa* 
ris  le  a  novembre  >i8oft ,  kôssaiit  une 
fiUt  umque^  madame  de  Matignon. 
Le  baron  de  BréteUll  connaissait 
par&ttement  les  hommes  et  les  af- 
nires ,  était 'attadié  aluz  vrais  prin- 
cipes ^  et  ne  démentit  jamab  son  at- 
tachement pour  le  roi  sonmattre. 

BRETON  (  Rajrmond  >,  reli^ 
gieuiL  de  l^ordré  de  Saint«Dominiqve , 
né  k  Beaune ,  le  3  septembre  1609 , 
vint  faire  sens  noviciat  à  Parb ,  «en 
1634..  Après  isa  prtifession ,  îl  partit 
avec  quelques-uns  de  ses  confrères 
pour  les  missions  d' Amérique ,  et  y 
passa  près  de  vingt  ans ,  dont  doute 
à  Saîot-DiomîagHe ,  et  Imit  antres  à 

farcoufir  les  AntiAes.  i^revint  en 
'rance  ^  i654. 9  ^^  sons-^-prieur  au 
couvent  de  (Blainvilte  et  enfployé 
ensuite  d^msies  tcntveiU  d*  Aoxerreet 
de  Gaen.^spmoi^ales^occupBtîons 
étaient  leconiessîoniiai  et  la  direction 
des  conécienees,  fl' passait  le  reste 
de  son  temps  li  Ksompdser  dtfférens 
ouvrages  Telatifs  aift  missions  amt* 
q[ueUes  il  «vaît  été  en^lôyé,  et  qui 
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pussent* être  utiles  i  cenx'qur  côn^' 
nient  la  même  carrière.  Il  mourut  le 
è  )anvief  ifi^  De  ce  genre 
sont  :  1  Peiiteatéeiùsme  j  00  iSbm- 
maire  des  irais  •premières  parties 
de  la  doctrine  €itréêienne ,  traduit 
du  français  en  luiangue  des  Caràh 
àesinsiéiaires^  XwMxrr^  ififi^^in-S. 
II  Dictionnaire  Jraneais'-carmbe^ 
et  'caràibt^fremqais^  rtiéléde  quan- 
iitéde  remarques  kistoriques  pour 
rMaircùsemJentde  laiangue^\W& 
k  1^67:,  in-B.  III  ite/atso  geslontf» 
à  primis  prmdieaiarum  irnssiona* 
His  in  insaks  americanis  dkùnds 
goUkaSuf  pmesertim  apud  Indos  ta- 
digtnas ,  quos  Caraïbes  wdgb  Jir 
cunty  ab  anno  i635  md  anmuit 
i€43',  travail  fait  par  ordre  de  soo 
ginérîd,  et  resté  mamscrit.  Le  P. 
Matbias  Dopuis,  du  même  -ordre, 
et  iean-Baptîste  Dutertns^  j^aîte , 
en  ont  profité  pour  la  composftion 
d^ouvrages  sur  le  même  sujet. 

BRETON  (Luc-François), scalp- 
teur,  nacpiit  ^  Besan^nen  lyâi. 
Après  avoir  été  menuisier.,  il  de- 
meinsi  quelques  années  chea  nnsealp- 
tenè  on  boia,  et ^  rendit  «nsuite  à 
Rome ,  où  il  pranvut  à  «on  caisCcoce 
en  tmrallaiA  À*4i»<^nemens  Sv- 
chiteetore.  Pendaliirxse  tempsilpar- 
coUraK  les  alelien  des  artistes  le» 
pktsfimieuE,et4tdes>profi|rès  rapides, 
il  continua  ses  études  dams  l^le 
de  Saint-Lne,  et  y  remporta  ie  ^'• 
mierprix  par  on  oas  relief  rméseo- 
tant  Venlèvement  ivL  PaUadiuiii.  H 
fut  alors  admis  k  ^école  française  en 
qo^Ulié  de  penstomuE^e^  et  k  cette 
époque,  il  esécnta  «m  has^rab'ef  en 
marbre,  qui  rapiiéfÉnte la  ^MHdn 
férÊërsdPVoy:\\ÎÊAi9(t^à^^\imfi 
a)irèis  la  statae  ciiflesérie  de  saini 
Àmlréj^n'on  voitdevmit  r^gKse  àt 
Saiitt'Claude^s*Bourgiiigoon8.  De 
Retour  dans  sa  patrie,  il  travaiBa  à 
plusieurs  ouvrages,  -la  plupart  àé- 


traits  ^n^at  lai^voluttOn^fttLfiïH*-' 
mi  lesqaeU  oo  re^^lte  spécialf  meut 
le  magnifique  tombeaq  cjefi/n^^^f- 
me ,  qui  existait  à  Nimen.  Il  mie 
encore' (le  cet  artiste  ^ui^  a9^ge$ 
adorateurs  ,  eo  marbre  ,  i  |V^i»ê 
de  Saint-Jean  de  Besançon  i  une 
descente  de  croix ,  qai  «6t  daq9  Té- 
glise  de  Saint  -  Pierre  ;  deui:  sU^ 
Utes  à  Vhôtel  -dp  -  ville ,  et  un  k^^lfi 
de  Cicéron.  Cet  arlîMe  avail  peu 
de  génie  ;  maiii  rexéculîon  ^  ^es 
•ttvVagfâ^  lui  a  mérité  TestimiÇ  <l^a 
counatssenrt.  il  était  membre  asso- 
cié de  t  institut  t  ti  il  «^t  mort  «M 

iSoo. 
ÏIAËUNING  (ChréUen;Henf i) , 

professeur  de  droit  à  l^ifM^igv  né 
dans  cette  ville  le  a4  déceo^re 
1 7 19 ,  a  laissé  pluâleurs  dissertations 
savante»  sur  des  questions  relatives 
au  droit  naturel  et  politique ,  dont 
les  plus  remarquables  sont  :  l  Pe 
patrid  poUstate  ejusq^te^^eçi^us 
9X  principiis  jt^ris  naturce  :,  tract,  i 

ttli,  lySi-SS,  in-4.- 1*  D^ prœs^ 
criptione  jiire  gcjitium  incpgnUd, 
ibid.,  175^.  \\\  Priftuat  lme0  mU 
ecctesiastici  unà^ersalisj  Franc-r 
fort,  1759,  in-8.  IV  De  matrimo-r 
fttocwu  secunddconjiigecotUrantQ^ 
-priore  non  repudiaid-,  ibid*,  lJ^O^ 
etc.  Ce  )uriscottsMke  est  mort  daos 
sa  patrie  en  1780» 

BRBUNING    (Jean-Jacques), 
voyageur  allemand,  né  à  i^ufibe»- 
iLch  ,dans  le  Wurtemberg ,  en  J  55^. 
•Il  parcoorut  rEucope,  l'Egypte,  la 
•Palestine ,  la  Syrie  ^  tU:.  U  alla  »UX 
^onts  Sînai ,  Oreb  ei  Liban  ,  «t 
trouva  qu^il   y  czisti^t  encore  ^ 
cèdres  debout.  Ea Egypte,  il  avait 
•visité,  le  jardin  de  la  Matarée ,  f^mftia 
par  ses  bamniers,  ei  où  il  n'y  aya»t 
plus  que  deux  de  .œsidtfe^  Afin  d'^* 
vît<^r  Te  désert ,  dans  la  crajute  d'f  tre 
pillé  par  les  Arabes,  il  s'embarqua 
.  à  Damietu ,  pour  Jaila ,  et  de  là  il 


I  partit  pQVf  JérMspiem-  INimii^g, 
quoique  protestant  «avoue  qu^  Voà^ 
9e  p^ujt  eiftrer  cbo»  le.  saint  Sér 
pulcfÇ  rilN  <prcN|liirervnfréiiihis«^ 
ment  reli^eu$,«  A|>ri#  une  9^^ 
sence  de  sa  an#  ft  df mi  1  il  retonruii 
dans  ^  patrie  en  i509;  «t  en  iSgS 
il  fat  nommé  gouverneur  de  Jeim- 
Frédfric»  dftf:  ,de  Wurtember(ç..U 
pnbliafauit  instfinces  de  ce  priuoe^ 
b  relation  ()e  se^  voyames  «  sons  Ul 
titre  de  Foyagn  «1»  Qri^ut^  par 
^bl^  f<  dûcr^He  perségaiH^  /<ii«-> 
Jacques  Bre^ning^  Sfi^t^eur*  de 
Buvhcnb^chj  .etc.  9  Strasbourg! 
lUia,  I  vol«  4n-fol*yeift  allemand  t 


avec  fig.  Breuping  m.ojiirut  vera 
1620. 11  avait  Tesprit  cukiy^,  et  ppar 
sédait  le  çreç,  le  latin  9. et  |^»sieMr$ 
langues  vivf^ntes. 

BRiANVIUJK(CI:^de  Orooce 
Fine  de  )  «  naquit  à  ]Bf  santon  vers 
i(x>9.  Il  étajt  de  W  miêrpe  &mil(« 

qu'  Aro^ee  F^né ,  matbématicîeA  re^ 
fiprjnmé.  Bfi^«vi^e  embrassa  l^r 
tat  eccl/éaiastîque.  1)  pbtmt  fab^ 
baye  de  Saini-^eooiUt  de  QMimy, 
eçi  PQi^Wi  fit  fiit.^irt5^er  du  rofc 

11  {^X  tr^s-lpfé  avec  Tabhé  de  Marollef  ^ 

3ui  eu  parljc  avec  élQg0  dans  909 
(énjQmbrfi^imU  Oa  a  dp  Iqî  :  l 
4bn(^é  juéthodiffUfç  49  V  histoire  4fi 
Frafpcç^  ^vpc  Icif  por^rtfibkdfis  rois  t, 

Paps ,  i6è4-&7*-74  ï  î«  - la ,  avec  dft; 
belles  gravures.  Cet  abr/égé  jCat  exacte 
et  il  était  le  meilleur  qui  e4t  pam 
jiusqu'alors*  U  Frçjf^  de  Tbi^t^ioe 
de  France  en  taUeai^ ,  pour  ïf^Or 
sdtgPfv^  W  davpbin  »  iktd*  »  h^  , 
in-fol.  lil  tliHoiréf  finçr4ç  ^H  tOr^ 
^/r«^,    avec    leur   e0pUçmiçàf 

îbîdf,  i$7o-7î-7î-o3,  Jvftl  in- 

12,  ^vcc  figiinea  de  Séfe.  JUecierç. 
IV  Litres  l$^nf^s4e  JAVtfuef  Mq»- 
gays  ,  trafyilfip  tn/raniffas ,  iibû^  » 

i§68,  :»  ypl,.  WL-ia-  Pauiî  )ea  è^ffé- 

I  rentes  éditipi[is  qn^pn  a  &ites  depma 
de  cjçtu  traduçtjupa,  et  .notamoMiat 

t8.' 
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dans*  celle  de  iGgS «  on  trouve 
des  additions  et  le  style  soigneuse- 
sement  corrigé.  Il  publia,  en  1660, 
un  Jeu  de  cartes  du  bl^on ,  qui , 
d'après  ce  quejrapporte  le  P.Menes- 
trier  ,  lui  procura  des  désagrémens. 
Briaùville  avait  composé  ce  jeu  des 
armoiries  des  princes  du  Nord , 
d'Italie  9  d'Espagne-,  et  de  France. 
La  rencontre  de  quelques  princes 
sous  le  titre  de  valets,  fut  inter- 
prétée assez  bonnement  comme 
une  satire  de  la  part  de  Fauteur^ 
dont  sts  principes  et  ses  mœurs  le 
rendaient  incapable.  Il  fut  obligé 
cependant  de  cnanger  ces  titres  en 
ceux  de  princes  et  de  ctevaliers, 
et  alors  son  ouvrage  fut  unanime- 
ment bien  reçu.  L^bbé  de  Brian- 
ville  est  mort  vers  Fan  1668. 

BKIANT  (  dom  Denis  ) ,  bénér- 
dictin  de  la  congrégation  de  Saint- 
Maur,  né  à  Pleudissen, bourg  de  St- 
Brîeux ,  embrassa  la  règle  de  saint 
Benoit  vers  la  iîndu  17'  siècle,  et 
fit  profession  à  Rennes  en  Breta- 

Ene ,  dans  Tabbaye  de  Saint-Melaine, 
!  16  juillet  1684.-  Il  cultiva  Térudi- 
tion  y  et  s'attacha  aux  recherches  hîs- 
toriqaes.  On  a  de  lui  :  I  Mémoire 
sur  Tabbaye  de  Saint- F^incent  du 
Mans,  II  Cenomania,  C'est  une 
histoire  de  la  province  du  Maine  et 
de  ses  comtes.  £lle  est  estimée ,  et 
il  y  en  a  des  copies  dans  plusieurs 
bibliothèques.  Dom  Briant  a  aussi 
beaucoup  travaillé  à  l'histoire  de 
Bretagne,  et  fourni  une  grande 
quantité  d'articles  au  Gallia  chris- 
tiana.  Il  est  mort  en  1716. 

BRIARD  (  Gabriel  ) ,  peintre ,  né 
à  Paris  vers  1728.  Il  eut  d'abord 
pour  maître  Natori ,  fit  àes  progrès 
clans  son  art, et, en  17499  îl  g^gna  le 
grand  prix.  Il  partit  aussitôt  pour 
Pltalie^  se  perfectionna  à  Rome, 
et  de  retour  à  Paris,  il  présenta 
quelque  temps  après   son   tableau 
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S*Serminie  au  milieu  des  ber^ 
gers ,  à  Tacadémie ,  qui ,  en  1768 ,  le 
reçut  parmi  ses  membres  :  il  avaik 
été  agrégé  à  cette  société  en  1 761 .  Oa 
distingue  parmi  ses  autres  ouvrages  ^ 
les  anges  tirant  lésâmes  du  purga- 
toire ^  qu^on  voit  dans  la  cbapeile  de 
Sainte-  Marguçrite  du  ^nbourg  St- 
Antoine ,  composition  bien  couçoe 
et  d'un  bon  effet  ;  l'Olympe  as- 
semblé^ peint  dans  le  plafond  de  la 
salle  du  Banquet  royaldeYersallles; 
les  noces  de  Psyché  dans  celai 
de  l'hôtel  Maxarin.  On  trouve  dans 
toutes  ses  productions  de  la  grâce , 
de  la  facilité ,  et  beaucoup  d'expres- 
sion dans  les  figures;  mais  Briard 
travaillait  avec  trop  de  rapidité ,  et 
n'entendait  pas  assez  bien  le  méca- 
nisme ni  les  diverses  nuances  du 
coloris.  It  mourut  dans  sa  patrie ^ 
le  8  novembre  17  7  7* 

BRIDAN  (Charles -Antoine), 
sculpteur,  naquit  à  Ruvière  eo 
Bourgogne,  en  i73o.  S'étant rendu 
à  j^aris ,  il  y  étudia  la  sculpture  avec 
succès ,  obtint  plusieurs  médailles, 
et  remporta  le  grand  prix  à  l'âge  de 
vingt-trois  ans.  Il  passa  à  Rome,  où 
il  continua  ses  études  à  l'école  de 
Saint  -  Joseph  et  à  Tacradémie  fran- 
çaise de  cette  ville  '  ;  et  après  un  sé- 
jour de  trois  ans  ,  il  revint  à  PariSi 
et  présenta ,  en  1764 ,  à  l'académie 
de  peinture,  son  groupe  du  martyre 
de  sedàt  Barthâemy ,  qui  lui  mé-- 
rita  d'être  reçu  au  nombre  àt^  agré- 
gés; et  en  1773  il  fut  admis  conotoe 
académicien ,  sur  sa  belle  exécution 
en -marbre  de  ce  même  groupe.  Ses 
ouvrages  les  plus  remarquables  «ont 
le  groupe  de  C Assomption^  qo» 
existe  dans  la  cathédrale  de  fh^^' 
très  ;  les  statues  de  Fauban  et  d« 
^o^or^,  qu'on  voit  dans  la  galerie 

1  On  n*ignore  pas  que  Je  gtorernemeij 
français  entretient  A  Rume  un  établissomui 
sous  ce  nom ,  destiné  à  ravancemtnt  •I»»  •'^ 
tisles  ses  peaii<M:inaires. 
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èts Tn\\mes'^ un  f^ulc4Ûn,^Ucézu\disputatioms  theologicœf  in  ^ud 
jardin  du  Luxembourg  ;  le 'buste  en  fieorgius  Sohn  ,  prq/essor  aca- 
marbre  de  Cochirij  lait  par  ordre  demiœ Heidelhergensîs ^conalus est 
du  gouvernement,  et  qui  est  son   docere  pontificem  romanum  esse 


dernier  ouvrage.  Brîdan  a  occupé  , 
pendant  trente-deux  ans ,  Temploî 
de  professeur  dans  l'académie  de 
peinture ,  et  il  est  mort  à  Paris  le 
28  avril  t8o5.  Quoiqu'il  ne  fôt 
qu'un  sculpteur  du  second  ordre ,  ses 
ouvrages  sont  estimés  des  connais- 

BKIDGEWATER,    en    latin 
AqiuL  PoManus  (Jean) ,  ecclésias- 
tique anglais ,  né   dans    le  comté 
d' Yorck ,  vivaât  vers  la  fin  du  XVI* 
siècle.  Après  avoir  fait  sts  études  à 
Oxford ,  il  fut  recteur  du  collège  de 
Wooton-Courtenai^  dans  le  diocèse 
de  Wels  ,puis  de  celui  de  Lincoln.  Il 
obtînt  par  la  suite  un  canonicat  de 
Wels ,  et  même  l'archidiaconé  de 
Rochester.  Quoique  attaché  par  ses 
places  et  par  ses  bénéfices  à  la  nou- 
velle église  anglicane,  il  était  de- 
meuré catholique  au  fond  du  cœur. 
Sa  conscience  s'alarma  de  cet  état  de 
dissimulation.  Il  abandonna  tous  les 
avantages  dont   il  jouissait,  quitta 
l'Angleterre ,  et  s'en  vint  au  collège 
anglais  de    Douay,  avec  plusieurs 
jeunes  gens  qu'il  avait  élevés  dans 
les  principes  du  catholicisme.  11  passa 
dé  là  à  Rome, puis  en  Allemagne. 
11  est  auteur  de  plusieurs  ouvrages 
estimés  et  bien  écrits, dont  les  pnn- 
cipaux  sont  :  I  Concertatio  eccîesiœ 
catholicœ  in  AngUd  contra  calvino* 
papislas  et  puritanos^  sub  Eliza- 
bethâ  regind^  ïrèves,  1694  7  în-4.' 
On  j)^  trouve  la  relation  de  ce  qu'ont 
eu  à  souiTrir  en   Angleterre  les  ca^ 
thoTiques  fidèles  à   la  foi   de  leurs 
pères,  ainsi  que  des  renseignemeus 
et  différens  écrits  pour  la  défense 
des   établissemens    formés    sur   le 
continent  en  faveur  des  catholiques 
anglais.  11  Concertatio  virulentœ 


antichristuni ^  Trêves,  iSSg,  in-4.- 
111  Exposition  des  six  articles 
qii'on  propose  ordinairement  aux 
missionnaires  qui  sont  arrêtés  en 
Angleterre.  On  ignore  l'année  de 
la  mort  de  Bridgewaier;  mais  elle 
est  postérieure  à  iSq^. 

BRIDOUL  (  Toussaint) ,  jésuite 
flamand,  était  né  à  Lille,  et  entra 
dans  la  compagnie  de  Jésus  en 
1618,  âgé  de  vingt-trois  ans.  Il  si'j 
distingua  par  sa  piété  et  son  amour 
du  travail.  Son  temps  se  partagîeait 
entre  la  prédication,  le  confes- 
sionnal ,  et  la  composition  d'oùvra-* 
ges  pieux.  Il  mourut  à  Lille ,  dans  sa 
78*  année,  en  1672.  Il  avait  une 
tendre  dévotion  envers  la  sainte 
Vierge,  et  consacra  à  sa  louange 
quelques-uns  de  ses  écrits.  On  a  d^ 
lui  :  1  F'ie  de  François  Gaétan , 
traduite  en  françcds  de  V italien 
d' Alphonse  Gaétan j  Lille,  i64if 
in-8  {vojyez  Gaétan  ).  U  Glo- 
riam  mirabilium  Deiparœ ,  sin-* 
gulos  annî  dies  recurrentium  , 
Lille  ^  164.0,  in- 8.  111  Le  paradis 
ouvert  par  la  dévotion  envers  la 
sainte  Fierge ,  Lilfe  ,1671,  în- 1  a« 

IV  Scholam  eucharisticam  stabiU^ 
tam^  super  veneratione  i$  brutis 
animantibus  exhibitd  sanctissimo 
sacramento^  ijûdem^  167a,  in-8« 

V  Itinéraire  de  la  vie  future , 
traduit  de  Titalien  du  P.  Vincent 
Carafia^  jésuite.  VI  U  Enfer  fermé 
par  la  considération  dès  peines  (tes 

I  damnés ,  etc. ,  Lille ,  167 1 ,  in-ia. 
BR I  EN ,  surnommé  Boroihmh\ 
ou  le  Vainqueur  qui  impose  des 
tributs ,  fameux  monarque  de  l'an- 
cienne Irlande  '•  U  naquit  en  926, 

\  Nous  ayoïu  paisé  |et  principaux  faits  con- 
cernant les  Bricn,  dan*  les  exceîiens  articles  de 
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cm^um  f^  «ttbqnêl^  i  tilt  '  h^tté^ 

Hmiééft  )  tëi  tlë  Tti^Miiâ^toid  oà  éè  ti 
iKtHiloilfe  éedlc^atribaalef  des  deux 
MMIiMiièfi  ^dé  là  m6\tWt  înétiAotà\t 
ie  t'IHlMi^  éiktièire.  Il  hMiipoHp 
4|0aHmlé-«i;iif  ^cttlt^éft  kinr  Vh  Da- 
tais ,  |ifrttl«>$<|iii  itifesbiem  Tl  liaôée, 
tl  qol  âVakm  élMt  bttr  deiHîiMitîofi 
(lans  plusieurs  (MH*lleâ  de  c^tte  lie. 
ildélruish  leur  amée ,  hisà  la  «r/^ 
ri(illi>/>i»,  d'âprèis   k  déâomiiiàliofi 
fUe  l44i  aVaitêHt  ddimée  «é^  barbares, 
St  i^Dtraigllil  cMi  tquHI  épargna  ^  I 
>tTt«  t|(tiH»tàireé  dHiis  1»  «îZ/ff  trlan* 
^bdliê^  «Oitt  r^Mjpfre  du  iftiaHiré  de 
I^aMiii,  le  rè{  die  Làgënîie.  Brien 
fhHfvrii  ce  lAonairqtiè  de  la  prison  ,| 
M  de{H4a  leâg  -  temps  le  lettaîcat 
tes  fisoèis,  et  M  fit  bominage  du 
frd]Miii%  qûll  V^uèHh  de  liti  recoa- 
%ter.  Mnè  la  mêÉiè  atifiée  «  il  obligea 
fè  i^i  ^t  le$  jkrincvplite  (!ll«&  de^â  £o- 
«MA^  à  reëoUttakte  VâUtoriié  su- 
|ttéÉié  dà  "mMariitlfe  MllaliMiii^O^ 
if èiM>  atH  ftvaîi  èéttfciibAé  à  kOilmet- 
t^  les  barbalM.  A  ihesttflti  que  Ariën 
liWiigall  diM  ses  ^ctHiqttêteâ  ^  il  Irétà- 
•IMsiiit  i^din  r^tiik-e ,  les  lois ,  et  k 
^ftttllédtt  wài  iJieib  Mttis  ^  inj^ats  i  ^s 
%iédâlhâ^  hfs  àttfpWtqiàti  de  Doblitl  et 
4)s  ljlrif|;éAiè)t:(ilijurèrént  contré  lui, 
«  #f^«iai;aiinlt  9  jalMik  de  ^  gloîre  , 
^  tSftir(k  mrtttè  de  lélirè  cendres 
f  M  Hèttlf^leilhi  dmusiîs.  lirteii  Éjfkhl 
^éjMiélètff-ft  piH>jëtfe>  iai(>osa  ùâ  fri 
imt  ità  p^àf^T\   ntals   «M^lachlio 
mnw^iA  d  seii  â«Mlètite,  et  Brieh 
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alors  céda  kût  tœtix  d«§  Conacléns  » 
innsi  qilH;  de  là  MoflMmie  et  de  h 
Lagétiié,  et  fui  pfodaMmé  rot  de 
fceft  états,  tl  c6h(^nit  «tiaiike  rUIto^ 
nie,  qui,  depuis  cinq  centi  im^  éiail 
le  patrîmofiie  dé  U  femiHe  des  O^ 
Meills  (  ou  Hi-NttHs).  Ëa  loos , 
Brfea  firt  reconjia  »ottr  nwT  #ii-* 
/Mri^#/itè.  tl  fiit  ttoendaM'  dmiraint 
de  côinbattre  pendatit  de«x  années  j 
mats  il  ^A  jouit  eiitlui^  dix  d'noe 
paîx  profonde  et  universelle.  Il 
s'ocicu^  alors  ^  plus  èBi^aceibent  qne 
jamais ,  à  relever  dei  églises ,  des 
nnivetsilés  ^  d^  écèles  ;  il  régénéra 
6à  nation,  protégea  Ws  Sciences  et 
(es  arts ,  de  sorte  que  todte  flrlande 
mérita  le  nom  de  ffiàtché  des  artg 
libéraux^  que  le  Viéliérable  Bédé 
Uii  avait  donné  au  7'  siècle^  Brien 
pourvut  à  tout  :  de^  filles  fijrent  en- 
tourées de  murailles  ;  des  routes , 
des  ponts  furent  coosiruits  nour  la 
commodité  des  voyâgeùfs v  «es  hos- 
pices les  reeevàient ,  tandis  que  des 
détachemebs  àrmé&  veMatënt  à  leur 
sûreté  sur  tes  cheminï.  Les  &roa- 
dies  capitas  -JHgettrs ,  On  chefe  de 
justice  ,  disparurent)  et  furent  rem- 
placés (lar  les  andefts  brefioas^  l»« 
magistrats,  célèbres  dans  les  âges  pré- 
céireds  par  leursy«gewpiiiP,  qu'on  ap» 
pela  attestes.  Les  toiset  les  moeurs  y 
étaient  tellement  respectées  ^  que  les 
bardes iriandaîs,ekicnarttàiit  le  règne 
heuireuk  de  'Brien  -  Boi^ihmh  .ont 
dit^i 


rgv ,  nniMifit  mx  cloptjde  la  nalare 
taés  t>dbl9  t*llrclal  él  H  ▼riebr. 


Vl'Armi  c^vs  ^«e  Vbn  «fiptliil  Clanb  Bèblo- 


Vue  Tien 

A  i»  fclarté  du  {onr  cm  diM  U  huit  dbioav» , 
|)'tttoeaier3iM|la'i|i  l'antne  allait  «au  jii«|«cte«r. 
Ne  peMail  rien  9e  aa  parurr  , 
K»  iMfnait  rita  ^nr  ea  pedenl*. 


9ik«fti«r*,|\ul^rilf|iolilifiH»sttrl*|rlfebfle  ae     r^  |.  •.         ^.  ,«.     ,*  tl-^.     ^ 

MTtageail  entiefinaienra  cbef«ïc>e»t^-dire       Lians    16   parlement    qu  II    établit    J 

^itel«^kr^y>W»Ya|^,Qrtii6tii<Mietit>ieadro^^^   Téamot ,  on   ne   doit  pas  oublier 

•«ftMii/#r«nietéafeMlMii«eni:oM;de«yliifc«|«  l     «^   ^    •     *•*   »•  u 

1*itlfM«.qai4taieplan^eMaadeceaderniei«;    ?^^^^^    pluSieurs    mstltullOOS ,    Celle 

^t^tùtrMAémVêhêHUpPùvfineiaujf.'viiàw  Qui  établit  en  Irlande  les  noms  des 

fuaiBli&e oMiaHMAl  à  é^N^ilyA .  «u  mi  sa«  ^^ 

jrème  de  l'ilk,  Birfeli  éXàï  Baoe  la  cka«e  4m^.  %  Cêï*é4iépmH  «nanali^  «H  de  St.l<ellj* 


tm  prennciao^ 


Totesdal. 
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ftmiUeâ  héfëdîiiires ,  en  biflant  pfé-^ 
cëd^ce»  noms  des  par  tîeulea  mac  od 
o  :  la  première  devant  servir  pour 
dîstineoer  ses  fils ,  la  sœur  de  ses  pe- 
Iit9<*fiis  ou  les  descendaos.  Aussi  les 
fils  de  Brien  s'appelèrent  Mae-Brien , 
et  les  petk^fikf  O-BrieB.Tandis  que 
Brten  sWcupait  djui  bonheur  àt  ses 

Eïuplea  j  une  nouvelle  aniiéo  de 
aoois ,  aidés  par  qudques  ckefs  du 
pays  i  et  du  roi  de  nïîdie  ^  tributaire 
de  Brien ,  vinrent  descendre  à  Du- 
blin. 11  les  rencontra ,  le  a3  avrif 
ioi4-  9  dans  les  plaines  dé  Clontars. 
Brien  était  alors  âgé  de  quatre-vingt- 
huit  ans ,  et  avait  autour  de  lui  ses 
quatre  fils ,  dont  l'atné  en  comptait 
soixante  -trois,  et  un  de  ses  petits- 
fils  setie.  C'était  le  vendredi  saint.  A 
h  tète  de  trente  mille  hommes ,  te- 
nant d'une  main  l'épée,  et  de  Tautre 
nn  cmeifixy  il  s'élan^  sur  las  enne- 
mlsv  La  bataiHe  fut  sanglante ,  et  dura 
depuis  le  lever  jusqu'au  coucher  du 
soleil.  Le  roî  de  Midie  étant  tout -à- 
coup  sorti  des  rangs  de  Tarmée  ir- 
lanoaise  avec  son  contingent  9  ren- 
dît pour  an  moment  la  victoire  dou- 
teuse. Brien )  dans  cet  intervalle, 
prenait  quelque  repos  dans  sa  tente  ; 
on  vint  l'avertir  de  ce  ficheux  ac- 
cident,  en  le  priant  de  se  redter' 
pour  mettre  sa'vie  à  couvert.  «  Moi , 
«fuir!  s'écria  le  vieux  guerrier; 
nvous  et.  moi  ,  abandonner  b  cause 
»de  notre  Diet|  et  de  notre  pays  '  I  le 
psuîs  venu  ici  pour  vaincre  ou  pour 
»  mourir.  »  Il  revole  an  combat ,  sa 
présence  ranime  les  troupes  et  dé- 
cide de  la  vietoi^.  Las  D;^iK>ia 
fuient  de  ioiMes  farts  ^  laissant  sur 
le  chanm  de  bataille  quatorze  ^iHe 
morts:  la  plupart  de  lenns  pr&oce^  et 
de  leurs  jgénéraux  étaient  jpânni  ce 
nombre.  Brten  eut  la  A^oire  d'anéan- 
tir à  jamais  la  dominatiOQ  danoise  en 

1  II  est  ÎBof île  de  rappeler  ici  %tk9  lef  Dmoài 
étaient  al«isl4g||liw.  > 
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Irlande  ;  mais  e ette  gloire  et  ée  suc-- 
ces  éclatant  qu'il  venait  d'obtenir  ln$ 
(qrênt  funestes.  Son  fik  ahié  Mor- 
rough  fiit  tué  perfidement  par  nti 
Danois  blessé  f  qu'il  avait  retiré  duf 
milieu  des  cadavres  ;  son  petit-filr 
Turlofi^  avait  péri  dans  1  action  { 
et  tandis  que  Brien  lui-même  /retiré- 
dans  sa  tente,  rendait  grâces  air 
Bien  des  armées,  un  Danois ,  soninttf 
en  apparence,  lui  lança  k  U  tète  sa 
hache,  qui  Tétendit  rpide  mort.  Les 
«antiques  et  les  cri4  de  joie  se  chan-^ 
fijèrent  en  deuil  et  en  gémîssemens.' 
Les  moines  de' Swercls  vinrent  re-^ 
cueillir  les  restes  de  Brien  et  dé  sti^ 
deux  fils,  et  les  déposèrent  dans  leur^ 
abbaye.  Ils  restèrent  exposés  pendant 
doute  jours  et  douze  nuits,et  on  venait 
pleurer  sur  leur  cercueil^  àts  pro* 
vinces  les  plu9  éloignées  de  Vif* 
lande:  Nous  n'avons  rien  à  ajouter  à 
ce  que  nous  venons  de  dire  de  ce 
célèbre  monarque.  Il  se  knssa  en-' 
traîner ,  il  est  vrai ,  par  b  passion 
des  conquêtes  ;  mais  il  fiit  juste ,' 
généreux  ,  rendit'  ses  états  heu- 
reux ,  fonda  de  pieux  établisse-^ 
mens ,  protégea  le  culte  et  ses  mi- 
nistres. Après  sa  mort,  Mabchltn- 
0-Neilt  parvint  4  remonter  sur  le 
trône  q.n'il  avait  perdu',  et  il  finit 
tranquillement  ses  jours  en  loaS. 
La  postérité  de  Bnen  continua  de 
régner,  pendant  cinq  cents  an#, 
souvent  sur  4a  Momonie,  toujours 
sur  le  Thomond ,  et  quelquefois  sur 
l'Irlande  entière.  Teige  et  Donongh  ^ 
fils  de  Brien ,  qui  régnaient  conjoin- 
tement sur  la  Momonie ,  prétendi- 
rent en  même  temps  à  la  monarchie 
suprême.  Bes  éyêques ,  ministres  de 
paux  ,  parvinrent ,  pendant  quelque 
temps,  à  maintenir  ta  botme  harmo- 
nie entre  les  deux  frères.  Miûs  enfin 
Donough^  cédant  à  son  ambition  ft- 
race ,  fiuscUa  one  éni^uie  dan;s  la- 
quelle Teige  périt  miséraMem^it, 
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et  son  frère  cruel  gouverna  seul 
Fliiande  méridionale    . 

BRIËN  (  Tnrlogh-Mac-TeîgeO-), 
fils  de  Teîge ,  vengea  la  mort  de  son 
père,  et  après  dix  ans  de  guerre,  il 
détrôna  son  oncle  Donough  (  en 
io63  ).  Celui-ci  se  rendit  à  Rome, 
déposa  la  couronne  aux  pieds  du  sou- 
verain pontife ,  et  entra  ensuite  faire 
pénitence  dans  un  couvent  de  la 
même  ville.  Les  deux  Momonies  et 
presque  toutes  les  provinces  recon- 
nurent Turlogh  pour  leur  suzerain, 
et  il  prit  alors  le  titre  de  monarque 
dUrlande.  11  sut  maintenir  la  paix 
dans  ses  états  ^  posséda  toutes  les* 
vertus  de  son  aïeul ,  et  mourut  en 
1086,  âgé  de  77  ans.  Le  savant 
Usher  cite  une  lettre  adressée  à  ce 
monarque,  par  Lanfranc,  archevêque 
de  Cantorbéry.  «  Jamais  Dieu,  écri- 
»vait  ce  prélat,  ne  répand  sur  la 
]»  terre  ses  miséricordes  avec  plus 
»d^abondance,que  lorsqu^il  confie  le 
»  gouvernement  des  corps  et  des  âmes 
»à  des  princes  amis  de  la  justice  et 
iiàe  la  paix;  et  voilà  ce  qui  a  été 
»  accordé  aux  peuples  d^Hibernie  (  la 
Dvoix  des  sages  le  publie  de  toutes 
»  parts)  le  jour  où  ce  Dieu  tout- 
»  puissant  a  commis  votre  excellence 
»  pour  exercer  le  poirvoir  royal  dans 
«ces  heureuses  contrées,  a 

BRIËN  (  Monerthacb  ou  Mor~ 
thogh-Mac-^Turlogh  0-),  surnommé 
le  Grand ,  second  fils  du  précédent. 
Ayant  perdu  son  frère  aîné  près- 
mx^en  même  temps  que  son  père, il  fut 
proclamé  roi  de  Momonie.  Séduit 
par  son  ambition ,  il  aspira  à  la  mo- 
narchie suprême.  Pour  y  parvenir  , 
il  déclara  la  guerre  à  tous  les  souve- 
rains particuliers  de  T  Irlande ,  fit  pri- 
sonnier,  en  1088, le  roi  de  Lagénie , 
et  tua  deux   rois  de  Midie  dans  le 

1  Cette  ptiçtie  de  l'Irlande  était  appelée 
Ijimik-Mogha,  ou  moitié  de  Mogha ,  de  même 
qu'on  appelait  rirltfjide  •eptentrloaaJte  Léirth^ 
Cunnin^,  y 
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«combat  qu'il  -livra  à  cbaciin  d'tai 
en  I094-  €t  en  1106.  Après  la:pre- 
mière  de  ces  victoires  le  Shannoo 
et  le  lac  Rée  furent  couverts  de  ses 
vaisseaux,  et  ses  soldats  inondèrent 
la  Gonnacie.     Il    vainquit   et  toa 
l'héritier  présomptif  de  cette  coo- 
ronne ,  dont  il  s'empara.  Morthogh 
avait  encore  à  résister  à  de  puis- 
sans    ennemis.     Son     frère    Der- 
mod  avait   excité    la  guerre  civile 
dans  le  sein  de  la  ^Mompnîe ,  sqi 
laquelle  le  roi  d'UItonie ,  son  com- 
pétiteur ,  ne  lui  céda  jamais  la  suze- 
raineté. L^ Irlande  allait  être  déliée 
par  ces  partis  dilTérens  ;  mais  un  cler- 
gé pacificateur  sut  prévenir  les  maux 
qui  menaçaient  leur  patrie.  Après 
avoir  soumis  quatre  provinces  soi 
cinq ,  Morthogjb  crut  son  ambition 
satis&ite,  et  se^t  couronnera  Téa- 
mor.  Depuis  ce  moment,  il  se  mon- 
tra roi  sage  y  juste  ,  modéré  et  ami 
de  la  religion  '.  £n  1 10 1,  il  fit 
don   de   la  cité   de    Cashel  et  de 
son  territoire ,  h  Dieu ,  à  saint  Pa- 
trice ,  -et  au  siège  archiépiscopal  de 
cette  ville.  M  fut  en  correspondance 
confidentielle  avec  Henri  l"i  fo' 
d'Angleterre;  et  le  pape  Pascal  H 
eut ,  pour  la  première  fois,  un  légat 
auprès  du  roi  d'Hibernie.  C'est  m^ 
la  présidence  de  ce  légat.,  que  Mor- 
thohg  assembla ,  en  1 1 1 1 ,  un  con- 
cile composé  de  58  évêqucs,  117 
prêtres ,  160  diacres ,  et  de  beaucoup 
d'ecclésiastiques  inférieurs-  Ce  con- 
cile produisit  des  synodes  particu- 
liers ,  et  on  y  régla  la  discipline ,  le 

1  Quelques  historiens,  comme  Càmp^eiJ.eJc. , 
rapportent  qu'eu  iioi,  M«giiu«,ioi  ^^^'^ 
wé^e  ,  envoya  de«  ambassadeurs  à  Morlhogl»» 
qui  apportaient  ses  sandales  pour  Im  remettre 
k  ce  roi ,  auqu*i  il  enjoignit  de  les  porter  sorte* 
épaules  tous  les  joui^  de  Noël  Us  ajonteai  qo« 
Morthogh  fit  couper  les  oreilles  aox  ambaMa- 
deurs ,  et  les  renvoya  i  Magnu»  ;  et  qoe  ^ 
lui-ci  étant  débarqué  «n  Irlande  arec  uo»  p»«: 
santé  armée,  fut  défait  par  Morthogh ,  ce  <P 
\e  fit  appeler  par  saint  Ai^selme ,  arcberéquett» 
Cantorbéry,  U  ghriewt  roi  d'IrUe^- 
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nonlbre  de$'ëvêque's,èt  les  lîmUçs 
de  chaque  évéché.  Les  derniers  j«urs 
de  Morihogh  furent  malheureux.  Il 
fut  atteint ,  en  iii49  d\ine  mala- 
die de  langueur.  Son  frère   Der- 
mond ,  auquel  il  avait  tant  de  fois 
pardonné,  usurpa  la  couronne   de 
Momonie.  Pendant  une  année  ,  la 
guerre  intestine  désola  ce  royaume. 
£nfin  Dermond  fut  livré  par  son 
propre  parti  entre  les  mains  de  son 
frère ,  qui  lui  pardonna  encore.  Il 
fit   plus  il  abdiqua  en   sa  faveur , 
en  1 1 16,  et  se  retira  dans  im cou- 
vent à  Lismore ,  où  il  passa  les  trois 
années  qui  lui  restèrent  de  vie ,  en 
des  exercices  de  piété,  et  au  sein 
de  la  pénitence.  Il  mourut  en  1 1 19. 
L'année  suivante,'  Dermond  suivit 
son  frère  agi.  tombeau.  .Son  fils  aîné 
Connoi^na-Gatharacht  lui  succéda. 
BRIËN  (Connorna-CatharachtO-) 
'  fils  de  Dermond ,  succéda  à  son  père 
en  1120.  Aussitôt  qu'il  fut  monté 
sur  le  trône,  de  nouvelles  factions 
s'élevèrent ,  et  il  eut  à  reconquérir 
le  domaine  de  ses  ancêtres.  Il  par- 
vint enfin  à  être  monarque  de  Tir- 
lande  méridionale,  et  même  à  obtenir 
le  titre  de  roi  de  l'Irlande  entière.  Il 
ne  songea  alors    qu'au  bonheur  de 
ses  éta^s.  11  bâtit  en  Momonie ,  des 
cités,  des  châteaux,  des  églises,  des 
hospices ,  fonda  à  Ratisbonne  l'ab- 
baye de  Saint-Pierre  ,  et  se  fit  re- 
marquer en  tout  temps  par  sa  pieuse 
munificence.  Un  trait  de  générosité 
vint  encore  honorer  la  vie  de  ce 
prince.  Les  Mac  -  Carthys  étaient 
une  famille  rivale  de  la  sienne.  Des 
Êictieux  en  avaient  emprisonné  le 
chef*  Connor  ne  se  borna  pas  à  le 
délivrer  ;  mais  il  le  rétablit  dans  son 
royaume  patrimonial  de  Dosmond. 
Saint  Bernard^  dans  la  vie  de  saint 
Malachie ,  rappelle  cette   action  de 
Connor  avec  beaucoup  d'éloges.  Il 
envoya  de  magnifiques  présens  au  roi 
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des  Romains  «  au  nom  des  grands  et 
»puissans  seigneurs- d'Irlande,  croi- 
»séa  pour  la  tenre-sainte.  »  II  mou- 
rut en  ii4t2.  «  £t  avec  ce  prince  y 
»dit  le  général  Yallencey  ,  noa 
»  moins,  habile  dans  le  cabinet, 
0  que .  redoutable  sur  le  champ  de 
»  bataille ,  expira  la  gloire  et  la  di- 
ngnité  du  nom  de  Brien.  »  Les 
mœurs  dé  Connor  étaient  les  plus 
simples.  On  le  voyait  souvent  au 
milieu  de  ses  ouvriers ,  diriger  leurs 
travaux  dans  la  construction  des 
temples ,  et  eu  sortir ,  sa,  robe 
royale  couverte  d'éclaboussures,  ce 
qui  lui  fit  donner  le  nom  de  Na  Ca- 
tharacht,  le  ùâtisseur^  tantôt  de  Sal- 
parsalacht ,  l'éclaboussé,  —  Ses  des- 
cendans  depuis  Turlogh-Mac-O- 
Dermond  ,  au  nombre  de  2  a  sou- 
verains ,  jusqu'à  Donogh ,  oc-> 
cupèrent  successivement  le  trône. 
Les  factions  ,  les  guerres  intes- 
tines les  dépouillèrent  cependant 
d'une  grande  partie  de  leurs  états, 
et  les  derniers  rois  de  cette  fa- 
mille  ne  possédèrent  que  le  Tho- 
mond.  Les  Anglais ,  habiles  à  pro- 
fiter de  leurs  dissensions ,  tantôt  se 
déclarant  leurs  alliés ,  tantôt  se  li- 
guant avec  leurs  ennemis,. parvin- 
rent à  les  rendre  leurs  tributaires. 
Donogh  ,surnommé  le  Gras,  fut  dé-* 
pouillé  de  son  royaume  de  Thomond 
en  1 545 ,  par  Henri  VIII ,  roi  d'An- 
gleterre, qui  l'obligea  à  renoncer 
au  nomd'ô-Brien,et  le  fit  comte  de 
Thomond  pour  sa  vie,  lui  accordant 
le  titre  héréditaire  de  baron  d'Inchin  ^ 
une  des  neuf  baronies  entre  lesquelles 
fut  partagé  le  royaume  <]evenu  le 
comté  de  Thomond  ou  de  Clare.. 
^Mpuard  VI  autorisa  st&  descendant 
"orter  le  titre  d'O-Brien.  Les  dif- 
férentes  branches  issues  de  Donogh 
le  Gras  figurèrent  ensuite  dans  les 
troubles  de  l'Angleterre ,  et  se  ran- 
gèrent les  uns  du  parti  de  Chartes  I*  ', 
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Ie5  autres  de  cém  du  parlenent,  en 
émbrassaiitypar  opposition  entre  enz , 
h  caase  étn  Stoarts  et  4e  Branswick. 
Le  dernier  rejeton  de  h  branche  atnée 
Donogh ,  était  en  174  <  ^  lord  Ja^ 
coMte  Charles  O-Brien  ^  yicomte  de 
Clar«v  comte  de  Thomond,  com- 
mandant propriétaire  d'nh  régiment 
de  soû  nom ,  maréchal  de  France , 
commandant  en  chef  du  Languedoc , 
et  de  toutes  les  cAtfcs  de  la  Méditer- 
f^née.  Sa  branche  sVst  éteinte  na- 
guère dans  la  personne  de  sa  fille 
A.  C.  M.  Septimante  O-Brien, 
épouse  du  duc  de  Ch'oiseul  Prasiin. 
BRIGA  (Melchior  deHa),  jé-^ 
suite  f  né  i  Gésène  en  1686.  Il  oc- 
cupa la  chaire  de  philosophie  k  Prato 
et  à  Florence,  et  de  théolo^e  à 
Sienne.  Le  Pb  Brîga  se  distingua 
surtout  comme  mathématicien,  et 
on  a  de  lui  :  I  Fascia  isiaca  statuœ 
capitùiinœ ,  Rome ,  17 16 ,  ouvrage 

3uia  été  insérédans  les  Âcta  erudil, 
e  Leipsig,  i^as.  II  Spœhrœgeo- 
ffrapfueœ  paradoxa  ,  Florence  , 
1721.  III  Fhilosophia  veteris  et 
novœ  concordia^  ibid. ,  1735.  IV 
Seienûa  ecUpsium  ex  imperio  et 
commercio     sinÊrum     Uiustrata , 

Rome  et  Lucqués^  1744-4^-47  » 
trois  volumes  in -4*  Les  tables  que 
Contient  cet  ouvrage,  sont  du  P.  la 
Briga,  dans  lesquelles  il  a  calculé 
toutes  les  observations  d^édipses 
faîtes  à  la  Chine ,  par  le  P.  Kegler. 
La  partie  géométrique  et  optique  est 
du  P.  Simonelti.  Le  P.  la  Briga 
ne  sVst  pas  seulement  distingué  par 
ses  connaissances ,  mais  ansst  par 
9a  piété  et  par  rextrème  bonté  de 
aon  caractère.  ^^, 

BRIGANT  (Jacques  le),  Tt0 
Pontrieux,  le  1 8  juillet  1720, avo- 
cat au  parlement  de  Bretagne,  a  pu- 
blié plusieurs  ouvrages  pour  prouver 
que  toutes  les  langues  4  sans  en  ex- 
cepter la  chinoise,  celle  des  Caraïbes,^ 
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et  ridiome  de  Taïti,dérivcatile)i 
lan^e  celtique  i  qu'il  appelle  pn- 
mitive  ;  il  apporte  pluûeuts  exeoH 
pies  à  Tappoi  de  son  opinion ,  et, 
entre  autres  9  le  passa^  vraiment 
sublime  de  la  Genèse  i  Die»  dit  que 
la  lumière  sejasse ,  et  la  iumÂre 
se  fit.  Brigant  donna  à  peu  près 
dans  la  manie  quWt  partagée  pin- 
sien  rs  philologues  biscayens,  en  pré- 
tendant  prouver  que  leur  hiwfiit  est 
la  kngue  que  panait  notre  premier 
père,  Adam.  Pour  agir  avec  connais- 
sance de  cause ,  il  aurait  Êilla  que  te 
Brigant  eût  possédé  toutes  les  lan- 
gues, depuis  rhébren  jusqu'à»  Tai' 
tien ,  pour  en  fiiire  une  juste  aoaljse. 
Quoi  qu'il  en  soit,  malgré  toutes 
ses  recherches  et  ses  efforts ,  le  Bri- 
gant a'est  parvenu  qii'à  jeter  dias 
un  nouveau  chaos  la  qiiestioii  même 
cra'il  voulait  éclaircir.  Il  a  laissé  :  I 
fXssertatioh  eidressée  aux  sociétés 
sas^antes  de  t Europe  ySurunpeih 
pie  celte  nommé BriganM  ou  Bri- 
gants ,  176a,  in-8.  11  panitt ,  par  le 
titre  seul  de  cet  ouvrage  «  que  le 
Br^nt  veut  apprendre  à  toote  l'Eu- 
rope l'antiquité  de  son  origine  î  c^'' 
la  placerait ,  en  effet ,  à  une  époq« 
bien  reculée.  Il  EUmens  de  la  lan- 
gue des  Celtes-Gàmérites  ou  Bre- 
tons ;  introduction  h  cette  langue  1 
et  par  elle  à  celles  de  tous  lespta- 
pies  connus  j  Strasbooig,  1^79* 
in  -  8  ;  Brest  ^  1799,  in- 8.  tetle 
grammaire ,  purement  systématique, 
est  bien  inférieure  k  celles  do  P.  de 
Rostrenen  et  de  M.  Légonide.  l* 
rédaction  Ats  ëlémens  de  le  Bri^t 
est  due,  en  grande  partie ,  k  M.  Ober- 
lin.  m  Obsers^ations  fonflanitn' 
taies  sur  les  langues  anciennes  (i 
modernes ,  Paris ,  1 787 ,.  in  -  * 
Louis -Paul  r Abeille  a  beaucoup 
contr9mé ,  de  sa  part ,  à  la  composi- 
tion de  cet  ouvrage.  IV  IVotti^/fl"» 
concernant  la  hmguejfrimitive  rit- 
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if^oùifdé ^  1^70,  in- 8.  Y  Notice» 
générnlas    ou    enàydôpééUqWBÈ   s 

Sivaii  eu  vÎQ^t'fioOx  enfans  de  actti 
mariages  qiiM  avait  coniraciés.  L^é 
Qns  périrent  de  (H'Jrt  HàtnreHe  ^  et 
les  antres  daaâ  les  armées.'  Vîeifil  et 
infirme  ^  il  ne  Itti  festAit  qn'uti  settl 
fiU  ^U^oti  loi  rtiVit  bientôt.  Son  àmi 
liatduf'^tl'Attvelrgne^Gôi'ret  alla  Vû^ 
lontaifeiAent  le'retnplacei!  à  Taroiée 
de   Saittb#e-et<-Meuse.   Le   Brigant 
knouriii   à  T^egiiîer   le   3    février 
t8o4-  lia  laissé  plusieurs  Ma  nascritfi. 
BKIGNOLK  sale  (Antoine- 
Jules},  fils  du  doge  Antoine  Bri-* 
gnôle,  sénateur  génois,  marquis  dé 
Orôppoli  ed  Toscane ,  naquit  le  23 
]uin  i6o5.  11  remplit  des  eniploîs 
dlidinjçués  dans  la  répubKque ,  ti  en 
^64-2  it  lut  envoyé,  en  qualité  d^am- 
b^ssadeur,  auprès  de  Philippe  IV, 
tàï    d'Espagne.    Ayant    perdu   sa 
femme ,  uont  il  avait  eu  plusieurs 
eilfans  ,  il  embrassa  Tétat  ecdésias-^ 
tigué ,  et  entra  chez  les  jésuites  en 
ioSs.  Dans  sa  jeunesse  11  Composa 
plusieurs  tômédies ,  où  les  mœurs 
sont  cependant  scrupuleiiscmenl'^res^ 
pectées  ,  et  des  poésies  qui  le  firent 
recevoit*  dans  plusieurs  Sociétés  lit- 
téraires, entre  autres  Celle  £fe^^  Ih*- 
côgrJti  de  Venise.  11  donna  en  oti*-- 
ire  :  1  VInstabilità  éelf  in^é'gnc , 
m    ùtto  gi&rnate  ninstabilité  de 
Tesprit  humain  en  huit  journées  )  , 
eh  prose  et  en  vers  ^  Bologne,  k635, 
în^4 1  ï'37  »  in-i2  ;  Venise,  i64î, 
l65:t.  Il   Ttieiîo  ahbuf^txttcUo ,  ou 
ckûix  tie  discours  moraux  et  po- 
Uti(jnes  extraits  de  Tacite^  Venise, 
)636.  III  IlSatirico  innocente ^  oii 
épigrahimes  innocentes  y  traduites 
-  du  grec  en  italien ,  Géiles  ,•  1648,  în-4. 
'  et  in-|â.  U  n^est  pas  certain  que  ces 
épigrtiinmes  soient  traduites  du  grtc  ; 
mais  rien  ne  prouve  non  plus  qn  elles 
n'aieut  ja^atuir  -exîHé  dans  cette  fam- 
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gueà'comme  W  prétend  un  écnvàia 
d^aîflear»  respectable  '•  Ces  épîgram» 
mes  I  quoique  bien  rnnocentes,  eu-*' 
reut  beaucoup  de  succès  «  et  furent 
traduites  «il  latin  p^r  PauUDomini-* 
que  Chie«â%  IV  Delt  Jstoria  soU'* 
grtuohsf,  tib^qualtro,  Gèiies^  io4o« 
4.6,  iù'^,  V  Maria  MaddaUna^ 
p^&xUricê  e  converiiia  ,  en  vers  , 
Oénes ,  i636^  iii-8%  Ce  poëme ,  le 
meiflemr  Ouvrage  poétique  an  P. 
Brié^nole  »  a  eu  tm  grand  nombre 
d'ëditiond.  Il  <bt  traduit  en  francs 
par  le  P.  Pierre  4â  S^nt-André  ^ 
càrmè  dé^hkuM'  Vl  Panegrrici  50*. 
m,  redUUineltachiesm  diSanCiro^ 
in  Oenovà ,  etc.,  Gènes ,  iGSa-SG, 
ân-ts.  Le  P<  Brign<»le  avait  beau-» 
coup  de  talent  et  comme  prosateur 
et  comme  poSte,  et  se  distingua 
surtout  dans  la  prédiciation.  Aprè^ 
avoir  mené  uneA^e  laborieiMe  et  édi»> 
fiante,  il  moarut  dans  «à  pairie  le 
24.  mats  1665.  Le  P.  J.  frlarie  Vis^ 
co«iti>  ^suite^  a  écrit  la  vie  du  P» 
Bricole  Sale  )  8i»ns  le  titre  de  Mé*- 
mùtr&s ,  etc.  y  Milan ,  t666 ,  in<-8^ 
traduits  en  kftîn  par  le  P.  François 
TËrmite^  Anvers,  (671,  tn-S. 

BRlGUET<8ébastiÉn)^  chaâoine 
de  Sioà ,  dans  le  Valais  y  vivait  daos 
le  Isiède  dernier.  Il  fit  des  antiqu»- 
té6  de  êdù  pays  Tobjet  de  ses  éto- 
àen ,  et  composa  divers  écrits ,  fruits 
de  ses  recherciies  à  ce  sujets  H 
mourut  en  i78i>.  On  a  de  lui  :  1 
ConciUum  Epiûtonenae ,  asserdone 
claM  etveriiHcd ,  hco  sko  ac  pro^ 
ptiùy  in  Epaoïund  parochid  Val' 
lenPium ,  i>uigo  Epenassex ,  Sioa, 

1  L*aat<iiir  de  çèt  article  a  ea  à  Rotno ,  eoti^e 
Ws  Mmi«s,  mi  MtM  in-ia  ,  sans  date  «  conte» 
iMOt  à«é  poéaiea  ipcec^aea  ,  mconpues  aox  plus 
•a vans  hellénistes  àe  cette  capit^ile  .  et  qu'oi» 
rati))OTtait  an  ^atftoniéme  siècle,  «lies  semblfricftt 
écvites  pftr  qjrâlf  a'an  ttè9-vené  <lanft  cette  4«9> 
gne.  Le  style  en  était  correct  /et  on  y  trouyatt 
plnsilraH Imitations  d'ftoknère  et  de  l*ind.iTe.  Si 
■un  le«  eûttradni^  ,  cela  snrail  por té  san  s  4ou  t« 
à  croire  gtt'eUes  araient  existé  auparavant  «a 
grec.'   •* 
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17^1 ,  în-8/  Briguet  fixe  le  Keu  bù 
l^'est  tenu  ce  concile^  à  Epenassex, 
d^ns  la  paroisse  de  Saint-Maurice  , 
jen  Valais  f  contre  le  sentiment  de 
quelques  écrivains ,  qui  prétendent , 
les  uns,  que  c^est  à  Aibon ,  en  Dau- 
phiné,  les  autres^  à  Pamiers  ou  à 
.Yenne  ^  bourg  de  Savoie  (  voyez , 
|)Our  plus  d^éclaircisseiuens ,  Rivaz , 
fiur  le  martyre  de  la  légion  thé- 
))aine  9  Paris  >  1779  ,^in-8).  11  f^û/- 
lesia  christiâna,  seu  cUœcesis  Scdu^ 
nensis  historia  sacra ,  P^allensiuni 
episcoporwn  série  observatâ^dito 
in  fine  eorùmdem  syllabe ,  Sîon , 
,1 746iouvrage  auquel  on  reproche  des 
inexactitudes  et  un  manque  de  cri- 
tique. (  Voyez  Gallia  chrïstiana , 
tome  XII. 

.  BR IS ,  en  latin  Britius  (François 
le) ,  capucin  ,  avait  été  pendant  plu- 
sieurs années  missionnaire  daus  le 
Levant,  et  s'y  était  rendu  habile  dans 
la  langue  arabe.  Les  connaissances 
qu'il  y  avait  acquises  le  firent  ap- 
peler à  Rome  par  la  congrégation 
de  la  Propagande,  pour  travailler  à  des 
traductions  de  plusieurs  grands  ouvra- 
ges en  cette  langue*  Il  résulta  de 
fou  travail  :  I  la  Traduction  en  arabe 
des  Annales  de  Baronius  et  de  son 
continuateur  Sponde,  jusqu'à  Tan 
•  1646.  Cette  traduction  parut  k  Rome 
en  i653,  1635  et  1671,3  vol.  in-4* 
II  La  Version  arabe  de  la  BJble , 
subliée  par  l^azari,  Rome.;  1771, 
3  vol.  in-fol.,  avec  le  texte  de  la 
Vulgate  en  regard.  La  plupart  des 
exemplaires  de  ces  deux  ouvrages 
ont  passé  dans  le  Levant ,  ce  qui  les 
a  rendus  rares,  —  Bris  (  Nicolas 
de  )  ,  docteur  de  Sorbonne ,  d'une 
grande  érudition ,  se  trouva  au  con- 
cile de  Trente.  Il  est  auteur  de  dif- 
férens  ouvrages.  [Voyez  le  Myre , 
de  Scriptorwus  ecclesiasticis  ), 

BRISSAC    (  Louis,HercuIe-Ti- 
moléon  de  Cossé ,  due  de^ ,  pair 
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et  grand  panetier  de  France  >  capi- 
taine ~  colonel  des  Suisses  ,  et  che- 
valier des  ordres  du  roi, gouverneur 
fk  Paris,  où  il  était  né  le  i4-  fé- 
vrier 1734*  Lors  de  la  révolution , 
il  fut  constamment  attaché  à  la  per- 
sonne de  Louis  XVI,  et  son  zèle 
augmentait  en  proportion  des  mal- 
heurs qui  menaçaient  ce  bon  roi.  £n 
1791  il  fut  nommé  commandant  gé- 
néral de  la  garde  constitutionnelle 
de  Louis  XVI.  Plusieurs  meneurs  de 
ces  temps  calâmiteux  mirent  ea  usage 
tous  les  moyens  pour  l'attirer  dans 
leur  parti;  mais  le  duc  de  Brissac  fut 
inébranlable.  Un  de  ses  amis  lui  té- 
moignant son  admiration  pour  ta 
conduite  qu'il  tenait^  et  pour  l'at- 
tachement invariable  qu'il  conser- 
vait pour  le  roi ,  malgré  les  désagré- 
mens  qui  pourraient  en  être  là  suite  : 
«  Je  ne  fais  ,  répondit-il ,  que  ce  que 
»  je  dois  à  ses  ancêtres  et  aux  miens  :  ■ 
paroles  vraiment  sublimes ,  et  dignes 
de  tous  ceux  qui^  par  leur  nais- 
sance^ n^approchent  du  trône  que 
poiu*  en  être  les  plus  ardens  défen- 
seurs. Le  zèle  de  ce  sujet  brave  et 
loyal  devait  nécessairement  devenir 
suspect  aux  fectieux.  On  lui  en  fit  on 
crime ,  et  on  le  décréta  cKaccusatioo 
en  août  179a.  Il  fut  transféré  à  Or- 
léans,et  puis  à  Versailles ,  où  des  bour- 
reaux s'y  transportèrent  bientôt.  Le 
duc  se  défendit  jusqu'au  dernier  mo- 
ment ,  en  criant  de  toutes  ses  forces , 
Vive  le  roi!  Forcé  de  céder  au 
nombre ,  et  fVappé  d'un  coup  de  sa- 
bre ,  il  expira  les  premiers  jours  de 
septembre ,  au  milieu  des  malheu- 
reux prisonniers  qui  partagèrent  son 
sort. 

BRISSET  (Roland),  sieur  du 
Sauvage ,  né  à  Tours,  vers  1570, 
fut  reçu  avocat  au  parlement  de  Pa- 
ris ,  publia  différens  ouvrages  ,  et 
quelques  traductions  du  latin  qui 
parurent  sous  le  titre  de  Prénuer 
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livres  (les  œuvres  poétiques  de  A.  B. 
T.  G. ,  Tours ,  1 589-90,  în-4-  Ce 
volume  contient    ciaq    tragédies  ? 
Tkyeste ,  Hercule  furieux  ,  Aga- 
memnon ,  et  Octavie ,  traduites  li- 
brement de  Sénèque  ,  sans  distinc- 
tion de  scènes  :  Baptiste  ou  laCalom- 
nie ,  traduite  aussi  du  latin  de  Bûcha- 
nan.  Brisset  est  mort  vers  Tan  1597. 
BRISSON  (Mathurin-Jacques)^ 
naturaliste  ,  naquit  à  Fontenaj-le- 
Comte   le  3o  août  ijiS,  Ses  ta- 
lens  le  firent  nommer  maître  de  phy- 
sique et  d'histoire  naturelle  des  en- 
fans  de  France,  il  fut  censeur  royal  et 
membre  deTacadémie  des  sciences, 
et  ensuite  de  V  Institut.  Brisson  rem- 
plaça Tabbé  Nollet  dans  la  chaire  de 
physique,  au  collège  de  Navarre,  et  le 
gouvernement  le  chargea  d^ezami- 
ner  les  paratonnerres  placés  sur  les 
bâtimens  publics  ,  et  d^en  établir 
dans  d^autres  édifices.  On  a  de  lui  un 
grand  nombre  d^ouvrages ,  tels  que, 

1  Système  du  règne  animal  et  or- 
dre  des  oursins  de  mer ,  traduit  de 
Bh.  Klein.  Il  Tableau  de  zoologie^ 
ou  Règne  animcd ,  divisé  en  neuf 
classes  ,  Paris,  1754  «  3  vol.  in-8. 
m  Histoire  de  l'électricité  ^  trad. 
dePirepley,  Paris,  177I9  3  voK 
in-ia.  Dans  les  notes  que  fauteur 
y  â  insérées ,  il  attaque  Franklin,  et 
soutient  la  théorie  sur  Télectricité , 
de  Tabbé  I^oUet.  IV  Dictionnaire 
raisonné  de  physique^  Paris,  1781, 

2  v.  in-4)avec  atlas,  1800, 4  v.  in-4- 
Ce  dictionnaire  a  beaucoup  perdu 
de  son  mérite  ,  depuis  les  progrès 
qu^ont  fait  les  sciences  physiques  ; 
mais  il  est  toujours  utile  de  le 
consulter.  V  Pesanteur  spécificité 
des  corps  j  1787,  in- 4.  C'est  l'ou- 
vrage le  plus  complet  parmi  tous 
ceux  qui  ont  paru  de  ce  genre ,  et  on 
peut  le  considérer  comme  classique 
pour  les  physiciens  et  les  minéralo- 
gistes. VI  Principes,  élémentaires 
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de  Fhistoire  naturelle  et  ehinuque 
des  substances  minérales ,  1 797  , 
in-8.  VII  Elémens  ou  Principes 
physico "Chimiques ,  Paris ,  1789  , 
idem,  1800,  4  vol.  in-8.  VIII  Ins-^ 
truction  sur  les  poids  nouveaux^ 
comparés  aux  mesures  et  poids 
anciens ,  Paris  ,  1800 ,  in-i8 ,  sté- 
réotype ,  etc.  Dans  sa  jeunesse  il  fut 
très-lré  avec  Réaumur ,  et  dirigea  1« 
cabinet  de  ce  naturaliste.  Bnsson  fut 
frappé  quelques  années  avant  sa  mort 
d'une  attaque  d'apoplexie.  Ses  idées 
s'ef&cèrent  alors  tout  à  coup,  et  il  ne 
lui  resta  aucun  sonvenir  des  con- 
naissances qu'il. avait  acquises.  Il  ou- 
blia même  la  langue  fi'ânçaise,  et  ne 
savait  prononcer  que  peu  de  mot» 
de  l'idiome  poitevin.  Son  esprit  re- 
cula tellement  ,  qu'il  se  trouvait 
dans  un  état  tout-à-£iit  égal  à  celui 
de  l'enfance.  Il  mourut  dans  ce  mi- 
sérable état ,  à  Broissi,  [Hrès  de  Ver- 
sailles ,  le  a3  juin  1806. 

BRISSOT  <Jean-Pierre),Ëimeux 
révolutionnaire  firançais ,  chef  de  la 
bande  appelée  de  son  nom,  àe%  bris- 
80 tins  ' ,  naquit  au  village  d'Ouar- 
ville ,  près  Chartres ,  le  14  jan- 
vier 1754.  Il  était  fils  d'un  pâtissier, 
qui  lui  fit  donner  une  éducation 
soignée.  Il  vint  de  bonne  heure  à 
Pans  ,  et  fut,  pi^ndant  quelques  an* 
nées,  clerc  chex  un  procureur  ;  mais 
croyant  cet  état  au-dessous  de  son 
mérite,  il  le  quitta  pour  devenir  lit- 
térateur. Il  débuta  dans  cette  car- 
rière par  deux  productions  fort  sin* 
gttlîères  ,  qui  parurent  sous  le  titre 
de  la  Théorie  du  vol  et  de  F  Apolo- 
gie du  vol ,  ouvrages  dont  les  titres 
ne-  semblaient  pas  feire  l'éloge  des 

Êrincipes    de  1  auteur.    Cependant 
irissot ,  avec  des  talens  fort  médio- 

1  On  confond  aues  ordinairement  les  bris- 
9oHn»  avec  le*  girondine ^  ou  dépoté*  de  la 
Gironde ,  qui  n'étaient  cependant  qu'on  seul 
parti  où  l'on  comptait  plusieurs  chefs,  un  des- 
quels était  Brissot. 
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ores  9  vdut%it  s'iUMlrer  6t  fix^r  sa 
fprtuoe*  Pour  camnieiicer  à  remplir 
le  premier  de  ces  buts ,  et  jeter  u» 
voile  sur  Tobscgriié  de  SOU  ofi^iMd 
il  changea  le  Qom  à^Ouan^iUe  , 
Ijeu  de  s»  jaiissance  »  eo  celui  de 
PVarviUe  >  nmo  i^ui  paraissant  aib- 

flais ,  devait ,  selon  lui ,  lui  douoer 
e  rimporUtice  $  ce  fut  donc  sous 
le  uoai  de  Brissofc.  de  Warville  qu^îl 
s^întroduisit  dans  le  uMuid^-   Ûue 
des  premières  persoDues  quHl  j  o«a- 
autf  ce  fut  madame  de  Oeulis.  Oaus 
ce  temps  il  avait  déjà  c0X)péré  iav«c 
Coodorcet,  CUnrî^e  «  KersNiiiit ,  au 
journal  intitulé   b  CI%rçtMm  d» 
MOIS.  Déstniht  aft^iW  ni^  lui  seul 
les  regards,  il  publia  pluskiwr^  écrits 
sur  lUnégalitè  défi  rati^i  »  qui  le 
firent  mettre  i  la  Bastille  ;  «t  il  mé-^ 
ritait  cette  correction  #  fiar  k  har^ 
diesse  avec  laquelle  il  avait  »,  daiss 
ces  écrits  9  pc^pagé  des  opinSafis 
propres  à  exalter  les  esprits  et  à 
iâvoriser  le  désordre.  lUemMait  que 
Brissot  prévoyait  la  révolutian  1  H 
qu'il  voulait  en  idtre  un  4t»  avwi^ 
coureurs.  Le  duc  d^Orléaps  «  que 
madame  de  Genlis  intéressa  fin  sa 
faveur^  lui  £t  rendre  la  Bhesté.^Sous 
les  auspices  de  cette  même  dame^  il 
épousa  une  jeune  pei^onne  attachée 
au  service  de  la  d^f^besse  ,  et  pres-^ 
que  aussitôt  il  partit  p6«if  T  An^Cr- 
terre  avec  une  mbsion  aeci^te  quf 
lui  avait  con&écle  licuAettantjde  pof 
~  lice,  il  parait  Wil  ne  s'en  .«eqpililila 
pas  avec  assec  de  suocis,  puisque  aa 
mission  fempUCf  il  se  trouv*  sans 
place.  Il  Imagina  alocs  de 'former  un 
Wcée  à  LoifidRes  ,  qui  bt  Uent^ 
fermé ,  £uite  d'iàlèares .  Obligé  de  ve^ 
tourner  «n  Fjoance»  ce  lut  ^ors  qu'il 
prit  k  nom  deWarville.  J^es  nobles  9 
que  ses  écrits  avaient  indisposé  centre 
lui  )  ne  se  soucûkot  pas  ide  bii  être 
utiles;  «t  le  peu  d'amis  ^'îl  avait , 
ou  ne  pouvaient  le  servir  «.  uune  lui 


tfouv^i^i  pas  les  talens  nécessaire» 
pour  remplil*  liîs  efnplois  auxquels 
sou  ambition  aspinôL  Lmbarraâsé 
de  son  eiiîët^cef  il  passa  auxEiaU^ 
Unis  d' Amérique,  en  ,  1 788  ;  mais  à 
peine  y  fut-il  arrivé^que  la  nouvelle 
qu'une  grande  révolviion  be  prépa- 
rait en  France  |e  rappeb  à  Paris.  Il 
y  revint  avec  Je  vif  dés»'  ^J  occu- 
per UB  rang  diiStingué  )  à  1  aide  k 
ces -idées  dindépenoauçe  qui!  avait 
déjà  professée^  daAf  Mf&  éctiii ,  et 
rafiermi^f  daps  s^  «éjour  en  An- 
gkicf re  et  eu  Amérique.  Il  apporta 
égalem^QJt   de  c^  dernier  pays  le 
costume  de  quak^t  dont  il  affectail 
de  s'habiller  :  ^v^m  A  fMt  un  des  pre- 
miers qui  intr^dilP^ir^Ml^  ^  <^oife 
sans  ptoWlre,  et  la  micid^  adoptée  par 
les  deHX  if^xes  de  .pi^rler  IjCS  cbeyeui 
couplés.  Brissot  clail  d  v^  ^^'' 
plexion  ^ible,  d'vn«  lailWi^U'4f»a< 
de  la  moyenne  9  un  peu  cootxe&'if 
et  d'un    teinjt    e;artmei?ieiit  pale. 

Tout  cela  V  'p^^^l'  ^  ^^^^  ^l"^ 
avait  adapté,  lui  donkiail  un  vr}^^^;- 
à'fait  hmne ,  fjour  pe  p>s  dire  «- 
nistre,  Le^  premjers.^îiVjr«i  à  "  ^^^^ 
pévoluliounaire  ,  fiirent  qiielq»» 
pamphlets^  et  |iJus  p^rti^uliéreniMt 
un  journal,  qu'il  fit  paraUre  eu  i7°9' 
intitulé  le  Pairioi^  fr^n^iisM^ 
cet  écrit  incendiaire  1  Jl  fat  le  pro- 
moteur et  le  prop^ate^^  pe'»^'*' 
deux  ans  de  toulejs  les  InnovatioBî 
i|ai  rcnverjïçrent  enfin  Taiii*^!  ^ 
le  trdne.  Les  articles  J*"^  i»i"» ."' 
mflU'quaUes  de  ce  jou^ruat  net9irn| 

œpeindant  pas  de  Ilri«^l.i  ^^/^ 
»Wk  fliecréiaire  Gîrey-Ï)!q»r^»  <^*»'' 
^  en  mêaive  t|^mps  de  p*P«*'  ^, 
tout  les  talfoi»  et  les  ««l"*  "* 
«un  maître.  Lor^.de  riétabli«s^'»!['^ 
4ie  la  commune  de  Farîs  (  es  |"[»^* 
ï7lta  ),  BrissM  e»  devint  m^^^ 
et  c'est  entre  &^  m!m  q«€  tf  «  ^^ 
4ieu«  remirent ,  le  jowr  de  U  p^ 
et  la  fiastille  ^  tes  cle&  de  celte  W' 
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.fermer  ses  dangereux  principes.  Peu 
de  temps  après  ii  fait  nommé  pré- 
sident de  k  commnne  f%  du  co- 
mùé  des  recherches  j  qui  servit  de 
modèle  à  tous  eeux  qu'on  établit 
depuis  «OBS  k  dénomination  de 
comité  de  iurveiUanoe ,  de  sûreté 
générale,  de  salut  pubtic ^  etc. 
Depuis  ce  «noment  ^  Brissot  ne  vit 
ott  ne  crut  roir  de  toutes  parts  ique 
des  ennemis  die  la  Ukerié  naisâante. 
•D'après  ses  rapports  i  il  se  formait 
tous  les  jours  de  nouvelles  cens- 
pirations  aristocratiques  «qui  don- 
naient prétexte  k  de  nouvelles  dé- 
noneiations.  11  était ,  è  celte  même 
époque  )  membre  de  k  société  4es 
Noirs.  L'infiuigablc  activité  avec  k- 
queUe  il  pki£i  constamment  leur 
cause,  et  attaqua  les  propriétaires ,. 
«oit  à  rassemblée  légbktive^  sok 
à  k  convention,  fit  une  vive  im- 
pression sur  les  esprits.  C'est  par  ces 
procédés  que  Brissot,  comme  homme 
public,  contribua  le  plus  à  k. ré- 
volte des  nègres  et  à -la  raine  de 
<Saîiit-Domingue.Pendantau'il  jouk- 
sait  de  k  nlns  grawk  popularité, |tm; 
écrivain  français ,  Morainde,  vint  à 
Paris ,  publier  un  journal ,  Y^nguSy 
«qui  n'était  qu'un  pampUet  dirigé 
principalement  contre  Brissot.  L'au- 
teur l'avait  connu  à  Londres;  et  après 
avoir  présenté  Brissot,  dans  ce  jour* 
nal,«aouB  iesicouleursks  plus  défiiH 
vorables,  il  fiuit  par  l'aocoserde  vol. 
Pour  mienx  'propager  cette  idée, 
Morande  substitua  au  mot  voler  ,  k 
-mot  trissoter^  et  :1e  répéta  tant  de 
fois ,  qu^il  remplit  son.  bât,  etfianrint 
à  le  rendre  temtier.  |iarmi  la  mnl- 
-titude.  Cette  knpotatiosi^fMnt-'ètre 
calomnieuse  ^,  et  la  vogue  qu'on 
donna  au  mot  quiia  T^ppdult  ,'furent 
•les  premiers  coups  portés  au  crédit 
dont  Brissot  jOnissait.ll  Se  soutint  en- 
coré  qudque  temps ,  mais  sa  cbute 


n'en  fiitpas'môîns  terrible.  Ennemi 
déckré  ou  trône  ,  lors  de  l'évasioo 
de  Louis  XVI  ,"11  rédigea ,  de  con- 
'cert  avec  k  cbevaC^r  Laclos  (  v(\yp 
Làcws)i'h  iameysf)  pétiition  ap*^ 
priée  du  Cbamp-de4lars,  dansk* 

3oeUe  on  demandait  k  déchéance 
a  roi,  et  qui  donn^  lieu  k  mnp  vio> 
knte  insurrectipii ,  «fite  la  garde. n»* 
tionale  ne  comprima  qu'après  beaiir 
oQiïp  d'efforts.  Brissot  avait  été  josr 
qu'alors  un  des  plus  aélés  paitisans  dç 
M.  la  Fayette  ,mais  cet  événement  k 
brooitla  è  jamais  avec  ce  général» 
Une  nouvelle  assemblée  nationak 
alkit  céder  è  k  constituante.  L^ 
amitf  du  roi  crai^;naieut  avec  nâso^ 
■que  k  majorité  de  k  nouvelle  aar 
semblée  ne  Sài  composée  de  républL- 
cains ,  dont  le  parti  comment  ji 
devenir  redoutwf»  Ils  firent  donc 
fmrattre  un  journal ,  do<Kt  Esmenard  * 
^tait  le  principal  auteur,  ap|»Qlé  k 
Chant  Àeof  ;(tHir«  ËSM«HAiu>)9 
qu'on  aiffichait  auk  coins  des  rpes, 
eft  dont  fe  priuci|ial  dbjet  ét^it  dr 
dépopukriser  Bnssot ,  comme  ma 
des  bommes  le  pbis  à  craindre.  ;Maia 
oda  même  ne  servit  qu'à  lui  douuer 
|>los  d'nnportance  auprès  des  répu- 
bKcaina;  et  précisément,  piaisce  que  la 
cour  n'en  voukit  pas,  l'assemblée 
électorale  de  Paris  le  nomma  è  la' 
légisktiftve.  Aloi:s  celui  qui ,  k  pre- 
mier ,  avait  demandé  dans  sa  ^itiop 
du  Champ^de^Marfi  k  déchéance  de 
homs  XVI,  aesignak  dei  nouveau  par 
sooacharaement  contre  oemonarque. 
Elu  peu  de  tempaaprès  menihre.du  co-» 
mité  diplomatique  que  rassemblée 
créa  dans  son,sein^et«n  étant  deve- 
nu k  rappurti^r  le  plus  bafait«el,il  ne 
a'^occnpa  plus  que  des  moyens  pour 

»  U  ne  {a«t  pu  oonfeiklre  G«t  Enauiard ,  an- 
tenr  da  poëme  ,de  la  Navigation  »  arec  lean- 
Ba^litte ,  «ncore  rivant ,  son  frère  cadet , ,  qni  a 
Mi^le  mi  d^Eipogne ,  et  «iiaBite  Btio««|»iurte  et 
tonhèvtJoÊisifk.  Ce  denûer  «'occupe  deJittéra^ 
lare  esp^^ole ,  qa*ît  dit  savoir ,  et  a  donné  anx 
ioatnaa&da  Paris  plosioars  articles  y  relatifs. 
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détrôner  Louis  XVI.  Il  crot  que  le 

f»lus  sûr  était  de  produire,  et  dans 
e  système  politique,  et  dans  l'esprit 
de  là  nation ,  un  désordre  universel. 
Il  invoqua,  à  cet  effet,  la  guel*re 
contre  toutes  les  puissances ,  attaqua 
et  accusa  tous  les  ministres  qui  vou- 
kient  entretenir  la  paix  ;  et  ^  à  force 
de  dénonciations ,  il  parvint  à  Êiire 
décréter  d'accusation  M.  Delessart, 
qui  avait  le  département  des  af&ires 
étrangères ,  comme  celui ,  parmi  les 
ministres ,  dont  la  perte  devait  être 
la  plus  funeste  pour  le  roi.  Il  le  fit 
remplacer  par  le  général  Dumouriez , 
et  on  déclara  enfin  la  guerre  à  l'Au- 
triche le  ao  juin  1792*  Le  lendemain 
de  la  journée  du  ao,  jour  ou  la  sû- 
reté du  roi  fiit  comprqmise  par  une 
multitude  effrénée,  on  lit,  dans  le 
journal  de  Brissot  (/e  Patriotejran 
çaù  ) ,  «  que  le  peuple  s'était  conduit 
D  dans  le  château  en  peuple  qui  coK" 
uneut  son  devoir,  et  qui  respect 
»  les  lois  et  le  roi  constitutionneL  » 
Cependant  la  grande  îniluence  de 
Brissot  sur  les  affaires  approchait  de 
son  terme.  Le  farouche  Robespierre, 
alors  accusateor  public  9  et  avec  le- 
quel il  avait  été  lié,  devint  tout  à 
coup  son  adversaire  le  plus  terrible^ 
le  dénonça  au  club   des  jacobins  ^ 
comme  trattre  à  sa  patrie  et  ennemi 
du  peuple,  pour  Tavoir  entraîné  dans 
«ne  guerre  dont  il  supporterait  tou- 
tes les  charges  et  éprouverait  tous 
les  malheurs.  Tous  les  partisans  de 
Robespierre  suivirent  l'impulsion  de 
leur  chef,  et  poursuivirent  Brissot 
jusqu'à  ce  qu'ils  le  portèrent  sur  l'é- 
chafaud.  Camille -Desmoulins,  dans 
ses  pamphlets  continuels ,  et  dans  les 
journaux  publics ,  fit  revivre  l'impu- 
tation de  Morande  contre  Brissot, 
et  parvint  à  ameuter  la  populace. 
Entouré  d'ennemis,  Brissot,  avec 
les  autres  chefs  de  son  parti,  essaya 
de  se  rapprocher  des  constitutionnels 
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et  du  roi,  èt^  dans  son  joariialei 
dans  ses  discours  à  rassemblée,])  oe 
cachait  pas  les  nouveaux  priocipes 
qu4l  avait  adoptés  ' .  Dans  ce  moment 
se  préparait  l'insurrection  da  loaoût) 
et  Brissot,  Vergniaud,  Guadet, 
Fauchet ,  etc. ,  avaient  proposé  à  h 
famille  royale  de  la  servir,  et  dVD- 
pécher  l'insurrection ,  si  elle  voulait 
leur  accorder  une  entière  confiance. 
Cette  proposition  n'ayant  pas  été 
agréée ,  Brissot  revint  à  son  premier 
système  ^  quoique  avec  moins  d'em- 
portement. Il  n'est  pas  certain  qu'il 
ait  cependant  eu  uncrpart  assez  active 
il  la  révolution  du  10  août,  combioée 
et  dirigée  par  Danton  et  les  jaco- 
bins. La  république,  représentée  par 
la  convention  nationale ,  fat  dooc 
établie,  non  pour  passer, au  travers 
de  ce  qu'on  appelait  réformes  uti- 
les, à  l'état  monarchique,  comine 
quelques  pnblicistes  l'ont  préteodui 
ou  ont  voulu  le  faire  accroire,  mais 
pour  élever  l'anarchie  sur  les  débm 
du  tr6ne,  et  satisfaire  ainsi  les  pas- 
sions ambitieuses  de  quelques  hom- 
mes méprisables.  £n  un  mot ,  ce 
n'était  que  pour  mieux  dominer 
qu'on  détruisait  l'autorité  royale. 
Le  département  de  TËure  nomnn 
Brissot  pour  son  député  à  la  conven* 
tion ,  et  il  n'y  )Oua  qu'un  rôle  très- 
secondaire.  Robespierre  se  décbra 
contre  lui  avec  un  nouvel  acharflc- 
ment.  Le  principal  bot  de  ce  terro- 
riste était  de  ruiner  le  parli  dc> 
brissotins ,  en  perdant  leur  principal 
chef,  qui  n'était,  en  substance^ 
qu'une  émanation  de  celui  des  gt- 
rondins.  On  rappela  rentliousiasB» 
de  Brissot  pour  les  institutions  des 
provinces  unies  de  l'Amérique.  Cm- 

.  1  Gîoat  pent-ètra  depai»  ce  moment  q»'" 
appela  lo  parti  de  Brissot,  ou  des  hruiotmh^ 
parti  des  modériii  car  jusqu'alors  leurchd  ««' 
d'après  ce  qu'on  Tient  de  lire,  l'«n»^'  ,; 
toutemodération.Eten  effet,  «'"* ^*ïj"*!jye 
même  époque  que  Briisot  commenç*  *  î"^ 
son  ittflut^ce. 
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bot,  ap|>e1é  avec  raisons  le  Séide  de 
Kobespiem ,  fut  un  des  premiers 
qui  accusèrent  les  partisans  de  Brissot 
fie  vouloir  établir  un  gouvernement 
iedératîf;  et,  sous  la  dénomination 
àt  Jédércdistes ,  ils  furent,  dans  la 
suite,  dénoncés,  persécutés  et  pros- 
crits. C'est  de  cette  époque  que  date 
le  serment  de  la  convention  de  main- 
tenir V unité  et  V indivisibilité  de  la 
république:,  serment  qu'on  inw'îvit 
sur  (es  murs  de  tous  les  bâtimens  et 
de  tous  les  monumens  publics.  Pen- 
dant cet  intervalle,  Brissot ,  en  qua- 
lité  de  rapporteur  du  comité  diplo- 
matique ,  fit  déclarer  la  guerre  à 
FAngleterre  et  à  la  Hollande ,  le  i*' 
février  1793.  C'est  le  dernier  de  ses 
travaux  politiques.  Dans  le  procès  de 
Louis  XVI,  il  prnt,  ainsi  que  les 
girondins  Vergniaud,  Guadet,  Gen- 
sonné,  etc.,  vouloir  sauver  ce  mo- 
narque, filfrayé  par  les  jacobins  ,  il  1 
vota    pour    la   mort ,    mais    avec } 
V appel  au  peuple,  et  avec  sursis 
jusqu'à  la  ratification  de  la  constitn-^ 
tton  par  les  assemblées  primaires. 
Depuis  lors ,  il  dut  uniquement  s'oc- 
cuper de  sa  propre  défense  contre  les 
nombreux  ennemis  que  Robespierre 
ne  cessait  de  lui  susciter.  L'accusa- 
tion de  fidéralisme  portée  contre 
%es  partisans ,  produisit  une  grande 
sensation  parmi  le   peuple ,-  et  fit 
sacrifier  presque  autant  de  victimes 
que  sur  celle  de  royalisme  ou  d'à- 
ristocratie.  —  La  révolution  du  3i 
mai  1793  décida  du  sort  de  Bris- 
sot et  de  celui  de  ses  amis  les  giroU" 
dins.  Frappé  comme  eux  de  proscrip- 
tion, il  e&saja  de  passer  en  Suisse; 
mais  il  ftit  arrêté  à  Moulins ,  envoyé 
à  Paris ,  et  décapité  dix  mois  après  le 
supplicede  Louis  XY 1,  de  ce  bon  roi, 
qui  avait  été  l'objet  de  ses  constantes 
invectives.  Après  avoir  va  Brissot 
préconiser  la  réi^olotion  avant  même 
qu'elle  fàt  arrivée^  prendre  |  dans 
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son  journal ,  l'initiative  de  toutes  les 
plus  funestes  innovations,  se  pro- 
nonce^ le  premier  ponr  Iç  renver- 
sement du  trône  ,  exciter  la  guerre 
contre  toutes  lés  puissances,  dénon- 
cer, persécuter  ceux  qui  ne  parta- 
geaient pas  ses  ojpinions ,  déchirer  sa 
patrie  par  les  désordres  qu'il  y  sus- 
citait, on  ne  balancera  pas  à  con- 
venir qu'il  fut  un  des  hommes  les 
plus  dangereux  qni  aient  existé  pen- 
dant nos  troubles  politiques.  Il  eut, 
il  est  vrai,  un  retour  sur  lui-même, 
lorsqu'il   chercha    à  arracher  à  la 
mort  ce  même  monarque  qu'il  avait 
tant  poursuivi;  mais  cette  expiation 
était  bien  tardive,  et  il  n'était  plus 
temps  d'arrêter  le  poignard  que  lui- 
même  avait  aiguisé.  -—Outre  4o  ou 
^5  brochures  ou  pamphlets  en  fa- 
veur des  Noirs,  des  comités  de  re- 
cherches, des  sociétés  populaires, 
de  la  république,  de  la  liberté  de  la 
presse,  contre  le  pape,  le  roi,  les 
émigrés,  etc.,  et  dont  la  plus  CQnsidém 
rable  est  celle  publiée  avec  le  titre 
de  Plan  de  conduite  pimr  les  dé-- 
pûtes  du  peuple  aux  états-géné-- 
rauXy  1789,  in-8,  Brissot  a  laissé 
plus  de  dix-sept  ouvrages,  dont  nous 
ne  citerons  qile  les  pins  importans. 
I  Un  Indépendant  de  tordre  des 
avocats,  sur  la  décadence  du  bar- 
reau  en  France,'  i^8t ,  in-8.  II 
De  la  Vérité,  ou  Méditations  sur 
les  moyens  de  parvenir  à  la  vérité 
de  toutes  les  connaissances  hu^ 
maines,  1782,  iû-8.  liai^s  ce  livre, 
l'auteur  commence  à  s^éprer  dans-  la 
définition  qu'il  donne  de  la  vérité.  U 
l'établit,  non  comme  provenant  de 
b  raison ,  mais  d'après  le  témoi- 
gnagedes  sens.  lil  Théor^  des  lois 
criminelles ,  1781 ,  a  vol.  in-8.  IV 
Tableau  de  ta  situation  actueiie 
des  Anglais  dans  les  lmh^4}rien^ 
taies ,  et  tableau  de  VInde  en  gé- 
néral, 1784.85 ,  iii-8.  V  lournûl 
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du  Lycée  de  Londres,  ou  Tableau 
de  Vétat  présent  des  sciences  et  des 
arts  en  Angleterre»  Le  premier  ca- 
hier de  ce  journal  parut  à  Londres  en 
janvier  1784^  Tauteur  en  publiait  un 
numéro  de  quatre  feuilles  par  mois. 
Vl  Un  Défenseur  du  peuple  à 
V empereur  Joseph  II,  sur  son  rè- 
glement concernant  l'émigration  et 
ses  diverses  riéfprmes ,  etc. ,  1 785 , 
în-i2.  Vil  Lettres  philosophiques 
et  critiques  sur  l'histoire  d'An- 
gleterre, 1786-90,  a  vol.  în-8.  Ce 
spnt  ces  fameuses  lettres  attribuées  à 
lord  Ljttleton  ;  la  traduction  est  de 
nyadame  Brissot,  et  les  notes  de  son 
mari.  VlU  De  la  France  et  des 
Etats-Unis  y  ou  de  V importance 
de  la  révolution  de  V Amérique 
pour  le  bonheur  de  la  France^  etc. 
(  Clavière  a  eu  part  à  cet  ouvrage.  ) , 
1787 ,  in-89  traduit  en  anglais,  178S. 
Qn  ne  saurait  pa«  déterminer  jus- 
qu^à  quel  prât  la  révolution  de 
r  Amérique  9  pu  contribuer  au  boa- 
neur  de  U  Fc^o^cet  Si  c^est  ps^ 
Tetçnipje  de  Fln^iirrection  de  tout 
unpeuple  contre  sonmonarque,  doiit 
plusieurs  milliers  de  Français  jont 
4té  les  t^mQÎo^i  ce  bonlienr^  san« 
do/ate ,  n^est  pas  a^sea  cqnst^té ,  et 
Brissot  ^  ses  collègues  pouvaient 
seoU  en  cakoler  te  prix,  dapri« 
I^ur$  espérance»  et  lair^  .principiçs» 
\%  Le  Moniteur^  pamph(ét  incen- 
diaire altribué  ï  Bnjssat,  Clavière 
et  £oodoncet,  et  qvi  parut  aecrèteT- 
oient,  eo  .jLyS;^^^!.  %  Nouve^tujp 
voyages  dans,  tes  KMs-Unis  de 
PAffiSl^ique  sepieajtriçm^ ,  1791 , 
3  vol«  i«-&,  traduits  en^gbis,  e^ 
allemand  et  en  hollandais.  Ci  vje  de 
Brissot  eat  à  la  tète  du^  premier  vo- 
itoe.  Malgsé  tous  ces  onvragea  et 
eàtix  que  .nous  avons  omis^  Bci»jfot 
^Aait  uavé^Wain  médiocre,  diffo» 
dans  son  styles  «  d'jibord  pen  «or:^ 
Ktti  ^  ^  oà  on  iMc  .trouye  ni  ccilprii^i 
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ni  ordre,  ni  idées.  Il  ne  dut  sagrao^ 
réputation  qu^à  ses  partisans  et  à  la 
ténacité  avec  laquelle  il  suivait  soq 
système  de  bouleverser  ce  qui  exii- 
lait,  tout  en  disant  qu  il  voulait  ré- 
générer son  pays. 

BiUZAHD  (Gabriel), avocat,et 
non  abbé  comme  plusieurs  Tout  pré- 
tendu ,  naquit  vers  17 Sa ,  fut  pre- 
mier commis  à  la  cbaucellerie  de 
Tordje  du  Saiut-Ësprit,  a  laissé  plu 
sieun  ouvrages  estimés,  dont  voici 
les  principaux  :  1  Eloge  de  Chark 
V ^  roi  de  France,  1768,  îo-8.  Ce 
discours  fut  couronné  dans  cette 
méoie  année  à  Tacadémie  fno- 
çaise*  It  Histoire  généalogique  à 
la  maison  de  Beaumont  en  Dm- 
phiné,  1779, 2  vol.  in-fol.,  înapnoé 
aux  frais  de  Christophe  de  Beaumootf 
archevêque  de  Paris.  Cet  ouvrage 
place  Brizard  parmi  les  historiens 
modernes  les  plus  distingués.  IH 
Fragment  de  Xénophon,  mml- 
lement  trouvé  dans  les  ruines  à 
Palmyre,  par  un  Anglais,  traduildu 
grec  en  Gran^,  Paris  1  i783,in-2f 
Ce  Uvre  n'est  qu'une  allégorie  y- 
jet  ingénieuse  sur  1^  révolution  (i<^ 
Ët^U-Unis  dfi  r  Amérique.  IV I^^ 
Camourde  BenriFpourtes  kur&^ 
1785-86,  in-ia.  C'est  undesmeil 
leurs  ouvrages  de  l'autcuf.  V  f''^' 
mieres  et  secondes  lettres  sur  l'as- 
semblée des  notables,  P^ns,  il^'n 
in-8.  VI  Afudyse  du  voyagepino- 
resque  d^  Naples  et  de  Sicile^ 
Parô ,  1787 ,  grand  in-8.  Brûard  a 
cultivé  avec  luccès  la  poésie  légère» 
et  a  laissé  en  manu^rit  une  iTwW'^ 
tks  jPronçaw,  ouvfage.considérabl«i 

mais  qui  est  resté  impariait.  U  éi^ 

d'un  caraaère  doux,  '«^^*?,\' 
étranger  à  toute  intriguç.  f^j'l 
par  raspect  qu'on  vouwt  dawr 
donner  ila  révolution,  il.i»c  vit/J 
eUe  que  le  moy^n  yopre  à  opéK 
de.fiage^  réfQriPe&4  «!»«»  V^ 
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témoin  des  horreurs  qaî  en  furent  ta 
suite ,  le  chagrin  abrégea  sa  vie ,  et 
il  mourut  dans  l^obscurilé  et  dan» 
la  misère  à  Paris ,  le  sS  janvier  1 793. 
BROCÂRIO  (Ârnaud'Guîllaame 
de),  imprimeur  espagnol,  né  en 
14.74  à  Alcala-de-Hénarès  (  Com^ 
pliUum) ,  se  rendit  célèbre  par  l'im- 
pression ,  exécutée  dans  cette  uni- 
versité (i5i4~i5i6),  des  six  volu- 
mes in  ->  folio  de  la  fameuse'  Bible 
Polygiotle ,  dite  de  Xmienès  ,  ou 
*de  Complute  ou  à^Alcalu,  Le  car- 
dinal Ximenès  acheta  sept  manus- 
crits   hébreux    qui    lui    coûtèrent 
quatre  mille  écus  d'or^  somme  énor^ 
me  dans  ces  temps-là.  Léon  X  lui 
communiqua  les  manuscrits  du  Va- 
tican. Les  savans  qui  travaillèrent  ii 
eette  bible  furent  Démétrius  Ducas, 
Antoine  de  Lebrija,  Jacques  Lopex 
de  Zuniga,  Ferdinand  Nunez  de  Gnz- 
man^  Paul  Coronel,  Alphonse  de 
Zamora,  et  Jean  de  Vergara.  Les 
pensions  des  savàns,  les  gages  des 
copistes yl^achat  des  manuscrits,  les 
dépenses  pour  les  voyages,  et  les  frais 
d'impression ,  coûtèrent  au  cardinal 
plus  de  5o,ooo  écus  d^or.  Pour  cette 
vaste  entreprise,  il  £iUaît  un  homme 
aussi  éclairé,  aussi  puissant  et  aussi 
riche  que  Ximenès  ;  mais  elle  n'au^ 
ràit  pu  être  exécutée  sans  un  aussi 
habihï  imprimeur  que  Brocarîo.  On 
apprend,  par  les  pré&ces  de  la  Pofy- 
glotte ,  qu'il  fon^t  les  caractères  hé- 
breux et  les  caractères  grecs.  11  re- 
trancha aux  premiers  les  accens ,  et 
aux  seconds  les  accens  et  les  esprits  y 
pour  mieux  représenter  le  texte  de$ 
anciens  manuscrits.  C'est  diaprés  ce 
grand  travail  qu^il  est  dit  que  Wn^ 
vrage  a  été  imprimé  industria  et 
^oleriia  honorabilis  t>iri  ArnaUJU 
GuiUelmi  de  Brocariù  artis  impres* 
siorûte  magistis.  L'art  de  l'infpri- 
merie  était  à  peine  dans  son  ado- 
lescence ,  et  une  entreprise  si  diffî* 
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die  n^avait  pas  encore  été  exécutée 
chez  aucun  peuple.  La  Sièlé  de  )£i^ 

menés  seryitdonCfdans  la  Buite,démo* 
dèle  aux  Bibles  polygloties  deGios* 
tiniani,  de  Jeai^  Draconite,  d'Arias 
Montanus ,  de  Raîmondi,  de  le  Che« 
vaKer,  de  Bértram,  de   Wolder^* 
d'Ëlie  Huiler,  d*' André  de  Léon ,  de 
le  Jay ,  de  Wallon ,  et  de  Richard 
Svmon.  Les  4  prcniiers  volumes  de  la 
PofygloUe  d'Alcaih    contiennent 
Vanài^n  Testament  en  hébreu  ,  en 
cl»ldéen ,  en  grec ,  avec  une  version 
latine,  et  furent  imprimés  en  i5i6« 
Le  cinquième  volume -renferme  le 
nouveau  Testament,  imprimé  pour 
la  première  fois  en  grec  et  en  latin , 
portant  la  date  de  tSi4.  Le  sixième 
volume  -comprend    un  vocabulaire 
hébraïque'  et  ckaldalque  ,  et  fut 
imprimé  en  t5t5.  €e  fut  un  fifo  de 
Brocarid,  Jean,  qui,  encbre'dans  Ven* 
fance,préséntaaû  car<Knal  Ximenès  fer 
dernier  volume  de  hPolygiotte.  Le 
cardinal,  levant  les  yeux  an  ciel,  Grà" 
cias  a  Dios,  dit-il,  gîte  nie  ha  dejculo 
vida  para  ver  el  remate  de  una  tan 
grande  ohra,  «Que  Dieu  soit  loué? 
»  puisqu'il  m'a  laissé  encore  assez  de 
»  vie  pour  voir  la  ifin  d'uii  si  grand  ou-' 
«vrage.  »  Il  mourut  quelques  moît 
après ,  et  cet  accident  retarda  la  pn-* 
btication  de  la  Polyglotte^  qui  eut 
lien    en    rS^o  ,  d'après   un    bref 
du   20  mar^  de  h  même  année  ^ 
expédié  par  Léon  X.  Le  prix  paf 
feuilles  fat  fixé ,  par  ce  même  pôn'» 
tife,   à    six    ducats   d'or  et    demi 
(  quarante  francs  de  noire  monilaîé 
de  ce  temps-là).  Celte  Pùlysîoïtà 
est  très-rare,  et  lé  prix  en  est  beau- 
coup plus  élevé  que  celai  des  poly- 
glottes de  le  Jay  et  de  Walton.  Vn 
exemplaire,  imprimé   sur  véKn,' a 
été  acheté  1 1,200  francs  par  M.  Mac- 
carthj,à  la  vente  de  Pînellî.  On  croit 
que  la  vente  de  la  Polyglotte  com- 
mença plus  tard  qu^en  1 52o.*£i'a$me, 
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lorsqu'il  donna  sa  troisième  Midon 
da  nouveau  Testameni  grec ,.  en 
i5a2 ,  ne  b  connaissait  pas,  et  il  la 
cite  dans  la  quatrième  édition  de 
iSaj.  Brocario  obtint  nne  pension 
de  la  reine  Jeanne,  dite  ia  Folie, 
d  après  une  iteommandation  du  car- 
dinal Ximenès ,  qui  voulat  récom* 
penser  le  xèle  et  le  talent  de  cet  im- 
primear.  Il  moomtdans  sa  patrie  en 
iS33.  Son  fils  Jean  suivit  sa  proGes- 
.sîon>  et  donna  des  éditions  très- 
mirédées  de  plosieiws  classique  la- 
tins et  espagnols* 

.  BROCCHl(Joaepb-lifarie),  ec- 
clésiastique italien,  né  à  Florence  en 
1687 ,  fut  nommé  en  17 16  au  prienré 
de  Sainte-Marie^ux-Ormes,  nrès  le 
bubourg  de  Saint-Laurent  11  était 

Srotonotaire  apostoUqne  et  membre 
e  la  société  savante  connue  sous 
le  nom  de  ia  Càb^nbarUn.  LV- 
cbevèque  de  Florence  le  mit  à  la 
tête  de  son  séminaire,  et  lui  con- 
fia la  direction  des  Jeunes  ecclé- 
siastiques qu^il  j  nisait  éleyer. 
Broccni  était  savant  théolonen ,  et 
versé  aussi  dans  1*  histoire.  Un  a  de 
lui  ;  I  Principes  généraux  de  théo- 
logie morale^  en  btin.  II  Traité 
$»r  l'occasion  prochaine  du  péché ^ 
en  italien.  Ill  Les  Constitutions  du 
séminaire  iie  Florence.  IV  Un  assex 

rd  nombre  de  F^ies  des  saints, 
Descrizione  délia  provincia 
del  àfueelloj  con  la  cartageogra-- 
pliica  del  medesimo  ;  a^pmiayi  un 
antica  cronica  dtUa  nobile  Janùr- 
gba  da  LuzianOy  iUustrata^  con  an- 
noUaioni^  Florence,  174^,  in-4* 
IiC  Mugello  est  une  vallée  de  Tan- 
cienne  Ëtrurie  (Toscane),  pays  des 
Hugellins ,  portion  des  Ligures. 
Jja  cbronique  qui  suit  la  descrip- 
tion du  Mugello  est  Touvrage  de  £0- 
reitso  di  Idiziano^  tige  des  anciens 
ijbaldini  de  Florence ,  lequel  mou- 
rut en  1^089  âgé  de  93  ans.  Elle 


BllO 

commence  en  i366,  et  conlinne 
îusqu'à  la  mort  de  Fauteur.  Avec 
beaucoup  de  £iits  qui  ne  concernent 
que  cette  bmEUe^  elle  en  cootienl 
un  asseï  grand  nombre  qui  ont  rap- 
port à  rbistoîre  du  ten^  et  à  celle 
de  celte  province.  Broccbi  j  a  joiot 
des  notes  et  des  édaiccissemcos.  11 
est  mort  le  8  juin  1751  ' 

EROGLIË    (  rictor-Françoû), 
marécbal  de  France,  cbevalier  ia 
ordres  du  roi,  etc.,  naquit  Je  19 
octobre  1718.  Il  était  le  tais  Mi 
duc  François-Marie  (  voy.  Felleb, 
t  II  ),  servit  dans  les  armées  d'Iti- 
lie,  et  notamment  eiuAHemagoe, 
dans  la  guerre  de  sept  ans.  li  se  cou- 
vrit de  gloire  à  GuastaUa ,  à  Pngoe, 
à  Maëstricb.  Avec  vingt-boît  niilk 
bommes,  il  battît,  en  i75S,àBer- 
gben ,  îojooù  Prussiens  et  Hes* 
sois ,  et  les  força  d'évaeuer  h  Frd- 
conie.  Il  lut  créé  prince  de  rEmptre 
pour  lui  et  ses  descendans  par  dipiôme 
de  TempereurFrançob  I*',  en  1J59. 
Dans  la  même  année ,  et  sous  le  im- 
mandement  du  marécbal  de  Coo- 
tades ,  il  cbassa  les  ennenus  de  Cassé 
et  Munden,  sVmpara  de  BliDden^j 
fit  prisonnier  le  >général  Zastrow , 
et  par  la  prise  de  cette  ville,  îlp^ 
nétra  dans  Télectorat  de  HanoTre- 
Nommé   commandant  en  chef  de 
Tannée  d'Allemagne  le  a3  octobre 
inSq,  et  créé  marécbal  de  France  le 
ib  décembre  suivant,  à  Fige  de  {a 
ans  S  il  fit  les  campagnes  de  1760  et 
1761 ,  et  le  10  juillet  de  la  premièrt 
année ,  il  remporta  une  victoicecoiO' 
plète  à  Corincb.  Son  année  s'étif 
réunie  à  celle  de  Soubise,lepeade 
concert  entre  ces  deux  géaén^^ 
donna  plusieurs  avantage  aux  ^^ 
mis.  La  perte  de  la  bataille  de  >/V1h 
linghausen  augmenta  leur  mèâxAf^ 

\  C'était  1«  wcwia.  poni  1«  ""f^' 
m  eAt  obtena  celte  dîrâité  à  jnme,  «P. 
Ml  Gttskai  «B  ayancSé i»T«te  à  Vi^^  "^ 
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figence.  Uaffiôre  Cat  portée  à  h  déo-' 
sion  do  conGBeil  d'état ,  et  le  maré- 
chal fat  exilé  en  .1762.'  Deux  ans 
après ,  Louis  XV  le  nomma  gou- 
vernear  général  du  Messin ,  et  Louis 
XVI  rappela  auprès  de  loi  en  1789 , 
le  créa  ministre  de  la  guerre ,  et  lut 
confia  le  commandement  de  sa  garde 
particulière.  Le  maréchal  :»  ainsi  que 
d'autres  serviteurs  fidèles,  prévoyant 
les  malheurs  dont  à  cette  triste  époque 
étaient  menacés  le  roi  et  la  monar- 
chie ,  ne  cessa  de  donnera  LouisXVI 
les  conseils  les  plus  énergiques  et  les 
plus  propres  à  arrêter  les  entreprises 
des  malveillans  ;  mais  ce  monarque , 
ou  par  uae  trop  aveugle  confiance, 
ou  par  une  bonté  extrême ,  ne  voulut 
jamais  les  suivre.  Le  niaréchal,  voyant 
ws  services  devenns  inutiles,  quit- 
ta la  France,  non  comme  fugitif, 
mais  comme  un  loyal  Françus  qui 
s'éloigne  à  regret  dW  trône  qu'il 
a  Vint  cherché  en  vain  k  défendre.  IJ 
se  retira  à  Luxembourg,  où  il  fut 
reçu  avec  les  plus  grandes  distinc- 
tions par  le  maréchal  autrichien  de 
Bender.  Joseph  II  approuva  cette 
réception  honorable  >  en  rendant  à 
M.  de  BrogKe  de  nouveaux  témoi- 
gnages d'estime  et  de  considération. 
Ayant  toujours  à  cœur  la  cause  de 
son.  monarque,  il  se  mit  à  la  tête 
d'un  corps  d^émigrés ,  lors  de  l'ex- 
pédition de  la  Champagne,  en  179a. 
Son  âge  et  ses  infirmités  l'obligèrest, 
dans  la  suite,  k  quitter  les  armées.  Il 
mourut  à  Munster  en  1804,  à  l'âge 
de  86  ans.  On  trouve  une  relatiofi  de 
ses  campagnes  d'Allemagne,  extraite 
de  ses  propres  papiers,  dans  les  Mé- 
moires hutoru/ues  sur  la  guerre 
de  7  atis^  rédigée  par  M.  de  Bour- 
cet ,  et  publiée  à  Paris ,  1 79^1 , 3  vol. 
in-8. 

BBOGLIË  (  Charles -François , 
coailte  de  ),  frère  du  précédant ,  na^ 
quit  le  so^iipût  I7i9«  Il  servit  quel- 
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c|iie  temps  dans  les  armées  avec  di^ 
tmction,  et  stu  talens  diplomatiques 
le  firent  nommer  par  Lonis  XV ,  en 
lySa ,  son  ambassadeur  auprès  de  l'é- 
lecteur de  Saxe ,  roi  de  Pologne.  La 
maison  de  Saxe,  alors  menacée  par  les 
Russes ,  plaça  toute  sa  confiance  daâs 
rambassadein-français^uittaitrevéttt 
des  plus  amples  pouvoirs  par  Lottb 
XV,  avec  lequel  il  entretenait  unu 
correspondance  particulière.  D'après 
levécit ,  mêlé  d'éloges  et  de  critique  ^ 
qu'eu  fait  Rnlhière ,  voici  ce  qu'on 
peut  savoir  sur  le  caractère  que  dé« 
ploya  le  comté  de  Broglie  dans  cescî^ 
constances  difficiles  :  «  D'une  grande 
sévérité  dans  ses  principt^s ,  et  aV«e 
des  meeurs  simples  >  il  protégea 
constamment  les  gens  de  mérite^ 
ne  se  trompa  jamais  dans  le  choix 
qu'il  eu  fit;  et  observa  dans  toutes 
ses  actions  b  plus  i^xacte  justice.  » 
Aussi  profond  politiqiie  que  son  firève 
était  grand  général,  il  est  certain  quf 
dans  les  trois  ans  qu'il  demeura  à 
Varsovie ,  les  afEiires  de  la  Pologne 
prirent  un  aspect  favorable,  et  mi- 
rent ce  royaume  à  l'abri ,  et  des  ré<*- 
volutious  intérieures  ^  et  des  entre* 
prises  de  l'ennemi  au  dehors.  Tous 
tes  grands  et  les  personnes  les'ploè 
remarquables  se  rangèrent  autour  de 
l'ambassadeur  de  France ,  détermkiés 
à  seconder  ses  projets,  La  Pologne 
était  à  la  veille  d'avoir  un  gouverne^ 
ment  plus  fort ,  des  lois  ihus  sages  j 
et  une  existence  assez  solide  pour  en 
imposer  à  ses  ennelnis  ;  mais  ôt$ 
intrigues  de  «our  renversèrent  toM 
les-projels  de  Pambassadeur.  Malgré 
l'entière  confiance  du  souveraii^,  il 
resta  soudainement  sans  crédit  â  sa 
cour.  Il  fut  enfin  rappelé  «t  employé 
aux  armées  d'Allem^ene,  où  il  ser- 
vit sous  les  oidres  du  général  son 
frèr^.  Il  s^empac»  de  mllt  ie<  fit 
remarquer  à  la  bataille  de  Munden , 
et  devenu  lieutenant  -  général   en 
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1760:,  iV  te  eottvrit  d^bonnevr  k»r»  cénUeimeiit ,  ne  peuTcnt  nullemfQt 


4^  la  Mkast  de  Ga^se^  qoe  les  enr 
nenois  ;dllïiquèreot  vi^ureusev^enl. 
A  U.|»aîx,  Louis  XV  le  nomma  di-!- 
recteiiv  du.  mmîsière  aecret,  qui  eor^ 
re$poiidai|r4îreelemeBt  avec  le  roi  ^ 
i^l.doitl  Vob^  était  de  lui  proposef 
lies  phiu  9  et  de  rîosHtiKr^  sur  la  difr 
fiêceole.pieliiiqQe  que  suivaient  alors 
ie&  cahioêts  de  .rjÊurope*  Louis.XV 
votthit  le  iltB\  mms  coaune  les  coo- 
^«ila  qui  hii  parvenaient  de  la  patl 
du  oonate  de  Bco^^  étaient  souvent 
opposés  aux  vues  de  ses  ministres, 
dont  il  avait  cepettdaiit  besoin  poHr 
esâHoiner  et  résoudre  ies  questions 
difikîles  que  le  comte  lui  j^^o- 
•ait;  et  Cêluirci  «e  trouvant  sans 
autorité  pour  rendre  des  ordres  qui 
Sauraient,  compromis  f  soit  avec  W 
roi  on  avec  si^s  ministres  ;  tout  ceb 
leadait  qelte  correspondance  oupen 
«tile  au  naonarque^  du  dangereuse 
pour  son  correspondant;  La  jalousie 
iea  ministres  l^emporta^et  le  comte 
de  Bro|(lie  fut  exilé  par  ordre  du  roi; 
mais  -comme  il  était  véritablement 
aimé  et  estimé  de  ce  prince  ^  il  en 
re^t  anssîtèt  le  nonvel  ordre  ée  tan- 
lîiûler.sa  covresposdance.  Rappelé 
àla  (îour,  il  se  décbra  contre  la  potiti- 

£e  d«  cabinet  français  ^  et  se  ranm 
parti  qui  parvint  à  faire  exiler  le  duc 
ifi  Cboiseiu ,  qui  avait  le  porte&wlle 
des.affinrea  éttaogèies.  La  oon&n- 
i:e  quo  Lonîs:  KY  .HénMHghaît  au 
«emte  de  Brofi^  y  suatitaît  à  ce  der- 
luer  un  grand  nombre  d'enncmifi  : 
Miiflsi  :  il-  fttt.  encore  exilé  qne£qnes 
années  avantla  mostde  ce  aaonarqwë, 
>  iet  mourut  en  i^Bx  ^  pteaqaentière- 
ment  dnbUé ,  aprèsasoiv  eu  la  direc- 
tion dn  miniature  secret  pendant  17 
ans«  On  a  conservé  une  partie  des 
papiers  de  cette  correspondance  :  ils 
peuvent  serfirA^insferuotioU'  sur  pki- 
sieurs  Cûts  imporlaus.  da  règne  de 
|40uis  XV  ;  mais  les  notiona  (|u'ik 


se  rattacher  aux  intérêts  actuels  de 
l'Europe  y  changés  et  par.  la  révo- 
lution iraurt^ise ,  et  surtout  par  la 
balance  d'équité  vétalilie,  après  la 
chute  de  Napoléon  ,  par  les  diiTé- 
rentes ,  puissances    au    congrès  de 
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B  K  OG  L I E  (  Claude  -  Victor, 
pince  de  ),  fUs  de  Victor-François, 
maréchal  de  France ,  naquit  en  lySy. 
Il  entra  très^'jettae  dans  le  service. 
La  noblesse  àe  Ccdmar  et  de  Sche- 
lestâdt  le  nomma  son  député  aui 
états  généraux  tenus  en  178^  £0- 
traîné  par  des.  conseils  pernicieux,  et 
s'étant  réuni  au  tiers,  état ,  il  suivit 
presque  toi^nrs  Timpulsioa  des  dî^ 
férens  partis  qui  ^  tour  à  tour ,  do- 
minaient dans  rassemblée.  Cepea- 
dant  le  sort  des,  émigrés  et  de  soo 
père  lui- même  lui  dessillèrent  les 
yenx;  il  reconnut  son  ^mvi^f^ 
versa  des  larmes  devant  rassemblée, 
tout  en  réclamant  un  sursis  à  ['«*■ 
cutîon  de  la  loi  contre  les  émigrés. 
lifttt  ensuite  employé  cornac  laaf^ 
chai  de  camp  à.  Tarmée  du  Rbm; 
maia  ayant  refusé  de  recoonaîtff'^ 
décrets  qui  snapendaient  le  roi  t  " 
kt  destitué  sur -le -champ,  jj  « 
retira  à  Bonrbonrles-Baini»  û<>"' 
dit-on ,  il  écrivit  à  L'asseadïlée  po«f 
l'assurer  de   son  patrîoti»»<î;  ^ 
.avance  encore  que  ^  de  retour  à  ^*" 
lis  ^  il  se  présenta  à  la  1*^»J  . 
tête  de  ,la  section  des  Invalide*,  m 
ott  ces  Jàits  sont  tiès4flcei:taii»rO'' 
le  prince,  de  Bmglie  <«achsit»«ooj 
ces  fim^sea   démarches.,  <p>«¥^* 
dessein^  seciet^.qui  le  «»d««»*  «"*' 
pect  à  b.conventiott,  F*^,  ^ 
pcesqu'^aussitail  traW*  ««  y^/^?; 
révoli4ionnaii^^   et  uséçm  ^ 
juin    1794.   —    Son   frère  cad^^l 
4ieince  &  J^à ,  sUiril  U  ^^' 
aon  .pète. dans    Kémifff^»*  " 
mourut  à  liliûnster  en  >79^ 
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BROHON  (Jdciuielîde- Aimée), 
née  à  Parié  en  1730,  avec  de  l'es- 
prit et  quelques  dispositions  à  la 
culture  des  lettres ,  crut  pouvoir  as- 
pirer à  la  célébrité.  £lte  composa 
d'abord  des  romans  ;  puis  se  dégoû- 
tant de  ce  genre ,  elle  en  prit  un  plus 
sérieux,  et  se  mît  à  écrire  des  livres 
ascétiques.  On  a  d'elle,  1  les  Amans 
philosophes,  ou  lé  Triomphe  de  la 
raison ,  1786  ,  in  -  la  ;  II  les  Ta- 
blettes enchantées  ;  III  un  conte 
imprimé  dans  le  Mercure  ;  IV  des 
Instructions  édifiantes  sur  le  jeûne 
de  Jésus-Christ  aa  désert  y  1791 , 
in-it2 ,  et  Manuel  des  victimes  de 
Jésus ,  Ou  Extrait  des  instructions 
que  le  Seigneur  a  données  à  sa 
première  victime^  *779î  io-8.  Une 
consultation  de  six  docteurs  de  la 
maison  et  société  de  Sorbonne,  sur 
les  Instructions  édMarUes ,  outre 
des  inepties',  y  signale  des  blasphè- 
mes et 'd'autres  choses  répréhensi- 
bles.  Cette  même  daitae  se  mêlait  de 
prophétiser.  Elle  mourut  le  18  oc- 
tobre 1778. 

BROTIER  (Andfé-. Charles), 
neveu  de  Tabbé  Gabriel  Brotîer 
(  voyez  FélleA  ,  tome  11  ),  naquit 
à  Tannay  eil  Nivernais,  en  1731. 
^près  avoir  fait  ses  études  au  col- 
lège de  Sainté-Barbe ,  il  embrassa 
Tctat  ecclésiastique.  L^abbé  Brotier 
était  instruit  dans  là  littérature ,  les 
sciences  naturelles ^  le  grec,  et  avait 
des  connaissances  profondes  dans 
l'es  inalhématiques.  11  obtint  la 
chaire  de  profésseui^  à  TËcole  niiti- 
taire  de  Paris  ;  mais  là  révolution 
ayant  éclaté,  il  se  livra  à  la  retraite, 
et  parvint  à  se  faire  oublier  jusqu'en 
1797.  Avant  été  témoin  des  mat- 
< Leurs  qui  avaient  successivement  ac- 
cablé sod  ^ays  ,  et  qui  l'accablaient 
encore,  il  se  décida  à  faire  tous 
ses  efforts  pour  l'eu  délivrer.  De- 
puis qnelqlie  temps  ^  les  Bourbons 
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avaient  en  France  des  ageûs  fi- 
dèle^ et  dévoués  à  leur  cause  : 
l'abbé  Brotier  était  de  ce  nombre. 
Il  voulut  essayer  ,  d'accord  avec 
plusieuri^  individus ,  â  part  son  se- 
cret ,  d'opérer  uti  changement  i[\\\ 
rendit  le  trône  de  France  à  ses 
maîtres  légitimes.  Il  fiilUiil ,  avàdt 
tout ,  gagner  les  tronpcs  ;  à  cet  ef- 
fet, l'abbé  Brotier,  Laville-Heui'- 
nois  et  Dnverde-du-PrêsIe,  (Ses  com- 
pagnons dans  cette  grande  entre- 
Srise,  s'adressèrent  au  colonel  Malo, 
ans  lequel  ils  avaient  cru  découvrir 
quelque  attacbcitfient  pour  ses  an* 
ctens  rois;  mais  ils  s'étaient  fiés  à 
des  apparences  équivoques  ou  Aial 
fondées.  Maio,  par  une  pf^rfidie 
qu'aucun  parti  ne  saurait  approuver, 
teignit  d'entrer  dans  leurs  vues  ; 
àpi^s  quelques  jours ,  il  leUir  donna 
de  plus  flatteuses  espérances  surit 
réussite  de  leur  projet ,  et ,  pendant 
ce  temps ,  il  les  dénon^  au  direc- 
toire. Il  les  attfra ,  le  14  mars  179^9 
à  l'Ecole  militaire,  sous  prétexte  ^e 
combiner  leur  plan;  ikiais  à  peiue 
s'y  furent-ils  rendus,  quUls  se  virent 
arrêtés ,  traduits,  devant  une  commis- 
sion militaire  qui  lés  condamna  à 
mortCétle  péiiie  f^t  néanmoiùs 
commuée  en  cinq  ans  d'emprisonné* 
ment;  mafias  lé  directoire  qui  li' ou- 
bliait pas  S6$  tfctimeâ ,  les  enveloppa 
ensuite  dans  ta  proscription  qui  sui- 
vit le  18  fructidor  (4  septembre 
1797).  Transporté  à  Sinnarhari ,  les 
talens  et  lé  bon  caractère  de  Tabbé 
Brotier  hii  acquirent  la  confiance  et 
Tamitié  des  chefs  de  fadminisiration 
de  cette  colonie,  et  put ,  tant  qu'il 
lui  fut  possible ,  adoucir  le  sort  de 
ses  camarades  d'infortune.  Il  mou- 
rut ,  regretté  de  tous  les  colons  ,  |e 
i3  septembre  1798.  Il  avait  publié 
3  ouvrages  posthumes  de  son  oncte; 
savoir  :  I  une  édition  dtsŒuvr^s  mo- 
rales de  la  Rochefoùcaùhy  (^ôptenant 
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»t'S  omîmes ,  s^  pensées  ^  eU.  ,*  anV 
Q^ avaient  pas  encore  para ,  avec  ace 
observations  I  1789^  îa-8.  Dans 
cette  édition,  rabbéBrotier  prétend 
avoir  réformé  plus  de  cinquante 
maximes  défigurées  dans  celle  don- 
née par  M.  Turbot ,  diaprés  les  ma- 
nuscrits originaux  fournis  par  ma- 
dame d^Enville,. petite  nièce  de  la 
Rocbefoucault.  II  Paroles  mémora- 
bles^ 1790,  in  8.  \\\  Le  Manuel 
d'Epîctète  y  nouvellement  traduit 
du  grec,  précédé  et  un  discours  sur 
la  vie  et  la  morale  dEpicthte ,  Pa- 
ris, Merigot^  ^794*  Il  ^  achevé, 
avec  YauvilHers^la  belle  édition  du 
Plutarque  d' Amyot,  que  G.  Protier, 
son  oncle 9  avait  commencée;  a  di- 
rigé la  nouvelle  édition  du  Théâtre 
des  G/iecs^  Paris,  ijBS,  i3  vol.' 
jn-8,  eta  fourui  à  cette  édition  la 
iraduclion  d^ Aristophane. 

BRÔtJERIUS  VAN  NYEDEK 
ou  DE  NYEDEK  (Mathieu),  na- 
quit à  Amsterdam  en  1667  ,  et  des- 
cendait d'une  &mille  noble  de  Suéde. 
Il  étudia  la  jurisprudence ,  et  cultiva 
en  même  temps  les  lettres  savantes 
et  l'antiquité.  Brouerius  fut  un  des 
hommes  les  plus  remarquables  de 
son  temps  par  la  variété  de  ses  con- 
naissances, n  a  laissé  une  disser- 
tation fort  érudite^  et  qui^  seule, 
aurait  pu  établir  sa  réputation ,  înti- 
tnlée  De  populorum  veterum  eu: 
recentiorwn  adoratîonibus  j  Ams- 
tërdaroj(  1713,  înTi2,  fig.  On  trouye 
cette  dissertation  réimprimée  dans  le 
deuxième  volume  du  Supplément 
aux  ylnticfuités  grecques  et  romai- 
nes^ par  Poleni.  Brouerius  se  dispo- 
sait à  donner  \ts  Traiiés  suivans  ; 
on  ignore  si  aucun  d^eux  a  été 
publié;  ces  traités  ont  poiu-  titre  : 
De  hastis  et/acibusjde  Dis  alaJtis  et 
adoplione  veterum^  CoUectanea  de 
inscrîptionibus^oii  il  devait  traiter  des 
inscriptions  latines. en  vers.  II  C^est 
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à  Brouerius  qu'on  doit  la  continna* 
tioQ  du .  Tltédtre  des  Provincesr 
Unies,  de  Hâlina,  dans  FédHioii  de 
1725  9 1  vol.  in>fol.  III    II  a  donné 
encore    en   société  avec  Lelong  , 
Kabinet  van  Nederlaudschc  y  ou 
le  cabinet  des  antiquités  des  Pays- 
Bas  et  de  Clèves ,  AmsterSam  ,  de 
1727  h  1733  ,  six  parties  in -4- 9  ^^' 
vrage  fort  intéressant  et  très-estîmé. 
Il  est  mort  dans  sa  patrie  en  1735. 
BROUGHTON  (Richard)  ,  An- 
glais et  ecclésiastique  catholique,  na- 
quit vers  i568  à  Great-StuUey^dans 
le   comté  de.  Huçtingdon  »  d^une 
famille   qui   tirait  son  origine    da 
I^ncastershire.  Il  (ut  élevé  'aii  col- 
lège anglais  de  Reims ,  et  s'* y  fit  re- 
marquer par  d'heureuses  dispositions 
pour  les  sciences ,  et  par  des  succès 
dans  ses  études.  Il  s'appliqua  â  ht 
langue  hébraïque,  dans  laquelle  U 
devint  fort  habile.  Ayaat  pris  Tordre 
de  prêtrise  en  1593,11  retourqa  en  An- 
gleterre, et  s^y  attacha  à  la  Mission^ 
partageant  son  temps  entre  les  fonc- 
tions du  miuistère  et  àes  recherches 
sur  rhistolre,  pour  lesquelles  il  avait 
beaucoup  de  ^oût.  Il  fixa  son  séjoor 
à  Oxford ,  où  il  espérait  plus  de  (a- 
cilité  pour  son  travail ,  et  s^  donna 
pour  un  étranger.  Schipith ,  ëvèque 
de  Ghalcédoine ,  qui  faisait  alors  ed 
Angleterre  les  fonctions  de  vicaire 
apostolique ,  le  fit  son  grand  vicaire. 
Ses' ouvrages  sont  :  I  une  Histoire 
ecclésiastique  de  la  Grande-Breta- 
gne ^  depuis  la  naissance  {le  Jésus- 
Christ  jusqu^à  la  conversion  des 
Saxons,  en  auglais  ,  Douay ,  i633, 
in-fol.  II  Monasliciun  britannicum^ 
Londres ,  i655 ,  in-8.  III  Jugement 
des  temps  apostoliques  sur  les  89 
articles  de  ta  confession  de  foi  an- 
glicane, Douay ,  i63a  ,  in-8.  IV 
Epître  apologétique  ,  en  réponse 
au  livre  ou  l'on  prétend  prouver 
que  les  catholiques  ne  sont  pas  des 
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sujets  fidèles.  V  ContinucUion  de 
Vapotoeie  des  catholii/ues  ,  tirée 
des  auteurs  protestans,  Fjoyez  An- 

"nF.RTON. 

BROÛSSONNET  (  Piewc-Ma- 
rie- Auguste),  médeCîa  et  naturalisa 
te,  naquit  à  Montpellier ,le  a8  février 
1761.  Le  premier  ouvrage  qui  le  fit 
connaître  fut  sa  thèse  Vcurice  pq- 
sitiones  circarespirationem^  Mont- 
pellier,  1778.  Il  vint,  jeune  encore, 
dans'la  capitale,  et  se  perfectionna 
dîiJS  la 'médecine  et  la  .botanique. 
Comme  naturaliste,  il  cultiva  plus 
particulièrement    la    Ecologie,    et 
lut  le  premier  en  France  qui  intro- 
duisit dans  cette  partie  le  système 
de  nomenclature  et  de  description 
de  Linné,   qu'on  n^avait  employé 
jusqu^alors  que  pour  la  botanique. 
1 1  en  fit  le  premier  essai  lors  de  son  se- 
jour  en  Angleterre,  et  chez  M.  Banks, 
naturaliste  distingué ,  qui  fut  de  Tex- 
péditiori  du  capitaine   Cook.   Son 
Mémoire  sur  YUphidium  lui  mérita 
d'être  reçu  à  VsiCaâémie    royale  de 
Londres ,  où  il  demeura  trois  ans. 
A  son  retour  k  Paris ,  il  se  lia  avec 
Daubenton*  Ce  célèbre  naturaliste 
suivait  le  système  de  BufTon ,  en 
opposition  à  celui  de  Linné,  mais 
il  nVn  protégea  pas  moins  Brous- 
sonne(.  Il  le  fit  nommer  son  sop- 
pléant    à  la  chaire  du  collègue   de 
France ,  et  en  1784  9  son  adjoint  à 
Vécole    vétérinaire.      Pendant    ce 
temps,  il  publia  différens  Mémoires 
qui ,  .tous  9   furent    favorablement 
accueillis.  Dans  cette  même  année , 
il  fiit  DOODkmé  -membre  de  Tacadémie 
des  sciences,  et  Tannée  suivante.  Tin- 
Pendant  de  Paris ,  Berihiier  de  Sauvi- 
gny ,  voulant  réorganiser  la  société 
ii'agricuUttre ,  nomma  Broussonnct 
secrétaire  de  cette  société, qu'il  illus- 
tra par  son  zèle.^t  ses  connaissances. 
Il  publia  V Année  rurale^  ou.  Ca- 
lendrier à  l'usage  des  cultivateurs  <i 
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Paris,  1787  et  1788,  et  il  travailU 
aussi  à  la  P'euille  du  cultivateur , 
1788  et  suiv. ,  8  vol.  in-^4-  (  fjoyez 
DuBors.  )  A  cette  époque,  la  révo- 
lution française  commençait  à  se  pré- 
parer, et  en  1789  il  fiit  nommé  an 
corps  électoral  de  Paris.  Il  lut^  à 
Touyertiire  des  états  généraux  de 
Versailles  ,  le  rapport  du  discours 
que  Neçkcr  prononça  aux  députés 
de  la  nation  sur  Pétat  de  la  France. 
Appelé  le  14.  juillet ,  ainsi  que  tous 
les  électeurs,  à  remplacer  les  anciens 
magistrats  à  Thôtel  de  ville ,  le  pre- 
mier jour  quUl  y  siégea,  on  égorgea 
sotts  ses  yeux ,  son  ami  et  son  pro- 
tecteur ,  rintendant  de  Paris ,  M.  de 
Sauvigny.  On  le  chargea  ensuite,  avec 
Vauvilliers ,  des  approvisionnement 
de^la  capitale ,  tâche  difficile,  qui  le 
mit  plusieurs  fois  dans  le  risque  do 
permrç  la  vie.  Ces  exemples  auraient 
dû  lui  .apprendre  ce  qu^on  pouvait 
espérer  aiine  révolution  qui  com- 
mençait sons  de  si  funest^  auspices. 
11  s^  bissa  cependant   entraîner, 
mais  au  moins  U  ne  s'y  signala  pas 
par  dfcs  crimes,  ni  d'une  manière 
déshonorante.  U  fut  nommé  à  ras- 
semblée législative,  et  comme  la  plu- 
part de$.ba£itans  du  midi,  il  se  ran- 
§ea  du  parti  des  girondins,  (  Foyez 
»RISSOT,    GeI^SONNÉ,     GUAD£T, 

etc.  )  Lors  de  rétablis$ement  de  la 
convention ,  il  se  retira  à  Montpel- 
lier, où  il  fiit  nommé,  membre  de  la 
convention  insurrectionnelle  que  les 
girondins  projetaient  de  former  à 
Bourges ,  en  opposition  de  celle  de 
Paris.  3rQussonnet,  avec  plusieurs  de 
ses  collègues ,  fiit  arrêté  après  le  3i 
mai  1794*  Etant  parvenu  à  tromper 
la  surveillaifice  de  ses  gardes,  il  tra-r 
versa  les  Pyrénées,  sous  prétexte 
d'herboriser,  et  parvînt  ainsi  jusqu'à 
Madrid ,  où  U  ^rriya  à  pied ,  et  dans 
un  complet  dénûment.  11  se  pré-» 
senta  chez  les  botanistes  Orlegaet 
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CaTanillas ,  qui  PaccuriHîreAt  parfaî- 
tement  et  loi  procurèrent  toute  es- 
pèce He  secours.  Maïs  un  homme 
qui  avait  appartenu  à  la  révolution , 
quelque  modérés  quVussent  été  ses 
principes ,  ne  pouvait  demeurer  long- 
temps dans  une  ville  oà  il  y  avait 
plus  de  trois  raille  émigrés  royalistes 
protégés  par  le  gouvernement  espa- 
gnol, qui  n^av^tt  pas  encore  établi 
entièrement  des  relations  avec  la  ré- 
publique française.M.  Banks  ayant  ap- 
pris sa  situation ,  lui  envoya  un  crédit 
de  mille  louis ,  exigibles  partout  oit 
i\se  trouverait.  Il  s'embarqua  pour 
les  Indes  sur  un  vaisseau  anglais, 
qu\ine  violente  tempête  obligea  de 
relâcher  à  Lisbonne.  Broussonnet 
se  réfugia  ehei  le  duc  de  la  Foëns 
{v0y>  BnAGAT^Cfi),  prince  du  sang, 
et  président  de  l'académie,  qui  le 
tint  caché  dbins  sa  biblrothèque.  Mûis 
telle  était  l'horreur  qd'avnit  eircttée 
dans  toute  l'Europe  ta  révolulion  de 
France ,  et  sortant  la  mort  de  Louis 
XVJ  ,  que  cette  horreur  refailtissait 
sur  tous  ceux,  même  ^u  marqua  ns, 
qui  y  avaient  coopéré  d'ane  manièf« 
on  active  ou  indirecte.  Ltf  protec- 
tion du  duc  ne  put  donc  être  utile 
à  Broussonnet ,  et  s»prè«  quèlqufé 
mois  de  s^our  à  Lisbonne ,  it  y 
fut  découvert  et'  en  fut  expulsé.  Il 
erra  dans  l'Algarve  et  l^An^knisie, 
sans  trouver  aucune  part  d^ asile  assez 
sûr.  fy'après'  une  recommandation 
qn'il  obtînt  à  Gadîxdtt' consul  amé- 
ricain ,  il  entra,  èiÉ  ifdalité  dé  i^éde- 
'  cin ,  auprès  de  M.^impséft ,  ailvhâs- 
sadeur  des  Eto^  -  Unis  dan^  le 
royaume  de  ]llaroc.  Ayant  repris  ses 
études  b^otâniqucs,  il  rassembt» 
quelques  coHeclions-  qu'il  fit  parve- 
nir à  Londres  à  M:  Bianks.  En  iBdo  ; 
il  fut  radié  de  la  li^sle  d^s  émrgr^,  et 
rentra  en  France^  oè  on  lenëntifnii 
consubà  Mogador,  et  vôyagi^ui^  d^ 
Vlnstftat,  diMit  il' avait  été  âota^mé 
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membre  pendant  son  absence,  tl  fut 
ensuite  envoyé  aux  Canaries  avec 
son  même  emploi  de  consul ,  quil 
remplit  aussi  au  cap  de  Bonne-Es- 
pérance. M.  Chaptal,  son  parent, et 
qui  était  alors  mmistre  de  1  intérîear, 
le  choisit  pour  occuper  la  chaire  de 
botanique  à  l'école  de  Montpellier. 
En  lbo&  ,  il  fut  reçu  au  corps  lé- 
gislatif, et  mourut  d'une  apoplexie 
le  ^7  juillet  1807,  âgé  de  46  ans.  On 
conjecture  qu'une  chute  que  Brous- 
sonnet fit,  fut  la  cause  prëdispo-. 
santé  de  sa  maladie,  qui  présenta  nue 
particularité  bienrenrarquable.  Quel- 
ques mois  avant  sa  mort ,  il  perdit 
entièrement  le  souvenir  des  noms 
propres  et  des  substantifs  ;  les  ad- 
jectifs ,  soit  français ,  soit  latins, 
se  présentaient  en  foule  à  son  es- 
prit, et  il  s'en  servait  poar  ca- 
ractériser les  objets  qu'il  voolait 
désigner.  Outre  les  ouvrages  déjà 
cités,  et  plusieurs  mémoires  înté- 
réssâus  qui!  publia  sur  les  poissons 
ék  tnet*^  éur'  dîiféïiens  sujets  apparte- 
nant à  la  zoolc^ ,  et  un  mémoin 
Éur-  les  dents ,  oà  il  établit  que» 
d'après  la  forme  de  leurs  parties^ 
rhomme  est  parmi  les  êtres,  de  trois 
cfnqmèfmes  frugivore  et  de  dciix  cin- 
quièmes car oiv  ore ,  il  a  laissé  manus- 
crite la  Relation  de  ses  voya^^s^mt 
Hist&re  abrégée  des  animaux, 
feîte  en  1788   pour    le  daophm, 

avec  49  planches  în-4?  ^^J^  Ç 
vées ,  et  tnie  Flore  écortoniiqae  m 
Canaries  qui  contient  trche  cents 

planches: 
BR0WN(Nïdïse),vicaircd'Oftïer» 

dans  fe  c<>mté  àe  Buckingham,naq«'^ 
en  1703.  Il  était  tailleur  de  ptnnies. 
Protégé  par  le  pienx  M.  Bf^T' 
auteur  des  MédHations,^^^^'''^^^ 
Tétat  ecclésiastîque ,  et  bt  a*n»s 
auk  oi^es.  Il  i  laissé  quefqucs  jer- 
mons  et  plusieurs  ouvrages  po^ 
qna^ ,   qui  sont  :  I  P<f^^''''  ' 
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Y  Amour  malheureux  ,  tra^die  , 
1733.  Il  AU  BefkvUled,  farce.  III 
Un  voiutne  de  poésies  j  dont  la  plu* 
part  sur  des  sujets  sacrés^  '7^i 
îar-8.  IV  Pensées  du  dimanche^ 
poëme,  1749»  in  -  la.  V  Perçy- 
Lodge^  poëme  descriptif^  175& 
Il  a  traduit  les  ouvra^çes  de  Zimmei^ 
inaa ,  et  a  été  éditeur  dn  Parfait 
pécheur  à  la  ligne  y.  et  de  Piscct^ 
tory  eglogues  de  Waltoa  ;  il  in- 
prîiDa  ce  dernier  ouvrage  en  1773. 
Brown  est  mort  en  1787  ,  âgé  de 
quatre-rvingt*quatre  ans ,  avec  la  ré- 
putation de  bon  orateur  et  de  bon 
poëte. 

BROWN  (Jean)  ,  célèbre  mé- 
decin écossais ,  né  dans  le  comté 
ide  Berwick ,  en  1736 ,  d'un  pauvre 
îournaUer  habitant  un  petit  village. 
Malgré  le  dé&ut  de  fortune  t    de 
naissance  9  et  des  soins  d'une  pre- 
mière éducation ,  Brown,  ainsi  que 
plusieurs  antres  hommes  célèbres, 
entraîné  par  la  force  de  son  penchant , 
si4    vaincre    toutes   les   diffîcidtés 
et  se  former  une  réputation.  Userait 
cependant  à  souhaiter  que  cette  ré- 
putation D^eût  pas  été  ternie  par 
ses  vices  et  sou^  impiété  scandaleuse. 
A  Tâge  de  trois  ans  onlenvoja  kune 
éccje  tenue  par  une  vieille  femme, 
où,  en  moins  de  huit  mois  , le  jeune 
Brown  lisait  déjà  couramment  û  Bi- 
ble^ depuis  tors,  son  go4t  pour 
.la  lecture  df!viAt  comme  insatiable. 
«Bans  ies  heures  de  récr^tion  ,  et 
.même  quand  il  GûsMt  ses  repas  ^on  le 
voyait  tou^urs  un  livre  à  ki  main  ,  et 
il  cherdiait  avec  avidité  tous  ceux 
.  qui  poisvaieîifc  Tinstouire  sur  les  pas- 
. sages  ou  les  choses  dont  son  âge 
De   lui  permettait  pas    encore  de 
saisir  te  véritable  :sens.  II  étonnait 
parvson  io&eUigence  et  les  progrès 
.rapides  q»'il  Étisaît  dans   le  genre 
.  èlnstrnction  qu'on  pouvait  lui  don- 
jMr  dans  un  ^letli  viibge  :  bientôt 
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il  fut  plus  liabile  que  ses  maUres  , 
qui  n'avaient  plus  rien  à  lui  ensei- 
gner. Un  accident  vint  interrompre 
ses  progrès.  Son  père  étalât  mort , 
la  mère  du  jeune  Brown  épousa  un 
tisserand  ,    qui   voulut  forcer  son 
bea»-fils  à  apprendre  cet  état.  Ses 
prières  ^  ses  larmes  n'auraient  rien 
obtenu  ,    sans    ime     circonstance 
<{«i  devint  favorable  k  sts  désirs*  Ses 
paréns  étaient  d'une  secte  de  pres- 
bytériens appelés  Seceders^  qui,  de» 
puis  quelque  temps ,  s'étaient  répan- 
dus en  Ecosse,  lies  talens  extraor- 
dinaires qu'on  découvrait  déjà  dans 
leur  fils ,  leur  &t  croire  qu'il  pour- 
rait .devenir  un  jour  Tapôtre  et  le 
soutien  de  leur  secte.   On  lui  per- 
mit donc  de  continuer  sts  études , 
et  ilfut  envoyé  à  Dunse,  auprès  d'un 
habile  maHre.  Brown  ne  détnentit 
pas  les  espérances  qu'on  avait  conçues 
de  lui,  et  se  fit  remarquer  autant 
par  la  pénétration  de  son  esprit ,  que 
par  son  adresse  et  sa  force  dans  les 
exercices  du  corps.   Il  n^arait  que 
treiie  ans  lorsqu'on  lui  confia  l'édu- 
cation  d'un  jeune  seigneur;   mats 
son  caractère  indépendant  ledégoùla 
bientôt  de  ce  genre  d'occupation, 
et  dès  cet  âge-là  il  montrait  déjà  une 
fierté  et, une  irréligion  qui  n^élaient 
pas  les  plus  propres  à  foraaer  de  bons 
élèves.  Il  quitta  donc  le  sien ,  et 
passa  à  Edimbourg  pour  étudier  la 
théologie,  et  embrasser  l'état  ecclé> 
siastique  d'après  les  instances  et  les 
vues  de  ses  parens.  Mais  une  neti^ 
velle  circonstance  vint  décider  de 
son  sort.  Un  de  k^s  amis ^If  engagea 
à  mettre  en  latin  une  thèse  de  mé- 
decine   écrite   en  anglais»  Il  le  fit 
avec  une  telle  supériorité  ,  et  ce 
travail  lui  attira  tant  d'éloges,  qu'il 
se  décida  à  être  médecin.^  Il  étudia 
sous  le  célèbre  Cullen ,  qui  lui  ftit^ 
.digua  tous  ses  soins  ;  il  fetpen  d'anr- 
-flbées   après    reçu  dans  la    société 
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médicale  d'Edimbourg; ,  dont  cm  k 
nom  ma  président  en  1776  et  eo 
i|8o.  H  s'éuît  marié  en  1765,  et 
pour  suppléer  à  son  manqœ  de  for- 
tune ,  il  tenait  un  pensionnat  dans  sa 
maison ,  pour  les  étudîans  en  mé 
decine.  Brown ,  depuis  long-temps , 
méditait- d'établir  un  nouveau  systè- 
me dans  son  '  art  Ce  système  parut 
.enfin  dans  son  fameux  ouvrage  in-*- 
titulé  f/crmenlA  medicinœ^  qui  eut 
un  succès  prodigieux  et  établit  sa 
■  célébrité*  Nous. ne  nous  arrêterons 
.pas  à  en  rapporter  les  détails ,  d'ail- 
leurs plus  propres  à  être  placés  dans  un 
livre  de  médecine  que  dans  un  die- 
tîomiaîre  historique.  Il  suffira  de 
«avoir  que  Brown ,  par  son  système, 
semble  ne  faire  de  Thomme  qu^un 
être  purement  matériel,  et  que  cette 
doctrine  n'a  été  que  trop  malheu- 
reusement adoptée  parmi  un  grand 
.nombre  de  ses  confrères.  En  consi- 
dérant Tbomme  comme  une  macht- 
.  ne  9  il  ne  s'occupe  pas  à  rechercher  le 
principe  vital  qui  met  en  action 
toutes  les  diverses  parties  dont  le 
corps  est  composé ,  et  s'arrête  nui- 
.qoeme^t  à  observer  le  jeu  et  le 
Inécdnidme  de  ces  parties.  «  Un  dé- 
faut d'équilibre  constitue ,  selon  lui , 
l'état  de  maladie,  qui  nall,  ou  d'un 
excès  de  force  {sthéniqites\  ou  d'un 
défaut  de  force  (astfiénùjiues) ,  d'où 
il  s'ensuit  qu'il  n'y  aura  que  des 
remèdes  stimulaiis  qui  épuisent  plus 
ou  moins  Texcitabilité ,  ou  qui  la 
provoquent  peu  à  peu  jusqnà  ce 
que  l'équilibre  sott^  rétabli.  »  Enor- 
gueilli par  ses  succès ,  Brown  de- 
vint hautain»  intraitable ,  et. par  des- 
sus-tout,  ingrat.  Il  déclara  la  guerre 
À. son  maître  Cullen,  qui  avait  £ivo- 
risé  ses  avancemens  ^  l'avait  admis 
dans  sa  maison  ;  et  attaqua  sa  doctrine 
dans  ses  leçons  etdans  ses  écrits.  De  là 
ou  vit  se.  former ,  parmi  les  élèves, 
dcQx  partis  diaméUalement  oppo* 
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ses  I  appelés  les  6roivni5£e/  et  Ici 
cuUmute&;  ettel^itrachamemeot 
des  deux  partis,  qu'il  en  résultait 
sonvent  âts  rixes  sanghntes.  I/or« 
gueil  insultant  de  Brown  ,  son  in- 
gratitude envers  son  maître  et  son 
bîen&itenr,  les  désordres  de  tonte 
espèce  auxquels  il  se  livrait  ,  et 
surtout  Taâiéisffle  dont  il  Êdsait 
pompe  publiaucment ,  en  tournaot 
en  aérision  les  choses  les  plus  sa- 
créçs  ;  lui  suscitèrent  un  grand 
nombre. d'ennemis.  Il  avait  notam- 
ment indisposé  contre  lui  tous  les 
médecins  a'Edimbourg,  avec  les- 
quels il  ne  daignait  pas  consulter  : 
aussi,  s'iétant  présenté  pour  succéder 
au  dioctenr  Honro,  qui  venait  de 
mourir,  il  fut  rejeté  unanimement 
partons  les  membres  de  rnniversité. 
Aimant  toujours  k  attirer  sur  lui  les 
resArds  du  public  ,  il-  établit ,  ea 
1784  9  une  loge  de  francs-maçons, 
où  l'on  ne  devait  parler  qu'en  latin; 
mais  là  aussi,  sa  fierté  et  sa  hau- 
teur irritèrent  contre  lui  ses  nou- 
veaux confrères.  Ces  contre— temps 
et  Bés  énormes  dépenses  ayant  di- 
minué de  beaucoop  la  fortune  q%i*il 
avait  acquise,  il  sç  rendit  à  Londres  ; 
mais  son  arrivée  dans  cette  capitale 
ne  protlulsit  presque  aucun  e^t.  Il 
était  père  d'un  grand  nombre  d'en- 
frns,  et  par  un  excès  d'inconduîte 
il  perdit  au  jeu  et  dépensa  en  d'au- 
très  désordres  le  peu  d'ai^gent  qui 
lui  restait.  Hors  d'état  de  p>y€r  ses 
dettes,  il  frit  traduit  par  ses  créancîeis 
dans  la  prison  du  Banc  du  roi. 
Il  y  serait  péri  de  misère^  sans  la  gé- 
nérosité d  un  ami  qui  vint  à  son 
secours ,  et  lui  fit  rendre  la  liberté. 
Pendant  ce  ten^ ,  il  s'était  chargé 
de  traduire  eii  anj^ais  ses  Elémens 
de  médecine ,  ouvrage  dont  le  pro* 
duit  rétablit  un  peu  sa  fortone.  Brown 
portait  la  pratique  de  sa  doctrine 
jusqu'au  charlatanisme. Dans  lecsur« 
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de  ses  leçons  t  pour  démontrer  à 
ses  auditeurs  les  effets  de  la  mé- 
thode excitante ,  il  prenait  de  fortes 
doses  d'opium  et  d'autres  stimulans, 
qui  enfin  lui  devinrent  funestes. 
Ils  ruinèrent  sa  constitution ,  quoi- 
qu'elle fiiit  robuste^  et  il  mourut 
d^un  coup  d^apoplexie ,  le  7  octobre 
1788,  au  moment  où  il  se  disposait 
à  partir  pour  Berlin ,  d'après  l'in- 
vitation que  lui  avait  faîte  le  ro^ 
de  Prusse  9  par  le  moyen  de  son 
ambasydeur.  Il  y  a  deux  traduc- 
tions &i  Elémens  de  Brown  ;  Tune 
sous  ce  titre  :  Elémens  de  médecine 
de  Brown ,  avec  les  commentaires 
de  r auteur  et  les  notes  du  doc- 
teur Beddoes,  traduits  du  latin  et 
de  Fanglais,  parR.-J.  Bertin,  i8o5^ 
in  '  8  ;  Tautre  porte  le  titre  à^ Elémens 
de  médecine  de  J.  Brown^  traduits 
de  Toriginal  latin  par  Fouquier , 
contenant,  en  outl^,  les  additions 
€t  les  notes  doat  Fauteur  avait  en~ 
fichi  sa  .traduction  anglaise  >  aux- 
quelles  on  a  joint  la  tab|e  de  Lynch, 
Paris ,  i8o5 ,  in -8.  Le  système  de 
Brown  a  subi  un  grand  nombre  de 
variations ,  qui  ont  donné,  lieu  à  plu- 
sieurs ouvrages ,  parmi  lesquels  on 
distingue  la  Doctrine  de  Brown 
simplifiée ,  ou  Eclaircissemens  et 
confirmation  du  nouveau  système 
de  médecine  de  Brown ,  en  alle- 
.mandypar  Wieikard*;  traduite  en  ita> 
lien^  avec  des  notes,  piav  JosepH 
Franck,  et  de  l'italien  traduit  en 
français ,  par  R.rJ,  Bertin ,  avec  un 
examen  crijtique.  Lé  système  de 
Brown,  ainsi  que  tows  les  autres 
nouveaux  systèmes ,  n'a  servi ,  la 
plupart  ^n  temps,  qu'à  multiplier 
les  difficultés  de  son  art,  à  en  pro- 
longer l'étude,  et  à  mettre  souvent 
dans  la  pratique  tous  ces  systèmes  en 
opposition,  dont  il  ne  résulte  que 
de  tristes  effets,  pour  le  maUde.  De- 
puis plusieurs  siècles  ,  et  inalgré 
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tous  ces  systèmes,  un  grand  nom-^ 
bre  de  maladies  sont  demeurées 
toujours  incuiables ,  et  depuis  plu- 
sieurs siècles^  malgré  le* doctrines 
de  Boerbaave ,  de  firown ,  etc. ,  et 
d'autres  célèbres  innovateurs ,  pour 
puiser  à  la  véritable  source  de  1  art , 
il  faut  encore  avoir  recours  à  l'ancien 
Eiippocrate ,  qu'on  affecte  ou  qu^oa 
s'efforce  en  vain  d'oublier.  11  se- 
rait à  souhaiter  dans  la  médecine  , 
non  des  systèmes  «  variés  à  l'inBni  , 
mais  des  doctrines  moins  compli- 
quées et  plus  analogues  à  la  jnarche 
de  la  nature  ,  ce  qui  est  le  résultat 
d'une  longue  expérience.  Les  nouvel- 
les connaissances  en  chirurgie  n'ont 
fait  que  la  perfectionner  et  en  sim- 
plifier les  opérations  :  les  nouveaux 
systèmes  en  médecine  n'ont  fait  que 
diversifier  à  Tinfini  des  routes  diffé-- 
rentes  pour  atteindre  un  même  but  : 
on  y  parvient  rarement,  parce  qu'a- 
vant de  le  trouver ,  on  s'égare  ;  et 
qui  en  souffre  les  jésultats  P  c'est 
i'humànijté  gémissante.  . 
,  BRO  WNE  (Pierre),  savant  pré- 
lat irlandais.de  la  communion  angli- 
cane ,  fit  ses  études  au  collège  de  h 
Trinité,  dans  l'université  de  Dublin, 
et  y  .prit  le  iMnuet  ^de .  docteur.  Il 
devint ,.  en  1699 ,  principal  de  ce  col- 
lège, et  le  gouverna  pendant  10  an^« 
En  1709,11  fut  nommé  aux  évéchés 
de  Cork  et  Ross ,  unis.  Les  protes-* 
tans  ont  eu  peu  d'évéques  qui  aient 
fait  autant  d'honneur  à  leur  église , 
par  leur  science,  leurs  qualités  per- 
sonnelles, et  la  sagesse  4^  leur  gou- 
vernement. Browne  avait  conservé 
dans  son  diocèse  presque  tons  les 
anciens  rites  9  et  la  pompe  du  culte 
catholique.  Sa  cathédrale  avait  de& 
o^es ,  son  clergé  se  servait  d'or- 
nemens  dans  les  offices  ;  lui-même 
resta  célibataire,  ce  qui  donna  lieu 
à. plusieurs  de  croire  qu'il  n'était 
qir  un  catholique  déguM.  C'était  un 
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des  meîllcars  prédicateurs  et  son 
temps.  Son  exemple  avait  servi  même 
à  réformer  ce  qu'avait  eu  jusqn^a- 
Jors  de  <^<.rectueux  la  manière  de 
prêcher.  On  itit  plus  simple ,  on  re- 
chercha moins  le  (aux  brillant^  on 
s^at tacha  plus  aux  choses  solides. 
Browae    menait  une   vie  retirée , 
Êûsait  de  grandes  aumônes,  mainte- 
nait par  ses  firéquentes  visites  là  dis- 
cipline dans  les  paroisses  de  son  dio- 
cèse. Il  sacrifia  de  grosses  sommes 
pour  reconstruire  une  maison  située 
près  de  sa  cathédrale,  dans  le  bas  de 
laquelle  il  étabUt  des  écoles,  et  dont 
il  fit  servir  les  étapes  supérieurs  à 
renfermer  une  belle  bibliothèque. 
Enfin  il  consacra  son  temps  et  sa 
plume  i  la  défense  de  la  religion 
chrétienne.  Ses  principaux  ouvrages 
sont  :  i  une  Réfutation  du  chris- 
tianisme  sans  mystères ,  de  Toland, 
Londres,  1696,  in-8.  Il  y  défend 
les  mystères  contre  les  atlaques  de 
cet  eunemi  de  la  révélation.  II  De 
la  coutume  de  boire  en  mémoire 
des  morts ,  avec  la  suite ,  et  la  Ré- 
ponse à  un  prélat  qui  prétendait  la 
;«5/}^r,  Dublin,  1713^-1^1 4- 171 5, 
3  vol.  in-ia.  III  La  Doctrine  des 
partis  et  des  circonstances  en  fait 
de  religion ,  exposée ,  1 7 15 ,  in- 1  a. 
IV  Discours  contre  la  coutume  de 
boire  aux  santés^  Dublin,  17 16, 
in'i2;  et  une  lettre  sur  le  même 
sujet,  1722,  în-12.  V  La  Foi  dis^ 
tinguée  de  C opinion  et  de  la  fcierice^ 
Dublin,  1716,  în-8.  VI  Le  progrès^ 
l'étendue  et  les  limites  de  f  enten- 
dement humain^  Londres  et  Dublin, 
1728,  în-8,  pour  servir  de  supplé- 
ment à   son  premier  écrit  contre 
Toland.  Vil  Les  choses  surnatu- 
relles et  divines ,  conçues  par  ta- 
nalogie  des  choses  naîureUes  et 
humaines,  VIII  Beaucoup  de  ser- 
mons^ d*aivertissemens  à  son  cler- 
gé, de  traités  sur  divers  sujets ,  et 
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d'antres  écrits  que  Browne  laissa  k 
son  neveu  Thomas  Russel,  après 
en  avoir  brûlé  un  grand  nombre  que 
sans  doute  il  ne  jugeait  pas  digues 
de  paraître.  Il  mourut  le  25  août 
1735. 

BRUCE   (  Jacques  )  ,  voyageur 
anglais ,    naquit  à  Kinnaird ,   dans 
le   comté  de  Stirlîng,en  Ecosse, 
le  i4  décembre  1780.  Il  était  allié, 
du  côté  des  femmes ,  de  la  famille 
royale,  avantage  qu^il   savait  faire 
valoir.  Devenu  veuf  d^ine  ^femme 
qu'il  aimait ,  il  chercha  des  consola- 
tions  dans  les  voyages.  Il  parcourut 
le  Portugal  et  fËspagne;  et  de  re- 
tour dans  son  pays ,  lord  Halifax  loi 
proposa  d'aller  à  la  recherche  des 
sources  du  Nil.  Bruce  savait  Farabe 
et  r éthiopien  ou  geez.  Il  accepta  b 
proposition  du  lord  ,  et  fut  nommé 
en  même  temps  consul  à  Alger  (  en 
1^63).  Trois  ans  après  il  se  mit 
en  route  pour  T  Abyvsinie.  Arrivé  en 
Afrique,  il  visita  Tripoli,  Tunis, 
Rhodes^  Chypre,  la  Syrie,  et  autres 
contrées  de  TAsie  mineure.  Il  avait 
avec  lui  un  artiste  italien  qui  dessina 
les  mines  de  PiJmyre  et  de  Bàlbec, 
et  quelques  autres  restes  d'anciens 
monumens.  On  voit  ces  dessins  dans 
la  bibliothèque  royale  de  Kew.  On 
n'a  cependant  pas  publié  la  relation 
de  ce  voyage.  11  quitta  le  Caire  en 
1769,  visita  les  ruines  d'Âxum,  et 
en  suivant  les  bords   du  Tacaz^, 
l'un  des  plus  grands  fleuves  du  pays, 
il  parvint ,  à  travers  mille  dangers, 
à  la  ville  de  Gondaar,  qui  était  le 
séjour  de^  rois.  De  là  il  partit  pour 
les  sources  du  Nil  ;  il  les  trouva  dans 
une  petite  He  verdoyante ,  qui  re- 
présentait la  forme  d'un  autel ,  et 
qui  était  sous  la  garde  d'un  grand- 
prêtre,    gardien   de    ces    sources, 
sacrées  parmi  les  idolâtres.  Il  de- 
meura quatre  ans  en  Abyssinie ,  ca 
qualité  de  commandant,  dit-il,  de U 
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cavalerie  noire  de  la  garde  royale. 
11  indisposa  coutrc  lui  le  monarque , 
et  n^évil»  sa  colère  que  par  une  fuite 
précipitée.  Rien  ne  put  Farrêter  dans 
sa  marche  ;  ni  les  colonnes  de  sable 
mouvant,  ni  le  soi|ffle  embrasé  du 
Samoun ,  ni  enfin  les  attaques  des 
Arabes ,  et  il  arriva  dans  la  Haute- 
Kgypte,  i  Syené,  où  il  fit  un  séjour 
de  quelques  mois.  A  son  retour  en 
Angleterre,  il  trouva  que  ses  pa- 
rens ,  le  croyant  mort,  s^étaient  em- 
pressés de  s'emparer  de  son  bien. 
Il  s'en  ven^  en  se  remariant ,  et 
eut  un  fils  de  sa  seconde  femme.  De<^ 
venu  veuf  une  autre  fois,  il  se  retira 
en  1784  à  sa  terre  de  Kinnaird,  où 
il  s'occupa  entièrement  de  la  rédac- 
tion de  son  voyage.  Il  mourut  des 
suites  d'une  cbute  qu'il  avait  faite 
dans  son  escalier,  le  27  avril  1794* 
La  relation  de  Bruce  fut  publiée 
sous  le  titre  de  Travels  to  discover 
tfie  sources  qfthe  Nile ,  in  theyears 
1768,  69,  70 ,  71  and  7I,  Edim- 
bourg, 1790,  5  vol.  iu-4 ,  traduite 
en  allemand  par  Wolkmann  ;  en 
français,  par  M.-J.  Castera,  Paris, 
1 790-91 ,  5  vol.  in-4  »  ou  10  vol. 
in'-^ ,  et  atlas  ;  et  ensuite  un  abrégé 
in- 18,  1806,  par  M.  Henri.  Une 
seconde  édition  anglaise  de  ce 
voyage  a  été  publiée  par  A.  Murray , 
Londres,  7  vol.  in  -  8  et  atlas ,  avec 
la  vie  de  1  auteur ,  et  plui^îeurs  mé- 
moires qui  parlent  des  diCGéren» 
manuscrits  éthiopiens  rappelés  par 
Bruce,  ainsi  que  de  la  mrtkoiogie 
égyptienne,  de  la  population  d'E- 
gypte, de  l'histoire  d«  rAby$sinie  , 
etc.  Celte  seconde  édilioA  est ,  en 
outre,  enrichie  de  4^  figures  d^ani- 
maux,  et  de  plantes  coloriées  dans 
plusieurs  exemplaires,  d'apvès  les 
dessins  de  Tauteuri  Lai^saiMi  de  côté 
les  aventures  romauefiqiies  el  ex- 
traordinaires que  contient  son  ou- 
vrage ,  il  iaut  convenir  ^|iie  JBraee  a 
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contribué  À  faire  mieux  connaître 
r  Abyssiuie ,  sous  le  rapport  surtout 
de  l'histoire  naturelle ,  que  ne  l'ont 
fait  les  voyageurs  des  16*  et  17* 
siècles.  Mais  il  a  tort  d'afÇrmer  et 
de  se  vanter  qu'il  a  été  le  premier 
voyageur  qui  ait  pénétré  jus-» 
qu'aux  sources  du  Nil.  D'abord 
celles  qn'il  a  vues  ne  sont  pas  les 
sources  du  vrai  Nil  ou  montagne» 
de  la  Lune ,  situées  au  pied  des  Alpes 
de  Kumri,  et  qu'aucun  Européen 
n'a  encore  visitées.  Bruce ,  dans  %on 
voyage  au  Bar  -  Four ,  «st  le  seul 
peut -être  qui  s'en  est  le  plus  ap- 
proché. £t  même  les  sources  du  Nil 
d' Abyssinie ,  VAstaphus  des  anciens, 
furent  découvertes  avant  lui  par  le  P. 
Paez ,  missionnaire  portugais ,  et  ce 
religieux  les  avait  décrites  long-temps 
avant  lui.  Bruce  n'a  £iit  que  le  copier 
très-littéralement ,  et  on  peut  le  vé« 
rifier  en  lisant  b  description  du  P. 
Gaez,  citée  par  Kircher  dansTO^d/* 
pm  œgxptiiwus.  Une  semblable 
fausseté  de  la  part  de  Bruce ,  la  pré- 
somption démesurée  qu'il  étale  dans 
tout  le  cours  de  sa  relation^  et  ses 
aventures  romanesques,  pourraient 
jeter  bien  des  doutes  sor  la  véracité 
de  ce  voyageur. 

BRUEL  (Joachim),  Joachùnus 
J^ruliusj  religieux  augostin ,  né  à 
Yorst,  viHage  du  Brabant ,  au  com- 
mencement du  17^  siècle,  pro^ 
fessa  dans  son  ordre*  la  philosophie 
et  la  théologie,  et  prit  le  bonnet  de 
docteur  à  Bruges.  Il  fut  ensuite 
prieur  du  couvent  de  Cologne ,  et 
élu  deux  fois  provincial,  savoir,  en 

1640  et  1649*  ^'^  ^  ^^  ^">  *  ^  J^re- 
vesresolutwnescasuiun,  apud  re^ 
guiares  j  reservatorum  ^  Cologne, 
1640U  II  Une  traduction  de  l'es- 
pagnol en  francs,  des  Confessions 
du  .  bienheureux  Alphonse  d'A- 
rasco  ;  Cologne  ,  i64o ,  in -16. 
111    f^ita   hecUi  Joannis    Chisii* 
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Anvers,  in-iG.  IV  Hisicrùe  Pc- 
ruanœ  ordinis  ercmitarum  sancti 
patris  AuffUtùd  tibri  XVIII  ^ 
Anvers,  i65i,iii-foL  V.I>esefii«*s- 
traikn»  religioserum  ^  vers  i653. 
VI  Rerttm  morumque  in  régna 
Cbinensij  maxime  noiabiHum  hù- 
toria  ex  ipùs  Chinensium  libris  ci 
f^ligiotorum  qui  in  iUoprimifue- 
runt ,  liiteris  ac  relatione  conein^ 
naia ,  item  patnun  Augusiiniano- 
rum  et  Framciscanorum  in  illud 
ingreasus;  aodore  J.  Gde  Mendo- 
2£i,  Anvers  ,  i655,  îii-8.  C'est  une 
Iradoction  de  l'espagnol  d'an  on- 
vnge  de  Jean  Goni«c  de  Mendoia , 
aussi  religleax  augostin,  et  depols 
évêqoe  de  Lîpaii,  qui  avait  été  en- 
voyé à  b  Chine  par  le  roi  d'Espagne, 
PhîKppe  11.  (^Koyez  Mekdoza, 
DiU.  )  Le  P.  Bmel  monrut  le  99 
itûn  i653. 

.    BRUGIÈRË  (  Pierre  ) ,  né  à 
Thiers,  en    Auvergne,  en   1780, 
était  anmônicr  de   la  Saipétrière, 
lorsque  la  révolution  éclata.  Il  Té- 
poosa  dttudemcnt ,  et  devint  curé 
eottstilutiomiel  de  la  paroisse  de  SC- 
Paul,  à  Pms»Cependant  l'évèqoe  Go- 
bel  ayant  approuvé  le  mariage  d'un 
prêtre,  Brogicre  écrivit  contre  lui. 
Cette  marque  dlmprobation  d'une 
chose  ^  laquelle  les  lois  du  temps 
autorisaient  et  même  engageaient, 
le  fit  traduire*  devant  le  tfibanal  ré- 
volutionnaire ,*  où  il  fut  acquitté; 
mais  comme  il  continuait  d'exercer 
SCS  fonctions  de  curé,  il  fiit  arrêté. 
Demeuré  attaché  à  l'église  ccmsti- 
tntîonnelle  ,  il  fit  partie  des  deux 
assemblées  ou  conciles  qu'elle  tint 
en  1707  et  1801 ,  et  il  en  soutînt 
les  principes  dans  tous  ses  écrits, 
qui  sont  nombreux.  Il  mourut  en 
i8o3.  Ses  principaux  ouvrages  sont  : 
I  Rdation  de  ce  qui  s'est  passé  à 
llassemUée  du  dereé  de  Paris  cintra 
nittTOs,  Paris,  t7S9,  lii>-&  II  JDo- 
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léancfs  des  prêtres    des  paraisses 
de  Paris  ,iAem^  >7^-  lit  £n  1791, 
Discours  patriotique  nu  iktjct  des 
bref  s' du  pape ,  imprimé  à  la  soUi- 
citation  de  l'assemblée  générale  de 
la  aivision  de  FArsenaL  On  sait  ce 
que  devaient  être  ces  discours,  poar 
mériter  de  tels  honneurs  de  la  part 
des  assemblées  d'alors.  IV  La  Lan- 
terne sourde  ^  ou  la  conscience  de 
M  *  *  * ,  ci-devant  évéque  ifc  *  ** , 
éclairée  par  les  lois  de  V  église  et 
de  létal  y  sur  t  organisation  civile 
du  clergé.  Il  est  à  remarquer  que  ce 
ci  devant  évéque  était  M.  de  Bonal, 
évéque  de  Clennont,  et  le  propre 
évê«pie  do  prêtre  Bmgîère.  V  Ins- 
tructions pastorales  sur  les  brefs 
du'pape ,  i  791-  Il  y  prétend  que  le 
concile  de  Trente  n  est  pas  reçu  en 
France,  même  pour  la  doctrine,  et 
il  j  débite  plusieurs  autres  maxime» 
égalemeât  contraires  à  la  vérité  et 
aux  principes  catholiques.  VIL  loges 
funèbres  de  MM,  Sanson  et  Mi- 
nord  y  prononcés  dans  Véglisede 
Hotre-Dame  de  Paris ,  en  présence 
de  plusieurs  évéques  (  constitution' 
nels  ) ,  /e  ^février  etle^  nud  1798. 
VU    Instruction  catholique  sur 
la  dévotion  au  cœur   de  Jésus* 
Vlll  Plusieurs  autres  é:riU^  tou^ 
composés  dans  le  même  seni  et  avec 
le  même  esprit  d'ardeur  patrîottqoe 
et  de  schisme.  Ft^ez  sup^jémenC 
aux  siècles  làiéraires  de  larranccy 

art  BrugiÈE£  ,  p,  63. 
BRUGUIÈRË  (  Jean-Gaîl' 

lanme),  naturaliste  et  vojagfUTf 
étudia  la  médecine  à  Montpellier,  oa 
il  naquit  eu  1750.  Il  accompagna,  eu 
qualité  de  naturaliste ,  le  apît^i^^ 
Kniguen  dans  le  vovage  qu'il  fit  p>5 
ordre  de  Louis  XV^  et  qm  ^«^^ 
pour  objet  de  fiûre  des  décourertes 
dans  b  mer  du  Sud.  Biuguiirc rap- 
porta en  France  plusieurs  objebji'i' 
téresnos  pour  l'histoire  naturelle; 
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ntals  lé  capîiàine  tCorgUeit,  accQ^é 
ch?  ihalvierdatioa  et  éfflprboiiné ,  ne 
dqmia  de  sod  voyage  qa'uae  rela- 
tion très-iniparCa^Ule ,  et  'qui  parut  en 
1781 ,  lii-8.  Bf  aguiète  fit  alérs  con- 
naître les  résultats  de  ties  rëcterdies 
dans  qablftes  ittéiHoihîs  iasérél  dan* 
le  Jùwmm  de  pt^si^àes  et  M  j  dé- 
.crivît  daos  le  iome  XLlV  an  irep- 
tiiè  èîngulîer;  auquel  on  a  conservé 
le  nom  qn'il  porté  i  Madagascar^ 
où  BrUguière  Tavait  découvert.  Il 
travailla  ensuite  i  ÏEnc^ehpédîe 
^hétfvodiipie ,  pour  laquelle  il  rédi- 
gea le  bremier  volume  àt.V Histoire 
nàturelh  dès  ^isers ,  et  les  dent  pre- 
itiîëra  volume»  d^  planiéhës  concer- 
nant la  même  dasse  d'animaut^  po- 
bllés  en  1791  et  179^.  Mais  cette 
Histoire  rûttureOe,  composée  sous 
la  forme  alpiiàbétiqne,  n'^arriVe  qa^â( 
la  lettre  C.  lia  ansfi  concouru^  Avec 
MM.  ilàttj,  Lamakk)  Olivier, 
Foitrcroyet  Pelletiër^à  la  rédaction 
d'nn  Jo\trnal  d'histoire  muureUe^ 
Paris,  17929  a  volumes  in-8,  re- 
pi*odutt  Éom  le  titre  dis  dkoix 
de  mémoires  d'histoire  natureik. 
Dans  cette  mêitle  année ,  le  bmèux 
miuiètrè  Roland  lui  fit  entrepren- 
dre, ^û  compagnie  dé  M.  GH- 
vier,  un  vojrage  au  Levant.  Les  deux 
voyageilts  visitèrent  Constantino- 
f>le^  ?' Archipel  ^  TEgypte,  b  Syi%t\ 
etrtrèrènt  en  Perse  par  Bagdad, 
firent  quelque  séjour  à  Ténérah,  sa 
vôuvielle  fcapCtâlè;  revinrent  pat 
TAsie  îMinenre  ^  Cbustantinopte  ^  la 
Grèce  et  les  lies  Ioniennes,  fira- 
guière  arriva  malade  à  Ancdne  ,  et 
ifhôbrtU  j^resque  en  débarquant  >  le 
preihier  'octobre  1799.  La  relallob 
de  ion  voyage  ftit  publiée  ^  M. 
Olivier,  à  Paris  ,  iBoi'^iSo^f  en  a 
Volumes  in-4)  ^t  4  V<rlumes  hi-^S, 
avec  atks.  Bruglilère  était  mem- 
^brc  de  rittstttut.  Lesnatiir^îsles  lui 
ont  dédié  on  genre  d^  plante  de  Ma- 

I.  SUPPL, 
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dsgaiica'r  qn'ils  ontaùpefié  hricruief^, 
BRUN  (Marie  -  Mai^ôerUe  de 
Maison -- thrle  )  naquît  à  tôltghy^ 
CA  i7j3.  £lle  se  livra  de  btfmie 
heure  ^  T^tude  it  h  littérattii>e  ^ 
dans  laquelle  elle  obtbit  des  succèSé 
On  cite  parmi  st^  odVrages  :  I  Besui 
if  un  dictionnaire  ùômtois^nincaix^ 
Besadçon,  lySS-tjSfi,  in-S;  H 
VAmow  màtxrnel^^tm  qoî  a  oh* 
tenu  utié  méiition  au  cédctiuirs  flùt» 
le  prix  de  Tacadénre  firm^iiiBë  en 
1773^  Besançon,  177S,  iA.4.  fï| 
L'Amour  des  I^rançcds  poah  kah 
roi,  poëmë,  ibid.,  1774^  în.4 ,  cic; 
On  trouve  dans  les  v«rs  de  madame 
Brnn  beaucoup  d'éKfaàcè  ,  Se  *feif- 
tîmènt  et  de  Éâcilité.  <£lle  knéumt  à 
Besançon  en  juillet  1794^  âgée  de 
quatre-Vingt^m  ans^ 

BRUNCK  (  Richard -ÏVanqofe. 
Philippe  ) ,  savant  latiniste  et  hellé- 
niste ,  naquit  à  Strasbourg  le  3o  dé- 
cembre 1739. 11  étudia  à  Afris'cbet 
lès  jésuites  de  U  rne  Saint  -  Jac- 
ques ,  et  fut  successivement  tonnât»- 
^aire  des  gnerreis  et  Ixbevem*  dos 
finances.  L'académie  des  iiiscriptbns 
et  l'institut  national  fte  requivnt 
parmi  leurs  nkembres.  Bhiacit  a 
laissé  plusieurs  éditions  estimées  d^$ 
ptoëtes  grecs  et  butins,  coinmeT^n- 
tholotgie  grecque,  qn'il  pIriiSa  sons 
lé  titre  1  d'Anaiecta  tiefehnhi.f  oe* 
iarum  grecorum,  Stira^nrgi,  î^iyO, 
3^  vol.  in-B.  Ce  rec«!kell  renferme 
(  indëpeàdamment  des  épigrammes 
déjà  connues ,  et  la  partie  inédite  yos^ 
qu'alors  de  rAnUrologiè  )  Aha^ 
créon  ,  CaWaùsfiœ ,  Théoente , 
Bion,  MoKhus ,  ^t  différons  petits 
poëniè's  qbî  n'appartiennent  fàs  à 
V  Anthologie;  aussi  M.  Jacob  a  cm 
devoir  les  retrancher  dAhs  \i  Nou- 
velle impression  qu'il  a  donnée  à^% 
Anaiecta.  Il  Electre^  Œdipe  de 

I  Sophocle*   AàdromaqUej    Oresie 
d'EoriJaide ,  1779 ,  2  VoL  ""^8.  Hl 

2p 


3o6  BRU 

PrométJiée^  les  Perses ,  les  Sept  de- 
uant  T7i^esj  d'Ëschyie  ;  La  Mëdëe 
d^Ëuripide,  17799  premier  volume; 
Hécuhe ,  Us  Phéniciennes ,  Hip- 
polyle  y  les  Bacchantes  ^  troisième 
volume ,  1780.  IV  ApoUonius 
de ^Bhodes  fi'jSoj  dans  lequel  on 
regretta  que  Brunck  n^eût  pas 
ajouté  le  Schoiiaste,  Y  Aristophane^ 
Strasbourg,  1788,  in-S,  avec  une 
traduction  latine.  VI  H^»ii  Ucliinç^ 
sive  Gnomici  poêlas  grœci,(pgà  con- 
tiennent les  fragmens  de  Theognis  , 
de  Solon ,  de  Simonides ,  et  autre« 
morceaux  de  poésie  didactique  et 
morale.  Vil  Virgile^  »785,  1789, 
în-4.  VIII  Sophocle,  1786,  2  vol. 
în-4f  1788,  3  volumes in-8;  1786- 
89 ,  4  volum.  îa-8.  Le  Sophocle , 
qui  est  le  chef-d^œuvre  de  Brunck, 
lui  mérita  de  Louis  XVI  une  pen~ 
«on  de  2000  firancs.  IX  Térence  y 
1797 ,  in-4* — Brunck  avait  la  manie 
ou  'plutôt  la  témérité  de  corriger  le 
texte  grec; aussi  plusieurs  de  sçs  édi- 
tions ont  paru  délîgurées ,  et  notam- 
ment celle  de  V  Anthologie,  Bn  reste, 
il  est  considéré  comme  un  des  plus 
profonds  critiques  parmi  les  hellé- 
nistes. Il  eut  le  malheur  ou  Favea- 
élément  d'embrasser  avec  ferveur  les 
idées  révolutionnaires  ;  on  le  compta 
cependant  parmi  les  plus  modérés  ; 
aussi,  du  temps  de  la  terreur,  il  (iit  dé- 
tena  en  prison  jusqu'à  la  mort  de  Ro- 
bespierre. L'état  de  dépérissement 
où  se  trouvait  sa  fortune  Fobligea  à 
vendre ,  à  deux  reprises ,  une  partie  de 
^  bibliothèque ,  composée  de  livres 
choisis.  On  lui  rendit  dans  la  suite  sa 
pension  de  2000  fr. ,  et  il  se  préparait 
à  donner  une  édition  de  PÙmte, 
lorsqu'il  mourut  le  12  juin  i8o3. 

BRUNET  (François-Florentin), 
savant  prêtre  de  Saint-Lazare,  et  as- 
sistant-général de  sa  congrégation , 
était  né  à  Vittel  en  Lorraine  vers  le 
milieu  du  dix^-huitième  siècle.    Il] 
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entra  jeone  chez  les  lazaristes  9  et  y 
fit  de  bonnes,  études ,  après  quoi  on 
l'employa  à  l'enseignement.  11  pA>' 
fessa  la  philosophie  au  séminaire  de 
Toul ,  et  eut  ensuite  la  direction  de 
celui  de  Châlons-sur-Marne.  Cayla 
de  Lagarde,  dernier  supé]rf|^r-géné- 
rai  de  la  congrégation,  lorsque  la  ré- 
volution  eut  détruit  les  associations 
régulières  et  séculières,  et  que  la  mai- 
son de  Saint- Lazare  eut  été  pillée, 
ayant  pris  la  résolution  de  se  retirer 
à  Rome ,  Brunet  son  assiistantry  ac- 
compagna. Cayla  mourut  dans  cette 
ville,  après  avoir  désigné   Brunet 
pour  son  successeur  ;  mais  .les  laza- 
ristes étant  dispersés ,  il  n'y  eut  point 
d'élection.  Il  fut  question  en  i8o4 
du   rétablissement  de  la   mission, 
projet  pourtant  qui  cette  fois  n'eut 
point  de  ^jsnite.  Brunet  alors  revint 
en  France,  et  y  mourut  le  i5  sep- 
tembre 1806.  Il  est  auteur  de  plu- 
sieurs ouvrages  dent  le  plus  remar- 
quable esl  une  savante  et  'volumi* 
neuse  compilation  intitulée  Parai- 
lèle  des  religions^  Paris,  1792,  trois 
tomes  en  5  volumes  in-4-  L^auteur 
y  décrit  et  exaniine  tontes  les  reli- 
gions connues ,  et  les  compare  en- 
tre elles.  Il  commence  son  examen 
par  le  paganisme,  qu'il  divise  en  an- 
cteii  et  moderne  ;  il  indique  les  diffé- 
rentes sections  de  l'un  et  de  Tantre, 
et  compare  Tun  avec  l'autre.  Il  passe 
de  là  au  mahométisme,  qu'il  compare 
avec  le  paganisme  ;  puis  au  judaïsme, 
établissant   un   parallèle    de  la  loi 
de  Moïse  avec  le  cqlte  des  païens  et 
des  raahométans  ;  enfin  au  christia- 
nisme ,  comparé  à  son  tour  avec  tous 
les  précédens.  On  conçoit  combien 
un  tel  ouvrage  a  demandé  de  re- 
cherches.  L'auteur   s'est    aidé    de 
celles  des  modernes  qui  ont  traité 
des  religions ,  tels  que  Fréret ,  An- 
queiil  du  Perron ,  Sainte-Croix  , 
Gébelio  :^  Dupuis ,.  Dow  1  etc.  L'eu- 


BRU 

TTage  est  écrh  simplaynt,  avec 
lÀodératîou  et  beaucoupjK  méthode. 
A  la  fin  se  trouve  un  Traité  plùlo- 
sophique  sur  la  révélation ,  utile  à 
ceux  qui  veulent  s'éclairer  sur  le 
choix  d'une  religion,  ou  s'afiermîr 
dans  la  vérîtabre ,  quand  ils  ont  eu  le 
bonheur  d'y  naître.  L'édition  pres- 
que entière  de  cet  ouvrage  étant 
passée  au  Brésil ,  les  exemplaires  en 
sont  rares.  On  a  en  outre  de  Brunet  : 
1  Elementa  theôlogiœ  ad  omnium 
scholarum  catholicarwn  usum ,  or- 
dîne' no vo  qptata.  Rome,  i8o4  ) 
5  vol.  în  4*  ^^^  élémens  ont  cela 
d'avantageux,  qu'on  y  trouve  un  pré- 
cis du  Parallèle  des  religions.  Il 
Traité  des  de^^oirs  des  pénitens  et 
des  confesseurs.  III  Du  zèle  de  la 
foi  dans  les  femmes  ,  et  des  heu- 
reux effets  qu'il  peut  produire 
dans  V église ,  in- 12.  Ce  traité  a  été 
traduit  en  italien.  IV  Lettres  sur  la 
manière  d'étudier  la  théologie, 

BRUNSWICK  (  Ferdinand  ,  duc 
de  ) ,  oncle  du  dernier  duc  de  Bruns« 
wîck,  naquit  le  11  janvier  1721,  Il 
était ,  du  côté  de  sa  mère ,  neveu  de 
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ville  une  vîctpire  signalée  ,•  et  en 
i762,il  chass»entièrement  les  Fran- 
çais de  la  Hesse.  La  paix  ayant  été 
conclue  l'année  suivante ,  il  quitta  le 
service ,  et  sâ  retira  à  Brunswijck , 
n'emportant  pour  prix  de  se$  glo- 
rieux '  travaux  ,  qu'une  modique 
pension  du  roi  d'AngJcilerre ,  et  la 
place  de  doyen  du  chapitre  de  Mag- 
debourg,  que  Frédéric  le  Grand 
voulait  même  lui  disputer.  Au  milieu 
d'une  foule  de  philosophes  que  ce 
monarque  avait  appelés  à  sa  cour^  et 
malgré  l'athéisme  qu'on  y  professait 
publiquement ,  le  duc  de  Brunswick 
se  montra  toujours  constamment  at- 
taché à  la  religion,  et  le  mauvais 
exemple  ne  parvint  jamais  à  corrom- 
pre ni  ses  principes  ni  ses  mœurs. 
Cette  sage  conduite  fut ,  en  quelque 
sorte ,  démentie  quelques  années 
après ,  lors  de  sa  retraite  à  Bruns- 
wick. Là ,  il  ne  s'occupa  plus  que  de 
franc  -  maçoni^erie ,  et  fut  grand« 
maître  des  principales  loges  de  toute 
l'Allemagne.  H  est  encore  plus 
étoiinaot  de  voir  un  prince  si  éclai- 
ré ,  prêter  foi  au  charlatanisme  des 


l  empereur  Charles  VI ,  et  fut  un  des   théurgîstes  franc  -  maçons ,  croire  à 
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plus  célèbres  généraux  dans  la  guerre 
de  sept  ans.  Après  avoir  parcouru 
différentes  cours  de  l'Europe ,  il  en- 
tra ,  en  1740 ,  au  service  de  Frédé- 
ric le  Grand ,'  roi  de  Prusse.  Dans  la 
campagne  de  Silésie,  il  se  distingua 
à  la  prise  de  Prague  et  à  la  bataillé 
de  Sorr.  Frédéric  le  récompensa  en 
lui  donnant  dts  biens  considérables 
dans  les  provinces  qu'il  avait  conqui- 
ses. Dès  le  commencement  de  ^ 
guerre  de  sept  ans ,  il  fut  nommé  ,  à 
la  demande  de  George  II,  général 
des  troupes  anglaises  et  hanovrien- 
nés.  Il  força  les  Français  à  repasser  le 
Rhin ,  les  défit  à  Crevelt  ;  mais  il  re- 
çut ensuite  un  échec  à  Berghen. 
L'année  suivante  il  s'empara  de 
Mindep ,  remporta  auprès  de  cette 


leurs  prophéties ,  assister  à  lejurs  ap- 
parentes évocations,  et  devenir  le 
protecteur  d'une  espèce  de  secte 
dont  la  base  est  le  mensonge,  appuyé 
d'un  làux  merveilleux.  Il  paraît  que, 
vers  la  fin  de. sa  vie,  il  était  revenu 
de  ces  erreurs ,  qui  existaient  plus 
dans  son  esprit  que  dans  son  cœur  ; 
et  il  mourut  dans  des  sentimens  re- 
ligieux le  3  juillet  1792. 

BRUNSWICK-LUNEBOURG 

(  Charles  -  Guillaume  -  Ferdinand  , 
duc  de  }  naquit  à  Brunswick  le  9 
octobre  1735.  Il  reçut,  ainsi  que  les 
princes  de  son  illustre  maison,  une 
éducation  soignée ,  et  fit  de  rapides 
progrès  dans  les  sciences.  Dès  l'âge 
de'i8  ans ,  il  combattit  sous  ses  deux 
oncles,  le  prince  Ferdinand  et  Frédé- 

•        '"--■-'         ••'         20.' 
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rie  \e  Grand  ;  et  il  profiU  des  le- 
çoDs  de  ces  baliHes  âiiltres.  Il  ami 
à  peioe  atteint  â  vingt-demicnie 
année  I  qn^il  eniporta,  Tépée  à  la 
main,  one  batterie  française  i  la  bâ* 
taiNe  d*flastenbed,  et  sadva,  par 
ce  trait  de  braTOure,  rannée  dn  duc 
àt  Cnmberland.  «  Ce  jeune  prince , 
jbA  alors  Frédéric,  a  montré  dans 
«son  coup  d'essai  que  la  natore  le 
«destine  à  dévenir  un  béros.  >  Il  se 
^stîngna  ensuite  au  passage  du  We- 
sel,  m.  KIdn,  à  CrcYelt,  et  dans  les 
alEiires  les  pins  importantes ,  où  il 
servit  presque  toujours  sous  les  or- 
^es  du  duc  Fer^nand.  En  1760  il 
commandait  FavàDt-garde,  lorsqu^il 
fut  contraint  de  se  retirer  devant 
l'armée  du  marécbal  de  Broglie  ; 
mais  sept  joite  après ,  il  battît  près 
d^fnsaorff  on  corps  ennemi,  et  fit 
deux  mille  prisonniers.  U  s^avança 
ensuite  11  u  tète  de  mnnxe  mille 
bômmA  vers  le  Ba^Rbin,  pour 
s'opposer  i  l'armée  dn  marquis  de 
Castries,  et  aller  assiéger  Wesd. 
UiSe  crue  d'eau  suUte  avait  entraîné 
le  pont  sur  lequel  ses  troupes  avaient 
passé.  li  se  rangea  âussit&t  en  ba- 
taille ,  et  soutint  les  diocs  des  enne- 
pendant  tout  le  temps   qu'on 


mis 


construisait  de  nouveau  le  ponL  11 
vfj  eut  aucune  action  dans  la  guerre 
de  sept  ans  oà  le   duc  de  firuns- 
wUk  ne  se  couvrit  de  gloire.   U 
profita  de  b  paix ,  condoe  en  1763  , 
pour  voyager  en  France  et  en  ItaSe  ; 
et  ce  fiit  avec  le  savant  Winkelmann 
qu'il  visita  les  monumens  de  Rome, 
et  les  intéres^ns  environs  de  N^ 
pies,  n  suivit  le  roi  de  Prusse  dana 
le  voyage  militaire  que  fit  ce  prince 
en  1770  et  1^71.  La  succession  de 
la  Éavière  donna  Ben  en  1778  à  de 
nouvellesfiostiUtés.  t^  duc  «x  Bruns- 
wick s'y  signala  encore  par  son  in- 
telligence et  sa  valeur.  I^  la  mort 
de  son  père^  arrivée  en  1780,  étant 
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entré  en  j^^Mssion  de  son 
il  protégea  les  sciences  et  fonda  plu- 
sieurs établissemens  utiles.  Bfirabeiku 
qui  était,  en  1786,  à  Bransvrick, 
dans  une  lettre  qu'A  écrivit  à  soo  mai- 
nSstre,  fiût  bcaiicoup  d'éloges   du 
duc,  et  le  peint  «  comme  un  prûice 
•  umonem,  pénétrant ,  prodigiease— 
«ment  instruit,  et  doué  des  qualités 
■les  plus  aimables.»  Ce  diplouDsIe  fut 
le  premier  ii  croire  que  le  roî  de 
Prusse  sanrait  asset  apprécier  les  ta- 
lens  dn  duc  de  BrîmswiA; 
Frédéric  GuiUaimie    II     était 
prince  qui  avait  des  talens  tort 
dH>cres;  et  tandis  qu'il  ne  saTaît  rien 
entreprendre  de  son  propre  moare- 
ment,  il  craû;nait  qu'on  pAt  croire 
qu'il  se  laissait  £riger.  Aussi  le  duc 
de  Brunsirick   se  tint  éloigné   de 
Berlin ,  ne  s'occnpant  que  dn  bon- 
heur de  ses  siqcts.  lÙs  en  1787, 
les  troubles  de  la  Hollande  Pappclc 
rent  de  nouveau  an  commandenicnt 
Voyant  que  les  Français,  qui  avuent 
pronûs  des  secours  au  para  patrio- 
ti^K  hollandais,  ne  fiônient  aucun 
mouTement ,  il  passa  les  finontières  , 
à  là  tête  de  ^piinxe  mille  Prassiens, 
entra  dans  la  Hollande,  s'cmpan 
d^trecht ,  de  la  Hâve ,  et  après  vingt 

E'  «rs  de  sa^e,  il  ooligea  4  captuler 
ville  d'Amsterdam  j  dont  cent 
vingt  canonniers  firançais  avaient  diri- 
gé la  défense.  Cet  exploit,  qui  excita 
Padmiration  de  l'Elut^,  et  qni 
rendît  à  k  Prusse  la  même  existence 
politique  ou  Favafft  Irissée  Frédéric 
le  Grand ,  fut  cependant  le  dernier 
dans  les  &stes  muitaires  du  duc  de 
BrunswicL  Quarante  ins  d'expé- 
rience et  de  ^oîre  ne  purent  Feiimé* 
cher  de  commettre,  dîna  la  soite,  des 
Êiutes  graves  et  presque  incompré- 
hensîbtes  dms  un  ri  grand  gènëral. 
n  semble  qu'A  les  avant  prévues, 
Iprsqne,  quelques  années  auparavant, 
il  disàii  i  Mirabeau ,  en  parijMit  de  b 
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^u^rre  :  «  Jamais  homme  sensé ,  sur 
»  tout  en  avan^nt  en  ^ç ,  ne  corn- 
»  promettra  sa  réputation  dans  une 
»  carrière  sî  basaroeose  i  s^il  peut  tk\jk 
ï>  dispenser.  Je  n'j  ai  pas  été  ipal)ien 
wreiix  :  peut-être  aujouicd^hui  seiais- 
3>je  plus  habile,  et  ponrtai^^  înfortU'- 
»aé.  »  La  Prusse  et  rA^utçiçhe,  al- 
liées en   1703  par  le  traité  die  Pil- 
niU,  ••om;Dèrerie  duc  de  Qnm«- 
vlck  commandant  généra)  de  leurs 
armées,  qui  comptaient  soixante  mille 
Prussiens ,  quinf  e  mille  Autrichiens) 
et  quatojTzemiUiç  ^ra^ç^^  én^ig^i 
destinés,  à  marcher  sur  Paris  pour 
délivrer    Louis    XVI,    pri$pi|iii(er 
dans  sa  capital.  Frédéric-Muillaiiîiiie 
était  lui-iiiême  de  cet|e  cpcpédiiâpi^. 
La  France  ^e  troqyail;  s|lors  déchirée 
par  ses  dissensions  intestines,  et  dé- 
fendue par  des  soldats  sans  discipline 
et  sans  expérience.  Le  fjonverufim^nt 
révolutioi^uiîre ,  a|^cès  k|  içu^niée  du 
10  août,  ayant  cl^a&|é  tous  içs^mciens 
officifsrs,  jamais  n|oii|^^  n'avait  été 
plus  bvpr^lle  pou^  <4>lefûr  la  vijptoire 
et  soutenir  la  cause  i^  Tiafort^iné 
Loui«.  Le  duc  de  ^iruMf>i(îç)c  fit  pré^ 
céd^  sop  entrée  dan^  ia  Lorn^ 
par^  1^9  .maniG^sti^  qii  U  s^  répï^d^ît 
en  injures  et  en  m^^papes,  lorsqu'il 
ne  Ëillait  qu'établir  ufiÎJ;|9  d^M^^IW 
et  agir  sans  intetcçptjîofi.  Li'oGcifpj^- 
tion  4e  Longwy  fvaît  yeXf  raUriia^ 
parmi  tes  républicaji^;  9^l&  l^  Je- 
teurs quj.  pr^cé4^^reiq|t  lappnfe  dç  çf  tte 
place,  et  celles  que  \i^  généj^^l  fsn 
chef  mit  ensuit^.  cjUn^  sef  <i)pévaf fpn^, 
donnèrent  \fi   tév^   af)^    t^^up^çs 
fran^isç/l ,  féppi^^  *(?*♦  W  loi?g 
des  ifOfaîèx^»y  dç  ^  r^içy  i«^  t^P^ 
di&  aife  les  ^îé&  enj^^^t  ^  Yerdwn 
(  le  4se^t«mbfe  \^  Duq^oy^e*  faisait 
sa  jonction  avec  |L<^llerfnapo  ^t  B^vr- 
uonviU^,  ii^  Ifis.  dé(^  de  l'Âr- 
gonne ,  sans  qi|«  le  4uç  de  Dri^i^ 
wiçk  eût  peusé  ^  occuper:  ce  p^Sisaçe 
ni  à  le  dék'^re  cQqt»^  V9'P9ne«B|i% 


Le  dé^lé  de  Grand-Pré  atait  été 
abandoopé  le  i5  septembre,  et  les 
Autrichiens  9vaient  eqlevé  c^lui  de 
la  Crojx*auJt-I}ois.^es  alliés  péné- 
trèrent alors  dans  la  Chaipipagne ,  ofe 
de  vastes  plaines,  et  une  ^rmée 
nombreuse  et  exercée  ?  et  surtônt 
une  cavajerie  d^élite,  semblaient  leiv 
assurer  h  vicjlioire.  (^Vm^e  iBran- 
^ise*  forte  de  quatre-yj^gt  mijfe 
homçies,  mais  cependant  û^ériepiv 
à  celle  djes  alliée ,  étajt  jç^fi^pé^  à 
Saînte-Menelpidd.  Le  <b»<;  dé  hiK^m- 
wicfcfau  lieu  df  ^^ner  ui^e  bataille 
décisive,  s]amus^  à  Uvrer«)f ^ a^tjH- 
qqes  insignifiantes  aiq;  avant'-AQftes  ; 
et  malgré  Tayi^  des  autres  ^^ ,  et 

nnfamtnAnf    An     rrAnJL'f^l     «■«•■nAlvÎAdk 


notamment  du  général  ^iMjricbiea 
Clayrf^ii,  H  n'o^  JÀ  «le  pprier  en 
avant,  ni  r^n  bassffdc^.  Api^a  quel- 
ques tentatives  sur  le  po^te  des  I»^ 
lettes  et  sur  le  camp  âfi  Yaij9»i ,  le  roî 
dePrusj^tentraînép^te^coitseikdn 
duc^qui  ne  vou(aiftpa$  compromettre 
de  nouveau  sa  réputation  v^Ûi^re , 
enUma  des  négociatfonis  are<  Ôn-r 
mouriez ,  et  capi|,ula  pour  la  retraite 
ifi  son  aripée.  Qn  De  coinnaU  pas 
même  aujqvrd^faui  les  confiions  d# 
cçt;^  capitulation  ex^aordii^ke  :  il 

tarait  cependant  certain  q«e.  le  roi 
e  Prusse  s'ofa^geait  4  ne  j^m  pren-« 
dre  ^ucnpe  part  dans  cette  guevre , 
ou  Qu  s'occupait  peut-être  moim 
de  défextdre  k«  drpit#  d»i  trdoe  et 
l'inviolabilité  à^  rois  ,  que  de  cal«* 
culs  d'intérêt  ou  de  $péQ«lations 
d'une  politique  ipM  enlepidke.  Le 
conseil  e3(é<;uii(  nVjrant  pas  toutu 
r^er  toutes  le^  cjau#es  4m  traité 
avee  le  HH  de  foiwe,  le  gé«éi9t  Cus- 
tiujç^  &t  une  i^y^nn  dena  |ea  états 
de&  alliés  d^  ç^  prinœ^  «li  resta  sur 
le  Rhip  avec  son  arm^e,,  aoua  les 
ordres  du  d^e  de  Vrunswidk*  Les 
FmoïSi^d  CmofiA  enam^  (oméa  de  st 
replie^  su^  la  rive  g^wcbe  d«  Rbki , 
etli(l9i^nee4e  ipepd<taprèati?oîftnio0 


3io 


BllU 


de  stégt.  Le  dac  pénétra  dans  le  Pa- 
ladnat,  et  obtint  quelques  succès  de 
peii  d'importance  à  Weissembourg 
et  à  Kaiserslantern.  Pendant  ce  temps 
les  alliés  furent  battus  par  Hoche 
et  Pichegni ,  et  ils  furent  contraints 
de  lever  le  siège  de  Landau.  Ces 
échecs,  et  la  mésintelligence  qui  s'in- 
troduisit entre  le  duc  de  Brunswick 
€t  le  général  autrichien  Wurmsér,por- 
tèrent  le  premier  à  demander  sa  dé- 
mission en  1794*  11  publia  alors  une 
lettre  adressée  au  roi  de  Prusse,  sur 
le  peu  d'union  des  alliés.  Cette  lettre 
et  les  opérations  mal  combinées  de 
ces  mêmes  alliés, raffermissaient  dans 
l'opinion  que  chacun  d'eux ,  d'après 
leur  politique  respective  ,  voulait 
être  témoin  des  déchiremens  inté- 
rieurs de  la  France,  pour  en  profiter 
ensuite,  plutôt  que  pour  les  faire  ces- 
ser. Le  duc  de  Brunswick  s'était  retiré 
dans  ses  états ,  et  semblait  ne  plus 
vouloir  s'occuper  des  affaires  du  four. 
On  croit  cependant  que  ses  conseils 
contribuèrent  beaucoup  à  amener  la 
paix  de  Baie,  conclue  en  1795.  Il 
reçut  avec  distinction  tous  les  Fran- 
çais exilés,  et  partîcnlièrement  les 
maréchaux  de  Broglie  et  de  Castries, 

3u'il  avait  combattus  dans  la  guerre 
e  sept  ans.  Ce  dernier  étant  mort 
dans  ses  états,  il  lui  ût  élever  un 
tnoniimeot  magnifique.  Dans  le  cours 
de  huit  années  la  France  avait  pris , 
par  des  conquêtes  successives,  une  at- 
titude inquiétante  pour  tous  les  états, 
notamment  pour  la  Prusse  et  le  du- 
ché de  Bmnswick ,  qui  était  cfntouré 
de  troupes  fi-ançaises.  Le  duc  alors 
chercha  à  déterminer  le  cabinet  de 
BérKn  à  une  résistance  vigoureuse. 
Le  voyage  qu'il  fit  à  Pétersbourg  en 
1806    n  avait    pour  objet  que  de 
chercher  des  ennemis  à  la  France. 
Dans  cette  même  année  les  hostilités 
recommencèrent;  et  le  duc  fut  mis 
encore  à  la  tête  du  commandement; 
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mais  l'avant-garde  pmssîenne  était 
déjà  en  pleine  déroute  lorsque  le  duc 
ne  croyait  pas  même  quMl  était  si 
près  de  rennemi.  >l  se  mit  cependant, 
le  i4.  octobre,  à  la  tête  des  grena- 
diers pour  repousser  Tattaque  prin- 
cipale aux  environs  d^Auerstadt.L'ac- 
tion  était  à  peine  commencée  lors- 
que, frappé  d'une  balle  dans  les  yeux, 
il  fut  contraint  de  quitter  le  champ 
de  bataille.  L'armée  restée  sans  chef 
fut  bientôt  entièrement  défaite  près 
d'Iéna ,  tandis  que  le  duc ,  espérant 
qu'elle  pourrait  se  rallier,  s'était  fait 
conduire  à  Erfurt ,  et  ensuite  à  Blan- 
kenbourg.  Trompé  dans  son  attente, 
il  se  fit  transporter  à  Brunswick,  puis 
à  Altona,  où  il  mourut  le  10  novem- 
bre 1806.  Il  avait  eu  d'Âugustine 
d'Angleterre,  qu'il  épousa  en  176^1 
trois  fils  et  quatre  filles  ;  l'aîné  de 
ses  fils  était  mort  quelques  jours 
avant  la  bataille  d'Iéna.  On  a  publié 
deux  ouvrages  qui  concernent  ce 
général  ;  savoir  :  Campagne  du  duc 
de    Brunswick  contre  les    Fran^ 
çaù  en  1792,  traduite  de  F  alle- 
mand ,  d*un  officier  prus^n  ;  et 
Portrait  biographique  de    Guil- 
laume^ duc  de  Brunswick^  Tnbin- 
gen,  1809,  t  volume  in-8.  Le  pre- 
mier de  ces  ouvrages  n'est   qu'un 
pamphlet ,  et  le  second  est  un  firoîd 
panégyrique,  peu   intéressant  pour 
liiistoire  des  fiiits. 

BRY ANT  (Jacques),  antiquaire 
ailglais ,  cél^e  par  son  érudition  et 
la  singularité  de  quelques-unes  de 
ses  opinions,  a\ait  été  précepteur 
de  lord  Marlbdrongh,  fils  du  célèbre 
guerrier  de  ce  nom ,  et  devint  par  la 
suite  son  secrétaire.  Il  est  auteur 
d'un  grand  nombre  d'ouvrages  an- 
glais, dont  les  plus  remarquables 
sont  :  I  Nous^eau  système  ou  ana^ 
lyse  de  la  mythologie  ancienne ^ 
Londres,  1755-74.»  3  vol.  in-^.  Il 
y  soutient  que  les  |iistoires  des  pa* 
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Iriarches  rapportées  dans  la  Bible  ont 
été  Toi'îgîne  de  la  mythologie  paYen- 
ne  ,  et  ce  qu'il  dît  des  mythologies 
indiennes  s'est  trouvé  pleinement 
confirmé  par  les  académiciens  de 
Calcutta,  et  par  W .  Jones,  leur  pré- 
sident. Son  livre  a  eu  à  Londres  le 
plus  grand  succès.  II  Traité  de  l'au- 
theriticité  de  l'Ecriture  sainte  at 
de  la  vérité  de  la  Religion  Chré- 
tienne ^  Londres  ,  1795.  Ce  tmité  a 
eu  onze  éditions.  III  Défense  de  la 
médaille  étApamée^  ï??^-  Bryant 
y  prouve  les  rapports  de  cette  mé- 
daille avec  le  déluge  ;  ce  qui  a  été 
confirmé  par  le  célèbre  numismate 
Eekhel.  ï  V  Une  adresse  à  Priestley 
sur  la  nécessité  philosophique^  în-8. 
V  Une  dissertation  sur  la  guerre 
de  Troie ^  Londres,  i796,in-4«  H 
y  prétend  que  cette  ville  n'a  jamais 
existé. VI  2?es  rechercJies  sur  la  lan- 
gue des  Bohémiens  (en  anglais  Gyp- 
sies')  et  sur  ses  rapports  avec  quelques 
langues  orientales.  Ce  savant  mou- 
nit  en  iSôi}. ,  écrasé  par  un  vt)lume 
de  sa  bibliothèque  qui  lui  tomba  sur  tances  avec  une  T^re  adresse.  Tantôt 


dans  quelques  paroisses.  Il  y  montrai 
un  talent,  une  facilité  d'éliocution  , 
une  habileté  à  mettre  sous  leur  véri- 
table jour  les  vérités  religieuses  et 
à  Jes  &ire  comprendre ,  qui  donnè- 
rent de  lui  les  plus  hautes  espérances. 
Il  n'était  que  diacre  lorsqu  on  l'en- 
voya prêcher  le  carême  à  Aigues- 
Mortes;  il  représenta  qu'il  n'avait  que 
trois  sermons  ;  on  insista,  et  il  obéit. 
Avec  ce  peu  de  matériaux ,  il  parvint 
à  fournir  la  station  entière  aux  ap- 
plaudissemens  de  toute  cette  ville  , 
où  d'abord,  sur  sa  jeunesse,  on  avait 
conçu  de  lui  une  très-médiocre  opi* 
nion.  Il  savait  attacj^,  entraîner 
son  auditoire  par  oi^pè  sait  quel 
charme.  Quand  il  eut  reçu  tous  les 
ordres  ,  il  se  consacra  aux  missions. 
Il  avait  une  voix  d'un  éclat  prodi- 
gieux ,  mais  si  sonore  et  si  nette  y 
que  dans  les  églises  les  plus.vasteâ^ 
lorsqu'elles  étaient  remplies ,  il  était 
également  entendu. de  tont  son  au- 
ditoire; il  savait  prendre  tous  les 
tons ,  il  les  appropriait  aux  circons- 


la  tète.  Il  avait  plus  de  80  ans. 

BRYDAINE  (Jacques),  fameux 
missionnaire  du  siècle  dernier ,  né  le 
2  f  mars  1701  à  Chnsclato-,  petit  vil- 
lage à  l'extrémité  du  diocèse  d'Uzès, 
était  fils  d'un  chirurgien.  Il  fit  ses 
études  chez  hs  fésuites  du  eollége 
d'Avignon  ,  et  les  heureuses  dispo- 
sitions qu'il  développa  par  la  suite 
n'échappèrent  pas  à- ses  mattres^  qui 
n'eussent  pas  été  (âchés  de  Pattacber 
à  leur  Société.  Après  s'être  formé 
sous  eux  à  la  langue^ latine,  aux  let-^ 
très,  et  plus  encore  à  la  piété,  il 
passa  au  séminaire  de  Saint-Cbarles- 
de-la-Croîx  dit  il  fit  sa  théologie. 
Il  y  resta  six  ans  à  se  perfectionner 
dans  les  études  ecclésiastiques.  Pen- 
dant le  cours  de  cette  espèce  de  no- 
viciat, ses  supérieurs^  pour  l'essayer, 
le  chargèrent  de  Ëiir^  te  catéchisme 


simple ,  tantôt  sublime  ,  s'abandon- 
nant  à  ses  inspirations ,  heureux  jus- 
que dans  ses  i>égligences ,  il  dédai-^ 
gnait  l'art  et  les  règles  pour  n'obéir 
qu'aux  impulsions  de  son  génie  et 
stiivre  les  mouvemens  de  3on  âme* 
Tout  le  monde  connaît  le  bel  exorde 
de  son  sermon  prêché  à  Saint-Sul- 
pice ,  dont  le  magique  effet  fut  s! 
puissant  suc  un  auditoire  plus  bril- 
lant que  ceux  auxquels  il  était  ac- 
coutumé d'adresser  la  parole.  La  plup 
part  de  ses  discours  sont  pleins  de 
pareils  traits.  Des  vers  où  Marmontel 
dépeint  cet  bonune  étonnant  ne  se- 
ront point  déplacés  ici;  c'était,  dit-il. 

C'était  tuf  oratenr  «aSntcin^ot  populaire^ 
Qui,  content  d'émouvoir,  négligeait  l'art  d» 

plaire  ; 
0'ane  éloquence  raina  il  ilédaignait  les  fleurs  ; 
Il  n'araitqif^e  des  cris,  des  sanglots  et  des  pleura 
Mais  de  kogs  traits  de  fea ,  jetés  k  l^reAtnro  ,• 
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C'itai(  râmé  d*oii  père'  ouverte  aux  mtShea- 

Le  (fible  etrindigent  crojaient  Toir,  à  son  vXt, 
L^ancr  conMlatenr  les  cooTrir  de  son  aile  ; 
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Aa  riche  in^pîUnrabie,  ai;i  cni^el  rarisecoT» 
DécUfah-illa  gaer^e? Ùnç,¥oîx  fuliniiiaiite 
A  lear  âme  de  ïet  imprimait  l'épquramte. 
To^  %ffm\Af\i  4oas  «a  ipain  ;  1^  ffécha^t  «ont- 

terne 
tl'qn  téDèWax  a^ne  était  ei\Tifoané. 
Il  doip^tiMt  »'|i|)>Ui^  ,  il  dpmplaH  1^  na>070  ; 

g  faisait  dp  remords  éproaref  la  tortore.  ^ 
e  son  faste  à  sips  jiiràs  l'orgueil  se  dèpouillaH; 
X«  sapine  tombait  des  irjmm  qfi'ctle  99PiU«>l  t 
1^  leol^plf  Jpwnp}^^  ÏCf  c|ifîne». le^ plus cVère^; 
Ennemis  et  rivaux  se  pardonnaient  en  rréres 
C'était  iia'ninireaâ  peuple ,  et  ce  peapU  cbaôlé 
l^fÛMfit  Vf^fiÉ^ff  f  tti  i'arfil  traasfpnnfu 

Dans   sn^ong  apostolat  )e  P* 
Brjciàiiiè  a^péré  \xi\  |;rand  nombre 
<le  conyersîoQs.  Sa  réputation  nç  se 
bQrna  pp\nt  à  la  Praoi^e ,  où  tout  ce 
qu'il  y  av2(it  de  grand  et  dé  distingué 
^ns  (es  p^enuei^  ori^hs  dç  Tét^t,  luî 
^opnaît  des  mârcjues  d^estUne.  EHe 
nai'vint  jifisqii*;iu  chef  de  Fëglise,  et 
Bf nott  XtYf  ^ui  occupait  le  siég^e 
pontifical,  honora  Thomnie  apos- 
Iptiqué  dun  Bref  par  lequel  fl  lui 
conlEeeaît  le  pouvoir  de  Êiire  la  mU- 
5/o/tdaiis  tofite  la  chrétienté.  Ce  zélé 
et  piêuf  missionnaire  venait  d'en  ter- 
miner une  à  Ville-I^euv^-rès-^vt- 
fnbn  j    quoique  tourmenté   de  k 
ierre ,  if  était  en  chemin  pour  Ro- 
huemaure,  qù  il  se  proposait  de  pré- 
cqer  l^avênt.  Sf$  doiileurs  ayant  ang- 
înept^ ,  ij[  y  expira  de  la  mort  df s 
saints  ^  le  tia  4^cembre  1767  ^  igé 
de  soiiçan^è  -  six  ans.  Il  avait ,  de- 
puis qu'il  s'était  voué  à  ce  minis- 
tère pénible .  rempli  l'incroyabfe  tâ- 
che de  <]feux  cent  cinquanté-sii^  mis- 
sions. Doùxjhumhle  de  cœur,  simple 
dans  s^  qiœurs^  orûlant  de  zèle  pour 
la  conversion  dés  âmes ,  Il  ftit  juste- 
fuent  proclaofié  par  rauiear  de  sa  vie, 
fë  modèle  des  prêtes  '.  U  a  laissé 


B-UP 
çjoçû^é&  pour^tce  duioiét  dans  sft$ 

BUCHOZ  (Pierrf-Joseph) ,  né 
\  lfii<t\%  ie  37  janvier   1701 ,  fut 
11^  ayoc^t  à  Poji(  -  à  -  Mons»on 
ep  i7âo,  se  livr^  ensuite  k  Tétude 
4e  la  médecin^ ,  çt  obtint  Le  titre  de 
ni^i|ecip  i^  St^islas,  roi  de  Polo- 
gpa.  Mais  il  quitta  encore  ce  nouvel 
état  ||o^r  ne  s^occupfir  qacde  bota- 
pique,  sur  Ijiqnelle  il  publia  les  ou- 
vrages $uiyaiis  :  XW^toiredes  plantes 
de  Ta  Lorraine,  en  i3  toL  Les  dix 
p^fniers  ifnprîp^sà  ^apcy  eiM  1763, 
10-8 y  et  les  trois  derniers  k  Paris, 
in-ia.  Il  Hàtoi^ç  naturelle  de  la 
France ^  14.  vol.  ip-6.  III  Histoire 
universelle  du  règne  végétal^  sons 
d^W  formats,  Paris  ,  1772  et  années 
suivantes ,  en  ving|.-cinq  parties , 
in-fol.t  ft  np  |khis  grapd  nçinbie 
ip-S,  mais  ellfe  p'a  pas  été  ^hevée. 
Il  cQCÎchit  cet  opnrage'  de   douxe 
cents  planches ,  copiées  4e  Scbmidel, 
dç  Trf^w,.  et  Shret,  àe  quelques- 
i^pes  qu^ii  av^it  Êtit  dessin^  sur  le 
vivant  d^ps  If  s  jardins ,  eX  sartpat  à 
Trianpn,  en  y  compreiiant   celles 
4^ Amboine  et  àft  Ruii|o|uca5.  U  pn- 
biia  ensuite  le  Jardin  a'Èden^  ou  U 
Parqdis  terrestre  re^ouyelé  dans 
le  jiJtrdin  de  la  rein/ç  à  Trianon , 
P^s,  1783  -8^,  ^  vp^  ii^rfol. ,  avec 
d^ULcej;^^  jph?^  «Çol^ri^c».  Ce 
£çcond  bp^nJ;5tl;  a  pqUi^  plp»  de 
frpin  çepts  voluinçsy  dpf^t  jpiMre- 
viog^-^  p»-ia). ,  le^  ^pt^es  in-H  et 
ip-ia ,  sfns  compter  un  gr^nd  nom- 
bre <le  brpçhp^ç^  qu'il  apf^le  Dis- 
sçrtqtfons.  M4ff^  9^  immenses  tra* 
.yaux ,  il  p^'a  fait  apcpiie  de^iptîon 
qui  spitejfacte.  Les  ^a^lralistes  ii  ont 
adopté  aycun  ^  ses  genres  nou- 
V€ia^x^  et  pe  çitepi  ni  se^  descrip- 
^oi|s  ni  ses  figures.  Papni  ses  di^- 
s^rlatiops,  il  y  en  a  uo^  remar- 

«Idîne,  pur  l'ihbb^  Cannm  le  jevne. 


q«iabl^  par  sa  siogubôiéf  et  c(ui  ^ 
pour  tjlre  :  pisserWion  en  forme 
d'appel  du  tribunal  de  la  grande 
nation  à  Punivers  entifir  ^.  îi^-fol. 
Il  y  donne  rhîstoîre  de  ses  Iravaiix 
depuis  17589  et  prélaind  qu^iis  lui  oot 
coûté  2aOyOQo  Uyt^/i  ;  et  aii  nombre 
des  services  qu'il  a  rendus,  il  rapp^elle 
celuid'avotrapprisi|CQpoi|ttrel(s  pools 
par  la  musique,  suivant  la  métnode 
indiquée  dans  les  papiers  dii  doctieur 
Maruuetyson  be^u-p^fe.  11  traite  sa  pa- 
trie ainfiioepafce  quelle  lui  préféra 
Aldrovande^  et  il  finit  p^  den^nder 
ou  une  place ,  ou  la  .déportation, ou 
la  mort,  eq  accompagoant  ces  étran- 
ges demandes  ^t  l'jniprécation  que 
Camille  ût  autrefois  poutre  Rome* 
11  faut  avouer  qp'à  ciett^  époqYie,r&ge, 
les  infin^i^és  ft  h  m&kxt  oè  il  éâit 
réduit  par  çu^te  à(t  b  révolutioa, 
a  vaientdérang^  son  ecip^t.  It  se  troa?a 
dan^  un  tel  ^taf  d'iodigencft  qu'uoe 
demoiselle ,  qui  ^vàit  ^  ^mie  de  «a 
fea^in^e,  et  qui  dessinait  ses  plauches, 
le  ripçut  che^  elle,  et  finît  par  se 
marier  avec  luj.  «Buenos  ipoprut  à 
Paris  le  3o  janvier  1807.  —  M.  De- 
leuse  a  donné  une  police  historique 
sur  ce  botaniste  d^s  la  Revue  ^ 
dans  le  Moniteur ,  et  daujs  le  Ma^ 
gasin  enqyclop'idique, 

BUCQUQX  (  Je^-AHH»t  d'Ar^ 
cbambaud,  cpmtie  de)^  connu  de- 
puis qu'il  eut  pris  Tl^bit  ecclésias- 
tique sous  le  no^^^ifbé.dfi  BuC' 
quojry  était  d'ui^^  &mîli«  distinguée 
dans  la  pirofe^sîqadiils  afm«3.  Il  s'est 
itendu  célèbre  pair  i^  singularité  de 
sa  vie  ^  les  ^y^^i^îucf  s  dont  lelle  a  été 
mê|ée*  11  ^quit  en  Champagne  vers 
i6SiQ,  eit  devînt  vrfheUç  à  4'%e  de 
4  ans.  Suçces$iveme44t  mihlwe,  ebar 
ireux,  trfippiste,  lA^diUnt,  voriXt^ 
d^écok;  tou^np^^té  mi  nj^omentdu 
dédrd'é^^liT  un  ordre  t)onvieau>doni 
la  destinaUpn  aurait  é^é  de  converr 
tir  les  ÎDGcédj^es  ;  tombé  lui-mêmf 
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qiiftique  tenq^s  après  dan»  le  scepti- 
cisme ,  militaire  encore ,  enfin ,  '  de 
tous  le»  étatjs  e^  d'aucnn'  état ,  il 
fut  pris  pour  if  n  personnage  suspeci, 
avec  lequel  son  inquiétude  d'esprit 
ne  Imî  dof^nait  que  trop  de  ressem- 
blapce,  et  fut  mis  an  ^ori-rËvéque, 
comme  chef  de  cofitrfi^bandiers.  Il 
s'échappa  ^  cette  prison  ,  et  ayant 
été  repris,  il  fi^t  conntiit  à  la  BasÂIle, 
d'où  il  parvint  encorde  à  s'évader  le 
4.  mai  Y  709.  Fp^f)  sollicitant  en 
vain  la  permisftiiHi  de  rentrer  en 
Fraqce  et  U  re»(itj9tÎQB  de  ses  biens, 
errant  ,da^  différeples  eouf  s ,  vieilli 
aiji  milieu  d^  toutes  ces  vicissitudes , 
il  tomba  daps  la  miâiantbropie ,  laissa 
crottre  sa  bashe ,  négligea  son  exté- 
rieur, et  fut  regardé  comme  un  fou, 
s^ns  qu'en  cela  on  lui  8t  trop  d  in- 
justice. U  mourut  subitement  le  i4 
novembre  174.Q  ,  presque  nABagé- 
naire,  ne  laissant  p<iur  tout  biep 
qu'un  modij[|iie  mobilier,,  qq^l  légua 
â  la  paroisse  catholique  de  Hanovre; 
car,  malgré  toutes  ses  biisjrreries  et 
ses  diverses  transformatiops  ,  il  avait 
vécu  et  il  était  mort  dans  la  commu- 
nion catholique  romaine.  De  beau- 
coup  décnts,  les  nos  en. prose, 
les  autres  en  vers  ,  dont  U  e^t  l'au- 
teur, lesquels  roulent,  taq^pt  sur 
des  sujets  de  morale,  d'aytr^s  foi^ 
sur  des  sujets  poli^'quef ,  q^elquj&s- 
uns  seulement  lui  ont^i\rvéf:U;;  et 
mériteot  d'être  cjilés  ;  ce  çixnt  :  ï , 
et  c'est  le  pfus  remarquable ,  celui 
qui  a  pour  Utre  :  Èyé^^eme^^ dss  pli^ 
rares  ou  f  Histoire  d^  s^ei^r  qbbdj 
comte  4e  B.ufiquoYf  si(iguUèren\^nt 
son  éyasion  f  u  Fprt-VEydque  çt 
de  la  Bastille ,  qsfeç  plusieurs  4p 
ses  ouvrçiges  en  prpse  et  en  vers^ 
et  particulièreniient  (9  Qqtrip  de$ 
femmes^  1719,  pprtant  cette  épi- 
graphe :  Avec  mesure.  L'ouvrage  est 
démé  au  cœur  le  plus  géru^reu;^' et 
te  mieux  hàti^  de,  ta  part  de  la 
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frianchise  méme^  avec  cette  sous- 
cription :  Le  plus  poli  et  cofendant 
le  plus  sincère  ,  ilf.  de  Éuçquojr. 
Il  Lettres  sur  t autorité.  III  Pen-' 
êées  sur  l'existence  de  Dieu.  IV  De 
Dieu^de  la  vraie  et  de  la  fausse  reli- 
gion, en  vers;  Hanovre,  173 1,  in-^. 
W Antidote  à  V effroi  de  lamort, 
VI  Préparatifs  à  l'Antidote  à  V ef- 
froi de  la  mori^  tradoit  en  allemand, 
1734,  in-4-*  VII  Véritable  esprit  de 
la  belle  gloire^  anssî  tradoit  en  alle- 
mandà  VIII  Essid  de  méditation 
sur  la  mort  et  sur  la  gloire^  1736. 
IX  La  force  d'esprà ,  on  la  belle 
mort  j  récit  de  ce  qui  s'est  passé  au 
décès  d Antoine  Ulric  ,  iluc  de 
BrunsMnckfhnnthonr^^  1 7  i4,în-8. 
Il  serait  difficile  de  ne  point  accor- 
der de  l'esprit  et  des  connaissances 
à  Fabbé-comte  de  Bacqnoy  ;  mais  il 
est  nne  preave  qae  cela  ne  suffit  pas 
•pour  se  coàdnire. 

BUIL  ou  BOTL  S  bënëdîctîn 
catalan  et  religieux  de  Fabbaje  du 
Mont'Scrrat^  bomme  d'une  grande 
réputation  dans  son  ordre ,  fut  celui 
sur  qui  les  rois  catbolîques  Ferdi- 
nand et  Isabelle  jetèrent  les  jeux 
pour  accompagner  Cbristopbe  Co- 
lomb dans  sou  deuxième  voyage ,  et 
aller  porter  le  flambeau  derËvangile 
dans  les  contrées  nouvellement  dé- 
couvertes. Le  pape  le  revêtît  de  la 
qualité  de  vicaire  apostolique  dans 
les  Indes  occidentales  ,  lui  accorda 
les  pouvoirs  les  plus  étendus ,  et  le 
décora  du  paUium.  Boy\  se  fit  ac- 
compagner par  douze  religieux  de 
son  ordre,  et  s^embarqua  avec  Co- 
lomb en  i493-  Il  est  regardé  comme 
le  premier  patriarcbe  des  Indes.  11 
ne  put  cependant  y  faire  beaucoup 
de  uruit  ,son  séjour  y  ayant  été  extrê- 
mement court,  et  ses  démêlés  avec 

I  C'ett  ainn  que  le  nmonne  RoberUon,  Sût. 
d'uimérique,  tome  i  fixage  aaS.  La  Bi0£rapAic 
vahtnêtU  l'cpptlk  «bmî  Bmil. 
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Colonb  ne  lui  ayant  gnère  laissé  le 
loisir  de  s'occuper  d^^s  cboses  reli- 
gieuses. Colomb  ,   à  son   retour  j 
avait   trouvé    les  £<:pagnols    qu'il 
avait  laissés  en  Âméiiquc ,  dans  une 
assez  triste  situation  :  les  v;%Tes  man- 
quaient; on  s'était  aliéné >les  Indiens 
par  des  violences;   on  murmurait. 
Colomb,  pour  rétablir  Tordre ,  in- 
fligea quelques  punitions.  Bo^i  prît 
parti   pour  les   Espagnols ,   et  lui 
et  Colomb  en  vinrent  à  nne  rupture. 
Boyl  repartit   pour   TEspagne    en 
1 4959  dans  l'intention  d'y  ùîre  valoir 
ses  plaintes  ,  et  peat-être  d*j  satis- 
&ire  ses  ressentimens.   Il  ne  parah 
pas  qu'il  soit  retourné  aux  Indes. 
Un  bénédictin    aUemand  a    donné 
l'histoire  du  voyage  de  Boyl  sous  ce 
titre  :  Nova  navigadû  nosd  orbis 
Indiœ  ocddentaiis  R.  P.  D.  Buel^ 
m  Catalani^  abbatis  Montis-Ser- 
rati  ,  ac  sociorum    monachorum 
ordinis  Sancti- Benedicti  ^    anno 
lig^^m-^^figuris  adornata  à  P. 
Hanorio  Philoppono  ejusdem  or- 
dinis,    162 1,  in -^ fol.  L'auteur  se 
trompe  en  disant  Boyl  aUié  dn  Mont- 
Semt ,  et  ce  n'est   pas  la   seule 
inexactitode  qu'on  aurait  à  loi  re- 
procher :  son  but  paraît  lêtre  de  re- 
vendiquer en  faveur  de  Tordre  de 
Sûnt-^noit  T honneur  d'avoir  les 
premiers  porté  la  foi  dans  le  Nou- 
vean-Mondei  ' 

BULGARIS  (Eugène  ou  £u- 
genios),  savant  prélat  grec,  arche- 
vêque de  Slavime  et  de  Cherson, 
né  à  Corfou  en  17 16,  et  regardé 
comme  un  des  hommes  les  plus  sa- 
vans  et  les  plus  distingués  des  temps 
modernes  ,  avait  Êiit  ses  études  dans 
dilSérentes  écoles.  Après  avoir  pro- 
fessé dans  les  collèges  les  plus  célè- 
bres de  sa  nation ,  il  visita  les  uni- 
versités d'Aliemagne.  Il  savait  le  b- 
tin,  Thébrea,  la  plupart  des  langues 
de  TËarope.  Il  était  versé  dans  les 
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mathématiques  et  daqs  Térudition 
ancienne  et  ifioderne*  Sa  réputation 
étant  parvenue  jusqu'en  Russie , 
rîmpératrice  Catherine  IV  appela  et 
le  nomma, en  1775,  à  l'archevêché  de 
de  la  Slavînie  et  de  Cherson.  Il  s'en 
démît  en  i77genfavcurdeNîcephore 
Theotokî>  et  se  retira  à  Pétersbourg, 
où  il  mourut  en  1806.  On  à  de  lui  iin 
grand  nombre  d'ouvrages,  et  notam- 
ment ,  I  un  Traité  historique  de  la 
dispute  de  l'émanation  du  Saint-Es- 
prit^ inséré  dans  l'édition  qu'il  dûiina 
des  œuvres  de  Joseph  de  Bryenne.  II 
Une  Traduction  des  Questions  théo- 
logiques  d'Adam  Zœrnicevius  , 
contre  les  sentimens  de  V église  la- 
tine^ difec  des  notes  ,  Moscou  ,  2 
vol.  in-fol.  IIÏ  Des  Amusemens 
théù logiques  y  en  grec  moderne.  IV 
Plusieurs  traductiohs  d'ouvrages 
de  mathénlatîques ,  de  géométrie  , 
de  métaphysique ,  etc. ,  aussi  en 
grec  moderne.  V  Une  Théologie 
dont  Athanasins  de  Pezos  a  donné 
une  édition  accompagnée  de  Notes 
curieuses.  VI  Une  Traduction  en 
vers  grec»  héroïques  de  VEnéède  et 
des  Géorgiaues  de  Virgile^  dédiée 
à  l'impératrice  Catherine.  >VII  Une 
Traduction' exk  vers  du  Memnôn  de 
Voltaire  ^  éic. 

BULLIARD  (Pierre),  botanis- 
te,  né  à  Aubepierre  en  Barrois  en 
174-1 ,  a  laissé  les  ouvrages  suivanst 

I  Flora  parisiensis ,  Paris ,  Didot , 
1774.,  6  vol.  in-8,  figures  coloriées. 

II  Herbier  de  la  France ,  ou  Col- 
lection des  plantes-  indigènes  de 
ce  royaume ,  Paris  ,  1780  à  1793  , 
en  12  parties ,  avec  602  planches  co- 
loriées qui  ont  paru  en  i5i  ca- 
hiers in-fol*  III  Dictionnaire  élé- 
fnentaire  de  botanique  ,  Paris  , 
1783,  în-fol.,avec  2  planches,  réim- 
primé en  1797;  revu  par  L.  Cl.  Ri- 
chard, membre  de  l'Institut ,  Paris, 
^799?  în-^,et  1802,  même  format. 


BUL 


3i5 


ÏV  Histoire  des  champignons  dç 
/aJFr£rnce,Paris,i79i-i8i2,in-fol., 
avec  des  planches  imprimées  en  cou- 
leur. C'est  Touvrage  le  plus  complet 
qui  eût  paru  eni  ce  genre ,  et  celui 
qui  a 'fait  le  plus  d'honneur  à  Bul- 
liard.  On  y  trouve  un  assez  grand 
nombre  d'espèces  nouvelles  ou  peu 
connues ,  qu^il  a  bien  décrites  et  fi- 
gurées. Cet  ouvrage  a  été  surpassé 
ensuite  par  celui  qu'a  publié  IVf. 
Paules ,  médecin.  £n  général ,  quoi- 
que Bulliard  n'ait  pas  enrichi  la  bo- 
tanique de  nouvelles  connaissances , 
ses  productions  ont  répandu  le  goût 
de  cette  science.  Il  disait  lui-mém'e 
les  dessins  et  les  gravures  devons 
ses  ouvrages^  et  il  est  le  premier  qui 
ait  imaginé  la  manière  économique 
d'imprimer  les  plantes  en  couleui^. 
Il  mourut  à  Paris  en  septembre  1793. 
BULOW  (  Henri  -  Guillaume 
de  ),  né  à  Falckenberg  en  Prusse  veré 
Tan  1768.  A  l'âge  de  i5  ans  il  en^ 
tra  dans  le  service ,  qn^il  quitta  en 
1789 pour  se  rendre  dans  lesPays- 
Bas  y  où  avait  éclaté  contre  l'empe- 
reur Joseph  II  une  insurrection,  e.t 
crut  vainement  qu'elle  pouvait  favo- 
riser ses  vues.  Né  avec  un  esprit  in»  ' 
quiet  et  turbulent,  il  retourna  à  Ber- 
lin ,  se  fit  directeur  d'une  troupe  de 
comédiens,  qu'il  abandonna  peu  de  ' 
tem[îs  a^rès  pour  passer  dans  l'Amé- 
rique septentrionale,  où  il  se  fit  mar- 
chand de  verrerie.  Ruiné  par  cette 
nouvelle  entreprise^  il  embrassa  les 
idées  du  visionnaire  Swedenborg,pré^ 
cha  sa  doctrine  en  Amérique,  et  y 
composa  l'ouvrage  suivant^  qu'on 
publia  après  sa  mort,  intitulé  :  Coup 
d^œil  sur  la  doctrine  de  la  nou\^elle 
église  chrétienne^  ou  leS^veden'- 
borgianisme ,  Philadelphie  (  Alle- 
magne), 1809,  in -8^  avec  cette  épi- 
graphe ,  Nunc  permissum  est  L  a- 
vénement  de  la  nouvelle  église  est 
fixé ,  dans  cet  ouvrage  >  aux  anpée« 
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1817  et  1818.  Malgré  répi^raiJie  et 
les  extravagpoçe^  auf£  ««;  livre  con- 
tient. Fauteur  est  plus  digoe  encore 
de  méprît  que  de  censure,  il  est  écrit 
eu  français,  carBul9ii(  croyait  trou- 
ver parmi  ceux-ci  des  partîsi|ns  et 
plus  chauds  et  en  plus  graud  nom- 
Ire.  Se  souvenant  de  son  premier 
état ,  et  avant  passé  en  France  sans 
fortune,  il  composa  en  allemand  son 
Esprit  de  système  de  guerre  mo- 
derne ,  traduit  en  franco  par  M. 
Trançl^apt  de  Lavçrpe  ,  Paris , 
1800,  in -8, ouvrage  dont  il  avait 
puisé  Vidée  dans  celui  intitulé  : 
Considér allons  sur  L'art  militaire  ^ 
par  Bterenl^orst.  11  y  établit  une  dis- 
tiodloB  entre  la  stratège  et  la  tac- 
tique, et  réduit  tputes  tes  opérations 
militaires  ^  la  forme  d'un  triangle. 
Celte  di&tinction  bisarre  lui  attira 
beaucoup  de  critiques  4ç  la  part  des 
militaires  expérimentés.  Il  traduisit 
ensi^fte  en  9llç^)and  I/9  voyage  de 
Mungo-Pçrkf  c^mpjila,  d^os  |a 
Gazette  dç  Hambourg  >  Thistoiiie 
de  la  c^mpfkgne  de  i8op,  quje  M.  de 
Sevelingçs  a  tradifjtç  e^  frajaça^, 
iPacis  (  1804,  ) ,  I  vol.  in-8.  Çiiloi^ 
ssaen  Ai^gletçrre  en  1801,  pjur- 
U^  un  joi^rnal  <pii  n^eut  pas  de  suc- 
cès ;  et  nç  sft  trouvant  p?^  ei^  éta^  de 
paj^er  s^s  dettes,  on  Tenferma  à 
King's  i^/tçi^.ll  reco4wra  sa  liberté  et 
vint  à  P^is,  se  dîf^ni  cjti^gé  d^un# 
inissjon  diplqm^iqpe  f  mis,  devenu 
suspect  ^  ^  police ,  il  tujt  contraint 
de  |)afti/r.  H  iceparot  à  ]^rVn,  où  il 
publia  un  livre  avec  le  titre  dç  Na- 
poléqri  ffnçnaparie  (i9o4>)i  oi> 
il  çom^blê^  i^'^gès  les  Français.  11 
conMoa»  eo<;ore^  qiiKlqiie^  <hivi^« 
surfit  militaire,  doiiÀ  le  modique 
produîjt  servait  ^  soi^e^iit^ii^e  ;  et  il 
en  fit  pa^Ui^e ,  exitre  autres ,  (lew  qf» 
causèrent  sa  perte*,  savoir:  y^perçm 
sur  l'avenir  j  mais  qui  nfi  sont  pas 
prophétiques ,  écrits  en  avril  1  So  r , 
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et  qui  se  ^ériâerojU  en  1806  ;  et 
Camp^ngnfi  ae  i8o5  (  Leipsig  ), 
a*  partie,  in-rS.  Dans  le  premier  de 
ces  ouvrages  il  annonce  les  malheurs 
qui  devai^ql  arriver  à  qoelqaes 
puissances  4fi  TËprope,  par  suile 
des  guerres  précédentes  :  malheors 
qui  n^ étaient  w  difficiles  à  prévoir, 
eu  égard  à  Vn^inn^e  ambitieux  qui 
gouven^ait  la  Fiça^c^*  Dans  le  se- 
cond, il  p^rle  mal  de  plasieon 
hommes  de  |a  plufi  hautç  distipction. 
Le  cabinet  russe  ^yant  iait  des  ré- 
clamajtiops  à  ce  su^et,  Bulow  fut 
mis  en  prison  en  août  1806.  Des 
n^decius  cbaritables  voulurent  ca 
vain  le  faire  passer  pour  fou  ;  mal  - 
gré  leurs  assertipi[iis,  on  {^i  intenta  un 
procès  criminel ,  et  ia^  manière  dont 
il  entreprit  sa  défense  le  rendit  plus 
coup^bie  encore*  Après  la  bataille 
d^Iéna,  on  le  traiisféra  à.  Colbergi 
ensuite  à  Kœnisberg  et  à  Riga,  d'où 
il  devait  être  transporté  ^  Sibérie, 
lorsqu'il  inparul;  ea  jiiiÛet  1807. 
Bi;4ow  ne  manquait  pas  ^Ç  ce  ckar- 
latanisme  qui  ep  imp^so  souvent  aux 
plus  crédules.  C'en  est  s^  doute  un 
4e  ce  nomlMre  qui  piibli^  ^  Colpgne 
(  Bf:rlin.  )  et  dans  cette  mênie  aimée 
i$o7 ,  une  brocb^^e  iotiUilée  : 
Henri  de  Bulow ,  pç^t  tfapra 
ses  grands  talons,  son  sublime  ge'- 
nie  et  ses  w^ntu^es^  asfec  une  ru)- 
tice  authentùjfu^  4e  l'arrçstqiion 
de  cet  homme  ^t^'fW^i  ^  de  son 
procès  crùnineL  C'^f&t  ^  pané^- 
rique  ridicule,  digjfte  de  h  capacité 
de  sm  auteat  et  ^^  kérqs  qa^il  pré- 
conisa ,  et  01^  le  bùgin  sew  6»»  place 
à  tout  ce  ^'ily  a  4e.plni  absîirde 
et  d^  njius  in«igi|ifiwt« 

BURCHARO  (saint),  premier 
.évé<|«f  deWurtî|tAWg(#«^^Vo/tsj, 
ipvité  par  Ssai^t  Boj^îCiKce  de  venir 
l'aider  o^ns  ses  .missions  d'ÂUeraa- 

fne ,  vint  le  joindre  ran  741*  Saint 
onîÊice  Tordonna  évéque.  11  asMsta 
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à  un  concile  de  Germanie  en  742. 
Les  chefs  àes  Francs  ayant  résolu  <ie 
déposer  Childéric  111,  pour  faire 
monter  sur  h  trône  Pebîn  le  Bref, 
Burchird  fttt  chargé  d'aller  plaider  à 
Rome  là  cause  du  hnoveau  roi ,  et 
sVn  acquitta  à  la  satisfiiction  du 
monarque,  qui  le  nomma  évéque 
de  Wurttbonrg,  dota  de  grands 
biens  cet  éTêché  à  sa  considération, 
et  même,  si  on  eti  croit  une  ancienne 
tradition ,  y  attacha  le  titre  de  dut 
de  Francohie,  que  prenaient  encore 
les  évêmies  de  Wortzbonrg  dans 
ces  derniers  temps,  Burchard  signala 
i  son  énisco|[tot  far  Tentière  conver- 
sion du  pays,  et  par  U  construction 
de  plusieurs  églises  et  monastères. 
Voyant  achevée   l'œuvre  pour  la- 

Suelle  il  avait  été  appelé ,  et  épuisé 
e  fatigues ,  il  songea  à  la  retraite , 
pour  ne  s'otcuper  que  de  sa  propre 
sanctification.  Du  consenteiilent  de 
Peplh, il  se  démit  de  son  évêché  en 
iavear  de  MIaingut  on  M^hgaud , 
comte  de  Rosthembourg  ,  disciple 
de  saint  Wibert ,  et  choisit  pour 
son  séjour  Une  so^ude  de  son  dio- 
cèse, appelée  Hoimbourg,  où  il  passa 
le  reste  de  sa  vie  avet   qàeu|ues 
moines,  dans  là  pratique  de  la  péni- 
tence. 11  mourut^  suivant  Flenry,le 
2  fétrier  751.  Le  martyrologe  ro- 
main &it  knention  de  lui  au  1 4  octo- 
bre ,  jour  auquel  on  célèbre  sa  fête* 
Il  4  coihposé  uii  livre  d'homélies.  11 
y  a  une  vie  anonyme  de  saint  Bur- 
chard ,  écrite  environ  ftoo  ans  après 
sa  m'olrt.  E^lWord^  moine  de  IW  urti- 
bourg ,  el  a  donné  une  autre  sur 
de*  ihémôîres  fort  îticfertalns.  Pby. 
BôNiFArÉ,  Diùt.,  etWiiBEà-f,  St^. 
BURCHARto,  de  Sitastourg, 
né  ditti^  cette  vltte  au  k5*  siècle , 
clerc  ^ëâ    ^é^^oniefi  pontîAcales 
ptès  d'Aléfârtdrfe  Vi,  ettàuiteiivê- 
que  de  Chta-dî  -Càrstellô,  est  câkh)re 
parmi  b^  éiiidlb ,  par  ion  Diatium: 
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CVst  un  journal  où  il  écrivait  jour 
par  |our>  et  avec  le  plus  grand  détail^ 
tout  ce  qui  se  passait  à  là  cour  pon- 
tificale. Ce  journal  est  regardé  comme 
une  des  autorités  les  plus  sûres  de 
l'histoire   d'Alexandre    VI,   parce 
que  la  manière  dbdt  il  est  écrit, 
pleine  de  négUgeUcés , sans  artifices, 
et  où  se  mêlent  indifféremment  les 
langues  btine ,  italienne  et  française, 
(ait  beaucoup  en  foveuir  de  la  vérité  ; 
parce  que  les  îùU  y  sont  rapportési 
simplement,  sans  fiel,  «  sans  dessein  de 
»  critiquer  et  de  satiriser,et,  dit  Bayle, 
pavec  une  bonne  foi  germanique.» 
Leibnits  en  a  publié  uh  extrait  sôus 
le  titre  SHisloria  arcalna.  Ëccard 
a  inséré  dans  son  Corpus  histori- 
cum  medHcBvi^  ce  quMa  pu  en  dé- 
couvrir. M.  de  Sainte-Palaye  assure 
en  avoir  trouvé  à  Roinë ,  dans  la 
bibliothèque  Chlgi,  uii  manuscrit 
en  5  vol.  in-47  <iui  lui  a  paru  con- 
tenir l'ouvrage  en  entier.  Alexandre 
Gordon ,  auteur  dé  la  vie  d'Alexan- 
dre VI ,  en  â  inséré  à  la  fin  dé  son 
livre  At&  passagies  en  preuve  des  faits 
qu'il  rapporte.  Il  en  etisie,  dit-on, 
phisieûrs  manuscrits  à  la  Btblî'o^thè- 
que  du  rôi ,  et  M.  de  PbneetH^gne 
eu  a  Ûoiïié  une  notice  dans  (e  (ônie 
1^*  dé  VHistùire  de  Pacad^hue  des 
belles  -  lettres ,  depub  là  page  597 
jusqu'à  la  page  600.  On  a  en  outre 
de  BaVcha'rd  de  Strasbourg,  Ordo 
pro    inforntatiohe    sdcêrdotiun  , 
Rome,  kSoQ,  in-49  et  Venise,  iSji, 
in-8.  Il  a  contribué  avec  Jacques  de 
Lutiis   à  là  cc^rrection   dû   Liber 
pùntificalis ,  Rome ,  \%j  ,  in-fô). 
BURGB  (  Guillaume  ) ,  membre 
du  parlement  anglais,  né  en  Iriânde 
en  iT^ï  ,  <!i'ûne  fâîUilie  distinguée , 
st:  fit  teifliatqûer  par  là  ferihelé  de 
filon  cdl:^ctèfe ,  la  justesse  de  son 
esprit,  et  son  atlàchem«fnt  aux  prin- 
eipes  tortservâteur'édès  tiens  sociaux. 
A  se  déclara  fortement   contre  la 
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guerre  d'Amérique;  il  ne  se  pro- 
nonça pas  avec  moins  de  chaleur  con- 
tre la  révolution  française.  H  défendit, 
quoîqu^il  ne  fût  point  ecclésiastique , 
la  doctrine  fondamentale  de  Téglisc , 
lorsqu^il  la  crut  attaquée.  On  a  de 
lui  :  I  Réfutation  d'après  l'écriture^ 
des  arsumens  contre  le  mystère 
de  la  Trinité ^  în-8;  c'est  une  ré- 
ponse à  {^Apologie  de  Théophile 
Lindsey ,  pour  résigner  sa  cure  de 
Carferick  \  lorsqu'il  passa  dans  les 
rangs  des  unitaires  ,  et  s'en  fit  mi- 
nistre* 1 1  Recherches  sur  la  croyan- 
ce des  chrétiens  des  trois  premiers 
siècles  y  York,  17787  în-8.  Ces 
deux  écrits ,  où  règuf nt  un  profond 
savoir,  et  une  sage  critique,  parurent 
tellement  rccommandables  à  l'uni- 
versil;é  d'Oxford ,  qu'elle  envoya  à 
l'auteur  le  diplôme  de  docteur.  III 
Commentaires  et  Notes  du  poème 
du  jardin  anglais  de  Mason,  1781 , 
în  -  4*  Burgh  mourut  à  York  le  26 
décembre  1008.  —  Burgh  (  Guil- 
laume), Ecossais,  né  à  Madertj,dans 
le  comté  de  Pertb ,  en  1 7 14 9  destiné 
d'abord  à  l'état  ecclésiastique  dans 
lequel  cependant  il  n'entra  point , 
lit  ses  études  dans  l'université  de 
Saint- Andrew ,  et  se  livra  à  la  lit- 
térature. On  a  de  lui  :  I  La  dignité 
de  la  nature  humaine^  17^49  ^ 
vol.  in-4..  H  L'art  déparier^  in-8. 
III  Criton^  ou  Essais  sur  diffé- 
rens  sujets^  17^6,  2  vol.  în-12. 
Il  mourut  en  ijyS.  On  l'a  confondu 
avec  le  précédent^  elWatkins  (JJni- 
versai^  biographical  and  histori- 
cal  dictionary  )  lui  Vtribue  l'écrit 
contre  l'apologie  de  Lindsey ,  dont 
il  est  question  ci- dessus. 

BURKE   (Edmond)    naquît   à 
Dublin,  le  i*"  janvier  lySo.  Son 

{)ère,  qui  était  avocat  et  attaché  à 
a  religion  protestante,  confia  sa  pre  - 
mtère  éducation  à  un  quaker  de  s^s 
amis.  Il  passa  ensuite  dans  le  (foUége 
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de  sa.  ville  natale ,  et  de  U  à  celui  des 
jésuites  de  Saint-Omer.  Cette-  der- 
nière   circonstance    peut    servir   à 
expliquer  Topinionde  ceux  ,  *parmî 
ses  compatriotes ,  qui  crureat  tou- 
jours qu'il  avait  embrassé  le  catholi- 
cisme. Son  mariage  avec  une  catho- 
lique ,  fille  du  docteur  Nugent ,  son 
médecin ,  contribua  à  appuyer  cette 
opinion.  Burke  vint  à  Londres  eu 
1753  ,  il  s'y  fit  recevoir  avocat  ;  jnaîs 
son  penchant  l'en trainant. vers  la  lit- 
térature ,  il  écrivit  dans  les  journaux 
et  les  recueils  périodiques.  En  1756 
il  publia  son  premier  ouvrage,  le  seul 
qu'il  ait  avoué ,  et  qui  a  pour  titre  : 
Réclamation  en  faveur  des  droits 
de  la  société  .naturelle,  ou   Coup 
d'oeil  sur  les  maux  gu  a  produits 
la  civilisation ,  ouvrage  posthume 
de  lord  *  *  *.  Dans  ce  livre  il  prouve 
oue  les  argumens  dont  Bolingorocke 
s  était  servi  pour  attaquer  la  religion , 
pouvaient  également  être  employés 
contre  toutes  les  institutions  civiles 
et  politiques.  Cette  ironie  devenait 
plus  piquante ,  en  ce  que  Burke  ne 
l'employait  que  sous  le  nom  de  Bo- 
lingbrocke,qu'ilvoulaitdésignerdans 
l'auteur anonymeindiqué  dans  le  titre 
de  son  ouvrage.  Le  but  principal  du 
véritable  auteur  était  de  peindre  les 
maux  qui  dérivent  en  général  de  la 
tyrannie  et  de  l'ambition  des  gou- 
vernemens.  Aussi  son  livre  fut  plu- 
sieurs  fois  imprimé,  comme  ayant 
pour  seul  objet  la  réforme  radicale 
de  l'ordre  social.  Son  EsscU  sur  le 
sublime  et  le  beau  y  qui  parut  en 
1757^  attacha  sur  lui  les  regards  des 
hommes  les  plus  célèbres  y  et  lai 
captiva  l'amitié  de  Reynolds  et  de 
Jonnson.  Il  continua  pendant  plu- 
sieurs an^es ,  depuis  1 738,  la  partie 
historique  du  recueil  intitidé  An-- 
nual  register  y  Aoni  il  avait  été  le 
créateur,  et  qui  contenait  toutes  les 
ordonnances,  etc. ^  émanées  des  dif* 
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férentes  branches  du  gouvernement. 
£a  1 761  il  partit  pour  ^Irlande  avec 
soaamiHaxnîiton ,  secrétaire  du  vice - 
roi  lord  Halifax.  II. revînt  à  Londres 
quatre  ans  après»  et  fut  aussitôt  pré- 
senté au  marquis  Buckingham ,  pre- 
mier lord  de  la  trésorerie  9  qui  le 
prit  pour  secrétaire  particulier.  C^est 
de  ce  moment  que  commença  sa  car- 
rière publique,  dans  laquelle  il  sut  se 
distinguer  comme  orateur  et  comme 
homme  d'état.  Peu  de  temps  après  il 
fut  nommé  représentant  du  bourg 
de  Wendôver.  Lord  Buckingham  hii 
fit  alors ,  à  titre  de  prêt ,  le  don  d'une 
somme  considérable,  qui  lui  servit  à 
acheter  sa  jolie  maison  de  Beacons- 
field.  Quoique  engagé  par  ce  bienfait 
à  se  ranger  du  parti  ministériel,  quand 
le  bien  de  son  pays  Texigeait,  il  ne 
se  montra  jamais  ennemi  des  com- 
munes. Le  premier  morceau  où  Burke 
développa  la  supériorité  de  son  élo- 
quence ,  fut  le  discours  qu^îl  pro- 
nonça au  commencement  des  troubles 
de  r  Amérique,  et  .dans  lequel  il  dé- 
montra les  încouvéniens  de  la  taxe 
du  timbre.  On  avait  presque  unani- 
mement approuvé  la  révocation  de 
de  cet  impôt  j  ce  qui  aurait  donné 
lieu  à  d'autres  Aesures  salutaires , 
lorsque  lord  North  remplaça  le  mar- 
quis de  Buckingham.  Burke  termina 
alors  ses  travaux  officiels  par  un  ta- 
bleau du  dernier  ministère  tracé 
avec  force  et  simplicité.  H  se  déclara 
un  des  chefs  de  1  opposition ,  et  pu- 
blia un  écrit  qui  fit  la  plus  grande 
sensation ,  et  qui  avait  pour  titre  : 
Réflexions  sur  la  cause  des  mécon» 
tentemens  actuels.  Après  plusieurs 
sages  aperçus,  il  propose,  pour  re- 
mède aux  maux  qui  excitaient  les 
plaintes  des  mécontens ,  de  placer  le 
pouvoir  des  communes  dans  les  gran< 
des  familles  iv^g^,  qui  avaient  si  bien 
soutenu  la  révolution  de  1688,  ce 
qui  étaitindiquerie  partide  Bucking- 
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ham.  On  le  crut  alors  trop'  porté  veps  , 
les  idées  démocratiques,  et  cela  lui 
attira  de  sévères  censures.  Cependant 
l'ouvrage  que  nous  venons  de  citer 
suffirait  pour  le  justifier  de  cette  ac- 
cusation.Il  mit  touten  usagecontre  les 
actes'  ministéAls  pour  prévenir  les 
guerreset  lascission  de  1' Amérique,et 
pour  chercher  ensuite  un  moyen  de 
rapprochement*  Les  annaUs  au  par- 
lement of&ent  peu  d'exemples  d  une 
éloquence  aussi  forte ,  aussi  animée 
et  aussi  instructive.  La  vigueur  de 
ses  discours ,  au  lieu  de  diminuer , 
semblait   s'accroître    par  plusieurs, 
traits  de  naïveté  piquante.  Les  ^hif^s 
de  la  riche  cité  de  Bristol  le  choisi-^ 
rcnt  en  1 774  pour  leur  représentant. 
Il  attaqua  alors  ouvertement  les  opé- 
rations  des  ministres,  les  traitant 
d'insuffisantes  etd'iujustes.  La  guerre 
étant  devenue   comme   populaire  f^. 
Burke  ,  en  s'y  opposant,  indisposa, 
contre  lui  plusieurs  de  ses  plus  chauds 
partisans.  Il  perdit  snrtout.de  bwi, 
opinion  auprès  des  constîtuans  de 
Bristol ,  par  suite  de  sa  sollicitation 
au  parlement,  qui  tendait  à  permettre 
la  liberté  du  commerce  pour  les  Ir-» 
landais  et  à  adoucir  le  soi^t  des  catho- 
liques. Il  fut  cependant  réélu  dans  Ja 
session  suivante  par  une  autre  ville 
que  Bristol,  et  prononça  dans  ras- 
semblée des  électeurs  un  discours 
qui  est  réputé  son  chef-d'œuvre ,  et 
où  il  rendait  compte  de  sa  conduite, 
en  commençant  par  ces  mots  :  Gen- 
tlemen ,  /  déclina  the  élection.  Mes- 
sieurs, je  refuse  l'élection.......  Son 

fameux  bill  de  réforme  dans  les  me-> 
sures  fiscales  introduites ,  en  février 
1780,  lui  fit  recouvrer  la  fiiveur  du 
peuple.  £n  178a  lord  North  fiinit  sou 
ministère  auquel  fut  rappelé  Bucking- 
ham avec  tout  son  parti.' Burke  ob- 
tint alors  le  poste  lucratif  de  payeur 
de  l'armée ,'  et  fut  admis  au  conseil 
privé.  Son  bill  de  réforme  ^  rejeté 
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«Ufii  lé  miaHtère  |>récécleiit ,  pa^sà 
e*fifi  à  une  ^nde  niajof  itë  de  voix. 
Bàckingfaam   étant*  mort  ^  et  lord 
Stielbume  a^nt  été  désigné  ponr 
chef  de  la  trésorerie,  Bnrke  se  retira. 
Le  nnni^tère  de  loni  Shélbiirne  fit 
pbce  à  cebi  qu^OD  Amnnit  de  b 
cèaiition,  parce  qu'il  était  composé 
de  plusieurs ittittlstres  et  antres  mem- 
bres du  parti  de  Vopposition,et  dont 
le  projet  avait  été  conçu  par  Burke. 
Cette  nouvelle  association  fut  rom- 
pue  l^r  le  biH  sur  l'Inde,  de  Fox, 
qiie  burke  appuya ,  mais  qui  déplut 
eb  même  temps  au  roi  et  au  peuple. 
Pitt  a>fant  pris  le  timon  des  affaires, 
commença  par  dissoiidre  le  parle- 
ment ,  ma^^  les  fortes  réclamations 
de  RuHtè,    qui  n'approuva  jamais 
ridée  d'une  raorme  parlementaire. 
lie  procès  d'fiastings ,  gouverneur 
des  Indes  orientales ,  acquit  à  Burke 
une  réputation  plus  grande  ehcore 
eomme  orateur ,  mais  ne  lui  fit  rien 
gargner  dans  Festime  publique  ;  et^ 
dans  Ses  attaqiies  contre  le  gouver» 
iie«tr>  il  semblait  catber  un  ancien 
fessefitiment  sous  le  voile  d'une  sé- 
vère jvfstice.  Il  s'opposa  ai^ec  force 
en  1788,  lors  de  la  miladie  du  roi, 
à  la  ph))position  de  circonscrire  les 
pouvoirs  du  régent,  et  attaqua  le 
principe  posé  par  le  ministre,  que 
h  régence' était  élective  et  ndh  héré- 
ditaire. Burké  comitiit  dans  cette  oc- 
casion nue  fiiute  assct  gravé;  il  se 
permet  àts  exffressions  peu  mesurées 
envers  le  roi.  Cependant  ee  niéme 
iNMnme  qni  av^t  Hiit  si  lotiç^temps 
esU9e  <:6flliMitiè  atec  les  amis  dé  la 
Kberté  dé  son  pays ,  et  q^  ^vait 
ftiontré  besNicoup  aîndttlgënce  pouf 
les  insnr^B  ânrélicains,  se  déclara 
comme  le  t^lusîm^lacsble  ennemi  de 
ta  réir^tioh  firançaise.  En  éékh- 
dant  la  UbMé  de  l' Angleterre,  il 
croyait  en  défendre  le$  lois;  mats 
la  réyolùtidu  fraoçaise  lie  liii  présèh* 
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tait  dès  son  commencement  qu'un 
bouleversement  total    dans   Tordre 
établi,  et   qu'une  suite  de  crimes 
les  plus  atroces.  En  février   1790, 
il  s'éleva  une  forte  discussion  dans 
la  chambre  dès  communes  sur  la  ré- 
duction 'qu'on  proposait   de   faire 
dans  l'armée.  Fox  prétendait  qa'on 
devait  témoigner  une  noble   con- 
fiance a  l'égard  des  nouveaux  régu- 
lateurs de  la  France;  Burke,  indigné 
de  cette  proposition,  déclara  quW 
rompéit  dès  lors  avec    Fox  tous 
liens  d'amitié;  et  dans  le  mois  d'oc- 
tobre parurent  ses  R^lcxions  sur 
la  révolution  française.  Kl^  est  dans 
cet  écrit  que  Burke  montre  toute  fa 
profondeur  de  sa  pénétration  j  sa 
grande  connaissance  du  cœur  et  des 
passions  àts  hommes,  et  qu^il  prédît 
tous  tes  malheurs  qui  devaient  acca- 
bler la  France.  Son  livre  produisit 
la  plus  grande  sensation  ;  on  le  re- 
chercha de  toutes    les   parties  de 
l'Europe,  sans  excepter  la  France; 
et  les  ennemis  même  de  Burke  ne 
purent  refuser  des  éloges  anx  beau- 
tés du  premier  ordre  que  son  livre 
contient.  Mais  dans  un  pays  où  les 
nouvelles  Aiaximes  avaient  trouvé 
un    grand   nombif  *  de  partisans , 
l'ouvragé  de  Bnrice  ne  pouvait  man- 
quer de  critiqués.   La  plus  remar- 
quable est  ceÛe  ptiUiée  par  Pajne, 
sous  le  titre  spécteui  de  Droits  de 
rhohthiè ,  qui  eut  d'abord  beaucoup 
de  suctès.  La  force  dé  raisonnement 
de  Burke >  etlesiîvéhemens  surtout, 
firehi  ëiAn  peikh^r  la  balance  da 
c61é  dé  ee  dernier.  Cette  snpériontc 
sur  son  rival  et  là  grande  influence 
qn^il  ccrUsèrvait  toujours  sur  l'opi- 
nion ptibUque^  porteraient  à  croire 
que  Burke  a  donné  la  première  im- 
pulsioii  à  tine  guerre  qui  a  dans  la 
suite  eiitratné  tout  le  continent.  Ja- 
mais sa  ^lume  ne  fiit  si  active  que 
lorsqu'il  fitt  question  d'attaqttet  le» 


follettes  iiioovatioas  de  la  France , 
€t  depuis  1791  il  publia  successive- 
ment ;  1  Itcttre  à  un  membre  de 
VoBséfblée  iUUicijéUe.  II  Appel 
des  ^Hfhigs  modernes  aux  whigs 
anciens,  ill  Lettre  à  un  lord  sur 
une  discussion  avec  le  duc  Bed- 
ford.  IV  pensées  sur  la  paix 
régicide.  Son  horreur  toujours  crois- 
sante pour  la  révolution  française 
était  telle,  qu'il  ne  pouvait  en  en^ 
tendre  parleir  sans  éprouver  |une  vio-- 
fente  colère.  Lés  plus  petits  évé- 
nèmens  et  les  personnages  les  moins 
Aïarquàtos  de  cette  époque  terrible 
kii  étaient  connus ,  comme  s'il  avait 
yéeo  au  nûHeu  d'eux;  aussi  les  suc- 
cès qui  soutinrent  b  révolution  fran- 
çaise jetèrent  de  i'ainertume  sur  les 
dermers  jours  de  sa  vie.  11  chercha 
à  en  éloigner  ses ,  idées,  ne  s'occu- 
pant  que  d'un  seul  objet  politique  ; 
le  pro|el  d'émancipation  des  catho- 
liques irlandais ,  et  publia  à  ce  sujet 
€n  179^  sa  Lettre  à  sir  Hercule 
JLangrishe.  Trois  ans  après  il  se  re- 
tira du  parlement,  et  sa  place  fut 
occupée  par  son  fiis  unique ,  jeune 
homme  cie  grandes  espérai^es*  La 
mort  de  ce  fils  ^  qu'il  chérissait  ten- 
drement ,  abrégea  ses  jotirs ,  et  il  mou- 
rut le  6  juillet  1797 ,  ftgé  de  68  ans. 
Burke  était  d'une  société  aima- 
ble; il  avait  un  caractère  bienËôsant; 
il  protégea  les  li^ttres  et  les  arts> 
et  étendit,  auCrat  qu'il  put ,  les  plans 
d'utilité  publique.  Il  recevait  avec 
distinction  et  bienveillance  toutes 
les  victimes  de  la  révolution  fran- 
cise ,  qui  venaient  ehercher  un  asUe 
en  An^eterre.  Il  établit  pour  leurs 
en&us  une  école  gratoite  qu'il  diri- 
gea jusqu'à  ses  derniers  momens 
avec  une  affection  vraiment  pater- 
nelle. Burke  a  prodigieusement  écrit. 
Après  les  ouvrages  déjà  cités,  nous^ 
ne  rappellerons  des  autres  que  les 
phffiremarquabieik  et  ceux  qui  ont  été 
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traduits   en  fran^is.  1  Recherche 
pMlosophique  s^r  nos  idées  du  su-^ 
Mime  et  du  beau^  traduite  sur  la 
7*  édition ,  avec  un  précis  de  la  vie 
de  l'auteur,  par  L.  Lagentie  de  La- 
vaisse,  Paris,  iSqS.in-S.  Il  Ae-^ 
flexions  sur  la  révolution  de  France 
et  sur  les  procédés   de  certaines 
sociétés  à  Londres ,  relatifs  à  cet 
événement  y  traduites  sur  la  y  édi- 
tion anglaise,  Parts,  1790,  in-8; 
et  il  parut  dans  la  même  ville,  de 
1790  à  i  791 ,  cinq  éditions  de  cette 
traduction.  Les  iJroits  de  r homme 
que  Payne   publia    en  .  réponse  à 
l'ouvrage  de  Burke  furent  traduits 
en  français  par  Seules ,  avec  dès  notes, 
Paris,  1791,  in-8.PlusiAirs lettrés  de 
Priestley  contre  Burke  furent  aussi 
traduites  en  français.  III  Discours 
sur  la  monnaie  de  papier  et  sur  le 
système  des^  assignats  en  France  , 
Paris,  1790,  in-8.  IV  Lettre  aux. 
Français ,  Londres ,  Paris ,  1790  » 
in*8.  V  Discours  sur  la  situation 
actuelle  de  la  France ,  prononcé 
dans  la  chambre  des  communes , 
le  i  février  1790,  lors  du  débat 
sur  r estimation  de  V armée  ^  Paris^ 
1790,  in-8.  Le  comte   Stanhope 
combattit  ce  discours  dans  une  lettre 
traduite  en  français  sous  ce  titre  : 
Apologie  de  la  révolution  fran-- 
caise^  ou  lettre  à  Edmond  Éurhe^ 
servant  de  répliquas  à  son  discours  ; 
Paris, 1^01,  in-8.  JEh  écrivant  cette 
apologie  j  le  comte  Stanhope  ne  se 
doutait  pas  qu'il  &isait  l'éloge  du  10 
août  ^du  2  septembre,  etc. ,  tout  en 

§  réparant  d'avance  le  paMég)rrique 
es  Hébert,  des  Bazîre,de^ltfarat, 
des  Robespierre  et  autres  hommes 
semUables,  nés  pour  la  honte  de 
l'humanité.  VI.  Lettre  ^JSdmond 
Burke  au  traducteur  £  son  dis-- 
cours  sur  la  situation  actuelle  dç 
la  France^  Paris,  jnai  1790,  iu-S. 
VU  Lettre  àM.Tw-ch^^^AùjQ 

ai 
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(BoisgeKo)  ^et  Réponse  de  M.  Var^ 
cheveqiie  £Aix  à  M*  Burke^  Paris , 
1791 ,  in  - 18.  V^UI  Discours  im- 
provisés par  MM.  Burke  et  Fox 
dans  la  chambre  des  conununes  y 
le  6  mai  1791 9  sur  la  révolution 
JrançéUsej  Paris,  1 791 ,  în-8.  IX  Ap- 
pel   des    \yhigs   modernes    aux 
^whiss  anciens ,  traduit  par  madame 
de    nîvarol,    Paris ,   1791»  în-8. 
X  Lettres  (  deux  )  àun  membre  de 
la  chambre  des  communes  sur  les 
négociations    de    paix    ouvertes 
avec  le  directoire ,  traduites  par  J. 
Pelletier,  Londres  et  Paris,  1797, 
in>8 ,  etc.  On  lui  a  attribué  les  cé- 
lèbres Lettres  de  Junius ,  et  on  a 
cru  qu^il  y  affn  au  moins  une  grande 
part  ;  mais  la  publication  de  cç  livre 
est  enveloppée  d'un  mystère  que  per- 
sonne n^a  pu  encore  pénétrer.  Ro- 
bert Bisset ,  Ecossais ,  a  écrit  la  Vie 
de  Burke  y  1798,  Londres,  1800; 
et  M.  Formil  a  aussi  donné  des  Mé- 
moires sur  Burke, 

BURGOS  (Antoine),  habile 
jnriscoD suite,  né  à  Salamanque  pro- 
fessa vingt  ans  le  droit  c^tnonique  à 
Bologne,  et  fut  appelé  à  R^ome  par 
Léon  X ,  qui  l'investit  de  la  charge 
de  référetidaire  de  Tune  et  l'autre 
signature ,  et  prenait  son  avis  dans 
les  affirires  importantes.  Après  là 
mort  dé  ce  pape ,  il  eut  la  confiance 
de  sts  deux  successeurs ,  Adrien  V 
et  Clément  VII.  Il  mourut  sous  le 

Eontificat  de  ce  dernier,  le  i  o  décem- 
re  iSaS.  Oh  a  de  lui  un  savant 
traité  intitulé  Super  utili  et  quoti- 
diano  titulo  de  emptione  et  ^èh- 
dùione  in  decretalibùs  ,  Pavie  , 
i5ii,  plusieurs  fois  réimprimé,  un 
vqI.  in-fol. ,  dans  lequel  se  trouvent 
d'antres  traités  siirdifibérens  titres  des 
^décrétâtes*  —  BuRGOS  (Jean- Bap- 
tiste ) ,  religieux  augustin ,  né  en 
Espagne ,  et  théologien  profond.  Il 
fut  provincial  daas  sou  ordre,  et 
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choisi,  à  raison  de  sa  capacité ,  poof 
assister  au  concile  de  Trente.  Il  y 
prononça  en  i562 ,  le  troisième  di- 
manche ^e  Taveat,  un  excellent  «Efs- 
cours  sur  quatre  moyens  propres  à 
éteindre  les  hjérësies.  Il  proiessa  b 
théologie  à  Valence  en  Espagne ,  et 
mourut  en  lSj3. 

BURGUNDIO  on  BuaGOTa>io 
(  Horace  ) ,  jésuite  italien  ,  né  à 
Èrescia  en  1679,' cultiva  '^^  belles- 
lettres  ,  et  s'appliqua  aux  mathéma' 
tiques,  daos  lesquelles  il  acquit  beau- 
coup d'habileté.  Il  professa  les  ânes  et 
les  autres  avec  un  égal  succès,  et 
fut  maître  du  célèbre  P.  Boscovicli, 
qui ,  dans  ses  poésies,  &it  son  doge, 
et  lui  paie  un  juste  tribut  de  recon- 
naissance. Il  fut  bibliothécaire  da 
musée  de  Kircher ,  et  mourut  rec- 
teur du  collège  romain ,  le  x*"  mars 
ijii  y  âgé  d'environ  soixante-deux 
ans.  On  a  de  lui  les  ouvrages  suivaus: 
I  Motus  telluris  in  orbe  annuo , 
ex  no  vis  observationibus ,  impug-- 
natusj  Rome,  1714  ,in-4-  H  ^0- 
va  hydromaUs  idea  ,  ibîd.,  17 17- 

III  Mapparumconstructio  in  plaids 
spJieram  tangentibus  ,  ibid.  ^  1718. 

IV  Antliarum  leges ,  ibid.  ,  .I7a2, 

V  Vsus.normœ  in  constructions 
œquationum  planarum  ei  solida- 
rum,ibid.,  1727.  VI  Telescopium 
geodeticum,  ibid.,  1728.  Vil  De 
Coherentiâ  calculi  a^tronomid 
cum  œquationibus  gregorianis , 
ibid. ,  1704,  in-4-  H  est  éditeur  d'un 
ouvrage. du  P.  Grimaldi,  intitulé 
de  Vitâ  aulicây  libri  duo* 

BURMANN  (  Nicolas-Laurent), 
médecin  et  professeur  de  botanique, 
né  en  17341  a  laissé  plusieurs  ou- 
vrages estimés  sur  cette  science  :  les 
plus  connus  sont  :  I  Floruta  cor- 
sica  aucta  exscriptisDom.Jaussin^ 
qui  se  trouve  daus  le  tome  IV ,  ap- 
pendix,  des  iVov^a  octo  sodetatis 
upsaliensis^  II  FlQrtt  Indice  :  a^ 
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€ieûii  serie$  zoophùorum  indico- 
rum ,  nec  non  prodromus  Florœ 
capensis ,  ijeyét ,  1 7  68 ,  in  4-  9  ^vec 
soixante  -  s^pt  planches,  il  trouva 
les  maiériaox  de  cette  Flore  dans 
Its  coMectioDS  de  Garcin  et  dans 
celles  de  son  père.  U  succéda  à  ce 
dernier    daa6  sa  chaire  en  1780 , 
et  ii  mourut  en  1 793.  Bumiann  pro- 
léga   constamment  tous  ceux   qui 
avaient  des  talcns  pour  les  sciences 
naturelles  et  le  désir  de  voyager, 
et  ce  iut  lui  qui  engagea  M,  Thun* 
berg,  aujourd'hui  professeur  à  Upsal, 
de  s'embarquer  sur  les  vaisseaux  de 
la  coiDpagnie  à^&  Indes,  pour  aller 
chercher  de  nouvelles  espèces  au  cap 
de  Bonne-Espérance  et  au  Japon. 
BURaOW  (Edouard),  né  à 
Kendale  dans  le  Westmoreland ,  en 
1634  9  ^^^  ^^  ^^s  premiers  propa^ 
gateuEs  de  la  secte  'des  qoakers.  Dès 
sa  première  ^unesse  il  abandonna 
^église  anglicane  pour  le  presbyté- 
rianisme ,  'devint  un  des  plus  zélés 
prosélytes  de  la  secte  des  Amis ,  et 
propageaijt  en  même  temp«  les  erreurs 
de  Fox ,  qui  avait  été  un  des  fon* 
dateurs  de  cette  secte.  Le  nouvel 
apô.tre  fut  mis  en  prison  en  i654-  î 
mais  aussitôt  qu'il  ea  sortit,  il  alla 
précber  ses  nouvelles. opinions  en 
Irlande  et  ensuite  à  Lendies ,  où  il 
publia  un  livre  intitulé,  la  Trom- 
pette du  Seigneur  retentissant  sur 
la  'montagne  de  Sion  pour  annon* 
cer  la  4/uereUe  du  Dieu  des  armées. 
Non  content  dans  cet  ouvrage  de 
maliraîter  Cromwel,  il  lui  adîressa 
des    lettres    encore  plus  virulen- 
tes.  Jusque  -  là    il   ne  Élisait  que 
rendre  justice  à  cet  usurpateur;  il 
voulut  iaire  de  même  sous  le  règne 
de  Charles  U,  et  continua  ses  pré- 
dications malâpné  les  défenses  du  gou»- 
veruemeht.  11.  fut  condamné  à  une 
amende   de  cent  cinquante   livres 
sterling)  mais,  par  un  des  principes 
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de  sa  religion ,  ne  voulant  pas  payer 
cette  somme ,  il  fut  enfermé  à  New- 
gâte  avec  cent  cinquante  de  ses  con* 
frères,  et  il  y  mourut  en  1662,  dans 
la  vingt-huitième  année  de  son  âge. 
Ses  ouvrages ,  qui  tons  traitent  du 
presbytérianisme ,  furent  Iréuuis  en 
un  seul  vol.  in-folio,  en  1762. 

BURONZO   DEL   SIGNORE 
(  Charles  Louis), archevêque  de  Tu- 
rin, naquit  à  Verceille  28  octobre 
1781,  et  fut  élevé  au  collège  des 
nobles  de  cette  ville.  Il  étudia  le 
droit  canonique  et  civil,  et  y  acquit 
beaucoup  d^habileté.  Passionné  pour 
les  lettres ,  il  les  avait  aussi  cultivées 
avec  beaucoup  de   soin   et  d'assi- 
duité, comme  le  prouvèrent  quel- 
ques essais  qu'il  laissa  échapper,  et 
qui  lui  valurent  de  justes  applaudîs- 
semens.  Il  fut  à  vingt-un  ans  pourvu 
d'^  canonicat  de  Verceil ,  et  élevé 
peu  de  temps  après  à  la  grande  chan- 
trerie,  laquelle  était  une  des  pre- 
mières dignités  de  cette  église.  Lea 
cardinaux  Costa  et  Martiniana,- qui 
occupèrent  successivement  le  siège 
de  Verceil,  le  prirent  pour  leur  grand 
vicaire.  £n  1 784 ,  il  fut  nommé  i 
Tévêché  d' Acqui  ;  ii  passa  en  1791 
à  celui  de  Novarre ,  et  en  1 797  à  l'ar- 
chevêché de  Turin.  Le  roi  de  Sar- 
daigne  le  nomma  son  grand  aumA-' 
nitf ,  et  lui  donna  la  croix  du  grand 
ordre  de  l' Aniioiiciade  ;  les  souve- 
rains pontifes  Pie  VI  et  Pie  VII  l'ho- 
noraient de  leur  estime.  Il  remplit* 
les  différens  postes  auxquels  il  fut 
appelé ,  avec  dignité  et  noblesse,  et 
dans  les  circonstances  difficiles  où  il  se 
trouva ,  il  se  conduisit  avec  autant  de 
délicatesse  que  d^  droiture.  U  donna 
sa  démission  en  i8o5,  et  se  retirât 
à  Verceil,  où  il  mourut  en  1 806.  On  a 
de  lui  :  Acionis^  sanctœ  vercellenA 
sisecclesueepiscopi,  opéra  ad  auto* 
graphi  vercellensis pdem  nuncpri^ 
mUm  exaoia^  prœ/atione  et  conk^ 

ai. 
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mentarià  iUustrata  à  D.  Oarolo  Bur 
roniio  dcl  Signore  ejusdem  eccle- 
9iœ  canonieo  et  caniorc  majore. 
Âcton  avait  illustré  le  siège  de  Ver- 
ceil  au  dixième  siècle.  On  n'a?ait 
qu  nae  prtie  de  ws  œuvres ,  encore 
cette  partie  éUit-ellc  défigurée  par 
des  lacunes  et  d'autres  défectuosités. 
Buronio ,  i  force  de  soin  et  de  re- 
cbercbes,  long-temps  infructueuses^ 
mais  qui  ne  lassèrent  pas  sa  patience, 
découvrit  dans  la  bibliothèque  de  Té- 
gltse  de  Verceily  un  cahier  de  la 
propre  main  d^  Acton  «  et  qui  renfer- 
mait la  majeure  partie  de  ses  œuvres, 
C'est  sur  ce  cahier  qu'il  donna  l'ou- 
vrage cité  ci-dessus,  11  y  joignit  des 
noies  y  expliqua  les  endroits  obs- 
curs, et  y  fit  une  pré&ce  écrite  avec 
élégance.  Ce  volume  devait  être 
nivi  d'un  second.  Les  afiaires  dont 
Buronso  fut  accablé  dans  les  diffih 
rentes  places  qu'il  occupa,  et  la  mort 
qni  le  prévint,  ne  lui  ont  pas  permis 
^travailler.  {Voyez  Atto  ou  Ac- 

8URT0N  (  Henri  ) ,  Anglais ,  mi- 
nistre puritain ,  né  en  iS^g  à  Birs- 
dal ,  dans  le  comté  d'York ,  fit  s^ 
études  à  Cambridge  dans  le  collège 
èd  Saint  Jean,  et  alla  prendre  des  de- 
grés à  Oxford.  Lord  Carey ,  depuis 
duc  de  Monmoutb ,  lui  confiia  l'édu- 
cation de  sts  en&ns^  et  par  le  crédit 
de  My  Carey,  gouvernante  des 
princes  Henri  et  Charles,  fils  de 
Jacques  1",  roi  d'Angleterre,  il  passa 
\  leur  service  en  qualité  de  secrétaire 
du  cabinet.  Un  libelle  violent  qu'il 

CUia  contre  les  éréques  anglicans , 
\  accusant  de  fiivoriser  le  retour  de 
la  reUgiop  romaine ,  le  fit  renvo]^er 
de  la  cour.  On  le  nomma  néanmoins 
nscieur  de  la  paroisse  de  Saint-Ma> 
tbieU)  i  Londres,  dans  Frida^  Street 
Deux  serinons  où  il  attaquait  «acore 
ré^scqfMt ,  excitèrent  contre  lui  un 
nouvel  orage.  Malgré  la  popularité 
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que  loi  avaient  valu  ses  déclamations 
contre  ce  que  les  Anglais  nomment  le 
papisme ,  il  fut  cité  devant  la  cham- 
bre éloilée ,  mulcté  d'une  amende 
de  5,ooo  livres  sterling,  et  condam- 
né eu  outre  à  avoir  les  oreilies  cou- 
pées, à  être  attaché  au  pilorî,  et 
renfermé  pour  la  vie;  jugement  qui 
fut  exécuté  ponctuelleinent,  à  l'ex- 
ception de  l'amende  qu'il  ne  paya 
point.  Tout  enfermé  qu'il  était  j  il 
trouva  le  moyen  de  fiôre  circuler  de 
nouveaux  libelles,  et  (îit  transporté 
dans  rUe  de  Guernesey.  Sa  femme 
ayant   obtenu    la  révision   de  son 

Crocès,  il  loi  fut  permis  de  revenirà 
opdres,  o4  il  rentra  comme  en 
triomphe,  toute  la  populace  s'étant 
portée  au-devant  ue  lui  avec  des 
fleurs  et  des  couronnes.  Il  fiit  ac- 
quitté ,  obtint  des  dédommagemens , 
et  rentra  dans  sa  cqre  de  Saint-Ma- 
tbieu ,  où  il  mourut  en  i648.  Outre 
les, deux  sermons  mentionnés  ci- 
dessus,  il  a  publié  en  anglais  un 
grand  nombre  d'écrits ,  tous  plus  ou 
inoius  entachés  de  violence  et  d'es- 
prit de  parti.  On  a  aussi  de  kri  :  I  Je- 
junium  Israelitàcum  seu,  medUalio 
in  capuf  Vll^  Isaiœy  iGaS^  îa-4-  H 
Septem  phialce^  seu  esposiUo  capit 
XV  et  XVI  Àpocafy'Dseos,  1628, 
in-^.  11  mourut  en  i64o. 

BURTON  (Jean),  ministre  an- 
glican» né  en  1696  à  Wem-Wor- 
thy ,  dans  le  De  vonshire ,  où  son  père 
était  recteur ,  fit  %e&  premières  étu- 
des à  Oak-Hàmptott,  dans  le  même 
comté  ,  et  fiit  les  achever  à  Oxford. 
Il  commença  par  y  être  soos-pro* 
fesseur  de  grec ,  langue  qu'il  avait 
étudiée  avec  soin.  £n  17  a5 ,  il  ÙA 
nommé  dans  la  même  université, 
maître  et  surveillant  des  études ,  et 
ne  négligea  rien  de  ce  qni  pouvait 
cmitrihuer  à  en  fiivoriser  les  pro- 
grès et  à  les  feire  fleurir»  H  pro- 
non^  à  ce  sujet  plusieurs  dMoeurs 
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qui  ont  été  imprimés.  En  ijSS  ^  il 
fut  agrégé  an  collège  d'Ëaton ,  et 
presqu'en  même  temps  pourvu  du 
vicannat  perpétuel  de  Maple-Derham. 
A  son  arrivée  dans  ce  bénéfice ,  il  y 
trouva  la  femme  de  son  prédéces- 
seur restée  veuve  avec  trois  (iHes , 
€t  sans  ressource.  Le  sort  de  cette 
famille  le  toucha  ;  il  proposa  à  la 
veuve  de  Téponser,  ce  qui  ayant 
été  agréé ,  il  regarda  et  traita  les 
en&ns  comme  les  siens  propres  ^ 
même  après  la  mort  de  leur  mère , 
qu'il  perdit  en  1746.  En  1766,  il 
fut  nommé  recteur  de  Worpfesdon, 
dans  le  comté  de  Surfey.  Ce  fat  alote 
qoll  rassembla  ^ts  divers  ouvrages, 
«t  les  publia  sdus  lé  titre  de  Miscel- 
laneeL  Ces  mélanges  se  composent 
de  sermons ,  de  dissertations ,  de 
divers  écrits  en  grec  et  en  latin ,  de 
poésies  latinàs  et  anglaises,  Jean 
Bnrton  était  un  hoÀime  doux,  ami 
du  bien ,  et  cherchant  Poccasion 
d'en  faire.  11  aimait  les  lettres,  et 
les  avait  Cultivées  avec  succès.  Il  a 
donné  une  édition  critique  de  cinq 
tragédies  grecques ,  sous  le  titre  de 
Tragœdiarum  grascarum  delectus^ 
grœcè  cum  annotationibus  ^  ijSS. 
Ce  tnvail  avait  été  commencé,  à  sa 
sollicitation ,  par  Joseph  Bingham  le 
fils,  son  élève ,  qui  ^  mort  jeune, 
n'eut  pas  le  temps  de  le  finir.  Jean 
Biirton  l'acheva  et  le  publia.  L'édi- 
tion d'Oxfi>rd,  1779,  a  vol.  in-8, 
est  fort  estimée.  Il  mourut  en  177 1, 
à  l'âge  de  76  ans. 

BURY  (Arthur),  principal  du 
coUéee  d'Eteter,  dins  l'université 
d'Oxford ,  s'est  fiiit  connaître  par  un 
ouvrage  qui  fit  du  bruit,  et  auquel  il 
donna  le  titre  de  the  Gospel  naked 
(  l'Evangile  mis  à  nu).  Ce  livre  avait 
^té  composé  à  l'occasion  d'un  projet 
de  Guillaume  III ,  pour  la  réunion 
de  tontes  les  sectes  qui  divisaient 
l'église  d' Ang)ei|||e?Bary  avak  tma- 
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giné  que  le  meilleur  et  le  plus  sûlr 
.moyen  d'opérer  cette  réunion,  était 
de  simplifier  la  profession  de  foi  en 
réduisant  à  un  très-petit  nombre  \ff% 
articles  de  la  croyance ,  et  ne  prenant 
pour  articles  de  foi  que  ce  qui  était 
si  clairement  énoncé  dans  l'Evan- 
gile j  que  personne  ne  pût  y  refuser 
son  assentiment.  Il  p^tendait  que 
la  pureté  des  livres  saints  avait  été 
altérée ,  que  les  Pères  avaient  subs- 
titué leurs  opinions  an  véritable  sens 
de  l'Evangile,  et  qn^ils  s'étaient  arro- 
gé à  tort  k  droit  de  focteer  dans  leis 
conciles  des  décisions  sur  ce  sens , 
et  d'obliger  les  fidèlef  à  s'y  soumet- 
tre. Il  citait  en  preuve  le  concile  de 
Nicée ,  où  Anus  avait  été  condamné, 
et  ii  faisait  l'apologie  de  cet  hérésiar- 
que. Cet  ouvrage ,  au  lieb  de  contri- 
buer à  la  réumon,  excita,  dès  qu'il 
fiit  connu,  un  mécontentement  gé- 
néral; il  (ut  condamné  au  feu,  et 
Bury ,  exclus  du  corps  de  Vuniver^ 
site,  fut  privé  de  sa  place  de  princi- 
pal par  un  décret  du  19  mai  1690.  Il 
résulta  de  là  ,  entre  Bury  et  Jurieu, 
une  hitte  où  les  injures  et  les  per- 
sonnalités ne  fiirent  pas  épargnées.  Il 
resta  néanmoins  au  premier,  tant  en 
Angleterre  qu'en  Hollande,des  parti- 
sans, parmi  lesquels  le  fameux  Leclerc 
prit  sa  défense.  Il  s^attacha  à  décharger 
Bury  de  l'imputation  de  socinianisftie 
qu'il  ne  méritait  que  trop,  et  dont 
Leclerc  lui-même  était  assez  violeùi- 
ment  soupçonné.  La  manière  dont  il 
le  justifie  est  au  reste  fort  singulière* 
Bury ,  dit-il ,  «  ne  nie  pas  la  divinité 
»de  Jésus-Christ;  il  dît  seulement 
«que  la  croyance  de  ce  dogme  n'est 
Dpas  nécessaire  au  salut  »  Justifica- 
tion  ce  semble  assez  faible,  et  qui 
vaut  nresque   une   accusation. 

BIJKY  (  Richard  de),  évéque  d« 
Duriiam,  ville  et  comté  d'Angle- 
terre,  né  à  SuRbtdk,  florissait  au 
quatorzième  siècle,  sous  le  règne 
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d'Edouard  III ,  dont  0  fut  chance- 
lier.  Il  avait  embrassé  Fétat  monas* 
tique  sous  la  règle  de  Saint-Benoit, 
et  il  fit  honneur  à  cet  ordre  par  ses 
connaissances  et  son  érudition.  De- 
Tenu  érêque ,  et  reyêtu  d'une  grande 
dignité  de  Tétat  qui  lui  donnait  dn 
.crédit  y  il  protégea  les  lettres  et  ceux 
qui  les  cultivaient.  Il  avait  formé  une 
belle  et  riche  bibliothèque ,  et  com- 
posé à  ce  sujet  un  livre  intitulé  : 
Philobiblon  ,  seu  ds  Aniore  libro- 
rum.  Il  est  acteur  de  quelques  autres 
ouvrages,  et  dV»  volume  de  leltres, 
parmi  lesquelles  il  y  en  a  qui  sont 
adressées  à  Pétrarque,  son  ami  et 
son  contemporain ,  ayec  les  réponses 
de  cet  homme  célèbre* 

BURY    (  N.  de  )  ,  avocat  au 

Ïiarlement,  naquit  vers  1730,  a 
aissé plusieurs  ouvrages  historiques, 
dont  quelques-uns  ne  sont  recom- 
mandables  que  par  1* exactitude  de 
quelques  Ëiits  ignorés  jusqu'il  son 
époque.  Les  plus  intéressans  sont  :  i 
Histoire  de  Jules- César ^  Paris, 
1758.  Il  Histoire  fie  Philippe  et 
d^ Alexandre  le  Grand  ,  1760 , 
in-4-  III  Eloge  du  duc  de  Sully  ^ 
1763  ,  în-i2.  IV  Histoire  de  la  vie 
de  Henri  IV^  1765,  in'4.»  — 1766, 
4.  vol.  in- 12.  C'est  son  meilleur  ou- 
vrage ,  et  bien  supérieur  à  celui,  sur 
le  même  sujet ,  publié  par  madame 
de  Genlîs  en  i8i5.  V  Histoire^ 
la  vie  de  Louis' XIII ^  ^767»  4 
vol.  in- 12.  VI  Histoire  de  saint 
Louis,  avec  un  abrégé  de  celle  des 
croisades  ,  1775 ,  2  vol.  in- 12.  Vil 
Histoire  et  abrégé  des  philoso- 
phes et  des  femmes  célèbres^  ^773, 
a  vol-  in- 12.  VIII  Essai  Jiistorique 
et  moral  sur  l'éducation  française^ 
1777,  in- 12.  Bury  avait  aussi  des 
talens  distingués  pour  le  barreau ,  et 
il  se  fit  aimer  par.  sa  conduite  et  la 
sagesse  de  ses  principes*  Il  mourut 
à  Paris  vers  Tan  I7g4.. 
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BUSCA(  Ignace),  cardinal  ,  nr 
à  Milan  ,  slla  à   Rome  courir    la 
carrière  de  la  prélature.  Il  fut  en- 
voyé nonce  à  Bnixelles  avant  que 
rinsurrectîon  des  Pays-Bas ,  proTO- 
quée  par  les*innovatîons  de  Tempe— 
reor  Joseph  II ,  dont  il  était  né  sujet, 
éclatàt.De  retour  après  sa  nonciature, 
il  fut  nommé  gouverneur  de  Rome. 
Il  sut  gagner  la  confiance  da  |iape 
Pie  y  1 ,  qui  en  1 789  le  créa  cardi- 
nal, et  le  fit,  en  1796,  son  secré- 
taire d'état.  Il  eut  avec  Cacattlt,aiors 
agent  français,  àes   démêlés  assez 
graves.  Celui-ci  Taccusait  de  dupli- 
cité pour  avoir  écrit  à  Vienoe  des 
lettres  en  contradiction  avec. celles 
qu'il  lui  adressait;  et  pour  le  prouver 
il  les  fit  imprimer.  Le  cardinal  aurait 
pu  lui  demander  comment  il  s'était 
procuré  ces  lettresautrement  qoe  par 
quelque  moyen  qui  vcaisémJblabk- 
ment  n'était  pas  moins  répcéhen- 
sible  que  la  duplicité.  Busca  ae con- 
serva point  sa  place  de  secfétaire 
d'état.  ,Le  pape  le  remplaça^  en  -i  797, 
par.  le  cardinal  Joseph  Doria;  niak> 
Busca  garda  le  titre  de  prefetto  dd 
buon  governo.  Lors  de  la  signature 
du  concordat  français,  le   cardinal 
Busca  se  montra  en  opposition  ou- 
verte avec  Consalvi ,  son  auteur.  Il 
mourut  en  i8o3. 

BUSSIÈRËS  ou  BUXIÈRES 
(  Jean  ) ,  abbé  général  de  Cîteaux  et 
cardinal  au  quatorzième  siècle,  était, 
selon  le  P.  Ughelli ,  issu  d'une  fa- 
mille noble  d'Auvergne  9  et  suivant 
d'autres,  originaire  de  Boivgc^ne. 
Il  embrassa  b  vie  monastique  à  Cler- 
vaux,  et  vint  à  Paris  an  collège  des 
Bernardins  (aire  ses  cours  de  théo- 
logie, dans  lesquels  il  se  distingua. 
Après  s'être  fait  recevoir  docteur,  il 
retourna  dans  son  monastère ,  et  en 
fut  élu  abbé.  La  sagesse  avec  laquelle 
il  gouverna ,  et  sa  haute  réputation 
de  science  eiàéh^ÊÊk^  lui  donnèrent 


BUS 

nne  telle  consldératioti ,  que  Fabba^re 
de  Cîteaux,  pfemîer  siège  de  Tordre, 
élant  devenue  vacante,  ît  fut  élu  pour 
le  remplir.  A  Favénement  de  Gré- 
goire XI  au  souverain  pontificat , 
Tabbé  général  Bussières ,  suivant 
Tusage  des  cbefs  d^ordre,  lui  écrivit 
une  Lettre  de  félîcîtation,  et  y  joignit 
un  présent  des  meilleurs  vins  de 
Bourgogne.  Le  pape  fut  sensible  à 
cette  attention ,  et  dans  sa  réponse , 
en  date  du  a  mai,  promit  à  Fabbé 
qu^il  s^en souviendrait.  En  effet, dans 
la  promotion  du  ao  décembre  iSyS, 
il  créa  Bussières  cardinal  du  titre  de 
Saint-Laurent,  m  Lucinâ,  Bussières 
était  absent ,  et  n'arriva  à  Avignon 
que  le  dernier  de  février  1376,  c'est- 
à-dire  le  29,  cette  année  élant  bissex-  ' 
tile'(i).  Il  ne  jouit  pas  long-temps  de 
cette  éminente  distinction ,  étant 
mort  à  Avignon  le  4-  septembre  db  la 
même  année.  Son  corps  fut  rapporté 
à  ClervanX)  et  inbumé  dans  Féglise, 
où, dans  les  derniers  temps ^  on  lis- 
sait encore  son  épitapbe.  On  voyait 
aussi  dans  une  grande  salle  de  Fab- 
baye  de  Ctteaux ,  son  portrait  parmi 
ceux  des  abbés  généraux  de  cet  or- 
dre. 

BUSSY  RABUTIN  (  Louise- 
Françoise  de  ) ,  fille  de  Roger  Bussy 
Kabutln  (  F.  Rabutin  ,  Dict. ,  tom. 
8  ) ,  naquit  en  i64a ,  et  fut  célèbre 
par  son  esprit.  Elle  épousa  en  pre- 
mièreà  noces  Gilbert  de  Langeac, 
marquis  de  Coligny ,  et  en  secondes 
noces, Henri-François  de  la  Rivière. 
Cette  dame  a  publié  les  ouvrages 
saivans,mais  sans  y  mettre  son  nom  : 

1  Vdci  à  ce  sujet  le  texte  dn  Gallia  ehiiê^ 
tiana  :  Joâmies  ahbas  misit  ad  Gregorium  XI , 
nnper  in  cathedra  sancti  fetri  coUocatum  ,  ,3o 
Bora»  vini  tam  de  Belnâ  qnàm  de  Generiano  , 
monns  adeô  gratim  pontifici  ut  littetis  dalisVI 
nonas  maii  «annoiSya  se  fuliiniin  beneficii  me- 
morem  pollîcitus  foerit.  Nec  fèfelleniDt  promis- 
0a  :  enim  ▼erô  i'nter  pnrpuratos  patres  cooptatos 
est  ab  codem  pontifice ,  die  9o°  decembris  idjS, 
titnloSancliLaqrentiiinrincinâ.  Gall.  christ,, 
imm,  4j  in  série  ahbatum  cisterliensium. 
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I  Abrégé  dé  la  vie  de  saint  Fran- 
çois de  Sales,  Paris;  i66g ,  in-19. 
C'est  par  erreur  que  Baillet  a  attri- 
bué cette  vie,  à  Diane  Bussy  de  Ra- 
butin,  religieuse  de  1a Visitation.  II 
La  vie  y  en  abrégé^  de  madame  de 
Chantai^  Paris,  1697 ,  in-i3.  L'au- 
teur était  petitep»nièce  de  cette  il- 
lustre fondatrice  de  la  Visitation. 
Louise-Françoise  mourut  en  17 16, 
quelques  années  avant  son  second 
mari.  Le  P.  Lelong  s'est  trompé 
en  la  faisant  religieuse  de  la  Visita- 
tion. 

BUSSY  (  Philippine-Louise  de  ) , 
née  à  Paris  le  19  avril  1 7 19 ,  est  au- 
teur d'un  ouvrage  qui  porte  Jin  titre 
uii  peu  singulier  :  la  Méprise  du 
morl  qui  se  croit  vis^ant^ou  le  Mort 
qui  doit  chercher  la  vie,  Paris, 
1776,  in-i2.  L'évêqoe  de  Cloyne, 
Berkeley,  avait  nié  l'existence  des 
corps;  niadem<^seHe  de  Bussy,  de 
son  côté ,  nie  que  nous  soyons  en 
vie  ;  car ,  d'après  un  sentiment  d'ail- 
leurs assez  louable,  elle  croit  que  «  ce 
»  n'est  que  dans  une  réunion  intime 
navec.  Dieu ,  source  àt  toute  exis- 
))tence,  que  nous  pouvons  trouver 
»  le  vrai  principe  vital.  » 

BIJSTO  Y  VANEG AS  (Alexis) 
naquit  à  Tolèdç  en  i5aa.  Alphonse 
MatamoroSjSepul  veda,et  Nicolas  An- 
tonio dans  sa  Bibliotheca  hispana  , 
parlent  de  Busto  comme  de  l'on  des 
hommes  les  plus  éclairés  de  son  siè- 
cle. Il  étudia  la  théologie  à  Salaman- 
que ,  et  n'ayant  pas  assez  de  vocation 
pour  Fétat  ecclésiastique,  il  se  ma  - 
ria  et  ouvrit  à  Tolède  une  école  de 
latin  et  de  philosophie,  et  mourut 
dans  cette  ville  en  1578.  Il  a  laissé 
les  ouvrages  suivans:  I  Diferencia 
d£  libros  que  hc^  en  el  mundo^ 
Tolède,  1546,  in-4- r  SalamanqiMï , 
i5j72,  în-8;  Pincea,  i583,  in-8. 
Sous  le  titre  vague  et  obscur  de  ce 
livre ,  qui  est  dédié  à  Bernard  Diez- 
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Loge ,  éfiqne  de  CalAon,  Taiiteiir 
éCablk  les  précqitef  de  la  phiIoMfiiiîe 
âacrée  et  naturelle,  et  oa  doit  le 
eonsidérer  comme  le  premier  oui  la 
tendît  fiyaaiHère  aux  Éspagools,  ou 

3 ni,  aa  moins,  b  débanassa  de  ces 
éfinidons  scolasdqiies  qoî  en  ren- 
daient rëtade  ^ligante  et  de  peu 
d'atîlité.  II  Tratado ,  etc. ,  Traité 
^orthographe  et  des  accens  des 
trois  principales  langues.  111  Bre- 
vis  enucleatio  in  obscuriores  vel- 
ieris  aureilocos  Alvari  Gomezii^ 
Tolède,  iSiJo,  în-8;  ce  sont  des 
achoiies  sor  le  poème  de  la  Toison 
dor  d'Alvarez  Goraes,  célèbre  dans 
«on  temps.  IV  Brevia  scholiain  Pé- 
tri PapeiFUmdri  samaritem  conu»- 
diam, Tolède  j  i54a.V  Traiado^tc. 
on  Traité  sur  Fagonie ,  i583 ,  dédié 
à  la  comtesfe  de  la  Cerda.  Bosto 
écrivît  ce  livre  peu  de  mois  avant  sa 
mort, arrivée  en  i584*  Il  avait  pro- 
mis une  GramnAiica  narrativa 
sive  kisloria^  et  on  ouvrage  intitulé 
DiaboL)gie^  qui  n'ont  point  paru. 
Cet  auteur  écrivait  avec  la  même 

pureté  et  laméme  élégance  Tespagnol 
et  le  latin. 

BUTE  (Jean  Stuart,  comte  de) 
naquit  en  Ecosse  vers  itio.  Sa 
&miUe  avait  été  élevée  à  h  pairie 
en  1703,  et  prétendait  descendre 
des  anciens  souverains  de  ce  pays. 
Nommé  en  1737  .pour  rempbcer 
iin  dts  pairs  d'Ecosse  qui  venait  de 
mourir,  21  se  montra  si  opiniâtre- 
ment opposé  aux  mesures  des  mi- 
nistres, qu'il  s'attira  ranimadversion 
du  gouvernement.  Piqué  de  n'être 
pas  réélu  au  parîement  suivant,  en 
1741 ,  il  se  retira  dans  Ttle  des  Hé- 
brides, qui  porte  son  nom ,  et  qui 
Itd  appartenait  JU,  en  compagnie 
d'une  épouse  .  qu'il  aimait,  il  sem- 
t>lait  avoir  oubUé  les  affiûres,  lors^ 
que  le  prétendant  ayant  iut,  en 
X745  f  une  descente  en  Ecosae^  de 
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cramte  qu'onae  le  soi^çondA  d^iU 
tacbement  aox  Stnart ,  Baie  passa 
ï  Londres  avec  pinsiemrs  seigneivs 
écossns ,  et  alla  oflfrir  ses  services 
an  gouvernement.  Cette  preuve  de 
sèle  ne  fit  pas  ooblier  sa  conduite 
nassée,  d il  ne  dut  qn^an  hasard  la 
unrenr  ou'il  obtint  dans  la  suite.  Le 
prince  ait  Galles  asHSta  k  une  des 
représentatîous  drunatiipies  ^ne 
donnait  dici  elle  la  ducbesse  de 
Queensbury,  et  son  altesse  fiit  si 
contente  de  Bute  «  qui  jouait  le  r6le 
marquant  de  Lothaire  dans  la  Beik 
pénitente  de  Row,  qu'il  l'invita  de 
%enir  k  sa  conr.  Bute  ne  tarda  pas 
à  j  exercer  une  grande  inlltteace, 
et  après  la  mort  de  ce  prince,  arri- 
vée' en  tySi,  sa  veuve  lui  confia 
particulièrement  l'éducation  del'bé* 
ritier  présomptif  de  la  couronne. 
Le*  jeune  pnnce  avait  le  comte 
dTHarcourt  pourgonvemeiflr,et  l'é- 
véque  de  Nonncb  pour  précep- 
teur. Mais  leurs  principes  ne  pou- 
vant pas  s^accordCer  avec  ceux  que 
Bute  cbercbait  ii  inculquer  à  som 
jeune  élève,  après  avoir  en  plusieurs 
débats  sur  ce  sujet  avec  Bute,  le 
gouverneur  et  le  précepteur  donnè- 
rent leur  démission  :  ils  furent  rem- 
placés par  lord  Wald^rave  et  Té- 
véqne  de  Lincoln.  George  II  mou- 
rut le  25  octobre  1760 ,  et  le  37, 
Bute  fiit  nommé  membre  du  conseil; 
quelques  jours  après,  on  ôla  i  h 
princesse  Amélie ,  celle  de  ses  filles 
que  le  feu  roi  aimait  le  plus,  l'ins- 
pection de  la  forêt  de  Bicbmond, 
pour  la  donner  à  Bute.  Ce  trait  dln^ 
|ustice   commença  à  indisposer  le 

Subite  contre  le  fiivori  ;  et  malgré  le 
iscours  que  le  nouveau  monarque 
prononça  au  pariement,  tendant  à 
convaincre  la  nation  de  son  patrio- 
tisme, les  chefs  des  ^^higs  furent  les 
Sfemiers  à  prévoir  des  cbaoeemens 
ans  le  ministère.  Au  mois  de  mars 
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V761  )  ie  parlemeiit    fut  dissons  ' 
deux}clurftaprès^  Bute  remolaça  lord 
Holderne«s,   secrétaire    aétat,   et 
prk    pOnr    son    sous  -  secrétaire 
GbarU»  JenklnsoQ,  coana  depuis 
sous  les  BORIS  de  lord  Hankesbovy  et 
de  comte  de   LiverpooL  Legge, 
cbaneelier  dq  l'épkîquier,  hit  égale- 
ment  renvoyé,  parce  qu'il  avait  an- 
trefois  refusé  sa  place  au  parlement 
à  un  parent  de  Bute.  La  &veur  du 
pubHc  et  les  talens  de  Pitt  soute* 
naient  encore  ce  ministï'e  dans  le 
département  de^  affaires  étrangères. 
Sur  ces  entrefiâtes  «  les  cabinets  de 
Versailles  et  de  Madrid  ayant  conclu 
un  traité  contre  TAugleterre,  Pitt 
insista  sur  ce  qu'on  attaquât  sur*le- 
cbanp  TEspagne;  nais  voyant  que 
son  beaa-fp&e, avait  seul  appuyé 
cet  avis  au  parlement,    il   donna 
sa    démission    en    octobre    i7Ci. 
Bute  eut  alors  entièrement  entre  9t» 
mains    la    érection   des    affiiires. 
14  jouissait  de  la  conêance  de  son 
souvetainà  m  degré  inconnu  de- 
pois    le   duc   de   Glarendon    sous 
Charles  IL  Les  soupçons  de  Pitt  se 
réalisèrent  bientôt,  et  00  se  vit  con- 
traint de  déclarer  h  guerre  à  l'Espa- 
gne eu  £^62»  Le  peuple  alors  dje«- 
manda  à  grands- cris- l'ancien  ministre 
en  accabhnt  d'injures  Bute  ,qui  par- 
vint à  dissiper  ces  bruits.  Son  ambi^ 
tîon  ne  se  trouvant  jamais  satisfaite, 
il  fit  insinua  au  duc  de  Newcastle, 
qui  avait  vilîilK  an  service   de  la 
maison  de  Brunswick ,  de  demander 
sa  démission ,  et  il  occupa  le  poste 
émiûenf  de  premier  lord  dé  la  tré- 
sorerie :  il  fbt  décoré  en  même  temps 
de  l'ordre  de  k  Jarretière*  Devenu 
l^emier  ministre,  il  voulut  &é  con* 
ciller  Testime  du  public  en  con- 
cluant la  imSk,  une  dés  plus  glorieu- 
ses pour  r Angleterre,  et  qui  fiit  si- 
gnée i  Fontainebleau.  Cependant 
die  o -obtiat  pa»  TapproMioA  ea?- 


BUT  329 

tière  de  la  nation  aDglaîse,enorgneîl- 
lie  par  ses  succès  ;  et  celte  paix  fui 
discutée  avec  chaleur  dans  les  deux 
chambres  du  parlement.    Bute    la 
défendit  dans  la  chambre  haute  avec 
un  talent  et  une  énergie  qui  sur- 
prirent ses  ennemis  mêmes.  Il  finit 
son  discours  eU  disant  qu'on  mît  sur 
sa  tombe  pour  épitaphe,  «r  Qu'il 
»  avait  conseillé  de  Ëiire  cette  pai^ 
»dont  ses  collègues  discutaient  oans 
»ce  moment  tout  le  mérite.  »  Le 
traité   eut  enfin   l'approbation    du 
parlement;  mais  un  parti  puissant 
commença  à  s'élever  contre  Bute. 
La  guerre  des  pamphlets,  que  Pîtt 
avait  eu  le  talent  d'assoupir^  se  rallu^ 
ma  avec  une  nouvelle  fureur  ,  et  le 
ministre  fiit  l'objet  des  plus  vio- 
lentes agressions;  mais  son  crédit 
auprès  du  monarque  ne  diminuait 
jamais  :  aussi  il  était  parvenu  à  éloi- 
gner de  sa  personne  tdus  les  hom- 
mes du  parti  àts  Avhigs^  c'est-à- 
dire,  ceux-là  même  qui  avaient  bit 
la  révolution  de  1688,  et  placé  la 
maison  de  Brunswick  sur  le  trône« 
La  guerre  avait  laissé  beaucoup  de 
dettes  arriérées  :   on    négocia  un 
nouvel  emprunt;  pour  en  éviter  lieg 
intérêts^  le  ministre  eut  recours^  à' 
une  taxe  sur  le  cî&e.  Malgré  le 
parti  d'opposition  et  les  réclama- 
ttons  de  la  vtUç  de  Londres ,  les  àtwt 
chambres  lui  donnèrent  leur  appro-» 
bation,  et  le  bill  fut  converti  en  loi. 
Bute  ne  pouvait  néanmoins  ignorer 
qu'il  était  accablé  de  la  haine  générale, 
car  on  la  lui  témoignait  par  les  moyènis 
les  plus  injurieux  ;  et  lori^que  tQu& 
le  croyaient  arrivé  au  suprême  degré 
de  la  puissance,  on  eut  lien  d'être 
surpris  en  apprenant  qu'il  avait  de- 
mandé SBÉ  démission.  Il  |a  sollicita  en 
efiet  avec  instance  auprès  du  roi, 
au^él,  en  donnant  pour  prétexte 
le  mauvais  état  de  sa  santé,  il  ajouta: 
«Sire,  je  consens  à  mourir  à  votre 
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»  service  9  maïs  11  m'est  iniposs3>le 
nd'y  vivre.  —  £n  ce  cas,  dit  le  mo- 
y^narquCf  faime  mieux  pj^dre  mon 
»  ministre  qœ  mon  ami.  o  II  eut  pour 
successeur  lord  Greenvilte;  mais 
croyant  s'apercevoir  de  la  faiblesse  du 
ministère,  il  demanda  une  entrevue 
à  M.  Pitt ,  et  lui  annonça  que  le 
roi  désirait  former  une  nouvelle 
administration  par  son  avis ,  et  qu'il 
y  prendrait  place;  mais  ce  projet 
échoua.  Quoique  éloigné  de  la  cour, 
on  crut  généralement  qu'il  avait 
toujours  une  grande  influence  sur  les 
aSaires.  On  le  désigne  comme  le 
premier  auteur  de  Ja  loi  sur  le  timbre 
qui  excita,  dans  la  suite,  la  révolte 
des  colonies  de  l'Amérique  sep- 
tentrionale ;  mais  cette  assertion 
parait  Êinsse  ,  puisque  Bute  lui- 
même  se  déclara  contraire  à  cette 
mesure  discutée  'dans  la  chambre 
haute.  Il  avait  dit  en  1766  dans 
celle  des  pairs,  qu'il  avait  renoncé 
aux  araires ,  et  qu'il  9  ne  voyait  plus 
le  monarque.  Cependant  les  minis- 
tres qui  agissaient  dans  un  sens  op- 
posé au  sien,  étaient  sur-le-champ 
congédiés.  Ses  créatures,  qu'on  dé- 
signa sous .  le  nom  de  cabale,  pre- 
naient le  nom  agamis  du  roi^  et  fu- 
rent souvent  signalés  comme  les  au- 
teurs des  maux  de  leur  patrie.  A  la 
mort  de  la  princesse  de  Galles ,  mère 
du  roi,  arrivée  en  1^92 ,  Bute  cessa 
de  prendre  aucune  part  dans  les 
af&ires,  et  alors  il  fut  entièrement 
oublié.  Il  mourut  le  10  mars  179a; 
et  cet  événement  ne  produisit  au- 
cune sensation  dans  aucun  des  partis. 
Bute  avait  plus  d'ambition  que  d'habi- 
leté ;  il  passa  pour  dur,  impérieux  et 
obstiné;  mais  cependant  il  montra 
dans  plusieurs  occasions  un  esprit 
irrésolu,  timide  même.  S^s  mœurs 
furent  exemptes  de  reproche  ;  (ait 
pour  la  vie  privée,  il  y  montra  une 
simplicité  aimable.  Doux,  humain; 
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^néreux,  il  cachait  ses  bienfaits  à 
ceux  qu'il  obligeait  Plein  d'attache- 
ment pour  le  roi  d'Angleterre  ac- 
tuel>  il  en  parlait  toujours  ayec 
respe.ct  et  attendrissement,  et  con- 
servait son  portrait  dans  tous  ses 
appartemens.  Son  caractère  privé, 
et  celui  d'homme  d^état,  sont  peîuts 
par  Frédéric  11  avec  des  cou- 
leurs défavorables,  tandis  que  Du- 
tens  le  représente  avec  les  traits 
les  plus  avantageux.  Mais  Bute  avait 
refusé  en  1702  les  sut^sides  que 
demandait  le  roi  de  Prusse,  et  le 
dernier  acte  de  son  ministère  hi  de 
signer  le  brevet  de  pension  pour 
Outens,  qui  fut  d'ailleurs  attaché  à 
sa  famille.  Les  connaissances  variées 
de  Bute  rendaient  sa  conversatloo 
aussi  agréable  qu'intéressante.  H 
passa  les  dernières  années  de  sa  vie 
dans  son  magnifique  château  de  Lut- 
ton,  <^u'il  avait  (ait  bâtir  dans  le 
Berkshire ,  et  qui  contenait,  entre 
autres  choses  remarquables,  une 
librairie  de  trente  mille  volumes, 
un  cabinet  d'instrumens  d'astrono- 
mie ,  de  ph)^ique  et  de  mathéma- 
tiques, et  un  jardin  botanique  qu" 
avait  enrichi  des  plantes  les  pi"» 
rares.  C'était  Li  science  qu'il  avait 
toujours  préférée ,  et  il  éuit  en  cor- 
respondance avec  les  plus  célèbres 
botonistes  de  TEurope.  H  écrmt 
même  pour  la  reine  d'Angleterre  uu 
ouvrage  intitulé  :  Tables  de  bota- 
nique  contenant  les  différents 
Jandlles  de  plantes  de  la  Grande- 
Bretagne,  distinguées,  diaprés Jes 
cinq  parties  de  la  fructijicatiorh 
et  rangées  suivant  une  méinoax^^ 
synoptique,  9  vol.  in-^-î  ^^\^^^ 
le  plus  magnifique  dans  cette  sci^^.^ 
qui  eût  paru  jusqu'alors.  I>es  v^ 
montèrent   à    10,000    livres  * 

lîng;  on  n'en  tira  que  ^^^^l^Z, 
plaires,que  l'auteur  donna  en  pr^^J  ^^ 

a  en  envoya  un  à  Buffon.  w»»^' 
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dédîé  au  comte  de  Bute  un  genre 
qu^îl  a  nommé  stewarlia ,  da  nom  de 
Stuartf  que, portait  sa  Caimille.  Bute 
a  laissé  plusieurs  euÊins:  son  fils 
atné  était  en  1812  membre  du  mi- 
nistère ;  le  second  a  été  archevêque 
de  Dublin  ;  une  de  ses  filles  a  épousé 
le  duc  de  Northumberland,  et  l'au- 
tre le  comte  de  Macartne^,  connu 
par  spn  ambassade  à  la  Chine. 

BUTINI  (Pierre) ,  ministre  d'une 
église  de  campagne  près  de  Genève, 
né  le  8  février  1678,  homme  de 
mérite  et  fils  de  Dominique  Butini , 
ministre  à  Genève ,  se  contenta  de 
cette  humble  place  et  refusa  les  deux 
offres  qui  lui  furent  faites  de  venir 
gouverner  Téglise  française  à  Leip- 
sik,  ou  Féglise  wallone  à  Londres. 
11  mourut  en  17069  âgé  seulement 
de  29  ans ,  de  la  dyssenterie  qu'il 
avait  gagnée  dans  l'exercice  de  son 
ministère  en  assistant  un  de  ses  pa- 
roissiens qui  en  était  attaqué.  On  a 
de  lur  :  I  des  Sermons^  1708 ,  2  vol. 
H  Histoire  de  la  vie  de^Jésus- 
Christ^  1710;  les  dix  premiers  cha- 
pitres ne  sont  presque  qu'une  tra- 
duction de  V Harmonie  évangéUque 
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de  le  Clerc.  III  Un  Commentaire 
sur  r Evangile  dç  saint  Mathieu , 
resté  inédit. — BuTiKi  (Jean  Ro* 
bert),  médecin,l^e  du'précéden  t,  est 
auteur  d'une  dissertation  sur  la  situa- 
tion véritable  de  lamuraille  que  fit  éle- 
ver César  depuis  le  lac  Léman  jusqu'au 
mont  Jura,  de  laquelle  il  est  uût  men- 
tion dans  les  Commentaires  {de  Bello 
galUco^  livre  I*',  au  commence- 
ment), et  qui  étai:t  destinée  à  s'oppo- 
ser au  passage  des  Suisses.  JeaB 
Robert  Butini  entreprend  d'y  prou- 
ver que  cette  muraille  était  placée 
au  bord  du  Rhône ,  du  côté  de  Ge- 
nève ,  et  non  depuis  la  petite  ville 
de  Nyon  en  Suisse,  jusqu'à  la  mont 
tagne  voisine.  Il  mourut  en  1714*  * 
BYRNE  (GuiUaume) ,  graveur, 
né  à  Cambridge  en  1740-  U  foi: 
élève  de  WoolTer,  vint  à  Paris  ek 
1770,  se  perfectionna  sous  Jacques 
Aliamet  et  Wille ,  et  grava  plusieurs . 
sujets  de  paysage  et  de  manne«  Son 
ouvrage  le  plus  remarquable  est  c^* 
lui  qu'il  a  exécuté  de  concert  avec 
Hearne ,  intitulé  :  Antiquités  pitto<^ 
resques  de  la  Granae-Bretaenem 
Byme  est  mort  à  Londres  sn  looS. 


FIN  BU  TOMB  NEUVIÈtfl. 
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Malgré  les  soins  qu'on  a  pris  dans  rimpression  de  ce  volume  i  et  qui 
ont  retardé  sa  piblication ,  le  Précis  de  la  Révolution  a  été  impHuoé 
&ssee))récipîtainniieat'^  ee  qnià  donné  lieu  à  plusieurs  fautes,  que  nous 
nous  empressons  de  rectifier. 


Oit  l'on  trouva  écrit  : 
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Pag.   i3,   lig.   12,   il  trouva  près  de  1  II    tronya,    dit -on,  près   de   deux 

deux  milliards  de  dettes  .  .  •  ...  .|      milliards  de  dettes. 
Pag.  i5,  lig.  97,   on  nomnla  M.  La-) On  nomma. M*  dé  Lamoîgnon  garde 

moignon  à  la  garde  des  sceaux  ...  3      des  sceaux. 

Pag.  a&,  lig.  9 ,  par  MM.  Henrieu ,  etc.    Par  MM.  Fleurieu ,  etc. 
Pag.  29 ,  lig.  3a ,  Nouet. |  Drouet. 

Pag.  Sa  ,  lig.  19 ,  succéda  à  M.  Deles-  I  Succéda  à  M.  Deiessart ,  qui  était  de- 
sau  au  ministère  de  Pintérieur.  .  .  |      venu  ministre  de  Pintérieur. 

Pag.  33,   lig.  33,   de  Galonné  et  de)«^    ^  ,  .-ni  «n 

LuquéviUer.  . P^  Galonné  et  DelaqueuiUe. 

Pag.  55,  lig.  20,  des  conspirateurs.  .  |  Les  conspirateurs.... 

**  uint®'.  "*:  ^".'  .^'f^T'  ^'  !'/°'il''»P°8é8  de  »»  fortune- 
Pag.  65 ,  lig.  37  ,  la  politique  tortueuse  1  La  politique  éyasive  et  tortueuse  du 
de  lord  MalmesDury j      directoire  envers  lord  Malmesbury. 

P.g.    66.. lig,  43,  lW.rt«re  dW^  I^'^r''""  £"?.  T '^^^^^^^^ 


concile  de  réglise  gallicane 


are  d'un\ 


constitutionnels.   (  V.  Chronologie 
ecclésiastique.  ) 


^"riuSte."^".  ?;  .?'*'  !'.  *T*!}Aprè.  la  fonesle  iwue. 


Pag.  68  j  lig.  3o ,  les  duchesses  de 
Bourbon  et  de  Gonti 

Pag.  70 ,  lig.  II,  ensuite  à  Cagliavi.   . 

Pag.  70 ,  lig.  29 ,  le  Mulhausen.  .  .  . 

Pag.  75 ,  lig.  16,  Il  créa  un  sénat^on- 
seryateur 

Pag.  79,  lig.  aij,  Sieyes  et  Roger- 
I>acoây  après  avoir  été  quelque 
temps  an  sénat  conservateur,  furent 
plongés  dans  une  obscurité  absolue. 

Pag.  79 ,  lig.  37 ,  le  14  mars  x8o4 , 
cette  grande  victime 


Les  duchesses  de  Bourbon  et  d'Or- 
léans. 

(  Supprimez  cette  phrase.  ) 

Mulhausen. 

(Supprimez  cette  phrase.  )  Il  nomma 
M.  Talleyrand  Périgord... 

Sieyes  et  Roger-Ducos  entrèrent  dans 
la  suite  au  sénat  conservateur ,  où 
ils  étaient  encore  en  i8i3;  mais  ils 
perdirent  toute  sorte  d^influence. 

Le  21  mars  1804  >  cette  illustre  vic- 
time..* 


^"ty^i^J^l"""'  *^°'8"  ^"^""''"U'Georses  Cadoudal  fat  exécuté... 


fut  justicié 


Pag.  81,  lig.  12,  U  donna  uneprin-in  j  .      .^^   1^  Ti«„;Ai.- 

•     Wurtemberg.  .  ,  ...  .^^  ^«"^^  °°^  princesse  de  Bavière. 


ces^e  de 
Pag.  83 ,   lig.  6  ,  il  accorda  en  même 
temps  aux  juifs. 


Il  onlonna  aux  juifs  de  convoquer  un 
Sanhédrinx 


ou  ton  trouve  écrit  :  j  Lisez  : 

terriblfe. 5     »«'»*«»»• 


Pag.  83 ,  lig.  a6 ,  qu'il  effectna  cette 
invasion  plus  consémKote 

Pag.  SA  y  lig.  i5,  Un  des^rincipaax 
articles  était  son  mariage 


Qu'il  effectua  cette  invasion  plas  im- 
portante... 

On  prétendit  alors  qu'un  des  princi- 
paux articles  fut  son  mariage... 


Dans  le  Dictionnaire. 
JkUDEA  (Joseph) lAUDRA. 

Dans  les  portraits, 

ALFROT lALFIERI. 

BUCKE IBURKE. 
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